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PREFACE 


Eu  soumettant  au  jugement  bienveillant  du  public 
le  deuxiöme  volume  de  ma  traduction  de  Touvrage  de 
M.  Grisebach,  j'ai  peu  k  ajouter  ä  ce  que  j'avais  dit  dans 
ma  pröface  placke  en  töte  du  premier  volume. 

Je  liens,  avant  tout,  ä  rappeler  au  lecteur  queles  garan- 
lies  d'exactitude  et  de  consciencieuseinterprötation  du  texte 
que  je  crois  avoir  offertes  dans  la  partie  döjä  publiöe  do  mon 
travail  ont  ^tö  scrupuleusemenl  maintenues  dans  cclui  qui 
lermine  la  täche  difficile  dont  je  m'ölais  charg6 ;  car,  celte 
fois  encore,  mon  manuscrit  a  toujours  ölö  revu  par  Fauteur 
ijl  n'a  616  iraprimö  qu'avec  sa  parfaite  approbalion.  D'ail- 
leurs  le  deuxiöme  volume  a  sur  le  premier  le  grand  avan- 
tage  d'avoir  ötö  plus  ou  moins  souslrait  aus  incorrections  et 
omissions  fächeuses  qui  malheureusement  ne  se  sont  que 
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trop  souvent  produites  dans  ce  dernier,  par  suile  de  la  dif- 
ficultö  que  j'ai  eue  d'exercer  un  conlrole  sufBsamment 
rigoureux,  ä  la  distance  considörable  oü  je  me  trouve  du 
lieu  de  Timpression. 

C'est  un  inconvönient  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
faire  disparaltre,  gräce  k  Taniitiö  de  M.  E.  Fournier, 
qui  a  bien  voulu  soumettre  ä  une  nouvelle  rövision 
toutesles  öpreuves  corrigöes  par  moi  äFlorence,  en  sorte 
qu'elles  n'ont  616  döfinitiveraenl  tiröes  qu'aprös  ce  double 
contröle. 

De  plus,  M.  Fournier  a  eu  la  bonl6  d'ajouter  ä  ce  Service 
celui  de  compl^ter  mon  travail  par  plusieurs  annotations  in- 
t6ressanles,parliculiferement  en  cequi  concerne  le  Mexique, 
pays  pour  lequel  M.  Grisebach  n'avait  eu  ä  sa  disposition 
que  des  matöriaux  comparativement  anciens  (tout  vieillit  si 
vile  aujourd'hui !) ;  tandis  que  M«  Fournier,  dont  le  riebe 
herbier  poss^de  plusieurs  collections  mexicaines,  entre 
autres  celle  de  M.  Virlei  d'Aoust  et  une  grande  parlie  des 
röcoltes  faites  par  la  derni^re  exp^ditioa  scientifique  fran- 
9aise  au  Mexique,  a  ölö  k  m^me  de  me  fournir  des  rensei- 
gnements  pour  la  plupart  inödits. 

Je  suis  heureux  d'ajouter  que  la  Cooperation  d  autres 
botanistes  distinguös  ne  m'a  pas  non  plus  manquö.  Dans  ce 
nombre  jedois  mentionner  en  premierlieu  mon  excellentet 
savanl  ami  F.  Parlatore,  auquel  je  dois  un  travail  impor- 
tant  sur  la  flore  italienne,  placö  ä  la  fln  de  ce  volume  ä  titre 
d'appendice.  D*autre  part,  MM.  Gössen  et  Doümet-Adanson 
se  sont  empresses,  avec  le  dävouement  d6sint6ress6  qui  les 
caract^irise,  de  m'accorder  les  prömices  de  leurs  recherches 
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sur  les  flores  du  Maroc,  de  la  Cyrönaique  et  de  la  Tunisie'. 

Grftce  ä  ce  concours  efBcace,  et  en  proBtant  des  travaux 
les  plus  importants  qui  ont  paru  depuis  la  publicalion  de 
Tourrage  de  M.  Grisebach,  j'ai  616  ä  mörne  de  mettre  ce 
dernier,  autant  que  possible«  au  niveau  de  nos  connais- 
sancesactuelles;  ensortequelatraduction  fran^aise  poss6de 
Don-seuiement  ravantage  d'dlre,  parsalangue,  d'unenaturc 
pluscosmopolite,  maisencoreceluid'embrasser  unensemble 
plus  ötendu  de  maläriaux,  et  de  reprösenter  aiosi  une  nou- 
velle  Edition  amplifiäe  de  l'ouvrage  allemand. 

Le  grand  nombre  d'annotations  a  donnö  aux  deux  vo 
luraes  de  cet  ouvrage  (surtout  au  deuxiöme)  uoe  exteosion 
peuMtre  trop  consid^rable  comparativemeDt  ä  rorigioal. 
Si  j'avais  pu  prövoir  cet  ioconvönient,  j'aurais  pu  Töviler  en 
räunissant  toutes  mes  notes  dans  un  troisi6me  volume,  qui 
aurait  eu  eucore  des  proportions  assez  convenables.  Per- 
sbnnellement  j'y  aurais  gagn^,  puisque  rensemble  de  mon 
travail  en  eüt  mieux  fait  ressorlir  Tetendue,  ainsi  que  le 
labeur  qu'il  reprösente,  landis  qu'il  ne  peut  6lre  qu'impar- 
faitenient  apprtcie  sous  forme  de  fragraents  isolös,  dissö- 
Qiin^s  ä  des  intervalles  plus  ou  moins  grands;  mais,  d'un 
autre  cölö,  il  est  bien  plus  cominode  pour  le  lecteur  de 
rattacher  au  texte  les  notes  plac^es  au  bas  des  pages  que 
d'aller  les  chercher  dans  un  volume  separö. 


i.  En  Umoigaant  ma  recodnatssancc  aux  bolanisles  qut  ont  bien  voulu  nie  prd- 
ter  leiir  bienvetUant  concours,  qi|'il  me  soit  permis  d'ofTrir  ici  mcs  remercinients 
antieipös  ä  M.  Andr^,  le  savant  redactcur  de  Vlllustralion  Jiöiticole,  pour  la  pro- 
messe  qoMl  a  eu  la  bontö  de  me  faire,  d^emprunter  aux  riches  collections  quUI 
vient  de  rapporter  de  TAm^riqne  m^ridionale  des  rensetgnements  qui  compl^te^ 
ront  les  chapitres  de  Touvrage  consacrös  ä  celte  partic  du  nouveau  moode. 
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Malgr^  (ous  mes  efforts  pour  ine  mainletiir  au  courant  des 
publications  les  plus  röcentes,  il  en  est  sans  doute  qui  ont 
du  m'öchapper,  car  la  rapidit6  avec  laquelle  se  döveloppent 
et  progressent  les  sciences  physiques  et  naturelles,  surtoul 
les  sciences  göographiques,  ne  permet  guöre  aujourd'hui, 
ni  de  suivre  toutes  les  phases  de  ce  mouvement  complexe, 
ni  d'en  profiter  au  moment  voulu.  C'est  ainsi  que,  parmi 
les  ouvrages  qui  eussent  pu  m'ßtre  utiles,  plusieurs  n'ont 
paru  ou  ne  sont  parvenus  ä  ma  connaissance  que  lorsqüe 
les  parlies  de  mon  travail  auxquelles  ils  se  rapportaient 
ölaient  dejä  imprimöes.  Tel  fut  notamment  le  cas  ä  Tögard 
de  bien  des  ouvrages  sur  les  Indes  britanniques  et  sur 
TAfrique,  que  m'offrit  la  belle  bibliolhöque  de  Kew  lors  de 
mon  dernier  söjour  en  Angleterre :  je  ne  mentionnerai  dans 
ce  nonibre  que  le  Flora  of  British  Indiay  dont  le  preraier 
volume,  contenant  2258  esptees,  neful  acheve  qu'en  1875, 
tandis  que  la  premiöre  section  du  deuxiöme  volume,  conte- 
nant la  majorite  des  Lögumineuses(61ft  espfeces),  vient  de 
parattre  celle  annöe  *. 

Auresle,  lors  mftmequ'on  parviendrait  ä  mettre  ä  profit 
tous  les  travauxeontemporains,  on  serait  bien  promptement 
döborde  par  le  flot  des  publications  nouvelles;  en  sorle  que 
Toeuvre  qui,  au  moment  donnö,  est  Texpression  fidele  de 
Tactualite,  ne  devient,  au  bout  de  quelques  annöes,  qu*un 
röpertoire  du  passö. 

Certes,  si  la  perfectibililö  presque  illimitöe  dont  les 


1 .  D\iprcs  rcvaluation  approximative  de  M.  Hookor,  les  six  ou  sept  volumes  dont 
sera  compo8^e  cettc  oeuvre  monumentale  donneront  la  descriplion  de  12000  a 
liOOO  especes. 
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sciences  naturelles  sonl  susceptibles  en  constitue  la  graiuleur, 
un  penible  dösappointemenl  en  rösulte  aussi  pour  ceux  qui 
les  cullivent.  Tandis  que  dans  lesdomaines  des  beaux-arts, 
de  la  poösie,  des  lettres,  et  m6me  des  sciences  philosophi- 
ques,  niorales  et  historiques,  les  perfectionnements  et  les 
developpemenls  successifs  ne  sont  guöro  de  natiire  ä  iU- 
passer  certaines  bornes,  et  pefmettent  aux  bomnies  qui  s'y 
sont  le  plus  dislingues  de  conserver  la  place  qu*ils  y  ont  une 
fois  conquise,  dans  Tötude  de  la  nature,  au  conlraire,  les 
plus  grands  genies  ne  sont  que  des  ouvriers  plus  ou  moins 
temporaires :  comnie  architecles  originaux,  leur  nora  survit 
ä  leur  öpoque,  mais  les  edißces  qu'iis  ^lövent  ont  toujours 
quelque  chose  de  provisoire,  car  ils  röpondentrarement  aux 
besoins  de  plusieurs  gönörations  successives,  et  subissent  t6t 
ou  lard  de  telles  transformalions,  qu'ä  la  fin  il  n'y  reste  que 
bien  peu  des  pierres  posöes  par  la  main  du  fondateur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout :  si  le  natural iste  n'est  point  assun'? 
de  Tavenir,  le  präsent  aussi  lui  fait  plus  ou  moins  d^faut,  car 
la  trfes-grandc  majorit6  du  public  röserve  toules  ses  sympa- 
thies  et  toutos  ses  favcurs  aux  6crivains  capables  de  lui  pro- 
eurer  des  jouissances  facilesou  une  inslruction  qui  n'exige 
point d'avides  etudes  speciales;  et  si  ces  öcrivains  ne  sont 
pas  toujcurs  destin^s  ä  Tavenir,  du  moins  le  präsent  leur 
apparlient  fröquemment.  C'est  donc  bien  aux  naturalistes. 
que  s'applique  la  devise  de  Vos  7ion  vobis,  mais  c'est  aussi  k 
öux  que  revient  le  m^rite  (si  rarement  reconnu)  dV/r^  par 
excellence  les  organes  disintiressisdu  travail.  Com  bien  parmi 
eux  succomberaientau  döcouragement,  s'ils  devaient  raettrc 
a  raccomplissemenl  de  leur  täche  la  condilion  d'ßtre  appre- 
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cies  ou  r^muu^r^s  par  leurs  coutemporains,  ou  du  moins 
arrachös  ä  Toubli  de  la  postöritö ! 

Ce  sont  lä  les  r^flexions  qui  s'empareriliüvolontairemeiii 
du  uaturalisle  au  momeDt  de  lerminer  un  travail  de  longue 
haieine,  surtout  lorsque  ce  travail  est,  coinme  le  mien,  une 
Oeuvre  toule  de  dövouenient  et  d'abnögation. 


TCHIHATCHEP. 


Fiorcncc,  15  ocloore  1870. 
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DOMAINE  INDIEN  DES  MOÜSSONS 


Climat.  —  TiOrsque  la  zonetempöräe  passe  ä  la  zone  cbaude, 
on  Yoit  s'op^rer  un  changement  dans  la  position  du  soleil  k 
r^gard  de  notre  globe  :  \k  est  la  cause  la  plus  g^u^rale  du 
climat  tropica!.  Le  monvement  apparent  du  soleil  n*a  plus  lieu 
alors  d'uD  seul  €016,  mais  bien  des  deux  cöt^s  du  z^nitb  ;  et  si 
de  notre  cdl6  des  tropiques  c'est  la  hauteur  du  soleil  au-dessus 
de  Tborizon  qui  d^termine  la  succession  des  Saisons,  k  ce 
compte,  suivant  Taccroissement  ou  raffaiblissement  de  sa  puis- 
sance  calorifique,  Tann^e  tropicale  pourrait  6tre  diviste,  non  en 
quatre,  mais  en  buit  p^riodes,  dont  la  dur^e  inegale  nes'^quili- 
brerait  sym6triquement  que  vers  r6qualeur.  Toutefois  une  teile 
conception  tböorique  des  Saisons  n'a  qu  une  importance  subor* 
donn6e  pour  le  d^veloppement  des  organisuies  tropicaux.  Plus 
le  soleil  se  tient  dans  la  proximitä  des  r^gions  zenithales  du  ciel, 
plus  r^chauffement  devient  uniforme  et  constant;  et  quant  k  la 
röparlilion  des  plantes,  ce  qui  Importe,  c'est  moins  la  Variation 
delatempärature  k  des  öpoques  diverses,  quesavaleurmoyenne, 
qui,  dans  les  basses  r^ons»  6gale  ou  däpasse  pendant  toute 
rannte  celle  des  mois  les  plus  cbauds  du  domaine  mMiterra* 
nöen  (22%5-27%6).  L'6chauffement  du  sol  d6pend  en  g6n6ral 
jnoins  des  alternances  de  position  du  soleil  que  de  l'^tat  nua- 
geux  ou  serein  du  ciel.  Dans  la  plaine  du  Gange,  la  saison  la 
plus  cbaude  coincide  avec  les  mois  printaniers  qui  pr^cödent 
la  Periode  pluvieuse,  et  c'est  pr6cis6ment  alors  que  par  suite  da 
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d^faiit  d'humiditö,  la  v6g6tation  se  trouve  ensevelie  le  plus  pro- 
fond6ment  dans  la  pöriode  d'hivemation. 

Sousles  Iropiques,  les  phases  de  la  v6g6tation  sont  liöes  aux 
ipoques  de  pliiies,  du  moment  que  celles-ci  fournissent  exclusi- 
vement  rhumidit6  n^cessaire.  Consid6r6e  d'une  maniöre  g6n6- 
rale,  la  masse  des  pröcipitations  y  est  bien  plus  consid6rable 
que  sous  les  latitudes  plus  61ev6es ;  eile  crolt  avec  la  chaleur, 
qui  acc61fere  Tövaporation  ainsi  que  la  circulation  de  l'eau  k 
travers  Tatmosphöre.  Cependant,  lorsque  les  surfaces  6vapo- 
rantes  fönt  d6faut,  ou  qu'en  s'6chauffant  pendant  leur  parcours, 
les  courants  atmosphöriques  perdent  la  facultö  de  condenser  la 
vapeur  aqueuse,  alors  il se  produit,  möme  sousles  tropiques,  des 
d^serts  döpoiirvus  d'eau.  Entrelaplusgrande  abondance  de  pr6- 
cipitations,  qui  dans  lesmonts  Khasia^prös  du  golfe  du  Bengale, 
montent  au  delä  de  16  mfetres,  et  l'absence  complfete  de  pluies, 
comme  cela  se  präsente  dans  le  Sind  ä  Fembouchure  de  Tlndus, 
se  place  une  s6rie  de  conditions  atmosphöriques  qui  se  reflötent 
dans  les  contrastes  de  la  Vegetation  tropicale,  dans  les  jungles 
indiennes,  les  savanes  et  des  contr6es  encore  plus  arides*. 
DansTHindoustan,  onqualifie  de  jungles  les  endroits  revfitus 
d'une  masse  serr6e  d'arbres  et  d'autres  v6g6taux  ligneux.  Les 
savanes  descontr6es  tropicales,  qui  se  produisentdans  Tarchipel 
Indien,  sont  desplaines  äGraminöes  qui  diffferentdes  steppes  de 
la  Zone  temp6r6e,  soit  par  une  v6g6tation  plus  luxuriante,  soit 
par  la  pr6sence  de  forßts  clair-sem6es.  Cependant  la  disposition 
des  deux  formations  principales  de  la  zone  tropicale,  savoir,  les 

•  Selon M.  Emile  Schlagintwcit(Petennann,  MittheÜ.,  ann.  1874,  vol.  XX,  p.  265), 
la  province  la  moins  pluvieuse  du  Bengale  est  le  pays  de  Behar  (24°-28**L.  N.) 
oü  la  moyenne  pluviom^trique  annuelle  est  de  l'°,01,  tandis  que  celle  du  delta  du 
Gange  est  de  l'",5,  et  celle  dos  districts  du  Bengale  central  l^jQ?.  M.  Schlagint- 
weit  attribue  ce  ph^nom^ne  ^  ce  qu*ä  leur  passage  ä  travers  la  contröe  plus  ^Icv^e, 
les  mousBons  sud-est  et  est-sud-est,  qui  apportent  la  pluie  4  Behar,  perdent  d^jä 
avant  d'y  arriver  une  partie  de  leur  humidit^.  Les  mois  de  juin  et  de  juillet  y  sont 
les  plus  abondants  en  pluie  ;  il  n'en  tombe  point  en  d^cembre  ou  seulement  tr^s- 
peu  le  long  du  Gange  et  pr^s  du  Tcrai.  Cette  s^cheresse  atmosph^rique,  compara- 
tivemcnt  assez  consid^rable,  imprime  au  pays  un  caract&re  particulier  et  exerce 
une  grande  inAuence  sur  les  diverses  branchcs  de  culture;  aussi,  lorsque  pendant 
la  Saison  s^he  on  remonte  le  Gange  pour  entrer  dans  le  Behar,  on  y  e3i  frappd 
par  rabMtie#  des  arbre«  et  la  tointe  jaune  des  Gramin^es.  <—  T. 
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for^  et  les  savaned,  ne  dopend  pas  autaot  de  la  quantitö  d'hu- 
miditö  qu  elles  refoivent  que  de  la  duröe  inegale  de  la  p6riode 
pluvieuse,  qui  dans  certaioes  contr6es  embiasse  Tannöe  pres- 
que  tout  entiöre,  mais  ordinairemeut  est  säparäe  de  la  Pe- 
riode aride  d'une  maDiöre  plus  ou  moins  tranch^e.  Ici  aussi  les 
formes  arborescentes  se  trouvent  refoul^es,  lorsque  J'öpoque 
des  präcjpitations  est  räduite  an  delä  d*une  certaine  mesure, 
h  moins  que  les  eaux  souterraines  ne  viennent  suppläer  k  ce 
d^faut. 

Bien  que  Talternance  entre  les  Saisons  humides  et  söches  soit 
TeOet  d'un  mouvement  plus  r^ulier  de  Tatmosphöre  sous  les 
tropiques,  les  condltions  des  precipitalions  ne  laissent  pas  que 
d*6tre  d'une  nature  compliqu^.  Les  aliz^,  le  mouvement  sol- 
sticial,  la  r6partition  dela  terre  ferme  et  le  reüef  du  sol  sont  au- 
tant  de  causes  soit  de  Fariditä,  soit  des  präcipitations.  Si  Ton  se 
%urait  le  mouvement  solsticial  suspendu,  le  soleil  demeurant 
constamment  au  z6nith  de  T^quateur,  et  la  zone  tropicale  com- 
pos6e  de  surfaces  uniformes,  on  verrait  apparaltre  une  zone  6ter- 
nellement  humide  dontlesol  serait  arros6  par  des  aversescon- 
stantes,gräce  au  courant  atmosph^rique  ascensionnel.Des  deux 
cöt6s  de  cette  ceinture  äquatoriale  s'^tendraient  des  zones  de 
d^sert  oii  les  aliz6s  empßcheraient  la  Formation  de  nuages  plu- 
vieux.  Enfin,  par  suite  du  m6langedesaliz6s  sup6rieursetdesin- 
förieurs,  ce  n  est  que  sous  les  latitudes  des  deux  Iropiques  qull 
se  produirait  des  zones  humides  ä  pr^cipitations  durables.  Mais 
en  r^alit6,  la  nature  a  eu  soin  de  substituer  k  des  condiiions  uni« 
formes  et  restreignant  la  vie  organique  Talternance  de  Saisons 
humides  et  sfeches,  et  de  faire  naitre,  en  d6pit  de  Taction  r6gu- 
li6re  des  alizös,  la  plus  grande  vari6l6  dans  les  rögions  de  l'es- 
pace.  D'abord  les  öpoques  des  pluies  se  trouvent  restreintes 
par  les  variations  du  solstice  k  des  p^riodes  d^termin^es,  puls 
r^chauffement  inegal  de  la  terre  ferme  et  de  la  mer,  des  mon- 
tagnes  et  des  plaines  basses,  agit  dans  le  m6me  seus. 

De  m^me  que  la  formation  des  nuages  tient  en  gänöral  k  Ta« 
baissement  de  la  temp6rature,  de  möme  les  6poques  de  pluies 
tropicales  ne  se  produisent  que  lorsque  le  milieu  oü  p^nötre  la 
vapeuraqueuse  est  plus  froid  que  celui  d  oü  eile  ämane.  Ce  re« 
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froidissement  a  lieu  dans  des  conditions  diverses,  selon  que  le 
mouvement  de  Tair  s'effectue  horizontalement,  ou  bien,  d6vi6  de 
cette  direction,  se  dilate  ä  mesure  que  son  616vation  l*61oigne  de 
la  terra.  Au  premier  cas  r6pondent  les  vents  qui  se  dirigent  des 
contr^es  plus  chaudes  vers  les  contr^es  plus  froides  dans  les 
basses  r6gions  de  latitudes  plus  61ev6es,  el  de  lels  venls  se  pro- 
duisent  m6me  sous  des  conditions  analogues  dans  le  domaine  des 
moussons.  Ensuite,  partout  oii  Talizö  domine  dans  les  couchesinfö- 
rieureset  le  contre-aliz6  dans  les  couches  sup6rieures  de  Tatmo- 
Sphäre,  le  refroidissement  qui  donne  lieu  aux  pröcipitations  est 
enrapportavecla  döviation  que  subissentles  courantsatmosph6- 
riques  en  passant  de  Thorizontale  i  d'autres  directions.  Or,  ces 
directions  se  produisent  sous  deux  conditions diDtörentes,  d'aprfts 
lesquelles  on  peut  distinguer  des  epoques  pluvieuses  zcnithales 
ou  solsticialeSy  qui  suivent  les  mouvements  solsticiaux,  et  des 
pricipitations  altitudinales,  qui  d6pendent  de  Taltitude  du  sol. 
Dans  Taction  r^guli^re  du  mouvement  solsticial,  c'est  le  courant 
atmosph6rique  verticalement  ascendant  d*un  centre  p6riodique 
de  chaleur  qui  se  produit  lä  oü  les  aliz6s  des  deux  h6misphferes 
se  rencontrent  et  se  combattent ;  le  mfeme  courant  donne  lieu 
k  la  formation  de  nuages  et  d'orages  joumaliers,  ainsi  qu*ä  des 
6poques  pluvieuses  ordinairement  cons6cutives  i  la  position 
E^nithale  du  soleil,  mais  laissant  toujours  supposer  un  r6servoir 
abondant  d'eau  d*6vaporation,  soit  sur  la  mer,  soit  dans  les 
contr6es  de  Tintörieur.  Les  pröcipitations  altitudinales  peuvent 
ä  la  v6rit6  coincider  avec  la  saison  la  plus  chaude,  mais  elles 
sont  ind6pendantes  du  mouvement  solsticial.  L'obIiquit6  de  la 
pente  des  chalnes  montagneuses  dont  Taxe  est  frapp6  par  les 
courants  aimosphöriques  horizontaux  fait  dövier  ces  derniers 
dans  le  sens  aliitudinal ;  il  en  r6sulte  qu'ä  la  suite  du  refroidis- 
sement qu'ils  6prouvent,  ils  perdent  leur  humidit6.  Les  6poques 
pluvieuses  z6nithales  sont  des  consöquences  de  Tinsolation  la 
plus  intense;  elles  sont  amen6es  par  la  p6riode  la  plus  chaude  de 
rannte  et  peuvent  durer  jusqu'au  raoment  oü  le  courant  atmo- 
sph^rique  ascendant  a  subi  un  döplacement,  et  oü  Talizö  ordi- 
uaire  a  repris  son  empire.  Les  pr6cipitations  altitudinales  ne 
tiennent  pas,  en  gön^ral,  k  une  saison  döterminto  quelconque ; 
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dies  sont  produites  par  les  vents  de  mer,  de  quelque  direction 
qu'ils  viennent,  et  quand  m6me  ils  constitueraient  des  alizte 
persävörant  rannte  enti^re.  Dans  le  domaine  des  moussoDS»  sur 
les  Ghautsdela  cöte  de  Malabar,  ces  vents  seprösentent  simulta- 
nöment  avec  les  pluies  z^nitbales  d'^tä  selon  la  Saison,  mais  ils 
peuvent  tout  aussi  bien  6lre  constants,  lorsque,  ainsi  que  c'est 
lecas  dans  Tarchipel  indien,  les  vents  de  chaque  moili6  de  ran- 
nte sont  des  vents  de  mer,  et  qu'ils  frappent  de  deux  cdl6s  un 
massif  montagneux.  Comme  Talternance  dans  les  moussons  asia- 
tiques  ne  consiste,  en  gtntral,  qu'en  ce  que  les  alizts  passent 
d'un  hömisphfere  k  un  autre,  ces  derniers  produlsent  ou  emp6« 
chent  les  prtcipitations  k  l'instar  des  alizts  plus  limitto  d*autres 
conünents. 

Dans  l'Asie  tropicale,  par  suite  de  Tintgalit^  prädominante 
dans  la  r6partition  de  la  terre  ferme  et  de  la  mer,  les  vents  doufe 
d*une  alternance  räguliöre  sont  soumis  k  la  loi  la  plus  simple; 
mais,  quelque  concordante  que  soit  sur  de  vastes  espaces  la 
direction  des  moussons,  les  prtcipitations  atmosphtriques  n'eo 
subissent  pas  moins  les  modifications  les  plus  varites  par  Tin- 
fluence  de  la  position  et  de  l'altitude  des  cötes.  Partout,  de  ce 
c6!6-ci  deT^quateur,  sefaitsentirTaspiration  du  continent  asia- 
tique»  en  6i6  par  la  mousson  soufilant  des  mers  de  l'Inde  et  de 
la  Chine,  en  hiver  par  les  courants  atmosphöriques  opposis.  De 
Tautre  cöt6  de  Töqualeur,  dans  Tarchipel  indien,  c'est  le  centre 
thermique  de  TAustralie  qui  entreen  activitt.  Ici,  dans  les  Mo- 
luques  et  dans  la  Nouvelle-Guinte,  domine  la  mousson  nord- 
ouest  pendant  les  niois  d'6t6  de  rh6misphfere  möridional ;  la 
mousson  sud  est  y  dure  depuis  avril  jusqu'ä  novembre*.  Ainsi, 
dans  les  deux  cas,  les  aspirations  suivent  la  position  z6nithale 
du  soleil.  M.  Wallace  admct  qu*entre  les  moussons  des  depx 
h6misph6res  se  trouve  interca!6e  une  zone  6quatoiiale  embras- 
sant  environ  6  degrts  de  latitude,  zone  oü  les  prtoipitations  sont 
le  plus  fories,  et  oü  en  effet  les  contrastes  entre  les  saisons 
s6ches  et  humides  s*6vanouissent  presque  complitement.  Tou- 
tefois  il  ne  faudrait  pas  entendre  par  Ik  que  les  moussons  y 
soient  interrompues,  ce  qui  n'a  6t6  observ6  que  sur  la  cöte  sud- 
ouest  de  Sumaira*,  et  encore,  selon  toute  probabilitö,  seulement 
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parce  que  cette  cöte  est  prot6g6e  par  les  montagnes  ölevöes  de 
rile.  La  Zone  öqualoriale,  qui  exerce  la  plus  grande  influence 
sur  la  v6g6tation,  depuis  Born6o  jusqu  ä  la  Nouvelle-Guin6e, 
doit  ses  caractferes,  de  mftme  que  la  partie  occidentale  de  Tlle 
de  Java,  ä  sa  position  61oign^  des  continents ;  ce  qui  fait  que 
les  moussons  des  deux  moitiös  de  lann^e  agissent  k  T instar  de 
simples  vents  de  mer  qui  apportent  au  pays  un  in^puisable 
contingent  de  vapeur  aqueuse. 

En  dehors  de  la  zone  äquatoriale,  les  saisons  humides  et 
sfeches  altement,  il  est  vrai,  partout  ;  mais  la  dur6e,  rintensit6 
et  la  röpartition  des  pr6cipitations  tiennent  tellement  aux  con- 
ditioijslocales,  qu'on  nesaurait  6tablir,  d'aprfes  ces  consid6ra- 
tions  climat^riques,  une  division  g6ographique  du  domaine  des 
moussons.  Selon  que  les  courants  atmosph6riques  constituent 
des  vents  de  mer  ou  de  terre,  selon  Tangle  sous  lequel  ils  attei- 
gnent  les  cötes,  ainsi  que  selon  la  position  des  montagnes  ou  des 
Burfaces  älev^es,  nous  trouvons  tantöt  des  climats  dissemblables 
considörablement  rapproch6s  les  uns  des  autres,  tantöt  des  con- 
ditions  analogues  de  väg^tation,  se  reproduisant  sans  connexion 
g6ographique,  puisque  des  contr6es  humides,  telles  que  le  Ma- 
labar  et  le  Bengale,  sont  s6par6es  par  de  vastes  espaces  d'un 
caraclfere  difförent^*,  Dans  de  pareils  cas,  la  v6g6tation  ob6it  au 
double  principe  qui  pr6side  partout  k  sar6partition,  savoir  :  que 
certaines  espaces  s'attachent  ä  un  climat  analogue,  et  que  d* autres 
se  mainliennent  d'autant  plus  dans  lenr  isolement  queTespace 
qui  s6pare  leurs  centres  est  plus  considörable.  C'est  ainsi  que  le 
Palmier  de  Palmyre  (Borassus)  est  commun  aux  climats  pauvres 
en  pluie,  mais  souvent  söparös  par  de  vastes  espaces  intermö- 


*  Au  tableau  quo  presonto  la  notc  3  (p.  9i)  des  pöriodes  de  pluie  dans  le 
domaine  des  moussons,  on  pcut  ajouler  pour  la  c6te  Orientale  de  la  Cochin- 
chine  (p.  96)  les  donnees  beaueoup  plus  r^centes  publikes  dans  les  VerluindL  der 
Gesellsch.  für  Erdk.,  p.  1)^2,  sur  les  observations  m^t^orologiques  faites  ä  Saigon 
(10^20'  L. N.)  pcndant  l'annee  1872.  Ellosdonnent  les  moyennesannuellessuivantes: 
baromelre,  7r)7"'",26;  thermoinHre,  28",5i;  pluviomMre,  l^jßS;  mois  le  plus  froid 
(fevrier),  27*;  Ic  plus  rbaud  (avril),  29'*,85;  mois  les  plus  humides  :  (scptembre) 
428""",95;  (mai)  323'"'",37  ;  mois  los  plus  sccs  :  (janvier)  0;  /mars;  ö-"";  vents 
dominanls :  S.  0.  pendant  les  mois  les  plus  humides,  S.  E.  pendant  les  mois  les 
plus  «ecs,  N.  E.  en  novembre  et  en  d^rembre.  —  T. 
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diaires,  depuis  la  cöte  de  Coromandel  et  d'Ava  jusqu'k  Timor  ; 
et  de  mfeme  les  forfets  de  Teck  {Tectotiä)^  qui  perdent  leurs 
feuilles  pendant  la  saison  söche,  se  trouvent  soumises  k  des  in- 
fluences  analogues  dans  les  contr^es  comprises  depuis  rHindous« 
tan  central  (Bundelkund)  jusqn's^axll^  de  la  Sonde.  Parcontre^ 
les  formes  de  Chftne  et  de  Pin  {Pim(s)  fönt  d6faut  ä  rHindoustan 
tout  entier^,  ce  qui  ne  les  empfeche  pas  de  s'^tendre  sans  dis- 
continuer  depuis  rHimalaya,  au  travers  de  la  p6ninsule  de  Finde 
Orientale,  la  premiöie  jusqu*^  Java,  la  seconde  jusqu'ä  Sumatra 
et  aux  lies  Pbilippines.  D'ailleurs  les  domaines  de  y^g^tation 
n'oflrent  de  limiles  fortement  tranch^es  que  \k  oü,  comme  sur  la 
crfite  occidentale  des  Ghauts  (cöte  de  Bombay) ,  le  climat  subit 
un  brusque  changement*,  tandis  que  noustrouvons  des  tran- 
sitions  graduelles  et  des  m^Iauges  de  flores  dans  la  plaine  de 
rinde  septentrionale  jusqu'au  pied  de  THimalaya,  oü,  dans  la 
direction  du  Gange  vers  le  Pundjab,  les  pluies  p6riodiques  per* 
dent  peu  ä  peu  de  leur  abondance  *. 

Ainsi  donc,  le  domaine  des  moussons  nous  pr^nte  toQS  lea 
climats  irr6guli6rement  r^partis  qui  soient  possibles  sous  lea 
tropiques,  et  m6me  il  se  rapprocbe  sur  sa  limite  septentrionale 
des  condiiions  de  la  zone  temp6r^e.  En  eiTet,  comme  dans  les 
Indes  orientales  les  moussons  6tendent  bien  au  delä  du  tropi* 
que  du  Nord,  et  jusqu'ä  THimalaya,  les  alternances  entre  saisons 
humides  et  sfeches,  il  en  r6sulte  qu'en  hiver,  la  döcroissance  de 
la  temp^rature  finil  par  devenir  tonjours  de  plus  en  plus  sensi* 
ble.  C'est  k  quoi  se  raltache  le  mölaoge  de  la  flore  du  Pundjab 
avec  des  plantes  du  domaine  des  steppes,  ainsi  que  la  prösence 
de  v^g^taux  europ6ens  sur  le  versant  Indien  de  l'Himalaya. 

Au  sud  de  l'archipel  Indien,  dans  la  s^rie  d'iles  comprises 
entre  Java  et  Timor,  nous  trouvons  6galement  refl6i6e  par  la  v6- 
götation  une  transition  climat6rique  passant  peu  k  peu  k  Tari- 
ditiqulmpriment  les  aliz6sau  continent  australien.  Dans  Tlle 
de  Timor,  les  arbres  les  plus  ordinaires  sont  des  formes  aus* 
traliennes  {Eucalyptus^  Acacid)\  et  quoiqu'une  partie  de  leurs 
esp^ces  ne  soient  pas  immigr^es,  mais  semblentplutdt  end6mi- 
ques,  la  tendance  qu  ils  manifestent  dans  Icur  disposition  k  con* 
stituer  des  taillis  clair-sem6s  r6pond  cependant  au  caractöre  de 
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.  vögötationde  la  Nouvelle-Hollande.  Ge  qui  rend  ce  ph^nomine 
d'autant  plus  remarquable,  c'est  que  plus  loin,  dans  la  direction 
de  Test,  la  flore  du  domaine  des  moussons  se  trouve  s6par6e 
de  la  manifere  la  plus  tranchöe  par  le  d6troit  de  Torr^s  de  la 
flore  australienne  *,  bien  qu*entre  la  Nouvelle-Guin6e  et  le 
contiiient  oppos6  la  distance  soit  beaucoup  moins  considä- 
rable  qu'enlie  la  premifere  et  l'lle  de  Timor,  et  ne  compte  que 
24  milles  g6ographiques.  La  mfeme  mousson  sud-estqui,  venant 
du  Pacifique,  apporleäla  cöte  m^ridionale  delaNouvelle-Guin^e 
les  pr^cipitatioiis  les  plus  abondantes,  est  pour  la  partie  tropicale 
deTAustralie  un  vent  de  terre  sec,  auquel  les  arides  contr6es  de 
Tint^rieur  de  ce  continent  impriment  un  caractfere  qu  il  n*a  pas 
encore  perdu  k  Timor.  Or,  comme  la  mousson  oppos6e  du  nord- 
ouest,mousson  pluvieusede Java etde  C61öbes%est dansla Nou- 
velle-Guin^e  ägalementaccompagn6e  de  pr6cipitations,  cette  ile 
fait  partie  des  pays  tropicaux  humides  et  cbauds,  d'oü  la  pluie 
n'est  point  exclue  par  une  saison  quelconque,  et  oü  lav6g6tation 
6ternellement  verte  6prouve  ä  peine  un  point  d'arr^t.  Bien  que 
nie  de  Timor  soit  6galement  atteinte  par  la  mousson  pluvieuse 
de  Java,  cependant,  comme  ce  vent  nord-ouest  a  d6ji  perdu  une 
partie  de  son  bumidit6  dans  les  lies  qu'il  a  du  traverser,  les 
prtoipitatiöns  sont  ici  tout  aussi  faibles  et  d'aussi  couile  dur^e 
que  dans  TAustralie  tropicale.  II  en  rösulte  que  le  climat  de 
Timor  est  semblable  äcelui  de  T  Australie,  et  pr6sente  les  condi- 
tions  d'un  mölange  de  deux  flores. 

Le  climat  des  lies  tropicales  de  Tocöan  Pacifique  ne  s'oppose 
point  k  Timmigration  des  v6g6taux  Indiens,  ainsi  que  cela  se  ma- 
nifeste 6galement  en  defä  et  au  delä  du  domaine  des  moussons. 
Les  Mariannes  appartiennent  encore  au  domaine  mßme  des 
moussons  *^.  Depuis  les  Carolines  jusqu'au  delä  des  lies  de  la 
Soci6t6,  les  alizös  impr6gn6s  de  vapeurs  aqueuses  revfetent  d'a- 
bondantes  forfets  tropicales  les  versants  qui  leur  sont  expos6s, 
ou  bien  par  suite  de  leur  d^placement  fönt  naitre  des  Saisons 
alternantes. 

U  r^sulte  de  toutes  ces  consid^rations  que  le  domaine  des 
moussons,  ainsi  que  les  contr^s  situ^es  au  delä  de  leurs  limites 
orientales,  ne  saurait  se  pröter  ä  une  divislon  g^ographique 
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fondöe  sur  le  climat,  en  sorto  que  si  nous  r^unissonscette  partie 
de  la  terre  dans  un  ensemble,  c'est  uniqueraent  parce  qu  eile 
embrasse  une  s6rie  de  centres  de  v6g6lation  asiatiques,  dont  les 
produits  originaires  se  sont  mälangös  par  suite,  solide  coiidi- 
(Ions  physiques,  soit  des  facultas  de  niigration  de  chacune  des 
espfeces.  En  Amörique,  les  subdivisions  cllmatöriques  sont  en 
mßme  temps  des  subdivisions  g^ograpbiques  qui  s^parent  un 
certain  nombre  de  domaines  de  v6g6tation  :  dans  TAsie  tropi- 
cale,  les  continents  et  les  lies  sont  trop  d^chiquet^s  par  la  mer, 
et  leur  niveau  est  d'une  configuration  trop  irr6gulifere  pour  que  la 
disposition  originaire  des  centres  ait  pu  6tre  conserv^e,  tandis 
qu'en  Afrique  T^cbange  entre  les  espöces  a  fait  bien  plus  de 
progr^s  encore,  au  point  d*imprimer  un  caract^re  d'uniformit^  k 
cette  partie  de  notre  globe  qui  est  situ6e  entre  les  tropiqnes. 

Notre  t&che  n'aura  donc  pas  pour  objet  de  rattacber  la  flore 
indienne  ä  des  conditions  physiques  qui  lui  soient  communes, 
conditions  qui  en  effet  ne  sont  que  Celles  de  la  v^gitation  tro- 
picale  en  g^n^ral ;  ce  que  nous  nous  proposons,  c  est  d'6tudier 
les  conditions  climat^riques  sur  lesquelles  repose  la  r^partition 
des  formes  v^g^tales  envisagöes  s^par^ment,  ainsi  que  des  for- 
mations  de  v^^tatlon.  Si,pour  saisirl'ätenduede  semblables  in- 
fluences,on  d6bute  parTexamen  de  laduröe  et  de  Tintensitö  des 
pr6cipitations  atmosph^riques,  ces  facteurs  k  eux  seuls  ne  sont 
pas  suifisants  pour  constituer  un  6talon  d'appr6ciation.  C^est  la 
plante  elle-m6me  qui  doit  6tre  capable  de  se  garantir  contre 
rinsolatioo,  augment^e  par  Tabsence  de  nuages.  Les  nuages, 
les  brouillardsy  et  jusqu'aux  masses  pulvärulentes  qui^  dans 
la  plaine  de  Finde  septentrionale,  viennent  pendant  la  Saison 
sfeche  troubler  Tatmosphfere,  d^terminent  d'autres  formes  v6g6- 
taleSy  que  ne  pourrait  produire  le  ciel  serein  et  enflammö  de  la 
savane  dans  les  lies  de  la  Sonde.  Un  troisiöme  facteur  bien  plus 
important,  c'est  la  proportion  de  vapeurs  atmosphöriques  sous 
Tempire  desquelles  la  vög^tation  des  tropiques  atteint  les  der- 
niöres  limites  de  riebesse  et  de  luxuriance.  Ce  n*est  pas  que  la 
vapeur  aqueuse  contribue  directement  k  Taccroissement  de  la 
quaniitä  de  la  s6ve  des  vögötaux;  mais  ce  qui  constitue  Faction 
de  Tatmosphöre  humde  dies  jungles  sur  la  yie  des  plantes,  c'est 
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un  ralentissement  de  circulation  de  l'eau  daoa  le  tiaau,  et  par 
suite  de  lar6duclion  de  l'^vaporation,  une  diminution  de  rapi- 
dil6  dans  Fascension  de  la  s6ve.  Certaines  organisations  de  la 
zone  Iropicale,  telles  que  les  Fougferes,  les  Orchid6es,  les  Pip6- 
rac6es,  röclament  cette  marche  lente,  mais  ininterrompue  de  la 
s6ve,  afin  de  conserver  F^quilibre  entre  la  quantit6  d*eau  que 
les  racines  absorbent  et  celle  que  les  feuilles  exhalent. 

Formes  vögitales.  —  Dans  leur  conGguratioo,  les  formes  de 
v6g6tation  des  tropiques  ont  tant  de  traits  comrauns,  qu'il 
pourrait  paraltre  convenable  de  commencer  d'abord  par  les 
envisager  d'une  nianifere  g6n6rale.  Dans  les  forßts,  on  n*y  voit 
que  rarement  r6pandussur  unegrandesurface  les  types  arbores- 
cents  simples  et  uniformes  de  la  zone  temp6r6e,  caractörisös 
par  la  r^union  sociale  d'individus  änalogues ;  sous  les  tropiques, 
dans  la  möme  enceinte  foresti^re,  se  trouvent  rassemblöes 
les  formes  les  plus  diverses  de  v6g6taux  ligneux.  Les  formes 
qui  prödominent  panni  ces  v6g6taux,  et  qui,  par  la  configu- 
ration  de  leur  feuillage  et  leur  mode  de  ramification,  ne  r6- 
vfelent  point  au  premiercoupd'dßildecaractöreindividuel  propre, 
offrent  nöanmoins,  quand  on  en  examine  les  fleurs  et  les  fruits, 
un  in61ange  non-seulement  d'espfeces  particuliöres,  mais  encore 
de  genres  et  de  familles  dissemblables.  C'est  ce  qui  fait  que 
dans  les  coUections  de  plantes  tropicales,  les  v6g6taux  ligneux 
constituent  toujours  Tölöment  le  plus  nombreux.  Quelque  chose 
de  semblable  se  reproduit  k  l'^gard  des  innombrables  v6g6taux 
volubiles,  ainsi  que  des  ^piphy  tes  fix6s  aux  troncs  d'arbresqu  om- 
bragent  les  sombres  voütes  feuill6es,  et  qui  repr6sentent  toute 
la  richesse  de  la  flore  tropicale  ainsi  que  la  plus  compifete  utili- 
sation  de  Tespace.  Viennent  ensuite  les  savanes,  qui,  quoique 
trfes-införieures  aux  forfets,  sous  le  rapport  de  la  vari6t6  de 
leurs  produits,  demeurent  cependant  fidöles  aux  raßmes  rögles 
dans  la  majoritö  des  conlröes  tropicales.  Plus  de  cinquante 
grandes  familles  ^*,  presque  le  triple  du  nombre  des  groupes 
principaux  r6pandus  sur  toute  la  snrface  terrestre,  sont  ou  re- 
pr6sent6es  d'une  maniöre  pr6dominante  dans  la  zone  torride, 
ou  exclusivement  propres  ä  cette  zone,  puisqu'elles  ne  franchis- 
seot  les  tropiques  qu'en  genres  ou  espöces  isolis,  et  k  peu 
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d'exceptions  prös,  habitent  plus  ou  moins  uniformömeot  toutes 
les  contr6es  tropicales. 

Toulefois,  en  resserrant  la  vög^tation  tropicale  dans  un 
tableau  sommaire  dont  les  traits  communs  revfttent  progreesive- 
ment  des  contours  mieux  accusös,  on  s'expose  toujours  k  TiD- 
convänient  desacrifier  la  v6ritä  k  une  gän^ralisation  trop  absolue, 
et  k  justifier  Töpigraphe  de  la  Geographie  de  Ritter,  d'aprts 
laquelle  les  erreurs  sont  plus  faciles  k  äliminer  de  la  science  que 
lescauses  deconfusion.  II  faudrait  comparer  de  ses  propres yeux 
toules  les  contr^es  tropicales,  pour  6tre  k  mfime  de  saisir  avec 
certitude  ce  qui  leur  est  commun.  Or,  c'est  Ik  ce  que  nous  ne 
saurions  obtenir  k  Taide  des  matöriaux  servant  de  base  k  nos 
connaissances ;  nous  devrons  donc  nous  en  tenir  k  ceux  que 
nous  fournit  la  litt^rature  botanique ,  selon  que  dans  la  des- 
cription  de  la  flore  d'un  pays,  ils  fönt  ressortir  tel  ou  tel  autre 
trait  de  la  nature  tropicale,  sans  nous  dissimuler  que  plus  d*un 
fait  signalö  dans  une  seule  contr^e  peut  aussi  bien  se  v^rifier 
dans  d*autres;  de  mime  que  nous  ne  craindrons  point  de  men- 
tionner  k  plusieurs  reprises  des  faits  analogues,  parce  que  de 
telles  r^p^titions  ont  moins  d'incon v6nient  que  des  gönöralisations 
pr^maturöes.  II  est  des  gens  qui,  impressionnös  par  les  bril- 
lantes descriptions  de  la  forfet  vierge  de  TAraörique,  se  sont 
sentis  dösappoint^s,  en  ne  trouvant  r6alis6es  dans  les  Indes 
orientales  qu  une  partie  de  leurs  vives  attentes.  Et  pourtant 
les  formes  v^g^talesde  Farchipel  Indien  sont  si  loin  de  leeöder 
ä  Celles  de  rAm6rique  du  Sud,  oü  la  rlchesse  de  la  vie  v6g6ta. 
tive  döploie  la  plus  vigoureuse  Energie,  que,  d'aprte  M.  Zol- 
linger  '^,  plusieurs  des  tableaux  de  la  nature  brösilienne  retracös 
par  Martins,  peuvent  passer  pour  autant  de  types  de  la  v6g6- 
tation  de  Java.  Or,  ce  qui  pr6cis6ment  caract6rise  TAsie  tropi- 
cale, c'est  qu  en  embrassant  toutes  les  gradations  du  climat  des 
tropiques,  la  v6g6tation  peut  y  descendre  de  la  plus  graude  ri- 
chesse  au  d6nüment  du  d6sert.  Eo  regard  de  ce  trait  dominant, 
cn  ne  saurait  accorder  beaucoup  d*importance  k  ce  que  dans  ces 
conir6es  la  culture  a  fait  disparaltre  sur  une  bien  plus  grande 
ichelle  que  dans  les  autres  continents  tropicaux  les  conditions 
originaires  dela  nature,  En  elTet,  la  populaiion  de  Finde  est  de 
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beaucoop  la  plus  dense  parmi  toutes  les  r^gions  tropicales  et 
atteiiit  des  chiffres  tout  aussi  61ev6s'^  qu'en  Europe  et  en  Chine, 
et  sur  plusieurs  points  de  THindoustan  la  culture  du  sol  a  obli- 
t6r6  la  majorit^  des  Iraits  de  la  vie  des  plantes  tropicales. 
Pourtant  Java  n*est  pas  nioins  peupl^,  ce  qui  n'emp6che  pas 
la  v6g6taiion  indigöne  d*y  jouer  encore  un  röle  pr6doininant 
en  pr6sence  de  la  cultnre  *. 

Parmi  les  arbres  monocotyl6don6s,  les  Palmiers,  dont  le  tronc 
indivis  porte  sursonsommet,  non  une  couronne  de  rameaux,  niais 
un  feuillage  largement  et  subitement  ^panoui ,  flabelliforme  ou 
penn6,  r^uni  en  rosette,  conslituent  le  trait  le  plus  saillant  dans 
la  pbysionomie  du  paysage  tropica).  Onconnalt  dans  le  domaine 
des  moussons  pres  de  300  espfeces  appartenant  ä  la  famille  des 
Palmiers,  autant  ä  peu  präs  que  dans  TAm^rique  tropicale ;  le 
chiflre  de  ceux  qui  croissent  dai:s  le  reste  des  continen  ts  et  des  iles 
est  insignißant.  Maissi  cependant  on  s^pare  les  esp^ces  de baule 
taiUe  des  espäces  de  moindre  stature,  qui  passent  par  la  taille 
d6prim6e  de  leur  tronc  k  la  forme  des  Palmiers  nains^  ainsi  que 
des  Palmiers-lianes  dont  les  organes  de  v^götation  s*alt6rent 
encore  davantage,  TAsie  reste  d6cid6ment  en  arriöre  de  TAmö* 

*  Dans  son  remarquable  ouvrage  sur  Tarchipel  nialais  {The  Malay  Archipel- 
lago,  2*  ^it.  Londres,  1869),  M.  A.  R.  Wallace  fait  rcssortir  k  plusieurs  rcprises  la 
inani^re  cxag^r^e  dont  a  souvent  &i^  rctrac6  le  tablcau  de  la  vög^tation  tropicale. 
En  partant  de  Tue  de  Matabello  {loc.  d^,  vol.  II,  p.  57)  il  dit :«  Bicn  des  personnes 
en  Europe  croiont  que  les  fruits  k  parfum  ddicicux  abondent  dans  les  for^ts  tro- 
picales, et  clles  scront  sans  doute  etonnees  d'apprendrc  que  les  fruits  vraiinent 
sauvages  de  ce  vaste  et  luxuriant  archipel,  dont  la  Vegetation  peut  rivaliser  avec 
Celle  d'une  r^gion  quelconque  du  inondc,  sont  prcsque  dans  chacune  de  ces  lies 
införieurs  aux  fruits  de  TAngleterre,  sous  le  double  rapport  de  Tabondance  et  de 
la  qualit^.  Tous  les  bons  fruits  des  tropiqucs  sont  des  produits  de  culture,  cxacte- 
ment  comme  nos  pommes,  nos  poires  et  nos  pninrs ;  tandis  que  leurs  types  sau- 
vages, quand  on  les  trouvc,  sont  g^n^raloment  insipides  ou  ne  sont  pas  nian- 
geables  du  tout.  De  m6me,  en  signalant  la  splendeur  vegötale  du  groupc  des  iles 
d'Arus,  il  döclare  (iftirf.,  p.  177)  que  son  si^jourdans  l'Ani^rique  tropicale,  ainsi  que 
douze  ann^cs  passecs  dans  Tarchipel  malais,  lui  a  donn6  la  conviclion  que  le 
caract&re  variö  et  brillant  pr(^te  a  la  florc  tropicale  est  si  loin  d'^tre  vrai,  que 
rinipression  generale  qu'elle  produit  la  fait  paraitre  möme  inf^ricure  k  la  florc  des 
climats  temptSrös,  sans  en  cxcepter  rAnglcterrc.  Selon  M.  Wallace,  ce  qui  prödo- 
mine  dans  le  caracten;  de  la  flore  tropicale,  c*est  la  masse  de  la  verdure  et  les  pro- 
portions  gigantesqucs  de  la  v^g^tation,  tandis  que  les  flcurs  a  teintes  variees  et 
intenses  y  jouent  un  rdle  comparativement  peu  important.  —  T. 


Digitized  by 


Google 


fALMlEHS.  U 

rique,  quant  k  la  vari6t6  de  structure  de  ces  arbres.  Kn  effet, 
los  Palmiers-lianes,  presque  tous  limit^s  au  domaine  des  mous- 
sons,  et  n'^tant  que  faiblement  repr6sentös  ailleurs,  notamment 
eo  Australie  et  en  Afrique,  rorment  ä  eux  seuls  la  plus  grande 
moiti6  de  toutes  les  espöces  indiennes.  C'est  6galeinent  sous 
le  rapport  de  la  hanteur  du  tronc  que  les  Palmiers  asiaüques 
se  trouvent  surpass6s  par  quelques  espöces  amöricaines.  Au 
uouibre  des  plus  grands  appartient  le  Corypha  (C.  umbracu^ 
lifera)^  Palmier  ä  äventail  qui  au  Malabar  et  dans  l'tle  de  Ceylan 
atteint  22  mitres  de  hauteur,  et  qui,  selon  M.  MiqueP*,  ne  dif- 
ftrerait  gufere  du  Palmier  Gd)ang  des  lies  de  la  Sonde.  Cepen- 
dant  il  arrive  ä  peine  ä  la  hauteur  du  Gocotier  [Cocos  nuci^ 
fera)^  dont  le  tronc  atteint  celle  de  29  k  32  m^tres,  mais  qui, 
comme  toutes  les  espfeces  de  ce  genre,  est  originaire  de  TAmö- 
rique,  et  a  ^t6,  k  l'instar  des  v^g^taux  indiens,  transplant^  en 
sens  oppos6  dans  les  lies  de  corail  de  l'oc^an  Pacißque  ainsi 
qu'en  Asle. 

II  räsulte  de  l'extension  gtograpbique  des  Palmiers  dans  le 
domaine  m6me  des  moussons,  que  la  variät6  de  leurs  espöces 
augmente  avec  Taccroissement  de  la  rägularit^  de  la  temp^ra- 
ture  et  avec  Tintensitö  et  la  dur^e  des  pi6cipitations.  En  leur 
qualil6  d' arbres  toujours  verts,  ils  exigent  un  contingent  con- 
stant  d'eau  fourni  par  les  racines,  et  ne  supportent  que  difBcile- 
ment  mi  temps  d'arrfet  dans  leur  croissance.  II  n'y  a  que  quel- 
quesPalraiers  qui  recherchent  des  climats  arides,  tels  que  le  Pal- 
mier de  Palmyre  {Borassus  flabelliformis),  lequel,  pour  cette 
raison,  habite  tout  aussi  bien  les  plateaux  de  Mysore  et  TUe  de 
Timor,  mais  qui  döjä  ne  vient  plus  sur  le  Gange  sup6rieur 
ä  Mirut,  pr6s  de  Delhi  *^  Une  teile  extension  jusqu'i  proximitö 
duclimat  des  steppes  constitue,  äl'ögard  du  caract^re  typique 
de  la  famille,  une  exception  qui  peut  fitre  compar6e  k  la  pr6^ 
sence  du  Dattier  dans  les  oasis  du  däsert.  Gooune,  dans  la  ma- 
jeure partie  de  Finde  ant6rieure,  les  6poques  des  pluies  sont 
courtes,  et  que  dans  le  nord  les  diff6rences  de  temp6rature 
entre  les  Saisons  vont  en  croissant,  il  se  trouve  que  les  formes 
des  Palmiers  sont  ici  moins  variöes  qu«^  dans  le  climat  humide- 
ment  chaud  de  la  presqu  Ue  de  Malacca  et  des  lies  de  la  Sonde. 
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Sur  la  cöte,  pauvre  en  pluies,  du  Carnatic  dansrHindoustan,on 
ne  troiive  que  qualre  Palmiers  de  haute  taille  *^  dont  trois  seu- 
lement  sont  des  arbres  cultiv6s.  Dans  les  endroits  oü  le  Palmier 
de  Palniyre  est  encoie  susceptible  de  culture,  la  plaine  sup6- 
rieure  du  Gange  ne  possfede  6galement  qu  un  seul  Palmier  r6el- 
lement  indigfene  {Phoenix  silvestris).  Möme  dans  les  humides 
forfets  littorales  d'Orissa,  qui  confinent  au  Bengale,  on  ne  voit 
que  peu  de  Palmiers.  Je  trouve  en  g6n6ral  que,  dans  un  cata* 
logue  contenant  i  23  Palmiers  61ev6s  ou  nains  de  l'Inde,  1 9  seu- 
lement  habitent  la  p^ninsule  indienne  ant6rieure,  42  la  terre 
ferme  depuis  Assam  jusqu'i  Mülacca,  et  62  Farchipel  indien 
depuis  Sumatra  jusquä  la  Nouvelle-Irlande.  L'accroissement  du 
nombre  des  Palmieis  ne  se  fait  fortement  remarquer  que  lorsque 
du  Bengale  on  enlre  dans  le  systfeme  hydrographique  du  Brah- 
mapoutra  et  de  Flrawaddi,  oü  dans  les  vall6es  des  monts  Khasia 
les  averses  deviennent  si  plüssantes^  et  c  estsous  le  climat  uni- 
formömentchaud,  de  Malacca  jusqu  ä  Java,  que  cet  accroissement 
progressif  des  Palmiers  atteint  son  point  culminant.  Ainsi,  de 
quelque  fa^on  que  les  divers  Palmiers  döpendentdes  propri6t6s 
du  climat,  le  Palmier  i  bötel  {Areca  Catechu)  n'en  offre  pas  moins 
un  exemple  de  Iafacult6  que  poss^de  cette  espöce  de  supporter 
des  dilKrences  consid6rables  dans  la  qnantit6  d*eau  qu'elle  re- 
foit.  Cest  ce  que  prouve  Tötendue  de  sa  culture,  consöquence 
de  la  valeur  commerciale  de  ses  fruits,  qui  servent  k  un  usage 
aussi  singulier  que  g6n6ral  parmi  les  Orientaux.  Ce  Palmier  est 
uniform6ment  röpandu  dans  tout  lemididel'Hindoustan,  depuis 
les  cötes  humides  du  Malabar,  ä  travers  les  plateaux,  jusqu  anx 
contr6es  arides  du  Carnatic,  et  il  est  de  mßme  friquent  partout 
dans  la  zoiie  äquatoriale.  Ce  qui  est  plus  surprenant,  c  est  que 
le  Cocotier  se  trouve  abondamment  cultiv6  aussi  sur  les  Ghauls 
•arides  de  Mysore  *^:  en  effet,  rattach6  dans  sa  patrie  amöricaine 
ä  la  proximit6  de  la  mer,  souvent  il  revfet,  de  maniöre  ä  con- 
stituer  leur  seule  essence  forestiire  (ainsi  que  M.  Darwin  **  le 
mentionne  k  Tögard  de  Tarchipel  de  Keeling),  les  lies  basses  et 
peu  6tendues  du  Pacifique  et  de  la  mer  de  l'Inde,  sans  doule 
parce  que  sa  croissance  est  favorisie  par  les  vents  de  mer,  abon- 
damment impr6gn6s  de  vapeur  aqueuse.  On  a,  il  est  vrai,  6mis 
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la  Süpposition  que  le  Cocotier  est  un  halophyte,  mais  cela  nous 
iclairerait  encore  moins  sur  sa  culture  dans  le  Mysore,  oü  les 
conditions  locales  sous  lesquelles  eile  a  Heu  rtclaraent  encore 
uDe  investigation  plus  pr6cise.  II  est  certain  qn'il  exige  dans  de 
plus  fortes  proportions  Thumiditö  que  la  chaleur,  puisquö  dans 
TAmörique  centrale  il  s'616ve  assez  haut  sur  les  montagnes  litto- 
rales *.  Eu  6gard  k  Timportance  de  leur  substance  nutritive 
pour  ralimentation  des  populations,  ce  sont  le  Cocotier  et  le  Pal- 
mier  de  Palmyre  qui  se  placent  au  preraier  rang  parmi  les  Pal  • 
miers  indiens,  comme  les  deux  Palmiers  ä  Sagou  (Metroxy/on 
Rumpktiei  M,  Sagus)  dans  les  Moluques  et  les  lies  de  la  Sonde. 
Outre  Thumiditö  etla  chaleur,  les  Palmiers  ont  besoin  6gale- 
ment  de  beaucoup  de  lumifere.  C'est  probablement  pour  cela 
qu'ilsne  formentpas  d*agglom6ration8,  et  que  lä  oü  ils  n'ont 
pas  616  plantös,  ils  croissent  disperses  au  milieu  des  forftts 
ä  essences  feuillues,  eii  s'6Ievant  au-dessus  de  la  couronne 
des  arbres  dicotyl6don6s,  ou,  lorsqu'ils  n'en  ont  pas  la  taille, 
s'6cartent  des  ombrages  6pais  pour  rechercher  les  rayons  de  la 
lumifere.  Cependant,  lä  oü  le  sol  ne  convient  pas  aux  arbres 
feuiI16s,  la  röunion  sociale  de  types  appartenant  exclusive- 
ment  aux  Palmiers  devient  possible;  seulement,  ä  cause  du 
petit  nombre  de  leurs  feuilles  et  de  la  division  de  ces  demiferes 
en  Segments  qui  laissent  passer  les  rayons  solaires,  leurs  forfits 
n'offrent  gu6re  d'ombrages.  C'est  ainsi  que  dans  Fouest  de 
Java,  imm^diatenient  au-dessus  de  la  forftt  littorale,  une  rögion 
6troite  (de  130  mfetres  d'altitude)  est  occup6e  par  le  Palmier 
Gebang  {Corypha)^\  dont  les  troncs  sont  s6par6s  les  uns  des 

*  M.  Naudin  rapporie  un  exctnple  remarquable  de  la  forcc  de  r^sistance 
que  poss^dent  les  Palmiers  ä  Tögard  du  froid :  il  nous  apprend  {Comptes  rendus^ 
t  LXX,  p.  2U)  que  lors  dc'la  chutc  cxtraordinairc  de  neige  qui  eut  lieu  dans  les 
Pyr^n^s-Oricntalps  en  1870  pendant  le  mois  de  janvier,  les  Palmiers  de  son  propre 
jardin,  k  CoUioure  (4^  32'  L.  N.)  c  se  irouvörent  litt^ralement  aplatis  par  le 
poids  de  la  neige,  comme  des  plantes  dessöch^es  dans  un  herbier,  et  leurs  feuilles 
furent  incrustees  de  gla^ons  » ;  ils  denicurörent  ainsi  pendant  dix  i\  douzc  jours, 
puis  revinrent  d  leur  etat  normal  sans  avoir  (^prouv6  de  dommage  quolconque. 
Le  savant  acad^micien  fait  ä  cette  occasion  Tobservation  suivante : «  Les  g^ologues 
qui  s'auiorisent  de  la  pr^sence  de  quelques  Palmiers  dans  les  lerrains  de  Tepoque 
miocöne,  pour  conclure  k  Texistence  d'un  climat  Iropical  en  Europe  k  cette  ^poquc, 
pourraient  n*avoir  pas  autont  raison  quSls  le  supposent.  »  —  T. 
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autres  par  des  intervalles  considörables,  que  remplissent  taotdt 
des  tapisde  gazoD,  tantöt  des  Bambous :  c'est  reffet  d'un  ter- 
rain  sablonneux,  d'oü  les  Gramiiiöes  ^cartent  les  forSts  k  larges 
feuilies. 

Quelles  que  soient  les  diff6rences  que  pr6sei)teüt  les  Palmiers 
indiens  sous  le  i*apport  de  la  tailie,  la  configuration  du  feuillage 
n'en  est  pas  moins  comparativement  uniforme  dans  leur  famille 
tout  entjfere.  Aiissi  est-on  surpris,  lorsqu'i  c6t6  de  ces  Seg- 
ments foliacös  6troits,  6tir6s  ä  l'instar  d'un  roseau,  auxquels 
on  est  habituä  dans  cet  ensemble  de  formes,  on  aper^oit  le 
feuillage  des  Caryoia  (ex.  C.  urens)^  dont  les  divisions  deux 
fois  d6coup6es  se  dilatent  en  coin  et  forment  une  surface  tri- 
latörale  ou  rhombique  retrouss6e  ou  dentel^e  k  son  extr6mit6 
supörieure.  Les  difförences  qu'on  reraarque  dans  la  v6g6tation 
des  Palmiers  tiennent  particuliirement  ä  leur  tailie  diverse,  k 
la  forme  cylindrique  ou  renflöe  de  leur  tronc,  au  d6veloppe- 
ment  d*anneaux  ou  de  saillies  que  laissent  les  feuilies  aprte 
leur  chute,  puis  aux  epines  de  certaines  espfeces,  ainsi  qu'aux 
racines  a6riennes  destinöes  k  servir  d*appui  k  Tarbre.  La 
transiiion  de  forme  s'op^re  graduellement  vers  les  Palmiers 
nains  k  Taide  d'intermödiaires  et  parfois  entre  les  espfeces 
du  möme  genre  {Ptijchospermä)y  tandis  que  les  Palmiers- lianes, 
qui  appartiennent  tous  au  groupe  des  Calamöes,  y  prteentent 
le  contraste  le  plus  tranchö. 

C'est  pour  consid6rer  ici  m6me  ces  formes  de  Palmiers  nains 
et  de  Palmiers -lianes  que  j'interromprai  Texamen  des  arbres.  Le 
midi  de  TEuiope  nous  a  fait  yoir,  ainsi  que  le  domaine  de  la 
flore  des  steppes  sur  r Indus,  que  les  Palmiers  nains  habitent 
ordinairement  la  ligne  climat6rique  qui  li mite  la  zone  des  Pal- 
miers. Mais,  dans  le  domaine  des  moussons,  noustrouvons  aussi 
les  Palmiers  nains  dans  les  contr^es  les  plus  chaudes  de  la 
Zone  äquatoriale,  k  feuillages  persistants.  Gräce  k  sa  v^götalion 
sociale  et  k  sa  puissante  rosette  de  feuilies  k  folioles  de  i  & 
9  mttres  de  longueur,  le  Palmier  Nipa  {Nipa  frulicans)^  qui 
6tend  ses  orgaries  Souterrains  dans  le  sol  limoneux  de  la  cöte, 
et  n*616ve  que  rarement  son  tronc  k  quelques  pieds  au-dessus 
de  ce  dernier,  constilue  l'uue  des  formations  les  plus  saillantes 
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de  rarchipcl  iiulien,  en  figurant  un  arboste  littoral  devanl  les 
digucs  dco  füiclsde  Mangüers.  Dans  ces  niaröcages,  atteints  par 
les  flots  de  la  mer,  il  ne  serait  gu^re  capable  de  supporter 
le  poids  de  feuilles  aussi  grandes,  s'il  n'enfonfait  pas  son 
tronc,  ä  rinstar  d*une  ancre,  aussi  profondöraent  dans  le  liraon. 
De  mfime,  c'est  pröförablement  sur  les  cötes  äquatoriales  que 
croissent  les  Cycad6es  (ex.  Ctjcas  circinalis)^  semblables  aux 
Palmiers  nains  et  aisöment  reconnaissables  par  une  plus  forte 
rigiditö  de  leur  feuillage  d6coup6  en  folioles6lroites;  il  n'est 
pas  rare  cependant  de  voir  leur  tronc  acqu^rir  une  hauteur 
considörable. 

On  r6unit  lesPalmiers-lianes  sous  le  nom  de  Rotangs,  d'aprfes 
celui  d*une  espöce  de  Tflindoustan  {Calamus  Rotang).  IlsdilTö- 
rent  des  Palmiers  de  haute  taiUe,  non-seulement  en  ce  qu'en 
leur  qualil6  de  v6g6taux  volubiles,  ils  s'appuient  sur  les  arbres 
des  jungles  et  s'616vent  sur  eux  ä  une  hauteur  considörable, 
niais  aussi  en  ce  que  leur  tronc  d6veloppe  ses  niörithalles  entre 
les  folioles,  de  manifere  ä  6tre  ä  certains  intervalles  enveJoppö 
de  feuillages  dans  sa  longueur.  II  est  vrai  que  le  Palmier  ä 
Sucre  {Arenga  saccharifera)  conserve  aussi  plus  longuement 
ses  feuilles,  qui,  chez  lui,  descendent  du  sommet  sur  les  parties 
laterales  du  tronc  ;  rnais  Tisolement  de  ces  feuilles,  du  ä  lal- 
longement  du  corps  ligneux  (qui  souvent  n'a  que  la  grosseur 
du  doigt),  constitue  un  fait  propre  aux  Rotangs.  Ces  derniers 
acquiferent  ainsi,  en  grimpant  d*un  arbre  ä  Tautre,  un  d6velop- 
pement  extraordinaire,  et  Ton  a  pu  suivre  leurs  troncs  flexibles 
quelquefois  sur  une  distance  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
(97  mitres  ou  300  pieds)  *^,  sans  atteindre  leur  extr6mit6.  Sou- 
vent ilsse  cramponnentäl'aidede  vrilles  öpineuses  produitespar 
le  prolongement  de  leure  p6tioles,  et  les  6pines  dont  les  galnes  de 
leurs  feuilles  se  trouvent  ordinairement  h6riss6es  sont  bien  plus 
fortes  encore.  Ce  sont  ces  Rotangs,  röpandus  partout  dans  les 
forfets  du  domaine  des  moussons,  qui,  plus  que  toute  autre  Liane 
Yolubile,  rendent  les  jungles  indiennes  tellement  inaccessibles ; 
pour  y  pön^trer,  il  faut  ä  chaque  pas  se  frayer  un  passage  k 
coaps  de  bache.  Ils  rendent  plus  diiücile  la  chasse  aux  grands 
fauves,  qu'ils  abritent  dans  de  sürs  refuges,  ä  tel  point  que 
T.  il.  2 
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nialgr6  la  densil6  de  la  population,  on  remarque  ä  peine  que 
le  nombre  des  tigres  ait  diminu6  dans  Tlnde  *. 

Parmi  les  v^g6taux  ligneux  nionocotyl6don6s,  ce  sont  les 
Bambous  indiens  qui,  k  cöt6  des  Palmiers,  se  distinguent  par 
une  grande  vari6t6  de  configuration  et  par  unc  extension  encore 
plus  ^tendue.  Le  tableau  que  M.  Zollin ger  trace  des  espöces 
javanaises  *^  donne  une  id6e  gönörale  de  leur  taille,  assez  di- 
verse et  cependant  concordante  dans  ses  traits  principaux.  II 
est  des  espfeces  dont  le  Ironc  atteint  au  delä  de 32  mfeties  de  hau- 
teur (on  en  a  inesur6  de  42  mfetr.  ou  1 30  p.) ;  leur  taille  ordinaire 
est  de  3  ä  16  mötres.  Les  Bambous  6pineux  notaniment  sont  plus 
bas,  entrelac^s  d'une  manifere  plus  serr^e,  et  constituent  des 
fourr6s  presque  imp6n6trables.  L*6paisseur  de  leur  tronc  varie 
entre  3  d6cimfetres  et  quelques  miUim/\  Les  couleurs  de  leur 
feuillage  se  nuancent  du  vert  pur  aux  teintes  jaunätres  mates. 

*  Le  rcHe  que  jouent  dans  les  Indes  britanniqnos  les  animaux  hostilcs  k  rhomme 
est  Ires-rcmarqiiable.  Sachantque  leDöpartemenl  de  statislique  ä  Londres  (Statis- 
lies  and  Commerce  Deparlment)  possfede  ä  cct  cgard  des  documents  authenliques 
puises  aux  sourccs  locales,  j'ai  cu  la  curiosilö  de  constabT,  ä  l'aido  de  cos  docu- 
ments, les  chiflTres  relatifs  au  nombre  des  victimes  humaines  enregisire  annuel- 
lemcnt  dans  les  diverses  provinces  de  Tlnde.  Or,  il  r^sultc  de  donnöes  qui  mc 
furent  obligeainmenicommuniquöes parle  Departement  deslatistique, et  dont  je  ne 
Signale  ici  que  los  conclusions  generalos  formulees  en  chiflfros  ronds  et  quelque- 
fois  approximatifs,  que  dans  Tespace  compris  entre  1866  et  1872,  et  seulement  dans 
les  provinces  de  Bombay,  du  Pundjab,  d'Oude,  du  Bongale  et  de  la  Birmanie  anglaise, 
le  nombre  d'individus  dövores  par  los  animaux  feroccsou  morts  ä  la  suitc  des  bles- 
surcs  pouvait  ötrc  evalu^  ä  environ  200000,  parmi  losquels  20000  individus  qui 
succombörent  h.  la  morsiirc  des  sorpents.  En  rc'pnrtissant  ce  chifTre  sur  Tesparc 
de  six  ans  (1866-1872),  on  aurait  une  moyenne  annuoUe  d'environ  33000  individus, 
moyenne  qui  cependant  ne  donnerait  point  une  idee  de  la  marche  successive  des 
contingents  annuels,  car  cettc  marche  est  d6cid6ment  ascendanle;  en  sorte  que 
le  nombre  des  victimes  va  toujours  en  croissant  depuis  1866  jusqu'ä  1872.  D'une 
autre  part,  les  renseignements  publi^s  en  1873  par  le  Board  of  Revenue  d6mon- 
trent  tout  ä  la  fois,  et  Tinsuffisance  des  mesures  employ<Ses  contre  ces  terribles 
ennemis,  et  Timportance  que  le  gouverncment  dos  Indes  attache  a  leur  destruc- 
tion.  En  eflet,  il  r^sultc  dos  chiffres  fournis  par  le  Board  of  Revenue^  que  le 
nombre  d'animaux  föroces  (tigres,  pantheres,  hyenes,  ours,  alligators,  etc.)  tuös 
annuelloment  depuis  1866  jusqu'ä  1873  ne  d«^passe  guerc  en  moyenne  le  Chiffre  de 
1200,  tandirt  quo  l'allocation  annuelle  des  primes  payccs  par  le  gouvernomont  dos 
Indes  est  de  24  000  roupies,  ce  qui,  en  comptant  unc  roupie  k  36  francs,  consli- 
tuerait  une  depense  annuelle  de  plus  d'un  raillion  de  francs.  En  1873,  le  gou- 
verncment de  rinde  a  cm  devoir  porter  ä  50  roupiei  la  r^compense  pour  chaque 
tigre  tu^.  —  T. 
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La  plus  grande  longueur  est  atteinte  par  les  espfeces  (ex.  Dtno- 
chloä)  ä  v6g6tation  de  lianes,  qui  r6pondent  par  cons^quent  aux 
Rotangs,  et  dont  les  branches,  niunies  de  d61icates  touffes  de 
feuilles,  pendent  6l6gamment  de  la  couronne  de  l'arbre.  Leurs 
formes  plus  sveltes  rajeunissent,  dans  sa  partie  supörieure,  le 
Ironc  durci  par  la  silice,  et  couvert  sur  les  noeuds  de  courtes 
branches  munies  de  leurs  toulTes  de  feuilles.  Semblables  k  des 
Roseaux  gigantesques,  on  voit  leurs  stipes  s'ölancer  du  sol  oü 
gazonnent  leurs  bases  entrem6l6es,  et  s'incliner  ensuite  de  lous 
cöt6s  en  döcrivant  des  arcs  k  douce  courbure  et  en  entrelafant 
leur  feuillage.  Leur  döveloppement  social,  le  groupemeut  serrö 
de  leurs  troncs,  qui,  en  s'entrechoquant  sous  le  souffle  du  vent, 
produisent  un  16ger  bruil,  enfin  Vaccumulation  sur  le  sol  de  leurs 
feuilles  mortes,  excluent  de  Tenceinte  des  jungles  k  Bambous 
toute  autre  v6g6tation.  Quelque  rapide  que  soit,  en  prösence 
d'afflux  aqueux  abondants,  la  croissance  des  Bambou«,  au  point 
que  peu  de  jours  suffisent  pour  que  leur  tronc  puisse  s'allon- 
ger,  k  vue  d'ceil,  de  plusieurs  pieds,  ils  supportent  nöanmoins 
les  temps  d'arröt  caus6s  par  des  saisons  sfeches ;  ce  qui  fait 
qu  ils  5ont  indigfenes  aussi  bien  dans  une  forfit  humide  que  dans 
les  savanes  arides.  Toutefois,  f^ous  lesclimats  plus  secs,  ce  sont 
les  formes  frutehcentes  d6prim^es  qui  pr6dominent,  et  il  est 
m6me  des  espfeces  qui  perdent  leurs  feuilles  p6riodiquement  *^ 
Le  plus  grand  des  Bambous  indigönes  k  Slam  döveloppe  dans 
le  cours  de  trois  k  quatre  mois  sa  gerbe  de  troncs  ayant  de 
26  k  83  mötres  (80-100  pieds)  dehauteur,  mais  ensuite,  k  Töpo- 
que  de  la  saison  sfeche,  il  s'affaisse  et  meurt  sur  le  sol  ^^  En  trai- 
tant  des  r6gions  de  THimalaya  oü,  comme  au  Sikkim,  les  Bam- 
bous s*6l6vent  jusqu  ä  la  limite  des  arbres,  nous  signalerons 
les  conditions  sous  Uempire  desquelles  certaines  espfeces  de  ces 
Graminöes  prospferent  6galement  k  une  basse  temp6rature. 

La  forme  de  Pandamis,  qui  difffere  de  celle  des  Palmiers  par 
une  rosette  coinposöe  de  feuilles  simples,  rigides,  k  Tinstar  de 
Celles  du  Roseau,  poss^de,  äla  v6rit6,  un  tronc  divis6  en  quelques 
branches;  cependant  celles-ci  sont  couronn6es  par  les  feuilles, 
ainsi  que  c'est  le  cas  chez  les  autres  arbres  monocotyl6don6s. 
Variant  dans  leurs  proportions  et  non  exclues  des  jungles,  les 
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Pandan^es  caract6risent  sp6cialenient  la  physionomie  des  con- 
tr6es  littorales  du  domaine  des  moussons,  Dotamment  dans  les 
lies  de  Toc^an  A ustral ,  oü,  s'appuyant  sur  leurs  racines  a6riennes, 
elles  habitent  Taride  sol  arenac6  ou  mfeme  la  röche  nue.  A  en 
juger  par  leur  manifere  d'fitre,  les  Pandan6es  paraissent  exiger 
moins  Taffluence  constante  de  Teau  par  les  racines  que  Thumi- 
dit6  atmosphörique  qui,  de  concert  avec  la  soliditö  delear  feuil- 
lage  bleuätre  terne,  s'oppose  ä  Tövaporation  de  la  s6ve.  Parmi 
les  Pandan6es,  il  est  aussi  des  formes  d^pourvues  de  tronc ; 
sur  le  sol  mariScageux  littoral  de  quelques  Moluques,  ces  formes 
correspondent  ä  la  physionomie  des  Nipas  {Pandanus  cari- 
cosus),  et  uu  genre  trfes-r6pandu  dans  les  lies  de  la  mer  des 
Indes  et  de  la  mer  Pacifique  {Freycinetia)  reproduit  ögalement 
le  port  volubile  du  Palmier  Rotang.  Dans  Tarchipel  indien,  le 
tissu  foliac6  plus  tendre  et  plus  flexible  des  Liliacöes  arbores- 
centes,  d'ailleurs  si  voisines  du  type  des  Pandan^es,  se  trouve 
repr6sent6  par  quelques  Draccena  (Cordi/line),  qui  sont  en 
g6n6ral  6trangers  au  domaine  des  moussons. 

Le  type  de  Pisang  porte  une  roselte  de  feuilles  indivises, 
larges,  elliptiquement  arrondies  et  d'un  vert  luisant,  feuilles  qui, 
ä  cause  de  leur  dimension,  se  fendent  en  lambeaux  dans  le  sens 
des  faisceaux  vasculaires.  Leur  tronc  indivis  reste  proportionnel- 
lement  bas  et  mou,  lors  mfeme  qu'il  pourrait  avoir  le  plus  sou- 
vent  3  döcimfetres  de  grosseur.  En  s'appuyant  sur  Textension 
des  autres  espfeces  de  ce  genre,  R.  Brown  avait  döjä  conclu'* 
que  le  Pisang  et  le  Bananier  {Miisa  paradisiaca  et  M.  sapien- 
tum),  ces  plantes  alimentaires  par  excellence  sous  les  tropiques, 
sont  originaires  de  Finde,  bleu  qu'elles  paraissent  avoir  6t6 
introduites  en  Amerique  antörieurement  ä  la  d^couverte  de  ce 
continent;  d'ailleurs  il  nemanque  pas  d'observations  tendant  k 
prouver  quaujourd'hui,  dans  Tlnde  postörieure  ainsi  que  dans 
quelques  lies  de  Tarohipel,  ces  arbres  sont  encore  des  produits 
indigönes  des  jungles^.  Us  correspondent  par  cons6quent  ä  un 
climat  poss6dant  des  6poques  de  pluies  abondantes  et  une  cha- 
leur  tropicale  uniforme.  S'ils  d6pendent  du  degr6  de  temp6ra- 
ture,  c'estd'une  inani^re  moins  prononc6e:  i  Java,  au  niveau 
de  19A9  m.  (OOOOpieds),  oü  M.  Junghubn  a  ävaluä  la  temp6- 
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rature  moyenne  k  17%5,  le  Pisang  est  encore  gteöralement 
röpandu  et  cro!t  d'une  maniöre  luxuriante^*.  Mais,  dans  les  fo- 
rfils  de  cette  rögion,  les  pröcipitations  sont  encore  plus  intenses 
que  sur  la  cöte  ;  elles  constituent  la  v6ritable  r6gion  nuageuse 
de  nie,  od  aux  heures  matinales  on  voit  tous  les  jours  se  fonner 
d'^pals  brouillards  qui  plus  tard  se  rfeolvent  en  averses.  La 
Station  naturelle  de  la  forme  de  Pisang,  c'est  l'espace  ombreux 
de  la  forfet  des  jungles;  dans  Farchipel,  on  en  distingue  environ 
dix  espfeces. 

Les  Fougferes  arborescentes,  dont  les  feuilles  en  rosette  rap- 
pellent  celles  des  Palmiers,  bien  qu'elles  soient  plusieurs  fois 
divis6es  et  d'une  natureplus  d61icate,  terminent  la  s6rie  des  for- 
mes  k  tronc  ligneux  non  ramifiö.  Leur  extension  g6ographique 
prouve  qu  elles  sont  placöes  dans  les  mfemes  conditions  climat6- 
riques  que  le  Pisang,  mais  que  certaines  de  leurs  espfeces  d6- 
passent  la  r6gion  oü  ce  dernier  est  culliv6.  Elles  fönt  d6faut 
aux  forÄts  des  plateaux  du  Deccan,  de  mfime  que  les  Aroid6es, 
les  Pip6rac6es  et  les  Laurinees  ;  cependant  toutes  ces  familles 
se  prösentent  dans  les  jungles  humides  de  FHimalaya  indien.  A 
parlir de  lä,  les  Fougöres  arborescentes  accompagnentles  climats 
humides  de  Tlnde  postörieure,  jusqu'ä  la  zone  äquatoriale  de 
Tarchipel  oü  elles  augmentent  en  vari6t6s.  A  Java,  elles  habitent, 
variant  en  esp^ces,  les  massifs  montagneux  aussi  baut  qu  ils  sont 
bois6s,  c'est-ä-direjusqu  aux  sommets  (390-2631  mötr.  oul200- 
9000  pieds) .  De  mfime,  dans  les  Philippines,  elles  ne  commencent 
k  se  montrer  qu'au  deli  du  niveau  de  325  mötres  (1000  pieds), 
nolammentdans  les  jungles,oü  Thumiditä  atmosph^rique  estträs- 
considörable^.  Dans  lamajoritö  des  cas,  leur  tronc  svelte  a  peu 
de  hauteur  et  n'attelnt  gufei-e  la  couronne  des  essences  dicoty- 
l6don6es  par  lesquelles  il  est  ombragö.  Les  vaisseaux  ray6s 
propres  aux  Fougferes,  et  qui  remplissent  leur  corps  ligneux, 
contribuent,  sans  doute,  k  la  flexibilit6  61astique  de  ce  dernier, 
qui  est  d*ailleurs  assez  solide.  L'espece  la  plus  fr6quente  dans 
la  rigion  foresti^re  infferieure  de  Java,  figuröe  par  M.  Junghuhn 
(Alsophila  contaminans)  '^S  n'alteint  que  3  ä  5  mfetres  de  hau- 
teur, et  sa  rosette  terminale,  compos6e  de  pennes  fineraent  fo- 
liac^es,  s'^tend  en  arc  doucement  voütö,  pour  former  un  dorne 
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dont  le  diamfetre  6gale  la  hauteur  du  tronc.  II  est  toutefois 
reniarquable  que  ce  soit  pr6cis6ment  une  des  plus  grandes  Fou- 
gferes  arborescentes,  mais  ä  tronc  fort  mince  par  rapport  k 
une  hauteur  de  13  ä  16  nifetres  {Aisophila  lanuginosa)  ^  qui  se 
trouve  positivement  limit6e  ä  la  r6gion  forestiöre  sup6rieure 
de  Java  (2274 -'2923  metres  ou  7000-9000  pieds)  *^  Comme  ä 
cette  altitude  la  temp6rature  n'a  plus  qu'environ  10°  et  qu'au- 
dessus  de  la  r6gion  des  nuages  (2436  mfetres)  rhumiditö  dimi- 
nue  6galement,  nous  nous  trouvons  ici  devant  unevaleur-limite 
climat6rique  atteinte  par  les  Fougöres  arborescentes,  valeur 
qui,  correspondant  ä  la  pr6sence  de  cette  forme  de  plantes  sous 
des  latitudes  plus6lev6es  de  rh6misphfereaustral,doit  6tre  prise 
en  considiration  quand  il  s'agitd'appr6cierles  conditions  phy- 
siques  qui  ont  du  se  r6aliser  ä  Töpoque  de  la  flore  carboniffere, 
lorsquedes  formes  v6g6tales  d'une  Organisation  analogue  pr6do- 
minaient  sur  le  globe  entier.  La  pr6sence  des  Foug^res  arbores- 
centes fait  toujours  supposer  celle  d'une  humidit6  intense,  tant 
aqueuse  dans  lesol  que  gaz6ifonne  dans latmosphfere.  On  peut 
s'attendre  ä  trouver  ces  v6g6taux  lä  oü  les  forfets  ou  les  montagnes 
accumulent  et  condensent  la  vapeur  aqueuse  apport6e  par  de 
vastes  surfaces  maritimes,  et  oü  domine  ceite  lerap6rature  uni- 
forme qui  rend  possible  une  v6g6tation  non  interrompne,  tan- 
dis  que  les  degr^s  de  temp6rature  qu'exige  cette  v6g6tation 
varient  dans  des  limites  plus  6tcndues. 

Les  arbres  dicotyl6don6s  conslituenl  l'^löment  de  beaucoup 
le  plus  dominant  de  toutes  les  forfels  Iropicales.  Leur  vari6t6, 
inßme  dans  chacune  des  essences,  est  si  consid6rable,  qu'en 
pr6sence  de  Tassociation  complexe  d'organisations  si  diverses  et 
ögalement  vigoureuses  qui  se  trouvent  r^unies  dans  les  jungles, 
on  a  de  la  peine  ä  choisir  pour  guides  des  points  de  vue  d6ter- 
min6s.  Ce  que  nous  devons  nous  proposer,  c*est  de  saisir  les 
ph6nom6nes  de  maniöre  ä  faire  ressortir  les  condilions  vitales 
ainsi  que  le  caractöre  d'une  flore,  en  pr6f6rant  nous  bomer 
ä  un  petit  nombre  de  tralts  saillants,  au  lieu  de  nous  exposer,  ä 
force  de  vouloir  fetre  complet,  i  perdre  Favantage  de  la  clart6 
et  de  Tappröciation  substantielle  dt*  Tensemble.  On  a  souvent 
exag6r6  la  splendeur  de  la  for^t  tropicale ;  cette  magnificence 
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lient  plutöt  k  la  röunion  de  formes  v6g6tales  diverses,  mais 
expressives,  et  ä  Tampleur  de  leur  croissance,  qu  ä  la  beautö  des 
individus.  Si  les  for6(s  de  haute  futaie  de  nos  latitudes  produi- 
sent  quelquefois  l'impression  de  la  galerie  ä  colonnes  d'ua 
dorne  gothique,  les  forSts  de  ces  climats,  humidement  chauds, 
ressemblent  plutöt  ä  des  serres  surchargöes,  oü  les  individus  ne 
sont  qu^incompl6tement  accessibles  k  ToeiL  Les  essences  r6si- 
neuses,  que  dans  les  enceintes  forestiferes  de  la  zone  temp6r6e 
OD  voit  si  fr6queinment  s  61ancer  hardiment  vers  le  ciel,  rem* 
portent  en  hauteur  sur  les  arbres  tropicaux,  dont  la  couronne 
ramißöe  s*enlace  en  un  sombre  toit  feuill6.  L'öpaisseur  de  leur 
tronc  est  d'une  iniportance  plus  grande  quand  il  s  agit  de  sup- 
porter un  puissant  6chafaudage  de  branches.  Dans  la  r6gion 
basse  de  Java,  la  hauteur  moyenne  des  essences  mixtes  est  de 
22  k  26  m^tres**;  il  est  des  arbres  qui  d6passent  leurs  cong6- 
nferes  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  le  Rasaraala  [AUingia  excehä)^ 
nißrne  du  double,  en  sorte  que  vus  de  loin,  ils  fönt  l'effet  d'au- 
tant  de  couronnes  de  feuilles  dispos6es  en  terrasses  :  ils  consti- 
tuent  ici  «  la  forfet  au-dessus  de  la  forfit »,  comme  s'exprimait 
Humboldt  k  Tögard  de  traits  semblables  fournis  par  la  physio- 
nomie  des  foröts  vlerges  du  nouveau  raonde.  Chezles  individus 
vigoureux  du  Rasamala,  voisin  du  Platane,  et  qui  pour  la  hau- 
teur de  son  tronc  (52  mfetres  ou  160  pieds)  n'a  gufere  son  pareil 
parini  tous  les  arbres  de  la  flore  des  moussons,  n'ötant  d6pass6,  k 
ce  qu'il  paratt,  que  par  le  Gurjun,  Dipt6rocarp6e  de  Chittagong 
{Dipterocarpus  turbmatus^  qui  a  plus  de  65  mötr.  ou  200  pieds), 
le  tronc  en  forme  de  pilier  offre  environ  2  mfitres  de  grosseur, 
Sans  que,  sur  une  longueur  de  16  ä  20  mötres,  il  subisse  au- 
dessous  de  sa  couronne  un  amincissement  notable.  Ici,  la  plus 
grande  soliditö  est  une  condition  de  la  force  requise  pour  sup- 
porter le  poids,  condition  qui  chez  les  v6g6taux  dont  la  ramifi- 
cation  descend  trfes-bas,  comme  chez  le  type  des  Bombac6es, 
se  trouve  r6alis6e  par  le  gonflement  du  corps  ligneux.  Bien 
plus  fr^quentes  sont  les  tablettes  ligneuses  servant  k  un  tel  eflet, 
ou  bien  lesbandes  verticales  faisant  saillie  au  bas  du  tronc  des 
arbres  tropicaux,  dont  M.  Mohl^  explique  ingönieusement  Tori- 
gine,  en  admettant  que  la  s6ve  organisatrice,  descendant  k  tra- 
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vers  Taubier,  se  trouve  comprim6e  k  Tendroit  oü  eile  passe  aux 
racines,  horizontalement  6tendue9.  Ces  excroissances  des  troncs 
en  forme  de  tablettes  sont  minces  corame  des  plancbes,  mais  en 
bas  prolongöes  jusqu  au  sol  dans  le  sens  des  rayons  ;  leurs 
dimensions  sont  lelles,  qu'on  pourrait  en  faire  des  allonges  de 
table.  Ces  Supports,  qui  dans  d'aulres  cas  sont  remplac6s  par 
des  racines  a6riennes  se  detacbant  librement  du  tronc,  n'en- 
trent  en  fonction que  quandlarbre a  atleint  un  certain  äge,  que 
la  couronne  va  en  augmentant,  et  qu  avec  Taccroissement  du 
feuillage  la  production  des  substances  plastiques  devient  on- 
core  plus  considörable ;  alors  seulement  les  tablettes  ligneuses 
commencent  k  se  dövelopper.  C'est  ainsi  que  les  effets  se  trou- 
vent  d6termin6s  simplement  par  l'action  röciproque  qu'exerce  la 
croissance  des  organes  divers.  Mais  ici,  k  c6t6  de  la  direction 
de  la  vie  organique  dans  le  sens  de  son  6voUition  successive, 
nous  pou  vons  ögalement  appröcier  son  adaptation  au  monde  ext6  - 
rieur,  ph6nom6ne  en  pr6sence  duquel  nous  nous  trouvons  par- 
tout, Sans  que  la  part  qui  lui  revient  soit  toujours  düment  re- 
connue.  D'un  cöt6,  Forganisme  met  en  oeuvre  des  moyens  pour 
assurer  son  action,  et  d'un  autre  cöt6  il  accomplit  des  r6sultats 
ätrangers  au  däveloppenient  des  organes.  En  elfet,  toutes  ces 
dispositions  tendant  k  donner  plus  de  solidite  aux  troncs  des 
arbres  plac6s  sous  le  climat  humide  des  tropiques  se  rattachent 
k  leurs  conditions  vitales  d*autant  plus  que  le  sol  oü  plongent 
leurs  racines  se  trouve  ramolli,  plus  que  dans  la  zone  temp6r6e, 
par  des  pröcipitalions  copieuses  '^*.  En  m6me  temps  les  d^bris 
d'un  feuillage  plus  abondant  enricbissent  le  sol  de  substances 
liumiques,  et  le  rendent  ainsi  plus  propre  k  retenir  Thumiditö. 
Et  cependant,  quoique  par  cela  mfeme  les  racines  des  arbres  se 
prßlent  moins  au  support  du  tronc,  ils  doivent  r6sister  pendant 
la  Saison  humide  aux  orages  de  chaque  jour  et  aux  ouragans 
les  plus  violents  qui  accorapagnent  cette  6poque  de  Tannte.  A 
ces  forces  menafantes  et  hostiles  de  la  nature  inorganique,  For- 
ganisme oppose  le  d6veloppement  de  la  croissance  en  sens  di- 
veis,  r^largissement  de  la  circonf6rence  du  tronc,  le  renfor- 
cement  de  la  solidite  du  tissu  ligneux,  les  tablettes  ligneuses 
fonctionnant  k  Tinstar  d*arcs-boutants,  ou  enfin  les  racines 
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a^riennes.  Afin  de  r6tablir  dans  ce  cas  ce  qu'exige  la  protection 
de  la  forßt,  la  hauteur  du  tronc  peut  fttre  riduile  jusqa  ä  un 
certain  degr6,  en  tant  que  la  quantit6  de  la  substance  organi- 
satrice  dis|X)nible,  et  d'ailleurs  limit^e,  dopend  de  la  masse  du 
feuillage.  Dans  la  jungle,  Tactivitö  des  feuilles  estrehauss^e  par 
rhumiditö;  dans  les  savanes,  eile  est  r^duite  au  plus  slrict  n6- 
cessaire  :  et  c'est  dans  ce  rapport  que  diminue  aussi  la  hauteur 
des  arbres  des  savanes,  dont  latailleestinsignifiaote  etd6passe 
i-arementlO  mfetres^^ 

Au  nombre  des  pb^nom6nes  remarquables  relatifs  k  la  ten- 
dance  naturelle  et  d^termin^e  que  les  arbres  manifestent  äse 
consolider  sur  le  sol,  figurent  les  ^chafaudages  de  racines 
a^riennes  qui,  dans  les  v6g6taux  appanenant  aux  formes  de 
Bany ans  et  de  Mangliers»  servent  d*appui  aux  couronnes  de  feuilles 
et  les  rattachent  önergiquement  les  unes  aux  autres.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier,  c'est  qu'ici  les  racines  aeriennes  lignifiöes  ne 
vienoent  point  de  la  surface  laterale  du  tronc^  mais  croissent  sur 
les  brancbes  de  baut  en  bas.  Ghez  le  Bauyan  de  THindoustan 
{Pieus  indica)j  auquel  se  rattache*  une  36rie  d'autres  espfeces  de 
Figuiers  tropicaux,  le  tronc  principal  reste  faible  et  m6me  assez 
bas  jusqu  au  point  de  sa  ramification ;  il  germe,  äce  qu'il  paralt, 
presque  toujoure  k  titre  de  parasite  sur  d'autres  arbres,  tels  que 
les  Palmiers,  qu'il  embrassedeses  premiöres  racines  aöriennes  et 
fait  p6rir  de  cette  mani^re.  Une  fois  les  Supports  de  ses  propres 
branches  assur6s,  le  d6veloppement  de  ces  demiferes  en  sens 
horizontal  devient  illiniit6.  Les  Supports  sont  convertis  en  nou- 
veaux  troncs,  etl'onvoitalorsles  couronnes  se  succ6der  comme 
pour  former  autant  de  dömes  d'une  seule  colonnade.  C'est  pour- 
quoi,  dans  les  syst^mes  religieux  Indiens,  le  Banyan  reprösente 
le  Symbole  des  forces  organisatrices  inöpuisables  de  la  nature. 
Dans  l'archipel,  M.  Reinwardt**  vit  une  grande  forßt  dont  les 
arbres,  engendr6s  sans  exception  par  un  seul  tronc  (du  Ficus 
betijaminä)  ^  se  trouvaient  presque  tous  encore  röunis  entre  eux. 
Ici  les  Figuiers  ont  pour  appui  leurs  propres  racines  a6riennes, 
leur  tronc  n'ätant  pas  en  6tat  de  leur  en  oflrir  un  &lui  seul.  Dans 
d'autres  cas,  leurs  racines  aeriennes  s'enlacent  comme  un  treil- 
lage  autour  des  arbres  öiraDgers,  ou  bien  leurs  troncs  mömes 
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deviennent  des  lianes.  Quand  ces  racines  entourent  ainsi  un  tronc 
etranger  on  s  y*  fixent  par  un  ^chafaudage  d* Organen  servant  de 
cranipons,  elles  y  paralysent,  par  voie  d*6lrangleQient,  la  cir- 
culation  de  la  s6ve  et  la  croissance,  an  point  que  sous  leurs 
6treintes  le  pilier  vivant  finit  par  se  dess6cher  et  par  raourir. 
C'est  dans  la  vari6t6  de  telles  foruies,  tendant  toutes  nöanmoins 
au  mßine  but,  que  se  manifestent  les  divergencesque  prösentent, 
daus  leur  mani^Te  de  vivre,  les  nombreuses  espfeces  de  Figuiers 
arborescents,  indigönes  dans  TAsie  tropicale,  ainsi  que  dans  le 
reste  des  contr6es  situ6es  sous  les  tropiques.  On  voit  de  mfeme, 
dans  quelques  autres  faniilles,  de  semblables  transitions  entre  la 
forme  ind^pendante  et  la  forme  volubile  des  v6g6taux  ligneux, 

Les  Rhizophores  ou  Mangliers  diffferent  des  Banyans  en  ce  que 
chez  eux  les  racines  aöriennes  ne  sortent  pas  des  branches  mfeines, 
mais  des  fiuits  qui  y  tiennentencore,  de  sorte  que  plus  tard  ]es  nou- 
veaux  individus  se  d^tachent  ais6ment  de  la  plante -m6re.  Bor- 
dant  toutes  les  cötes  tropicales  dont  le  sol  uni  consiste  en  limon 
fortement  argileux  et  est  abrit6  contre  les  grandes  luaröes,  leurs 
troncsrabougris,couronn6sdecoupolesdefeuillageluisantcomme 
celui  du  Laurier,  s'616vent  de  3  ä  9  mötres  au-dessus  de  la  sur- 
face  de  la  mer,  dont  les  flots  pönetrent  dans  leur  enceinte  fores- 
tifere.  A  T^poque  du  reflux  on  voit  mises  k  uu  les  racines  qui, 
surgissant  en  guise  d'arcs-boutants  ramifi6s,  plongent  par  leur 
extr6mit6  inf6rieure  dans  le  sol  limontux,  et  supportent,  parle 
bout  oppasö  au  point  de  leur  jonction,  le  tronc  qui  se  balance 
librement  dans  les  airs.  Sur  un  sol  mou  qui  chaque  jour  se 
trouve  dcnx  fois  fortement  submerg6  par  la  mer,  la  gcrmination 
de  la  semence  et  la  Fixation  de  la  radicule  seraient  impossibles ; 
de  m6me,  le  feuillage  n  est  gu6re  destinö  k  fetre  baignöparTeau. 
Cest  pourquoi  les  fruits,  allongös  en  silique  et  suspendus  verti- 
calement,  ne  se  dötaclient  des  branches  mores  que  lorsqu  ils  ont 
donn6  naissance  k  un  nouvel  arbre  qui,  semblable  k  un  vaisseau 
reposant  sur  plusieurs  ancres,  est  assez  fortement  6tay6  pour 
r6sister  au  mouvement  des  vagnes. 

L'intumescence  du  tronc,  par  laquelle  le  type  Bombac6  difffere 
du  type  du  Tilleul,  ne  se  reproduit  guöre  sur  une  grande  Schelle 
dans  rAsie  tropicale.  Cepeudant  la  puis^ance  du  tronc  est  ici 
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sonvent  bien  plus  consid^rable  que  dans  la  zone  terapöröe.  Les 
feuilles  larges  ou  ä  division  flabelliforme  sont  fr^quentes  dans 
lesarbres  appartenant  äce  type.  Parmi  lesarbres  fruitiers,  cette 
configuration  est  propre  ä  I'Arbre  k  pain  (Artocarpus  incisa)^ 
dont  la  culture  s'6tend  des  lies  de  la  Sonde  jusqu'aux  archipels 
du  Pacifique  les  plus  loinlains*.  Sous  le  rapport  de  leur  tronc, 
quelques  Araliac^es  [Heptapleiirum)  se  con^portent  d'une  nia- 
ni^re  diam6tralement  oppos6e  äl'^gard  du  type  Boinbac6,  qu  elles 
rappellent  par  leur  feuillage ;  elles  consiituent  une  transition 
au  type  des  Clavija  de  rAm^rique.  En  effet,ä  Tinstar  des  arbres 
monocotyl6don6s,  elles  ne  portent  leurs  larges  feuilles  flabelli- 
formes  que  sur  le  sommet  du  tronc  indivis  ou  des  branches; 
leur  taille  est  toutefois  peu  6lev6e. 

Aprfes  Texamen  des  troncs  des  arbres  dicotyl6don6s5  si  nous 
passons  maintenant  ä  l'ötude  de  la  fonnation  de  leurs  feuilles^ 
nous  trouvons  que  la  soliditö  deleurtissu  constitue  le  fait  clima- 
törique  leplus  important.  Parladur6eprolong6ede  son  activit6, 
le  feuillage  toujoursvertcorrespondäla  temp^rature  uniforme  de 
lazone  tropicale,  ensorte  que,  gräce  äla  longueur  croissante  de 
la  Periode  pluvieuse,  il  devient  le  caractfere  pr6pond6rant  de  la 
forfet.  Parmi  tous  les  arbres  röunisdans  les  jungles,  ce  sontceux 
appartenant  i  la  forme  de  Laurier  qui  sont  les  plus  frequents,  et 
d'autre  part,  dans  la  s6rie  des  familles  caract6ris6es  par  cette 
simple  forme  de  feuilles,  on  peutdistinguercertaines  dilKrences 
Selon  le  degrö  d'humiditö  qu'exigent  les  espfeces.  Les  Laurinöes 
sont  elles-m^mes  du  nombre  des  groupes  qui,  sous  Tempire  des 
pr^cipitations  constantes,  viennentdepr6f6rencedansles  r6gions 
nuageuses  de  l'Himalaya  et  des  lies  de  la  Sonde.  Mais  ce  qui 
prouve  que  cela  ne  dopend  pas  uniquement  de  l'organisation  de 
leurs  organes  de  propagaiion,  ou  bien,  en  d'autres  termes,  de 
leur  place  dans  la  Classification  systömatique,  c'est  qn'ä  Java, 
les  Chßnes-verts  et  les  Chätaigniersse  trouvent  dans  les  mfimes 
conditions  climat6riques  et  y  sont  associ6s  aux  Laurinöes.  Dans 
la  majorit6des  contröes  tropicales.  Tenceinte  des  forfets  humides 

*  D6jä  Edrisi  (au  commencement  du  xii*  siöcle)  Signale  dans  finde  cet  arbre 
comme  fournissant  une  substance  alimenlaire  Ir^s-agr^ble.  (V.  Edrisi,  Geographie^ 
Irad.  de  Tarabc,  par  P.-A.  Jaubert,  l.  I",  p.  85.)  —  T. 


Digitized  by 


Google 


28  VI.  DOMAINE  INDIEN  DES  MOUSSONä. 

est  riebe  en  espöces  de  certaine.s  familles  appartenant  k  la  forme 
de  Laurier,  telles  qae  Rubiac6es,  Urtieres,  Anonac6es,  Sapot6es, 
Combr^tacöes.  Mais,  comparö  avec  d'autres  flores  de  Tancien 
monde,  le  domaine  des  moussons  non-seulement  est  en  g^n^ral 
plus  riebe  en  repr^sentants  de  cette  forme  arborescente,  mais 
aussi  se  trouve  sous  plusieurs  rapports  dot6  d'une  nianifere  par- 
ticulifere.  Ainsi,  les  Guttifferes,  les  Ternslroemiacöes  [Saitrauja)^ 
les  Myrislic6es,  sont  ici  les  plus  nombreuses;  on  y  voit  6ga- 
lement  des  genres  remarquables  par  leur  fröquence,  apparte- 
nant aux  Magnoliac6es  {Mickelia) ,  Myrtac6es  [Barringtonia)  et 
Hamamölidöes  {Altingia)\  les  Dipt6rocarp6es  sont  presque 
compl6lement  limitöes  k  TAsie  tropicale.  Enfm,  dans  la  zone 
bumide  qui  s'ötend  depuis  THimalaya  Indien  k  travers  linde 
post^rieure  et  Tarcbipel,  les  Amentacöes  constituent  une  part 
considörable  des  essences  forestiferes.  Au  nombre  des  arbres  les 
plus  importants  sous  le  rapport  technique,  il  convient  de  eiler 
deux  Dipl6rocarp6es  :  Tune  est  le  Shorea  {Shorea  robusta)^ 
estim6  comme  bois  de  construction,  qui,  le  long  du  Terai,  au 
pied  de  rHiraalaya,  constitue  une  ceinture  fore^tifere  s'6ten- 
dant  depuis  Tendroit  od  le  Gange  se  fraye  un  passage,  jusqu'au 
Brabmapoutra,  dansleBootan**;  Taulre  estTArbre  äeamphre  de 
Born6o  (Dryobalanops  Camphora),  dont  le  produit  s'accorde 
compl^tement  avee  le  eampbre  fourni  par  une  Laurin^e  cbinoise 
{Cinnamomnm  Camphora)^  quelque  peu  d*affinit6  qu'il  y  ait 
sysl6matiquement  entre  ces  deux  v6g6taux. 

Quelques  arbres  des  jungles  indiennes  perdenl  leur  feuillage 
pendant  la  saison  sfeehe  et  eorrespondent  aux  Syeomores 
d' Afrique.  Dans  le  nombre  de  ees  arbres  figure,  k  titre  d*essenee 
la  plus  impoitante  du  domaine  des  moussons,  comme  bois 
de  construction,  une  Verb6nac6e,  le  Teck  {Tectona  grandis)^  se 
distinguant  pai*  de  grandes  et  larges  feuilles,  dont  le  diamötre 
est  d'un  pied  et  au  delä.  Dans  beaueoup  de  contröes,  la  con- 
sommation  a  fait  disparaitre  les  for6ts  de  Teck ;  cependant,  äen 
juger  par  leur  extension  actuelle,  on  peut  admettre  qu'elles 
exigent  un  degr6  moyen  d'buinicliti,  et  6vitent  autant  les  pr6ci- 
pitations  persistantes  du  climat  äquatorial,  que  les  r6gions 
arides.  Elles  fönt  d6faut  aux  plateaux  de  Tlnde  antörieure,  dont 
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elles  habitent  les  versants  septentrionaux  et  occidentaux,  tandis 
que  sur  la  cöte  de  Coromandel,  pauvre  en  pluie,  ellcs  ne  se 
pr6sentent  que  dans  la  vaI16e  du  Godavery  ;  de  mftme  on  ne 
les  trouve  point  sous  T^quateur,  non  plus  qu  ä  Sumatra,  ni  k 
Bornöo".  Dans  le  nord-ouest  de  THindoustan,  elles  offrent  leur 
plus  grande  extension  sur  les  monts  Vindya,  dans  le  Systeme 
hydrographique  du  Nerbada,  puis  on  le3  voit  revenir  sur  la 
cöte  derHlndoustanpost6iieur,  dans  le  P6gu  et  le  Tenass6rim, 
et  reparaltre  encore  une  fois  de  Tautre  cöt6  de  T^quateur,  dans 
Test  de  Java,  ainsi  que  dans  quelques-unes  des  petites  ties  de 
la  Sonde,  oü  les  pr^cipitations  diminuent  ou  bien  se  troaveot 
absorbies  par  le  sei  ar6nac6**.  Ainsi  on  rapporte,  relativement 
ä  Snmbawa  **,  que  plus  la  Saison  non  pluvieuse  s'y  d6veloppe 
francbement,  plus,  k  cette  6poque,  la  clmte  du  feuillage  devient 
g6n6rale  dans  les  forfets.  Les  Tecks  elfeuillös  de  Java,  qui  y  crois- 
sent  socialement,  rappellent  les  arbres  charg6s  de  Gui  pen- 
dant  nos  hivers,  si  ce  n'est  que  les  6piphytes,  les  Fougöres  et 
les  Loranthac6es  continuent ,  dans  des  proportions  bien  plus 
grandes,  k  rester  verdoyantes  sur  leurs  branches  nues,  tandis 
que  les  derniöres  d^veloppent  en  mfeme  temps  leurs  fleurs 
color6es  *. 

Parmi  les  arbres  dicotyl6don63  des  forfets  tropicales,  le  plus 
fr6quent  aprfes  le  Laurier,  c*est  la  forme  de  Tamarin,  d6tach6e 

'  Selon  M.  £d.  Prillicux  {BulL  Soc.  iTacclimat.y  3*  s^r.,  ann.  1874»  1. 1*',  p.  360), 
le«  fordts  de  Teck  couvrent  k  Java  une  surface  de  6000  kilom&tres  cari^s. 
D*ailleurs,  tant  dans  cctte  ile  que  dans  les  aulres  possossions  hoUandaises  des 
Indes  orienlales,  la  richesse  est  tcUement  grande  en  magninqucs  essence«  fores- 
liires,  que  lors  de  rExposition  universelle  de  Paris  en  1807,  les  colonies  hoUan* 
daiscs  ont  pu  präsenter  des  öchantülons  de  bois  de  245  espöces  appartenant  a 
58  familles,  dont  les  Myrtac^es  avec  24  espöces,  les  Papilionac^cs  avec  18  et  les 
Rubiac^es  avec  14.  Parmi  cette  Enorme  quanlil^  d*essenccs,  toutcs  plus  ou  moins 
rcmarquables  par  leur  valcur  pratique  et  la  plupart  de  diniensions  consid^rables, 
le  Teck  (Tectona  grandis)  joue  un  röle  saillant.  Dans  les  possessions  anglaises  des 
Indes  orientales,  cette  precieuse  Verb^nac^e  avait  ^t^  jadis  beaucoup  plus  repandue 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui ;  aussi,  lors  de  la  r^union  de  TAssociation  Britannique 
k  fcdimbourg  en  1871  {Rapport^  p.  164),  le  colonel  Jule  s'est  4\e\6  avec  Energie 
Gontre  la  d^lorable  destruction  des  fordts  de  Teck,  et  cite  comme  un  exemple 
frappant  de  la  solidit^  de  cet  arbre  le  fait  que  les  poutres  et  les  planches  de  Teck 
«mploy^  dans  la  construcüon  des  murs  de  Gt^iphon,  en  Babylonie,  sont  encore 
aujourd*hui  paifaitement  conserv^s  apr^s  treiu  sieclet  d'existence.  —  T. 
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du  Frfene  ä  cause  de  son  feuillage  toujours  vert,  et  repr6sent6e 
par  des  Lögumineuses,  Sapindac^es,  M61iac6es  et  Töröbintha- 
c6es.  L'arbreToona(une  M6liac6e,  le  Cedrela  Toona),  g6n6rale- 
mentr6pandu  dans  l'Inde,  etdont  lebois  estestimö,  resserable 
au  Frfine  par  ses  feuilles  penn^es.  Par  le  d^croissement  du 
noinbre  des  orgaues  latöraux ,  la  forme  de  Tamarin  passe 
graduellement  ä.  un  type  foliac6  moins  composö.  Chez  le  Ploso 
{ßutea  frondosa)y  la  feiüUe  neconsiste  qu*en  trois  sections  de 
dimension  consid^rable  :  mfime  d6pouill6  de  ses  feuilles,  cet 
arbre,  un  des  plus  fr^quents  sous  les  climats  chauds  de  Tlnde, 
porte  de  riches  fleurs  papilionac^es  d'un  jaune  de  feu,  ayant 
prfis  de  5  centimfetres  delongueur,  ornement  vraiment  splendide 
de  la  contröe.  Parmi  les  Aurantiacc^^es,  toutes  originaires  du  do- 
maine  des  naoussons,  la  feuille  pennte  des  Hesp6ri(I6es  {Citrus) 
se  convertit  en  feuille  indivise  de  Laurier,  i  la  suite  de  la  sup- 
pression  complfete  des  sections  laterales,  qui  cependant  se  Irou- 
vent  encore  indiqu6es  par  Varticulation  et  la  forme  du  p6tiole. 

Dans  le  Deccan,  la  forme  des  iMimosöes  est  socialement  rfiu- 
nie  au  Ploso,  ce  qui  est  figalement  Texpression  d'une  tempcira- 
ture  6lev6e  pendant  une  saison  complfitement  d6nu6e  de  pluie. 
Ce  qiii  y  semble  reraarquable,  c'est  que,  de  mfime  que  le  Ploso 
fournit  une  espfice  de  kino,  de  mfime  la  production  d'acide  tan- 
nique  caractfirise  fiminemment  un  arbre  de  la  tribu  des  Mimo- 
sfies [Acacia  Catechu)  placfi  dans  des  conditions  semblables  et 
croissant  concurremment  avecle  premier.  Lorsquedesjungles 
huQiides  de  THimalaya  indlen  on  passe  aux  plaines  arides  et 
dfiboisfies  du  Pundjab,le  contraste  des  climats  se  manifeste  dans 
la  physionomie  des  pays  respectifs,  par  la  prfidominance  dans 
le  premier  de  la  forme  de  Laurier,  et  dans  le  dernier  des  Mimo- 
sfies et  des  buissons  fipineux.  Ce  sont  encore  des  Mimosfies  arbo- 
rescentes  [Albizzia^  Acacia)  qui,  dans  les  savanes  de  la  cöte 
mfiridionale  de  Java,  se  rfiunissent  aux  essences  forestifires 
clair-semfies  et  non  melangfies,  et  qui  s'filfivent,  exemples  de 
Lianes  et  d*fipiphytes,  au-dessus  du  revfitement  herbacfi  du  sol 
calcaire  *®.  " 

La  transition  de  la  forme  de  Laurier  ä  la  forme  d'Olivier,  et  de 
celle-ci  ä  la  forme  foliaire  grfile  des  essences  rfisineuses,  se 
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trouve  repr6sent6e  dans  les  CiOniftres  indiens  {Podocarpm)  **, 
qui  habitent  les  r6gions  forestiferes  snp6rieures  des  montagnes 
javanaises.  A  la  fin,  lafeuille  aciculaire3*6vanomtcoinpl6teinent 
dans  la  forme  de  Casuarina^  chez  laquelle  ractivitö  du  feuillage 
est  remplacte  pir  des  branches  apbylles.  Les  Casuarinöes 
{C.  eqt(isetifolia)y  ariginaires  apparemment  du  coiUinent  aus- 
tralien,  revfitenl  le  caractöre  d'une  forme  importante  sur  les 
cötes  sablonneuses  de  FAsie  tropicale  jusqu'aux  lies  de  Tocöan 
Pacifique;  cependant  elles  se  prösentent  aussi  dans  le:^  mon- 
tagnes des  lies  de  la  Sonde  (C.  rnontana)^  et  constiluent  ici  snr 
certains  points  ce  qu'on  appelle  les  foröts  de  Tjemoro  (1462- 
3086  mfetres  ou  4500-9500  pieds),  dont  le  sol  est  aride  et  nu", 
et  oü  Ton  peut  reconnaltre  les  conditions  g^ni^rales  requises  pour 
leur  d6veloppement.  Le  sol  poreux  oü,  tantsur  la  cöte  maritime 
que  dans  les  montagnes,  plongent  leure  racines,  n'est  gufere  de 
nature  ä  retenir  les  pröcipitations  atmosphöriques ;  d'aillenrs, 
les  feuilles  aciculaires  ou  les  branches  des  Casuarina  ne  four- 
nissentqu'une  quantitö  insignifiante  d'humus.  Les  mömes  effets 
peuvent  6tre  ögalement  reproduits  par  une  diminution  des  pr6- 
cipitatlons,  et  de  cette  manifere  la  sphfere  vitale  de  cette  forme 
d'arbre  se  rapproche  tout  autant  que  celle  des  Eucalyptus  de 
Timor  des  conditions  climatöriques  de  la  flore  australienne. 
Dans  Je  pays  de  Batta,  dans  le  nord  de  Sumatra,  oü  les  limiles 
des  rfegions  v6g6tales  se  trouvent  abaiss6es,  les  Casuarina  de 
montagne  sont  accompagnös  par  un  Pin  ä  lon^ues  feuilles  aci- 
culaires (Pimis  Merhisii) ;  les  esp^cns  de  Pins  qui,  k  partir  de  li, 
se  rattachent  k  travers  les  montagnes  de  Tlnde  citörieure  aux 
Pins  chinois,  puis  augmentent  en  vari6t6  dans  THimalaya,  ne 
paraissent  point  franchir  nulle  part  l'öquateur  dans  la  direction 
du  sud. 

Sous  les  climats  humides  des  tropiques,  ce  sont  les  Lianes  et 
les  ^piphytes  qniconstitnent  le  tableau  le  plus  riebe  parmi  toutes 
les  formes  v6g6tales  des  jungles.  En  pr6sence  de  cette  ornemen- 
tation  Varize  des  arbres,  les  formes  indöpendantes  apparaissent 
comparativement  monotones,  car  döcor^e  ainsi,  une  branche  ä 
eile  seule  ressemble  ä  une  serre  oü  se  trouvent  r6unis  les  v6g6- 
taux  les  plus  divers,  Cette  rigoureuse  utilisation  de  Tespace 
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vient-elle  de  ce  que  les  v^g^taux  clierchent  ä  6chapper  au  so 
limoneux,  ou  tient-elleä  Tönergie  vitale  stiraul6e  par  une  cha- 
leur  humide?  La  croissance  exubörante  trouve  aussi  ses  limites 
non-seulement  dans  Thuraiditö  du  sol,  mais  ögalement  dans 
Taction  de  l'ombre  projet6e  par  les  couronnes  compactes  de 
feuilles,  qui  empfechent  les  rayons  du  soleil  de  p6n6lrer  dans 
Fiiitörieur  des  jungles.  Tout  se  dirige  vers  les  cieux,  vers  la  lu- 
mifere  indispensable  k  Tölaboration  des  substances  nutritives. 
Quant  k  la  question  de  savoir  comraent  ce  but  d'obtenir  la  lu- 
miöre  süffisante  peut  6tre  atleint,  nons  nous  en  röförons  ä  la 
partie  de  cet  ouvrage  relative  aux  forfets  vierges  de  TAmörique, 
oü  il  a  6t6  essay6  poiir  la  premiöre  fois  d'exarainer  cette  ques- 
tion de  plus  prfes.  Ici  nous  nous  bornerons  k  admettre  pr6alable- 
ment  que  plus  un  veg6tal  est  ä  möme  de  s'6loigner  du  sol 
ombrag6,  plus  il  est  certain  d'obtenir  la  jouissance  des  sources 
de  lumifere  dont  dispose  la  forfet. 

C'est  par  leur  extension  longiludinale  que  les  Lianes  attei- 
gnent  cebut.  Le  grossissement  du  tronc  est  sacrifiö  au  d^velop- 
pementdespartiesconslitutives  de  la  tige,  soit  qu'aucune  ligni- 
fication  n'ait  lieu,  corame  dans  la  forme  de  Convolvulac6e,  soit 
que  raccroisseraent  ligneux  dans  le  sens  du  diamfetre  transversal 
se  trouve  r6duit,  ainsi  que  chez  les  Lianes  tropicales  prises  dans 
un  sens  restreint.  D'uneautrepart,  plus  Taxe  longitudinal  ade 
longueur,  moins  il  devient  capable  de  supporter  le  poids  des 
organes  lat6raux  ;  voilä  pourquoi  ce  sein  est  r6serv6  aux 
arbres  qui  servent  d'appui.  C'est  par  les  inoyens  les  plus  varife 
que  se  trouve  r6alis6e  la  partie  niorphologique  de  la  täche 
qui  consiste  k  cr6er,  k  Taide  de  diverses  directionsdonn6es  k  la 
croissance,  ainsi  que  de  la  transformation  des  pousses,  des  orga- 
nes parfaitement  propres  k  servir  de  crampons.  En  mfeine  temps 
le  poids  des  parties  sup6rieures,  le  contact  avec  des  corps  6tran- 
gers,  ainsi  que  Texcitation  produite  par  la  lumiöre,  modifient 
les  tensions  des  tissus,  lesquelles  exercent  leur  influence  sur  la 
direction  de  Taxe.  Un  aper^u  de  ce  sujet  nous  est  fourni  par  les 
investigations  de  M.  Darwin,  qui  embrasse  assez  compl6te- 
ment  les  phänomönes,  mais  räserve  aux  exploralions  ultörieures 
l'ducidation  de  leur  möcanisme.  Le  tableau  physionomique  des 
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Lianes  dans  la  jungle  est  tout  aussi  vari6  que  leur  d6veloppe- 
ment,  ainsi  que  le  fönt  voir  les  paysages  que  donne  M.  Kittlitz** 
des  Carolines  et  des  Mariannes,  et  ceux  quont  trac^  dans  le 
Br6sil,  conform6ment  aux  premiers,  MM.  Rugendas  et  Martius. 
Adh6rant  au  tronc  comme  le  Lierre,  Tenlafant  comrae  le  Hou- 
blon,  ou  s'y  fixant  k  Taide  de  vrilles  cooaine  la  Vigne,  les  plantes 
volubiles  des  tropiques  ajoutent  ä  ces  caractferes  des  formes  con- 
nues  de  la  zone  teinp6r6e,  Tentrelacement  r^ciproque  de  leurs 
axes  aphylles  dans  leurs  parties  införieures,  et  vont,  tanlöt  en 
s*61evant,  tantöt  en  s'enla^ant  ou  en  s'enroulant  en  spirales, 
dissimuler  dans  le  dais  de  la  forfet  leurs  fleurs  et  leurs  feuil- 
lages.  Elles  jouissent  de  la  facult6  qui  leur  est  propre  de  passer 
d'un  appui  et  d'an  arbre  ä  un  autre,  qu  elles  enguirlandent 
en  suivant  sa  surfacc  verticale  ou  inclin^e,  ou  bieu  en  restant 
suspendues  ä  sa  couronne.  Elles  se  cramponnent  d'ailleura  tout 
aussi  bien  aux  abruptes  pentes  des  rochers  qu'aux  arbres, 
parce  qu  elles  empruntent  leurs  substances  nutritives  au  sol 
et  non  a  leurs  Supports. 

Chez  les  Lianes  monocotyl6don6es,  Töpaisseur  peu  consid6- 
rable  du  tronc,  quand  il  devient  ligneux,  est  une  cons6quence 
nöcessaire  du  d6veloppement  anatomique,  et  ce  sontpr6cis6ment 
ces  v6g6taux,  tels  que  les  Rotangs,  les  Freycinetia  et  les  Bambous 
grimpants,  qui  possfedent  les  propri6l6s  les  plus  caract^ristiques 
des  jungles  de  TAsie,  v6g6taux  ä  cöt6  desquels  se  rangent  les 
Smilac6es  r6pandues  dans  toutes  les  contr6es  tropicales.  N^an- 
moins  il  n'est  pas  ais6  de  se  rendre  compte,  ä  Taide  de  consi- 
dörations  morphologiques,  poiu-quoi,  mßme  chez  les  Lianes 
dicotyl6don6es,  le  diamötre  du  tronc  se  döveloppe  si  peu  ;  on 
ne  pourrait  Texpliquer  qu'en  admettant  comme  trop  g6n6ralis6 
Taccroissement  en  sens  transversal  du  corps  ligneux,  puisque 
ce  dernier  reste  6galement  faible  dans  les  organes  Souterrains 
des  herbes  vivaces.  II  est  vraisemblable  que  l'accroissement  con- 
stamment  progressif  de  T^paisseur  n'a  lieu  en  g6n6ral  que  lä  oü 
les  organes  supörieurs  exigenl  un  appui  vigoureux.  On  rencontre 
des  Lianes  dicotyl6don6es  ä  minces  troncs  ligneux  dans  beaucoup 
de  familles,  parmi  lesquelles  les  plus  riches  en  espöces  sont  dans 
rinde:  les  L6gumineuses,  les  Euphorbiac6es,  les  Amp^lidees 
T.  11.  3 
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(Ctsstis)^  les  Urtieres  (Fictis),  tandis  que  d'autres,  telles  que  les 
Sapindac6es,  les  M61astomac6es ,  les  Olacinöes  [Phjtocrene)^ 
les  Piperac6es  {Piper),  renferment  des  genres  caract6risliques. 
Plus  considörable  encore  est  la  s6rie  de  types  qui,  sans  acqn6rir 
le  m6me  degr6  de  ligniQcation,  s'enlacent  d'une  manifere  analo- 
gue,  bien  que  souvent  ne  grimpaiit  point  aussi  haut.  Quelques 
faniilles  ne  sont  compos6es  que  de  cos  formes,  telles  que  les 
Convolvulac6es,  Cucurbitac6es,  Ascl6piad6es  et  Dioscor6es;  elles 
sont  6galement  fr6quentes  chez  les  Apocyn^es.  Dans  d'autres 
groupes,  nous  ne  trouvons  que  des  genres  isol6s  qui  aient  cette 
taille,  par  exemple  chez  les  Aroid^es  {Scindapsus),  chez  les 
Laurin6es(Cfl'55y/a),  chez  les  Gentian6es  {Crawft/rdia)^  chez  les 
Cardiopteris^^  et  chez  les  Fougferes  {Lygodium,  }ferl€7isiä). 

On  q«alifie  d*6piphytes  toutes  les  plantes  qui  sont  fjx6es  non 
au  sol,  maissur  d*autre8v6g6taux,  sans  cependant  lesenlacer  k 
lamaniferedesLianes.  Les  troncs  et  les  couronnes  des  arbres  leur 
servent  6galement  de  support,  et  plus  Taxe  de  ces  derniers 
s'6carte  de  la  verticale,  ou  phis  leurs  surfaces  offrent  de  points 
d'appui  favorables,  soit  par  les  excroissances,  lesrestes  debran- 
ches  et  feuilles  mortes,  soit  par  les  rugositös  de  Töcorce,  plus 
riebe  devient  le  tapis  d'organisations  elrangferesqui  lesdöcore,  et 
dont  la  Yari6t6  d6passe  de  beaucoup  uifeme  celle  des  Lianes.  Sou- 
vent, sous  Ten  veloppe  de  cesverdoyantsöpiphytes,  röcorcequ  ils 
revfelent  disparalt  compl6tement^;  les  iniervalles  laissös  entre  les 
v^g6taux  plus  larges  sont  enliferement  remplis  par  de  petites 
Fougferes  et  des  Mousses.  II  y  aurait  lieu  peut-6tre  d'adraettre 
qu  afin  de  se  soustraire  k  robscurit6  de  la  forfit,  presque  tous 
les  v6g6taux  des  jungles  croissant  k  Tombre  peuvent  se  d6velop- 
per  aussi  bien  sur  ces  Supports  organiques  que  sur  le  sol  inor- 
ganique.  II  n*y  a  que  quelques  formes  d*6piphytes  qui  soient 
röellenient  des  parasites  pompant  la  s6ve  de  la  plante-mfere.  De 
mfime  que  les  plantes  fix6es  au  sol  par  leurs  racines,  la  raajorit6 
des  6piphytes  empruntent  leur  nourriture  k  un  substratum 
inorganique  recevant  les  pr6cipitations  de  la  forfet,  ou  bien  aux 
prteipitations  elles- mfemes ;  par  cons6quent,  selon  la  nature  du 
milieu,  Tendroit  oü  ils  se  fixent  peut  changer.  Dans  plusieurs 
cas,  leurs  racioes  aöriennes  leur  procurent  le  moyen  d'absorber 
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rhamiditö  du  sol,  lors  m6me  que  croissant  k  leur  maniire 
sp6dale,  ils  se  trouvent  61oign6s  de  ce  dernier.  D'autres  6pi- 
phytes  trouvent  un  alimeDt  süffisant  dans  les  iusignifiantes 
quantitäs  de  substances  inorganiques  accuraul6es  par  les  vents 
snr  les  saillies  des  troncs,  et  ftcondöes  par  Thuraus  que  foumit 
la  putröfaction  de  Töcorce,  des  Mousses  et  des  feuilles  mortes, 
toutes  ces  substances  6tant  maintenues  humides  par  la  pluie. 
De  m6rae  qu'un  Pin  croissant  sur  un  sol  rocailleux  peut  se  con- 
tenter d'une  petite  quantitä  de  terre  l^öre,  ainsi  Ton  voit  dans 
la  juDgle  de  puissantes  Fougöres,  des  herbes  vivaces  ä  grandes 
feuilles  et  des  arbustes  k  dense  frondaison  s'^panouir  sur  les 
arbres  qui  leur  servent  d'appui,  mais  qui  ne  sauraient  contribuer 
que  peu  k  leur  support  et  k  leur  alimentatlon.  Or,  ce  qui  prouve 
que  ce  minime  contingent  est  n^anmoins  süffisant,  et  que  la 
Inmifere  et  Tair  profitent  plus  k  ces  plantes  que  le  support  oü 
plongent  leurs  racines,  c'est  qu'avec  leur  6corce  unie  et  leur 
couronne  compacte,  les  troncs  columnaires  des  arbres  de  Rasa- 
mala  restent  döpourvus  d'öpiphy  tes,  et  gräce  k  Tötendue  de  leur 
circonförence,  excluent  le  plus  souvent  mfeme  les  Lianes. 

Gependantil  nesaurait  6tre  question  d'une  forme  d^terminäe 
d'6piphytes,  puisque  Tendroit  oü  se  fixem  les  v6g6taux  qui  re- 
cherchedt  Tombre  ne  tient  qu'i  un  pur  hasaixi.  Le  fait  est  que 
la  germination  des  plantes  les  plus  diverses  n'a  lieu  que  Ik  oü 
Thumiditä  se  concenti-e  et  oü  les  racines  peuvent  se  fixer.  Au 
Dombre  des  6piphytes  qui  constituent  les  traits  les  plus  sail- 
lants  de  la  pbysionomie  d*une  forfet,  figurent,  dans  Tarcbipel 
indien,  des  arbustes  de  la  forme  d'016andre,  des  firic6es  (ÄAo- 
dodendron)^  des  M61astomac6es,  des  Solanies  {Solanum)^  et  des 
Urticas  {Fictts)y  m6lang6s  avec  des  herbes  vivaces  plus  d61i- 
cates  (par  exemple  avec  une  Cyrtandrac6e,  X  Jischynanthus)  et 
de  concert  avec  les  rosettes  k  grandes  feuilles  des  Aroid^es  (Po- 
thos)^  des  Scitamin^es,  etc. ;  etpourtant  toutes  ces  formes,  quant 
aunombre  des  individus,  le  cödent  de  beaucoup  a  la  masse  des 
Fougferes,  et  laissent  un  cbamp  libre  k  Tinöpuisable  oeuvre  d'or- 
nementation  accomplie  par  les  Orchid6es  aöriennes.  Toutefois 
les  pseudo-bulbes  de  ces  Orchidöes  adhörent  aussi  bien  au  rocher 
qu*4  l'arbre,  et  les  mßmes  Rhododendron  {Rh.  javanicum)  qui 
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dans  robscaritä  de  1a  forßt  croissent  sar  les  arbres,  viennent  tont 
aussi  fr^qaemment  sur  le  sol,  od  ils  constituent  le  meou  bois^. 
Placto  ä  Java  entre  les  limites  de  hauteur  les  plus  divergentes 
(649.3249  metr.  ou  2000.10000  p.)'*,  les  Bhododendronrenon- 
Cent  ä  I'appui  des  arbres  dans  les  montagnes  plus  6lev6es  od  la 
j  angle  s*abaisse  et  s*äclaircit,  et  ils  rappellent  alors,  de  con- 
cert  avec  d'autres  £ric6es  frutescentes,  les  buissons  des  Rosages 
alpestres  {Rh.  retusum,  Agapetes). 

Deux  foroies  v^ötales  doivent,  en  raison  de  leurs  conditions 
vitales  particuliftres,  6tre  ilimintes  des  autres  öpiphytes,  savoir, 
les  Loranihac^es  et  les  Orchid^  a^riennes.  Le  type  de  Loranthus 
appartient  aux  parasites  proprement  dits,  qui  empruntent  leur 
s6ve  aux  arbres  sur  lesquels  ils  se  trouvent  C'est  ce  qui  fait 
qu'iis  ne  peuvent  jamais  passer  de  la  plantemire  au  sol  inorga- 
nique.  Ressemblant  par  son  feuillage  aux  petits  buissons  de  la 
s6rie  des  types  de  r016andre  et  du  Myrte,  mais  caract6ris6  par 
une  ramification  dichotome,leur  troncligneux  perfore,  sans  for- 
mer de  racines,  Töcorce  des  arbres  sur  la  couronne  desquels  ils 
sont  fix^  et  dont  ils  atteignent  l'aubier.  De  cette  mani6re,  le 
fluide  qui  monte  du  sol  jusqu'aux  feuilles  et  circule  dans  les 
parties  externes  des  coucbes  ligneuses,  passe  dans  les  faisceaux 
vasculaires  du  parasite,  mais  seulement  k  Titat  de  säve  nourri- 
ciöre  brüte,  car  ce  n'est  que  dans  les  organes  verts  et  k  l'aide 
des  substances  nutritives  de  Tatmosphöre  que  celle*ci  se  trouve 
couvertie  en  mati^res  plastiques.  Aussi  la  forme  de  Loranthus 
dilTöre  des  autres  parasites  pr^cisöment  en  ce  qu'elle  ne  peut 
se  passer  elle-m6me  de  feuillage  vert,  ou  du  moins,  dans  des 
cas  rares,  de  branches  verdoyantes  charg6es  d'61aborer  la  s6ve 
organisatrice.  liest  vrai  que  les junglesasiatiquesnousofirent 
^alement  quelques  remarquables  exemples  de  parasites  pales 
et  aphylles  qui,  ordinairement  fix^s  sur  les  racinesde  la  plante* 
niire,  y  puisent  la  söve  descendante  imm^diatement  consacr6e 
k  Tceuvre  de  la  croissance :  tels  sont  les  Balanopbores  et  les 
Rafflesia\  toutefois,  compar6s  k  la  fr6quence  des  Loranthacöes 
dans  les  forfels  tropicales,  ils  ne  constituent  que  de  rares  ph6- 
nom^nes.  Parmi  ces  derniers,  les  Rafflesia  des  lies  de  la  Sonde, 
qui  croissent  sur  lesracines  et  les  branches  des  lianes  de  Cissusy 
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ont  excitö  Tattcntion  par  la  dimension  de  leurs  fleurs :  Tune  des 
espfeces  indigfenes  ä  Sumatra  (Ä.  Amoldi)  a  ud  diamfetre  de 
6  4  9  d6ciui6tres,  et  eile  ne  le  cfede  sous  ce  rapport  qu  au  Vic* 
toria  qui  nage  sur  les  fleuves  de  rAm6rique  du  Sud. 

Les  Orchidöes  varient  tellement  par  la  structure  de  la  fleur, 
ses  dimensions  et  son  coloris,  qu'elles  semblent  rivallser  avec 
les  insectes  auxquels,  daos  leurs  coui*ses  a^riennes,  le  labelle  de 
leur  corolle  sert  de  Station.  G*est  de  lä  que  ces  animalcules,  dont 
le  Corps  est  naturellement  adaptö  i  la  forme  des  organes  int6- 
rieurs  de  la  fleur,  p6nfetrent  dans  ses  profondeurs,  afin  d*y 
cbercher  leur  nourriture,  ce  qui  les  Force  de  coop6rer  en  m6me 
temps  h,  la  fi^condation  croisäe.  Dans  l'Asie  tropicale,  notam- 
ment  dans  les  Ibrfits  humides  de  la  zone  äquatoriale«  cette 
famille  des  Orchidäes  est  la  plus  riebe  de  toutes ;  le  seul  do* 
maine  des  lies  a  döjä  fourni  ä  M.  Miquel  au  delä  de  100  genres 
contenant  plus  de  600  espfeces  '*.  C'est  ä  peu  prfes  la  quinziöme 
partle  du  total  des  plantes  pbanärogames  indigönes  dans  ce 
pays,  et  la  majoritö  de  cette  fraction  est  repr6sent6e  par  des 
Orcbid^es  a^riennes,  soit  ^pipbytes,  soit  fixäes  sur  un  substra« 
tum  dans  lequel  leurs  racines  ne  p6n6trent  que  peu  ou  point 
du  tout.  On  a  droit  de  les  qualifler  de  v^g^taux  a^riens,  attendu 
que  ce  n'est  ni  le  soU  ni  le  tronc  d'arbre  servant  d'appui,  qui 
leur  fournit  Thumiditö  ou  renouvelle  leur  s6ve  ;  ils  n'ont 
d'autresressources  que  les  pr6cipitations :  car,  comparables  ä 
des  plantes  aquatiques,  ils  däpendent  des  gouttes  d*eau  de  pluie 
qu^ils  peuvent  recevoir.  En  effet,  au  lieu  d'organes  destin6s 
partout  ailleurs  k  pomper  rbumidit^  du  sol,  chez  les  vög^taux 
dont  il  s'agit  on  voit  se  d6velopper  des  racines  a^riennes  s'a- 
daptant  ä  la  surface  dusubstratum,  et  fröquemment  produiles 
par  un  tubercule,  qui  demeure  6galement  libre  de  toute  adh6- 
rence.  Comme  la  cullure  de  ces  Orchid^es  tropicales  exige 
avant  tout  de  Tbumiditä,  il  ^tait  naturel  d'admettre  qu'elles 
itaient  capables  de  s'approprier  la  vapeur  aqueuse  de  Tatmo- 
spböre;  cependant  cette  manifere  de  voir  est  mal  fondöe,  et 
en  eflet  incompatible  avec  le  mouveuient  ordonnö  de  la  s6ve 
dans  les  väg^taux  phan^rogames.  Elles  pompent  plutöt  avec  les 
extrimitis  de  leurs  racines  a^riennes  Teau  des  pr6cipitations, 
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et  l'entr6e  de  cette  demifere  s'effectue  par  la  m6me  voie  que 
chez  les  autresplantes.  L'humiditö  de  Fatraospb^re  ne  sert  qu  ä 
retarder  la  circulation  de  la  söve,  et  k  pr^venir  le  danger  auquel 
la  varialion  de  rhumidit6  et  de  la  s6cheresse  exposerait  les 
racines  non  adh6rentes,  priv6es  des  contingenls  d'eau  que  Thu- 
mus  du  sol  fait  affluer  constamment.  C*est  ^galement  au  m6me 
but  que  tendent  les  couches  blanches,  lulsantes,  qualifi6es  de 
couches  parcheminÄes,  qui  revölent  compl6tement  r^piderme 
des  racines  jusqu'ä  leur  exlr6mil6  uue,  et  qui,  n'existant  que 
chez  ces  plantes,  sont  composöes  de  fibres  spirales  61astiques. 
Lorsque  Taffluencedu  liquide  est  arr^t6e,  que  le  mouvementcon- 
tinuel  de  la  s^ve  vers  les  feuilles  la  fait  diminuer,  et  que,  par 
Suite,  les  racines  commencent  ä  se  remplir  d'air,  le  tissu  ne  peut 
se  resserrer  aisöment,  parce  que  les  cellules  de  la  couche  parche- 
min6e,  lors  mtoe  qu'elles  sont  vides  de  seve,  sont  maintenues 
par  les  fibres  spirales  k  Tötat  de  tension.  Une  difficult6  qui  n'est 
pas  encore  61ucid6e  concerne  le  uioJe  de  nutrition  des  Orchi- 
d6es  a6riennes ;  il  n  estpasais6,  en  effet,de  comprendre  ä  quelle 
source  elles  puisent  leurs  616ments  minöraux,  si  elles  n'emprun- 
tent  Thumiditö  qu  aux  gouttes  de  pluie  avant  quecelles-ci  aient 
atteint  le  sol.  II  faut  adniettre  que  les  poussiöres  et  les  immon- 
dices  soulev6es  dans  Tair  par  les  orages  des  jungles,  et  d6pos6es 
par  les  eaux  pluviales  qui  s'6coulent  le  long  des  arbres  et  des 
rochers,  suffisent  k  la  nutrition  de  ces  v6g6taux.  On  est  6tonnj6 
de  voir  avec  quelle  perfection,  dans  les  humides  for^ts  tropicales, 
sont  r6alis6es  des  conditions  vitales  aussi  compliqu6es,  et  com- 
bien  Torganisation  se  trouve  rigoureusement  adaptöe  aux  dan- 
gers que  cependant  il  lui  reste  encore  k  surmonter.  L'extension 
göographique  des  Orchi(:6es  a^rlennes,  leur  accumulation,  qui 
se  produit  en  raison  dirccle  de  rintensit6  des  pr6cipitations,  et 
par  suite  atteint  son  point  culminant  dans  les  monts  Khasia  et 
dans  la  r^gion  ('es  nuages  h  Java,  enßn  leur  diminution  dans 
THindoustan,  au  point  qu'elles  finissent  par  s*6vanouir  coriipl6te  • 
ment  sous  les  climats  arides,  tout  cela  est  une  suite  n6cessaire 
de  leur  structure.  Cependant,  k  Taide  de  leure  tubercules,  elles 
peuvent  supporter  un  long  temps  d'arrfet  dans  leur  croissance, 
car  elles  n'exigent  que  peu  de  temps  pour  parcourir  les  phases 
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de  leur  döveloppement,  en  sorte  qu'elles  reprennent  la  facultö  de 
produire,  aux  tl6pens  des  matierea  nutritives  tenues  eo  röserve, 
non-seulement  des  rosetles  de  feuilles  peu  conaidörables,  mais 
encore  des  6pis  de  fleurs  charmantes,  aprfes  que  pendant  des 
mois  entiers  elles  ötaient  demeuräes  dans  un  ölat  ch6tif  par 
suite  de  Tinterruption  de  la  circulation  de  la  seve.  De  möme  les 
Orchidöes  indiennes  sont  bien  moins  sen  ibles  au  cbangement 
et  au  degrö  de  temp6rature  qu*on  ne  le  suppose  g6n6ralement 
en  les  culiivant;  parmi  les  plus  belies  espöces  des  monts  Khasia, 
U  en  est  qui  vivent  sous  des  climats  de  montagne,  k  un  niveau 
sup6rieur  ä  1299  mfetres  (4000  pieds),  oü  les  precipitalions,  Ion- 
guement  interrompues,  sont  le  plus  intenses. pendant  la  saison 
humide,  et  oü  la  temp6rature  varie  entre  15^  et  2ö%2.  Au  Sik- 
kim,  M.  Hooker  les  a  vues  remonter  möme  jusqu  ä  3249  m6tres 
(10000  pieds),  sur  les  versants  humides  de  THimalaya  **.  Mais, 
comme  toutes  les  Orchid6es,  elles  ne  paraissent  possöder  que  peu 
la  facultö  de  se  röpandre  par  leurs  graines  sur  de  vastes  espaces. 
Pour  la  majorit6  des  espfeces,  le  Heu  d'habitation  est  limitö,  et 
Toeuvre  de  la  propagation  est  pr6f6rablement  röservöe  aux  gem- 
mules  de  leurs  tubercules,  ce  qui  fait  aussi  que  les  flores  tro** 
picales  sont  particuliferement  riches  en  Orchid6es  endämiques. 
Le  domaine  des  moussons  compte  quelques-uns  des  plus  beaux 
genres  (par  ex.  Vanda^  Phajiis^  Grammatophylltun)  ^  et  paripi 
ceux  qui  sont  particuliferement  endömiques,  quelques-uns  des 
plus  riches  en  espöces  (par  exemple  Dendrobium) .  Plusieurs 
Dendrobium  paraissent  ne  se  trouver  que  dans  des  lies  isolöes  de 
rarchipel.  On  connalt  peu  d'exemplescbez  les  Orchidöes  d*aires 
considörables  et  ininterrompues ;  pour  quelques-unes  il  y  a  liea 
de  supposer  une  introduction  inten tionnelle  ou  casuelle  (par 
exemple  pour  le  Phajus  grayidifolius  dans  Tlnde  occidentale). 

Dans  la  zone  tropicale,  les  v6g6taux  Hgneux  ramifiös  au 
sortir  du  sol  se  relient  aux  arbres  encore  plus  fr6quemment 
que  sous  les  latitudes  temp6r6es,  ä  laide  de  formes  intermö- 
diaires.  Des  Ironcs  d' arbres  de  dimensions  peu  considörables  se 
trouvent  m61ang6s  ä  des  broussailles  qui  constitnent  les  fourrfis; 
de  menu  bois  desjungles,et  y  sont  composöes  particuUöremeni 
de  buissons  appartenant  aux  formes  d*016andre  et  de  Myrt« 
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(par  exemple  des  Rubiac6es,  des  Urtieres,  des  firic6es,  desMöla- 
stomac6es).  C*est  d'une  manifere  plus  ind6pendante  qu  on  voit  se 
präsenter,  sousles  cliraats  arides  de  THindoustan,  des  buissons 
qui  y  sont  quaHfi6s  de  buissons  de  jungles,  et  parmi  lesquels 
pr6dominent  tantöt  de  petits  Bambous,  tantöt  des  arbustes  6pi- 
neux,  assocife  ä  quelques  formes  qiü  rappellent  les  maquis  ^^, 
tandis  que  les  arbres,  diss6min^s  fietla,  restent  d6prim6s  et 
pour  la  plupart  perdent  leur  feuillage  pendant  la  saison  sfeche. 
Plus  le  climat  devient  sec,  dans  le  nord-ouest  de  la  plaine 
indienne  et  sur  les  Ghauts,  plus  les  arbustes  6pineux  (par ex.  les 
Mimo36es,  ßalanites^  Zizypims)  se  raontrent  fr6querament ;  en 
Sorte  que  la  tranaition  aux  flores  des  steppes  et  des  döserls 
paralt  presque  insensible.  Les  buissons  d'Oschur  (Calotropis)  et 
les  plantes  grasses  (Euphorbia)  rattachent  6galement  la  rögion 
basse  de  Tlnde  septentrionale  au  Soudan  africain.  11  existe 
aussi  des  Euphorbes  k  facies  de  C actus  dans  le  Deccan  et  dans 
certaines  lies  de  rarchipel,  ob  ils  sont  Texpression  de  stations 
arides*. 

Parmi  les  plantes  feuilI6es  et  non  lignifi6esdesfor6ts  humides, 
ce  sont  les  formes  desScitamin^es,  des  Aroidöeset  des  Foug6res 
herbac^es  qui  se  fönt  remarquer,  ä  cause  delaconßguration  par* 
ticulifere  de  leurs  feuilles  et  de  leur  croissance  sociale.  Par  les 

•  Dans  le  Bulletin  de  la  Societe  (Vacclimatalion  (3«  sörie,  ann.  1874, 1. 1",  p.  349) 
se  Irouvent  des  renseignements  curieux  sur  rimportance  industrielle  que  vient 
d'acqu^rir  aux  £tats-Unis  de  TAm^rique  le  Calotropis  gigantea  commc  plante 
fournissant  unc  substance  textile.  Dans  la  m^me  publication  est  signalde  (p.  342), 
une  autre  plante  originaire  des  Indes  orientales,  le  Cajanus  indicm^  qui  a  6galp- 
ment  re^u  une  importance  pratique,  mais  dans  un  sens  difförent,  ^tant  exploitee 
comme  substance  alimentaire.  En  cffet,  cette  L^guraincuse,  dösign^e  g^neralemcnt 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d^Embrevado^  se  trouve  actucUement  cuUivde  au 
Brösil,  aux  Antilles,  ä  Madagascar,  ainsi  que  dans  l'Asic  tropicale,  oü  ses  graines 
jouent  un  rdle  de  plus  en  plus  important  parmi  les  substances  alimcntaires ; 
elles  ont  le  goüt  de  la  föve,  mais  surpassent  cette  derni^re  cn  ßnesse.  »  L'Embrc- 
vado  presente  une  composition  riebe  en  matieres  azotöes,  grasses,  amylaceos  et  cn 
sels  min6raux,  qui  en  fönt  un  aliment  complet,  appel6  ä  rendre  de  grands  Services 
aux  populations  pauvres  des  pays  chauds.  La  culture  de  cette  plante,  n*exigeant 
aucun  soin  et  produisant  des  graines  cn  abondance  pendant  les  trois  quarts  de 
Tannee,  et  cela  pendant  six  ou  sept  annees  succcssives,  sans  aucuns  frais  de  cul- 
ture que  Tarrosage  de  la  r^colte,  est  h  la  port^  des  populations  habitant  sous  un 
•oleil  tropica!,  oü  Ton  ne  peut  cultiver  que  des  plantes  alimcntaires  d'une  culture 
facile  et  ne  demandant  pour  ainsi  dire  aucun  entretien.  »  —  T. 
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feuilles,  les  Scitamin^es  ressemblent  au  Pisang,  leur  procbe 
parent.  Comme  chez  quelques  espfeces  de  Pisang,  leurs  tiges 
group6es  en  faisceaux  atteignent  une  hauteur  de  3"*, 2  k  4", 9, 
et  leur  tronc  reste  igalement  tendre ;  mais  les  Scitamin^es  se 
distinguent  particuliferement  du  Pisang  en  ce  que  chez  les  pre- 
miöres  les  feuille^sont  disposies  sur  deux  rang6es ;  ce  n'est  que 
lorsque  Taxe  est  r6duit,  que  ces  feuilles  se  r6unissent  en  une 
rosette  de  feuilles  €iaAie  sur  le  sol.  Des  äpis  floraux  resplendis- 
sant  de  belies  teintes  rouges  ou  orang^es  surgissent,  soit  du  bas 
de  leur  tige,  soit  de  son  sommet.  Les  genres  Indiens  de  Scita- 
min^es  appartiennent  en  majeure  partie  aux  Ztngib^rac^s, 
dou^s  de  fortes  substances  ^pic^es,  parmi  lesquelles  le  Gin  • 
gembre  (Zingiber)  est  le  plus  connu.  Si  ce  groupe  se  präsente 
bien  plus  rarement  dans  d*autres  contröes  tropicales,  c  est  un 
phönomfene  qui  tient  au  fait  de  Tend^micitä,  et  qui  ne  saurait 
^tre  expliquä  par  des  causes  cUmat^riques.  En  eOet«  le  gronpe 
non  aromatique  des  Cannac^es,  qui  prödomine  dans  TAmärique 
tropicale,  b^ite  des  stations  analogues  dans  l'ombrage  des 
jungles  humides.  Le  nombre  des  espöces  de  ces  v^g^taux  pa- 
ralt  augmenter  ]k  oü  Tair  est  humide  et  la  tempärature  öleväe 
et  uniforme. 

La  rosette  foliac^e  de  la  forme  des  Aroid^es  consiste  en 
feuilles  longuement  petiol^es,  souvent  sagittöes  ou  cord^es  k 
leur  base,  et  qui  atteignent  quelquefois  des  dimensions  colos* 
sales  (Galadiöes).  Leur  agglom^ration  le  long  des  cours  d'eau, 
sur  les  rives  desquels  on  les  voit  surgir  en  groupes  du  fond  du 
sol  limoneux,  constitue  un  tableau  physiologique  plein  de  vie. 
Cette  Impression  que  produit  Texub^rance  de  la  v6g6tatlon  est 
rebaussöe  par  les  dimensions  des  spathes  üorales  päles  ou  colo- 
rics,  nom  par  lequel  on  dösigne  la  feuille  enroul6e  qui,  k 
rextr6mit6  de  la  hampe  nue,  recouvre  Taxe  floral  (le  spadice). 
Des  quantit^  considörables  d'eau  sont  6galement  indispensables 
aux  espfeces  cultiv6es,  parmi  lesquelles  le  Taro  (Colocasia 
esctilenta)  est  au  nombre  des  plus  importants  v6g6taux  alimen- 
taires  pour  les  habitants  des  lies  de  Toc^an  Pacifique.  Cepen- 
dant  la  forme  des  Aroid^s  maintient  sa  place  saillante  ^ale- 
ment  dans  les  fourrte  des  jungles  et  parmi  les  ^.piphytes  des 
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arbres.  Par  la  configuration  de  son  feuillage,  le  genre  Tacca 
appartient  aussi  ä  ce  cercle  de  formes,  sans  toutefois  poss6der 
d'aflTinitö  syst6matique  avec  les  Aroid^es. 

Le  döveloppement  des  rosettes  de  feuilles  pr6domine  6gale- 
ment  chez  lesFougferes  herbac6es,  qui,  parla  vari6t6  de  leurs 
conformations  et  par  leur  v6g6tation,  revfetant  le  sol  d'un  tapis 
serr6  ou  se  prfeeutanten  6piphytes,  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  plantes  sociales  et  recherchant  Tombrage  des  forfets 
humides.  Au  reste,  ces  organes  foliaires,  commun6ment  quali- 
fi6s  de  frondes,  varient,  soit  dans  leurs  dimensions,  depuis  des 
mfetres  jusqu'ä  quelques  centimfetres,  soit  dans  leur  configura- 
tion, depuis  les  formes  indivises  jusqu'aux  formes  les  plus  sub- 
tilement  pennöes.  Dans  le  nombre  des  formes  les  plus  grandes 
se  trouve  une  espice  k  fronde  indivise  qui  d6ploie  comme  des 
anneaux  ses  puissantes  rosettes  6piphytes  {Asplenium  nidus). 
Avec  la  quantil6  de  vapeur  atmosph^rique  crolt  la  fr6quence 
des  Fougferes ,  et  le  nombre  de  leurs  espöces  ;  sous  les  cli- 
mats  arides  des  plateaux  de  l'Hindoustan,  elles  s*6vanouissent 
dans  la  physionomie  de  la  contr6e,  et  on  ne  les  voit  repa- 
rattre  que  dans  le  Bengale,  au  nord  du  Gange,  oü  elles  indi- 
quent  Taction  exerc6e  par  THimalaya  sur  Thumidit^  deTatmo- 
sph^re. 

SouB  les  tropiques,  les  herbes  vivaces  dicotyl6don6es  passent 
ais6ment  aux  formes  frutescentes,  par  suite  de  la  lignification 
fröquente  des  parties  inf^rieures  de  la  tige.  Dans  cette  cat6- 
gorie  de  v6g6taux,  les  Acanthac6es  constituent  la  famille  sp^ci- 
fiqueraent  la  plus  riche  de  la  flore  indienne.  Quelques  genres 
appartenant  ä  d*autres  groupes  sont  remarquables  par  leurs 
particularil6s  morphologiques.  Un  tissu  tendre  et  translucide 
est  propre  aux  Begonia  k  feuilles  obliques,  ainsi  qu'aux  Bai- 
samin^es  {Impatiens)  \  les  premiers  habitent  des  foröts  hu- 
mides, et  les  derniferes  renferment,  dans  l'Inde  ant^rieure,  une 
s6rie  consid6rable  d'espöces.  La  forme  la  plus  singulifere  est 
reprösent^e  par  les  Ntipenth^es,  rampant  sur  le  sol  de  la  foröt 
ou  sur  la  surface  de  la  röche,  et  chez  lesquelles  les  feuilles  se 
convertissent  en  grosses  oulres  k  eau,  susceptibles  d*^tre  fer- 
m^es  k  Taide  d'un  couvercle,  arrangement  dont  la  signification 
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reste  encore  inexpliqu^e*.  EUes  sont  trfes-frtquentes  dans  la 
r6gion  foreslifere  införieure  des  montagnes  äquatoriales.  Sur  le 
Kina-Balu,  ä  Born6o,  M.  Low  döcouvrit  une  espfece  {Nepenthes 
Rajahy^  dont  les  outres  foliaires  coIor6es,  ayant  la  forme  de 
flacons,  etreposant  deboutsurlesol,acqui6rent  ^*^  jusqu'ä  66  cen- 
tim^tres  de  longueur ;  Tunede  ces  outres  contenait  quatre  pintes 
anglaises  d'eau  (environ  3",7  cubes).  Cette  eau  est  potable  et 
presque  d6nu6e  d'616ments  6trangers.  Comme  les  outres  se  rem- 
plissent  k  i'aide  du  tissu  qui  les  compose,  une  perte  aussi  con- 

*  Derai^rement  on  a  6mis,  en  Angleterre,  rhjrpotböse  que  les  insectes  qui  se 
noicnl  accidentellement  dans  cette  eau,  seniraicnt  de  nourritiire  aux  Nepenthes 
(Hooker,  Brit.  Association^  ann.  1871).  U  faudrait  cependaiit  prouverla  transition 
des  mati^res  azot^es  contenues  dans  le  corps  animal  au  tissu  vögötal,  suppositton 
peu  vraisemblable,  puisqu'on  n*a  pas  d*exemple  qu'une  surface  glandulaire,  comoiQ 
Celle  qui  s6cr^te  Veau  du  Nepenthes,  ait  en  inline  temps  la  fonction  d'absorber  des 
fluides  nourriciers.  —  Griseb. 

L'hypoth^se  relative  aux  facultas  carnivores  de  cerUines  plantes  remonte  k  plus 
d*un  sidcie,  car  d4jä  6d  1768  Pierre  GoUnson,  enenvoynnt  un  Dioncea  ä  Liim^,  ex- 
prima  sur  ee  sujet  quelques  id6es,  assez  vagues  ä  la  T^rit^,  mais  qu'en  1834  Gurtis 
formula  avec  plus  de  pröcision,  Cependant  ce  ne  fut  que  de  nos  jours  que  cette 
opinion  Ait  soumise  ä  des  exp^riences  directes  par  plusieurs  savants,  parmi  lesquels 
figureot  MM.  T.  D.  Hooker,  Gh.  Darwin,  Gohn  et  plusieurs  autres.  M.  le  professeur 
Planchen  vient  de  rösumer  trös-habilemcnt  ces  divers  travaux  dans  la  Revue  des 
deux  momle«  (1876,  t.  XIII,  p.  631).  En  ^num^rant  les  plantes  auxquelles  les  facultas 
digestives  ont  H^  altribuöes,  ü  trouve  que  le  Drosera  rotundifolia  fournit  des  ar* 
guments  tr^*faYorables  ä  cette  doctrine,  car  il  admet  que  cette  plante  söcr^  un 
acide  analogue  au  suc  gastrique  destin^  ^  la  dissolution  des  substances  azotöes, 
ce  qui  ätablirait  une  fonction  seniblable  u  celle  de  la  digestion  chez  les  animaux, 
fonction  qui,  apres  tout,  ne  constituerait  chez  les  plantes  qu*un  ph^nomöne  sup- 
pl^entaire  et  anomal,  puisqu'i  cM  de  cette  facult^  subsisterait,  comme  agent 
nulritif  par  exceilence,  Tabsorption  par  Ics  racines,  tandis  que  chez  les  animaux 
la  digestion  est  une  condition  aussi  indispensable  que  generale.  D*un  autre  cdi6; 
les  plantes  carnivores  trouvent  de  nombreux  et  respeclables  adversaires.  Neu« 
avons  d^jk  vu  queN.  Grisebach  figure  dans  ce  nombrc;  M.  le  professeur  Pariatore 
y  appartient  ^alement,  et  tout  r^ccmment  Vlllmtration  horlicole  (1876,  t.  XX.III, 
p.  20)  a  publik  les  objections  de  M.  l'abbe  Bellynck  et  de  M.  E.  Morren.  Le  pre- 
mier  pense  qu*on  a  vu,  chez  les  plantes  dont  il  s*agit,  des  exemples  de  d^composi* 
tion  et  non  pas  d^absorption,  et  qu'il  n'y  avait  point  li  de  fonctionsde  nulrition, 
pas  plus  que  «  dans  le  cas  d'une  souris  qui  tomberait  dans  un  basain  plein  d*eau  et 
flnirait  par  s'y  decomposer;  le  bassin  aurait-il  attrap^la  souris  pour  s'en  nourrir?"» 
Quant  k  M.  Morren,  il  a  constat6  aussi  que  les  insectes  sont  engluös  k  la  surfice 
par  les  Pinguicula  et  p^rissent,  mais  il  doute  que  les  mati^res  animales  morlee 
ainsi  soient  digdrees,  et  surtout  qu'elles  soient  absorbäes  par  la  surface  de  la 
plante.  II  a  ^tendu  ces  ^tudes  au  Drosera  rotundifolia^  oh  il  n'a  trouve  ni  digestion , 
ni  absorption  des  produits  de  la  döcomposition.  —  T. 


Digitized  by 


Google 


Ai  VI.   DOMAINR  INDIEN  DES  MOfSSONS. 

sid^rable  d'eau  doit  acc^l^rer  la  circulation  de  la  s^ve  bien  plus 
fortement  que  ne  le  ferait  r^vaporation  seule  des  siirfaces  des 
feailles.  Ce  qui  vient  ä  Tappui  de  cette  maniöre  de  voir,  c'est 
la  pr^nce  fr^quente  de  cellules  spirales  dans  le  tissu  de  la 
plante,  destinä^  peut-6tre,  ici  comroe  chez  les  Orchid^s,  k 
rösister  aux  cons^quences  d'une  perte  Eventuelle  ou  p^riodique 
de  la  s6ve.  Tout  ce  que  Textension  g^ographique  des  Nepenthes 
depuis  Madagascar  jusqu*äla  Nouvelle-Cal^donie  nous  apprend 
relativeinent  k  leur  Organisation,  se  rMuit  k  faire  admettre 
qu'ils  babitent  des  climats  insulaires  dont  Fatmosph^re,  abon- 
damment  pourvue  de  vapeurs,  entrave  Tävaporation^enla  com- 
pensant  par  la  sEcr^tion  d'eau  k  FEtat  fluide.  Gependant  je 
serais  disposE  k  formuler,  sur  la  signification  des  outres  des 
Nepenthes^  une  opinion  plus  expllcite,  qui  pourrait  faire  naltre 
des  investigations  d^sirables  dans  d*autres  direciions.Les  plantes 
consacrent  ä  leur  nutrition  une  fraction  si  minime  de  Feau  qui 
y  circule,  qu'il  y  a  lieu  d'admettre  encore  bien  d'autres  effets 
produits  par  cette  puissante  affluence  de  liquide.  Tout  ce  que 
nous  en  savons,  c  est  qu'elle  favorise  les  mouvements  des  sub- 
stances  nutritives  dissoutes;  mais  cela  exigerait-il  des  masses 
d'eau  aussi  consid6rables  que  celles  qui  traversent  joumelle- 
ment  Forganlsme?  Si  Fon  admetiait  que  Feau  qui  vient  de  par- 
courir  cette  voie,  n'6tant  plus  apte  k  r6it6rer  ce  mfeme  monve- 
ment  circulaire,  ne  peut  servir  aux  exigences  de  Forganismeque 
sous  forme  de  pr^cipitations,  et  seulement  apr^s  que  la  grande 
circulation  k  travers  Fatmosphire  et  les  nuages  aura  EtE  accom- 
plie,  on  comprendrait  qu'une  plante  qui,  au  lieu  d'6vaporer 
Fbumidit^^  la  s^röte  k  F^tat  de  goutles,  ne  laisse  pas  retomber 
ces  demiires  immEdiatement  sur  le  sol  oü  elles  se  trouveraient 
aussitöt  r^absorbtos  par  les  racines.  On  dirait  un  travail  de 
Sisypbe  qae  celui  de  puiser  conslamment  la  s6ve  pour  la  re- 
prendre  de  nouveau  sans  alt^ration  quelconque.  L'eau  d^gout- 
tant  des  feuilles  pourrait  bien  dissoudre  les  substances  nutri- 
tives fournies  par  le  sol,  mais  non  les  combinaisons  azotöes  que 
la  pluie  enlive  k  Fatmosphire  ;  et  conime  ces  combinaisons  ne 
86  prösentent  qu'en  petites  quautitäs,  tandis  que  les  plantes  eu 
eonsomment  beauconp,  elles  exigent  en  eOet  une  masse  consi- 
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d^rable  de  liquide  dissolvant  pour  satisfaire  toujours  aux  exi- 
gences  des  cellules  organisatrices.  On  sait  que  les  plaotes  tropi- 
cales  peuvent  m6me,  pendant  de  longs  voyages  sur  mer,  rester 
fratches  et  susceptibles  de  d^veloppemeat  ult6rieur,  lorsqa'elles 
ont  6t6  placäes  dans  des  boltes  herm^tiquement  closes  et  re« 
couvertes  de  verre,  conditioDS  oü  la  circulation  ne  repose  que 
sur  la  quantitö  d'eau  döjä  pr^alablement  contenue  dans  la  s^ve. 
Mais  cette  conservation  de  leur  vie  n'est  point  accomi)agnöe  des 
phänomtoes  de  la  croissance,  ce  qui  suffirait  k  prouver  que  lors 
de  Tticlosion  des  bourgeons  et  de  rallongcment  des  pousses,  ils 
est  d'autres  forces  encore  qui  doivent  agir,  forces  qui,  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  ne  tiennent  qu'ä  r^limination  de  Tinfluence 
de  Teau  atmosph^rique.  De  plus,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
le  fait  que  les  racines  soustraite.s  ä  Taction  de  l'oxyg&ne  ne  tar- 
dent  pas  ä  p6rir,  tandis  que  les  gouttes  de  pluie  possident  une 
plus  large  Sphäre  d'activitä  pour  le  dissoudi*e  et  le  transporter 
vers  le  sol.  Les  6tudes  faiies  sur  les  formes  que  revöt  l'oxygöne 
dans  Tatmosphöre  indiquent  ^alement  que  l'eau  tombant  des 
nuages  est  dilförente  de  celle  qui  est  s^cr^t^  par  les  feuilles 
k  r^tat  de  vapeur,  ou  dans  certains  cas,  k  Tötat  fluide.  Utilisöes 
par  les  physiologistes,  les  recherches  de  M.  Meissner  (vol.  1, 
p.  AOA)  sur  la  formation,  dans  les  pr^cipitations,  de  vesicules 
de  brouillard  et  debioxyde  d'hydrogfene,  jetteront  peut-^tre  un 
nouveau  jour  sur  la  signißcation  de  la  pluie  relativement  a  la 
croissance.  S'il  etait  vrai  que  des  tensions  electriques  modißees 
eussent  leur  part  dans  la  respiration  alternante  des  v^^taux, 
ou  bien  si  Ton  tenait  ^galement  compte  de  la  quantite  de  gaz 
contenu  dans  les  gouttes  de  pluie  et  indispenables  a  lanutrition^ 
gaz  que  Tagitation  de  Teau  par  Tatmosphöre  ajoute  ä  Teau  eva- 
por6e,  on  s'expliquerait  pourquoi,  lors  de  Texpulsion  de  las6ve 
par  les  feuilles,  les  substances  fluides  sont  concenträes  dans  des 
outres,  et  les  substances  k  Tötat  de  vapeur  passent  seules  immä- 
diatement  dans  Fair.  Les  outres  agissent  ici  comme  des  ecluses, 
oü  Teau  ne  disparatt  par  övaporation  que  pendant  les  öpoques 
les  plus  Seches  de  Tann^e,  tandis  que  les  feuilles  l'exhalent 
constamment  dans  Tatmosph^re.  Jamals  on  ne  voit  d^border  le 
fluide  s6cret6  dans  les  outres.  La  convexitö  en  pennet  Tövapora- 
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lion,  luais  eile  erapftche  la  pluie  d*y  p6n6trer  du  dehors,  et 
d'accroiire  par  lä  la  masse  du  fluide.  Les  s^cretions  aqueuses 
qu'on  observe  quelquefois  dans  les  feuilles  du  Pisang  et  des 
Aroi'dces  sont  trop  peu  considerables  pour  qu^on  puisse  en  tenir 
compte;  cependant,  dans  quelques  autres  cas  oü  Taction  eva- 
porante  des  feuilles  se  trouve  remplacee  par  des  s6cretions 
aqueuses,  nous  voyons  encore  se  reproduire  rprganisation  des 
feuilles  de  Nipenthfes  (dans  rAmerique  du  Nord,  chez  le  Sarra- 
cenia;  en  Anstralie,  chez  le  Cephalotus). 

Parmi  les  plantes  aquatiques  qui  ont  leur  part  dans  rexubö* 
rance  de  la  vrgi  tation  tropicale,  il  faut  faire  ressortir  les  fleurs 
de  Loius  ou  de  Nymphöa,  non  pas  qu  elles  constituent,  dans  la 
physionomie  du  paysage  Indien,  un  trait  plus  saillant  que  dans 
d'autres  contn'es  de  la  zone  torride,  mais  ä  cause  de  l'influence 
qu'elles  exercent  sur  les  id^es  religieuses  d'une  population  douee 
d'une  tendance  contemplative.  Depuis  les  traditions  les  plus 
anciennes,  ce  fut  la  que,  gräce  ä  la  sym^trie  de  sa  structure  et  ä 
Texu Wrance  de  ses  organes,  la  fleur  de  Lotus,  6tal6e  sur  la  surface 
de  Teau  qu'elle  parcourt  dans  tout  Töclat  de  ses  teintes  pures, 
s'esttrouY^e  revfttue  d'un  caractöre  symbolique  intiraement  116 
avec  les  id6es  que  se  forme  Thomtne  de  sa  destination,  et  per- 
sonnifiant  la  puissance  organisatrice  de  la  nature,  qui  en  tout 
sens  cr6e,  rigönöre,  se  d6veloppe  en  formes  artistiques,  et  plane 
au-dessus  du  monde  inorganique. 

Une  v6g6tation  aussi  vari6e  que  celle  qui  se  trouve  röunie  sous 
les  climats  humides  de  l'Inde,  ne  fait  parattre  que  plus  pauvi^s 
les  contröes  arides  de  ce  pays.  Comme  elles  occupent  la  majeure 
partie  de  l'Inde  antörieure,  le  contraste  entre  cette  p6ninsule 
et  Tai'chipel  bois^,  toujoms  vert,  est  fort  tranch6,  mßme  dans 
le  sens  göographique,  et  dontierait  lieu  ä  la  Separation  de  deux 
domaines  distincts,  si  toutes  ces  contr6es  ne  se  trouvaient  pas 
si  intimement  liäes  les  unes  aux  autres  par  Tintermädiaire  de 
rinde  post^rieure  ainsi  que  des  pays  humides  de  l'Himalaya,  de 
la  cöte  du  Malabar  et  de  llle  de  Ceylan.  Dans  la  majorite  des 
contr6es  de  THiudoustan,  le  voyageur,  familiarise  avec  les  des- 
criptions  usuellement  tracäesdes  charmesdela  nature  tropicale, 
ne.refoit  que  Tjoipression  d'une  d^ception  penible,  mitig6e  tout 
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au  plus  pendant  la  courte  p^riode  des  pluies,  ou  ä  Tombre  des 
arbres  cultiv6s  dans  les  localil6s  habitees.  Möme  les  Graininöes 
des  savanes,  que  nous  aurons  k  examiner  de  plus  prös  dans 
TAfrique  tropicale,  oü  elles  döterrninent  la  physionomie  de 
cette  partie  du  monde,  et  qui  dans  rAm^rique  du  Sud  sont  asso- 
ci6es  ä  une  foule  ornementale  d'herbes  vivaces  et  fleuries,  n'ont 
que  peu  d'importance  sur  lä  terre  ferme  d*Asie,  et  pr6sentent 
dans  Tarchipel  une  uniformit6  reinarquable  **.  Ici  les  savanes 
ne  sont  ordinairement  composöes  que  de  Vlmperata  (/.  cyUn^ 
drica)y  Granain6e  de  97  centimötres  k  1",6  de  hauteur,  dont  les 
chaumes  se  trouvent  rangäs  Tun  k  cdtä  de  Tautre  comme  dans 
un  champ  de  bl6,  et  qui,  bien  que  capable  de  refouler  toute 
autre  v6g6tation,  n'est  peut-fetre  mön\e  pas  une  plante  indigöne, 
puisque  son  aire  embrasse  Tensemble  de  TAfrique,  ainsi  que  les 
cötes  de  la  Mcditerrauöe.  II  est  vrai  qu  ä  Java,  sui*  un  sol  marä« 
cageux,  Xltnperata  c6de  la  place  au  Roseau  Glaga  (Saccharum 
spontaneum),  dou6  d'une  taille  encore  plus  61ev6e,  de  2'°,d  k 
3"  9,  et  quelquefois  bien  au  delä;  toutefois  cette  Gramin6e  est 
a  peine  accompagnöe  d'aucune  autre  forme  vögotale  propre 
aux  tropiques  '^^.  Rechercher  les  conditions  en  vertu  desquelles 
la  v6g6tation  de  TAsie  tropicale  placee  en  dehors  des  forftts  des 
jungles  le  cfede  aux  autres  parlies  du  monde,  sous  le  rapport 
des  formes  saillantes,  teile  est  la  täche  qui  sera  Tobjet  de  la 
section  prochaine. 

Formations  vögitales.  —  Le  caractöre  mixte  des  formes  de 
v^gätation,  qui  faitdes  foröts  des  jungles  un  fourr^  imp^n^trable 
dont  les  esseuces  se  servent  d'appui  r6ciproque,  n'atteint  tout 
son  döveloppement  que  \k  oü  Thumiditö  et  la  temp6rature  ont 
acquis  un  degr6  dev6  d'intensitö  et  sont  röparties  avec  une  cer- 
taine  uniformit6  entre  toutes  les  Saisons  de  Tannöe.  C'est  pour- 
quoi  cette  formation  v6g6tale  a  6t6  repr6sent6e  jusquici  pr6f6- 
rablement  d'aprös  les  lies  de  Tarchipel,  oü  ces  conditions  se 
manifestent  avec  le  plus  d'övidence.  Toutefois  les  deux  subdivi- 
sionscontinentales  du  domaine  des  moussons,  dans  la  pöninsule 
des  Indes  ant^rieure  et  citärienre,  ou  p^ninsule  bindoustanique 
et  malaise,  oü  les  p6riodes  pluvieuses  proprement  dites  sont  de 
plus  courte  duröe,  nous  pr^ntent  ^galement  de  semblables 
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conditions  climat^riques ,  alors  que  m6me  la  p^riode  de  la 
moüsson  sfeche  n'est  pas  complötement  d6nu6e  de  pr^cipitations, 
et  que  la  circulation  de  la  s6ve  ne  se  trouve  jaraais  entiäremeot 
inlerrompue.  La  proximit6  de  la  mer,  avec  ses  vaiiations  jour- 
naliferes  des  vents  de  terre,  ainsi  que  le  relief  du  sol  qui  fait 
d6vier  les  courants  atmosph6riques  en  sens  verücal,  peuvent  y 
coutribuer;  mais  les  for6ts  elles-iii6mes,  gräce  k  Taction  qu'elles 
exerceut  sur  la  temp6ratiire  et  Tövaporation,   possfedent  les 
nioyens  d'empfecher  une  s6cheresse  d6inesur6e  et  d'assurer  la 
conservatioD  de  leurs  616inents  constitutifs.  C*est  ce  qui  fait  que 
la  plus  luxuriante  forfit  tropicale  peut  se  ratlacher  immfidiate- 
ment  k  des  lieux  dfiserts.  Au  pied  de  THimalaya,  oü  la  plaine 
indienne  confine  aux  jungles  de  Terai,  la  iransition  est  subiteet 
Sans  intermädiaire,  semblable,  dit  M.  Hooker^,  k  la  mer  com- 
par6e  avec  ses  cötes;  et  selon  cet  auteur,  il  n'est  point,  jusqu'aux 
neiges  perp^tuelles,  de  limile  de  v^g^tation  aussi  fortement  trau- 
cbfie  que  celle  qui  marque  le  commencenient  de  la  flore  des 
forfits  des  montagnes.  Le  Tera'i  consiste  en  terrasses  planes  oü 
les  torrenis  de  montagne  perdent  de  leur  pente  en  entrant  dans 
la  rögion  unie,  r6gion  diluviale,  maröcageuse'*,  dont  le  sol,  com- 
pos6  de  l^gers  galets,  porte  des  arbres  de  Sal  et  de  Sissoo  {Shorea 
et  Dalbergia  Sissoo)  qui  se  dressent  au-dessus  des  Bambous  et 
des  Palmiers  nains,  et  oü  la  jungle  apparalt  k  une  grande  dis- 
tance  comoie  une  sombre  ligne  foresiifere  le  long  de  la  lisifire  des 
plaines  nues  du  Bengale.  Ce^  terrasses  bois^es  k  sol  de  gravier 
sont  bord^es  par  une  d^pression  mar^cageuse,  qui  les  s6pare  de 
la  r6gion  basse,  et  qui  est  complötement  garnie  d'berbes  bautes 
et  de  Roseaux,  fourrfi  babitfi  par  le  ligre  et  assez  baut  pour 
cacher  un  fil6phant.  La  taille  61ev6e  des  Gramin6es  y  est  favorisöe 
par  les  variations  que  subit,  selon  les  saisons,  le  niveau  des  eaux 
fluviales,  de  mfime  que  par  Tbumiditä  du  climat,  qui  augmeute 
avec  rinclinaison  du  sol.  En  eflet,  dans  THimalaya,  c'est  avec 
rhumiditö  que  s'accroissent  le  d6veloppement  exubfirant  et  la 
vari6t6  des  formes  tropicales.  A  Fouest  du  Nfipaul,  oüles  p6riodes 
de  pluie  se  trouvent  röduites  et  les  hivers  plus  froids,  la  jungle 
devient  graduellement  plus  unitorme.Les  Palmiers  s'fivanouissent 
de  Tautre  cöt6  de  la  vallöe  du  Gange •*.  A  Simla,  M.  Thomson 
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constata  Tabscnce  des  M^lastoines  et  des  Orchid^es  a^riennes, 
si  frtquentes  dans  THiraalaya  oriental*'.  De  plus,  c*est  sur  Ic 
Sutlej  que  se  trouvela  limite  occidenlale  des  AroidÄes  6piphyles, 
des  Scitamin6es,  des  Balanophora  et  des  Begonia.  D*aulres 
formes  malaises  sont  limitöes  k  THimalaya  oriental,  et  ne  vont 
pas  au  deli  des  frontiftres  du  Sikkim  et  du  N6paul^,  telles  que 
les  arbres  ä  gomme  d'Assam  {Ficus  elastica)^  les  Cycad^es  et  le 
Gnelum  (Cycas  pectinaia,  Gnetum  scandens).  Le  tableau  ing6- 
nieux  trac6  par  M.  Hooker  de  la  forfet  tropicale  du  Sikkim 
prouve  que,  malgre  sa  latitude  plus  ölev^e  en  dehors  des  tro- 
piques  (27°  lat.  N.),  cette  partie  de  l'Himaiaya,  situfee  sous  le 
miridien  de  Calcutta,  ne  le  cäde  gufere  ä  Föquateur  sous  le  rap- 
port  de  l'exub^rance  et  de  la  richesse  des  formes  v6g6tales,  et 
m6me  le  surpasse,  parce  que,  gr&ce  aux  vall6es  flu\iale8  p6n6- 
trant  bien  avant  dans  Tint^rieur  des  plus  hautes  montagnes 
neigeuses,  les  produits  des  climats  les  plus  divers  se  trouvcnt 
plac^  en  contact,  et  peuvent  jusqu'ä  un  certain  point  se  röunir 
les  uns  aux  autres«  Ce  qui  donne  tant  d'avantages  ä  la  contr^e 
montagneuse  resserröe  entre  le  N6paul  et  le  Bootan,  c'est  l'in- 
fluence  exerc^e  par  la  surface  ouverte  du  golfe  de  Bengale  situö 
\is-ä-vis,  aussi  bien  que  Tintensitö  et  la  rapiditö  de  la  circulation 
de  l'eau  atmospbörique.  Ici  Taction  de  la  natura  se  manifeste 
sur  une  grande  Schelle,  et  le  naturaliste  anglais  a  su  61ever  son 
langage  ä  la  hauteur  de  Timpression  qu  il  a  du  6prouver  en  pr6- 
sence  de  cette  action  ^.  «  Les  vapeurs  aqueuses  qui,  sans  laisser 
tomber  une  goutte  sur  la  plaine  torride,  sont  amen^es  k  plus 
de  80  milles  g6ogr<ipbiques  de  lamer  de  Tlnde,  viennent  se 
d6charger  ici  pour  relever  la  force  robuste  de  la  v6g6tation  de 
ces  rögions  lointaines  » ,  puis  retournent  vers  le  Gange  k  Tötat 
de  rapides  torrents  k  travers  les  forßts,  «  pour  se  condenser  de 
nouveau,  s'61ever  dans  les  airs,  se  r6unir  en  nuages,  et  retomber 
en  averses,  reproduisant  ainsi  la  marcbe  öternelle  des  mouve- 
ments  alternants.»  A  partir  du  N6paul,  on  voit  s'doigner  la  mer^ 
source  de  toute  bumiditä  atmosphärique ;  des  plateaux  interpo« 
s6s  diminuent  cetie  dernifere,  et  la  largeur  croissante  de  la  plaine 
du  Pundjdb  r^dult  la  dur^e  et  Tabondance  de  la  p^riode  plu* 
vieuse ;  on  remarqne  ^alemeut  une  diminution  dans  la  for« 
T.  I.  4 
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niation  des  nuages,  parce  que  le  Khasia,  nia^sif  monlagneux 
beaucoup  moins  61ev6,  absorbe  döjä  la  majorit6  de  la  vapeur 
d*eau  des  nioussons  m^ridionales,  en  sorte  qne  c'est  seulemeut 
k  fraction  de  vapeurs  contenues  dans  le  courant  atmosph6rique 
supörieur  h  ce  niassif,  qui  est  transport6e  intacte  ^\ 

Toutefois  la  pr6sence  de  la  mousson  möridionale  qui  frappe 
verticalement  rHiraalaya  oriental,  n'explique  qu*en  partie  la 
Position  anomale  du  Sikkini.  Uexposition  si  luride  faite  par 
M.  Hooker  du  climat  de  ce  pays  fut  trac6e  au  mois  d'avril,  et 
est  parfaitement  applicable  k  cette  6poque,  oü  la  temp6rature  et 
Fariditö  du  sol  ont  acquis,  dans  la  plaine  du  Bengale,  leur  plus 
baut  degr6  d'intensitö.  Mais  en  6t6,  oü  au  Sikkim  lespröcipi- 
tatlons  sont  6galeinent  bien  plus  fortes  qu'au  printemps^^  la 
Periode  des  pluies  coincide  aveccelledu  Bengale,  etalors,  avant 
d'atteindre  les  niontagnes,  la  mousson  a  d^jä  pordu  une  notable 
partie  de  sa  vapeur  d'eau.  En  hiver,  oü,  bien  que  les  pr6cipita- 
tions  ne  soient  pas  consid^rables  quant  ä  la  masse,  11  n'en  pleut 
pas  moins  fr6quemment,  la  formation  des  nuages  et  des  brouil- 
lards  ne  cesse  jamais  au  Sikkim,  et  Tatmosphere  y  est  constam- 
ment  presque  satur^e  de  vapeurs  aqueuses.  Dfes  lors,  comment 
rattacherait-on,  pendant  Fhiver,  Thumidit^  k  la  mousson,  qui  ä 
cette  6poque  souffle  en  sens  oppos6?  Ce  ne  sont  point  les  venls 
dominant  dans  les  coucbes  inf^rieurcs  de  l'atmosphöre,  mais 
bien  Taltitude  de  THimalaya,  avec  ces  massesde  neige  qui  se  d6 
ploient  au  loin  au-dessus  des  versants  Indiens,  qui  manifeste  ici 
son  action,  en  condensant  les  vapeurs  d'eau  quis'^lfevent  du  fond 
des  vall6e8  bois6es,  ainsi  que  Celles  que  le  contre-courant  sup6- 
rieur  apporte  6galement  de  la  mer.  C*est  alors  que  des  chutes 
de  neige  ont  lieu  dans  les  parties  supörieures  des  montagnes  et 
que  le  n6v6  refoit  un  nouvel  aliment.  L'öchange  entre  des  cou- 
cbes froides  et  chaudes  qui  descendent  d*en  haut  et  s'ölfevent 
d'en  bas,  est  en  toute  saison  une  cause  continuelle  de  formation 
de  nuages;  cependant  nous  n  obtenons  une intcUigence  complöte 
de  ces  pb^nomfenes  qu'en  reconnaissant  dans  la  mer  la  source 
m6puisable  qui  agit  de  loin  et  ne  laisse  point  que  de  tarir  les 
approvisionnements  en  vapeurs  aqueuses.  La  pn5sence  con- 
stante  d'un  ciel  nuageux  au  Sikkim  niet  en  m6me  temps  une 
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borpe  aux  oscill^tion^  thermiques  ^  la  courbe  ^npwUa,  qqi  pe 

manqueraient  pas  de  se  produire  sous  cette  latitude,  saps  }a 

diminution  d'actiyitö  de  la  cbaleur  rayoiinanle,  La  concordancQ 

cntre  les  conditions  de  la  vägätation  et  celles  qui  pröaident  41a 

formation  des  puages  daps  les  montagnes  öquatoriales,  se  trouve 

rehaussöe  par  Texclusion  des  rayons  thermiques  qui  öchauflfent 

ou  refroidissent  le  sol.  Tout  en  favorisant  la  croissance  la  plus 

luxuriante  des  forfets,  ce  cliinatestpr6judiciable  ä  Vagriculture 

aipsi  qu  ä  la  produciion  dans  les  fruits  de  la  subslapca  sucrto, 

dont  le  d6velopperaept  exige  la  chaleur  solaire.  C*e»t  ce  qui  fait 

que  le  pays  est  peu  peuplä  et  que  la  vie  apimale  u'y  est  que  fai- 

biement  repr6sent6e.  «Lesol  pe  perd  jamais  sop  humidit6,  et  le 

feuillage  pourrit  saus  jamais  se  dess6clier.  La  nature  vivaute  e«t 

comme  frapp6e  de  raort,  la  forßt  est  muelte,  et  le  peu  d'oiseaux 

qui  s'y  trpuveut  out  une  voix  plaintive.  Varite  daps  ses  formes, 

röunissapt  les  repr^senlants  des  climata  tempiirä  e(  tropical, 

riebe  en  teintes  diverses,  abopdanteen  produiis  les  plus  rares  et 

ä  copfiguration  la  plus  d^licatet  cette  magnißque  väg^tation,  dit 

M,  Hooker,  en  ep  rtsumant  le  caract^re  dans  up  tableau  pitto« 

resque  ^®,  pe  se  d6veloppe  point  sous  l'actiop  de  Thaleine  rtebauf- 

fante  d*un  prlntemps  serein,  mais  crott  mystärieusement  au 

milieu  des  äpais  brpuillards,  priv^e  du  ciel  azur^  et  des  rayons 

radieux  du  soleil,  sans  convier  les  oiseaux  chanteurs  et  sana 

olTrir  aux  an'nnaux  upe  pourrjture  sulTisante;  indifferente  aux 

torrents  de  pluia  qui  1  inopdent,  eile  d^veloppe  sapss'en  inqui^^ 

ter  ses  bourgeons,  ses  fleurs  et  ses  fruits.  n 

Ce  n*est  qu  apr^  ayoir  considärö  laconträe  situäeen  debora 
des  tropiques  du  nord^  que  nous  sommes  k  mdme  da  com^ 
prendre  la  disposition  des  principales  formations  v^äUtles  dans 
upegrande  partie  de  Tlude.  Si  pous  prepons  pour  point  de  da* 
part  nie  de  Jaya,  comme  la  plus  ni^ridionale  de  Tarchipel,  lle 
dont  la  r6gion  nuageuse  possäde  la  m6me  bumidit^  que  le 
Sikkim»  nous  voyoos  alors,  en  franchissant  la  zone  äquatoriale, 
des  climats  analogues  se  rattacber  les  uns  aux  autres,  tout  le 
long  de  la  cöte  occidentale  de  la  päninsule  malaise  jusqu'aux 
monts  Kbasia,  et  depuis  ces  derniers  jusqu'ä  THimalaya  Indien. 
C'est  lä  ce  qui  £ait  que  les  forßts  de  jungles  s'6tendept  de  mßme, 
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au  delä  de  cetie  zone,  comprenant  environ  86  degrte  de  latitude, 
et  que  la  v6g6tation  des  versants  m^ridionaux  de  rHimalaya  se 
rapprocbe  de  celle  de  Java  plus  que  de  celle  de  la  p^ninsule  hin- 
doustaniqne.  Dansla  majeure  partie  de  rarchipel,  ainsi  que  dans 
la  presqu'lle  de  Malacca,  les  deux  vents  de  mousson  sont  des 
vents  de  mer  qui  donnent  Heu  ä  des  pluies  abondantes;  puis 
viennent  les  chatnes  montagneuses  qui  ne  laissent  libre  que 
l'ätroite bände  du  littoral  depuis  Tenasserim  jusqu'ä  Arracan,  et 
qui  maintienncnt  la  formation  des  nuages  m£me  pendant  la  sai« 
son  stehe.  Partout  rfegnent  les  copieuses  pluies  d'6t6  de  la  mous- 
son sud-ouest,  jusqu'ä  ce  qu'elles  atteignent  leur  maximum  snr 
les  versants  abruptsdu  Khasia,  massif  qui^,  avec  la  vallte  du 
Brahmapoutra  dans  l'Assain,  constitue  le  trait  d*union  euire  les 
jungles  de  THimalaya  et  la  p6ninsule  malaise. 

Sur  les  monts  Khasia,  la  väg^tation  est  d'une  nature  plus 
mixte  et  plus  vari^e  que  dans  le  Sikkim.  Sur  rHimalaya^  quel- 
ques arbres  perdent  leurfeuillagependantla  saison  laplus  söehe, 
mais  dans  la  jungle  du  Khasia  on  voit  dominer  la  feuille  tou- 
jours  verte  du  type  Laurier,  dou6e  d'un  6piderme  poli  et  plus 
luisant  {Ficus)^  et  c*est  pr^cis^ment  lä  que  le  botaniste  Indien 
aperfoit  le  type  de  la  flore  malaise**.  M.  Hooker  regarde  cette 
contr^e  comme  la  plus  riebe  en  plautes  de  Finde  entiöre»  et  pro- 
bablement  de  toute  TAsie  tropicale;  il  arecueilli  plus  de  2000 
esptees  dans  la  proximitä  imm^diate  de  Ghurra  Punji.  Ici  les 
plantes  malaises  se  rencontrent  avec  Celles  de  FHimalaya,  et  cet 
accroissement  de  la  richesse  v6g6tale  n'est  point  le  r6sultat  d'un 
climat  plus  humide,  mais  bien  de  la  concentration  des  stations 
les  plus  diverses  dans  une  localitö  circonscriie,  constitu6e  d'une 
maniöre  toute  particuliöre.  Des  plateaux  ar^nac^s  ou  calcaires 
k  surfaces  d^pouill^es  par  la  pluie  de  Thumus  que  retiennent  les 
bords  des  collines,  et  entourös,  du  c6t6  de  la  plaine  du  Bengale» 
par  des  falaises  et  des  vaU6es  k  gradins  profond6ment  d6coup6s, 
constituent  sur  le  massif  du  Khasia  (1300-19A9  mötres  ou 
AOOO-6000  p.)  une  alternance  de  stations  boistes  et  ouvertes, 
rocailleuses  et  fertiies,  mais  aussi  difli^rant  consid^rablement  les 
unes  des  aulres  sous  le  rapport  climat6rique.  Les  prteipitations' 
les  plus  fortes  qui  aient  lieu  sur  le  globe  tout  entier  sont  o  si 
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exclusivement  limit^es  ä  la  päriode  de  la  mousson  möridionale, 
qa*ä  pe'me  une  averse  isol6e  se  produit-elle  pendant  les  autres 
Saisons  n ;  ce  qui  n'empftche  pas  qiiedan3  les  valltes,  les  brouil- 
lards  ne  cessent  point  et  que  la  ros^e  est  ^galement  consid6* 
rable  sur  les  plaines  ^levtes,  oä  en  liiver  les  nuits  sont  fr^uem- 
ment  sans  nuages  *.  G'est  ce  qni  fait  que  les  vall^  se  trouvent 
h^riss^  de  foröts  ätemellement  vertes,  et  que  sur  les  plateaux 
nus  on  voit  chaque  matin  le  sol  huniectä,  bien  que  le  ciel  soit 
serein.  La  juogle  l'emporte  sur  le  Sikkim  par  une  plus  grande 
richesse  en  Orchidäes  (260  esp^ces) ,  en  Foug^res  (150)  et  en 
Palmiers ;  la  forme  de  Pandanus  est  röpandue  sur  la  snrface 
6lev6e,  et  le  chiffre  des  Gramin^s  s'y  trouve  extraordinaire- 
ment  gross!  eu  ^ard  k  l'Himalaya.  La  quantitö  de  pluie  y  est 
environ  cinqfois  plus  consid^rable  qu'au  Sikkim  et  dnns  TAssam; 
cependant  ce  n'est  pas  \k  ce  qui  d^termine  le  caract^re  de  la 
v^ätation  ;  et  si  Ton  remarque  dans  cette  r^on  les  mfimes 
herbes  vivaces  qui,  an-dessnsdes  r^gions  forestiöres  de  THima* 
laya,  empruntent  leur  bumidit^  k  la  neige,  c'est  parce  que  dans 
les  vall^ratmosphire  y  conseiTe  sou  bumiditö,  mfime  en  hiver, 
que  beaucoup  d*6l6inents  constilutifs  de  la  jungle  sont  identiques, 
etquelapartie  non  boisto  des  hautes  plaines  est  humectöe  parla 
ros^e.  Dans  les  deux  positions  on  voit  se  m6ler  sur  le  Khasia  des 
vig^taux  ligneux  tropicaux  appartenant  k  la  flore  malaise,  dont 
r^tiiigration  ne  trouve  d'autre  obstacle  climatörique  que  la  varia- 
bilit^  de  temp^rature qui  a  lieu  dans  la zone  tropicale.  Au  Sikkim, 
le  renflement  de  THimalaya  se  produit  sur  une  Schelle  si  unifor- 
inäment  grandiose,  que  les  pröcipitations  se  trouvent  plus  6gale- 
ment  röparties  sur  un  vaste  espace ;  c*est  pourquoi  la  m6me 
quantite  de  vapeur  aqueuse  atmosph6rique  y  laisse  tomber  ua 
Dumbre  moins  considörable  de  goutles  de  pluie.  Les  äl^ments 

*  Aux  donn^es  pluviom^triqucs  eitles  par  l'auteur  dans  la  iiotc  3  {Ptecen  jttstifi' 
Cülivetf  Vly  Domaine  indien  des  moussons)  d'aprfes  MM.  Hooker  et  Schlaginlwcit, 
on  peut  ajoulcr  Celles  qu*a  fourntes  röceinment  M.  Rauli  {Comples  rendus,  ann^ 
1874,  t.  LXXVIU,  p.  295),  qui  admct  pour  Chorrapungi  (allit.  1200  mfetres)  une 
moyeiine  annuelle  pluvioinätrique  d'environ  16  m^tres  (15'",36),  en  faisant  obser- 
Ter  que  pendant  chacun  des  mois  de  juin,  juillet  et  aoüt,  il  y  tombe  de  3  4  4  m^lres 
de  pluie.  Ces  chiffires  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  fournis  par  MM.  Hooker  et 
Schlagintweit.  —  T. 
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cbilSiituUrs  prödominants  des  jungles  limitent  les  immigrationfi, 
de  manifere  qu^en  6'emparant  du  sol,  ils  ne  compoi  tent  pas  au- 
tant  de  vari6t6s  dans  les  espfeces ;  n^anmoins,  ea  6gard  aux  dif- 
förencea  de  hauteurplus  grandes,  la  v6g6tation,  diss6min6e  ä  des 
distatices  considörables,  est  presque  tout  aussi  riebe.  La  transi- 
tion  naturelle  entre  les  monts  Khasia  et  rBimalaya  oriental  est 
effectu6e  par  la  vall6e  du  Brahmapoutra  dans  TAssam,  oü  pen* 
dantThiver  les  brouillards  maintiennent  ägalement  riiumiditä. 
Les  climats humides  de  montagnes  sont  coniplätement  s^par^s 
des  cötes  de  THindoustan  par  la  plaine  basse  que  traversent  le 
Gange  et  les  affluents  de  Tlndus.  Ces  d6pressions  ne  possfedent 
point  les  öpaisses  forfets  des  jungles,  incapables  de  supporter 
Faridit^  de  la  saison  sfeche.  Un  ciel  serein  6lfeve  la  tempörature 
printani^re,  qui  atteint  son  apog6e  avant  la  p^riode  des  pluies 
d'6t6 ;  mais  en  dehors  des  tropiques,  la  tempörature  de  Thiver 
elle-mfeme  descend  d6jä  considörablement,  lorsque  le  rayonne* 
inent  du  sol  n'est  point  paralys6  par  les  nuages.  En  Afrique  et 
en  Am^rique,  la  formation  des  savanes  ne  se  produit  que  sous  le 
climat  tropical.  II  parait  donc  que  des  osclllations  plus  considö- 
rables  de  temp6rature  ne  conviendraient  gufere  k  la  forme  de 
Gramin^es  qui  y  domine.  Mais  il  estencore  plus  certain  que  les 
savanes  exigent  une  abondante  affluence  d'eau,  affluence  que 
les  plateaux  de  THindoustan  ne  sauraient  leur  offrlr.  EUes  ressem- 
blent  sous  ce  rappoit  ä  la  for^t  des  jungles,  et  n'en  diffferent, 
dans  leurs  conditions  physiques,  qu  en  ce  qu'elle»*  supportent 
plus  aisÄment  les  saisons  arides,  pendant  lesquelles  Tatmosphäre 
ne  condense  point  la  vapeur  aqueuse  qu  eile  contient.  Toutefois, 
puisque  par  leur  övaporalion  plus  forte,  les  forfets  mfemes  donnent 
lieu  k  une  semblable  condensation,  ainsi  qu'ä  la  conservatlon 
de  rhumidit6  dans  le  sol,  il  reste  k  savoir  si  elles  ne  sont  pas  k 
mfeme  de  se  prot6ger  suffisamment  k  elles  seules,  pourvu  que 
la  quantitö  de  vapeur  aqueuse  contenue  dans  Tatmosphöre  puisse 
satisfaire  aux  pr6cipitations.  II  est  vrai  que  cette  quantitö  est 
indöpendante  de  la  v6g6tation,  et  qu'elle  tient  aux  mouvements 
de  la  nature  inorganique,  k  Tävaporation  de  la  mer  et  aux  cou- 
rants  atmosphäriques  qui  transportent  les  vapeurs«  Je  trouve 
chez  M.  Hooker**,  relativement  k  Tinfluence  des  forßts  sur  Thu- 
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miditfi,  une  excellente  Observation  qui  jette  üti  jour  lutninfeüx 
sur  ralternance  constatöe  dans  Tliide  entre  les  jungles  et  les 
savanes.  Le  prämier  effet  des  vents  de  mer  du  Bengale,  abon- 
damment  chargis  de  vapeurs,  aura  6t6  de  revötir  de  forßts  les 
versants  himalayens  du  Sikkim,  ce  qui  ne  les  a  rendus  que  plus 
humides.  Quelque  difficile  qu  il  soit  de  distinguer  la  cause  de 
reffet  dans  les  cas  od  Thumiditö  dötermine  le  caractöre  de  la 
v6g6tation,  et  cette  derniire  Thumidit^,  il  n'en  est  pas  moins 
indubitableque,  sansles  vents  de  mer,  la  contr«5e  n'aurait  pas  6t6 
uDiformÄmentrevfetue  de  forßts,  et  que,  sans  lesforöts,  Thumiditö 
n'aurait  pas  6t6  aussi  consid6rable.  D6s  lors  la  destruction  des 
jungles,  soit  par  la  culture,  soit  par  r^puisement  des  substances 
nutritives  min6rales  du  sol,  explique  Torigine  des  savanes,  et 
celles-ci  peuvent  ä  leur  tour  fetre  refoul6es  par  la  v6g6tation  ar- 
borescente,  aussitöt  que  les  essences  forestiferes  commencent, 
pendant  la  salson  chaude,  i  concentrer  et  ä  condenser  ä  un  degrö 
voulu  Jes  vapeurs  d'eau.  En  effet,  dans  Finde,  la  disposition 
göographique  des  savanes  se  rattache  fröquemment  aux  mfemes 
conditions  physiques  de  position  que  les  jungles;  mais,  dans  les 
r6gions  forestiferes,  leur  extension  et  leur  6tendue  sont  peu  con- 
sidörables  j  parce  qu^  sous  les  climats  plus  humides  T^nergie  de  la 
croissance  des  arbres  est  trop  forte.  M.  Junghuhn  **  afait  voir 
qu  ä  Java  et  h  Sumatra  ce  n'est  que  la  destruction  des  forfets  qui 
donne  naissance  aux  savanes  d6slgn6es  sous  le  nom  de  champs 
(TAlang^  oü  Fherbe  Alang^»  constitue  le  seul  v6g6tal,  tantöt 
revßtant  le  sol  enmasses  serr6es,  tantöt  interrompu  par  des  arbres 
isol6s(ex.  Phyllanthus  Emblica)  diss6niin6s  fä  et  lä,  ou-bien 
encore  par  des  forßts  sous  forme  d'ilots,  compos6es  de  v6g6taux 
ligneux  dont  la  hauteur  döpasse  rarement  10  mfelres.  D'ailleurs 
il  rösuTte  de  faits  historiques  que  des  savanes  et  des  terrains 
jadis  cultiv6s  peuvent  6galement  6tre  refoulös  de  nouveau  par 
la  foröt  de  jungle,  de  maniöre  ä  ne  laisser  aucune  trace  de  leur 
ancienne  existence,  ainsi  que  le  prouvent  les  temples  de  Siam 
ensevelis  aujourd^hui  dans  d'6paisses  forfets.  D'un  autre  cöt6,  il 
ne  paralt  pas  exister  de  relation  directe  ou  n6cessaire  entre 
Variditö  p6riodique  des  savanes  javanaises  et  leur  position,  capa- 
ble  de  les  soustraire  6ventuellemenl  iFactiondes  ventshumides, 
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bten  que  ces  vents  soient,  sans  doute,  plus  fröquents  dans  Test 
de  rUe  dou6  d'un  clitnat  plus  sec  que  dans  l'ouest.  Quant  ä 
Sumatra,  la  coincidence  entre  les  influences  du  climatet  Celles 
de  la  v6g6tation  s'y  manifeste  d*nne  maniöre  plus  Evidente,  etil 
en  est  de  mfeme  au  pied  des  moiits  Kliasia.  Dans  le  pays  de 
Batta,  au  nord  de  Sumatra,  oü  i  cause  de  la  p6ninsule  de  Ma- 
lacca,  plac6e  vis-ä-vis,  la  mousson  d*hiver  doit  fttre  moins  hu- 
mide, les  champs  d' Alang  se  sont  beaucoup  plus  6tendus  aux 
dipens  des  jungles  qu  ä  Java,  et  ils  occupent  environ  la  qua- 
triime  partie  des  contr6es  visit6es  par  M.  Junghuhn  *\  D  ailleurs 
c'estunesavane,probablementtelleärorigineoüles  herbes  attei- 
gnent  unehauteurde  3«,2,  qui  revfet  les  Jheels  **,  la  contröela  plus 
Orientale  du  Bengale,  situ6e  au  pied  du  Khasia.  Dans  Tlle  hu- 
mide de  Sumatra,  c'est  Thumiditfe  döcroissante,  tandis  que  dans 
les  Jheels  situös  sur  le  bord  extörienr  de  la  basse  plaine  du  nord 
de  rinde,  c*est  Thumidit^  croissant  avec  la  proximit6  de  la  mer, 
qui  doit  6tre  consid6r6e  comme  condition  de  la  formation  de  la 
savane,  contrairement  ä  ce  qui  a  lieu  dans  les  forfets  de  jungles 
encore  plus  humides.  Gomparöe  avec  le  Bengale  int^rieur,  la 
savane  des  Jheels  se  präsente  comme  le  produit  de  pröcipitations 
plus  fortes  et  plus  prolong6es ;  mais  dans  la  proximitä  imm^diate 
de  la  mer,  dans  le  delta  encore  plus  humide  du  Gange,  la  forät 
du  Sunderbund  se  rattache  ä  cette  formation  de  Gramin6es.  De 
m6me  dans  le  Terai  du  Sikkim,  on  voit  se  produire  des  savanes 
ä  Graminöesd'unetaillecourte^*,  lorsquele  feuadötruitla  jungle 
en  mßme  temps  que  les  hautes  Gramin6es  qui  accompagnent 
les  arbres,  et  a  tari  ainsi  l'une  des  sources  de  Teau  atmosphe- 
rique. 

Dans  THindoustan  septentrional,  les  forßts  ^paisses  et  les 
savanes  proprement  dites  sont  limit6es  k  la  partie  Orientale  de  la 
ddpression,  ainsi  que  dans l'Himalaya.  A  Fouest,  les  prteipitaiions, 
qui  dansle  Bengale  ne  fontpas  compl^tement  döfaut,  m6me  en 
hiver,  etmaintiennentlav6g6tation  verte,  diminuent  d'intensit^ 
et  de  durte.  Lorsque,  dans  la  direction  de  Tlndus,  la  p6riode 
des  pluies  est  r^duite  de  six  k  trois  mois,  jusqu  ä  ce  qu*elle 
finisse  par  s'^vauouir  complätement  dans  les  d^serts  de  Rajwara 
et  du  Sind,  les  arbres  ne  se  d6veloppent  plus  convenablement, 
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et  Ton  voit,  au  lieu  de  la  savaue  k  Graminäes,  se  multiplier  de 
roaigres  broussailles  qui  ne  prennentun  aspect  plus  anim6  que 
lorsque,  pendant  la  saison  humide,  des  herbes  et  des  fleurs 
viennent  les  orner.  Souvent,  dans  rint6rieur  du  pays,  les  seules 
essences  plus  6Ianc6es  se  coniposent  des  arbres  fruitiers  qui 
entourent  les  lieux  habitäs.  Des  arbres  ä  taille  d6pv\ai6e(Acaciay 
Zizijphus)  coDStituent  des  groupes  diss^minte,  däpourvus  de 
menu  bois,  ainsi  que  de  rornement  des  äpiphytes  et  des  Fou- 
gferes  ^\  M^me  les  rivieres  ne  sont  pas  accompagn^es  de  for6ts 
riveraines  continues :  celles  ci  se  trouveraient  corapromises  par 
le  niveau  inconstant  des  eaux,  qui  inondent  au  loin  le  pays, 
alors  qu'en  6t6  T^poque  des  pluies  coincide  avec  celle  de  la  fu- 
sion  des  neiges  des  inontagnes.  II  serait  diflicile  de  juger  de  la 
v^tatioQ  primitive  de  ces  plaines  basses,  parce  que  la  culture 
du  sol  est  en  rapport  avecla  density  de  la  population.  Sur  les 
surfaces  incultes,  les  formations  d'arbustes  paraissent  d^terminer 
particuliirement  la  physionomie  de  la  v^g^tation  ^,  qui  toute- 
fois  ne  ressemble  gu^re  ni  aux  riches  maquis  de  la  flore  m^diter- 
ran^enne,  ni  aux  buissons  äpineux  sociaux  de  la  steppe^  mais 
pr&ente  un  m^lange  d*616ments  peu  nombreux,  chötifs  et  Ii6t6- 
rogfenes.  Sur  un  espace  de  Q*",?  de  diamfetre,  M.  Hooker  ne  put 
recueillir  dans  le  Bahar,  ä  la  v6rit6  pendant  l'hiver,  qu  ä  peine 
une  demi-douzaine  d'espöces.  Elles  constituent  les  buissons  des 
jnngles  de  la  flore  bindoustanique,  parmi  lesquels  se  trouvent 
signal^s  comme  caract^ristiques,  tantöt  de  petits  Bambous,  tan- 
tdt  des  arbustes  6pineux.  Lesdescriptions  desvoyageurs  ne  per- 
Q)ettent  guöre  de  distinguer  des  formes  particuliöres  dans  la 
plaine  basse  et  sur  les  plateaux  de  THindoustan.  Eu  ^gard  ä  la 
raret6,  dans  plusieurs  rögions,  m6me  dans  le  Bengale,  d' arbres 
de  haute  futaie,  il  devient  k  peine  probable  que  les  buissons  des 
jungles  soient  les  restes  d'anciennes  forftts.  C'est  peul-6tre  pre- 
cisöment  la  destruction  plus  ais6e  des  buissons  qui  fut  cause 
que  la  civilisation  et  Tagriculture  s'^tablirent  si  anclennement 
dans  THindoustan,  et  que  cette  conträe  Tut  plus  fortement  peu- 
pI6e  que  la  p6ninsule  malaise  en  majeure  partie  bois^e.  II  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'au  point  de  vue  climat^rique^  il  est  assez 
singulier  qu'une  grande  partie  de  la  p6ninsule  soit  couverte  de 
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broussallles  arides,  saris  poss6der  les  savanes  qui  revfitent  les 
plateaux  intörieurs  du  Soudan  africain,  constituöes  d*üne  iiia- 
niöre  analogue.  Cela  tient  apparemmeiit  k  ce  qu'en  ATrique  les 
pluies  pöriodiques  sorit  plus  abondantes  que  dansTHindoustan, 
oü,  nolamment  dans  le  Dekkan,  les  pröcipitations  sont  peu  in- 
lenses  et  limitöes  k  Irois  möia  d*^t6,  attendu  que  la  chalne 
cötifere  non  interrompue  des  Ghauts  enifeve  k  la  mousson  sud- 
ouest  la  majeure  partie  de  sa  vapeur  aqueuse.  Bien  que  les 
Bambous,  caract6ristiques  pour  la  flore  indienne,  requiöient  des 
volumes  d'eau  aussi  consid^rables  que  les  Graminöes  des  savanes, 
cependant,  gräce  k  la  rapide  croissance  qui  assure  leur  conser- 
vation,  möme  sans  l'aide  du  d^velopperaent  des  fleurs,  les 
espöces  les  moins  grahdes  peuvent  rösister  ais6ment  k  une 
söclieresse  prolongöe. 

M.  Jacquemont*'  alrac6  un  tableau  graphique  des  conditions 
climatöriques  du  domaine  des  buissons  des  jungles.  D*aprfes 
lui,  dans  la  majeure  partie  de  THindoustan,  la  v<5g6tation  de  la 
pluparl  des  plantes  se  trouve  moins  interrompue  par  la  Saison 
sfeche  qu  eile  ne  Test  en  Europe  par  Thiver.  Les  bautes  herbes 
vivaces,  les  plantations  de  Canne  k  Sucre,  et  les  gazons  k  Gra- 
minöes  se  fanent  et  se  dessöchent  en  novembre,  et  ne  recouvrent 
leur  force  vitale  que  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  de 
Tannöe  subsöquenle.  Les  plateaux  d6bois6s  de  Puna,  dans  les 
Ghauts,  au-dessus  de  Bombay,  ötaient  encore,  dans  le  dernier 
tiers  de  juin,  arides  et  brül6s  k  Tinstar  des  steppes,  la  terre 
v6g6tale  sans  traces  d'humiditö  et  comme  flauiboyant  sous 
Taction  des  rayons  solaires.  Etpourtant,  dös  le  1*'  juin,  toute  la 
plaine  6tait  verdoyante,  et  möme  les  blocs  nus  des  rochers 
s'ötaient  revetus  de  gazon  avec  une  merveilleuse  rapiditö.  A  cette 
öpoque,  la  p6riode  des  pluies  avait  dur6  jusqu'au  commen- 
cemcnt  de  septembre,  et  il  n'ötait  pas  tombö  beaucoup  d'eau* 
La  cöte  du  Bengale  parut  au  voyageur  comme  contrastant  avec 
cette  aridit6  et  faisant  exception  au  caractöre  g6n6fal  de  THin- 
doustan.  Lorsque,danslapremi6resemainede  mai,  Jacquemont 
döbaiqua  k  Calcutta,  le  gazon  6tait  presque  aussi  vert  qu'ä 
r^poquedes  plus  fortes  pr6cipitations  en  aoüt.  Dans  le  Bengale, 
le  sol  reste  vert  toute  Tann^e,  parce  quo  Thumiditö  s'6coule 
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dans  ces  piaines  si  lentement  que  pendant  la  saison  s6che  led 
'  eaux  souterraines  deiiieurent  prfes  de  la  surface  du  sol,  et  aussi 
parce  que,  in6ine  en  hiver,  il  s'amasse  d'6pals  brouillards,  et 
que  pendant  les  mois  prinlaniers  ä  chaleur  s6che  il  öclale  des 
orages  passagers. 

Maintenant  que  nous  avons  conslatö  le  principe  climatörique 
qui  pröside  ä  la  r6parlition  des  foröls  et  des  buissons  de  jungleS 
aussi  bien  que  des  savanes  suboriIonn6es  aux  premi6res,  depuls 
les  parages  orientaux  deTHimalaya  jusqu  au  plateau  du  Dekkan, 
nous  pouvons  considörer  le  reste  du  pays  apparlenant  au  do- 
maine  des  moussons,  comme  reproduisant  le  m^me  phönomöne, 
dont  la  nalure  devient  facilement  intelligible.  Le  sol  inclin6  des 
pentes  des  plateaux  et  des  montagnes  favorise  partout  lespröci- 
pitations  et  la  production  des  nuages,  chaque  fois  qu'il  fait  face 
aux  vents  de  mer  dominanls,  ainsi  que  c*est  le  cas  ?i  T^gard  des 
Ghauts,  ou  dumoins  lorsqu  il  se  trouve  expos6  ä  leur  action  di- 
recte,  comme  cela  a  Heu  sur  le  versantqui  descend  dans  la  plaine 
basse  septentrionale.  Sur  la  cAte  occidenlale  de  THindoustan  jus- 
qu ä  nie  de  Ceylan,  la  pöriode  des  pluies  se  prolonge  avec  la 
(liminution  de  la  latitude;  il  enrösulte  qu*ä  mesurequ  on  descend 
Vers  lesud,  lesforfets  dejungles  acquiferent  un  d6veloppement 
analogue  ä  celui  qu'elles  pr6sentent  dans  Tarchipel  oriental.  C'est 
dans  un  sens  diamötralement  opposö  que  se  comporte  la  cöte 
de  Coromandel,  oü,  sous  les  latitudes  plus  ni^ridionales,  la  Pe- 
riode pluvieuse  a  peu  de  Force  et  tient  ä  la  mousson  d'hiver; 
tandis  qu  au  nord  de  ces  parages,  la  contr6e  devient  plus  boi- 
fe6e,  parce  qu  Orissa  subit  d6jä  Taction  aspirante  du  Bengale 
et  se  trouve  plus  fortement  atteinte  par  la  d6viation  qui  en  rfi- 
Suite  dans  la  direction  des  vents  de  mer.  La  v6g6tation  de  l'in- 
t6rieur  de  la  p6ninsule  malaise  est  encore  peu  explor6e  :  cepen- 
dant  nous  y  trouvons  aussi  les  buissons  de  jungles  danslacontröe 
d' Ava,  contrte  sfeche,  entour^e  de  chatnes  montagneuses,  tandis 
qu'ä  Slam  et  dans  la  Cochinchine,  les  foröts  paraissent  dominer 
parlout,  quand  mßme  elles  n'y  atteignent  point  le  d6veloppe- 
ment  luxuriant  qu'elles  pr6sentent  dans  Tarchipel. 

Les  cbangements  que  la  culture  du  sol  a  opörös  dans  la 
physionomie  du  paysage  Indien  sont  moins  coilsidörables  que 
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ceux  produits  dans  les  domaines  forestiers  de  la  zone  lern- 
p6r6e,  oü  Tagriculture  a  modifiä  le  climat  a  un  plus  haut  degrö. 
Comme  le  Palmier,  le  Pisang  et  TArbre  ä  pain  fournlssent  une 
masse  de  substances  nutritives  mises  a  la  disposition  de  rhomme 
presque  sans  aucun  effort  de  sa  part,  une  importance  pr6pon- 
d6rante  est  dövolue  sous  les  tropiques  ä  la  culture  des  arbres 
qui  remplacent  la  forfet ;  mais  tel  n'est  point  le  cas  des  r6- 
gions  ouvertes  de  l'Hindoustan,  dont  les  habitants  tirent  leur 
subsistance  de  ragriculture.  Ici  les  arbi*es  fiiiitiers  eux-m6mes 
ne  viennent  point,  et  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Hookor^*,  le 
Mango  {Mangifera  indicä)  y  est  peut-6tre  le  seul  fruit  suscep- 
tible  de  tout  le  per fectionnemenl  que  la  culture  puisse  luidonner. 
Le  printemps  chaud,  qui  profile  ä  la  maturation  des  fruits  des 
arbres,  n'est  gu6re  la  saison  du  diveloppement  de  v6g6taux 
ligneux,  qui  fleurissent  pendant  la  päriode  pluvieuse.  Dans  THi- 
malaya  oriental,  les  brouillards  de  Thiver  sont  pr^judiciables, 
et  dans  les  vall^es  de  l'ouest,  oü  la  lumiire  solaire  interrompt 
fr6quemment  les  pr^cipitations  de  Tötö,  on  produit  ä  la  v6rit^ 
des  fruits' d'Europe  d*une  certaine  qualit6,  mais  ce  n'est  que 
de  Tautre  cöt^  de  la  limite  climatörique  des  pluies  de  nioussons 
que  nous  trouvons  la  viticulture,  dans  la  vallte  du  Sutlej,  en 
Kunawur. 

Dans  rinde  entiire,  le  Riz  est  a  plante  alimentaire  par  excel- 
lence.  Lesirrigalions,  favorisöes  par  le  niveau  variable  des  eaux, 
ainsi  que  Tutilisation  de  la  p^riode  pluvieuse  au  profit  des 
pbases  de  v6g6tatiün  pr^c6dentes  de  cetle  Grainin6e,  consti- 
tuent  les  bases  naturelles  d'une  culture  aussi  ätendue.  Dans  la 
majorit6  des  contr6es  de  THindoustan,  ä  la  r6colte  d'automne 
succfedent  les  semailles  d'hiver,  dont  le  produit  est  r6colt6  au 
printemps,  avant  les  grandes  chaleurs.  Dans  le  Pundjab,  ainsi 
qu'ä  Test  jusqu'au  delä  de  Bänar^s,  la  culture  du  Fronient  est 
consid^rable,  tandis  que  sur  les  plateaux  et  sur  la  cdte  occiden- 
tale  du  Gujerat,  on  voit  se  däployer  les  plantations  de  Colon- 
nier,  de  mfeme  que  le  Gange  infferieur  travei*se  le  domaine  du 
Pavot  et  de  Tlndigo  **  ♦. 

*  Marco  Polo  (trad.  du  col.  Yule,  vol.  11,  p.  328)  Signale  dans  le  royaume  de  Go- 
zurät  (comprenant  le  Gujera    et  le  Sind  d*aujourd*hui)   une  grande  abondaiice 
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Sous  les  climats  plus  humides,  ce  sont  les  riziöres  et  les 
arbres  cultivös  qui  döterminent  la  physionomie  des  contr^s 
bojs^.  La  culturedu  Cafö  k  Java,  du  Cannellier  {Cinnamomun 
zeylanicum)  ä  Ceylan,  de  la  Noix-muscade  {Myristica  moschata) 
et  des  clous  de  Girofle  [Caryophy litis  aromaticus)  dans  les 
Uoluques,  de  mfttne  que  celle  de  TArbre  ä  pain  et  du  Gocotier 
daos  les  lies  du  PaciPique,  tiennent  Heu  des  for6ts  caractäri- 
s6es  par  une  forme  analogue  du  feuillage ;  tandis  que  la  culture 
du  Poivrier  {Piper  nigrum)  k  Malabar  et  ä  Siam  rappelle  celle 
des  formes  de  Lianen.  Ici  les  arbres  fruitiers  acquiörent  ^ale- 
meut  de  rimportance,  eo  Sorte  que  quelques* uns  des  meilleurs 
fruits  de  la  zone  tropicale  sont  les  produits  naturels  de  ces  cli- 
mats. Les  Hesp6rid6es  (CUrus)  sont  probablement  originaires 
de  la  p^ninsule  malaise ;  le  Mangostan  de  Tarchipel  {Garcinia 
Mangostana)  est  considörä  par  quelques- uns  comme  le  fruit 
le  plus  savoureux  de  toutes  les  zones;  il  paralt  r^unir  Farome 
de  l'Ananas  et  celui  de  la  P6che.  Dans  les  contröes  boisöes  de 
r^quateur,  le  d^veloppement  des  fruits  doux  s'efTectue  sous 
Tempire  des  mömes  conditions  que  celui  des  savanes ;  leur  per- 
fectionnement,  qui  se  manifeste  par  Taccroissement  de  la  sub« 
stance  sucr^e,  est  une  cons^quence  de  leur  culture  dans  des 
stations  döcouvertes.  A  T^claircissement  de  la  forfet  succide  une 
iusolation  plus  intense,  et  la  savane  r^pond  aux  exigences  de  la 
planlation  de  la  Ganne  ä  sucre,  comme  k  la  culture  des  cbamps 
en  gen^l,  attendu  qu'avec  la  suppression  des  arbres,  on  voit 
diminuer  la  formation  des  nuages  ainsi  que  les  präcipitations. 

Gependant  il  n'en  est  pas  de  mfime  des  substances  säcrät^es 
par  les  väg^taux,  comme  le  sucre  et  l'amidon,  qui  servent  k 
leur  propre  alimentation  ou  k  celle  des  organismesanimaux.  Les 
huiles  aromaüques,  qui  agissent  fortement  sur  le  Systeme  ner- 


d'dnormes  arbustes  k  coton.  M.  Yule  pense  qu*il  8*agU  du  Gossypium  arboreum 
pele  quelquefois  G.  religiosumj  et  il  cite  plusicurs  auteurs  orientaux  qui  parient 
^galcmeni  de  la  fr^quence  dans  cette  conträe  du  Cotonnier  arborescent.  Quant  k 
rindigotier,  M.  Chr.  Deeljen,  ci-devantconsuld'Allemagne&Rangoun^nous  apprend 
{ZeiUchr.  Gesellsch.  ßr  Erdk.,  ann.  187i,  vol.  IX,  p.  138)  que  cette  pröcieuse  Wgu- 
mineuse  croU  k  T^tat  sauvage  dans  toutes  les  foröts  de  l'empire  de  Burmah,  sans 
quo  cependant  on  s*y  donne  la  peine  de  Tutiliser  ou  de  la  cultivo  r.  —  P. 
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veux,  telles  que  celles  des  Myitacies,  des  Laurinäes  et  des 
Scitaminäes,  qui  disUngnent  Tlnde  des  productions  de  la  zone 
Iemp6rt5e,  annoncent  des  conditions  climatöriqiies  particuüöres, 
puisque,  m^me  dans  les  jungles  fortement  ombrag^es,  elles  ne 
perdent  rien  de  leurs  ^löments  constilutifs,  A  Tögard  de  ces 
builcs,  d'ailleurs  toujours  accompagn^es  d'autres  substances,  il 
§erait  diflicile  d'admettre  qu  ä  Tinslar  de  celles  des  Labi6es  des 
flores  de  la  MMiteiran^e  et  des  steppes,  elles  soieot  destinäes  h 
mod6rer  Tövaporation  des  feuilles. 

Rägions.  —  Dans  les  moDtagnes  tropicales,  la  distinction 
f ntre  les  r6gions  v6götales  repose  sur  la  döcroissance  de  la 
tempörature,  et,  ä  un  molnüre  degr6,  sur  la  r^partition  des 
vapeurs  aqucuses  dans  Tatniosph^re,  mais  non,  comme  dans  la 
zone  septentrionale,  sur  la  dur^  de  la  pöriode  de  Vegetation, 
parce  que  la  temp6rature  reste  h  peu  pr6s  la  nißme  pendant 
Tannde  entiöre,  et  que  les  pr^cipitations  qui  r6sultent  de  1*616- 
vation  sont  moins  p6riodiques  que  dans  lacontr6ebasse,  Toute- 
fois,  eu  6gard  ä  sa  position  geographique  en  dehors  des  tropi- 
ques,  l  Himalaya  est  plac6  sous  ce  rapport  dans  des  conditions 
particuH6res  :  ici  la  ligne  des  neiges  perp6tuelles  est  encore 
soumise  aux  variations des  saisons;  aussi  sur  son  versant  indicn 
se  trouvent  reunies  les  conditions  de  v6g6talion  des  zones  tem- 
p6r6e  et  torride,  attendu  qu  avec  la  dirainution  de  Taltitude, 
les  valeurs  relatives  de  temp6rature  et  d'humidilö  sont  em- 
preintes  d'un  caractfere  6aiinemment  tropicaK  Dans  le  N6paul 
oriental  **,  la  neige  rev6t  le  sol  au-dessus  de  la  liniite  des  ar- 
bres,  depuis  d6cembre  jusqu  ä  avril ;  ses  d6pöls  ont  parfois 
3'"50  de  profoudeur.  En  fondant  pendant  1*616,  eile  rebrousse 
cheiuin  jusqu'ä  la  ligne  du  nev6*^,  et  laisse  aux  v6g6taux  al- 
pins  (3ö70-/i985m6tresouil  S00-15100pieds)  un  espace  d'en- 
viron  1300  mfetres  (4000  pieds).  Dans  le  domaine  des  mous- 
sons,  THimalaya  est  la  seule  montngne  connue  qui  porte  de  la 
neige  perp6tuelle,  et  cen  estque  dans  la  Nonvelle-Guin6equ'on 
pr6tend  avoir  aperju  dans  le  lointain  des  sommets  revfttus 
de  neige**.  Les  plus  bautes  montagnes  inesur6es  de  Tarchipel 
sont :  le  Semeru,  i  Java  (3728  mfetres  ou  11 A80  pieds),  et  le 
Kina-Balu,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  Born6o 
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(4174  mötres  ou  I2850pieds)*s.  Toutefois  sur  ces  sommets  61e* 
vis,  il  ne  neige  jamais,  et  Ton  n'y  constate  quelquefois  que 
des  orages  degröle.  Dans  cescontr^es  äquatoriales,  layägälation 
des  altitudes  plus  considärables  est  ägalement  ind^pcndante  des 
saiöons.  Ici  les  rögions  se  succfedent  d'aprfes  les  conditions  tber» 
niiques  et  les  quantit6s  d'eau  requises  par  chacune  des  plantes, 
et  non  d'aprös  leur  p^riode  de  döveloppemeut,  Unerögion  alpine 
ne  peut  s  y  former  au-dessus  des  Forsts  que  lä  oü  Thumiditä 
Döcessaire  ä  la  v^^tation  arborescente  fait  däfaut,  ou  bien  oü 
les  arbres  qui  s*y  trouvent  exigent  une  temp6rature  plus  61ev6e. 
Le  montant  d'buniiditä  que  le  sol  doit  oflrir  aux  plantes,  et  qui 
s'accrott  avec  leur  laille,  est  foiirni  aux  arbres  tropicaux,  sur 
leur  limite  sup^rieur^,  soit  par  la  neige  fondante  dont  Teau  est 
constamment  empruntt^e  au  n6vä  en  voie  de  rormation  ou  de 
dissolution,  soit»  äaon  d^faut,  par  les  nuages  qui  s'dövent  k  un 
niveau  sup^rieur. 

Dana  THimalaya  Indien,  cesdeux  sourcesd' Irrigation  agisseni 
simultanöinent  pour  elever  la  liinite  des  arbres;  c'estce  qui 
explique  le  fait  remarquable  que  malgr^  la  re^trictjon  que  leur 
imposent  le»  neiges  de  Thiver,  les  forßts  y  raontent  plus  haut 
(4223  oiötres  ou  13  000  pieds)  que  dans  les  tles  de  la  Sonde,  präs 
de  r^quateur  (3021  mfttres  ou  9300  pieds  i  Java,  2923  mfetreg 
ou  9000  pieds  ä  Sumatra  et  ä  Bornöo).  L'humiditö  des  forfits  de 
VHiinalaya  se  trouve  accrue  en  partie  par  la  disposition  des 
bautes  chalnes  alpines,  en  pai*tie  par  la  position  des  versants 
^elativement  k  la  mousson.  La  chatne  m^ridionale  derHiinalaya> 
qui  comprend  les  soulövements  les  plus  consid6rables  du  globe, 
äteod  au  loin  vers  la  plaine  indienne  ses  ramifications  transver^ 
sales,  s6par6es  les  unes.  des  autres  par  des  vallöes  ^troites  et 
sym6triquement  disposöes.  Avec  des  pente^  largeweut  d^velop- 
p6es,  mais  a  contours  simples,  cescbaines  alpines  laterales  por« 
tent  des  masses  de  neiges  consid^rables,  Sur  les  somraet^  encore 
plus  61oign6s  de  la  profondeur  des  vall6es,  Tinfluence  du  cliniat 
tibötain  commence  däjä  ä  se  faire  sentir  par  Texhausseuient 
de  la  ligne  des  neiges  *.  Le  c6t6  oriental  des  pentes  tourn6 

*  Le  profesMur  Giordano,  qui  a  fait  l'aicension  cTune  partie  du  Kanscinginga 
(alt.  8585'"),  montagne  ia  plus  öiev^e  du  globe  apr^i  rEverest,  Signale  la  r^ion 
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vers  les  vall^  et  exposä  k  Taction  des  moussons,  est  1e  cdl^. 
le  plus  humide  et  le  niieux  boisä.  En  remontant  ces  vallöes,  la^ 
mousson  Iransporte  ses  vapeuis  aqneuses  ä  une  hauteur  extra- 
ordinaire,  puisque  les  pentes  refoivent  aussi  bien  le  veiitplu- 
vieux  införieur  der^tfequelecontre-courantsupörienrderhiver. 
Dans  nie  de  Java,  la  r^gion  des  nuages,  rägion  oü  les  pr^cipi- 
lations  journaliferes  se  produisent  avec  le  plus  de  r6gnlarit6  et 
d'abondance,embrasse  un  niveau  de  1 461-2436 m^tresou  4500- 
7600pieds)*^  A  partirdelä,  la  quanlite  de  la  vapeur  atmosphc- 
rique  diminue  rapidement  dans  le  sens  vertical :  au  Sikkim,  Thu- 
midite  de  Tair  est  trfes-considcrable  ä  toutes  les  altitudes  jusqu'ä 
Celle  de  3900  mfelres  (1 2  000  pieds)*'.  La  forme  conique  des  volcans 
de  Java  n'estguöre  propre  ä  faire  devier  les  courantsatraosphe- 
riques  dans  le  sens  vertical ;  sur  la  majorite  des  montagnes,  les 
arbres  n*atteignent  point  leur  limite  climat^rique,  le  sol  n'etant 
pas  suffisamment  humide;  aussi  on  voit  gcneralement  s'eva- 
nouir  les  for6ts  avec  la  rrgion  des  nuages.  Mais  lä  oü  elles 
ne  peuvent  plus  se  developper,  il  se  prcsenle  loujoui-s,  comme 
dans  le  midi  de  VEurope,  des  genres  septentrionaux  etalpins^^ 
(ex.  :  Gmtiana^  RariuncxduSy  Viola^  qui  apparaissent  a  2274- 
2599  mfetresou  7000-8000  pieds).  Neanmoins,  ä  Java,  la  Vegeta- 
tion alpine  ne  trouve  nulle  part  un  sol  trös-convenable.  En 
eflet,  comme  la  majorit6  des  montagnes  ne  depasse  que  de  peu 
le  niveau  compatibleavec  Fexistence  des  forfits,  et  qu'au-dessous 
de  2761  m^tres  (8500  pieds),  le  sol  de  lave  des  deux  sommets 
les  plus  elevfe  se  trouve  prive  detoute  veg6tation,  il  ne  reste 
sur  ces  montagnes  coniques  qu  un  espace  extrfemement  res- 
treint  pour  la  Vegetation  alpine  **.  Une  coincidence  presque  com- 
plfete  entre  les  limites  des  arbres  et  celles  de  la  vie  vegetale  en 
gineral  est  un  fait  possible  dans  la  zone  tropicale,  bien  qu'il  ait 
äpeine  ^te  constate  ailleurs  qu'ä  Java ;  tandis  que  dans  lapartie 
septentrionale  de  la  zone  temperee,  c'est  une  ceinture  alpine 

ftitu6c  h  3000  m^tres  comme  revdtue  de  giganlcsques  Rhododendrons,  ainsi  que  de 
Coniferes,  de  Magnolias^deChAtaigniers  et  de  Ghönes,  en  faisant  observcr  que  ces 
deux  derniers  arbres  apparticr.ncnt  k  des  cspeces  diflerentes  de  Celles  d*Europe. 
Selon  le  savant  i lauen,  la  lignc  des  neiges  perpetuelles  ne  commence  sur  le  Kau- 
sciiiginga  qu'i\  5000-6000".  (Voy.  Guido  Cora,  Cohimw,  ann.  1873).  — T. 
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qui  consiitue,  par  suite  dela  marchedela  temporature,  l'expres- 
sion  ordinaire  de  la  röduction  k  une  courte  epoque  des  periodes 
de  v(^getation,  p6riodes  qui  repondent  au  dnveloppement  d'abord 
des  buissons,  et  ensuite  des  herbes  vivaces  et  des  Graminöes, 
mais  Don  pas  k  celui  des  gros  corps  cylindriques  ligneux,  dont 
Tövolution  exige  que  les  feuilles  conservenl  pendant  plusieurs 
mois  ractivitö  de  leurs  fonctions.  Dans  la  zone  temp6r6e  de 
rh^misphöre  austral,  oü  le  climat  marin  peut  donner  lieu  ^  une 
temp6rature  presque  aussi  constante  que  la  tempörature  iropi- 
cale,  la  limite  des  arbres  secomporte  h  peu  prfes  comme  ä  Java, 
ainsi  que  nous  le  verrons  pour  le  Chili  märidional. 

Diviser  en  rögions  la  ceinlure  forasti^re  elle-mfeme  d  apris  ses 
conditions  climat6riques  est  une  oeuvre  bien  plus  difiicile  dans 
les  montagnes  tropicales  que  dans  Celles  des  zones  seplen- 
Irionales,  oü  les  difförences  des  arbres  angiospermes  et  des  ar- 
bres r6sineux  favorisent  des  divisions  de  cette  natnre.  Queljue 
simple  que  paraisse  la  distinction  propos^e  par  de  Humboldt, 
entre  la  r^gion  tropicale  et  la  r^gion  temp6r6e,  il  n'est  gufere 
possible  de  tracer  entre  elles  une  limite  tranchöe,  fond6e  sur  des 
formations  v6gotales  positives.  M.  Blume  avait  fait  observer,  ce 
queM.  Junghiihn  confirme,  quW  Java  les  r6gions  ne  se  trouvent 
pas  aussi  distinctement  sf partes  que  dans  les  autres  pays**. 
L,a  transition  de  la  contrde  basse  aux  sommets  des  montagnes 
y  est  si  peu  sensible,  que  les  liinites  de  v6g6tation  öchappent  k 
l'attenlion  du  voyageur,  bien  que  souvent  peud*lieures  lui  suffi- 
sent  pour  franchir  toute  la  s6rie  des  formes,  qui  varient  conformö- 
nient  k  leurs  altitudes.  La  oü  chaque  r6gion  est  caract6ris6e  par 
une  forme  v6g6tale  ä  traits  saillants,  ainsi  quecela  est  ordinaire- 
ment  le  casailleurs,  la  limite  d'urie  teile  r6gion  doit  fttre  aussi 
distinctement  marqu6e  que  celle  de  tout'3  espfece  dont  Faire 
d'extension  correspond  k  une  mesure  döterminöe  de  conditions 
vitales  climat6riques.  Quand  au  contraire  on  voit,  commeä  Java, 
rounies  pßle-mfele,  ä  des  altitudes  semblables,  des  formes  arbo- 
rescentes  dissemblables,  telles  que  des  plantes  dicotyledon6es, 
de  concert  avec  des  Paluiiers  et  des  Fougeres,  les  rögions  doivent 
se  succ^der  graduellement,  en  tant  que  les  repr^ntanls  de 
chaque  forme  tiennent  k  des  phases  climateriques  particuliöres. 
T.  II.  5 
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I]  en  est  de  m6ine  dans  THinialaya  Indien.  Dans  le  Sikkim,  les 
Fougferes  arborescenles  et  le  Pisang  s'6lfevent  jusqu'ä  2143  m6- 
tres  (6600  pieds),  les  Orchid6es  epiphytes  jusqu  a  3058  mfetres 
(9A00  pieds)»  et  les  Bambous  encore  plus  haut,  jusquä  lalimite 
des  arbres  :  dfes  lors  que  devient  Tid^e  d'une  r6gion  tropicale, 
que  Ton  rattache  pourtant  ä  de  telles  formes  de  plantes?  Ce 
n'est  que  lorsque  le  revfetement  du  sol  est  d*une  siuiplicite 
exceptionnelle,  comroedans  les  for6ts  de  Casuarin^es  qui  habi- 
tent  les  montagnes  orientales  de  Java,  que  leur  region  veg6tale 
se  söpare  des  r6gions  liniitrophes  d  une  manifere  plus  tranch6e 
que  dans  les  contrees  dou6es  d'une  grande  variöte  de  formes 
tropicales. 

D'ailleurs  la  distinction  des  r^^gions  est  rendue  plus  difficile 
par  ce  fait  que,  dans  les  montagnes  tropicales,  certaines  espfeces 
appartenant  ä  la  mfeme  cat6gorie  de  formes  se  comportent 
d'une  manifere  trfes-diverse  et  s'6cartent  les  unes  des  autres 
dans  leurs  conditions  vitales  climateriques.  Les  Rhododen- 
drons, qui  ä  Bornöo  et  ä  Sumatra  descendent  bien  avant  dans  la 
r6gion  tropicale  forestiöre  (jusqu  ä  975  mfetres  ou  300  pieds), 
habitent  dans  THimalaya,  au  Sikkim,  les  altitudes  alpines  et 
temp6r6es  (2274-5197  mfetres  ou  7000-16  000  pieds),  oü  la 
Periode  de  Y6g6tation  des  diverses  espöces,  ici  extraordinaire- 
ment  nombreuses,  se  trouve  r6duite  de  huit  mois  (avril  ä  d6- 
cembre)  ä  deux  mois  (juillet  ä  septembre).  Dans  THimalaya 
Occidental,  les  essences  rösineuses  atteignent  lalimite  des  arbres 
(Pinus  excelsa  jusquä  3670  mfetres  ou  H  300  pieds;  Pinus 
Pindrow  jusqu  ä.  3346  mötres  ou  10  300  pieds).  Cependant  on 
rencontre  6galement  des  espfeces  de  Pins  daus  les  r6gions  tro- 
picales, et  Tune  d*elles  (P.  longifolia)  descend  jusqu  ä  la  plaine 
dans  les  Dhuns  ou  vallöes  des  contre-forts  de  la  montagne  (jus- 
qu'ä  325  mfetres  ou  1000  pieds);  d autres  se  trouvent  sur  le 
Khasia  (jusquä  975  m^tres  ou  3000  pieds),  ä  Tenasserim 
(jusqu'ä  325  milres),  ä  Sumatra  (jusqu  ä  975  mötres),  ä  Bor- 
n6o  et  dans  les  Philippines  (jusqu'ä  552  mfetres  ou  1700  pieds). 
A  Java,  c'est  entre  1137  mfetres  et  1787  mötres  (3600-5500 
pieds)  que  les  Chfenes  sont  les  plus  fr^quents ;  sur  la  cöte  occi- 
dentale  de  Sumatra,  ils  descendent  jusquä  162m6tres  (500  p.) ; 
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par  contre,  dans  FHiinalaya,  au  Sikkim,  la  r6gion  des  Ghtaes 
commence  \k  oü  eile  se  termine  k  Java*.  De  tels  faits  doivent 
6tre  pris  en  s^rieuse  consid^ralion  dans  la  culture  des  vigä* 
taux  tropicaux,  dont  les  exigences,  en  fait  de  tempirature,  ne 
sauraient  6tre  *valu6es  d'aprfts  des  donnöes  vagues  relatives 
k  leur  origine,  oq  d'apr^s  leur  aiBnit^  avec  des  formes  analogues. 
D'ailleurs,  en  präsence  de  rtsultats  de  cette  nature  fournis  par 
l'exp^rience,  les  conclusions  g6ologiques  fondöes  sur  la  Classi- 
fication syst^matique  des  d^bris  d'un  monde  övanoui,  se  trou- 
vent  placöes  sous  un  faux  jour,  si  Ton  ne  tient  pas  suffisamment 
compte  de  la  structure  et  de  la  signification  des  organes  de  la 
v6g6tation. 

Malgi'6  la  divergence  qu*offrent  dans  leurs  conditions  vitales 
des  espfeces  du  in6me  genre,  et  en  pr6sence  de  Tagglom^ration 
de  formes  v6g6tales  dans  les  for^ts  de  jungles,  la  pr^omlnance 
k  chaque  altitude  d'organisations  particnliöres  permet  n^an- 
moins  de  caract^riser  les  rägions,  tout  eo  adoiettant  que  des 
dällmitations  iranch^es  ne  sont  possibles  en  hauteur  que  Ik  oü 
certains  vSgitaux  d^termlnent  positivement  la  physionomie  du 
pays.  St  les  d^maications  de  diverses  rögions  foresüöres,  telles 
que  les  ont  tenl^es  M.  Thomson  dans  THimalaya  et  M.  Junghuhn 
ä  Java,  s'effacent  sur  les  limiles  mßmes,  elles  n'en  conservent 
pas  moins  une  valeur  scientifique,  oon-seulement  parce  qu' elles 
constituent  l'unique  moyen  de  coordonner  les  ibitnations  de 
la  v6g6talion,  mais  encore  parce  que  chaque  r6gion  peut  6tre 
caractörisöe  par  une  moyenne  therraique  qui,  partout  oü  eile  se 
produit,  constitue  Texpression  la  plus  claire  et  la  plus  complöte 
de  rindividualit6  botanique  de  cette  r6gion.  La  nature  mixte,  qui 
sous  les  tropiques  est  propre  aui  nombreux  Omenta  conslH 
tulifs  des  formations  foresti^res,  s*aflaiblit  r^guliöremeoi  dans 
le  sens  vertical.  En  effet,  la  r^gion  sup^rieure  se  rapproche  de 
la  physionomie  de  la  zone  temperte,  a  mesure  que  certames 


*  VAtkenmim  (t9  janvier  1S76,  p.  165)  Signale  «ne  esp^e  tmtfeRe  de  CMne 
d^couvcrlc  par  le  docUur  G.  King,  dans  le  Sikkim,  et  qu*il  a  nomin^  Quercus 
Andersoni,  ir^s-H:onnuc  chez  les  habitants  du  Nöpaul  et  fort  cmploy^  par  les  EurO' 
p^ens  r^sidant  ä  DarjeeNng.  Cest  un  des  plus  beaux  arbres  de  rHimalaya  et  qui 
s>  61feve  plus  haut  que  le  Q.  spicata.  —  T. 
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espfeces  d'arbres  commencent  i  pr6dominer  par  suite  de  leur 
CKiractfere  social,  et  que  les  formes  tropicales  s*6vanouissent  les 
unes  aprfes  les  autres,  remplac6es  par  des  genres  de  latitudes 
sup^rieures. 

Je  vais  räsumer  maintenant  les  tentatives  faites  en  vue  de 
döterminer  les  r6gions  du  domaine  des  moussons  d'aprfes  les 
valeurs  climat6riques,  ce  qui  nous  permettra  d'y  rattacher  des 
consid^rations  ult6rieures  sur  cbacun  des  massifs  montagneu x 
en  particulier. 

HiMALAYA  INDIEN  (34<>-27»  lat.  N.  — Regions  du  versant  m^ridioual, 
d'apr^s  M.  Thomson)  ^•. 

RtciON  TROPICALE,  1818-  (5600  p.).  Temp^rature,  23^,7 -16%2. 

REGION  temp6r6c,  1818-3610"  ou   5600-11  300  p.  (iimite  des  arbres).  Temporal. 

16«,2-7%5. 

Palmiers-Iiancs  (Palmier  le  plus  Hey 6  :  Plectocomia),  lOSl"  (6100  p.). 

Pisang  {Mwta)y  2143»  (6600  p.). 

Fougäres   arborescentes   (espice    la  plus   ^levöe  :  Alsophüa  gigantea)^ 
1202-2143"  (3700-6600  p.). 

Uurin^,  2628-  (8400  p.). 

Magnoliac^es    (esp&ce   la   plus   61ev6e  :  Magnolia  CampbelUi),    3053* 
(9400  p.). 

Orchid^s  a^ricnnes  (cspfece  la  plus  <lcv6e  :  Cotlogyne  V/aUichii),  3053'* 
(9400  p.). 

P^mbous,  3670«  (11 300  p.). 

Ghdnes  (Goniföres  et  Bouleaux)  dans  rHimalaya  N.-O.,  3670"  (11  300  p.). 
RtGlON  ALPINE,  3670-4005»  ou  11  300-15100  p.  (limitc  des  neigcs).  Tcmpiraturc, 

7%5-0«,6. 

NiLGHERRiES  (11»  SC-ll*»  lat.  N.  —  Regions  d'apr^s  M.  Perrottet)  «. 

R^Gioif  FORESTitRE  tropicale,  1624-  (5000  p.). 

RtGiON  non  boisee  et  temp6röe,  1624-2499«  (5000-8000  p.). 

Sumatra  (cdteS.-O., :  2°  lat.  N.-4Mat.  S.— Regions  d'apr^s  M.  Korlbals)*». 

RfiGION  TROPICALE,  1949»  (6000  p.). 

RfiGiON  des  Ch^nes,  163.1949»  (500-6000  p.). 

—      des  Pins  (Pinm  MerkusU),  975-1462-  (3000-4500  p.). 
RtGioN  tcmp6r6e  (TemstrctnUacees  et  Podocarpus),  1949-2924-  (6000-9000  p.). 

BoRNEO  (Kina-Balu,  7«  lat.  N.  —  Regions  d'apr^s  M.  Spencer  St  John)*^ 

RtGIOIf  FORESTlfeRE,  2629*  (8400  p.). 

RAgion  alpine  (Buissons,  2729-3054- ou  8400-9400  p.AuHlessus,  röche  nueavec  des 
arbuftes  isol^). 
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Java  (ö^^-g^lat.  S.  —  R^glons  d'apr^sM. Junghuhn)«. 

RtGION  TROWCALE,  2436»  (7500  p.). 

REGION  des  Figuiers  (Ficus)  et  Anonac^s,  650"  (2000  p.).  Temporal.  27%5-23*,7. 

—  des  Forsts  de  Rasamala  (^mn(/m),  650-1462-  (2000-4500  p.).  Terap^ralure. 

23',7-18',7. 

—  des  Ghdnes  et  Podocarp^es,  dans  Test  de  Java  celle  des  Casuarin^es,  1462- 

2436»  (4500-7500  p.).  Temp^rature,  18-,7-12s5. 
RtGION  temp^röe  (peliles  Ericas  arborescentes  :   Agapete»),  2436-3248»  (7500- 
10000  p.).  Temp^rature,  12*,5-8«,7. 

Philippines  :  Lu?on  (15*-18^  lat.  N.  —  Regions  d'apres  M.  Seniper)  ^. 

KtGiOH  TROPiCALE,  714»  ou  2200»  (1137»  ou  3500  p.;. 
RfiGiON  des  Pins  (Pinus  insuUiris),  714-2274»  (2200-7000  p.). 

Dans  rHimalaya,  la  comparaison  eotre  les  climats  humides 
du  Sikkim  et  les  vall^es  arides  du  domaine  de  T  Indus  ^*  nous 
a  fourni  les  consid^rations  fondamentales  dont  la  combinaisou 
conduit  k  reconnattre  le  chängement  graduel  qui  a  lieu  dans  la 
direction  de  Test  k  i'ouest.  En  effet,  c'est  par  la  quantitä  ainsi 
que  par  la  r^partition  des  pr^cipitations  eotre  les  Saisons  de 
rannte,  queTHimalaya  oriental  diiTiirede  THimalaya  occidental, 
dans  le  mSnie  sens  que  diiförent  entre  elles  les  plaines  situ6es 
au  devant  de  ces  chatnes.  Dans  les  monlagnes  de  Touest,  6ga- 
lement,  les  pluies  n'ont  lieu  qu'ä  l'äpoque  de  la  mousson  du 
sud  ;  tout  le  reste  de  Tannte  est  d'une  exlrßme  ariditß. 

Du  sein  de  la  plaine  bois6e  et  inclinte  duTerai,  THimalaya 
s'^löve  brusquement  aux  altitudes  abruptes  de  227A  k  2599 
mfetres  (7000-8000  pieds).  11  ne  se  präsente  presque  nulle 
part  de  plaine  unie;  les  rochers  abrupts  fönt  ägalement  d^faut. 
Le  lorrent  de  montagne  reroplit  ordinairement  toute  la  profonde 
vall6e  d'6rosion,  encaiss6e  entre  d' Enormes  parois  ä  pentes  uni- 
formes. «  La  v6g6tation  qui  revfet  le  sol  inclinö,  dit  M.  Jacque» 
mont  ^^  est  aussi  uniformeque  la  configuration  de  la  conträe :  ce 
qoi  rend  un  pays  riebe  en  plantes,  c'est  la  vari6t6  des  stations, 
or  ici  toutes  les  stations  sont  les  m6mes.  Gependant,  lorsqu'on 
compare  Test  avec  Touest  de  la  chalne  de  FHimalaya,  la  v^6- 
tation  de  ces  pentes,  ainsi  que  celle  des  valltes  qui  pön^trent 
bien  avant  dans  Tintörieur,  offre  un  caractfere  compl6tement 


Digitized  by 


Google 


70  VI.   DOMAINE  INDIEN  DES  MOUSSONS. 

diff6rent.  M.  Thomson^*  retrace  ce  contraste  en  comparant  le 
Sikkim  au  pays  de  Simla.  A  SimTa,  les  versants  des  itiontagnes 
sont  plus  rocailleux  et  en  grande  partie  döboisis,  döcouverls  et 
herbeux  ;  les  erstes  des  montagnes  se  pr^sentent  scules  couron- 
Hies  de  forfets,  et  la  v6g6tation  forestifere  se  trouve  d6veIopp6e 
8ur  les  plantes  inclinäes  au  nord.  Les  contre-forts  moins  ^lev^s 
sont  revfetus  d'une  formation  de  buissons  qui  indique  un  climat 
plus  sec;  vient  ensuite  la  r6gion  d6couverte  en  partie  bois^e,  oü 
les  Gramin6es  et  les  herbes  sont  encore  compos6es  de  formes 
tropicales,  Quand  on  consid^re  de  loin  Fune  de  ces  pentes 
incommensurables,  presque  nues**,  on  voit  des  lignes  d'un  vert 
plus  foncä  longer  les  humbles  ruisseaux  qui  les  arrosent  k  de 
grands  intervalles,  entre  lesquels  les  teintes  vertes  sont  uni- 
form^ment  ternes  :  lä, .  point  de  pr6s  ni  de  päturages ;  k 
Texception  des  sommets  alpins,  on  y  voit  dominer,  au  milieu 
des  blocs  de  rochers  et  de  galets,  une  v^gitation  improductive, 
d'une  vigueur  inegale.  II  est  des  montagnes  älev^s  qui  depuis 
la  vall6e  jusqu'ä  leur  sommet  ne  sont  revfttues  que  de  ce  m6« 
lange  de  rochers  et  d'herbes.  A  Simla,  la  forfet  ne  commence  que 
dans  la  proximitö  de  la  Station  sanitaire  (ä211i  m^tresou 
6500pieds),  et  par'consäquentfait  partie  de  la  rögion  tempöräe. 
Toutefois,  m6me  dans  celle-ci,  r6gion  des  nuages,  les  forfits 
sont  clair-semies  et  moins  touifues  qu'au  Sikkim;  elles  consis* 
tent  ä  Simla  en  essences  r6sineuses,  Gh6nes  et  Rhododendrons 
(Ä.  arboreum)i  avec  un  bois  raenu  tel  que  celui  des  montagnes 
situ^es  sous  des  latitudes  plus  älevtes.  Les  for6ts  touffues  ne  se 
prösentent  ici  qu'au  pied  de  THimalaya,  et  nulle  part  on  ne  voit 
dans  les  r^gions  sup^rieures  le^  puissantes  essences  r^ineuses 
qui  constituent  les  forßts  des  Alpes. 

Au  Sikkim  ^,  la  magnifique  for^t  de  jungles  qui  revftt  partout 
les  pentes  humides  et  chaudes,  ne  perd  son  caractöre  tropica! 
que  sur  la  limite  des  Laurin^  (ä  *2729  mötres  ou  8A00  pieds) : 
c'est  alors  que  les  Rhododendrons  deviennent  plus  fr6quents,  et 
parmi  les  arbres  dicotyl6don6s  on  observe  en  majeure  partie 
des  genres  europ^ens;  les  Coniftres  sont  moins  fr^quentes. 
Ici  M.  Hooker  vit  le  printemps  se  signaler  de  m6me  que  dans 
FEurope  moyenne;  des  Chtoes  d6pourvus  de  feuilles  d^velop- 
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paient  leurs  chatons,  les  Bouleaux  se  rev6taient  de  feuillage,  et 
parmi  les  plantes  herbac6es  on  voyait  8*6panouir  les  mftmes 
genres  dont  les  fleurs  animent  nos  forfits  ä  Töpoque  du  r6veil  de 
la  v6g6tation  {Viola,  Arum  et  autres).  Dans  la  sectioD  inf6rieuii5 
de  cette  rögion  temp6r6e  (ä  2404  mfetres  ou  7400  pieds),  les 
fonnes  arborescentes  des  climats  du  Nord  se  trouvaient  mö- 
lang^es  avec  Celles  des  tropiques  :  ici  la  moiti^  des  essences 
forestiferes  ötait  composöe  de  Chönes,  et  les  autres  espfeces 
dominanles  reprösentöes  dans  les  mömes  proportions  par  des 
Laurin6es  et  des  Magnolias. 

Comme  sous  le  climat  sec  de  THinialaya  occidental,Ie  ciel  est 
plus  fr^quemment  serein,  ce  qiü  dötermine  une  plus  grande 
vari^tö  dans  la  tempörature  selon  les  saisons,  les  conditions  de 
v6g6tation,  telles  qu*elles  existent  dans  les  r6gions  sup^rieures, 
se  rapprochent  de  celles  des  montagnes  d'Europe.  II  en  rteulte 
un  accroissement  du  nombre  d'esptees  que  cette  partie  de  rili* 
malaya  possöde  en  commun  avec  le  nord  de  FAsie  et  TEurope  ; 
la  r^^on  alpine  y  ressemble  davantage  ä  celle  du  Thibet  et  eile 
est  plus  riebe  en  plantes  qu'au  Sikkim.   Gependant,  malgrö 
Tabondante   Irrigation  foumie  par  la  fönte  des  champs  de 
neige,  la  flore  alpine  de  THimalaya  ne  saurait  non  plus  6tre 
comparte  ä  celle  des  Alpes  pour  la  richesse.  Elle  possfede  les 
mfemes  formations,  les  buissons  de  Rhododendrons  et  les  her- 
bages  alpins,  mais  presque  partout  les  pÄturages  luxurianls  lui 
fönt  d6faut,  et  souvent  les  pentes  sup6rieures  se  prösentent  jus- 
qu'i  la  limite  des  neiges  comme  une  solitude  rocailleuse  parfai- 
tement  nue,  lors  m6me  qu'au-dessus  de  cette  derniire  on  voit 
persister  des  herbes  vivaces  isol6es  et  jusqu'aux  buissons  (ä/m>- 
dodendron) .  C'est  ä  des  ph6nomfenes  de  cette  nature  que  tient  le 
nombre  limitö  de  Gramin6es  alpines   fourni  par  THimalaya 
indiens  ;  cependant  leur  raret6  sur  les  pentes  d6couvertes  dont 
le  sol  est,  malgr6  cela,  sufBsamment  arrosö,  s'explique  moins 
ais^ment  que  dans  les  r6gions  forestiires  oü  les  v6g6taux  arbo- 
rescents  fönt  disparattre  les  Gramin6es.  Dans  les  contröes  de 
Test  et  de  Touest,  au  Sikkim  comme  ä  Simla,  la  structure  des 
montagnes  est  ögalement  d^favorable  au  d6veloppement  des 
päturages.  Les  eaux  torrentielles  aliment^es  par  les  preclpitauons 
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tropicales  y  ont  sillonnö  le  sol  si  profondäment ,  que,  selon 
M.  Schlagintweit,  nulle  pari  Tärosion  des  vall^  n'a  produit 
des  effets  plus  consid6rabIes  "**;  il  s'ensuit  que  les  pentes 
inclin^es  se  trouvent  rapidement  dess6ch^. 

II  ne  peut  se  dövelopper  un  tapis  non  inlerrompu  de  Grami- 
n6es  gazonnantes,  ou  se  former  une  couchefertile  d'humus,  que 
\k  oü  Teau  continue  de  s*6couler  d'un  mouvement  lent  et  con- 
stant,  de  mani^re  k  permettre  aux  racines  de  Tabsorber  saus 
interruption.  Les  m6mes  causes  expliquent  pourquoi  rHiraalaya 
est  införieur  aux  Alpes  au  point  de  vue  pittoresque.  Le  nev6  en 
dissolution,  consolidä  de  nouveau,  donne naissance  aux  glaciers ; 
Teau,  paralysöe  dans  ses  mouvements  par  des  terrasses  de  ro- 
chers, creuse  des  bassins  occup^s  ensuite  par  des  lacs  alpestres 
ou  subdivis6s  par  des  cascades ;  eußn  les  lacs  vid^s  se  revfitent 
de  pr^s :  teile  est  la  s^rie  des  inodifications  auxquelles  les  Alpes 
doivent  leur  beautö,  modifications  qui  dans  THimalaya  sont  au 
Dombre  des  ph^Domönes  les  plus  rares. 

L'Himalaya  Indien  peut  6tre  considärä  comme  un  groupe  de 
centres  de  v6g6taiion,  oü  la  nature  a  produit  une  Enorme  vari6t6 
de  formes,  eu  6gard  aux  conditions  vitales  des  plantes  les  plus 
favorables  et  en  mßme  temps  susceptibles  de  se  modifier  avec 
la  Position  g^ographique  et  le  niveau.  Par  la  richesse  en  v^gö- 
taux  ligneux  qui  lui  sont  propres,  il  Temporte  sur  toutes  les 
hautes  montagnes  de  Tancien  monde.  En  exceptant  les  Grami* 
n6es,  les  genres  europ^ens  de  la  plupart  des  autres  familles  se 
retrouvent  ici  enrichis  par  une  plus  Hohe  särie  d'esp^ces  endg- 
miques,  et  les  v^g^taux  tropicaux  acqui^rent  au  rooins  quelques 
formes  particuliöres ;  d'ailleurs  riinmigration  est  favoris6e  de 
la  mani^re  la  plus  variäe  par  la  position  des  massifs  montagneux, 
aussi  bien  que  par  leur  extension  et  leur  connexion  avec  d' autres 
domaines.  Par  contre,  malgrä  la  pr6sence  de  plusieurs  genres 
end^miques,  ä  peine  serait-il  permis  d'admettre  que  THiraalaya 
soit  de  beaucoup  plus  favorisä  que  les  Alpes,  sous  le  rapport  de 
la  structure  speciale  de  ces  v^ötaux  end^miques. 

Ce  qui  caract6rise  particuliferement  la  v6g6talion  de  THinia- 
laya  Indien,  c'est  le  m61ange  de  formes  europ6ennes  etarctiques 
avec  Celles  des  tropiques,  ainsi  que  de  plantes  immigräes  avec 
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les  plantes  endömiques.  Gette  association  dans  les  mftmes  sta- 
tions  d'espfeces  provenant  de  diff6rents  climats  peut  s'expliquer, 
en  admettant  que  les  616meiits  Indiens  tiennent  k  Firrigation 
rägiili^re  des  pr^cipitations  fournies  par  les  moussons,  mais  non 
k  la  chaieur  tropicale,  et  qiie  les  v6g^taux  du  nord  retrouveat 
ici  les  conditions  thermiquesqui  correspondent  i  leur  slructure. 
Dans  THimalaya  occidental,  il  s'ilöve  des  herbes  vivaces  tro- 
picales  aussi  bien  que  des  plantes  annuelles  ayant  une  conrte 
Periode  de  v6g6tation,  jusqu'aux  forßts  de  la  zone  temp6r6e  od 
elles  peuvent  accomplir  lear  developpementpendantFitfe.  Avec 
raccroissement  de  rhnroiditöet  la  diminution  des  dilTäreDces 
entre  les  saisons,  le  ro6me  ph^nomöne  se  reproduit  au  Sikkim 
pour  d'autres  vegötaux  tropicaux,  tels  que  des  arbres  dicotyl6- 
don^,  des  Bambous  et  des  Orchidtes,  qui  sont  insensibles  k 
Tabaissement  de  la  temp^rature.  Dans  les  plus  hautes  r6gions 
deTHimalaya  indien,  les  vegötaux  de  la  zone  arctique  retrou^ 
vent,  par  suite  de  la  fönte  graduelle  de  la  neige  hivernale«  la 
Periode  röduile  de  v6g6tation  qui  correspond  ä  leur  d6veloppe- 
ment,  mais  ils  y  sont  inälang^  avec  des  esp6ces  endömiques 
tellement  analogues  k  celles  de  leur  propre  zone,  qu  on  peut  se 
demander  si  ceiles-ci  ne  constituent  pas  toutes  autant  d^espäces 
immigräeSjOu  bien  si  ce  n* est  pas  de  läqu'elles  se  seraient  r6pan- 
dues  dans  le  nord  de  TAsie  et  dans  les  Alpes.  Au  reste,  cette 
incertitude  existe  k  l'ägard  de  plusieurs  plantes  europöennes. 
Dans  THimalaya  occidental,  on  voit  se  präsenter  egalement  des 
formes  de  steppes  :  tantAt  elles  y  habitent  les  rögions  alpines ; 
d'autres  fois  elles  s'dövent  de  la  plaine  du  Pundjab  dans  le 
massif  montagneux  qui,  parl'intermädiaire  de  T Afghanistan,  de 
m6me  que  le  Thibet  par  celui.  du  Turkestan,  se  rattacbe  aux 
climats  secs  de  TAsie  et  de  T  Afrique.  Cetle  introduction  dans 
la  flore  d*6l6ments  d'origine  diverse  est  favorisöe  par  les  pro- 
fondes  vall^cs  de  F Indus  et  du  Sutlej  qui  se  Trayent  un  passage 
k  travers  la  chalne  principale  du  Thibet. 

D*ailleurs,  ä  cause  de  la  ramification  du  massif  montagneux 
en  hautes  chatnes  paralleles  Egalement  coupöes  par  ces  fleuves, 
ilse  produit  dans  Tint^rieur  de  THimalaya  occidental»  sur  le 
cöt6  m^ridional  des  d^filäs  thibetaius,  une  zoue  climat^rlque 
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de  transition",  qui,  blen  qu'elle  nesoit  pas  atteinte  par  les  pluies 
tropicales  d*öi6,  n'en  re^oit  pas  moins  assez  de  pr6cipitations 
almosphiriques  pour  que  les  forits  puissent  s*y  dövelopper  de 
coDcert  avec  la  Vegetation  des  steppes.  Cette  zone  embrasse  les 
contr6es  de  Kunawur  jusqu'ä  Cachemire  et  jusqu'k  la  vall6e  de 
r Indus,  au-dessous  d'Iskardo.  Beaucoup  de  plantes  sont  poss6- 
d6es  en  commun  par  ces  contr^es,  oü  le  plus  ou  moins  de  d6ve- 
loppement  des  Clements  forestiers  paralt  tenir  k  la  fräquence 
des  pr^cipitations.  Le  Cachemire,  plus  humide,  a  de  magnifiques 
foröts  de  haute  futaie  ;  mais  k  Kunawur  les  for6ts  sont  tout  k 
fait  insignifianteset  les  herbagesfaiblement  d6velopp6s,  refoul6s 
qu'ils  sont  par  les  Caragana  thib6tains,  qui  s'6tendent  jus- 
qu'ici  ".  En  examinant  Torigine  de  la  flore  de  ce  domaine  de 
transition,  on  se  convainc  que  peu  d'espfeces  —  parmi  les 
arbres  un  Pin  {Pinus  Gerardiana)  —  y  sont  end6miques,  et  que  le 
reste  est  en  majeure  partie  originaire  des  pays  voisins.  Ainsi  la 
plupart  des  arbres  forestiers  y  sont  fournis  par  l'Himalaya  Indien, 
situ6  de  l'autre  c6t6,  sans  que  cependant  les  vig^taux  tropi- 
caux  les  accompagnent  jusque-lä ;  de  mfeme,  les  plantes  de  steppe 
viennent  du  Thibet,  et  les  plantes  europ6ennes  de  beaucoup 
plus  loin.  Dans  la  vall6e  du  Spiti,  le  seul  arbre  sauvage  spon- 
tan6  est  ce  Genövrier  asiatique  {Juniperus  fcetidissima)  dont 
Textension  jusqu'au  Caucase  et  le  Taurus  a  d6jä  6t6  pr6c6dera- 
ment  indiqu^e,  et  qui  se  pr&ente  ögalement  dans  le  district 
deBaltisurTIndus,  comme  il  se  rencontre  aussi  dans  le  Cache- 
mire avec  les  essences  r6sineuses  de  THimalaya. 

Dans  les  Nilgherries  *•,  le  soulfevement  le  plus  considörable 
des  Ghauts  occidentaux  au-dessus  de  la  cdte  du  Malabar  (jus- 
qu  i  2699  mfetres  ou  8000  pieds),  il  n'y  a  de  vigoureuses 
jungles  forestiferes  que  dans  les  pr6cipices  ou  les  vall6es  des 
montagnes  d6chir6es  qui  bordent  le  pays;  une  Combr6tac6e 
(i4wop'e«.«»«/5)y  domine  ädecertainesaltitudes  ((550-1300  mfetres 
ou  2000-AOOO  pieds).  La  haute  surface  ondulte,  ainsi  que  les 
montagnes  (de  1624-2(500  mfetres  ou  6000-8000  pieds)  aux- 
quelles  eile  sert  de  base,  est  en  grande  partie  d6bois6e ;  eile 
a  pour  revfetement  une  tendre  v6g6tation  herbacöe  d  un  vert 
pÄle,  interrompue  <;k  et  \k  par  des  groupes  d' arbres  peu  61ev6s ; 


Digitized  by 


Google 


MONTAGNES  DAN8  L'ARCHIPEL  INDIEN.  75 

OD  y  voit  ^alemeBt  des  arbustes ,  notamment  le  mdme  Rha* 
dodendroD  (B.  arborewn)  s'^levant  jnsqu'anx  sommets  des 
montagnes,  qui  constitue  dans  l'Himalaya  Fesptee  la  plus 
fr6quente,  r^duite  ici  k  T^tat  de  broussaille.  Parmi  les  herbes 
vivaces  de  cette  r^gion  döboisto  se  trouveDt  reprösent^  plu- 
sieura  genres  europ^ens  qui  fönt  d^faut  aux  plaines  de  Tlnde 
(par  exemple  Gentian^es,  Labites,  Rosacöes),  qui  descendentici 
ä  unniveaubien  plusbas  (jusqu'ä  162A  roötres  ou  6000  pieds) 
que  dans  THimalaya.  Gela  s'explique  par  ce  fait  que  les  v6gö- 
taux  dont  11  s'agit  sont  au  nonibre  de  ceux  qui  tiennent  aux 
stations  däcouvertes  que  les  forftts  de  THimalaya  excluent  des 
r^gions  situöes  plus  bas.  Le  m^me  phönomöne  se  reproduit 
dans  les  montagnes  du  Khasia,  dont  la  structure  est  sem- 
blableä  Celle  des  Nilgherries,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la 
v^tation,  offrent  ögalement  plus  d'un  trait  de  concordance 
avec  ces  derniöres.  Le  Kliasia  et  le  Sikkim  possMent  en 
commun  beaucoup  d'espöces  de  la  r^gion  temp^röe  ^,  espöces 
qui  dans  le  Sikkim  ne  se  pr^sentent  qu'ä  305A  mfttres  (OAOO 
pieds,  tandis  que  sur  le  Khasla  on  les  voit  dös  162A  mötres 
(5000  pieds),  et  par ^ cons^quent  k  plus  de  1800  mötres 
(iOOO  pieds)  plus  bas.  Le  climat  de  plateau  refoule  la  for6t, 
et  pendant  la  saison  söche  laisse  un  libre  jeu  aux  rayons 
solaires. 

Les  grandes  lies  de  la  Sonde  nous  prteentent  le  problöme  de 
limites  altitudinales  dissemblables  ayant  lieu  chez  les  inömes 
formes  de  plantes  "^^  tandis  que  leniveau  oü  cesse  la  vägitalion 
arborescente  elle-mÄme  n'offre  que  des  diflKrences  dont  il  est 
also  de  se  rendre  compte,  k  l'aide  de  la  nature  du  sol  et 
de  Tinclinaison  plus  ou  moins  considörable  des  sommets.  Au 
poiut  de  vue  de  leur  type  g6n6ral,  les  forfets  de  Sumatra  s'accor- 
dent  avec  Celles  de  Java.  Cette  sirailitude,  je  la  trouve  surtout 
en  ce  qne  les  forfets  de  Chfenes  k  vaste  extension  sont  pourvues 
dune  foule  de  plantes  tropicales  ;  qu'au-dessus  de  la  r6gion 
des  Chfenes  viennent  des  espfeces  de  PodocarpuSj  formant,  de  con- 
cert  avec  les  Temstroemiacöes,  la  ceinture  forestiöre  supörieure, 
et  enfin  que  dans  la  r6gion  la  plus  61ev6epr6dominent  les  firic6es 
et  des  Gnaphalium  ligneux  {G.javanicum)^  parmi  lesquels  les 
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derniers  revfttent  le  sol  de  lave  des  volcans  (ä  2923  mötres  ou 
9000  pieds).  Si  Sumatra  a  sur  Java  Tavantage  de  poss6der  beau- 
coup  de  plantes  endömiques ;  si  eile  s'6carte  de  cette  Ue  par  le 
groupement  des  arbres  forestiers ;  si  les  forÄts  de  Rasamala  lui 
fönt  däfaut,  tandis  qu  eile  renferme  des  Gonifäres  k  feuilles 
Äciculaires  (Pinus^  Dacrydium) ,  et  que  les  Chfenes  s'y  trouvent 
associ6s  ä  des  arbres  k  camphre  {Dryobalanops),  ce  sont  \k 
de  ces  ph^noinönes  auxquels  on  peut  bien  s*attendre,  eu  ^gard 
k  l*exub6rance  cr6atrice  de  la  nature  iropicale,  lors  möme  que 
les  causes  de  ces  dissemblances  restent  cachäes.  Cepeudant  il 
n'eo  est  pas  ainsi  du  changemeut  6prouv6  dans  la  position  des 
r^gions  forestiöres  et  des  limites  altitudinales  des  döments 
typiques  qui  les  constiluent,  car  sans  doute  cela  doit  tenir  k 
nne  condition  climat^rique.  Les  Ch6nes,  qui,  k  Java,  ne  de- 
viennent  fr6quents  qu'ä  1462  mfetres  (4600  pieds) ,  descen- 
dent  ä  Sumatra  presque  au  littoral  de  la  mer;  les  Conifferes  ici 
jusquä  1624  mfetres  (öOOO  pieds),  \k  jusqu'ä  975  mitres 
(3000  pieds).  Des  firic6es  (Agapetes)  se  pr6sentent  k  Su- 
matra d&s  le  littoral  de  la  mer,  mais  n'habitent  k  Java  que 
les  montagnes,  k  des  altitudes  consid^rables.  C'est  donc  un 
fait  g6n6ral  que  des  foimes  v^g^tales  analogues,  et  probable- 
ment  en  partie  les  mßmes  espfeces,  se  trouvent  k  Sumatra 
k  des  niveaux  beaucoup  plus  bas  qu'ä  Java,  et  que  ce  sont 
Ik  pr6cis6ment  les  v6g6taux  sur  lesqnels  repose  le  caractfere 
typiqne  des  rögions.  M.  Junghuhn  pense  *^  que  la  r6gion  des 
nuages  a  Sumatra  est  situee  plus  bas;  mais  il  resterait  k  expli- 
quer  pourquoi  le  cas  est  tel,  et  comment  Fhumiditfe  influe  sur 
le  d^placement  des  rögions  v^gätales.  La  modification  pro- 
gressive qu  6prouvent  en  sens  vertical  les  formes  des  plantes 
ne  peut  fetre  con8id6r6e  que  comme  Teffet  du  changement  gra- 
duel  de  tempörature  dansle  mfeme  sens;  cependant  Taccumula- 
tion  des  nuages  et  des  brouillards  exerce  indirectement  sur  les 
rägions  une  action  d6primante,  en  att^nuant  et  en  paralysant* 
r^chauflement  des  plantes  de  montagne  par  les  rayons  solaires. 
M.  Miquel  ^^  n'a  pas  6t6  k  m6me  de  constater  dans  les  obser- 
vations  m6l6orologiques  de  semblables  difförences  de  temp6- 
rature.  Au  reste,  ce  n'est  point  dans  la  tempörature  mesur6e 
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k  Tombre  qu  il  faut  chercher  Taction  exercie  par  un  ciel 
nuageux  sur  la  temp6rature  du  soI,  mais  bieo  dans  les  condi- 
tioDS  variables  de  T Insolation.  En  eflet,  le  relief  et  la  position  de 
Sumatra  sont  de  nature  ä  faire  admettre  un  plus  grand  döve- 
loppement  de  nuages.  Ici  les  vallons  ont  pour  base  un  soulöve- 
inent  plus  consid^rable  du  sol,  ainsi  que  M.  Junghubn  l'a  f^iit 
voir  dans  ses  carles  hypsom^triques  des  contr6es  de  Batta.  üne 
chalne  montagneuse  d'environ  1300  mfetres  (4000  pieds)  d'al- 
titude  au-dessus  de  laquelle  des  hauteurs  coniques  s'^lancent 
u  une  altitude  trois  fois  plus  consid6rable,  serre  de  pr6s  la  cöte 
sud-ouest  de  l'lle  dans  toute  sa  longueur,  et  descend  vers  Tin- 
t6rieur  sous  forme  de  chaines  laterales  et  de  surfaces  61ev6e8. 
En  rencontrant  partout  un  sol  inclin6,  les  vents  de  mer  peuvent 
condenser  leur  vapeur  aqueuse  plus  ais^ment  qu  ä  Java,  oti  la 
majeure  partie  de  Ttle  consiste  en  plaines  basses  et  ne  s'^l^ve 
guöre  au-dessus  de  325  m6tres  (1000  pieds)  ou  650  m^tres 
(2000  pieds).  D'ailleurs  la  position  differente  des  deux  tles 
paratt  ^galement  avoir  son  imporlance  k  T^ard  des  vents 
dominants.  Bien  que  dans  certaines  contr^es  de  Sumatra  la 
mousson  se  trouve  suppiim6e  (du  moins  dans  les  couches  atmo- 
sph6riques  inf6rieures),  les  vents  de  mer  n'en  souffllentpas  moins 
perpendiculairement  k  Taxe  de  Ftle.  Gomme  ils  frappent  en 
lotalitfe  les  larges  flancs  de  cette  demifere,  il  doit  en  r6sulter  une 
formation  ininterrompue  de  brouillards  et  de  pr^cipitations  qui 
abaissent  la  temp6rature  du  sol.  Par  contre,  Java  se  trouve  sous 
rempiredesmoussons  nord-ouest  et  sud-est,  qui  atteignent  Faxe 
de  rtle  sous  un  angle  aigu  et  soufilent  le  long  des  montagnes. 
L'enveloppe  nuageuse  doit  donc  6tre  moins  dense  sur  les  mon- 
tagnes javanaises,  parce  qu'elles  sont  moins  exposäes  aux  vents 
du  sud  et  ne  sauraienl  en  pröcipiter  autant  de  vapeurs  aqueu- 
ses.  Bomäo  et  Gäl^bes  sont  encore  trop  peu  connues  pour  ^tre 
comparäes  d'une  maniöre  certaine  avec  les  tles  occidentales  de 
la  Sonde.  Si  sur  le  Kina-Balu,  dans  File  de  Borneo,  on  acon- 
statä  au-dessus  de  lajungle  forestiöre  une  r^gion  de  buissons, 
c'est  une  cons6quence  de  la  configuration  abrupte  du  sommet. 
De  m6me,  sur  les  volcans  de  Java,  les  l!;ric6es  arborescentes  sont 
petites  (au  plus  8  m^tres  de  bauteur) ,  et  dte  la  bauteur  de  quel« 
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ques  pieds  au-dessus  du  aol  elles  se  ramifieDt  et  se  m^langeDt 
avec  les  broussailles  *• 

Ce  qui  reod  remarquables  les  montagnes  des  Philippines  ", 
c'est  que»  autantque  les  foröta  s'y  sont  conserv6es,  od  y  voit  nn 
Pin  (P.  ifuuiaris)  former  des  groupes  plus  ou  moins  coDsid6- 

*  Lc  volle  qui  a  pcndant  si  longtemps  couvert  la  v^g^tation  de  i'immense  tle  de 
Born^o  no  Urder«  pas  k  dtre  soulev^,  on  grande  partic  du  moins»  gräcc  aux  cflTorts 
pers^v^ranU  de  N.  0.  Bcccari.  L*ensemblo  dos  r^ultats  obienuf  par  cei  ioraügable 
explorateur  n*a  pas  cncorc  ^t^  livr6  au  monde  scientiAquc ;  ccpcndant  iious  poss^ 
dons  döjä  des  travaux  sur  les  Mousscs,  les  H^paliqucs,  les  Lichcns  et  les  Algues 
Les  prcmi^res  ont  ^täTobjet  d*un  travail  de  la  part  de  M.  E.  Hampe  (/^tiot^  Ghr- 
nale  bolanko  ÜalianOt  toI.  IV,  p.  275),  qui  d^rii  losNoussesrecueillies  par  M.  Bee- 
cari  dans  les  lies  de  Born^  et  de  Gcyian.  Celles  provenant  de  Borneo  sc  monteiit 
ä  52  espöces,  donl  13  nouvelles  appartenanl  aux  genres  Sphagnum  (1),  Calym- 
perti  (2),  Neckera  (1),  Hookeria  (i),  Htjpnum  (6),  Dendrohypnum  (1),  Conomi- 
trium  (1)  et  Lortniiaf  nouv.  genre  (1).  Parmi  les  Moussm  recueiUics  dans  Tile 
de  Ceylan,  les  csp^ces  nouvelles  apparliennent  aux  genres  Amphoritheca  (1),  Ma- 
cromitrium(\)^  Fabronia{i)  et  HypfmmC^). —  Sur  les  Höpatiques  recueiUics  par 
M.  Beecari  dans  le  nofd  de  Born^,  M.  lo  D*.  G.  de  Notaris  a  publiö  en  1874  un 
travail  consid^rable  muni  de  Zi  planches  {Epatidie  di  Borneo^  raccoHe  dal  UF  0. 
Beccan  nel  ragiato  di  Sarawakf  durante  gli  anni  1805-67).  Jusqu'ä  Texploralion 
de  M.  Beecari,  on  connaissait  dans  Tile  de  Borneo  45  csp^ces  publiees  par  le  doc- 
teur  Van  der  Sande  Lacoste ;  le  savant  botaniste  Italien  y  ajonta  51  e^tp^es,  dont 
20  nouYcUes  appartenant  aux  genres  :  GotUchM  (1),  Plagioekila  (3),  JtmgmrfMtn' 
nia  (1),  Diploscyplius  n.  g.  (1),  Chiloscyphus  (3),  Lepido%ia  (1),  et  Mastigobryum 
(10).  Parmi  les  31  autres  espftces,  il  en  est  7  qui  pourraient  6tre  des  van^tcs  d'es- 
p^s  d^ji  eonnuea,  saus  que  M.  de  Notaris,  qui  les  d^crit  en  detail,  erole  pouvoir 
se  prononcer  k  cet  ^gard ;  dans  tous  les  cas,  eile*  n'ont  6i&  constat^  qu'i  Bor- 
neo, tandis  que  les  24  autres  especes  n'existent  pour  la  plupart  qu'i  Java  ei  aux 
lies  limitrophes  (Amboina  et  Banca),  ainsi  qu*a  Sumatra,  bien  peu  ä  Geylan  et  aux 
Maoilles.  —  Los  Lkhens  rapportös  par  M.  Beceari  ont  M6  ^udi^  par  M.  de  Krempel- 
buber  {Nuovo  Gtoi*».  bot,  UaL,  vol.  VII,  avec  2  pl.,  pp  1-67).  Sur  164  eip^es  que 
contenait  la  coUection,  105  sont  nouvelles.  Parmi  ces  esp^es,  ce  sont  les  Lichens 
införieurs  qui  prödominent,  tels  que  des  Graphid^cs  (35  especes  donl  18  nou* 
vellea),  des  Yemican^  (23  esp.  dont  20  nouv.),  des  TkeMrema  (12  etp.  dont 
10  nouv.),  des  Ascidium  (14  eap.  toutes  nouvelles);  tandis  que  les  Uchens  tupö- 
rieurs  sont  represent^s  par  un  Parmelia  (esp.  nouv.),  un  Phgsciat  un  Sticta  (esp. 
nouv.)  Les  Cladoniay  Sphmrophoron^  Vsnea,  Rßmalinay  Evemia,  paraissont  ötrc 
rares  dins  cette  eoUection,  comme  en  g^ndral  la  plupart  des  Lichens  follacds  et 
fruticoleux.  La  florulc  des  Uchens  de  Tile  voisine  de  Singapore,  qiii  se  oonpose 
de  24  especes  dans  les  coUections  de  Beecari,  ne  parait  gu^rc  difförer  de  celle 
de  Borneo.  Gependant  le  botaniste  italicn  a  trouve  k  Singapore  9  espdccs  qu*il  n'a 
pas  rapporiees  de  BonwSo.— Eufla,  les  Algties  ont  M  tr^s-sein^neu^ement  ^udiee? 
par  M.  G.  Zanardini.  Ce  savant  a  publik  ea  1872  ä  Ve»ise,  sotts  le  titre  de  Pkff^ 
cearum  indicarum  pugüluSf  un  tra\'ail  dans  lequel  il  passe  on  revue  les  Algucs 
recueilHes  par  Bf.  Beecari  (de  1865  k  1867)  k  Bonieo,  ä  Singapore  et  dans  l'lle 
d«  €«;Uo.  EQm  «HttUiMt  tn  8t  esp^oat  rtffartiet  entr»  45  genfes  et  renf^rmant 
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rables ;  par  suito  de  quoi  les  Fougöres  arborescentes,  les  BaoH 
bous  et  les  formcs  de  planlos  tropicales  en  gönöral,  se  trouveot 
refoulte  ä  unniveauexiraordinairementbas  (jusqu'k  715  mitres 
ou  2200  pieds,  sur  d'autres  points  jusqu'k  1137  in^tres  ou 
3Ö00  pieds) .  Des  esseoces  rösineuses  isolöes  se  prösenteut  d6jä 

27  esp^s  nouvelles  et  A  genres  nouveaux  (AcroceptiSt  Brachytrichiay  Trichocladia 
et  Polythria). 

Quaat  aux  plante«  phanörogames  recucillieg  par  M.  Beecari  dans  Ttle  de  Bor- 
neo  (province  de  Saniwak),  nous  indiquerons  les  principales  fauiilles  dont  les  es- 
pöces  nouvelles  ont  et^  publiöes,  soll  par  W.  Beccari  lui-mdme,  seit  par  d'autres 
botaniites.  Palmiers :  3  nouv.  esp.  de  Caryota  et  4  d'Bugßiswnat  par  Beccari.  — 
M61antliacees :  Petrosaviat  n.  genre,  repr^at^  par  une  esp.  (Beccari,  N.  G.  M.  iUU^t 
vol.  III,  p.  7),  —  Coniferes  :  M.  Pariatore  a  d«5crit  (DC.  Prodr.^  t.  XVI,  secl.  post.) 
commc  constatt'cs  dans  Tilc  de  Born^o,  9  espcces  appartenant  aux  genres  Dammara, 
Docrydium,  Pkyllocladwt  et  Podoearpu»;  parmi  ces9  eftp^joes,  t  »ont  nouvettes ; 
les  8  autre»  nc  s'etendent  pas  ir6s-loin  en  dehors  deTilc  de  Bom^,  car  eile«  habi- 
tcntprcsque  toutcs  Celcbes,  Java,  Sumatra,  etc.  —  Aristolochiacees  :  2  especes  nou- 
velles du  genre  Thottea  (Beccari,  .V.  G.  bot.  f(a/.,  vol.  II,  p.  5\  —  Balanophorces  : 
uno  eap^e  nouvelle  de  Balanophora  (id.,  i6id.,  vol.  I,  p.  65).  —  Malvac^es :  Dans  sa 
moaograpliie  des  Duriont^cs  {Monographie  Sketch  of  the  Duriomas^  aveo  3  plaa« 
ches),  M.  Maxwell  T.  Masters  a  dcrrit  18  cspec?s  de  cetto  curicuse  sous-tribu 
des  Malvac^es ;  sur  ce  nombre,  8  sont  nouvelles,  recueillies  par  M.  Beccari  k  Bor- 
n^  (Sarawak) ;  k  Texception  d*une  aeulo  esp^e  (Camptostemon  Schultui)  qui  tst 
propre  k  TAustralie,  les  9  autres  espkes  sont  de  Java,  Sumatra,  Malacc^i,  Geylan, 
et  Malabar,  plusieurs  sc  trouvent  ^galement  a  Burn^o;  les  8  especos  nouvelles 
appartiennent  aux  genres  Durio  (4  esp.),  Roschia  (2),  Neesia  et  Dialijcarpa  n.  g. 
repr^ntd  par  une  e«p.  -^  Diptdrocarpees  :  Dans  sa  revue  des  genre«  Dryahah- 
nops  et  Dipteroatrpus  {A  RevUion  of  the  genei-a  Dryobalanops  and  Diplorocarpus, 
avec  3pl.,  dans  le  Journal  ofBotany^  etc.  new  Series,vol.  III,  p.  97,  ann.  187 i), 
M.  F.  Byer  d^crit  3  espcces  de  Dryobalanops  et  43  de  Dipterocarpus  ^dont  7  doü- 
teuses) ;  dans  ee  nombre  8  sont  nouvelles,  recueillies  par  N.  Beccari  k  Bom4o 
(Sarawak),  appartenant  aux  genres  Dryobalanops  (3  esp.),  Dipterocarpui  (5);  les 
38  autres  especes  ont  ^te  constat^s  sur  differcnts  points  de  la  partie  Orientale  de 
FAsie  tropicale.  Cependani  on  n'en  a  pa«  trouv^,  dii  N.  Dyer,  k  Test  de  la  ligoe 
trac^  par  M.  Wallace  k  travers  le  dötroit  de  Macassar.  — KnfinM.  Beccari  ftdt  ob- 
Server  (N.  G.  bot.  itai,  vol.  UI,  p.  177),  que  sa  coUectioa  des  Anonaoecs de Tilt  de 
Bom^  ne  renferme  pas  nioins  de  105  especes  repartiesentre  25  genres  ;cepen(lant, 
comme  plusieurs  de  ces  especes  sont  indeterminables,  M.  Beccari  adraet  qu*en 
tenant  compte  des  especes  de  oette  famiUe  d^jA  pr^tc^emment  iodiquöes  par 
M.  Miquel,  on  peut  portcr  aiyourd'hui  k  77  especes  la  totalite  des  Aoonac^ea  de 
rUe  de  Born^  Dans  ce  nombre  se  trouvent  lea  esp^ees  aouvelle«  d^rites  par 
M.  Beccari  et  appartenant  aux  genres  suivants :  BburopeMum  (1  esp.),  Marueem 
n.  g.  (1  esp.),  Erkosanlhum  n.  g.  (1  esp.),  Unona  (2),  Ifeualita  n  g.  (2),  Po/y- 
aUhia  (1),  Sphrnrothalamus  (1),  Pbaanthw  (1). 

Ce  coup  d'(»U  rapide  jet^  sur  les  döcouvertes  botaniques  ikilet  par  M.  Beccari 
dans  rUe  de  lom^  nous  fournit  donc  ua  total  d«  S04  aouvellei  eepiets  (39  Flur 
nerogam^s  et  165    Cryptogames  cellulaires),  chifTre  deja  tr^«caasid4rable,  \on 
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dans  Tenceinte  de  la  forßt  tropicale  elle-möme  (jusqu'ä 
662  mötres  ou  1780  pieds),  ainsi  que  cela  est  d'ailleurs  6gale- 
ment  le  cas  dans  l'Himalaya  et  dans  les  p6ninsules  malaises, 
ä  r^gard  des  espfeces  qui  y  sont  indigfenes. 

Centres  de  vigitation.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  partie 
continentale  de  la  flore  indienne,  les  questions  relatives  aux 
planles  endömiques  ont  6t6  si  parfaitemen t  trait^es  par  MM.  Hoo - 
ker  et  Thomson  ••,  qii'il  ne  nous  reste  qu'i  r6sumer  d'  une  manifere 
comparative  les  r^sultats  obtenus  par  ces  naluralistes  et  k  les 
compl6ler  eu  6gard  ä  l'archipel.  La  richesse  de  T  Asie  tropicale 
en  produits  sp6ciaux  se  rapproche  de  celle  de  T  Am6rique  m6ri- 
dionale,  tandis  que  le  monotone  Soudan  africain  demeure  bien 
en  arriöre  de  ces  deux  continents.  C'est  dans  le  domaine  des 
moussons  que  le  chiffre  des  espöces  endömiques,  proporlionnel- 
lement  k  Taire  entifere  de  la  surface,  est,  k  Texceplion  du  Cap, 
le  plus  considörable  parmi  toutes  les  flores  de  Tancien  nionde. 
D'aprfes  une  estimation,  k  la  v6rit6  encore  Irfes-vague  ^,  la  flore 
indienne  pourrait  bien  compier  20  000  espfeces  indigfenes,  dont 
uu  quarl  k  peinepasserait  k  d'autres  coutr^es.  L'aire  du  domaine 
des  moussons  est  d'environ  150  000  milles  carr^s  g6ographi- 
ques,  et  offre  une  6tendue  moiii6  moins  consid6rable  que  celle 
de  TAmörique  tropicale  ou  de  TAfrique  tropicale.  Eu  igard 
k  la  Proportion  entre  le  nombre  des  espfeces  particuliferes  et 
r^tendue  du  conlinent,  dans  TAm^rique  tropicale,  le  chiffre 
des  plantes  end6miques  ne  parait  gufere  s  6carter  beaucoup  de 
celui  du  domaine  des  moussons,  et,  dans  les  deux  cas,  il  l'em- 

indnie  quMl  representerait  )a  totalile  des  especos  nouvcUes  ducs  k  cct  infatigablc 
exploratcur;  mais  les  resultats  de  scs  travaux  acquerront  bien  d'aulrcs  propor- 
lions  quand  toutes  les  plantes  phanerogamcs  que  rc'nfermcnt  ses  coUections  auront 
ötö  ^tudiees  et  publi(ies.  Pour  le  moment,  nous  nc  pouvons  consid<^rer  comnie 
ofTrant  un  bilan  döAnilif  que  la  partie  de  ses  coUections  relative  aux  Acotyl^dones 
ccUulaircs.  Or  cctlc  fraction  des  tr^sors  encore  non  rcvöles  suftit  dejä  pour 
donncr  un  r^sultat  extrdmenicnt  rcmarquable,  et  prcsque  inattendu,  savoir :  que 
dans  nie  de  Bornöo,  parmi  les  plantes  caracterisecs  par  des  formes  spt^ciales,  figu- 
rent  precisement  les  vegelaux  qui  repr^sentent  le  plus  le  caractere  cosinopolite 
ou  ubiquistc,  notamment  les  Acotyledones  cellulaires ;  d*aillcurs  ce  phönom^nc 
acquicrt  encore  plus  d'importanre  quand  on  considere  que  c'est  un  territoire  de  la 
province  de  Sarawak,  inf^ricur  en  ^tendue  ä  la  France,  qui  a  fourni  4  lui  seul 
165  nouvcUes  espfeces  de  ces  plantes  (Mousscs  13,  Höpatiques  20,  Uchens  105  et 
Algues  27).  —  T. 
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porte  sur  celui  de  la  zone  temp6r6e.  Le  rapport  opposi  nous  est 
fourni  par  TAfrique,  oü  la  flore  du  Cap  est  de  beaucoup  plus 
riebe  qu'une  aire  tropicale  quelconque  de  mÄme  6tendue. 

Toutefois  la  r6partition  des  centres  de  v6g6tation  est  fort 
dllKrenle  dans  TAsle  tropicale  et  daus  rAmöiique  tropicale. 
Daus  les  deux  continentSt  la  plus  intime  relation  a  lieu  entre  la 
vari6tö  des  conditions  cUmatöriques  dötermiote  par  le  relief  du 
sol ;  mids  comme  la  migratioD  des  plantes  est  surtout  favorisäe 
par  la  continuitö  des  continents,  dans  f  Archipel  Indien  les 
centres  primordiaux  sont  restäs  bien  plus  s6par6s  que  dans 
rAmörique  möridionale.  Ainsi  M.  Miquel  '*  trouve  que  parmi 
les  väg^taux  de  Sumatra,  presqiie  la  moiti6  (&6  p.  100)  n'ont  pas 
6täco!)stattojusqu'ä  präsent  a  Java.  Dans  TAm^rique  tropicale 
on  ne  connatt  de  semblable  Separation  des  plantes  endömiques 
qu*a  Cuba.  Par  contre,  dans  les  deux  päninsules  indiennes,  et 
notamment  dans  THindoustan,  les  aires  des  esp^ces  diverses 
ont  bien  plus  d'^tendne  qu'elles  n'en  possödent  ordinairement 
dans  r  Am^rique  m^ridionale,  oü  ä  cause  du  relief  du  so!  et  de 
la  Position  de  la  contr6e  des  deux  c6t6s  de  l'öquateur,  le  climat 
se  trouve  subdivisä  en  sectionsplus  trancb^es.  Les  espaces  qui, 
dans  les  Indes  orientales,  söparent  des  domaines  climat^riques 
analogues,  sont  moins  vastes^  et  par  suite  ont  pu  ^tre  franchis 
plus  aisäment  par  la  migration  des  plantes. 

Dans  l'Asie  tropicale,  la  variätä  des  esptees  räunies  dans 
Je  mdme  espace  restreint  est  rarement  aussi  grande  qu*on 
aurait  pu  s'y  attendre,  k  en  juger  par  leur  dissömination  sur 
de  vastes  aires,  ainsi  que  par  la  richesse  de  la  flore;  toutefois 
)1  parait  que  ce  phönomine  constitue  le  trait  diff^rentiel  entre 
les  pays  tropicaux  et  les  contr^es  les  plus  riches  en  plantes 
de  la  zone  tempör^e,  et  qu'il  est  en  rapport  avec  la  pr^domi* 
nance  des  v6g6laux  ligneux,  qui  exigent  trop  de  place  pour  que 
la  Proportion  puisse  6tre  rätablie  ä  Taide  des  Clements  fores* 
tiera  mixtes  et  du  nombre  plus  vari6  d*6piphytes.  M.  Hooker 
pense  que,  k  l'exception  du  Khasia  et  de  quelques  autres 
pays  montagneux,  dans  l'Inde  continentale,  il  n*est  peut-ölre 
pas  de  localite  de  A  milles  göographiques  de  diamötre,  oü 
Ton  puisse  trouver  2000  Phan6rogames  diverses;  ce  qui,  k  en 
T.  11.  6 
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juger  par  Sumatra  •*,s*appUqae  probablement  aussi  k  rarchipel 
boisö.  Ilconsidfere  Assam  comme  la  plus  riebe  contr6e  de  Tlnde, 
parce  que  dans  ce  pays  les  v6g6tations  de  rHlinalaya,  du  Kba- 
sia  et  du  Bengale  se  trouvent  röunies.  Les  districts  arides  sont 
naturellement  encore  plus  pauvres  que  ceux  plac6s  sous  un  cli- 
mat  humide  :  M.  Thomson  admet  que  sur  la  mftme  aire  de 
Ä  milles  g6ographiques  de  diamfetre,lePundjab  ne  fournit  gufere 
que  800  espfeces,  et  que  parmi  celles-ci  la  majoritö  consiste  en 
herbes  annuelles,  qui  ne  se  montrent  qu'i  Töpoqne  des  pluies. 
Partout  les  plaines,  ainsi  que  les  contr6es  k  collines  de  l'Hin- 
doustan,  sont  pauvres  en  plantes,  et  ellas  le  seraient  encore 
davantage  si  pendant  la  p6riode  pluvieuse  on  ne  voyait  se  d6- 
velopper  une  masse  d'herbages  et  d' herbes  vivaces,  qui,  apr^s 
tout,  n  offrent  que  peu  de  vari6t6  tant  dans  l'Inde  entifere  que 
plus  haut  dans  les  r^gions  monlagneuses  (ex.  :  petites  formes  de 
L6gumineuses,  de  Scrofularin6es  et  d*Acan(hac6es).  De  raftme 
CCS  plaines  ont  re^u  des  latitudes  plus  61ev6es,  par  voie  d'immi* 
gration,  un  nombre  consid^rable  de  plantes,  qui  accompagnent 
les  c6r6ale3  d' hiver  et  fleurissent  de  concert  avec  celles-ci 
pendant  les  mois  plus  froids.  Aucun  de  ces  v6g6tanx  ne  peut 
servir  d'ornementation  k  la  conlröe,  et  M.  Hooker  est  d'avis  que 
g6n6ralement  parlant,  il  y  a  peu  de  pays  de  la  terre  oü  la  v6g6ta- 
tion  soit  moins  belle  et  ait  une  duröe  de  fleuraison  aussi  courte 
que  dans  les  plaines  de  THindoustan. 

Or,  comme  non-seulement  la  contr6e  basse  se  döploie  inva- 
liablement  sur  un  espace  considörable,  mais  qu' aussi  les  mon- 
tagnes  offrent  une  structure  uniforme,  les  plantes  k  aire  cir- 
coüscriie  fönt  completement  d6faut  aux  Indes  orientales.  Ici 
on  ne  saurait  presque  nulle  part  constater  de  centres  de  v6g6- 
tation  :  car  mcme  des  contr6es,  telles  queleKhasia  et  certaines 
parties  de  THimalaya,  doivent  leur  richesse  en  plantes,  pour  la 
plupart,  k  la  difförence  des  stations  resserröes  sur  un  espace 
6troit,  tandis  que  la  majorit6  des  espfeces  ont  pu  en  mftme  temps 
sc  rt'jpandre  au  loin,  partout  oü  elles  Irouvörent  des  condi- 
lions  analogues  d'existence.  On  a  cit6  plusieurs  exemples  qui 
prouvent  que  mfeme  des  arbres  sont  poss6d6s  en  comraun  par 
des  contröes  montagneuses  lointaines :  ainsi  il  paraltrait  que  le 
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Radamala  de  Java  {Altingia)  se  präsente  ^alement  dans  TAs- 
sam,  comme  auRhasia  plusieurs  Ch6nes  de  cette  tle.  N^anmoins 
des  montagnes  moins  considärables  et  d'une  structure  particu- 
lifere,  telles  que  pr6ci86ment  le  Khasia  et  les  Nilgherries,  parais- 
sent  po9s6der  plusieurs  formesqui  leur  sont  propres.  Mais  si  en 
g6n6ral,  par  les  vastes  aires  de  leurs  planies,  les  pays  monta- 
gneux  pr6sentent  un  mftme  caractfere  que  la  contrfie  basse, 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  limites  altitudinales  auxquelles 
se  rattache  chaque  espöce  en  particulier  favorisent  davantage 
la  Separation  des  centres.  C'est  la  simple  cons6quence  de  ce 
que,  dans  les  Indes,  Textension  des  plantes  sur  la  terre  ferme 
n'est  soumise  que  prescjue  aux  seules  conditions  climat^riques, 
et  que  ce  n'est  que  dans  Tarchipel  que  les  influences  m6ca- 
niques  acquiferent  une  plus  grande  importauce.  Certaines  fa- 
milles  et  formes  v6g6tales  se  trouvent  limities  au  sol  inclin6 
et  descendent  considörablement  dans  la  rögion  tropicale  de 
VHimalaya  et  des  Ghauts  (de  650  jusqu'i  975  m^tres  ou  2000- 
8000  piedsj  sans  toucher  k  la  contr^e  basse  elle-m*me,  ce  qui 
Bans  doule  pourrait  bien  tenir  h  la  nature  de  Tirrigation  ou  k  la 
Constitution  diverse  de  la  terre  v6g6tale.  Au  nombre  desexemples 
on  cite  les  essences  rösineuses  {Pimis  longifolia)^  ainsi  que 
la  forme  de  Laurier,  les  Magnollac^es,  lesTernstroßmiactes,  les 
Laurinöes  et  les  Rhododendrons. 

La  difKrence  la  plus  importante  entre  la  terre  ferme  et  l'ar- 
chipel  consiste  en  ce  que,  dans  ce  dernier,  chaque  ile  en  parti- 
culier, et  surtout  les  plus  grandes,  ont  conserv6  ind^pendants 
leurs  centres  de  v6g6tation ;  cela  se  voit  d6jä  k  Ceylan  et  sur 
une  bien  plus  vasle  Schelle  encore,  dans  les  grandes  lies  de  la 
Sonde,  parmi  lesquelles,  k  la  v6rit6,  Born^o  et  C^lfebes  sont 
encore  peu  connues,  puis  igalement  dans  les  Moluques  et  les 
Philippines,  lesquelles  ne  sauraientnon  plus  fetre  compar^es  qu'ä 
Taide  d*explorations  plus  6tendues  qui  fönt  encore  döfaut  *.  Toutes 
cea  lies,  caract6rjs6espar  des  formes  organiques  qui  leur  sont  pro- 


*  Les  donndcs  Contenncs  dand  ma  note  pagc  78  confirmcnt  parfaitement  la  suppo- 
'sition  de  Tauteur  cn  lant  qu'elle  conccrne  Born^o  et  mörac  Ceylan.  Quant  A  Cölebcs, 
fta  v^6lation  ne  tardera  pas  ä  nous  dtre  r^velöe  par  M.  A.  Boccnri,  rnii^  dAjA  fait 
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pres,  sont  d'origine  volcanique,  oa  du  moins  leurs  contours 
littoraux  ont  6tä  d^veloppös  dans  le  courant  de  la  päriodegöolo- 
gique  actuelle  par  suite  de  soulövements  qui  se  continueDt  encore« 
Bora6oetlaNouvelle-GuiQ6e,  lesdeux  plusgrandes  tles  du  globe, 
sont  entour^es  d'un  demi-cercle  form^  par  des  s6ries  de  volcans 
actifs  auxquels  se  rattache  le  domaine  de  däpression  des  iles 
de  coraux  dans  le  Pacifique.  Aussi  loin  que  s'ätend  Tactivitö 
volcanique  ou  que  se  pr^nteut  sur  les  cötes  des  bancs  de  co- 
raux ämerg^,  nous  trouvons  des  centresde  v6gätatioo  qui,  bien 
que  tous  participant  au  caractöre  de  la  flore  indienne,  ne  s'en 
distinguent  pas  moins  par  les  plantes  end6iniques  que  possöde 
chacune  des  lies  depuis  Sumatra  et  Java  jusqu'ä  la  Nouvelle- 
Guin6e.  Par  contre,  dans  les  lies  de  Tocöan  Pacifique,  en  voie 
de  d^pression,  la  flore  est  tr&s-pauvre  en  produits  endömiques 
et  provient  pour  la  plupart  de  TAsie.  En  Opposition  frappante 
avec  le  groupe  des  lies  Sandwich  et  la  Nouvelle-Galädonie,  on 
n'a  constatö  dans  le  Pacifique,  au  delk  de  la  Nouvelle-Guinäe 
et  de  la  Nouvelle-Irlande,  oü  la  v^ötation  indienne  trouve  son 
terme,  qu'un  petit  nombre  de  centres  indöpendants  de  v^öta- 
tion.  Ge  qui  dömontre  que  la  flore  de  Tarchipel  de  corail  est 
une  flore  immigr6e  et  non  röpandue  de  cet  archipel  en  Asie, 
c'est  la  Proportion  exigüe  quelle  oflre  entre  les  espöces  et  les 
genres,  en  vertu  d*une  loi  que  M.  Hooker  a  6t€  le  premier  k  6ta- 
blir  lors  de  son  exploration  des  Gallapagos  *\  Dös  lors  il  n'y  a 
pas  lieu  d^admettre  que  les  döpressions  constatöes  par  M.  Dar- 
win k  l'aide  de  la  formation  des  coraux  aient  eu  des  propor- 
tions  assez  considörables  pour  dötruire  des  continents  entiers, 
qui  pourtant  auraient  du  laisser  quelques  restes  de  leurs  cr6a- 
tions  organiques  •'.  Dans  les  lies  de  la  Sonde,  on  voit  la  ri- 
ebesse en  produits  spöciaux  augmenter  avec  l'öiendue  des  pays 
soulevÄs. 

La  röpartition  des  organismes  dans  Tarchipel  Indien  fournit 
encore  un  autre  probl6me,run  des  plus remarquables  du  domaine 

connattre  (Nuovo  Giom.  bot.  ital,  vol.  VI,  p.  195)  une  curieuse  Rubiac^  nouvelle 
de  ceile  11c  :  Ic  Myrmecodia  celebka.  On  fondo  aussi  de  legitimes  esp^rancei  sur 
Texploration  prochaine  do  M.  de  la  Savinierre,  ä  laquelle  56  sont  associös  la  plu- 
oart  des  pbytographes  curop^ns  par  leurs  souscriptions.  —  T. 
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obscur  descentresde  v6g6tation.  Tandis  que  partout,  äFeiception 
du  groupe  insulaire  de  Timor,  la  flore  est  indienne,  et  que  le 
caractöre  v6g6tal  de  la  Nouvelle-Guin6e  est  d6cid6ment  celui  de 
Bornöo^ladistribution  des  animaux  se  trouve  subordonnte  k  des 
conditions  complötement  difKrentes,  constatöes  par  M.  Wallace  *. 
Les  limites  de  TextensioD  de  certaines  formes  animales  sout 
dötermin^s  par  la  profondeur  de  la  mer  qui  säpare  les  tles  les 
nnes  des  autres.  Une  ligne  rasant  le  fond  profond  de  la  mer  et 
tracto  k  travers  le  dätroit  de  Macassar  entre  Born6o  et  G^löbes, 
äl'est  de  Java  entre  Bali  et  Lombok,  et  au  nord  entre  les  Mo* 
luques  et  les  Pbilippines,  säpare  la  faune  indienne  de  la  faune 
australienne,  saus  qu*il  soit  possible  de  dteouvrir  une  autre 
cause  physique  quelconque.  Si  Ton  se  figure  les  deux  domaines 
soulevte  k  195  mötres  ou  600  pieds,  la  faune  de  l'Inde  insu- 
laire serait  r6unie  k  celle  de  l'Asie,  et  c'est  de  la  m6me 
maniöre  qu'ji  Taide  d'un  banc  australien  peu  profond,  la  Nou* 
veile-Guinäe  se  trouve  eu  connexion  sous-marine  avec  la 
Nouvelle-HoUande  *. 

Ainsi  donc,  dans  Tarchipel  Indien,  les  limites  des  formes 
v^götales  et  animales  ne  co!ncident  point.  La  vög^tation  corres- 
pond  k  la  loi  des  analogies  climatäriques,  et  la  faune  k  celle  des 
analogies  dans  le  sens  de  l'espace  *^.  Un  vaste  cbamp  se  trouve 
donc  ouvert  ict  aux  spSculations  sur  Tbistoire  pbysique  de  notre 
globe.  Une  l^g^re  Immersion  du  sol  suf&t  aux  Darwinistes  pour 

*  M.  Peschel  (Ge$ch.  der  Erdk,,  p.  677)  fait  obsenrör  que  la  d^couverte  pour  le 
i^gne  auimal  d*ane  ligne  de  d^marcation  trac^  k  travers  les  tles  Banda  et  les 
Moluques  appartient  k  M.  Schlegel,  qui  Tavait  signal^  döjä  en  1837  dans  son  ou- 
frage  sur  les  Serpents;  ce  fait  fut  plus  tard  mieux  pröcis^  par  M.  Müller,  et  re^ut 
eofln  sa  T^ritable  cons^cration  par  M.  Wallace.  Sous  ce  rapport,  r^minent  zoolo- 
giste  anglais  setrouverait  donc,  k  l'^rd  de  ses  pr^döcesseurs,  k  peu  prös  dans  la 
mdme  position  que  M.  Darwin  k  T^ard  de  Lamarck,  qui  dgalement  eut  le  m^rite 
de  fournir  les  premiers  gerroes  d'une  thöorie  si  brillamment  dövelopp^  par  le 
cti^bre  ehef  de  notre  moderne  ^le  ^Tolutionnisle.  ~  T. 

**  Bien  que  la  remarquable  loi  constat^  par  M.  Wallace  n*ait  trouv^  jusqu'Ä 
pr^nt  son  application  qu*au  r^gne  animal,  cependant,  dans  son  travail  intitulö 
Die  geogr,  Verbreitung  der  Crudferen  und  Gnetaceeny  M.  Robert  Brown  a  adopt^  la 
difision  de  M.  Wallace  en  tant  que  cela  concerne  les  Goniföres  et  les  Gn^tac^  et 
Ü  adoiet  en  consöquence,  pour  ces  vögötaux,  deux  domaines  botaniques :  le  domaine 
MiHnalaii Qi\e domame  au9tr(Hfnülai$,  (Voy.  Petermann, i!fi7(/^L,  1872,  t.  XVIII, 
p.41.)-T. 


Digitized  by 


Google 


86  VI.  DOMiUNE  INDIEN  DBS  MOUSgONS. 

^xpliquer  aisäment  Torigine  des  faunes  dans  ces  tles,  mais  non 
pas  le  caractöre  indien  de  la  flore  de  la  Nouvelle-Guinte,  qui 
exige  des  soulövements  bien  plus  considärables  qiie  ceux  admis 
pour  rendre  cocnpte  de  Torigine  des  faunes,  soulövemenis  capa« 
];)les  de  donner  lieu  k  des  p^riodes  de  pluies  tropicales.  Geile 
hypoth^se  fait  provenir  les  iMarsupiaux  endömiques  ä  la  Nou^ 
velle-Guin6e  de  ceux  de  TAustralie,  postörieurement  k  la  forma- 
tion  du  d^troit  de  Torrös,  mais  eile  ne  nous  dit  poiot  comment 
les  Palmiers  propres  k  la  Nouvelle-Guin6e  ont  pu  6tre  produiu 
par  des  genres  Indiens  voisins.  On  aurait  plus  de  droit  k  for^ 
muler  une  hypothöse  dilKrente,  quolque  6galement  privöe  da 
Tappui  de  faits  solideraent  ötablis  :  c'est  Thypothöse  fond6e  sur 
la  relation  difförente  des  vögötaux  et  des  animaux  yis«ä-vis  du 
xnonde  ext^rieur.  D'apr^s  leur  Organisation,  les  premiers  sont 
plus  d^pendants  du  climat,  et  les  demiers  de  la  v^götation  qui 
leur  sert  de  nourriture.  Quand  un  fond  de  mer  est  converti  en 
terrid  ferme,  le  climat  de  celle-ci  (indäpendamment  de  la  posi« 
tion  göographique)  se  trouve  d6termin6  par  la  configuration 
des  cötes  et  le  reüef  du  sol.  Que  les  [forces  cröatrices  vlenoent 
k  s'y  manifester,  et  aussitöt  les  formes  produites  s'adapteront 
äla  nature  du  climat.  Depuis  lecontinentmalais  jusqu'aux  lies 
de  la  mer  auatrale,  corame  partout,  ces  formes  correspondent 
au  climat  actuel,  Mais  si  nous  admettons  que  dans  une  päriode 
^ntörieur^,  la  partie  Orientale  de  Tarchipel  ne  possÄdait  pas  ses 
montagnes  et  se  raltachait  k  TAustralie,  le  climat  australien  a 
pu  s'ilendre  jusqu'ärarchipel,  et  avec  le  changement  du  climat 
la  vögÄtation  d'alors  a  du  ögalement  s'övanouir.  Une  nouvelle 
flore  apparut,  mais  la  faune,  6tant  moins  döpendante  du  climat, 
aura  pu  conserver  plus  longtemps  ses  anciens  types.  Peut-ftti*« 
y  aurait-il  Heu  de  considörer  la  pöriode  actuelle  comme  se  trou- 
vaQt  dans  des  conditions  oü  les  formes  animales  australiennes  df 
la  Nouvelle- Guinöe  se  trouventen  voied'extinction,  parce  que  les 
forfits  de  jungles  ne  correspondent  plus  aux  exigences  de  leur  ali- 
mentalion.  II  y  a  toute  apparence  que  Tactivitö  cröatrice  ue  se 
manifeste  qu*ä  de  certaines  6poques  et  sur  certains  points  de  la 
surface  terreslre,  et  que  pendant  les  longs  intervalles  de  repos, 
la  nature  ne  s^attache  quk  la  cönservation  des  formes  existantes 
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engagöes  dans  leurs  lüttes.  Dans  la  voie  du  d6veloppement  g6o- 
logique,  la  v6g6tation  doit  toujours  6tre  consider^e  comme  pr6- 
c^daot  les  animaux  qu'elle  nourrit.  A  T^poque  depuis  laquelle 
les  montagnes  et  le  climat  humide  de  la  Nouvelle-GuiD^  se  soot 
form^,  aucuue  cr^tion  de  nouveaux  Mammiföres  n'a  eu  lieu. 
Od  n'a  coostatä  dans  cette  grande  tle  que  peu  de  Marsupiaux  et 
presque  pas  d*autres  Mammir^res  *^  Mais  dans  d'autres  classes 
animales  on  a  vu  se  produire  des  formes  correspondant  k  la  vö- 
g^tation  actuelle,  telles  que  les  Oiseaux  de  paradis  inconnus  dans 
r Australie,  et  qui  dans  la  Nouvelle-Guinäe  voltigent  autour  des 
sommets  des  arbres  de  la  for&t,en  se  cacbant  dans  leur  feuillage 
pendant  la  chaleur  de  midi.  De  m6me,  seien  M.  Jukes  ^,  les 
Mollusques  ne  döpassent  point  le  d6troit  de  Torrfes.  Ayant 
confinnfe,  par  son  exploration  de  la  barrifere-riff,  Tabaissement 
de  r  Australie  signalfe  par  M.  Darwin,  il  avait  conclu  que  jadis 
la  Nouvelle-Guinöe  ätait  räunie  k  la  premifere,  et  que  ce  ne  fut 
qu'aprfes  la  Separation  de  ces  deux  lies  que  les  Mollusques  se 
r6pandirent  le  long  de  laligne  cötifere  nouvellement  felablie,  no« 
tamment  le  type  des  Moluques  le  long  de  la  cöte  de  la  Nouvelle- 
Guin^,  en  face  des  espfecesaustraliennes.  Dfes  Tfepoque  tertiaire, 
le  type  actuel  d'organisation  de  la  Nouvelle-Hollande  avait  re^u 
son  empreinte  dfefinitive ,  tandis  que  les  plantes  endfemiques 
et  les  animaux  de  la  Nouvelle-Guinfee  paraissent  se  rattacber 
k  une  fepoque  bien  postferieure  "*"• 

Dans  la  flore  de  Tlnde,  presque  toutes  les  familles  v^gfetales 
de  notre  globe  sont  reprfesent6es,  et,  ainsi  que  cela  est  ordinai- 

*  Nos  connaiisances  de  la  vög^tation  de  la  Nouvelle-Guin^e  sont  encore  (r^ 
born^fl,  malgr^  les  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  dont  cette  terra  incoffnita  a 
dtö  Tobjet  de  nos  jours,  et  qui  se  trouvent  rösumöes  dans  Petermann'»  Mitiheilun' 
gen^  ann.  1874,  vol.  XX,  p.  107,  ainsi  quo  dans  le  Cosmos  de  M.  Gora,  ann.  1873-^ 
1874.  Ce  dernier;  recueil  (ann.  1873,  n"  5,  p.  217)  publie  une  lettre  de  M.  Becoari  (dont 
les  explorations  botaniques  de  Borndo,  de  la  Nouvelle-Guinöe,  etc.,  non  encore 
compl^tement  publiees,  promettent  d'importanls  r^sultals),  dans  laquelle  ce  bota* 
niste  reprocbe  ä  la  T^g^tation  de  la  Nouvelle-Guln^e  son  extröme  pönurie,  en  dö^ 
clarant  que  les  lies  limitrophes,  aussi  bien  que  la  Nouvellc-Ouin^e  elle-mSme,  ont 
^  pour  lui  un  sujet  de  desappoinlcment  de  plus  en  plus  croissaat :  r  La  flore 
d^jä  assez  pauvre  de  la  Nouvelle-Guinöe,  dit-il,  le  dcvient  encore  davantage  (povc- 
rissima)  dans  les  lies  qui  en  dipendent.»  Pourtant  c'cst  dans  la  Nouvelle-Guin^e, 
et  seulement  dans  une  minime  fracUon  du  lilloral  nord-ouest  \isit^e  par  Uii,  quo 
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rement  le  cas  sous  les  tropiques,  ces  familles  se  trouvent  plus 
riguliferement  rSparties  que  dans  la  zone  temp6r6e.  Les  genres 
sont  souvent  riches,  mais  chacune  des  familles  dominantes  ne 
Test  pas  dans  la  mftme  proportion,  en  sorte  que  sous  le  rapport 
de  leur  6tendue  elles  se  trouvent  en  quelque  sorte  6quilibr6es. 
De  m6me  que  dans  les  Indes  occidentales,  dans  le  domainedes 
moussonSy  les  L^gumineuses,  les  Rubiac6es  et  les  Orchid^es 
constituent  les  familleslesplusnombreuses:  ce  demier  domaine 
possfede  plus  d'Ürtic6es  et  moins  de  Synanth6r6es  que  les  Indes 
occidentales.  La  diminution  des  Graminöes  et  raccroissement 
des  Orchidöes  distinguent  les  contrÄes  tropicales  asiatiques  de 
Celles  de  T  Am^rique  et  de  F  Afrique.  Peu  de  groupes  sont  exclu- 
sivement  propres  k  la  flore  de  linde  ou  bien  plus  fortement 
reprteentäs  dans  cette  flore  que  dans  d'autres,  et  quand  cela 
a  lieu,  ils  ne  possMent  gu^re  une  ^tendue  considörable, 
Les  Aurantiacäes  et  les  Diptärocarp^es  paraissent  toutes  ötre 
originaires  de  Tlnde,  de  ro6me  que  la  plupart  des  Balsa^ 
minies.  Au  groupe  des  Aurantiac6es  n'appartiennent  qu*en- 
viron  60  esptoes  connues,  parmi  lesquelles  quelques-unes 
s'^tendent  jusqu'ä  la  Chine  et  jusqu'aux  lies  de  la  mer  du  Sud; 
peu  d'entre  elles  ont  ät6  trouv^es  dans  TAustralie  tropicale  ou 
en  Afrique,  sans  avoir  6t6  observ6es  en  Asie.  En  fait  de  Dipt6ro- 
carp^,  on  en  connalt  d^jä  au  delä  de  100  esp6ces,  dont  une 
seule  est  de  la  S6n6gambie ,  toutes  les  autres  ötant  limitöes 


M.  Wallace(tyie  Malaya  ArchipelagOy  vol.  11,26:2)  Signale  une  teile  richesse  dans  le 
r^ne  animal,  que  250  csp&ces  d^Oiseaux  sont  exclusivement  propres  k  ce  district 
circonscrit,  et  dans  ce  nombreftgurentliesp^s  d'Oiseaux  deparadis,  dont  on  ne 
connalt  jusqu'ipr^ntquelS  esp^ces  ;  et  commeles  i  espäces  non  exclusirement 
propres  k  la  NouveUe-Guin6e  ne  se  trouvent  que  dans  les  lies  limitrophes  et  nulle  part 
ailleurs,  on  peut  dire  que  c*est  au  groupe  insulaire  de  la  Nouvelle-Guin^  qu*est 
limit^e  la  totalitö  des  Oiseaux  de  paradis  connus.  Cette  singuli^re  disproportion 
qui  semble  se  manifester  dans  la  Nouvelle-Guin^  entre  les  r^es  animal  et  v6- 
götal,  reproduiralt  donc  le  ph^nom&nesignalödanslcThibet  (voy.  ma  note,  vol.  I, 
p.  615),  de  mdme  que  dans  le  midi  del*Afrique,  selon  M.  Manch,  dans  la  contra 
comprise  entre  le  Limpopo  et  le  Zamb^se.  Ce  serait  exactement  Toppos^  de  ce  que, 
Selon  BufTon,  prösenterait  l'Amörique,  oü  le  regne  animal  ne  serait  qu'un  p&le 
reflet  de  l'ancien  monde  sous  les  rapports  de  la  dimension  et  de  la  variet^  des 
esp^ces;  tandis  qu*il  est  notoire  que,  quant  au  rögne  v^gätal,  le  nouveau  monde  est 
pour  le  moins  IV^al  de  l'ancien  sous  tous  les  rapports.  —  T. 
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k  l'Asie  tropicale  (deux  genres  propres  ä  l'tle  de  Ceylan,  une  k 
Celle  de  Bornäo).  Parmi  1&0  Balsaminöes,  6  seulement  se  prö^ 
sentent  dans  la  zone  septentrionale  temp6r6e,  20  en  Afrique  et 
i  Madagascar^  toutes  les  autres  dans  l'Asie  tropicale  et  presque 
exclusivement  sur  la  terreferme.  Le  reste  des  fainilles  doot  le 
centre  d'extension  est  iudien,  oDt  de  m6ine  une  ^teudue  propor« 
tionnellement  peu  considörable  :  ce  sont  les  (lyrtandrac^,  lea 
£b^nac6es,  les  Jasmintes  et  les  Myrisüc^. 

Selon  que  leclimatest  sec  ou  humide,  lasuccession  dessöries 
des  famiUes  prädominantes  doit  diff^rer,  cependant  eile  n'a  pas 
encore  6X6  ätablie  pour  les  pays  k  climat  sec.  Dans  sa  flore  de 
Tarcbipel  *%  M.  Miqnel  a  indiqa6  pour  chaque  famille  le  degrd 
de  sa  riebesse.  Conformöment  k  sa  revue,  qni  peut  6tre  consi-- 
dörtecomme  Texpression  de  la  zone  äquatoriale  boisöe,  humi- 
dement  chaude,  mais  qui  cependant  ne  tient  pas  compte  des 
Fougöres,  je  räunis  ici  Celles  des  familles  (exprira^  k  1  pour 
100  du  chiOre  total  des  Pbanärogames)  qui  dans  sa  flore 
contiennent  au  delä  de  20  espöces  :  Lögumineuses  et  Orchi- 
dies  (presque  7  pour  100),  Rubiac6es  (6-7),  Urtica  (5),  Gra- 
min^  (presque  6),  Acanthac^,  Synanthör^  et  Cyp^racöes 
(presque  3),  Euphorbiac^,  Laurinöes,  M61astomac6es  et  Myr- 
tac^  (2-3). 

Les  ölöments  non  end^miques  de  la  flore  indienne  se  rangent 
d'aprte  les  connexions  avec  les  contröes  limitropbes« 

La  Position  de  l'Himalaya  en  dehors  des  tropiques  favorise 
Fimmigration  des  v^taux  du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 
A  l'aide  d'une  transition  climat6rique  graduelle,  THindoustan 
nordK)uest  se  rattache  k  la  flore  des  steppes  et  du  d^sert,  de 
m6me  que  par  la  r^ularitö  des  Saisons  Tlnde  se  relie  ^la  Chine« 
Dans  tous  ces  cas,  il  a  pu  se  produire  un  äcbange  des  plantes 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  sans  que  des  obstacles  mtoa- 
niques  se  soient  opposäs  k  leur  migration. 

Les  relations  k  l'ägard  de  l'Australie  tropicale  sont  d6jä  plus 
äoign^ ;  mais  comme  la  distance  des  cötes  est  peu  considörable^ 
on  n'a  pas  lieu  de  s'ätonner  de  voir  un  grand  nombre  de  v^6- 
taux  Indiens  fignrer  dans  la  flore  du  continent  australien.  La 
ooncordance  aunut  ^  encore  plus  prononc^,  si  le  climat  de 
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FAustralieM  8'teartaitpafld'nne  maniöre  si  particuli6re  decelui 
de  la  plupatt  des  lies  rapprochöes  de  rarcbipel. 

Entre  le  Soudan  africain  et  les  Indes  orientales,  il  existe  äga- 
lement  une  affiuiiö  intime  des  flores,  bien  qu*elles  seien t  söpa« 
r^es  les  unes  des  autres  par  toute  la  largeur  de  la  mer  indienne; 
cependant  cette  aflinitö  se  manifeste  surtout  par  une  certaine 
slmilitude  de  la  pbysionomie  et*  des  formes  v6g6tales  des  deux 
contr^es,  ce  qui  s'explique  ais^ment  k  Taide  des  analogies  cli* 
mat^riques  que  präsentem  leurs  plateaux,  mais  pas  autant  par 
r^change  naturei  op6r6  entre  les  plantes  respectives.  En  eflet, 
lorsqu  on  limine  de  la  longue  s^rie  des  esp^s  possöd^  en 
commun,  d'abord  les  satellites  des  v^götaux  cultiv^s,  transplan« 
täsen  majeure  partie  de  TAsie  et  de  TAfrique,  puis  )es  v6g6- 
taux  qui,  tels  que  les  plantes  grasses,  ae  trouvent  en  connexioa 
directe  par  Tintermädiaire  des  contr^es  littorales  de  VArabie  et 
de  la  Perse,  le  reste  des  vög^taux  dont  la  migration  s'explique 
moins  n^est  que  de  peu  dlmportance^  ainsi  que  nous  le  ferons 
voir  en  traitant  du  Soudan« 

Ce  qui  est  plus  important^  c'est  im  autre  fait  sugg^rö  & 
M.  Hooker  par  les  coUections  queM.  Low  arapport^s  du  Kina« 
Balu,  k  Born6o  •*.  A  une  altitude  consid^rable  (2600  mfetres 
ou  8000  pieds),  on  voit  se  präsenter  des  genres  de  Tbämisphöre 
australy  d*ailleurs  ätrangers  ä  Tlnde,  tels  qu'une  Couiföre 
{Phyllocladus),  une  Magnoliac6e  {Drimys),  et  une  Thymäläe 
(Daphnobrion).  Ils  se  trouvent  tous  repräsentös  ägalement  dans 
la  Nouvelle-Z61ande  :  Taire  du  Drimys  embrasse  les  conträes 
plqs  froides  de  Thämisphäre  austral,  depuis  rAm6rique  jusqu'ä 
rAustralie|;  les  deux  autres  genres  n'habitent,  ä  Texception  de 
Bornöo,  que  la  Nouvelle-Zölande  et  laTasmanie»  et  mftme  ici, 
particuliärement  les  r6gions  de  monlagnes.  Au  reste,  des  phäno^ 
mänes  analogues,  ou  du  moins  comparables,  ne  fönt  pas  noa 
plus  däfaut  aux  montagnes  des  autres  lies  de  la  Sonde.  C'est 
ainsi  qu'ä,  Java  et  encore  plus  nettement  ä  Sumatra  '*,  se 
trouvent  reprösentäs  les  Leptospermes  (L.  floribundum)  et  les 
j^pacridäes  {Leucopogon)  de  la  Nouvelle-Hollande  :  seulement 
ici  le  retour  des  m6mes  genres  dans  des  conträes  lointaines  a 
quelquechose  de  moms  frappant  que  jsur  le  Kina-Balu,  parce 
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ipifi  dan9  l^  tlea  de  rarobipel,  des  type$  aqstraUeps»  te]s :  que 
Myrtac6es  et  Gasua^inöes^.se  pr^seA^t  pl^s  fröquemmejat  ^9x19 
des  stations  convenables. 

Toutefois  ce  qu  il  s  agit  d'expüquer  ici,  ce  n'est  point  une 
migration  vers  le  Kioa-Balu,  puisque  les  espöcea  des  geores 
Kns^mentionnös  diffftrent  de  ceiles  de  la  Nouvelle-Z61ande  et 
sont  d'une  nature  end^mique,  mais  seulement  le  fait  que  sous 
des  coDditions  cliinat6riques  semblables,  on  voit  se  reproduire 
des  organisations  ä  siructure  particulifere,  dontcertaines  espÄces 
se  trouvent  säpar^es  les  unes  des  autres  par  de  grands  espaces 
interm6diaires.  Ce  ph6oom6ne  semble  6treen  contradiction  avec 
la  loi  en  vertu  de  laquelle  les  organismes  deviennent  d'auiant 
plus  semblables  que  les  centres  oü  ils  se  sont  produits  se 
trouvent  göographiquement  rapprochös.  Les  aires  de  beaucoop 
de  genres  peuvent  fttre  coinpar6es  k  des  cercle^,  ou  d'autres 
figures  gäomötriques ,  dans  le  centre  desquels  les  espöces 
s'accumuleut  en  s'^vanouissant  k  leur  p^ripb^rie.  Toutefois  ces 
cercles  sont  de  dimensions  inegales ;  ils  peuvent  6tre  limitös  äun 
petit  archipel  comme  aussi  embrasser  presque  le  globe  tout 
entier,  et  alors «  dans  Tintörieur  du  cercle,  la  distribution  de 
chaque  centre  tlentaux  influences  climatÄriques.  C'est  ainsi  que 
gräce  k  luniformitä  des  basses  temp^ratures,  les  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zälande  et  de  Bornto  se  trouvent,  pendant  la  nut- 
jeure  partie  de  Tannöe,  relr6es  par  Tanalogie  de  Tuniformit^  de 
leurs  temp^ratures.  Plus  rares  sont  d6}k  les  cas  oü  un  genre 
embrasse  les  deux  h6misph6res,  parce  que  rh6misph6re  austral 
a  sur  rhömisphfere  bor6al  Tavantage  d'un  d6veloppement  pr6- 
dominant  du  climat  marin.  Dans  le  premier,  les  raontagnes 
äquatoriales  peuvent  ofTrir  plus  ais^ment  des  points  de  contact : 
c'est  ce  qui  a  pr6cis6ment  Heu  k  Born6o,  oü  les  genres  sus-men- 
tionnäs,  appartenant  ä  des  latitudes  plus  m^ridionales,  se  ren- 
contrent  avec  les  Rhododendrons  des  latitudes  plus  septentrio- 
nales,  Cependant  Textension  des  Rhododendrons  est  encore 
bien  plus  consid6rable,  parce  que  cbaque  espfece  de  ce  genre 
possfede  la  propri6t6  de  röduire  dans  des  proportions  difförentes 
la  Periode  de  son  döveloppement.  A  partir  de  la  Laponie  et  de 
la  Zone  arctique^  ce  genre  ne  trouve  son  terme  qu'en  de(ä 
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de  r^quateur,  ä  Java,  k  l'instar  du  Drimys  qui  B*6tend  depais 
!e  d^troit  de  Magellan  jusqu'au  Kina-Balu  ^. 


Dans  un  travail  important  sur  Tage  des  d^pdts  de  l'Inde  renfermant  des  plantes 
fossiles,  ainsi  que  sur  Texistence  d*un  ancien  continent  ind<M>€^nique  (On  the 
age  and  correlationM  of  the  plarU-bearing  series  0/  /ndta,  and  the  former  exts- 
tence  of  an  Indo-oceanic  Continent ^  in  Quart,  Joum.  ofthe  Geol.  Soc.,  ann.  1875, 
yo\,  XXXI,  pari,  iv,  p.  519),  M.  H.  F.  Blanford  passe  en  revue  les  consid^rations 
d^veloppöes  par  d*autres  savants  et  oelles  qu*ü  y  a  ajout6es  lui-mdme,  tendant 
h  d^monircr  quo  les  restes  v^taux  contenus  dans  les  terrains  secondaires  de 
linde  (permien,  triasique  et  jurassique),  qu*il  croit  en  majeure  partie  d*origine 
lacustre,  offrent  une  grande  ressemblance  avec  les  v^g^taux  fossiles  de  TAustralie 
et  de  TAfrique  m^ridionale,  ressemblance  qui  se  trouve  reproduite  par  celle  qui 
existe  aujourd*bui  entre  la  faune  respective  de  ces  contra.  M.  Blanford  rdsuma 
de  la  mani^re  suivante  les  conclusions  auxquelles  pourraient  donner  Heu  ses  nom- 
breuses  ^tudes  :  1.  Les  d^pöts  de  linde  h  restes  v^^taux  datent  depuis  le  com* 
mencement  du  terrain  permien  jusqu'äla  ftn  du  terrain  jurassique. — 2.  Pendant  les 
premiöres  ^poques  du  terrain  permien,  aussi  bien  que  dans  le  cours  de  Tage  post- 
piioc^ne,  un  climat  froid  a  du  r^gner  jusqu*aux  basses  latitudcs.  Avec  le  d^roisse- 
ment  du  froid,  la  flore,  comme  la  faune,  de  T^poque  permienne  se  trouvait  r^pandue 
en  Afrique,  dans  les  Indes  et  peut-dtre  en  Australie,  ou  bien  la  flore  a  pu  exister 
cn  Australie  A  une  ^poque  un  peu  plus  ancienne,  et  de  lA  se  sera  r^pandue  plus 
tard  davantage.  —  3.  Pendant  la  p^riode  permienne,  linde,  l'Afrique  m^ridionale  et 
]*Australie  se  sont  trouvdes  rattach^es  entre  elles  par  un  continent  indo-oc6anique ; 
les  deux  premi^res  contr^s  rest^rent  r^uuies  (k  quelques  courtes  interruptions  prös) 
jusqu'A'la  fin  de  la  p^riodc  miocöne.  — 4.  La  position  de  ce  continent  indo-oc^nique 
a  ^t^  indiqu^  par  la  s^rie  de  bancs  de  coraux  qui  existent  aujourd*hui  entre  la 
mcr  Arabique  et  TAfrique  occidentale.  —  5.  Jusqu*A  la  fin  de  Tepoque  nummulitique, 
aucune  connexion  directe  (exceptö  peut-dtre  pendant  des  p^riodes  trös-courles) 
n'avait  existe  entre  les  Indes  et  Touest  de  TAsie.  —  T. 
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1.  Waluce,  Pkysical  Geographp  of  ihe  Malay  ArcMpdago  (Joum. 
Geograph.  Soc.,  p.  225)  d^velopp^  plus  en  dötail  danfl  son  Maiap  Arckipe-^ 
lago,  1869. 

2.  Kreckb  ,  Waarnemingen  te  Padang  {Meteor,  icaamem,  uitgegewetk 
ioorhet  Nederlandsch  meteor,  InU.,  i837,  p.  322). 

3.  £poques  de  pluie  dans  le  domaiue  des  moussons  (voy.  d-contre| 
pages  94-97). 

i.  UooRER  et  Thomson,  Flora  indica,  1,  p.  37. 

5.  ScHLAGiNTWBiT,  Reisen  in  Indien  und  Uochasien,  1,  iOl. 

6.  Hooker  et  Thomson,  loc.  cü,  I,  i61, 191. 

7.  Walucb,  loc,  cit,  p.  224,  et  Malay  Archipelago,  I,  310.— Les  for- 
mes  arfoorescentes  australiennesä  Timor  sont :  Eucalyptus  obliquay  E.alba; 
Acada  guadrikUeralU, 

8.  JüKBS,  Voyage  of  H.  M.  S.  Fly,  I,  p.  |157  {Jahresb.,  ann.  1847, 
p.  51). 

9.  HiNDS,  The  Regions  of  Vegetation  (dans  Belcher,  Voyage  round  the 
World,  U,  384,  in  Jahresb.,  ann.  1842,  432).  | 

10.  Bbnnbtt,  Whaling  Woyage^  1, 159  (Jahresb,,  ann.  1844,  p.  83). 

11 .  Parmi  les  grandes  familles  tropicales  dominantes  flgurent  les  suirantes 
(les  chiffres  ci-joints  se  rapportent  aux  ^valuations  numöriques  des  espöcet 
oonnaes,  d'apr&s  MM.  Bentham  et  Hooker,  poor  ce  qui  regu^de  les 
Polyp^tales). 

Anonac^s  (400),  Myristic^s  (75),  H^nisperm^es  (80),  Gapparid^es  (300), 
Bixio^es  (y  compris  les  Samyd^es  et  Passiflora  560),  Eupborbiacöes 
(4000),  Amarantac6es  (420),  Nyctagin^es  (100),  MalTac^es  (y  compris  les 
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VI.   DOMAINB  INDIEN  DES    MOÜSSONS. 


TABLEAÜ  DES  fiPOQÜES  DE  PI 


I.  Zone  Beptentrionale  et  Bone 
des  tropiques. 

1.  Plainc  de  Tlndus  jusqu'au  Gange  supericur  (Pund- 
jab-BundclkunU)  33«  -  U"  lal.  N.  (Hookor,  Flora  iti- 
dicOy  I,  1).  157,  160;  Schlag! nlwci t, /ie«MftÄ,  IV,  p.238, 
269). 


Par  pxcmple :  Labore,  31*  30'  lat.  N.  (Schlag! lUweit, 
loc.  cit.yja.  287);  Saharunpur,  30"  lat.  ^.;aU.  325  \nh- 
ircs  ou  1000  pieds  (Schlagintw.,  Reisen,  l,  p.  353). 

2.  Plaine  du  Gange  jusqu'au  Bengale  et  Ch!ttngong, 
27"-22*'  bt.  N.  (Uouker,  loc,  cit,  p.  16i;  Schlaginlw., 
Hesults,  loc.  cit.f  p.  186). 

Par  expmple  :  Galcutta,  22°  lat.  N.  (SchUg!atw., 
ResuUSf  loc.  cU.t  p.  205). 

3.  Assam,  27«- 26"  lat.  N.  (Schlagintw.,  ßewcn,  I, 
p.  431-481). 

4.  Platoau  dcKhasia,  26''-25''  lat.  N.;  alt.  1300-1950 
mötrcs  (4000-6000  p!cds);  temperaturo  ot  prörlp!la- 
tion  inesurcesli  GherraPuniiylSOOmi^tres  (Schlagintw., 
Resnlls,  IV,  p.  180,  caracterc  vegetal  d*apres  M.  Hoo- 
ker, loc.  ät.  p.  235). 

5.  Ava,  22«  lat.  N.  (Hookcr,  loc.  cU.,  p.  247;  tem- 
p^ture  d*apr^  Schlagintw.,  RaiultSf  Vf,  p.  422). 

6.  Tonkin,  23"-8»  lat.  N.  (Crdwfurd,  Embassy  to 
Siam,  II,  p.  256). 


U.  Zone  det  denx  pöniiiBules 
indiezmes. 

i.  Cdte  occidentale  de  THindoustan,  20«  a  6"  lat.  N. 

A.  Oonoan,  20«-i3«  lat.  N.  (Hooker,  loc,  cti.,  p.  129). 

Par  exemple  :  Bombay,  19*  lat.  N.  (Schlagintw.,  He- 
»tt/<«,  IV,  p.  383). 

B.  MaUbar,  1Ö*-8»  lat,  N.  (Hooker,  toc.  eil,  p.  122). 


MOIS  PLDTIEÜX. 


3  ä  4  1/2  mois  (6X6),  mi-juin  jusqu 
tobrc  (septembre,  aoutj.  Pr^cipitatioi 
niinuanl  en  forcc  et  en  aur^  dans  les 
tioDsdeToucstet  du  sud-ouestfprecipit 
seu lernen  t  passagferes  en  hiverj. 


Juin-aoüt. 


4 1/2  ä  5  mois  (6t^),  de  juin  ä  oc 
Des  brouiUards  et  des  pr^cipitations  oi 
^galement  pcndant  les  autres  mois,  1 
rarement  au  printemps. 


8  mois  (öt^) :  mars-octobre;  brouill^ 
hiver. 

6  1/2  mois  :  avril  jusqu*ä  la  mi-o 
(renforces  en  4i6).  Precipitations  pU 
tenscs  que  partout  ailleurs;  pluie  I 
prcsque  d^faut  aux  autres  mois,  mais 
ro66e  dant  las  vill6es  profondes. 

Faible  p6riode  pluvieuse  ä  courte 
(a  cause  des  montag nes  qoi  environn 
plaine). 

4  mois  (ct<^) :  mal-aoüt 


4-5moiB(etä);  juia  (mai)jusqu*a&ept< 


6-7 1  /2  (^t^);  mi-mars  (mai)  jusqu'a  o 
Pluie  dmiinuant  dans  les  directions  du 
N.;  pluies  non  d^pourvues  de  pr^ipit 
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ISLE  DOMAIME  DES  MOUSSONS 


mcmm 

U  SA190Ü 

TEl»>iAATUII£. 

VAPEUR   AQUECSE. 

PRÄOPITATlOlf. 

CARACT^RE 
V^^TAL. 

\L0. 

Saison  ehaudc :  mars  lus- 
qu*i  juin ;   Saison  fraich©  : 
norembre   iusqu'ä    fövricr, 
prolongöc  dans  la  directioii 
du    nord-ouest  (mi-octobre 
jusqu'ä  marsj.  tii,  31%2  ;  hi- 
ver, 13%7 ;  janvier,  lO». 

Janvier,  13%  1. 

See. 

~ 

Buissons  ^i  - 
neux  (forme  des 
Mimos^cs). 

is.  e. 

Saison    chande   au  prin- 
iomps;    tempörature   deve- 
nant  plus  uniforme  dans  la 
direction  du  sud-esl. 

Temporal .  annuelle,  25%6 ; 
jaaTier,18%7;inai,29%5. 

Humide. 

l-,62~2-,7t 

Pays  d^couverl 
cultiv6;v^^et.4tion 
toujours  verle. 

|»t€fcontre» 
*»  inter. 

£t6,27%9;  hiver,  16». 

Humide. 

2-,tl-2-,7l 

Jungles  foresii^res. 

1 

1 

£U,  20»;  hiver,  12»,2. 
£td28«,7;  hiver  2(>»,5. 

Humide. 
See 

16»,ll-  i6-,68. 

Hiebe    m^lange 
de  jungles  ^quat. 
abondantes  en  Pal- 
miors,aver  des  for- 
mesde  THimalaya 
dans  la  r^gion  sup. 
Broussailles. 

to. 

DifE^TMice  coiisi<l^rable  en- 
tre  les  temp^ralures  eslivales 
et  hivernales. 

S.O. 

s.o. 

uniforme . 

Printampt^SS»,!;  hiver,  WX 

Temp6r.  annuelle,  2&',8. 

Uniforme;  tcmpöralure  an- 

naeUe,  27%5. 

Humide. 
Humide. 

2-,li— 2-,7l 

(dans    les    Ghauis, 

6-,75). 

Au  delä  de  2-,71 
(Travancore  9*  lal. 
N.jseulementl",?). 

Pays  culliv^. 
Jungles  foresti^res. 
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VI.  DOMAINB  INDIEN  DES    MOUSSONS. 


C.  Cdles  occidentale  et  möridionale  de  Ceylan,  10»-6' 
lat.  N.  (Schlagintw.,  Reisen^  I,  p.  204). 

2.  Plateaux  ccntraux  (Bahar,  Berar,  Deccan,  M; 
8ore),  25^-10°  lat.  N.;   alt.  650-1300  m^tres,  ou  200 
4000  pieds  (Hooker,  loc,  dl,,  p.  134,  137;  Schlagiatw., 
Reisen,  l,  p.  123). 

3.  Cdteorient.  derHindouston  (Coromandel),22«-6M.  N. 

A.  Orissa,  22»-16'  lat.  N.  (Hooker,  toc.  dt.,  p.  131). 

B.  Garnatic/avec  cotes  septentrionale  et  Orientale  de 
Ceylan,  16--6»  lat.  N.  (hookcr,  loc.  cU.,  p.  131). 

Par  exemole:  Madras,  13«»  lat.  N.  (Schlagintw., /lei- 
ten, I,  p.  135). 

4.  Gdte  occidentale  de  rinde  post^rieure,  22''  42"  lat.N. 

A.  Arracan,  Pegu  et  Tenasserim,  22*-13'  lat.  N. 
(Hooker,  loc.  dl.y  p.  245). 

B.  Malacca,  IS*-*»  lat.  N.  (Hookcr,  loc,  dl.,  p.  251). 

5.  Slam,  avec  les  cdtes  occidentale  et  m^ridionale  de 
Cambodja  et  de  Cochinchine,  20»  ä  9"  lat.  N.  (Craw- 
furd,  loc.  ci(.,  II,  p.  168;  Mouhot,  TraveU  in  Indo- 
China, n,  p.  187;  Schlagintw.,  Hesulls,  IV,  423). 

6.  Cöiß  Orientale  de  la  Cochinchine,  18*  ä  12*  lat.  N. 
(Crawftird,  hc.  dl.,  p.  256). 

m.  Arohipel  Indien. 

1.  Zone  insulaire  septentrionale,  19*-3*  lat.  N. :  par 
exemple,  Manille,  14*  30'  lat.  N.  (Meyon,  Heise  um  die 
Erde,  11,  281 ;  temp^rature  d*apr^f  M.  Dove  dainBerL 
Abh.,  1852,  p.  230). 

2.  Zone  cquatoriale,  3*  lat.  N.  jusau*ä  3*  lat.  S. ;  par 
exemple:  Palembang  k  Sumatra,  3*  lat.  S.  (Miquel, 
Flora  sumalrana,  p.  15,  20). 

3.  Zone  insulaire  m^ridionale,  3*-10*  lat.  S. 

A.  Ma,  6*-8*  lat.  S.  (Junghuhn,  Java,  I,  p.  162; 
temp^raturc  de  Batavia  d'apres  les  Temperaturlafeln 
de  M.  Dove). 

B.  Timor,  8*-10*  lat.  S.  (Wallace  dans  Joum.  Geogr. 
Soc.,  XXXIll,  p.  224). 

C.  Moluqucset  cötcS.  0,  dclaNouvello-Cuin^o,3*-9*, 
lat.  S.  (Wallace,  loc.  eil.,  Sal  Müller,  Bijdragen  lol  de 
Kenniss  vanNieuw  Guinea;  Reisen,  I,  p.  42. 


IHUS  PLUvnOX« 


8  mois  :  mai-döcembre  (plaie  diml 
en  M),  les  autres  mois  non  coaaplM 
exempts  de  j)luie. 

3  mois :  juin-aoAt  (faible  pluie  d'6U) 


Plui  fd*^t^,  pr^pitations  moins  coi 
rables  en  hiver. 

2  1/2  (automne) :  mi-octobre  (comm 
ment  de  novembre)  iusqu*A  döoembre. 
cipitations  peu  consid^aibles  en  Him 


7  mois  (öt^)  de  mai  ä  novembre. 

Pluiependant  tous les  mois.  Pr6cipita 
en  ^t<^  (a  Tabri  des  montagnes  de  Sun 
moins  rortes  qu*en  hiver. 

6  mois  ä  Bangkok,  14*  lat.  N.  {^U), 
octobre;  pr^cipitations  isolta  aussl  en  I 

4  mois  k  Saigon,  11*  lat.  N.  (M)  :  fin 
septembre. 

5  mois  (hiver) :  fin  octobre  jusqu^ji  i 


6-7  mois  (6t6) :  mai-octobre  (aovembi 


Pluie  pendant  tous  les  mois.  tfaxi 
des  pr^ipitations  en  avril  et  d^cembre, 
que  temps  aprte  la  position  K$nithale  du  i 

Pluie  pendant  tous  les  moU,  mais  ac< 
sementdes  pr^ipitations(moas8on  pluvi 
de  d6cembre  i  mars  (6t^);  d^croisseine 
juin  k  septembre  (hiver). 

3  mois  {M)  :  döcembre  jusqu^lk  fö 
Pr^cipitations  augmentant  grad«ieUf 
dans  la  s^rie  insulaire  jusqu^A  Jara. 

Pluie  pendant  tous  les  mois ;  mais  ac 
sement  de  pr^cipitations  depois  mai 
(|u*A  septembre  (hiver)  avec  interrui 
irrdgulieres  dans  le  sens  giographiquc 
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moE. 

ItUPiRkllSKE. 

VAPEUR  AQUEU8E. 

PRÄCIPITATION. 

CARACTtRE 
VfeGETAL. 

y^E.) 

Uniforme, 

Humide. 

Junglesforcstiercs. 

«.0. 

entsdcrucr 
5.  E. 

Cniforme. 

Uniforme. 

Uniforme. 

Tcmp^raturc  annuellc  27",  5. 
Janvier,  24V3;iuin,  8.30% 

See. 

Humide. 

See  a  Texccption 
de  rhiver. 

0~,57-l-,03. 
l-,2l. 

Payscull.aveccs- 
pace8d^serU:buis- 
sous,  foröl  sur  les 
pentcs  des  Ghauts ; 
leur  ötcndue  est 
plus  considcrable 
surleversanlsept. 
Junglesforesticres. 

Broussailles. 

t-0. 

Humide. 

l-,87.5-,68(aRan- 

Junglesforesliercs. 

t  rl  S.  0., 

Itti\  vcnts 

U 

1 

Tres-uniforme.  Temp^ralure 
annucüe,  26%2. 
Uniforme;  öpoquc  la  plus 
chaudc  au  printempi^.  A  Bang- 
kok, janv.,24%9;  avril,  tr. 

Humide. 
Humide. 

gounä  cause  de  l'in- 
llcxioa  de  la  cötc, 
seulemenl  2",29). 
l»,02-3-,24. 

Junglesforesticres. 
Junglesforesticres. 

I.E. 

Hi  vcr  frais k  cause  de  la  pc- 
riodcpluYieusc.  Extröracs  de 
lempÄ.,  k  Hu6  (16*  lal.  N.) 
3y,3  et  13*,7. 

See  cn  die, 
humide  cn  hiver. 

S.O. 

Uniforme.  Janvier  25", 
avril,  27%5. 

Humide. 

Junglcsforestiercs. 

irt>'.  E.  s. 
S.'Ip  Teq., 
PI  s.  E.  !». 

Trirs-uniforme.  Janv.,  26  ,5; 
mai  el  seplembre,27",2. 

Humide. 

Junglesforesticres, 

>.  rt  0. 

Uniforme.Temp^rature  an- 
ntielle  ä  Batavia,  25*,6 ;  no- 
vombre,23»,7;  mai,  26%2. 

Humide. 

Junglcs  forestio- 
res,  interrompues 
parfois  par  des  sa- 
vanes. 

r.o. 

Uniforme . 

See  de  mars 
k  novembre. 

Humide. 

Bois  clair-semes 
ä  caract6rc  austra- 
lien. 
Junglesforesticres. 

T.  II. 


l 
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BoiBbae^M,  Stem^uliao^s,  Buettaeriao^as  ei  Tiliaeees)  (U50),  DipUi^eeap- 
p^es  (112),  Ternstroemiac^es  (260),  Guttiföres  (230),  Malpighiac^es  (580) 
Sapindacöea  (650),  Mdiac^es  (270),  Aurantiac^es  (00),  Simarub^es  (112) 
Ochnacees  (UO),  Ampölidöes  (250),  flicio^es  (150),  Urlic6es  (1500),  Pipö 
paedes  (700),  T^rebinlhac^es  (Anacardiac^es  et  Burs^riic^es)  (600),  Connara 
oees  (140),  Chrysobalanöes  (170),  Myrtac^es(i800),  Melastomacöes  (1800) 
Lylhrari^es  (250),  Rhizophor6es  (50),  Combretac^es  (240),  Vochysiac^es 
(iOO),  Laurin^es  (930),  Cucurbilac^es  (470),  Caclöes  (1000),  ßegoniacöes 
(350),  Arislolochiöes  (200),  Araliac^es  (340),  Olacinees  (170),  Loranlhacees 
(600),  Rubiac^es  (3700),  Myrsinees  (400),  Sapolees  (200),  Styrac^es  (140), 
fib^nacöes  (180),  Apocyn6es  (800),  AscMpiadees  (1000),  Convoh-ulacöes 
(750),  Solan^eg  (1200),  Bignoniac^es  (600),  Acanthacees  (1500),  Gesne- 
riac^e»  (500),  Verbenacdes  (700),  Aroiddes  (700),  Palmiers  (600),  Com- 
ro61yn^es  (300),Smiiacees  (300),  Dioscoröes  (80),Brom61iacöes  (500),  Scila- 
minies  (500). 

Les  plus  remarquables  exceptions  d  Textension  de  ces  familles  au  travers 
de  toutes  les  contr^es  tropicales  coDsistcnl  en  ce  qua  les  Vochysiacöes,  les 
Cactäes  et  les  Brom^liac^ea  se  pröseutent  comme  dtautoriginairementlimi- 
tees  k  FAmenque  seule,  de  möme  qua  les  Dipt^rocarp^es  et  les  Aurantia- 
cees  (d  peu  d'exceplions  prös)  k  l'Asie. 

12.  ZoLLiNGER,  Verzeichniss  der  im  indischen  Archipel  gesammetten 
Pflanzen,  fascicule  111,  p.  44,  40,  23  et  30. 

13.  Le  Bengale  a  par  mille  g^ograpbique  carr^  plus  de  3000  habitants; 
la  province  nord-Quest  de  la  plaine  du  Gange  5100,  Java  5600.  (Bebra 
Geogr.  Jahrb.  j  I,  p.  00  et  suiv.) 

14.  MiQUEL,  Flora  Indice  bata^m,  III,  50,  768. 

15.  Hooker  et  Thomson,  Flora  indica,  1, 162.  Parmi  lesquatre  Palmiers 
de  haute  taille  du  Carnatic  sur  la  cöte  de  Cororaandel,  un  Phoenix  seul  est  in- 
dig^ne  (ibid.,  p.  133);  on  cultive  les  CocoSy  Borassus,  et  VAreca  Catechu. 
Quant  k  Orissa  (ibid.,i^.  1  i2),  M.  Hooker  fait  observer  qu'on  y  voit  VArenga 
saccharifera  et  peut-ötre  le  Caryota,  maisgu^re  d'autre  Palmier.  La  cul- 
ture  duGocotier  sur  le  plateau  de  Mysore  se  trouve  constat^e  dans  le  möme 
ouvrage  (p,  137). 

16.  Darwin,  Journal  of  Researches,  M  allemande,  H,  234. 

17.  Jagor,  Singapore,  Malacca,  Java,  p.  180. 

18.  RiCHTHOFEN  (Petermann,  MittheiL,  ann.  1862,  p.  421). 

19.  R.  Brown,  Pflanzen  von  Congo  {Vermischte  Schriften,  I,  302). 

20.  De  Candolle,  Geographie  botaniqtie,  p.  923. 

21.  JuNGHüHN,  Java],  I.  342;  H,  571;  I,  308,  425,  257,  320,  218 
{Jahresb.,  ann.  1852-53-55-51). 
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ii.  Meyen,  Reise  um  die  UräCy  \l,  266, 

33.  MoHL  (Botanische  Zeitung,  XXVII,  10).  La  prinoipe  de  coneeDimtion 
en  vertu  duquel  des  pointi  de  Vegetation  devieunent  aotifs  \h  od  il  y  a 
accumulatioo^  de  söve  plastique,  avait  dejä  etö  constate  pr^cödemment  i 
Toccasion  de  la  formation  de  racines  sur  les  branches  coup^es  des  grelfes 
(Üe  CandoUe,  Physiol.  vegetcUe^  p.  i62),  A  la  suite  des  belles  dtudes  de 
M.  Hanstein,  il  y  a  Heu  d'admettre  que  la  gravitation,  qui  ponsse  la  s6va 
verticalement  de  haut  en  bas,  a  encore  ici  sa  part  d'action ;  cepeodaut  de 
telles  concentraiions  peuvent  ^galement  se  produire  dans  d'autres  directionf 
de  d^veloppement. 

%4.  Junghuhn,  Reisen  inJam^  dans  Lüdde.  XciUchviftßr  vergleichende 
Erdkunde,  II,  358  (fahresb.,  ann.  1843,  p  48,  et  ann.  1844,  p.  53,  55). 

25.  R£tNWAi\DT,  Veber  den  Character  der  Veget,  des  ind,  ArckipelSy  p.  9 
(Ifatuvforschervcrsamn^ung  de  Berlin,  ann.  182H). 

?6.  Parlißmentary  Papers  for  1858,  d'aprds  Pelerm,  Ali7<Ä.,ann.  1859, 
p,  33,  aveo  une  carte  deTextension  des  fordts  de  Sal  et  de  Teck,  ainsi  que 
des  vägötaux  cultiv^s  dans  les  Indes. 

%1,  Les  fordts  de  Teck  fönt  döfaut  k  Thumide  climat  äquatorial  de 
Bom^o,  d'aprÄs  Spenser  Saint^John  (Life  in  the  forests  oftheßr  East, 
n,  243),  comme  aussi  ä  Sumatra  d'aprds  M.  Miquel  {Flora  sumatranaf 
p,94). 

28.  Junghuhn,  Jam,  251,  247,  403,  320,  373,  212. 

29.  Parmi  les  Coniferes  de  Tarchipel  Indien,  le  Dammara  alba  et  la 
majoritö  des  Podooarpos  correapondent  ^  la  forme  de  l'Olivier,  et  le  Podo- 
caiyus  latifolia  (de  mdme  que  le  Gnetum  voisin  des  Coniföres)  A  la  forme 
de  Laurier ;  les  feuilles  aoiculaires  proprement  dites  appartiennent  aux 
Podocarpus  cupressina  et  Dacrydium. 

30.  KiTTUTZ,  Vegetations-Ansichliuium  Kästenländern  und  Inseln  des 
stillen  Oceans,  pl.  6,  8  et  15.  En  f^it  d*autres  formes  de  v^g^tation  des 
Carolines  et  des  Mariannes,  on  y  trouve  flguräs  les  Palmiers  (pl.  9, 16),  les 
Cycad^s  (pl.  11),  lePisang(pl.  7),  lesPandandes  (pl.  10, 11,  12,  15),  les  Fou- 
g^res  arborescentes  (pl.  16),  les  Mangliers  (pl.  5),  les  Banvans  (pl.  6), 
TArbre  ä  pain  voisin  de  la  forme  des  Bombacöes  (pl.  10) ;  de  plus,  les 
Aroid^es  (pl.  7),  la  forme  d' Agave  (pl.  11  et  12),  les  Grarain^es  des  savanes 
et  les  Casuarinöes  (pl   13),  les  Foug^res  herbacöes  (pl.  5,  6,  8). 

31 .  Le  geure  endemique  Cardiopteris  est  ordinairement  plae6  dans  la 
proximite  des  Olacin^es,  mais  je  crois  n^anmoins  reconnaltrc  son  afflnit^ 
plus  grandc  avec  les  Hydropbyllöes. 

32.  Hotmfin,  Himalayan  Journal,  I,  166  ;  II,  322 ;  I,  100,  377. 

33.  Parroi  les  v^getaux  les  plus  fröquents  sur  les  versauts  septentrionauv 
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des  plateaux  centraux  de  rHindousian,  M.  Hooker  mentionne  deux  Auran- 
tiac6es  r^diütes  &  r^tat  de  broussailles  (Ferontrt  et  jEgle)y  dont  le  feuil- 
lage  rappelle  le  Pistacia  Lentisctis  du  midi  de  TEurope  {ibid.y  1,  25), 
d'autres  elöments  conslitutifs  des  buissons  de  jungles  {ibid,,  p.  31). 

34.  De  concert  avec  d'autres  esp^ces  dont  M.  Low  a  distingue  k  Bornöo 
\i\vis  de  ^,\e  Nepenthes  Rajah  a  etd  d^crit  et  figure  par  M.  Hooker 
dans  les  Transactions  of  the  Linnean  Soc,  t.  XXH,  p.  419.  Quant  aux 
d^tails  relatifs  aux  N^penthees  observ^es  sur  le  Kina-Balu,  voyez  Spenser 
Saint-John,  loc.  dt.,  I,  227,  oü  les  figures  donn^es  par  M.  Hooker  se  trou- 
vent  ögalement  reproduites.  ' 

35.  Le  terme  de  marais  diluvien  employ^  par  moi  pr^cedemment  pour 
dösigner  le  depdt  de  terres  v^g^tales  fertiles  sur  le  bord  m^ridional  des 
plaines  baltiques  (voy.  Vegetationslinien  des  nord-toestlichen  Deutschlands) 
m'a  sembl6  applicable  au  Teral,  parce  que  la  formation  de  cette  bände  de 
terre  a  ete  ^galement  rattachee  k  la  c6te  d'une  mer  qui  recouvrait  la  con- 
tr^e  basse  du  Gange  k  une  p^riode  g^ologique  plus  ancienne.  Dans  ce  ma- 
rais, les  matöriaux  sont  de  m^me  fournis  par  les  cours  d'eau  dont  le  d^- 
Iritus  doit  ötre  ^valu6  comme  ayant  6tö  bien  plus  considörable  qu*aujour- 
d*hui.  Dans  THimalaya,  ils  ont  excavö  leur  lit  plus  profondement  que  partout 
ailleurs,  attendu  que  le  mouvement  de  Teau  et  des  substances  qu'elle 
charrie  est  toiyours  en  rapport  avec  les  dimensions  du  massif  nionta- 
gneux.  A  cette  occasion,  qu'il  me  soitpermis  de  faire  observerqu'en  admet- 
tant  la  d^croissance  d'une  montagne  eu  hauteur  comme  une  cons^quence 
des  ablalions  oper^es  par  Taction  de  l'eau  courante  pendant  un  laps  de 
terops  incommensurable,  on  se  trouve  k  möme  d'expliquer  une  s^rie  de  ph6- 
nom^nes  dont  ordinairement  on  ne  se  rend  compte  qvL^k  Faide  de  change- 
meuts  climalCriques  ^tendus  sur  la  surface  du  globe  entier,  tels  que  r^duc- 
lion  des  pröcipitations,  abaisscment  du  niveau  des  ri vieres,  retraite  des 
glaciers  et  diminution  du  volume  des  galets  qui  se  meuvent  de  haut  en  bas. 
Tant  que  les  traces  de  glaciers  constatees  sur  la  majoritö  des  montagnes 
de  notre  globe  ne  se  retrouveront  point  dans  le  nord  de  TAsie,  Thypolh^se 
d'une  Periode  glaciaire  universelle  devraötre  repoussee,  ainsi  que  M.  Bacr 
Tavait  d^jä  fait  observer.  Par  contre,  cc  cas  constituant  une  exception  k  un 
ph^nom^ne  lr6s-r^pandu  serait  ais6ment  explicable,  si  Ton  admettait  que 
le  soulevement  de  TOural  et  de  TAltai  n'avaient  k  aucune  öpoque  port6 
ces  montagnes  k  Taltitude  qu'exige  Textension  des  glaciers  ä  un  niveau 
profond. 

36.  Hocker  et  Thomson,  Flora  indica^  1, 192, 194, 177. 

37.  Thomson,  Western  Himalaya  and  Tibet,  p.  23  {Jahresb.,  ann. 
1852,  p.  42;  Jotu^nal  of  Horticult.  5oc.,  l\;Jahresb.,  ann.  1853,  p.  12j. 
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38.  HooRER  et  Thomson,  loc,  cit.y  I,  p.  180.  Hooker,  Btmahyan  Jour- 
nals, I,  p.  102, 104;  cf.  Jahresb.,  ann.  1849,  p.  40  et  42. 

39.  Hooker,  Himal.  Jouim,,  11,  419  ;F/ora  indica,  1, 179. 

40.  YiooYimy  Private  Letten  (Jow^n*  of  Botang,  11,  59;  Jahresb,,  ann. 
1850-51). 

41.  Hooker,  Himal  Joum.,  H,  267,  280,  439,  257;  I,  885,  161,  239: 
les  depdts  form^s  pendant  Thiver  par  la  neige  au  N^paul  furent  observ^s  ä 
Yangma  k  une  altitude  de  4125  metres  (12700  pieds). 

42.  Junghuhn,  Java,  I,  153,  156;  et  Battaländer  auf  Sumatra  (cf.  Mi- 
quel,  Flora  sumatrana,  p.  25,  32). 

43.  La  limite  des  neiges  perp^tuelles  sur  le  versanl  Indien  de  THimalaya 
a  et^  d^termin^e  par  M.  Schlagintweit  en  moyenne  k  4905  mötres  ou 
15 100  pieds.  (Voyez  notre  premier  voluroe,  Domaine  des  steppes^  note  79.) 

44.  Sal  MüiLER,  Reisen  in  den  indischen  Archipel,  1, 18. 

45.  Le  Semera  a  öt6  mesurö  barom^lriquementparM.  Junghuhn(/at7a,  I, 
67>,  et  le  Kina-Balu  par  sir  E.  ßelcher  (Spenser  Saint-John,  Life  in  th4 
forests  of  the  far  East,  1, 360),  trigonora^triquement. 

46.  JüNGHUHN,  Java,  1, 342,  405, 158, 151. 

47.  Hooker,  Himal  Journals,  H,  438  et  181.  Parmi  les  Rhododendrons 
du  Sikkim  mentionn^s  ici,  celui  qui  poss^de  la  plus  longue  p^riode  de  yä- 
g^lalion  eM  le  R.  argenteum  ( 2600-2925  m^res  ou  8000-9000  pieds): 
fleuraison  en  avril,  maturation  du  fruit  en  d^cembre.  La  plus  courte  Periode 
de  Vegetation  est  celle  du  R.  nivale  (5197-5522  m^lres  ou  16000-17000 
pieds)  :  fleuraison  en  juillet,  maturation  du  fruit  en  septembre. 

48.  Thomson  (note  37,  Jahresb.  ann.  1853,  p.  12).  l^a  temp^rature 
moyenne  des  r^gions  est  exprim^e  ici  en  chififres  ronds  d'apr^  les  explora- 
tions  de  H.  de  Schlagintweit  (Temperaturstationen  in  Hochasien,  dans  le 
Bericht  der  Bayer,  Acad,,  ann.  1865,  tabl.  11).  Les  donnees  sur  la  li- 
mite altitudinale  de  formes  de  plantes  tropicales  dans  la  zone  temp^röe 
sont  empruntees  aux  ouvrages  de  M.  Hooker  (les  pieds  anglais  toujours 
exprimös  en  pieds  fran^ais  et  en  chiffres  ronds)  :  Palmiers-lianes  {Himal 
Joum.  I,  143);  Fougiires  arborescenlos  {ibid.,  1,110,  144);  Pisang  [Fl 
indica,  I,  180) ;  Laurin^es  (Hirn.  Joum,  1, 162) ;  Magnoliac^es  et  Orchid^es 
almosph6riques  {ibid,,  I,  166) ;  Bambous  (ibid.,  J,  155) ;  Chönes  (ibid.,  I, 
187). 

49.  Perrottet  (Ann.  sc.  nat.,  XV ;  Jahresb.  (ann.  1846,  41). 

50.  Korthals  [Nederl  Kruidk.  Archief,  I ;  Jahresb.  (ann.  1846,  41).  Les 
limites  allitudinales  du  Pinus  Merkusii,  d'aprds  M.  Miquel,  Fl  sumatrana, 
p.  87. 

51.  Spenser  Saint-John,  loc.  dt,  I,  365. 
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52.  JuNOHünN)  Java  {Jahresb.j  ann.  1852}  47).  Daus  ToUTrage  de 
M.  Junghuhn  les  donnees  thermom^triques  se  trouvent  dejä  jointes  k  ses 
regions  v^g^tales* 

53.  Semper  (Zeitschr.  für  Erdkunde.  Rou?elle  s6rie,  vol.  XIII,  81). 

54.  Jacquemont,  Voyage  dam  VInde,  II,  130  ;  Jahresb.,  ann.  1844,  50. 

55.  GrIsebach,  Die  Gramineen  Hochasiens  [Nächrichten  der  Gdttinger 
Gesellschaft  der  Wissensch,y  1868,  p.  69).  La  question  de  ^Toir  si  dans  lä 
r^gion  alpine  de  THimalaya  Fair  est  trop  sec  pour  les  Qramin^es  se  trouve 
^cartöe  par  une  Observation,  en  vertu  de  laquelle  ce  ne  sonl  que  les  cols 
tibetains  qui  arrStent  les  vapeurs  aqueuses  s'^leräht  du  fond  db$  vallees 
indiennes.  Dans  le  texte,  j'ai  essayö  de  donner  une  autre  explication  de  la 
pauvretö  de  la  Vegetation  alpine,  en  la  d6duisant  de  la  structure  du  massif 
montagneux. 

56.  Schlagintweit,  Reisen  in  Indieny  I,  280.  La  profondeur  de  Texca- 
vation  des  vallees  atteint  dans  les  montagnes  souvent  c  des  milliers  de 
pieds  >; 

57.  Thomsom,  London  Joum.  ofBot.^  VII,  et  Hooker,  JoUrfu  ofBot.,  I; 
Jahresb.,  ann.  1848,  p.  385. 

58.  HooRER,  Himalayan  JoumalSy  II,  281. 

59.  MiQüEL,  Flora  sumatranay  p.  38,  35. 

60.  Hooker  et  Thomson,  Flora  indica,  1, 90  et  suiv.  M.  hooker  6value  la 
flore  du  domaine  qu*embrasse  son  Flora  indica  ä  12-15000  espöces ;  ses 
coUectionS)  ainsi  que  Celles  de  M.  Thomson,  contiennent  ä  elles  seules 
8000  espÄces,  autaüt  que  les  herbiers  br^siliens  les  plus  riches  form^s  par 
des  voyageurs  isoles.  Dans  la  llore  de  Tarchipel  de  M.  Miquel  se  trouvent 
dislingues  environ  9800  Phanerogames  (9118  d*apr^s  reniim^rälion  don- 
n^e  dans  le  Flora  Ind,  batav.,  III,  778,  chiffre  auquel  il  faut  ajouler  en 
viron  700  Phanerogames  cites  dans  son  Flora  sumatr.),  Si  d'aprös  la  me- 
sure  de  son  Evaluation,  on  en  retranche  la  quatriöme  partie  des  esp^ces 
dont  Taire  d'habitation  embrasse  le  continent,  et  que  j'6value  d'aprds  les 
grandes  familles,  il  faudrait  ajouter  7350  Phan^rogamds  aux  chiffres  sus- 
menlionnds  de  M.  Hooker,  ce  qui  porterait  le  plus  grand  total  ä  environ 
20  000  espfeces.  D*un  autre  cötö,  en  ne  tenant  point  compte  des  ölcments 
non  endemiques  (evalu^s  ä  un  quart  de  la  somme  totale),  il  resterait 
15000  esp^ces  pour  150  000  milles  gdographiques  carres.  Une  teile  propor- 
lion  (une  espfece  endemique  en  raison  de  10  milles  göographiques  carrös)  ne 
le  c^derait  pas  di  beaucoüp  ä  celle  que  nous  präsente  rÄmörique  iropicale, 
bien  que  deux  fois  plus  eteudue. 

61.  Miquel,  Flora  sumatrana,  p.  279.  Sur  les  2642  Phanerogames  con- 
states  par  Tauteur  k  Sumatra,  1049,  d'apr^s  ses  recherches,  n'ont  pas  ete 
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retrouT^s  dans  File  de  Java.  L'^teiidue  de  Sumatra  est  de  8100  milles  g^o- 
graphiques ;  celle  de  Java  avec  Madera,  de  2450. 

62.  Hooker,  Transactions  of  the  Linnean  Soc,  XX;  Jahresb.,  ann. 
1846,  p.  60. 

63.  Darwin,  Journal  of  Researckes,  ^dit.  allemande,  11,  p.  248.  Ce  qui 
s'oppose  d'ailleurs  ä  Tadmission  d'un  continent  immergö  dans  )c  Pacifique, 
c  est  notamment  le  fait  que  les  rifTs  dds  lagunes  ne  sont  compos^s  de 
calcaire  forma  par  les  coraux  que  jusqu*ä  une  profondeur  de  390  metres 
(1200  pieds),  et  que  dans  la  proximit^  immddiate  de  ces  riffs  la  mer  est 
souvent  d'une  profondeur  indeterminable. 

64.  S.  Müller,  loc.  cit.,  1, 28.  Ce  voyageur  n*a  pu  constater  dansla  Nou- 
veJie-Guinee  que  6  Marsupiaux  et  aucun  aulre  Mammif^re.  M.  Wallace 
(the  Malay  ArchipelagOy  11,  428)  en  reunissaut  la  Nouvelle  -  Guinöe  et 
les  lies  limitrophes,  compte  i7  itäinmiferes,  parmi  lesquels  se  troutcnt 
14  Marsupiaux  (en  dehors  de  ceux-ci  seulemeül  2  Chauves-souris  ü  un 
Cochon). 

65.  MiQüEL,  Flora  IndicB  batav,,  111,  768, 

66.  HooKERy  Icones  plantamm^  vol.  X,  et  Flora  of  Neto-Zealandj  Intro* 
ductiorii  p.  36.  M.  Meissner  a  dötachö  une  Thym^lee,  le  Daphnobryonij 
du  genre  ^galement  nouveau-zölandais  Kelleriat  dont  au  reste  eile  dififöre 
8  peine. 
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VII 

SAHARA 


Climat.  — Le  Sahara  est  le  domaine  des  aliz6s  rögnant  sans 
obstacles :  une  haute  suiTace  de  hS7  mfetres  (1500  p.)  d*a]titude 
moyenne  oü  Tatmosphfere,  d6pourvue  de  vapeurs,  nelaisse  jamais 
tomber  de  pluies,  oü  les  valI6es  profondes,  les  ouedsy  demeu- 
rent  söches  et  ne  possödent  que  des  eaux  souterraines,  et  oü  la 
d^sagr^gation  de  la  charpente  solide  du  sol  n*a  point  produit 
d'alluvions ;  en  sorte  qii* on  y  voit  apparaltre  tour  k  tour  des  d^pöts 
ar6nac6s  superficiels  sans  humus,  et  des  d^serts  rocailleux  nus 
Sans  teri'e  v6gätale  qnelconque.  Mais  ce  qui  d^montre  de  la  ma* 
niere  la  plus  Evidente  que  Tabsence  de  Teau  k  la  surface  du  sol 
ne  tient  pas  k  la  Constitution  g6ologique  de  l'Afrique  septentrio- 
nale,  ce  sont  les  conditions  que  präsente  la  limile  m^ridionale 
du  d6sert  du  cöl6  du  Soudan,  sur  laquelle  les  pluies  tropicales 
de  r6t6  cessent  pr6cis6ment  aux  parages  oü,  pendant  celte 
Saison,  Taliz^  se  trouve  interrompu  par  les  courants  atmo- 
sph6riques  6quatoriaux,  sans  qu'il  en  r6sulte  aucune  modifica- 
tion  dans  la  configuration  ou  la  Constitution  du  sol.  Dans  Tim- 
mense  plaine  arros6e  par  le  Nil,  ce  fleuve  quitte  au  point  de 
jonction  avec  T  Atbara  (18**  lat.  N.)  la  zone  des  pluies  tropicales. 
La  limite  des  pluies  correspond  aax  vents  du  sud  qui  soufflent 
k  cette  6poque,  et  qui  rencontrent  ici  Talizö  du  nord  dominant 
pendant  Tannöe  entiöre  en  aval  du  fleuve ;  et  c'est  pr6cis6ment 
dans  ces  parages  que  le  d6sert  passe  graduellement  aux  sa- 
vanes  * ,  revfetues  en  6l6  d'une  v6g6tation  serr6e  de  Gramin6es. 
C'est  encore  ainsi  que  la  luxuriante  v6götation  arborescente  du 
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Soudan  s'avance  jusqu  äPoaöis  montagneuse  d'Air  (18**  lat.  N.)* 
situäe  sous  le  möridien  de  Tunis,  oü  le  sol  est  rocailleux  comme 
dans  le  Sahara,  mais  oü  les  vents  du  sud  apportent  la  pluie  *. 

Lazone  Iropicale  dösertique  du  nord  de  TAfrique  se  com- 
porte  donc  d'accord  avec  les  latitudes  de  TOcöan  oü  l*aliz6 
soufile  saus  ioterruption,  et  oü  la  vapeur  aqueuse,  re^ue  par  ce 
courant  atmosphörique  qui  s'^chauffe  pendant  son  trajet,  se 
trouve  transport^e  k  la  zone  la  plus  chaude  de  notre  globe,  sans 
se  condenser  en  nuages  ^.  Toutefois  cette  maniöre  de  voir  ren- 
coDtre  des  dlfficult^  qui  ont  donn^  lieu  k  des  opinions  diver- 
gentes relativement  k  l'absence  des  pluies  dans  le  Sahara.  Oo 

*  Dans  son  ouvrage  qui  vient  de  paraitrc  sous  le  titre  de  Quer  durch  Africa 
(t.  I,  p.  197),  M.  G.  Rebifs  fait  observer  qu*il  y  a  lieu  de  modißcr  rextension  assi- 
gn^e  au  Sahara  dans  les  livrcs  g^ographiques  les  plus  r^cents  et  les  plus  accr^it^, 
oü  l'aire  de  ce  desert  est  representöe  comme  ti'iple  de  celle  de  la  M6dilerranöe 
et  d^cuple  de  cellc  de  TAlIemagne.  M.  Rohifs  pensc  que  plusieurs  contr^es  qui 
jouissent  cncore  de  pr^cipitations  atmosphöriques  r^gulicres  doivent  dtre  cxciues 
de  ce  que  Ton  d^signe  ordinairement  par  le  nom  de  Sahara,  afin  de  limiter  ce 
dernier  (ainsi  que  le  fait  M.  Grisebach)  aux  seules  regions  d^pourvues  de  pluies, 
ou  n*en  possödant  point  de  regulieres,  et  auxquelles  manquent  toutcs  les  plantcs 
hygrophiles,  les  gros  quadrupödes  rapaces,  de  m^me  que  le  petit  insecte  repulsif 
et  incommode  (la  Puce),  si  repandu  partout  ailleurs.  Limite  ainsi,  le  Sahara  con- 
serverait  encore  une  enorme  supcrflcie,  au  moins  le  double  de  celle  de  la  M6di- 
terrantJe,  car  il  se  trouverait  corapris  entre  33"  30'  et  16"  30'  lat.  N.,  et  de  1*  ä 
40»  long,  ä  r«ist  de  Tile  de  Fer.  Dans  le  tableau  fort  instructif  qu*il  trace  du 
Sahara,  M.  Rohifs  f^it  ressortir  particuli^rement  deux  traits:  Tun,  c'est  la  profon- 
deur  et  Tetendue  d'anciens  lits  de  rivi^rcs  (wadis  ou  oueds)  dont  aucun  ne  contient 
l'eau  d'une  manifere  permanente,  et  l'autre,  le  grand  nombrc  de  bassins  lacuslrcsoü 
IVau  ne  disparait  point,  malgrö  le  d6faut  d'affluents  visibles  et  l'intensitö  de  l'öva- 
poration  caus^e  par  la  chaleur  et  surtout  par  la  s^chcresse  de  l'air.  Pour  rendre 
compte  de  ce  dernier  fait,  il  admet  avec  raison  l'existence  probable  d'önormes  nappes 
d*eau  souterraines ;  mais,  quant  au  premicrphönom6ne,  Texplication  qu*il  en  donnc 
suggöre  bien  des  objections  et  se  trouve  en  dösaccord  avec  la  thdorie  ^tablie  par 
M.  Dove,  en  vertu  de  laquelle  le  desert  de  TAfrique  ne  saurait  modifier  le  climat 
de  l'ouest  de  TEurope.  Or  le  savant  voyageur  croit  que  T^rosion  des  oueds  ne  peut 
6lre  attribude  qu'ä  Taction  d*eaux  atmospheriques,  ce  qui  fcrait  supposer  que 
jadis  le  Sahara  avail  6t6  soumis  ä  des  conditionsclimatöriquesdiffdrentes  decolies 
qu'il  possäde  aujourd'hui ;  il  en  conclut  que  ce  changement,  ayant  eu  lieu  une  fois, 
peut  se  reproduire  de  nouveau,  et  que  dös  lors  il  y  aurait  lieu  d*admettre  avec 
M.  Desor,  qu'un  jour  le  Sahara  pourrait  se  convertir  en  une  steppe  plantureuse, 
en  une  plaine  revStue  de  savanes,  ou  bien  en  une  surface  cultiväe ;  et  il  ajoule  : 
t  alors  nos  Alpes  acquerraient  le  climat  qui  leur  est  du,  climat  comparativement 
plus  froid  que  celui  de  nos  jours,  mais  en  tout  cas  plus  doux  que  celui  qu*eUes 
avaieot  jadis  »  (ä  l'dpoque  glaciftire)/ —  T. 
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poürrait  se  dömander  corament  il  sib  fait  que  Tflir  se  porte  au 
sud  vers  le  Soüdan  avec  les  qualilös  d'aliz6,  puisqne  sous  un 
ciel  serein  an  seuletnent  troubl6  par  le  sable  du  dösert,  le  sol 
nu  du  Sahara  est  plus  fortement  6chauff6  parla  radiation  solaire 
que  toute  autre  rögion,  taiidis  que  Talizö  ne  reprfeenie  cepen- 
dant  qu*un  mouveoient  dirigö  des  contröes  plus  froides  vers  des 
contr6es  plus  chaudes?  C'est  sur  cette  objection  qu'est  fondöe 
ropinion  deM.  de  Humboldt^,  qui  rattache Tabsence  despluies 
dans  le  dösert  au  rayonnement  calorifique  du  sable,  d'oü  8*616- 
vent  partout  des  cölonnes  d'air  chaud  qui  dissolvent  les  nuages. 
Cependant  les  üifemes  causes  qui  produisent  une  chäleuf  exces- 
sive  tant  que  le  soleil  est  sur  Thorizon,  d6terminent  6galement 
un  refroidissement  non  moins  excessif  pendant  la  nuit.  Ces  gran- 
des  variations  provoquent  des  perturbations  dans  la  direction 
du  vent ;  toutefois,  dans  la  zone  tropicale,  les  raouvements 
g6n6raux  de  Tatmosphöre  tiennent  aux  temp6ratures  moyen- 
nes,  qui  sont  une  cons6quence  du  mouvement  solslicial.  Or, 
ces  temp6ratures  sont  en  effet  plus  basses  dans  la  cbaude 
ceinture  d6sertique  du  continent  africain  que  dans  le  Soudan  ^, 
oü  leur  accroissement  produit  Talizö  sec  dirig6  vers  les  centres 
6quatoriaux  de  chaleur  du  continent. 

Une  autre  objection  est  fournie  par  les  observations  des  vents 
faites  dans  le  Sahara  m6me.  Je  vais  rapporter  d'abord  les  donn^es 
qui  viennent  k  Tappui  de  mon  assertion.  Dans  la  vall6e  du  Nil, 
depuis  le  Caire  jusqu'au  bord  m6ridional  du  d^sert  nubien,  les 
vents  du  nord  dominent  durant  Tannöe  entiöre  ^ .  A  TOccident, 
sous  le  m^ridien  de  Timbouktu,  R.  Caillö  a  constat6  que  les  vents 
d'est  soufflent  constamment  pendant  1*616,  et  lorsqu'en  biver 
M.  Panet '  se  transportait  de  la  S6n6gambie  au  Maroc,  les  vents 
de  nord-est  et  d*est  dominferent  6galement  encore  pluspr6s  de  la 
cöte  occidentale  (20°  lat.  N.).  Ce  sont  lä  les  vents  qui  transpor- 
tent  au  loin  dans  TAtlantique  la  poussi6re  du  d6sert  et  la  lais* 
sent  parfois  retomber  sur  les  vaisseaux  qu'ils  rencontreut.  De 
tels  faits  sont  de  nature  ä  faire  admettre  que  Talizö  s*6tend  sur 
toute  la  largeur  du  continent,  et  s'unit  avec  les  courants  atmo- 
sphßriques  g6n6raui  de  lä  hier  tropicale.  On  ne  saurait  oppöser 
k  cette  conclusion  le  sirocco,  le  vent  chaud  ei  sec  du  sud  et  du 
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8ud-oüfeöt  an  Sahara,  atteridu  qu'il  ne  se  prösehte  que  d*ilne 
niattifere  passagfere*.  Co  yent,  qui  ile  mahiffeste  Vinllufence  du 
Sahara  sur  l^i  midi  de  rEuro|)e  qu'ä  titre  de  phönoiufene  rare, 
est  sec  en  eflfet,  conforaiönient  k  son  origine,  et  ne  paralt  fetre 
feöilöid6r6  en  Halle  qlie  par  erreur  comme  tin  Vent  humide, 
attendü  cjue  la  poussifere  qu'il  transpörte  de  TAfrlque,  fet  qui 
peut  obscürcir  le  ciel,  est  prise  par  le  vulgaire  poür  un  brouil- 
lard.  Le  siroccb  peut  fetre  compar6  aux  cöntre-courants  qui  se 
produisent  däna  les  rapides  d'une  chute  d'eaü ;  c'est  un  tour- 
billon  de  Talizö  dans  de  grandes  proportions.  Aussi  lörsque  les 
voyageurs  parlent  dans  le  Sahara  des  vents  du  sud,  il  faul  le 
plus  soiivent  entendre  par  \k  le  slrocco.  Au  reste,  Taction  diverse 
exercöe  par  des  vall^es  profbndes  peut  Ugalement  donner  Ueu, 
sur  une  petite  6chelle,  ä  des  vents  varife  venant  des  points  les 
plus  oppos6s  du  ciel,  tels  que  les  vents  des  vallöes  et  des  hau- 
teurs  dans  la  montagne;  toutefois  des  courants  atmospb^ri- 
ques  de  ce  gebre  ont  tln  caractfere  physique  moins  particulier 
que  le  sirocco,  lorsque  celui-ci  parcourt  sa  large  voie  en  torr6- 
flant  et  ravageant  le  pays.  L*irr6gularit6  topographique  qui 
caraetärise  la  configuration  de  certaines  parties  du  Sahara,  peut 
ögalement  occasionner  des  döviations  dans  la  direction  du  vent, 
sails  quo  Tensemble  des  fonctlons  atmosphöriques  en  seit 
iniiuencö.  C^est  ainsi  qu*il  convient  d'expliquer  les  courants 
atmosph^riques  qui  dominent  dans  le  d^sert  alg^rien,  et  qui 
s*6carient  essentiellement  de  ceux  qui  rfegnent  dans  Test  et 
dans  Touest  du  Sahara.  Ici  il  y  a  lutte  entre  les  vents  du  nord- 
ouest  et  ceux  du  sud)  parmi  lesquels  les  premiers  prädomment, 
ainsi  que  cela  rösdlle  de  la  structure  des  dunes  qui  conservent 
dans  leur  intärieur  la  stratiücation  originaire  tant  qu'elles 
sont  mobiles  ä  TextÄrieur.  Comme  le  vent  nord- ouest  ren- 
conlre  dös  Ghadamfes  [iO"  lat.  N.)*  Talizö  de  Test,  on  ne  peut 
considörer  les  vents  de  TAlg^rie  que  comme  un  ph6nom6ne 
local,  comme  une  döviation  du  mouvement  atmosphörique 
gÄnöral  d6termin6e  en  partie  par  la  direction  de  la  cöte  et  de 
la  chalne  de  TAtlas,  en  partie  par  la  profonde  örosion  dirigöe 
de  Touest  &  Test  que  formte  la  petite  Syrte  (le  golfe  de  Gabfes). 
H^riss^ede  dunes  de  sables  et  situ^  en  partie  au-dessous  du 
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niveau  de  la  M6diterran6e  ",  cettechaude  vaI16e  de  la  Syrte,  qui 
s^pare  l'Atlas  comme  un  ilot  moDtagneux  de  la  surface  älev^e 
du  Sahara,  aspire  Fair  des  deux  cöt6s.  C'est  jusque-lä  que 
s*6tend  le  vent  nord-ouest  de  la  c6te  alg6rienne,  de  m6me 
que  le  vent  sud-est  venant  de  Ghadamfes,  en  sorte  que  Tun  et 
Tautre  peuvent  6tre  consid6r6s  comme  autant  de  d6viations  de 
Talizö.  Eu  6gard  k  une  origine  semblable,  le  premier  correspond 
au  mlstral  de  la  Provence,  et  le  dernier  passe  pour  le  sirocco, 
dont  il  difföre  cependant  par  une  plus  longue  dur6e  et  par  une 
origine  particulifere  *. 

Mais  de  quelque  point  du  ciel  que  le  vent  puisse  souffler  dans 
le  Sahara,  il  ne  saurait  apporter  de  Fhumiditö,  lorsqu'il  vient  du 
d6sert  m6me.  La  quantit6  de  vapeur  contenue  dans  Tatmosphfere 
qui  repose  sur  le  dösert  est  trop  peu  consid6rable  pour  produire 
cet  eflet.  Nulle  part  sur  le  globe  Fair  n*a  6t6  trouv6  plus  sec 
que  dans  cette  rögion  *'-,  et  cela  d'une  manifere  durable  et  g6n6- 
rale.  C'est  une  question  speciale  que  celle  de  savoir  comment 
la  M6diterran6e ,  dont  M.  de  Humboldt  6value  l'^tendue  au 
tiers  du  Sahara,  ne  peut  fournir  ä  ce  dernier  qu'une  porlion 
aussi  faible  des  vapenrs  d6velopp6es  par  une  nappe  d'eau  d*une 

*  Dans  un  travail  intitul^  :  Sur  Vorigine  des  vents  chauds  des  A^>es  et  la  Con- 
stitution du  Sahara  (Cornptes  rendusy  elc,  ann.  1874),  M.  Gh.  Grad  signale  les 
relations  qui  rattachent  le  Föhn  de  la  Suisse  au  sirocco  du  Midi,  en  faisant  ob- 
server  que,  bien  que  secs  et  chauds,  ces  vents  ne  doivent  pas  leur  origine  au 
Sahara  alg^rien,  dont  les  courants  almosph^riques  sont  d^vi^  vers  l'est  du  cötä 
de  la  Gaspienne  et  du  lac  d'Aral.  C'est  ce  qui,  au  reste,  a  deja  6i6  prouv6  depuislong- 
temps  par  M.  Dove,  auquel  nous  devons  ögalement  des  travaux  nombrcux  et  sub> 
stantiels  sur  le  Föhn  suisse  et  le  sirocco  italien.  En  d^montrant  la  d^viation  des 
vents  du  Sahara  vers  Test,  et  par  consöquent  Timpossibilitd  oü  ils  sont  d'influen- 
cer  le  climat  de  l'ouest  de  l'Europe,  le  c(51^bre  physicien  de  Berlin  a  fait  dispa- 
raitre  la  fameuse  hypolh^se  de  M.  Escher  de  la  Linth,  qui  attribuait  la  grande 
cxtension  des  anciens  glaciers  des  Alpes  k  rexistence  d'une  mer  ä  la  surface  du 
Sahara,  ainsi  que  la  i^duclion  de  ces  glaciers  ä  la  disparition  de  cette  mer ;  de  plus, 
le  raisonnement  de  M.  Dove  a  r^pondu  d'avance  aux  objections  soulev^es  conlrc 
l'influence  que  pourrait  exercer,  sur  le  climat  de  la  France,  la  cröation  d'une  mer 
intdrieure  en  Algörie,  teile  qu'elle  vient  d'ötre  propos^  par  M.  le  capitaine 
Roudaire.  Toutefois  Topinion  si  compelenle  de  M.  Dove  ne  parait  pas  encore 
avoir  6\,6  sufTisamment  appr^ciee,  menie  par  ses  compalriotes,  puisque  dans  son 
dernier  ouvrage  intitul6  Quer  durch  Africa  (vol.  I,  p.  214-219),  M.  G.  Rohlfs  tient 
encore  k  Tancienne  theorie  et  r^pMe  avec  M.  Desor  :  «  Lc  Sahara  est  le  grand  r^ 
f^teiu"  de  nolre  dimat.»  —  T. 
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teile  extension.  Du  cöt6  du  nord-ouest,  c'esl  T  Atlas  qui  soua- 
trait  ä  Tatnaosphöre  son  humidit6 ;  entre  Tunis  et  Tripoli,  oü  la 
cöte  est  complötement  plane,  aucun  vent  de  mer  ne  pönötre 
dans  rint6rieur,  et  plus  loin,  dans  la  direction  de  Test,  Taction 
est  exerc6epar  les  chaines  de  hauteurs  du  littoral  fenile  de  la 
Cyrönai'que.  II  n'y  a  que  la  vallöe  du  Nil  qui  laisse  au  vent  du 
Dord  de  laM6diterran6e  libre  champ  k  son  activitö ;  aussi  est-ce 
pr6cis6mentläque  l'atmosphfere  est  charg6e  d'nne  quantitö  plus 
considörable  de  vapeurs  *^  Toutefois  la  cause  plus  g6n6rale  de 
la  steheresse  atraosph^rique  du  Sahara  tient  k  ce  que  dans  son 
int^rieur,  Talizö  vient  particullferement  de  Test,  et  non  par  cons6- 
quent  de  lu  M6diterran6e,  et  dfes  lors  subit  Tinfluence  des  hau- 
tes  contr6es  asiatiques,  de  TArabie,  et  enfin  du  dösert  africain 
lui-mfeme,  oü  les  surfaces  d6pourvues  d'eau  ne  sauraient  con- 
tribuer  en  rien  ä  la  quantit6  de  vapeurs  contenues  dans  Tatmo- 
sphftre.  Par  leur  qualitö  de  hautes  surfaces,  toutes  ces  contr6es 
sont  d6jk  stehes,  et  comme  Celles  de  I'Asie  sont  plus  6lev6es 
que  Celles  de  TAfrique,  celles-ci  refoivent  des  premiires  d'au- 
tant  moins  d'humiditö  que  les  vapeurs  aqueuses  diminuent  avec 
Taltitude.  On  se  demande,  en  pr6sence  d'une  teile  söcheresse  de 
Tair  et  du  sol,  comment  peut  persister  la  vie  organique  qui, 
mfeme  au  d6sert,  ne  fait  pourtant  pas  compl6tement  d6faut ;  d'oü 
vient  Teau  dont  eile  a  besoin,  et  quels  sont  les  r6servoirs  qui 
alimentent  les  sources  auxquelles  les  oasis  doivent  leur  v6g6ta- 
tion?  Ce  sont  lä  des  questions  dont  il  faut  chercher  la  Solution 
non-seulement  dans  Tatmosphfere  et  dans  Talternative  des  Sai- 
sons, mais  encore  dans  la  Constitution  göologique  du  Sahara 
ainsi  que  dans  la  configuralion  de  sa  surface.  Loi-sque  le  dösert 
est  d6sign6  comme  complötement  d6pourvu  d'eau  et  de  pluie, 
cela  sigoifie  qu'en  dehors  du  Nil  qui  le  traverse  et  des  quel- 
ques lacs  sal6s  situ6s  sur  les  confins  möridionaux,  il  ne  possöde 
guöre  en  effet  aucune  nappe  d'eau  permanente.  Ainsi  la  pluie 
peut  manquer  compl6tement  pendant  plusieurs  ann^es,  m6me 
ä  ri&gypte;  mais  alors  il  en  tombe  quelquefois  quelques  gouttes, 
ou  bien,  sur  d'autres  points,  il  se  produit  snbilement  une  averse 
d'orage  qui,  pendant  des  heures  entiferes,  recouvre  d'un  oc^n 
d'eau  une  profonde  vall6e,  sans  que  souvent  on  s'en  doute  k  une 
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certaine  distance.  De  tels  oragea  peuvent  ötre  coDsi(Wr6s  eomme 
rfesultant   d'un  contre-courant  qui,    des  couches  8up6rieurea 
de  Vatmosphfere,  descend  brusquement  dans  les  couches  inf6- 
rieures,  lorsque,  par  suite  d'un  6chauffement  excessif  du  sol, 
Tair  ascendant  cause  un  vide  daos  les  rögions  basses,  et  rompt 
ainsi  T^quilibre  enlre  les  alixös  införieur  et  sup6rieur,  qui  au- 
trement  s'6couleraient  avec  calme  Tun  au-dessus  de  Tautre. 
Quelque  rares  que  soient  les  caa  oü,  ä.  une  altitude  aussi  uni- 
forme que  Celle  du  Sahara,  puissent  se  präsenter  les  conditions 
nöcessaires  ä  la  production  des  orages  (qui  supposent  presque 
toujours  des  contrastesdanar^chauffementd'un  espace  circon- 
scrit) ,  ces  conditions  n'en  paraissent  pas  moins  constituer  ici 
Tunique  caiise  des  rares  averses,  dont  l'eau  ne  peut  gui»re  6tre 
empruntöe  qu*aux   couches  atmosph^riques  supörieures  plus 
riches  en  vapeurs,  et  par  cons6quent  au  contre-aligÄ  venant  du 
Soudan.  De  lelles    averses  n'ont  presque  lieu  quen  hiver, 
quaud  le  vent  qui  souffle  alors  rencontre  la  colonne  d'air 
ascendant  k  une  hauteur  moins  61ev6e  qu  en  6t6,  et  lorsque  les 
contrastes  entre  les  localit6s  ächauCT^es  deviennent  plus  grands. 
Aussi  est-ce  pendant   Fhiver ,  ou  k  son  d6clin,  que  sous  ce 
cliraat  a  lieu  le  d6veloppemept  de    la  v6g6talion,  bornö  k 
Tapparition  soudaine  de  la  verdure,  a  des  traces  d'une  activitö 
nouvelle  dans  la  circulation  de  la  s6ve,  et  k  Töclosion  des  fleurs. 
La  quaniite  d'humiditö  fournie  par  ces  pröcipitations  est  extrft- 
mement  inegale.  Mfeme  sur  la  limite  J^eptenlrionale  du  Sahara, 
au  Gaire,  la  quantit6  annuelle  de  pluie  r^partie  entre  douze  jours 
ne  se  monte  qu*ä  envjron  37  millimötres  **.  D*aussi  l^gferes 
pluies  sont  pour  ainsi  dire  les  germes  d'un  orage  qui  n'arrive 
pas  k  son  d6veloppemeqt.  Par  contre,  des  averses  capables  de 
remplir  d'eau  un  oued  ne  se  pr^sentent  que  sur  des  points  iso- 
lös et  encore  fort  rarement :  il  ne  s'en  produisit  qu'une  seule 
fois  au  sud  du  Sahara  algörien  dans  le  courant  de  six  k  sept  an- 
nöesi  *•,  et  dans  d'autres  endroits  on  a  vu  de  bien  plus  longues 
p6riodes  döpourvuea  de  pluie  quelconque  *. 

*  M.  G.  Bohlft  rapportc  (Petermann,  MittheiL,  ann.  487i,  t.  XX,  p.  186)  un 
oxemple  fori  remarquable  de  pluie  abondante  dont  il  Ait  t^moin  (fövrier)  k  six  jours 
de  marcho  do  Dachet  dans  la  direction  de  roasii  de  Sivah ;  rA^rerie  dura  deux 


Digitized  by 


Google 


SECIIEUESSE  DU  CLIMAT.  \  |  i 

Ce  qui  exerpe  une  influence  piani feste  sur  l(^  force  ejös  pr6cit 
pitaiions,  c'est  h  proximit6dehautea  ch^tnes  montagneuses  qui, 
lorsqu  elles  sont  en  contact  avec  le  contre-ali7.6,  peuvent  non- 
aeulement  faire  naltre,  mfime  en  biver,  une  p6riode  de  pluie 
sur  le  versant  qui  regarde  le  d6sert,  raais  encore  röpandre  leurs 
DUdges  h  une  plus  grande  distance.  G'est  ce  qui  se  manireste 
d'abord  sur  T Atlas,  qui,  d'aprfes  Tassertion  des  indigönes, 
atteint  dans  le  Maroc  la  ligne  des  neiges  perpötuellea  *•,  et  qui 
par  8on  älövation  est  une  source  d'humiditä  ^galement  pour  la 
contr6e  adjacente.  Cela  explique  le  fait  qu  au  pied  möridional 
de  ce  massif  montagneux,  dans  le  Sahara  alg^rien,  lä  oü  la 
v^götation  du  d6sert  jouit  de  son  döveloppement  complet,  on 
yoit  des  pluies  röguliferes,  quoique  peu  consid^rables,  se  pro- 
duire  vers  la  fin  de  Thiver  *'.  U Atlas  est,  k  la  v6rit6,  le  seul 
massif  de  la  lisiäre  du  Sahara  ramifiä  en  chalnes  et  sufflsamment 
61ev6  pour  donner  lieu  k  de  tels  effets ;  cependant,  dans  Tintö- 
rieur  du  dösert,  sous  le  iropique  septentrional ,  il  surgit  un 
groupe  montagneux,  non  encore  visit6  par  les  Europ6ens,  appel6 
Ahaggar,  qui  paralt  6galement  exercer  une  influence  consid6- 
rable  sur  Tirrigation  des pays limilrophes,  situ6s  sous  le  möridien 
du  Sahara  alg6rien ;  ce  massif  sert  de  demeure  principale  aux 
Touäreg,  et  constitue,  d*apr6s  les  renseignements  recueiUis  par 
M.  Duveyrier  ^\  le  plus  haut  soulövement  du  d6sert.  A  partir 
de  cepoint,  les  oueds  s'abaissent  tant  du  cötä  du  nord,  vers  les 
oasis  profond6ment  excav6es  de  Tuat,  que  du  cötö  du  sud,  vers 
le  Systeme  hydrographique  du  Niger.  Ces  donnöea  ont  6t6 
positivement  confirmöes  par  M.  Tristram  *•,  k  l'aide  de  Texamen 
d'ustensiles  fabriqu^s  dans  ces  groupes  montagneux,  et  dont 
le  bois  rösineux  permet  de  conclure  k  la  pr6sence  de  Coni* 
Pferes.  On  a  dit  k  ce  voyageur  que  le  massif  d' Ahaggar  6tait 
revßtu  de  Pistachiers  et,  dans  les  rögions  sup6rieures,  d*arbres 
k  feuilles  aciculaires;  que  Thiver  y  6tait  trfes^rigoureux  et 

jottrs  et  donna  16  millim^ires  d*eau.  Ge  phenom^ne  se  produisant  au  coeur  du 
deserl  de  la  Libye,  oü  il  ne  plcut  presque  jamais,  frappa  tcUement  M.  Rohlfs,  qu'il 
le  qualifie  de  miracle  africain,  et  qu'il  donna  le  noni  de  champ  de  pluie  (Regenfeld) 
ä  cetle  curieuse  localit^,  dont  il  a  eu  soin  de  döterminer  la  position  astronomiquc« 
ment  (25"  11'  lat,  N.i  27«  40'  long.  E.  de  Green w ich),  —  T. 
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accompagn6,  chaque  ann^e,  de  copieuses  pr^cipitations.  En 
effet,  une  double  ceinture  forestifere  de  celte  nature  ne  saurait 
fttre  admise  sans  une  p6riode  r^gulifere  de  pluie.  Le  fait  de 
voir  celte  dernifere  se  produire  en  hiver  correspond  k  la  Posi- 
tion de  ce  massif  sous  le  tropique,  de  mfeme  que  les  arbres, 
en  les  supposant  bien  d6termin6s  *•,  r6pondent  aux  formes 
propres  ä  T  Atlas.  II  s'ensuit  donc  que  la  formation  des  oasis, 
en  tant  que  leur  Irrigation  depend  des  montagnes,  de  inßme  que 
les  conditions  qui  peuvent  rendre  le  Sahara  habitable,  tient 
non-seulement  ä  TAtlas,  mais  encore  k  d'autres  soulfevements  du 
sol  situös  k  une  plus  grande  distance. 

En  effet  les  oueds  et  les  oasis  ne  sont  qu'autant  de  formes 
diverses  de  vallöes,  ramifiöes  k  Tinslar  des  va]16es  principales 
et  secondaires  du  sysiöme  hydrographique  d*un  cours  d'eau. 
Les  uns  et  les  autres  sont  arros6s  par  des  eaux  souterraines ; 
quand  celles-ci  ne  formentqne  de  fnibles  artöies  ou  se  trouveut 
k  une  plus  grande  profondeur,  on  voit  se  produire  la  ch^tive 
v6g6tation  des  oueds ;  mais  \k  oü  Tcau  se  concentre  dans  de 
grands  r6servoirs  soustraits  k  Tövaporation,  la  culture  des  oasis 
avec  leurs  planlations  de  Daltiers  devient  pralicable.  Les  oueds, 
comme  les  oasis,  d6coupent  snr  l'immensitö  de  la  snrface 
autant  de  d6pressions  auxquelles,  k  titre  de  contrasie,  les  habi- 
tants  du  pays  opposent  les  plaines  rocailleuses  connues  sous  le 
nom  de  Hammada,  de  möme  que  M.  Desor  considftre  les  vall6es 
comme  des  6rosions  opöröes  dans  les  plateaux  du  dösert  par 
Taction  des  eaux.  Les  conditions  requises  pour  de  tels  effets 
sont  aboiulamment  fournies  par  la  fr6quence  dans  les  eaux 
souterraines  du  sol  de  substances  solubles,  comme  le  sont  les 
d6p6ts  de  gypse  et  de  sei  que  renfermc  le  dösert.  L(  s  oueds, 
ainsi  que  les  oasis,  se  trouvent  r6pandus  dans  toute  Tötendue 
du  Sahara,  mais  ä  des  intervalles  variös  et  ayant  des  dimensions 
inegales.  Aussi  n'y  a-t-il  dans  le  dösert  de  roules  d6termin6es 
que  Celles  qni  relient  les  oasis  et  qui  recherchent  le  chemin  le 
plus  coiirt  pour  traverser  le  sl6rile  Hamraada  *. 

*  La  dernierc  cxploration  du  descrt  Hbyen  faite  par  M.  G.  Rohlfs  vient  de  constater 
rimpossibilile  de  toute  voic  dirccle  enirc  le  grand  Uanimada  et  la  vallee  du  NU  i 
travers  Ic  dösert,  puisquc  Tintröpidc  voyagcur,  disposant  de  plus  de  ressource« 
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Quant  ä  la  question  de  savoir  d'oü  viennent  les  eaux  souter- 
raines,  seule  et  unique  source  qui  consent  sans  interniption 
la  vie  organique  dans  le  dfeert,  cette  question  ne  saurait  fetre 
ais6ment  rfeolue  partout,  bien  que  dans  certaines  localitös  eile 
comporte  une  r^ponse  positive.  C'est  ici  que  la  Constitution 
g6ologique  du  Sahara  coincide  favorablement  avec  les  con- 
ditions  climatöriques.  Si  ä  la  surface  du  sol  ou  k  une  pro- 
fondeur  peu  consid6rable  il  se  trouvait  fr^quemment  des  ter- 
rains  et  des  roches  impermöables,  de  nature  ä  arrfeter  les  eaux 
tVinfiltration  provenant  des  pr6cipitations,  ces  eaux  ne  tarde- 
raient  point  ä  se  perdre  dans  ratmosphfere  sfeche  par  voie 
d'övaporation.  Or  le  sol  rocailleux  et  d6nud6  du  Hammada,  de 
möme  que  les  sables  abondamment  accumul6s  dans  les  larges 
bassins  des  vall^es,  conduisent  toutes  |les  eaux  atmosph^riques 
ä  de  plus  grandes  profondeurs  et  les  abritent  contre  les  rayons 
du  soleil  et  la  s6cheresse  de  Tair.  Dans  le  Maroc  ^,  les  torrents 
de  TAtlas,  alimentös  par  Thumiditö  de  TAtlantique,  s'öcoulent 
au  sud  vers  le  d6sert,  pour  s'y  perdre  dans  les  vall6es  des  oasis, 

Cependant  la  disparition  des  cours  d'eau  dans  le  d6sert  ne 
tient  pas  seulement,  ainsi  qu'on  a  souvent  Thabitude  de  l'ad- 
me^tre,  ä  leur  6vaporation,  mais  encore  ä  leur  infiltration  ä 
travers  le  sol.  Et  comme  ces  eaux  infiltr6es  ne  retournent  plus 
ä  Vatmosphfere,  ou  bien  ne  reparaissent  k  la  surface  que  peut- 
fetre  k  une  grande  distance  sous  forme  de  sources,  tandis  que 
raflluence  des  eaux  fournies  par  la  montagne,  quelque  faible 
d'ailleurs  qu'elle  puisse  6tre,  n'en  persiste  pas  moins  sans 
discontinuation ,  il  s'eüsuit  que  d'immenses  r^serves  doivent 

qu*aucun  de  ses  pr^deccsseurs',  n'a  pu  penötrcr  ä  Touesl  de  Toasis  de  Sivah,  si^go 
du  cöl^bre  templc  de  Jupiter  Ammon.  que  visita,  il  y  a  plus  de  vingt  et  un  si^cles, 
Alexandre  le  Grand ;  en  sorte  que  Texpödition  scientiflque  conduite  par  M.  Rohlfä 
a  da  se  contenteri  comme  11  le  dit  lui-mdme  (Petermann,  AfilllieiL,  ?nn.  187i, 
vol. XX,  p.  18i)  d'unc  «  Solution  negative  »,le  desertquMl  aurait  fallu  franchir  pour 
atteindre  Kufra  ^iant  «  positivement  une  mer  de  sable  »  {Sandmeer).  Par  contre, 
les  oasis  öchelonnees  entre  la  vall^e  du  Nil  et  les  oasls  de  Dachel  et  de  Sivah 
renferment  des  Iraces  nombreuses  d*une  ancienne  civilisation.  Ainsi  M.  Rebifs 
s'accordc  avec  M.  Schweinfurth  {Verliandl.  der  Gesellsch.  für  Erdk.  zu  Berlin, 
ann.  1871,  n**6,  7,  p.  176  et  181)  pour  signaler  dans  l'oasis  de  Chargeb  beaucoup 
de  niines  et  d'inscriptions  qui  remontent  non-seulemcnl  ä  l'öpoque  des  empcreurs 
romains,  mais  encore  ä  ccUc  de  Darius.  —  T. 

T.  II.  8 
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s'accumuler  dans  les  plus  profondes  d6pressions  du  d6sert :  ainsi 
s'expliquent  les  divers  ph6nomfenes  de  Taffluence  des  eaux  dans 
les  vall^es  situ^es  au  sud  de  T  Alias,  oü  tantöt  une  humide  bände 
de  sable  alimente  la  v^gätation  d'un  oued ;  tantöt  dans  les  oasis 
se  präsente  un  condult  souterrain  d'eau  qui  sert  ä  rirrigation 
d'une  plantaiion;  tantöt  Teau  souterraine  se  trouve  k  une  pro- 
fondeur  peu  considörable,  en  sorte  que  les  racines  des  Dattiers, 
plant6s  dans  des  excavations  artificielles,  peuvent  Tatteindre ; 
tantöt  ce  sont  des  puits  dont  Teaii  est  päniblement  hiss^e  jus- 
qu'ä  la  surface  du  sol;  enßn  on  voit  des  forages  art^ens 
rSpandre  parmi  les  populations  un  bien-6tre  inesp6r6. 

Tous  ces  faits  divers  qui  rendent  la  culture  soit  fructueuse, 
soit  improductive,  tiennent  aux  lois  g^närales  qui  pr^ident  ä 
la  disposition  des  sources  souterraines,  dispositioo  däterminäe 
par  la  r6partition  et  Talternance  des  d6pöts  impermeables  de 
la  croüte  terrestre.  Une  Observation  faite  par  M.  de  Tristram**  k 
Laghuat,  en  Alg6rie,  nous  en  donne  une  preuve  trfes-manifeste : 
on  y  voit  un  filon  basaltique  qui  coupe  Toued  forcer  les  eaux 
souterraines  k  se  porter  de  bas  en  haut,  et  k  alimenter  ainsi  les 
plantations  de  Dattiers  de  ce  pays.  Tout  6coulement  souterrain 
suppose  une  inclinaison  correspondante  des  couches;  c'est  li  ce 
qui  met  un  terme  k  Tinfluence  qu'exercent  les  montagnes  sur 
'irrigation  des  oasis. 

II  y  a  lieu  d'admeltre  que  toute  la  portion  occidentale  du 
Sahara  est  pourvue  d'eau  de  source,  en  partie  par  l'Atlas  et  en 
partie  par  TAhaggar,  fait  en  faveur  duquel  parle  la  maniiredont 
se  trouvent  dispos6s  les  oueds  et  les  oasis  dans  le  domaine  de 
ces  massifs.  Chaque  pluie  d'orage  dans  le  dösert,  quelque  rare 
d'ailleurs  qu  eile  puisse  6tre,  n'en  contribue  pas  moins  k  Tac- 
croissement  des  r6servoirs  Souterrains  d*eau.  Les  pertes  que 
subissent  ceux-ci  dans  les  oasis,  par  suite  de  T^vaporation,  sont 
peu  considörables  et  ne  sauraient  6tre  le  seul  moyen  pour  r6ta- 
blir  r^quilibre.  Dans  quelques  cas,  la  nappe  d'eau  finit  par  se 
redresser  en  formant  un  lac  sal6,  pour  retouFuer  par  cette  voie 
dansratmospliöre;  dans  d'autres  cas,  on  ades  motifsdesnpposer 
une  connexion  avec  les  courants  cach6s  de  la  mer.  Mais  la  plus 
grande  moiti6  Orientale  du  Sahara,  depuis  le  m6ridien  de  Tunis 
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usqu'ä  la  mer  Rouge,  n'a  point  de  montagiies  qui  la  bordent ; 
ici,  ä  parlir  de  la  M6diterran6e,  le  sol  ne  s'61feve  gufere  au-dessus 
du  niveau  des  conträes  de  riut^rieur.  Gomment  donc  les  oasis 
peuvent-elles  s'y  produire?  Gomment  le  vent  du  nord  peut-il  y 
d6charger  Thumiditö  de  la  mer,  lorsque  dans  son  trajet  k  travers 
la  surface  61ev6e,  ce  vent  renconlre  des  contröes  de  plusen  plus 
6chauffiäes,  et  lorsque  les  pluies  d'hiver  sont  limitäes  k  la  cöte  et 
nes'avancenten  figypte  que  jusqu'au  Caire?  En  effet,  le  Sahara 
oriental  parait  6tre  moins  riebe  en  oasis  et  moins  habii^.  Le  sys- 
tfeme  le  plus  consid6rable  d* oasis,  celui  du  Fezzan,  refoit  encore 
son  Irrigation  du  c6l6  de  Tonest.  Gependant  les  renseignements 
que  nous  poss6dons  jusqu  ä  prösent  sur  le  d&ert  libyen,  quoique 
d6fectueux,  suffisentpour  prouver  que  de  T^gypte  on  peut  le  tra- 
verser  dans  les  directions  les  plus  diverses,  et  que ,  par  cons6quent , 
les  eaux  souterraines  ne  lui  manquent  pas  non  plus  compl^tement. 
Une  certaine  influence  est  exerc^e  par  le  Nil  lui-m6me,  seul  fleuve 
qui  transporte  jusqu'au  Sahara  les  pr6cipitations  tropicales  du 
Soudan,  et  qui,  par  suite,  a  cr66  dans  sa  propre  va)16e  la  plus 
importante  oasis  de  T  Afrique  septentrionale,  Toasis  ögyptienne* 
Dans  son  trajet  k  travers  le  d6sert,  ce  fleuve  subit  dans  son  volume 
d'eauune  diminution  qui  ne  tient  pas  uniquement  k  Tövaporatioo . 
En  efiet,  d'aprfes  les  observations  de  iM,  Russegger  **,  les  oaais 
situ6es  k  Tonest  de  T^gypte  refoivent  du  Nil  leurs  eaux  souter- 
raines, qui  s'6coulent  lat6ralement  vei-s  les  oasis  par-dessus  les 
couches  de  schiste  argileux,  attendu  que  celles-ci  correspondeat 
i  une  d^pression  riebe  en  sources,  situ6e  au-dessous  du  niveau 
du  Nil  et  s*6tendant  parallfelement  au  fleuve.  Toutefois  c'est 
uniquement  de  la  ros6e  atmospb6rique  que  ce  voyageur  fait  d6- 
river  les  autres  oasis  du  d6sertlibyque.  II  est  vrai,  la  ros^e  a6t6 
souvent  complötement  ni6e  dans  le  Sahara.  Ainsi,  M.  Vogel  rap- 
porte*^  qu'äpartir  de  Tripoü  il  n'aobserv6  de  ros6e  que  jusqu'au 
30*  parallele,  et  rien  de  semblable  au  delä,  jusqu  ä  Mursuk, 
oü  souvent  il  lui  fut  impossible  de  d6lerminer  m6me  le  point 
de  ros6e.  Gependant  son  voyage  eut  lieu  en  6t6,  tandis  qu'en 
hiver  il  y  a  plus  de  chance  pourqu'un  refroidissement  nocturna 
plusconsidörable  produise  la  ros6eetla  gel6e  blanche.  D'ail- 
leurs ,  comme  nous  Tavons  d6jä  signal6,  la  quantit6  de  vapeur 
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atmosphöriqae  est  plus  forte  dans  la  vall6e  duNil  que  dans  l'ouest 
du  Sahara,  et  il  en  sera  probableraent  ainsi  partout  oü  Falizö 
venant  de  la  M6diterran6e  ne  rencontrera  point  de  chalnes 
montagneuses.  Mais,  lors  mferae  que  Tair  est  trfes-sec  pendant 
lejour,  Iaros6e  peut  nonobstant  se  produire  la  nuit,  puisque  le 
refroidissement  noctume  n'est  rendu  que  plus  considörable  par 
la  s6r6nit6  du  ciel.  Toute  pr6cipitation,  que  ce  soit  pluie  ou 
ros6e,  et  quelque  insignifiante  qu'elle  puisse  6(re,  n'en  contri- 
buera  pas  moins,  par  Tinfiltration  k  travers  le  sol,  i  la  conserva- 
tion  des  röservoirs  Souterrains,  en  sorte  qu  avec  le  lemps,  cette 
action  lente  est  de  nature  k  avoir  sa  part  dans  Faliaieütation 
des  puits  de  ces  domaines  de  Test.  Sans  doute,  dans  de  telles 
conditions,  on  ne  saurait  s'attendre  k  des  affluences  aqueuses 
aussi  abondantes  que  dans  le  Sahara  alg6rien.  Sur  les  lignes  que 
suivent  les  caravanes  k  travers  la  partie  du  Sahara  döpourvue 
d'oasis,  ce  sont  plutöt  des  oueds  isol6s,  diss6min6s  k  de  larges 
intervalles,  oü  Ton  trouve  un  peu  d'eau  saumätre,  avantage  sur 
lequel  on  ne  peut  mänie  pas  compter  toujours.  Quant  au  Sahara 
de  Test  de  Tfigypte^  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  M.  Schwein- 
furth  nousapprend  ^*  que  la  ros6e  ne  sy  produit,  etencoreen 
petite  quantit^,  que  dans  laproximit^  de  la  cöte,  mais  que  n6an- 
moins  des  d^pöts  d*argile,  ainsi  que  des  roches  impermeables, 
y  retiennent  pendant  longtemps,  prfes  de  la  surface  du  sol,  Thu- 
midit6  qui  se  concentre  sur  les  hauteurs,  oü  Ton  voit  tomber 
souvent  de  vielen tes  averses*. 

Lors  mfeme  que  la  production  des  rosies  nocturnes  ne  contri- 
buerait  que  jusqu'i  un  certain  degr6  k  faciliter  la  conmiuni- 


^  L^opinion  de  M.  Kussegger,  que  notre  auteur  citc  plus  haut,  est  positiveinent 
combatlue  parM.  G.  Rohlfs  (Petermann,  Mittheil.,  ann.  1874,  vol.  XX,  p.  178)  qui 
faitobserver  que  sous  la  latitudc  dont  il  9*agit,  le  Nil  ne  saurait  alimenter  les  eaux 
souterraines  des  oasis  situöes  ä  l'ouest  du  fleuve,  parce  que  celles  des  oasis  qui, 
comme  Dache),  sont  les  plus  riches  en  sources,  sc  trouvcnt  ä  un  niveau  supericur 
ä  celui  du  Nil,  et  ensuite  parce  que  les  couches  des  terrains  qui  composent  l'es- 
pace  compris  entre  les  oasis  etle  Nil  plongent  non  pas  a  Touesf,  comme  Tavaienl 
cru  MM.  Uussegger  et  Cailliaud,  mais  bien  ä  Test,  et  que  par  consequent  les  conditions 
stratigraphiques  quo  los  deux  voyagcurs  invoqucnt  en  faveur  do  leur  hypolhesc 
produiraient  au  conti aire  un  eflFet  oppose,  en  empöchant  rt-caulonirnl  drs  raux 
de  Test  a  Touest.  —  T. 
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cation  entre  des  oasis  loinlaines,  ou  seulement  ä  les  rendre  pra- 
licables,  les  fortes  variations  de  tempörature  qui  dans  le  Sahara 
donnent  lieu  k  la  formation  de  la  ros6e  n'en  sont  pas  moins  un 
bienfait  de  lanature.  Cependant  ces  avantages  indirects  se  trou- 
vent  contrebalanc6s  par  les  graves  inconvönients  qui  rösultent 
pour  la  vie  organique  de  Talternance  continuelle  entre  la  chaleur 
solaire  et  le  refroidissement  nocturDe,  ainsi  que  du  contraste 
entre  les  Saisons.  Une  chaleur  tropicale  et  un  abaissement  de 
temp6rature  jusqu'au  point  de  cong^lation,  constituent  des  con- 
ditions  que  peu  de  planles  sont  en  6tat  de  supporter.  C'est  ä  de 
tels ph6nom6nes  autant  qu ä  lariditä  du  sol qu'il  faut  attribuer 
la  pauvret6  de  la  flore.  Dans  le  Soudan,  nous  retrouverons,  ä  la 
v6rit6,  une  variabilit6  de  temp6rature  insolite  pour  des  contröes 
tropicales,etnousserons  dans  le  cas  de  consid6rerce  fait  comme 
une  particularit6  g6n6rale  propre  ä  TAfrique;  n6anmoins  les  va- 
riations sont  bien  plus  considörables  dans  le  dösert  ^*,  et  la  geI6e 
est  inconnue  dans  les  plaines  basses  des  conträes  m^ridionales. 
C'est  pourquoi  bien  peu  de  v^götaux  p6nfetrent  des  savanes  6ga- 
lement  söches  du  Soudan  jusqu'ä  la  surface  ilevie  du  Sahara. 
Plus  les  organisations  tropicales  exigent  de  chaleur,  plus  elles 
sont  sensibles  aux  changements  extremes  de  la  tempärature. 
Par  contre,  les  plantes  du  Sahara  concordent  beaucoup  plus 
avec  Celles  des  steppes  de  T  Asie  et  du  midi  de  l'Europe  qu'avec 
les  formes  du  domaine  de  la  v6g6tation  tropicale.  C'est  ce  qui 
fait  que  le  climat  du  Sahara  convient  davantage  k  Thabitant  de 
lä  zone  tempär^e  que  le  climat  tropical  proprement  dit.  Ce 
n'est  que  dans  les  oasis  qu  on  voit  la  malaria  se  produire  avec 
Fhumiditä,  tandis  que  dans  le  Hammada  sec,  la  puretä  de  Fair 
rehausse  la  force  de  r^action  du  corps,  et  permet  de  supporter 
les  inconv6nients  du  changement  de  temp6rature  *. 

*  Les  conditions  climat^riques  du  Sahara  algörien  ne  pourront  manquer  de  subir 
de  notables  modifications,  si  Ton  parvicnt  ä  r<^aliscr  le  projet  proposä  par  le  ca- 
pitainc  Roudahre  {Revue  des  deux  mondeSy  ann.  187^,  t.  III,  p.  522)  relative- 
meni  ä  la  crdation  d'une  mer  int^rieure  en  Alg^rie.  M.  Roudaire  fondc  Tex^ution 
de  soo  projet  sur  lepercement  de  Tisthme  (d'environ  16  kilometres  de  largeur)  qui 
s^pare  le  golfc  de  Gab&s  duchott  El-Djerid,  Tun  de  ces  bas-fonds  vaseux  ddsign^s 
dans  le  pays  par  le  nom  de  cholt  ou  sehkhray  et  auquel  se  rattache  toute  une  s^rie 
de  semblables  excavations  <^chelonn6es  de  Test  i  rouest  depuis  TEl-Djerid  jusque 
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Formes  vägätales.  —  Quelque  grande  que  soit  la  similitude 
qui,  sous  les  rapports  du  climat  et  de  la  v6g6tation,  rattache  le 
Sahara  aux  steppes  de  la  zone  temp6r6e,  il  n'en  est  pas  moins 

bien  avant  dans  Tint^rieur  de  TAlgörie.  Or,  conune,  selon  M  Roudaire,  la  majoritd 
de  ces  chott  sont  au-dessous  du  nivcau  de  la  mer  Ic  percement  de  Tisthme  do 
Gabös  aura  pour  cons^quencc  l'occupation  par  les  eaux  de  la  mer  d'un  espace 
n'ayant  pas  moins  de  320  kilorafetres  de  longueur  (de  Test  ä  Touest)  et  de  50  ä  60 
kilom^tres  de  largeur.  Ge  projet  a  soulev^  plusieurs  objections,  enlre  autres  de  la 
part  de  M.  Hanyvet  (Compies  rendus,  ann.  1874,  vol.  LXXIX,  p.  101),  de  M.  Fuchs 
(ibid.y  p.  352)  et  de  M.  Cosson  (ibid.^  p.  485),  objections  que  M.  Roudaire  n'a  pas 
laiss^s  sans  r^ponses  {ibid.y  p.  501 ,  ainsi  que  vol.  LXXX,  ann.  1875,  p.  1503).  D*ail- 
Icurs,  dans  la  s^nce  du  28  juin  1875  {Compies  rendus^  vol.  LXXX,  p.  1593),  M.  le 
capitaine  Roudaire  vient  de  präsenter,  par  rcntremise  de  M.  de  Lesseps,  un  rapport 
sur  les  travaux  de  la  commission  charg^e  d'ötudier  le  projet  de  mer  intdrieure  on 
Algdrie.  II  r^sulte  de  ce  rapport  que  «  Ic  bassin  inondable  occupe  en  Alg^rie  une 
superficie  de  pr^s  de  6000  kilom^tres  carr^s ;  il  est  compris  entre  les  degr6s  de 
latitude  N.  34«  36'  et  33*51'  et  les  degr^  de  longitude  E.  3*40'  et  4"  51'.  Dans 
les  parties  centrales,  la  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  varie  entre 
20  et  27  m^tres.B  La  Solution  de  la  question  ne  tient  donc  plus  qu'A  ce  que  la  pro- 
fondeur du  bassin  tunisien  et  le  relief  de  Tisthme  de  Gab^s  soient  d^termin^s  par 
un  nivellement  pr^cis,  analogue  k  celui  que  M.  le  capitaine  Roudaire  vient  d*efiec- 
tuer  en  Alg^rie.  Or  c*est  pr6cis6ment  ce  travail  qui  occupe  en  ce  moment  une 
commission  italienne,  en  sorte  que  les  r6sultats  de  ses  ^tudes  fourniront  proba- 
blement  la  Solution  definitive  de  cette  interessante  question.  Au  reste,  quelle  que 
puisse  Stre  cette  Solution,  il  n*en  restera  pas  moins  acquis  k  la  science  Texistence 
d*une  vaste  döpression  dans  le  Sahara  algörien ;  ce  qui  constitue  un  fait  d*autant 
plus  important  qu*un  ph^nom^nc,  de  cette  nature  a  6U  dgalemcnt  signaie  par 
M.  G.  Rohlfs  dans  le  Sahara  oricntal.  En  eflet,  il  r^sultc  des  travaux  de  cet  infati- 
gable  voyageur  (Zeitschr.  d.  Gesellsch.  für  Erdk.,  vol.  VII,  p.  367,  avecune  carte)  que 
dans  le  d^sert  libyque,  dont  reiendue  ägale  celle  de  TAlIemagne,  la  surface  du 
sol  se  trouve  sur  beaucoup  de  points  au-dessous  de  la  mer,  ce  qui  donne  lieu 
ä  une  d^pression  formant  une  bände  qui,  mesuröe  sur  la  carte  de  M.  Rohlfs,  a 
environ  330  kilomötres  de  longueur,  dirig^e  en  moyenne  de  Test  A  Tonest,  et  qui, 
A  Bir-Bcsscm,  n'est  que  de  50  kilomötres  distante  de  la  mer.  La  moyenne  de  cette 
d^pression,  d^duite  de  Taltitude  de  six  points  (Bir-Bessem  -— 100",  Ardjil6  —  52", 
Lebba  —  35»,  Sivah  —  50™,  Nakh  el  Modjarba  — 105-  et  Nakh  el  Abiad  — 103*)  serait 
de  73*  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Gette  longue  bände  de  döpression,  bordöe 
au  nord  par  une  region  d'environ  100  m^tres  d*altitude  au-dessus  de  la  mer,  constitue 
Tune  des  d6pressions  les  plus  vastes  connues,  et  vient  ainsi  grossir  le  nombre  des 
ph^nom^nes  de  cette  nalure  qui,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  se  trouvaient  li- 
mitös  aux  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  Gaspicnne,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  se 
reproduisent  de  plus  en  plus  dans  les  r^gions  les  plus  diverses  de  notre  globe. 
Ainsi,  Selon  M.  Hunzinger  (Zeitschr.  d.  Cesellsch  für  Erdk.,\o\.\\,  p.  452),  la 
grande  plaine  sal^e  entre  le  village  de  Hanfit  (littoral  de  la  mer  Rouge)  et  le  pied  des 
Alpes  abyssinienncs  est  au-dessou*  du  niveau  de  la  mer,  et  en  Amerique  (Peter- 
mann ,  mtlheil,  vol.  XX,  p.  50)  la  d^pression  est  de  plus  de  —  97",4  (300  pieds 
angl.)  dans  le  vaste  d^sert  connu  sous  le  nom  de  Colorado.  —T. 
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vrai  qu'ici  la  position  de  la  r6gion  la  plus  chaude  du  globe 
86  traduit  encore  par  ce  fait,  que  la  v6g6tation  arborescente  n'en 
est  point  exclue  au  mfime  degr6,  et  que  les  plus  arides  contr^es, 
inaccessibles  aux  nomades  avec  leurs  troupeaux,  s*y  trouvent 
dotöes  d'un  Palmier  qui  suffit  au  maintien  des  habitauts  et  leur 
a  permis  de  s'ätablir  dans  les  oasis  d'une  maniire  permanente. 
n  est  vrai  que  les  forfets  agglom6r6es  de  Dattiers,  que  Ton  a 
fr^quemment  assimiläes  k  autant  d'iles  au  milieu  de  la  vaste 
mer  saharienne,  ne  doivent  leur  origine  qu'ä  la  culture;  nöan- 
moins  un  Acada  solitaire,  souvent  de  haute  taille  *•,  frappe 
quelqnefois  de  surprise  le  voyageur  lorsqu'il  Taperjoit  de  loin, 
n'ayant  vu  pendant  des  journ6es  entiferes  qne  rochers  et  pous- 
sifere.  Ici  la  vie  des  arbres  n'est  point  compromise  comme  dans 
les  steppes  asiatiques  par  la  Variation  des  saisons,  mais  seule- 
ment  r6duite  ä  des  limites  plus  6troites  par  le  manque  d'eau. 
Partout  oü  leurs  racines  peuvent  atteindre  rhumidit6  cachöe 
souslasurfacedusoly  lapäriode  de  d^veloppemeot  ne  tient  qu'ä 
la  hausse  ou  älabaisse  graduelles  des  eaux  souterraines,  etpeut 
se  prolonger  sufBsamment  pour  satisfaire  aux  phases  alternantes 
de  la  production  du  bois,  du  fruit  et  du  renouvellement  des 
bourgeons.  Mais  comment  se  fait-il  qne  ce  soient  präcisäment  les 
Palmiers  qui  puissent  venirici,  eux  qui  exigent  tant  d'humiditö, 
et  dont  Tunique  bourgeon  foliaire  une  fois  d^truit,  soit  par  le 
froid,  soit  par  la  s6cheresse,  ne  saurait  6tre  remplac6?  La  culture 
des  oasis  8'attache,il  est  vrai,  ä  satisfaire  par  des  irrigations  arti- 
ficielles  au  besoin  d'humiditö  qu'6prouvent  les  Dattiers,  en  Sorte 
que  ces  plantations  ne  röussissent  que  lä  oü  les  contingents 
foumis  par  les  puits  et  les  sources  sont  inäpuisables.  Toutefois 
les  Palmiers  ne  doivent  pas  non  plus  6tre  consid6r6s  comme  des 
produits  6trangers,  car  ce  n'est  pas  seulement  par  la  culture 
qu  ils  ont  6t6  introduits  dans  le  Sahara,  puisque  les  Dattiers  ne 
mörissent  que  sur  peu  de  points  en  dehors  de  ce  domaine  d6ser- 
tlque.  Döjäsurle  versant  septentrional  de  T Atlas  il  n'en  est  plus 
ainsi  *'.  Les  limites  septentrionales  du  Sahara  alg^rien  et  du  d6- 
sert  de  TArabie**,  les  bouches  de  Tlndus  du  cöt6  de  Test  et  la 
contr6e  d'Air  ^  (18"  lat.  N.)  du  cöt6  du  sud,  voilä  le  domaine  cli- 
mat6rique  dansTenceinteduquel  le  Dattier  trouve  compl6tement 
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ses  conditions  vitales  lorsquil  refoit  la  quantitö  requise  d'eau. 
C'est  donc  dans  ce  domaine,  qui  en  m6me  temps  d6termine  avec 
pr6cision  les  limites  climatöriques  du  Sahara,  que  doit  se  trouver 
la  patrie  de  cet  arbre.  Le  d6sert  possfede  6galement  un  deuxifeirie 
Palmier,  bien  que  ce  soit  un  Palmier-nain  {Hyphasne  Arguri)^ 
assez  fr^quent  dans  les  oueds  nubiens  entre  la  mer  Rouge  et 
leNiP^ 

Bien  que  la  queslion  relative  aux  rapports  entre  le  Dattier  et 
e  climat  du  d6sert  ait  6t6  souvent  soulev6e,  eile  n'en  a  pas 
moins  eu  une  Solution  incomplfete,  parce  qu  on  n'a  tenu  compte 
que  de  la  temp^rature  atmosphörique  seule,  mais  non  des  con* 
ditions  vitales  des  Palmiers  en  g6n6ral.  Eu  6gard  ä  sonfeuillage 
toujours  vert,  cette  famille  exige  une  affluence  constante  d'hu- 
midit6,  et  en  mßme  temps  eile  est  encore  plus  sensible  aux  va- 
riations  de  tempörature  qu'au  froid.  La  culture  des  Palmiers, 
dans  nos  serres  du  Nord,  n'obtient  ses  plus  beaux  r6sultats 
que  lä  oü  Ton  place  des  röservoirs  d'eau  en  contact  constant 
avec  leurs  racines.  Or,  lorsque  dans  leur  langage  imagö  les 
Arabesqualifient  le  Dattier  de  «reine  desoasis  plongeant  sespieds 
dans  Teau  et  sa  töte  dans  les  flammes  du  ciel » ,  on  serait  port6 
ä  attribuer  ä  cet  arbre  une  Organisation  exceptionnelle,  des 
moyens  particuliers  de  protection  contre  le  climat  du  d6sert ;  et 
pourlant  on  ne  les  trouve  ni  dans  la  taille  du  tronc,  qui  s'61feve 
ä  environ  16  mfetres  de  hauteur,  ni  dans  son  feuillage  penn6; 
d'ailleurs  des  espöces  toutessemblablesdumßme  genre  (Phoenix) 
viennent  6galement  dans  les  contr6es  tropicales  humides.  Cela 
n'empöche  pas  le  Dattier  de  trouver  cette  protection  dans  le  sol 
oü  plongent  ses  racines  et  dont  l'eau  pönfetre  ses  organes. 
M.  Cosson  a  fait  voir  ^  combien  le  Dattier  est  indöpendant  de 
la  Constitution  de  la  terre  v6g6tale,  de  la  nature  plus  ou  moins 
sal6e  de  l'eau,  comment  il  r6siste  aux  orages  atmosphSriques  et 
k  Tardeur  du  soleil ;  mais  il  fait  observer  en  mßme  temps  que 
pour  sa  conservation  il  a  besoin  de  grandes  quantit6s  d'eau.  II 
ne  se  d6veloppe  que  dans  les  lieux  oü  ses  racines  sont  en  com- 
munication  avec  les  r6servoirs  inöpuisables  qui  humectent  le 
d6sert.  Comme  le  niveau  de  ces  derniers  uniquement  est  (rös- 
in6gaP*,  au  point  d'osciller  dans  le  Sahara  alg6rien  entre  8  et 
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182  mfelres  de  profondeur,  tandis  qu'ä  Tuat  *^,  on  ratteint  dfes 
O",?!  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  c'est  la  cullure  qui  a 
du  donner  k  cet  arbre  le  röle  qu'il  joue  aujourd'hui ;  cependant, 
puisque  dans  certaines  oasis  ses  racines  plongent  dans  les  cou- 
ches  humides  sausTaide  d'irrigalions  arlificielles,  le  Dattier  a 
pu  s'y  ötablir  d'uae  manifere  ind6pendante  et  y  subsister  k  partir 
d'une  6poque  recul6e.  D'ailleurs  ce  qui  donne  une  mesure  de  la 
quantit6  d'eau  que  ses  racines refoivent  d*ann6eenanu6e,  c  estle 
fait  ^  que  dansla  proxiiiiit6  deTuggurt  un  seul  puits  art6sien  four- 
nitpar  minute  800  gallons  d'eau  douce.  Or  il  nefaut  pasperdre  de 
vue  que  ce  n'est  pas  la  temp6rature  de  Tatmospfafere,  ou  la  temp6- 
rature  eucore  plus  6lev6ede  sable  du  d&sert,  qui  se  communique 
aux  tissus  de  l'arbre,  mais  que  chez  tous  les  v6g6taux  ligneux 
la  chaleur  est  conduite  par  la  s6ve  ascendante  daus  la  direction 
des  faisceaux  vasculaires;  qu'en  cons6quence  c'est  la  couche 
du  sol  oü  les  exträmit^s  des  racines  absorbent  Thumidit^  qui 
donne  la  mesure  r6elle  de  la  temp6rature,  et  que,  d'autre  part, 
la  forte  övaporation  des  feuilles  contribue  6galement  k  exercer 
une  action  r6frig6rante  et  ämodSrer  ainsi  Tardeurdu  soleil. 
L'eau  souterraine  6tant  m6me  un  mauvais  conducteur  du  calo- 
rique,  eile  fait  que  les  fortes  oscillalions  thermiques  qui  se  pro- 
duisent  sur  la  surface  et  dans  Tatmosph^re  du  Sahara  ne  pö- 
nfelrent  point  dans  les  profondeurs  du  sol ".  La  temp6rature  des 
puits,  qui  peut  6tre  consid6r6e  comme  6galeä  la  temp6ra- 
ture  reelle  du  Dattier,  est  une  valeur  presque  invariable,  et  dfes 
lors  satisfaitparfai^tement  aux  conditions  pbysiologiquesrequises 
par  le  d6veloppement  d'un  Palmier.  On  a  pr6tendu  ^*  que  des 
oscillations  de  temp6rature  entre  52*  et  —  3**  n'exercent  abso- 
lument  aucune  influence  sur  le  d6veloppement  de  Tarbre ;  cette 
assertion  a,  k  la  v6rit6,  son  importance  pour  Fappröciation  des 
limites  de  sa  culture,  mais  il  faut  bien  se  rappeler  que  ces  ex- 
tremes de  temp6rature  n'atteignent  absolument  pas  les  fonctions 
vitales.  Or,  si  le  Dattier  est  tellement  ind6pendant  de  T^tat  de 
ratmosph^requiTentoure,  comment  se  fait-il  que  de  ce  cöt6-ci 
des  limites  du  Sahara,  il  ne  porte  pas  de  fruits  mürs,  tout  en  se 
d6veloppant  sous  forme  d'un  arbre  consid6rable,  et  que  de  Tautre 
cöt6  (dans  le  Soudan),  il  devienne  rabougri  ^,  ou  bien  ne  se 
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präsente  qu'isoläment,  mais  alors  pouryu  de  fniits?  Dans  les 
deux  cas,  ralternance  entre  les  Saisons  s&cbes  et  humides  lui  est 
d6favorable. 

Sur  la  M6diterran6e,  r6t6  sans  pluie  coincide  pr6cis6ment 
avec  r6poque  du  d6veloppement  de  la  datte,  en  sorte  qu'ä  Taide 
d'irrigation  artificielle  on  a  du  pquvoir  la  porter  k  maturitö, 
ainsi  que  cela  paralt  g6n6ralement  avoir  6t6  le  cas  du  temps  des 
Arabes  en  Espagne.  Dans  le  Soudan,  le  Dattier  aime,  dit-on,  le 
voisinage  des  rivi^res  dont  les  eaux  souterraines  peuvent  Tar- 
roser  pendant  la  saison  sfeche.  De  plus,  pour  la  bonne  venue  de 
cet  arbre,  la  s6cheresse  atmosph6rique  du  d6sert  a  de  Timpor- 
tance,  parce  qu'elle  accölfere  T^vaporation  des  feuilles  et  par  Ik 
la  circulation  de  la  s6ve.  Le  bois  de  Dattiers  d'Elche,  le  seul  en 
Espagne  qui  foumisse  aujourd'hui  encore  une  riebe  r6colte,  est 
situ6  sous  le  climat  d6sertique  de  Murcie,  et  la  temp6rature  la 
plus  basse  que  Supporte  Tarbre  est  celle  des  Asturies,  oü  1*616 
humide  et  Thiver  doux  lui  sont  plus  favorables  que  les  Saisons 
de  ritalie. 

Le  Dattier  est  le  seul  arbre  qui  ait  dans  le  Sahara  sa  patrie 
primordiale;  les  autres  arbres,  venus  du  dehors,  n'y  ont  qu'ime 
diffusion  trfes-restreinte.  Quelques-uns  d'entre  eux  longent  le 
Nil  k  partir  du  Soudan,  mais  dans  ce  nombre  ne  figure  que 
le  type  des  Mimos6es  repr6sent6  par  les  genres  des  Acaci6es, 
qui  apparalt  fä  et  Ik  dans  la  majeure  partie  du  d6sert  sans  ce- 
pendant  atteindre  le  Sahara  algärien.  G'est  dans  une  direction 
oppos6e  qu'un  Tamarix  arborescent  [Tamarix  gallxcä)  ^\  qui 
depuis  les  cötes  de  la  M6diterran6e  suit  le  sol  sal6,  a  p6n6tr6 
k  une  certaine  distance  dans  le  Sahara. 

Cependant  le  Dattier  s'est  tellement  empar6  du  sol  oü  les 
eaux  souterraines  se  U'ouvent  k  une  fälble  profondeur,  que  sous 
le  toit  ombreux  de  son  feuillage  on  n'aperfoit  que  des  vigitaux 
cultiv6s  ou  bien  des  plantes  d'origine  europ6enne  qui  lesaccom- 
pagnent.  Les  formes  indigfenes  de  la  v6g6tation  saharienne  ha- 
bitent  les  oueds  ou  le  Hammada,  et  se  trouvent  par  consöquent 
aous  des  influences  tout  autres.  Tandis  que  dans  les  oasis  la  vie 
v6g6tale  ne  s'arrÄte  jamais  compl6tement  (parce  que  le  fro'd 
hivemal  n'agit  que  d'une  manifere  trop  passagfere  et  que  Thumi- 
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ditö  parvient  toujours  aux  racines),  en  dehors  du  domaine  des 
oasis,  la  p6riode  de  döveloppement  dopend  du  niveau  des  eaux 
souterraines  et  se  troave  limitöe  h  des  espacesdetemps  courts  et 
incertams.  Comme  de  plus,  k  de  rares  exceptions  prfes,  la  v6g6- 
tation  n'y  consiste  qu'en  petites  plantes,  en  arbustes,  en  herbes 
vivaces  et  en  Gramin^es,  les  racines  ne  p^n^trent  pas  aussi  pro- 
fond^ment  dans  le  sol  que  celles  des  arbres.  Dans  la  proximitä 
de  r  Atlas,  oü  les  pluies  d'hiver  renforcent  consid^rablement  la 
circulation  des  eaux  souterraines,  le  Hammada  lui*m6me  peut 
encore  prodnire  une  vög^tation  frutescente  äpaisse,  dont  le 
döveloppement  commence  en  hiver  et  finit  au  printemps^". 
Mais  ce  n'est  Ik  qu'une  r^gion  intermödiaire  comparable  aux 
steppes,  qu  on  a  en  effet  s6par6e  du  dösert  proprement  dit  k 
titre  de  steppe  sabarienne,  distinction  legitime,  puisqu'ici,  en 
präsence  d*un  fourrage  abondant,  s'est  ^alement  däveloppä 
r^Ievage  de  troupeaux  nomades  de  la  steppe,  tandis  que  Fbabi- 
tant  du  däsert  est  limitö  k  la  seule  culture  des  oasis.  Dans  l'in-- 
t6rieur,  l'irrigation  du  sol  dopend  moins  des  montagnes  lointaines 
que  des  pr^dpitations  et  des  rosäes  Eventuelles  et  peu  considä- 
nbles ;  il  s'ensuit  que  comme  ces  demiöres  ont  6galement  lieu 
en  biver  et  pendant  la  m6me  Saison  que  dans  la  steppe,  on  voit 
qnelquefois  la  verdure  apparattre  soudainement.  Ici  le  Ham- 
mada est  souvent,  sur  de  larges  espaces,  d^pourvu  de  toute  vie 
organique,  et  ce  sont  alors  les  oueds  qui  ont  Tayantage,  pourvu 
que  les  sables  mouvants  ne  yiennent  pas  ensevelir  les  plantes  et 
61ever  un  nouvel  obstacle  k  leur  lutte  pour  Texistence  *• 

Placke  dans  des  conditions  aussi  döfavorables,  la  y^gitation 
du  Sahara  peut  6tre  consid^rte  comme  un  faible  reflet  de  la  vie 
yßgfetale  de  la  steppe,  dont  eile  s'appropriecertsdnes  formes  tout 
en  y  ajoutant  d'autres  formes  qui  lui  sont  propres.  Sous  un  point 

*  M.  G.  Rohlfs  (Quer  durch  Africa,  vol.  T,  p.  6i;  signale  dans  rextr^mit^  est  du 
grand  Hammada  (Hammada  el  Hamra)  Toasis  de  Derdj,  tr^s^ertile,  bien  arros^e, 
et  qui  ne  renferme  pas  moins  de  300  000  Dattiers.  AU  milles  allemands  (environ 
99  kilom^tres)  k  Touest  de  Derdj,  se  trouve  la  remarquable  oasis  de  Ghadamös,  deji 
cil^bre  du  temps  des  Romains  sous  le  nom  de  Cydamw.  Elle  est  situ^e  k  Fentr^ 
du  Sahara  proprement  dit  (30«  T  48"  lat.  N.) ;  son  altitude  est  de  3^  m^tres,  son  dia- 
m^tre  de  1200-1600  m.  et  sacirconförence  de  6000  m.  M.G.  Rohlfs  y  signale  (loc.cti., 
p.  70)  une  source  qui  sert  k  Tirrigation  de  Toasii ;  sa  temp^rature  est  au  deU  de  80*,  en 
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de  vue  priocipal  le  d6sert  s'accorde  avec  la  steppe,  c*est-ä-dire 
par  le  conlraste  entre  les  Halopbytes  et  les  v6g6taux  du  sol  non 
sal6.  En  effet,  il  n'est  mfitne  pas  nöcessaire  d'admetlre  que  par- 
tout oü  le  sei  gemme  et  le  gypse  se  trouvent  röunis  sur  une 
grande  6chelle,  ce  soit  la  mer  qui  ait  d6pos6  ces  substances.  La 
oü  les  cours  d'eau  tarissent,  et  par  cons6quent  tant  dans  Jesd6- 
serts  que  dans  les  steppes,  le  sol  peut  contenir  de  Teau  douce, 
lorsqu'unecommunicationsouterraine  existejusqu'äla  cöte.  Mais 
quand  Teaudisparattpar  suite  deTävaporation,  il  faut  bien  qu  a- 
vec  le  temps  s  opöre  la  pr^cipitation  des  mömes  sels  que  la  mer, 
elleaussi,  doit  au  pouvoir  que  possödent  les  sources  et  les  cours 
d'eau  de  r6unir  les  substances  solubles  des  roches. 

Sur  le  sol  non  sal6  du  d^ert,  ce  sont  d'abord  les  buissons 
aphylles  de  la  forme  de  Spartium  (ex. :  Retama^  Calligonum^ 
Ephedra)  qui  se  präsenten t  en  d6ployant  une  certaine  richesse 
dansleurtaille  et  dans  la  structure  de  leurs  fleurs.  Par  la  s6che- 
resse  de  leur  tissu  et  Fävaporation  limit^e  de  la  surface,  ils  sont 
parfaitement  adapt6s  au  sol  aride  dans  lequel  plongent  leurs  ra- 
eines,  ainsi  qu  ä  Tair  chaud  qu  ils  doivent  respirer.  Sur  les  dunes 
des  vall6es  du  Sahara  alg6rien,  ces  buissons  se  trouvent  particu- 
liferement  favoris6s,  gräce  aux  d6pöts  de  gypse  recouverts  par  le 
sable  mouvant  '•.  U Ephedra  est  prot6g6  ici  contre  les  mouve- 
ments  de  Tatmosphöre,  par  sa  taille  rampante,  qui  rappelle  sous 
ce  rapport  le  Pin  de  montagne :  il  doit  dÄs  lors  pouvoir  r6sis- 
ter  6galement  ä  la  chaleur  brülante  du  sol  (capable  de  faire  6clore 
Toeuf  de  Tautruche),  ainsi  qu'au  froid  de  la  nuit  ou  de  l'hiver, 
qu'augraente  le  rayonnement. 

Si  la  forme  de  Spartium  se  raltache  aux  buissons  de  TAnda- 
lousie,  par  contre  le  chlorure  de  sodium  reproduit  toute  la  s6rie 
des  Halopbytes,  les  mßmes  que  Ton  retrouve  dans  les  steppes 

Sorte  que  les  habitants  ne  boivent  reau  qu'apr^s  Tavoir  laissöe  se  refroidir.  La 
temp^rature  moyenne  de  roasis  est  de  23^;  en  ^tä,  eile  monle  quelquefois  ä  50"  ä 
l'ombre»  et  en  hiver  i'abaisse  k  h".  L*oasis  de  Ghadames  comple  environ  60,000 
Dattiers,  qui  toutefois  sont  loin  d'assurer  la  nourriture  des  habitants,  dont  le 
chiifre  peut  dtre  övalu4  k  5000.  Les  plantes  sponlan^es  y  sont  nulles,  et  Tengrais 
fourni  par  les  animaux  domestiques  nc  sunit  point  k  la  (uinuie  du  sol;  en  sorte 
que  celle-ci  est  pratiqu^e  a  Taide  de  VAUiagi  Maurorum  iniportä  des  oasis  limi- 
trophes.  —  T. 
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sal6es  de  la  Russie  et  de  TEspagne.  Quelques-uns  panni  ces  der- 
niers  sont  de  v6ritables  plantes  grasses  aphylles  {Halomemumj 
Arthrocnemum)^  et  il  est  assez  remarquable  que  celles  de  ces 
piantesoü  les  substances  salines  contribuent  ä  retenir  Teau  dans 
les  tissus,  soient  les  seules  capables  de  supporter  le  climat  du 
dfeert,  tandis  que,  lorsque  cette  fooction  est  r6serv6e  exclusive- 
mentä  l'^piderme,  TorgaDisation  parait  trop  faible  pour  r^ister 
ä  l'air  sec  du  Sahara.  Le  fait  est  que  ni  les  Euphorbiac^es  suc- 
culentes,  ni  la  forme  d'Alote  du  Soudan,  ne  se  trouvent  roen- 
tionnäes  dans  les  limites  du  däsert.  Par  contre,  des  feuilles 
grasses  fix^s  k  des  organes  axiles  figurent  au  nombre  des 
produits  les  plus  fräquents  du  sol  sal6  du  Sahara ;  d  ailleurs 
les  Salsol6es  et  les  Zygophyll6es,  de  concert  avec  quelques 
groupes  afiines,  correspondeut  positivement  aux  Halophytes  de 
la  steppe,  parmi  lesquelles  il  est  certaines  espöces  que  la  steppe 
possMe  en  commun  avec  le  Sahara.  Enfin,  la  s^rie  de  ces  formes 
se  trou ve  terininte  par  des  Static6es  {Limoniastrtmi)  susceptibles 
de  lignification. 

Les  Graminäesdu  Sahara  concordent  ^galement  en  partie  avec 
Celles  des  steppes  asiatiques,  oü^  comme  dans  le  premier,  quel- 
ques-unes  de  ces  Graminöes  constituent  des  gazons  consid^rables, 
quoique  isolfe  {Pennisettim).  Les  robustes  chaumes  d'une  Sti- 
pac6e  {Aristida  pungens)  alteignent  m6me  une  hauteor  de  l^jQ 
et  figurent  au  nombre  des  plus  importantes  Gramin^es  du  däsert 
comme  fourrage  dn  Chameau***.  Cependant  ces  Gramin6es,  ainsi 
que  d'autres  appartenant  au  groupe  des  Stipac6es  particulifere- 
ment  repr^sentöes  dans  le  Sahara,  ne  sauraient  6tre  assimiläes 
au  Thyrsa  des  steppes  russes  que  sousle  rapport  de  la  propri^te 
de  rfeister  ä  la  s6cheresse  et  ä  la  chaleur,  mais  nullement  sous 
le  rapport  de  r^nergie  d^,ploy6e  dans  le  döveloppement  du  gazon. 
Leurs  organes  foliaires  sont  extraordinairement  courts,  et  gräce  ä 
lenr  limbe  enroul6,  ä  lear  structure  rigide  et  ä  l'absence  de s6ve, 
ils  se  prfetent  fort  bien  ä  la  conservation  assez  longue  de  leurs 
facultas  vitales,  mfeme  sans  afiluence  de  Teau.  Nous  trouvons 
fr^quemment  chez  ces  planles  une  particularit6  d' Organisa- 
tion qui  explique  pourquoi,  \k  oü  dans  le  dösert  le  sol  ac- 
quiert  un  peu  d'humidit^,  il  se  revfet  aussltöt  de  vertes  Grami- 
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B^es  eil  voie  de  gerinination,  dont  la  v^gätation  se  borne,  dans 
certains  cas,  ä  la  production  d'un  gazon  de  2  centimfetres  de 
hautear  {Aristida  obtiisa).  Chez  quatre  espfeces  &'Aristiday  les 
barbes  longues  et  trifides  qui  surmontent  les  6pillets  portent  ä 
leur  extr6mit6  moyenne  uue  touffe  remarquablement  6I6gante  de 
poils  blancs,  servant  d'aigrette,  et  ä  l'aide  de  laquelle  le  vent  du 
d6sert  transporle  partout  la  semence,  de  sorte  qu'aucune  goutte 
d'eau  ne  traverse  inutilement  le  sol  aride,  et que  Thumiditö  trouve 
partout  ces  organes  susceptibles  de  vie.  Deux  de  ces  Gramin6es 
plumeuses  ont  ätä  r^pandues  par  Taliz^  depuis  la  Gaspienne,  ä 
travers  le  Sahara  tout  entier,  les  deux  autres  depuis  T Arabie,  et 
Ton  dit  que  ces  derniferes  seraient  parvenues  dans  leur  migra- 
tion  jusqu'ä  TAfrique  m6ridionale. 

Lafacultä  desubirladessiccation^  facultS  qui  chez  ces  Grami- 
n6es  doitfetre  extrömement  prononc6e,  puisqu'elles  aontcapables 
dese  d6velopperpendant  plusieurs  ann6es,  bien  qu'ellesne  soient 
hnmect6es  que  si  rarement,  a  atturö  Tattention  g6n6rale  aur 
deux  produits  du  d6sert.  Le  retour  ä  la  vie  d'une  plante  com- 
pl6tement  dess6ch6e  paralt  avoir  quelque  chose  de  myst^rieux ; 
mais  le  mystfereaugmente  lorsqu'on  la  voit  arrachöe  au  sol,  bal- 
lott6e  par  le  vent  comme  un  corps  mort,  et  malgr6  cela  ne  pas 
perdre  complfetement  les  facultes  organisatrices  de  son  tissu.  Et 
tel  est  en  effet  le  cas  avec  la  Rose  de  Jericho  (Anastaticä)  ainsi 
qu'avec  le  Lichen-manne  comestible  (Parmelia  esculenla). 
Toutefois,  dans  les  deux  cas,  la  conservation  de  ces  v6g6taux  au 
milieu  du  climat  sec  du  d6sert  tient  k  des  conditions  d'une  na- 
ture  trfe-diff6rente.  Chez  Y  Anastaticä^  ch6tive  Crucifere  annuelle, 
c'est  par  les  fruits  que  s'obtient  le  retour  k  la  vie,  et  toute  lapar- 
ticularit6  ne  consiste  qu'en  ce  que  les  semences  se  trouvent 
transportöes  dans  un  endroit  convenable  k  leur  germination,  A 
r^poque  desamaturit6,la  plante,  en  se  dess6chant,  se  pelotonne 
en  un  petit  corps  globuliforme,  qui  dfes  lors  est  ais6ment  d6tach6 
du  sol  sablonneux  par  le  vent,  et  se  trouve  longtemps  ballott6 
dans  le  dfeert  jusqu'au  moment  oü  il  commence  k  subir  Vaction 
de  Thumiditö.  Gräce  ä  la  substance  glutineuse  qui  absorbe  avi- 
dement  Teau»  la  plante  6tale  de  nouveau  ses  organes  comme  k 
r^poque  oü  eile  6tait  encorefix6e  au  sol.  Toutefois  ce  simulacre 
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de  vie  ne  r^gön^re  point  la  croissance,  msds  agit  seulement  sur 
les  fruits,  puisqu'äl'^tatsec  les  sUiques  restent  ferm6es,  etque 
cen'est  que  par  suite  de  Thumiditö  absorb6e  qu'elles  s'ouvrent 
et  laissent  6chapper  les  semences,  Ainsi,  celles-ci  ne  touchent  le 
sol  que  sur  les  poiuts  oü  il  est  humide,  et  oü  par  cons^quent  elles 
peuvent  se  d6velopper.  Chez  le  Lichen-manne,  au  contraire,  ce 
sont  les  organes  v6g6tatifs  eux-mftmes  qui  se  trouvent  rappelös 
ä  la  vie  par  rhumiditö.  Chez  les  Lichens  et  les  Mousses,  Ten- 
gourdissement  cons6cutif  au  manque  d'eau  est  un  phönomfeoe 
trte-ordinaire  *' ;  c'est  ä  la  r6viviscence  däterminäe  par  Fhumi- 
ditö  qu'est  due  la  longue  duräe  de  croissance  des  Spbaignes 
{Sphagnum)y  et  par  cons6quent  la  formation  de  la  tourbe  ^ 
Mousses.  A  Tiustar  de  YAnaslatica^  le  Lichen-manne  est  6ga- 
lement  d'abord  fix6  au  sol  **,  d'oü  il  est  enlev6  par  les  orages 
et  y  retoume  de  nouveau,  mais  k  de  grandes  distances,  sous 
forme  d'une  pluie  de  manne,  laissant  tomber  de  petits  fragments 
pisiformes  qui  reprennent  leur  d6veloppement  sous  Taction  des 
prtoipitations  atmosphöriques.  Ainsi  cette  plante  figure  au 
nombre  des  produits  les  plus  fr6quents  des  steppesetdes  döserts 
de  TAsie  centrale  et  de  TAfrique,  en  suivant  Talizö  jusqu'au 
Sahara  algörien*.  De  telles  migrations  des  plantes  appartenant 
au  climat  du  dösert  constituent  Tun  des  arguments  les  plus  p6- 
remptoires  enfaveurdeTinfluenceexercteparlesmouvemeiits  de 
l'atmosph^re  sur  la  diffusion  des  espices  vögötales,  et  i'ötude  de 
semblables  phönom&nes  a  encore  Tattrait  constamment  attachä 
k  h  perception  de  l'accord  efficace  qui  existe  entre  l'action  des 
forces  organiques  et  inorganiques  de  la  nature.  Si,  comme  cela 
a  lieu  chez  les  autres  plantes,  VAnastatica  ouvrait  ses  fruits  par 
suite  de  perte  de  la  s6ve,  la  diffusion  de  ses  semences  sur  un  sol 
döpourvu  d'eau  eüt  6t6  Sans  r6sultat.  De  mfeme,  si  le  Lichen- 
manne  ötait  plus  solidement  fixä  au  sol,  k  Tinstar  des  autres 
Lichens  des  rochers,  il  p6rirait  peut-6tre  au  milieu  de  Tariditö 
dominante.  Or,  grdce  äleur  facult6  de  locomobilit6,  ces  plantes  se 
transportent  sur  des  points  trfes-61oign6s  oü  la  rosöe  ou  un  autre 

*  Sur  plusicurs  points  des  hauU  et  arides  plateaux  de  la  Lycaonic,  j'ai  6[6  dans 
U  M8  de  com  tater  le  Parmelia  esculenUi»  —  T. 
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agent  d'huniidite  leur  pennettent  de  se  d6veIopper  :  c'est  ainsi 
que  la  nature  se  sert  demoyens  simples,  mais  sörs,  pour  adapter 
les  organisations  aux  conditions  les  plus  d6favorables.  Pourrait- 
elle  agir  plus  6nergiquemeut  qu'en  d6posant  dans  les  Cruciföres 
des  substances  g61atineuses,  capables  de  concentrer  rhumiditö 
du  d6sert,  ou  en  fractionnant  le  thallus  sec  du  Liehen  en  petits 
Corps  16gers,  afm  d'augmenter  la  locomobilit6  de  la  plante. 
Au  nombre  des  moyens  de  protection  dont  jouil  Torganisa- 
tion  contre  le  climat  sec  du  d6sert,  la  production  d'^pines  et 
le  revfetement  pileux  constituent,  comme  dans  les  steppes,  un 
ph6nomfene  trfes-fr6quent.  La  plupart  des  arbustes  feuill6s 
(ex.  Zizyphus^  Alhagi)^  aussi  bien  que  quelques  herbes  vivaces 
(Cinar^es),  sont  pourvues  d'^pines :  dans  un  cas  {Nitraria) ,  il  se 
rencontre  des  feuilles  chamues  en  m6me  temps  que  des  6pines. 
Les  poils,  susceptlbles  d'att6nuer  Tactiou  des  rayons  solaires, 
montrent  6galement  une  certaine  vari6t6  de  formes,  tantöt  rev6- 
tant  e^ombrageant  r^piderme  (Gnaphali6es,  Crozophorä)^  ou 
bien  s'adaptant  ä  ce  dernier  comme  de  la  soie  (Artemisiä) ;  tantöt 
par  leur  rigidit6  ils  se  protögent  eux-m6mes  contre  la  perte  de  la 
s6ve  (Borraginöes,  Salviä). 

La  durte  exlrfemement  courte  de  la  v6g6tation,  ainsi  que 
cela  r6sulte  de  la  raret6  des  pröcipitations,  se  manifeste  6gale- 
ment  dans  les  v6g6taux  bulbeux,  lorsqu'on  les  compare  avec 
ceux  de  la  steppe.  Ils  sont  bien  plus  rares  dans  le  Sahara  et  se 
distinguent  par  TexiguTtö  des  organes  Souterrains  eux-m6mes, 
dont  les  dimensions  d6pendent  de  l'^poqueoü  les  feuilles  entrent 
en  v6g6tation.  Les  oignons  d'un  genre  caract6ristique  pour 
le  Sahara  {Erythroslictus)  n'atteignent  que  la  grosseur  d'une 
cerise. 

Quelques  formes  v6g6tales  paraissent  6tie  limit^es  ä  de  cer- 
taines  contröes  du  Sahara,  ou  bien,  comme  les  arbres  sus-men- 
tionnös  (p.  Hl)  de  TAhaggar,  aux  r6gions  snp6rieures  des  sou- 
Ifevements  les  plus  consid6rables  de  son  sol.  Ce  sont  en  partie 
des  plantes  immigr6es  de  TAtlas  et  d'autres  parties  de  la  fron- 
tifere  saharienne,  telles  que  la  forme  d'0l6andre  {Nerium^ 
Rhus)  et  les  Pistachiers  {Pistacia  atlaniica)  du  Sahara  algöriea, 
C'est  ainsi  encore  que  l'arbuste  Oschur  du  Soudan  {Calotropis) 
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cr»it,  en  dimiiiuant  gradueliement  de  frtquence,  le  long  de 
la  rollte  des  carava»es  ä  travers  le  Fezzan  ä  Tripoli  *',  et  que 
les  buissons  de  Capparid6es  p6nfetrent  des  savanes  du  Soudan 
dans  les  Oueds  du  d6sert  nubien  **.  II  est  probable  que  c'est 
k  des  infliiences  analogues  que  le  domaine  arabique  du  Sahara 
doitplus  d'une  particularit6.  Par  contre,  il  faut  avoir  bien  soin 
de  ne  pas  coufondre  avec  ces  ph6nomfenes  la  pr&ence  des 
v6g6taux  du  Soudan  dans  la  vall6e  6gyptienne  du  Nil,  attendu 
qu  ici  Teau  de  la   riviöre  donne  lieu  k  un  mode  d'alimen- 
tation  compl6lement  6tranger  au  climat  du  d^sert.  L'Arabie 
se  distbgue  notamment  par  des  plantes  aromatiques  et  r6si- 
neuses  ^',  dont  plusieurs  sont  indig^nes  ögalement  dans  les 
steppes  de  TOrient.  Le  fait  que  les  s6cr6tions  d'huiles  essen- 
tielles deviennent  plus  fröquentes  sous  un  climat  sec,  a  döjä  6t6 
examinfe  dans  une  section  pr6c6dente  (I,  p.  446)  :  d'ailleurs,  ce 
ph6nomfene  parait  aussi  avoir  certains  rapports  *avec  Töl^vation 
de  la  temp^rature,  en  tant  qu'elle  facilite  k  Torganisme  l'expul- 
sion  desemblables  substauces  s6cr6t6es.  M.  Anderson  fait  obser- 
ver  qu'en  Arabie  les  v6g6taux  ligneux  sont  souvent  revßtus  de 
rösioe  ou  de  gomme,  et  il  suppose  qu'exposfee  k  Taction  d'un 
soleil  ardent.  l'öcorce  se  rompt  plus  ais6ment  et  laisse  exsuder 
ces  substances  Toutefois  ce  n'est  pas  IJi  ce  qui  determine  la 
s6cr6tion  semblable  de  la  gomme  adragante,  c'est  le  d6velop- 
pement  particulier  de  Töcorce;  et  il  n'en  restera  pas  moins  tou- 
jours  inexplicable  pourquoi  dans  les  contr6es  chaudes  certains 
produits  de  s6cr6tion  se  trouvent  plus  abondants,  pourquoi  des 
huiles  essentielles  imprfegnent  de  lem'S  6manations  Tatmos- 
plifere  humide  de  File  de  Ceylan  aussi  bien  que  la  steppe,  tandis 
que  les  r&ines  au  contraire  sont  communes  6galement  sous  le 
climat  froid. 

FormatioDS  vägitales.  —  L'opinion  qu^en  dehors  de  ses  oasis 
le  Sahara  soit  presque  compl6tement  döpourvu  de  toute  vie 
organique  n'est,  k  la  v^rit6,  fondöe  quen  tant  que,  par  suite 
du  d^faut  d*eau,  le  däsert  est  inhabitable,  et  ne  fouinit  une 
nourriture  suflBsante  qixk  trfes-peu  d'animaux ;  maisilne  s  ensuit 
nuUement  qu'il  y  ait  d'immenses  espaces  incapablesdeproduire 
k  de  cerlaines  6poques,  soit  un  chaume  d'herbe  soit  une  chötive 
T.  n.  9 
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6g6tation  quelconque.  II  a  6t6  g6n6raleinent  admis  que  la 
nature  du  sol  y  est  compl6tement  hostile  ä  la  vie  v6g6tale, 
et  que  les  racines  ne  sauraient  p6n6trer  dans  la  röche  nue,  ou 
bien  que,  priv6s  d'humus  et  soulev6s  par  les  vents,  les  d6pöts 
ar6nac6s  du  sol  devaient  ensevelir  les  plantes,  ou  du  moins 
n'6taient  pas  capables  de  les  nourrir.  Teiles  sont  en  effet 
les  conditions  qui  souvent  excluent  des  Hammada  ou  des  dunes 
de  sable  de  TAreg,  tout  döveloppement  v6g6tal.  N6anmoins  les 
Oueds  p6nfetrent  dans  les  Hammada,  et  les  parois  de  leurs  vall6es 
offrent  quelque  abri  contre  les  mouvements  de  Tatmosphere 
et  le  sable  du  dösert.  Mfeme  la  haute  plaine  rocailleuse,  c'est-i- 
dire  le  Hammada  lui-m6me,  est  loin  d'ötre  aussi  uniforme  dans 
son  relief  qu'on  a  Thabitude  de  Tadmettre.  Aprfes  tout,  ce  n'est 
que  rarement  que  les  relations  des  voyageurs  dans  le  d6sert  y 
signalent  Tabsence  complfete  de  toute  trace  de  v6g6tation  **,  et 
en  faisant  ressortir  cette  particularitö,  ils  prouvent  qu'elle  con- 
stitue  un  ph6nomfene  insolite. 

D'aprfes  la  nature  de  la  surface,  on  peut  distinguer  dans  le 
Sahara  quatre  types  de  relief,  qui  exfercent  sur  la  disposition 
des  formations  v6g6tales  une  induence  d6cisive,  savolr  :  les 
plaines  rocailleuses  du  Hammada,  les  d^serts  sablonneux  k 
surface  ondul6e  de  FAreg,  les  Oueds,  qui  sous  forme  de  vall6es 
sillonnent  la  plaine  61ev6e,  et  les  oasis,  qui  correspondent  aux 
plus  fortes  d6pressious  du  Sahara.  Or  les  d6pöts  salins,  avec 
leurs  halophytes,  relient  entre  eux  les  sols  dou6s  de  la  configu- 
ration  la  plus  variöe.  En  outre,  par  suite  de  la  pauvretö  de  la 
flore  du  d6sert,  les  formations  non  salines  elles-mömes  sont 
s6par6es  les  unes  des  autres  moins  par  leurs  formes  v6g6tales 
que  par  le  degr6  de  raretö  des  individus. 

Le  Hammada  occupe  Tespace  le  plus  considärable  et  constitue 
en  mßme  temps  la  partie  la  plus  d6sol6e  du  d6sert ;  car  Teau  ne 
peut  y  6tre  atteinte  i  la  profondeur  oü  eile  se  trouve,  ni  la 
v6g6tation  adb^.rer  au  sol  rocailleux,  parce  que  le  vent  en  em- 
pörte tous  les  produits  de  la  d6sagr6gation,  et  que  les  plantes  y 
sont  trop  rares  pour  faire  naltre  un  humus  capable  de  les  cimen-« 
ter.  Les  roches  dominantes  sont  tantöt  des  grfes,  tantöt  des  cal- 
caires  :  lespremiers  sont  pour  la  phipart  devoniens ;  les  demiers, 
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dans  les  parties  occidentales  de  la  contr^e,  appartiennent  au 
terrain  cr6tac6,  comme  dans  le  midi  de  TEurope.  Mais  lorsqu'il 
se  trouve  des  d6p6t3  de  gypse  k  la  surface  du  sol,  comme  fr6- 
quemment  dans  le  Sahara  algSrien,  et  que  dfes  la  proximit6 
de  TAtlas  les  pluies  d'hiver  commencent  k  se  faire  sentir,  on 
yoit,  m6me  dans  les  Hammada,  quelques  buissons  äpineux  et 
aphylles  altemer  avec  des  Salsolac^s  qnand  le  sol  est  saliföre^'. 
Un  phänom^ne  semblable  sereproduit  dans  la  proximit^  de 
r Ahaggar  oü  sur  le  plateau  de  Tassili  (26*  lat.  N.),  se  trouve 
mentionn6  un  certain  nombre  de  buissons  6pineux,  de  concert 
avec  quelques  autres  formes  frutescentes**,  qui  s'y  sont  Stabiles 
en  venant,  soit  du  Soudan,  soit  du  massif  montagneux.  N6an- 
moins,  dans  la  majorit^  des  pays,  les  v6g6taux  ligneux  consti- 
tuent  dans  les  Hammada  un  ph6nom6ne  des  plus  rares,  ou  bien 
en  sonttout  äfait  exclus.  Pros  de  Toasis  de  Mesab  (SS**  lat.  N., 
environ  20  milles  g6ographiques  au  sud  de  T Atlas),  M.  Duvey- 
rier  ^*  döcrit  un  Hammada  compl6tement  d6pourvu  de  terre 
vög^taie,  oü  la  v6g6tation  se  trouve  r6duite  k  un  ch6tif  buisson 
d'une  Salsolacöe  {Caroxylum  ariiculatum)^  k  un  Artemisia  et 
a  quelques  Gramin6es  Isoldes.  De  m6me,  dans  le  sud  du  Maroc, 
M.  Rebifs  traversa,  sur  Tespace  compris  entre  Tuat  et  Toasis  de 
Tafilet,  une  vaste  plaine  61ev6e  recouverte  de  pierres  roul6es,  et 
dans  laquelle  on  n'apercevait  pas  le  moindre  buisson  "**. 

Le  d6sert  d'Areg  ou  de  dunes  **  coraprend  les  contrtes  du 
Sahara  recouvertes  de  sable  mouvant,oüles  ondulations  du  ter- 
rain, pourraient  bien  n'fitre  que  les  restes  d'un  Hammada 
dötruit  par  suite  de  la  d6sagr6gatlon  et  de  l'ablation  des  d6p6ts 
de  sei  et  de  gypse.  Le  niveau  de  ces  contr6es  est  infSrieur  k 
celui  de  la  haute  plaine  :  c'est  ce  qui  fait  qu'elles  servent  de 
r^ptacle  k  la  poussiere  que  le  sirocco  et  Talizö  leur  apportent 
des  r^gions  lointaines.  En  cons^quence,  l'agr^gation  et  la 
t^nuitä  des  grains  de  sable  varient  diversement,  autant  que  la 
nature  des  roches  auxquelles  ils  ont  6t^  emprunt^s.  Le  sol  arö- 
nacä  et  incoh^rent  n'oppose  aucun  obstacle  k  la  circulation  des 
eaux  souterraines  limit6es  dans  le  Hammada  aux  Oueds,  mais 
incapables  de  p6n6trer  en  tous  sens  k  travers  la  charpenle 
solide  elle-mßme ;  ces  eaux  suivent  donc  la  surface  sous-jacente 
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compacte,  qui  se  trouve  au-dessous  d*un  terrain  aussi  peu  con- 
istant,  et  dfes  lors  s'enfoncent  souvent  ä  une  profondeur  plus 
consid6rable  que  dans  les  Oueds  et  dans  les  oasis.  Les  puits  du 
domaine  de  TAreg  alg6rien  fournissent,  sansremploi  d'appareils 
ascenseurs,  de  Feau  dont  le  niveau  oscille  entre  2  mfetres  et  22'",7 
sous  la  surface  desvallöes  des  dunes  ^'^  Teiles  sont  les  conditions 
qui  permeltent  ä  la  v6g6tation  dudösert  sablonneux  de  se  d6ve- 
lopper  un  peu  plus  abondamment  que  dans  les  Hammada,  tout 
en  restant  en  arrifere  de  celle  des  Oueds.  Les  dunes  elles- 
mfemes  sont,  i  cause  de  la  mobilltö  du  sable,  compl6tement  d6- 
pourvues  de  plantes  ^',  niais  les  vall6es  creus6es  dans  ces  dunes 
olTrent,  quand  elles  sont  vivifiöes  par  Thumiditö,  une  v6g6tation 
qui  n'est  pas  coraplötement  sans  attraits.  Aux  buissons  isol6s 
de  la  forme  de  Spartium,  s'associent  ici  parfois  les  Stipac6es 
de  haute  taille;  c'est  dans  ces  endroits  que  les  caravanes 
fönt  leurs  6tapes,  afm  de  donner  aux  chameaux  le  temps  de 
päturer.  Ainsi  la  formation  de  TAreg  poss6de  en  partie  Jes 
m6mes  v^gätaux  ligneux  que  le  Hammada,  mais  eile  en  dilTöre 
par  les  Graminöes,  qui  la  rapprochent  de  celle  des  Oueds. 

Lorsqu'en  hiver  les  eaux  souterraines  viennent  k  monter,  et 
surtout  lorsqu  il  se  produit  une  averse,  la  v6g6tation  des  Oueds 
se  d6veloppe  avec  une  prodigieuse  rapiditö,  et  ä  la  suite  de  teile 
pr6cipitation  dont  M.  Tristram  fut  t6moin  ^*,  il  vit  la  vall6e 
aride  se  revfetir  en  trois  jours  de  verdure  :  c'est  le  moment  oü 
les  troupeaux,  nourris  sur  TAtlas,  sont  conduits  de  la  montagne, 
ainsi  que  des  steppes,  dans  les  Oueds  limitrophes  du  dösert. 
Un  fait  semblable  est  signal6  par  M.  Duveyrier  ^^,  qui  nous  ap- 
prend  que  lorsqu' aprfes  une  steheresse  de  neuf  annees,  tombfe- 
rent  lespremiferes  pluies,  sept  jours  suffirent  pour  revßtir  de  la 
plus  belle  verdure  les  päturages,  auxquels  jusqu'alors  tout 
Symptome  d'activit6  organique  avait  fait  döfaut.  La  nudit6  ina- 
nim6e  des  parois  rocailleuses  des  vall6es  contraste  avec  le  fond 
verdoyant  qu'elles  bordent,  et  dans  l'enceinte  duquel  on  voit, 
ä  cöt6  de  broussailles  öpineuses  et  des  Tamarix,  se  d6ployer  de 
modestes  tapis  de  Gramin6es,  tandis  que,  parfois, ä  Tombre  d*un 
Pistachier  solitairc,  les  herbages  chötifs  du  d6sert  altirent  un 
troupeau  d'Anülopes.  Presque  toutes  les  plantes  du  Sahara,  fait 


Digitized  by 


Google 


OlEDS.  —  OASIS.  —    PL\NTKS  ENUKMIQIES.  i33 

observer  M.  Duveyrier  **,  tendent  i  se  r^fugier  dans  les  vallöes, 
oü  par  suite  la  v6g6tation  est  plus  variiie  que  partout  ailleurs  : 
ses  principaux  6l6ments  constitulifs  se  composent  de  «  graiids 
buissons  de  Zizyphus^  dont  la  fralche  verdure  repose  agr6able- 
ment  les  yeux,  d'arbustes61ev6s  de  Geufet  [Retama)^  d'un  Cäprier 
rampant  ä  grandes  fleurs  de  couleur  rose,  et  eufin  de  nombreuses 
touffes  de  Graminöes  {Aristida^  Andropogon).  »  Dans  les  Oueds 
on  voit  donc  röunies  la  majori t6  des  formes  väg6tales  du  Sahara, 
Dotamment  :  les  arbres  a  feuillage  peu  abondant,  les  buissons 
6pineux  et  aphylles,  les  Gramin6es,  les  herbes  vivaces  et  les 
Cruciföres  annuelles ;  c'est  6galement  la  qu  est  la  demeure  du 
Palmiernain  de  Nubie.  L'6nergie  ou  Timpuissance  de  cette  for- 
mation  v6g6lale,  ainsi  que  la  vari6t6  ou  la  pauvretö  de  ses  616- 
ments  constitutifs,  se  trouvent  d6lermin6es  par  le  degr6  d'humi- 
dit6  susceptible  de  se  concentrer  en  arlferes  d'eau  sillonnant 
p6riodiqueinent  la  surface  du  sol,  de  mfeme  que  par  la  nature  et 
la  quantitö  de  la  terre  v6g6tale  **.  Cependant ,  consid6r6e  dans 
son  ensemble,  et  compar6e  avec  les  contr6es  liraitrophes,  cette 
formation  v6g6tale  constitue  la  mesure  la  plus  forte  de  ce  que 
la  matiöre,  livr6e  ä  elle-m6me,  est  en  6tat  de  fournir  dans  le 
d6sert  ä  la  vie  organique.  La  plante  la  plus  chötive  apparalt  ici 
comme  le  triomphe  de  la  cr6alion  sur  les  forces  destructrices, 
en  Sorte  qu'envisag6e  sous  ce  point  de  vue,  la  chose  la  plus 
insignifiante  acquiertde  rint6r6t.  Lafr6quence  ^^  d'une  Cucurbi- 
tac6e  rampant  sur  le  sol,  de  la  Coloquinte  [CitruUus  Colocynlhis), 
ainsi  que  sa  vaste  extension,  favoris6e  probablement  par  les 
oiseaux,  constituent  un  exemple  saillant  de  la  domination  de  la 
vie,  mftme  dans  le  d6sert,  en  faisant  voir  qu'ä  Taide  d'une  si 
minime  quantit6  d'humidit6,  et  pendant  une  si  courte  p6riode 
de  croissance,  il  peut  nfianmoins  se  produire  un  fruit  succulent 
de  la  grossear  d'une  orange  et  dou6  de .  substances  particu- 
liferes  *. 


*  En  attendant  la  publication  complöte  et  d^taill^e  des  rösuUats  scientifiques 
fournis  par  la  remarquable  exp^dition  de  M.  Rohlfs  en  Libye,  les  quelques  noles  de 
M.  Ascherion,  botaniste  de  Texp^dition  (ainsi  que  Celles  de  M.  Schweinfurth  pour 
oe  qni  concerne  roasis  de  Chargeh),  reproduites  dans  les  Verhandl,  der  Gesellsch. 
für  Erdkunde  «u  Berlin  (ann.  1874,  n«  3,  p.  82,  n«  4,  p.  1091,  el  n-  6,  7,  p.  177), 
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Enfin,  quant  aux  oasis  elles-in6mes,  avec  leurs  sombres  planta- 
tions  de  Dattiers,  on  ne  saurait  leur  accorder  une  place  parmi  les 
formations  primordiales  du  Sahara,  puisque  ce  n'est  qu  i  rirri- 
gationartificielle  que  lacontr6e  est  redevable  de  son  6tat  actuel, 
des  v6g6taux  qu  od  y  cukive,  de  son  arboricultureet  de  son  agri- 
culture  limitöes.  Ces  formations  v6g6tales  n'ont  eu  leur  origine 
que  dans  les  Oueds,  et  il  n'est  plus  possible  de  constater  quel 
6tait  le  caractöre  v6g6tal  de  quelques-unes  de  ces  oasis  k  FSpo- 
que  oü  le  Dattier  a  pu  y  prosp6rerspontan6ment. 

Centres  de  vigitation.  —  Les  seuls  catalogues  de  plantes 
approximativement  complets  que  Ton  possMe  pour  la  r6gion 
sabarienne  se  rapportent  ä  l'figypte  et  k  FAlgSrie.  Mais  il  n'y 
a  que  ceux  de  TAlgörie  qui  foumissent  un  6talon  exact  pour 
appr^cier  les  öläments  constitutifs  de  la  flore,  attendu  que 

sufßsent  pour  donner  une  id6e  g^n^rale  de  la  v^etation  du  d^sert  Libyque  com- 
pris  entre  le  Nil  et  Toasis  de  Sivah.  U  en  r^ulte  que  ce  dösert  lui-mdme  (au  mi- 
Heu  duqucl  surgissent  les  diverses  oasis)  n*a  fourni  que  33  esp^ces  appartenant  ä 
15  familles.  Malgrö  lesplaces  difH^rentes  que  ces  espäces  occupentdans  la  Classi- 
fication syst^matique,  elles  se  trouvent  adapt^es  aux  mömes  conditions  vitales,  et 
manifestent  une  grande  concordance  dans  leurs  facies.  Elles  constituent  g^n^rale- 
ment  des  toufTes  globuleuses  garanties  contre  Tävaporation  et  la  s^cheresse,  soit  par 
rextrdme  r^duction  ou  la  compl^te  suppression  des  surfaces  foliaircs,  soit  par 
d*6pais  revStements  pileux  ou  resineux ;  plusieurs  de  ces  espöces,  mSme  quelques 
Gramin6es,  sont  munies  d*6pines  et  d*aiguillons.  Quant  k  la  v^^tation  spontan6e  des 
oasis,  eile  a  fourni  ä  peu  pres  377  csp6ces,  notamment:  Toasis  de  Farafreh91,  celle 
de  Daschel  186,  et  celle  de  Chargeh  environ  200.  La  llore  de  cette  dernidre  oasis, 
la  plus  grande  de  toutes,  rappelle  plutdt  le  caract^re  de  la  flore  du  sud  de  TEu- 
rope,  les  formes  tropicales  y  itant  rares  et  r^dultes  aux  Palmiers,  aux  Calotropis, 
au  Cassia  obovaldf  au  Balanites  et  au  Cordia  subopposita.  L'irrigation  artifi- 
cielle,  indispensable  aux  plantes  cultiv^es  dans  les  oasis,  s*effectue  ä  raide  de  puits 
dont  l'eau  jaillit  sous  une  pression  tellement  forte,  qu'elle  peut  dtre  conduite  ais^- 
ment  aux  lioux  de  sa  destination,  sans  exiger  les  appareils  de  puisement  usit^s 
dans  la  vall^e  du  Nil  avec  une  grande  d^pense  de  travail.  Dans  quelques  oasis,  cette 
eau  est  thermale,  ce  qui  est  notamment  le  cas  dans  la  grande  oasis  de  Chargeh,  oü 
M.  Schweinfurth  compta  environ  vingt-cinq  puits  en  activitö,  for^  ä  une  profondeur 
de  60  mötres,  et  dont  l'eau  possMe  une  tempörature  de  ^fS"  k  30*.  Ges  puits  ne  consti- 
tuent qu*une  minime  fraction  de  tous  ceux  (environ  200)  que  les  Romains  y  avaicnt 
^lablis,  mais  qui  aujourd'hui  sont  ensabl^s.  Les  plantes  cultivöes  dans  les  oasis  k 
Taide  de  ces  irrigations  artiflcielles  demandent  des  volumes  d'eau  tr^s-divers :  c'est 
le  Riz  qui  en  exige  le  plus;  puis  viennent  le  Froment  etrOrge,  qui  mü^rissent  en 
90  jours,  mais  qui  r^clament  pendant  cette  p^riode  une  irrigation  r^p^l^  neuf  fois. 
Parmi  lesv^taux  des  cultures  flgurent :  leCotonnier,  r Indigotier,  le  Dattier,  rOlivier, . 
rOranger,  le  Gitronnier,  TAbricotier  et  VAcaäa  nUotica,  cultivö  pour  son  bois,  et  qui 
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le  Nil  amfene  trop  d'616ments  ötrangers,  et  que  son  delta  n'est 
plus  conipl6tement  d^nuä  de  pluies.  II  n'en  est  pas  de  rafeme  de 
l'AlgÄrie,  quia6t6,  de  lapart  de  MM.  Cosson  et  Tristram  *', 
Tobjet  d'aperfus  oü  la  v6g6tation  du  Sahara  se  trouve  distin- 
gu^e  d'une  mani^e  satisfaisante,  de  Celles  du  littoral^  de  TAtlas 
et  de  la  steppe.  M.  Cosson  estime  ä  500  le  chiffre  des  espfeces 
indigfenes  dans  le  Sahara  ".  Cette  estimation  peut  servir  de 
base  ä  des  comparaisons  ult6rieures,  puisqu  eile  s*accorde  suffi- 
samment  avec  les  deux  catalogues  sus-mentionn^  des  v6gätaux 
effectivement  constat^.  Maintenant,  si  nous  prenons  en  consi- 
döratioD,  d'une  part  les  ah:es  de  tant  d'esp^ces  s'^tendant  sur 
toute  la  surface  du  Sahara,  et  d'une  autre  part  le  grand  d6ve- 
loppement  du  domaine,  ainsi  qne  les  particularit^  qui  caraci^- 
risent  la  partie  du  d6sert  asiatique  s6par6e  par  la  mer  Rouge, 
ne  nous  61oignerons  gufere  de  la  vörit6  en  portant  au  double,  et 

acquiert  queJquefois  des  dimensions  comid^rables  :  un  individu  mesure  ä  Bclat 
avait  5"*,65  de  circonförence.  La  vög^talion  spontanöe  des  oasis  a  fourni  k 
M.  Ascherson  des  observations  du  plus  vif  inUröt.  U  y  distingue  un  ^I^ment  indigene 
subordonnö,  et  un  grand  nombre  d'cspöces  immigr^es.  Le  premier,  ayant  une 
extension  consid^rable  dans  le  domaine  d^sertique  de  TAfrique  et  de  TAsie  int^ 
rieure,  est  composö  d'esp^ces  qui  habiient  particulieremeni  les  bords  sccs  du 
d^rt  et  parmi  lesquelles  ßgureni  au  premier  rang  la  Coloquinte  et  rOschur 
{Calotropia  procera).  Les  esp^ccs  immigr^cs,  quoique  trös-anciennes,  n*ont  pas  du 
apparadtre  toutes  k  la  mSme  6poque.  En  effet,  on  est  singuliärement  snrpris  de 
voir  que  dans  les  oasis,  ce  sont  pr^isöment  les  mauvaises  herbes  les  plus 
r^pandues  dans  les  champs  de  c^r^ales  et  dans  les  jardins,  qui  appartiennent  k  la 
flore  m^ditcrran^cnne,  sans  qu*on  puisse  les  constater  sous  la  m6me  latitude  dans 
la  vajläe  du  Nil;  tandis  que  les  plantes  caract^risüques  pour  cette  derni^re 
fönt  däfaut  aux  oasis,  ou  bien  ne  s*y  montrent  qu'isolöment.  On  est  donc 
nöcessairement  conduit  ä  cette  conclusion,  que  les  oasis  doivent  la  plupart  des 
plantes  qu'on  y  cultive,  tcUes  que  Froment,  Orge,  Olivier,  Palmier,  etc.,  non  4  la 
vall^  du  Nil,  mais  au  littoral  septentrional  de  rAfrique.  Cette  conclusion  sug- 
g^r^  par  des  consid^rations  botaniques,  8*accorde  singuli^rement  avec  celles  que 
des  considörations  archeologiques  foumirent  k  M.  le  professeur  Brugsch,  qui  pense 
que  les  oasis  araient  ii€  d*abord  habit^et  par  une  popuIation  libyenne,  ^trang^re 
k  la  race  ^gyptienne,  et  asservie  plus  tard  par  les  mattres  de  la  vallte  du  NU. 
Enfin  M.  Ascherson  fait  une  autre  Observation  Clement  importante,  en  signalant 
dans  les  oasis  la  pr^sence  ou  l'absence  de  certains  v^etaux,  sans  que  ce  ph6no- 
mine  puisse  dtre  expliqu^  par  les  conditions  physiques  actuelles.  Ainsi  le  Plant 
ago  majoTy  plante  öminemment  cosmopolite ,  se  voit  dans  les  oasis  de  Farafreh  et 
de  Chargeh,  mais  non  dans  celle  de  Dachel,  situ^e  pourtant  entre  ies  deux  pre- 
zniäres ;  par  contre,  parmi  les  trois  oasis,  celle  de  Dachel  ett  ia  leule  qui  post^e 
le  Lamium  ampltxicaule,  Labile  ^galement  cosmopolite.  —    . 
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nous  par  cons6quent  k  1000  espfeces,  le  cbiflre  total  de  celte 
flore. 

Cependant,  mßme  dans  ce  nombre,  une  grande  partie  vient 
du  dehors,  et  il  reste  ä  r^soudre  la  question  de  savoir  si  nous 
sommes  autoris6s  ä  admettre  dans  le  Sahara  des  centres  de 
v6g6tation.  Si  tel  n'6tait  pas  le  cas,  nous  aurions  un  terme 
de  comparaison  Continental  considörable  avec  les  lies  qui 
ne  possfedent  point  de  plantes  endßmiques.  Cela  fortifierait  en 
möine  temps  une  opinion  que  plus  d'un  naturaliste  est  dispos(^ä 
k  admettre,  opinion  d'aprte  laquelleles  d^serts  de  notreglobe  ne 
resteraient  pas  toujours  ce  qu'ils  sont,  maissubiraient,  dans  leur 
sol  et  dans  leur  climat,  des  modifications  graduelles,  k  la  suite 
d'immigrations  prolong6es  et  de  Taccroissement  dela  v6g6tation. 
Mais  pour  qu'un  tel  changement  ait  Heu ,  il  faudrait  que  le 
Sahara  ne  se  trouvät  plus  plac6  sous  Taction  non  interrompue 
des  aliz6s,  dont  la  duröe  et  la  direction  ne  tiennent  pas  pourtant 
k  la  v6g6tation,  mais  k  la  configuration  des  diverses  r6gions  du 
globe.  Or  les  6tudes  göologiques  faites  dans  le  domaine  du 
Sahara  alg^rien  ont  d^monträ,  k  l'aide  d'arguments  s6rieux, 
Torigine  r6cente  au  moins  d'une  partie  du  d6sert,  puisque  des 
coquilles  de  MoUusques  habitant  aujourd*bui  la  Mäditerran^e 
ont  6t6  constatöes  dans  les  d6pöts  de  TAreg ,  bien  qu  ä  la 
v6rite,  seulement  dans  la  profonde  vall^e  de  la  Syrte  *•.  Par  lä, 
la  question  relative  aux  plantes  end6miques  du  Sahara  acquer- 
rait  une  signification  plus  g6n6rale  encore,  attendu  que  si  c'est 
pendant  la  pöriode  actuelle  de  notre  globe,  que  Tömersion  du 
d6sert  tout  entier  a  eu  lieu,  Torigine  des  v6g6taux  end6miques 
de  ce  dernier  remonterait  k  la  m£me  6poque  *. 

*  Teile  n'est  point  l'opinion  d*un  naturaliste  qui  a  beaucoup  ^tudi6  TAlgeri*», 
M.  le  s6nateur  Pomel.  Selon  ce  savant,  le  Sahara  ne  peul  avoir  6t6  occup^  au 
commencement  de  l'öpoque  actuelle  par  une  mer  spacieuse,  car  dans  ce  cas  la  flore 
et  la  faune  du  d^sert  africain  devraicnt  avoir  6tö  constitu^es  par  l'^igration  d*es- 
p^ces  venues  des  dcux  r^gions  continentales  qui  bordaient  la  surface  ^mergcW*. 
M.  Pomel  fonde  son  opinion  sur  Ic  caractere  special  de  la  flore  saharienne  (voy. 
Pomel,  le  Sahara^  Alger,  1872).  D'un  autre  cdt^,  M.  Charles  Martins,  qui,  lui  aussi, 
a  Visits  le  Sahara,  est  parvenu  ä  un  rdsultat  diamitralement  oppos6;  en  parlant 
de  r^poque  probable  ä  laquelle  eut  lieu  l'^mersion  du  Sahara,  il  dit  (Du  Spit*- 
berg  au  Saharüy  p.  532) :  «  L*äv^nement  est  röcent,  g6ologiquement  parlant ;  ü 
remonte  peut-6tre  ä  cent  mille  ans  seulement.  Le  nombre  des  ann^s,  on  ne  sau- 
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Toutefois  ces  donnöes  g6ologiques,  que  les  naturalistes  suisses 
ont  rattach6es  au  climat  des  Alpes  etälaretraite  de  leurs  glaciers, 
n'aurontderimportance,  pourThistoiredes  plahtes  du  Sahara, 
que  lorsqu  on  sera  parvenu  k  dimontrer  que  le  domaine  tout 
entier  de  leur  diffusion  s'est  produit  aussi  tard.  En  effet,  la 
präsence  de  plantes  endimiques  sur  certains  points  du  Sahara 
est  indubitable.  Je  reviens  ici  encore  une  foia  sur  le  Dattier, 
dont  il  est  prouv6  que  Torigine  est  saharienne  par  sa  diffu- 
sion et  sa  propagation  mfemes.  Ce  qui  n  empfiche  pas  qu'il 
n'est  gufere  facile  de  d6cider  si  sa  patrie  primordiale  est 
ä  Tuat  QU  en  Arabie;  en  sorte  qu'il  suffit  d'admettre  que  cer- 
tains äl^ments  constitutifs  du  d^sert  actuel  existaient  d6jä  au 
commencement  de  la  p6riode  actuelle  du  globe,  pour  en  däduire 
lorigine  de  sa  v6g6tation. 

Ce  qui  prouve  que  le  Sahara  algörien  lui-m6me  constitue  un 
centre  de  cröation  vög^lale,  c*est  qu'ä  cöt6  d'un  nombre  assez 
consid6rable  d'.esptees  endömiques,  il  possöde  plusieurs  genres 
en  partie  monotypes  (ex. ,  des  Cruciferes :  L'anchophoraj  Berio- 
phytum;  des  Synanth6r6es :  Rhanierium^Rhetinolepis^  Wario- 
nea;  une  Plombaginie  :  Bubaniä).  La  contröe  de  Biskra,  situ6e 
seulement  k  13A  mötres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  pied 
des  demiferes  ramifications  de  F  Atlas,  se  distingue  par  des  v6g6- 
taux  k  aire  limit6e  *,  mais  qui  cependant  se  trouvent  plac6s  sous 
Faction  du  cUmat  du  Sahara  et  ne  paraissent  pas  avoir  tous 
p6n^tr6  dans  le  d6sert,  au  delä  de  la  profonde  vall^e  de  la  Syrle. 
Ici,  pendant  unlong  temps  aprös  leur  naissance,  la  mer  a  pu 
limiter  l'enceinte  de  leur  demeure,  de  mßme  qu'actuellementles 
dunes  de  TAreg  peuvent  s'opposer  ä  leur  migration. 

rail  le  preciser;  mais  r^venement  a  une  date  relative,  11  est  post^rieur  au  d^piM 
des  terrains  tertiaires.  Quand  il  a  eu  Heu,  la  Möditcrran^e  existait  döjä,  car  0:1 
trouve  dans  le  Sahara  des  coquilles  de  Mollusques  qui  habitent  encore  le  littoral ; 
le  sei  est  imprögn^  de  sei  marin  :  il  est  form6  de  gypse  ou  sulfate  de  chaux,  qui 
se  d^pose  probablement  dans  les  mers  acluelles,  et  des  sables  annex^s  par  les 
riviäres  qui  se  versaient  dans  le  golfe  saharien,  » —  T. 

*  M.  Cosson  a  constat^  que,  dans  les  provinces  d'Oran,  d* Alger  et  de  Constantinc, 
un  certain  nombre  d'esp^ces  sont  confinöes  sur  le  relief  du  grand  AUas  qui  s^pare 
la  r^gion  des  Hauts*Plateaux  de  la  r^ion  saharienne,  on  ne  s*en  ^loignent  quo 
Ir^s-peu,  tarit  dans  la  partie  la  plus  m6ridionale  des  Haut-Plateaux  que  sur  l;:»» 
points  les  plus  volsins  de  la  r(^gion  saharienne.  —  T. 
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Parmi  les  plantes  du  Sahara  alg^rien  £num6r6es  par  M.  Gos- 
son,  un  peu  plus  du  tiers  consiste  en  espfeces  end6iniques 
(environ  36  pour  100  ") .  Si  l'on  applique  cette  proportion  k  la 
totalitä  de  la  flore  du  Sahara,  en  portant  Tötendue  de  ce  do« 
raaine  d6pourvue  de  pluie  ä  180000  millea  carr6s^\  on  n'aura 
qu'une  esptee  end6inique  pour  chaque  surface  de  520  milles 
carr6s.  C'est  lä  un  chiffre  bien  propre  k  servir  de  terme  de 
comparaison,  pour  caract6riser  la  pauvret6  d*une  flore  qui,  sous 
ce  rapport,  reste  en  arrifere  de  tou^  les  grands  domaines  conti- 
nentaux.  Ou  bien  nous  pouvons  Interpreter  ce  chiffre  en  ce 
sens,  que  nulle  part  ailleurs  les  centres  de  Vegetation  ne  se 
trouvent  öloign^s  les  uns  des  autres  dans  de  seinblables  pro- 
portions,  et  qu*ainsi  la  distribution  gäographique  de  la  flore 
peut  s'expliquer  en  n'admettant  qu'un  nombre  extr^mement 
limite  de  localitäs  qui  auront  seryi  de  points  de  däpartäla 
migration.  C'est  avec  une  semblable  supposition  que  les  obser- 
vations  faites  jusqu'ici  s'accordent  le  mieux,  puisque  dans  le 
peu  de  contr6es  oü,  par  suite  de  Vhabitat  restreint  de  certaines 
plantes,  des  centres  ont  6t6  effectivement  constat6s  jusqu'ä 
präsent,  la  v6g6tation  n'est  nullement  aussi  pauvre  qu'on  au- 
rait  du  s'y  attendre,  eu  6gard  k  des  conditions  vitales  aussi 
d6favorables.  De  telles  localit6s  n'ont  6t6  constatöes  nulle  part 
dans  rintörieur  du  Sahara,  mais  seulement  sur  ses  limites 
septentrionales,  plus  particuliferement  en  Alg6rie,  et  dans  Test 
de  TArabie,  ainsi  que  dans  le  Sind.  Si  donc  nous  admettions 
que  c'est  de  ces  centres  que  les  Oueds  ont  refu  leur  ch6tive 
v6g6tation,  cela  viendrait  assur6ment  k  Tappui  de  l'opinion 
en  vertu  de  laquelle  la  majeure  partie  du  Sahara  a  du  fitre  r6- 
cemment6merg6e.En  ce  cas,rAfrique  aurait  cela  de  particulier, 
qu'elle  contiendrait  tout  k  la  fois  les  parties  continentales  les 
plus  röcentes  et  les  plus  anciennes  de  notre  globe,  les  premiferes 
dans  le  Sahara  et  les  derniäres  dans  le  Soudan. 

Eu  6gard  k  la  structure  de  ses  plantes,  la  flore  du  Sahara  ^'' 
se  distingue  surtoutpar  la  forte  proportion  num6rique  des  Cru- 
ciftres,  et  s'accorde  avec  le  domaine  des  steppes  par  la  vari6t6 
des  Ch6nopod6es.  Les  plus  riches  en  espfeces  sont  les  quatre 
familles  desSynanth6r6es,  des  Gramin6es,  des  Cruciföres  et  des 
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Lfegumineuses ,  et,  sous  ce  rapport,  les  coUections  faites  en 
Alg6rie,  en  figypte  et  dans  TArabie  P6tr6e  ®*,  fournissent  le 
mfime  rösultat.  Si  Ton  ne  tient  compte  que  des  espfeces  end6mi- 
qaes  du  Sahara  algörien,  le  Chiffre  proportionnel  de  ces  familles 
s'accrott  encore  davantage»  k  Texception  des  Gramm^es,  qui 
passent  plus  ais^ment  que  le  reste  des  familles  d'un  domaine 
k  un  autre. 

Afin  de  mieux  faire  ressortir  les  particularit^  de  la  flore,  et 
d'apprfeier  les  conditions  dans  lesquelles  une  immigration  des 
plantes  a  pu  avoir  lieu  des  pays  Imiitrophes,  il  devient  essentiel 
d'examiner  les  limites  climatöriques  du  Sahara.  Sur  la  cöte 
de  l'Atlantique  on  voit,  dfes  la  latitude  des  lies  Canaries,  la 
flore  du  d6sert  passer  k  la  flore  marocaine,  caract6ris6e  ici 
notamment  par  YArgania.  Dans  le  domaine  hydrographique 
du  Draa  (27*  lat.  N.),  qui,  aprfes  s'ßtre  övanoui  dans  Toasis 
du  Maroc,  reparalt  k  la  surface,  prfes  de  la  mer,  M.  Panet' 
trouva,  lors  de  son  yoyage  de  la  S^^gambie  k  Mogador, 
les  Premiers  bois  4*Argan,  tandis  que  des  Acacias  gummi- 
fferes  bordaient  la  rivifere.  Cest  lä  le  point  le  plus  miridio- 
nal  oä  pän^tre,  dans  la  direction  du  Sahara,  une  vägätation 
qu'on  peut  consid6rer  comme  une  transition  k  la  flore  m^iter- 
ranäenne,  et  bien  que  nous  connaissions  peu  les  conditions 
climat6riques  de  la  cöte  du  Maroc  ^,  on  ne  saurait  mteonnattre 
dans  ce  fait  l'influence  de  Tatmosphöre  plus  humide  de  la  mer. 
En  effet,  du  cdtö  de  Tint^rieur,  le  d^sert  se  d^ploie  k  partir 
de  TAtlas,  comme  en  Algörie. 

L'endroit  le  plus  proche  oü  lalimiteseptentrionale  du  Sahara 
:ut  6t6  positivement  examin6e,  se  trouve4mm6diatement  sur  les 
contre-forts  miridionaux  de  TAtlas  maroc^n^  (32°  lat.  N.);  il 
longo  ensuite  le  bord  de  cette  chahie  et  atteint  la  latitude  la  plus 
Üevie  (So«"  lat,  N.)  en  Algärie  et  dans  la  Tunisie.  Mais  les  oasis 
au  Haroc  ont  cet  avantage  que,  m6me  dans  Tintärieur  du  pays, 
on  voit  sur  un  certain  parcours  les  riviferes  de  TAtlas  conserver 
leur  eau  k  la  surface  du  sol,  du  moins  au  printemps,  ce  qui 
favorise  l'immigration  des  plantes. 

En  Alg6rie  au  contraire,  c'est  dans  l'enceinte  des  demiferes 
ramifications  de  T  Atlas  que  surgit  la  conlr^e  devöe  de  la  steppe 
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Saliarienne,  dont  le  climat  est,  ä  la  v6ril6,  semblable  a  celui 
du  dösert  et  facilile  un  melange  de  formes  v6g6tales,  raais 
oü  cependant  la  majeure  parüe  de  la  v6g6tation  acquieit  un 
caractöre  special,  parce  que  les  diffferences  d'allitude  entre  cette 
haute  steppe  et  la  vall6e  de  la  Syrte  d6prim6e  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  sont  tr6s-consid6rables  *. 

Viennent  maintenant,  depuis  Tunis  ^*  jusqu'ä  la  Cyr6naique, 
les  contrtes  oü  le  Sahara  s'ötend  jusqu*ä  la  M6diterran6e  elle- 
m6me.  On  n'a  pas  plutöt  quitt6  les  jardins  de  Tripoli,  dit 
M.  Vogel  ^,  que  d6jä  commence  le  d6sert.  Plus  ä  Test,  la  limite 
septentrionale  du  Sahara  traverse  la  surface  61ev6e  de  Barka 
(32°  lat.  N.)  ^\  puis  atteint  (sans  tenir  compte  du  delta  du  Nil) 
de  nouveau  le  littoral  de  la  mer,  et  touche,  au  sud  de  la  Pales- 
tine,  pour  la  dernifere  fois  ä  la  flore  m6diterran6enne.  A  quelques 
heures  au  sud  de  l'Höbron  (31°  30'  S.)  se  trouve  un  remarquable 
point  culminant  oü  trois  domaines  de  v6g6tation  sont  plac6s  en 
contact,  oü  disparaissent  les  Chfenes  toujours  verts  de  la  Pales- 
tine,  oü  commencent  les  Oueds  de  T Arabie  P6tr6e,  et  oü,  du  cöt6 

*  G*est  cette  partie  de  TAfrique  septentrionale  (Gyr^naique),  notamment  la  haute 
plaine  de  Barca,  que  les  anciens  consideraient  comme  la  patrie  exclusive  du  ce- 
16bre  Silphion  ou  Laserpitiumy  plante  tellemont  recherchee  pour  ses  proprietös 
m^dicinales  et  tellcment  rare,  que  du  temps  de  Strabou  on  la  payait  au  poids  de 
Tor.  Linn6  avait  cru  pouvoir  ridentifier  avec  VAsa  foRtida;  mais  en  1817,  Viviani 
ayant  recu  de  la  Gyr^naique,  par  Della  Cclla,  quelques  ^cbantillons  d'unc  Ombelli- 
ferc  qu'il  idontifia  avec  cc  Silphion,  les  determinasous  lenom  de  Thapsia  Silphium. 
Plus  tard,  M.  E.  Cosson  crut  reconnaitre  dans  la  plante  de  Viviani  une  vari^le  du 
Thapsia  garganka  (var.  Silphium).  Enfin  tout  röcemment  cette  Ombellir^re  a  et6 
retrouvee  par  M.  Laval  (Bull.  Soc.  (facclimat.y  ann.  1874,  3*  sörie,  t.  I,  p.  218) 
exactcment  dans  les  licux  indiquös  par  Theophraste  et  Strabon.  M.  Laval,  en  sa 
qualite  dem^decin,  constata  les  propri6tes  que  presente  cette  plante  contre  plusieurs 
manifestation8delaphthisie,etil  recommanda  d*autant  plus  instamraent  d'en  essayer 
Tacclimatation  en  Provence,  et  surtout  en  Algerie,  que  cette  pröcieuse  Ombelli- 
före,  rigoureusement  limitee  d  une  seule  localitö,  ne  peut  manquer  d'y  disparaitrc, 
^tant  fr^quemmcnt  attaqu^e  par  un  insecte  de  l'ordre  des  H6mipti;res.  M.  Laval 
revient  k  la  dötermination  de  Viviani,  car  selon  lui  (loc.  cit.y  p.  317),  sa  plante  est 
distincte  du  T.  garganica,  et  il  d^lare  positivemcnt  que  «  la  forme  des  racines  et 
des  feuilles  eütempdchä  de  confondre  ccs  deux  esp^ccs,  si  notre  Museum  eüt  pos- 
s6d6  un  ^chantillon  du  Thapsia  Silphium.  Malheurcusement  une  mort  pr^matur6e 
mit  un  termc  aux  nouvelles  recherches  que  M.  Laval  venait  d'entreprendre ;  car 
lors  de  son  dernier  voyagc  dans  la  Cyr^naique,  il  succomba  (le  27  juin  1874)  dans 
le  village  deMcrdj  (Tunisio)  ä  l'epidemie  qu'il  s'ötait  empress6  d'aller  combatlrc,  cu 
se  rendant  ä  Pappel  du  gouverneur  de  la  provincc  et  du  consul  de  France,  N*6cou* 
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de  Fest,  ä  travers  la  vall6e  dfeprimÄe  du  Jourdain,  le  d6sert  et  la 
steppe  se  rencontrent.  Ainsi,  depuis  le  Maroc  jusqu*ä  la  Syrie,  le 
Sahara  est  ouvert  k  riaiini|;ration  de  plantes  mäditerranöennes, 
tandis  que,  depuis  la  mer  Morle  jusquau  golfe  Persique, 
le  indange  des  plantes  des  steppes  et  du  dtisert  est  facilitä  ä 
un  degr6  plus  remarquable  encore.  Nöanmoins  il  y  a  peu 
de  formes  du  domaine  ra6diterran6en,  qui,  comme  rOlivler  et 
r016andre,  aient  p6n6tr6  dans  les  oasis.  Cest  aux  investiga- 
tions  ultörieures  qu'il  apparlient  de  nous  apprendre  si  en  Ara- 
bie  les  limites  des  pluies  d'hiver  se  trouvent  indiqu6es  par 
la  v6g6tation  d'une  manifere  aussi  tranch6e,  attendu  que  la 
flore  de  Tintörieur  de  TArabie  demeure  encore  compl6tement 
inconnue. 

Toutefois  il  est  possible  de  constater  dte  ä  pr6sent,  qu'en 
Arabie  le  cUmat  de  steppe  et  de  d6sert  exerce  une  iufluence 
d6cid6e  sur  la  v6g6tation,  ce  qui  a  döterminö  le  d6veloppement 
historique  du  pays.  Ce  qu'on  appelle  d6sert  arabique  ne  r6- 
pond  qu'en  partie  ä  cette  d6nomination :  attendu  qu  on  y  voit 
largement  d6velopp6e  la  steppe  k  pluies  d'hiver,  oü  au  printemps 

lanl  que  son  zMe,  M.  Laval  paya  de  sa  vic  son  h^roique  d^vouemcnl,  aprfes  avoir 
pendant  trois  semaines  soignä  et  sauv^  un  grand  norabre  de  malades.  11  Importe 
d*ajouter,  pour  dtre  Historien  exacl  et  dösint^ressö,  que  Ton  parait  g^neralemcnt 
porld  au]ourd*hui,  d*apr6s  les  documcnts  rapport^s  de  la  Cyrönaique  en  1875,  par 
M.  Daveau  (voy.  Revue  Iiorticole^  1875,  et  Bull.  Soc.  bot.  Fr,^  s^ance  du  10  döcembre 
1875),  ä.identifier  Ic  Thapsia  Silphium  Viv.  au  Thapsia  garganica,  et  que  Ton  peut 
dire  des  propri^t^s  m^dicinales  de  la  plante  rapportee  par  le  D'  Laval :  adhuc  sub 
judice  lis  est.  Ajoutons  enßn  quMl  n*est  point  cortain  que  le  Thapsia  Silphium  Viv. 
seit  le  Silphion  des  anciens.  —  Cest  ^galcment  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  mais 
ä  l'ouest  de  la  Cyrönaique,  que  les  anciens  signalaient  une  autre  plante  pr^cieusc 
sous  le  nora  de  Lotus,  qu'ils  pla^aient  dans  le  pays  des  Lotophages.  M.  P^lissier, 
consul  de  France,  avait  pens6  qu*elle  pouvait  avoir  quelques  rapports  avec  Tar- 
brisseau  epineux  nomm^  par  les  Arabcs  Damouk.  Or,  voici  ce  que  m'^crit  M.  Doü- 
met-Adanson,  Thabile  exploratcur  de  la  Tunisie,  auquel  j*ai  eu  recours  relativement 
ä  cette  question  controvers^e  :  •  Toutcs  mes  investigations  ä  cet  ^ard  m*ont 
conduit  ä  me  ranger  k  Topinion  de  mon  ami  M.  Cosson,  laquelle  est  que  le  Dattier 
doit  ötre  ce  que  Is  anciens  dösignaient  sous  le  nom  de  Lotus.  Le  Damouk  (Rhus 
oxyacanthoides),  qui  crolt  ^alemcnt  dans  ce  pays  et  en  abondance,  nepcut  avoir  eu 
la  r^putation  acquise  au  Lotus  des  anciens ;  ses  fruits  sont  d*une  insipidit^  peu  faite 
pour  pousser  ä  Tenivrement,  ei  constitueraient  mdme,  ä  mon  avis,  une  pi^tre  nour- 
ritura.  Quant  au  Ziiyphus  Lotus,  il  peut  moins  encore  dtre  pris  pour  le  Lotus.  Je 
ne  vois  donc,  parmi  les  arbresdont  la  vraiepatrie  se  trouve  dans  cos  paragcs.  que 
le  Dattier  qui  puisse  6lre  rapports  au  ci^lfebre  Lotus.»  —  T. 
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le  sol  pr6sente  de  riches  päturages,  orn6s  partout  d'herbes 
fleuries.  C'est  le  pays  des  B6douins,  des  tribus  nomades  de 
TArabie,  qui,  ä  l'instar  des  patriarches,  se  nourrissent  de  leurs 
troupeaux,  et,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer  pr6c6- 
demment,  p6nfetrent  bien  avant  dans  la  Syrie.  C'est  seulement 
d'une  maniöre  passagfere  qu'une  population  s6dentaire  s'ötait 
6tablie,  dans  le  rayon  de  ses  migrations  ordinaires,  prfes  du 
Jourdain  qui  en  marquait  la  limite  occidentale,  dans  les  villes 
abandonn6es  du  Hauran,  pour  se  retirer  de  nouveau  en  pr6- 
sence  des  nomades.  Le  d6veloppement  intellectuel  plus  61ev6 
des  Arabes,  qui  jadis  avait  exerc6  une  si  puissante  influence, 
m6me  sur  la  civilisation  europ6enne,  a  eu  pour  foyer  originel 
les  contr6es  m6ridionales  du  d6sert,  oü  les  massifs  montagneux 
donnferent  naissance  aux  oasis,  et  celles-ci  ä  la  culture  du  Dattier 
et  des  C6r6ales,  et  oü  la  population,  en  formant  des  6tats 
parliculiers,  s'6tait  r6unie  d'une  manifere  permanente  dans  des 
villes. 

UArabie  estplac6e,  relativement  au  Soudan,  dans  une  teile 
Position,  qu  au  sud  des  steppes,  eile  se  trouve  coinine  le  Sahara, 
expos6e  en  toute  saison  aux  aliz6s  döpourvus  de  pluies.  Mais 
c*est  seulement  le  tiers  de  sa  surface  qui  constitue  un  d6sert 
inaltörable  ^,  car  la  p6ninsule  arabique  a  sur  le  Sahara  afri- 
cain  ce  grand  avantage,  que  ses  cötes  sont  bord6es  par  des 
montagnes  qui,  du  moins  dans  leurs  parties  sud-ouest  et 
est,  sont  larges  et  fertiles,  et  qu'6galement  dans  Fintörieur 
s'61fevent  quelques  districts  montagneux  plus  consid6rables, 
tels  que  Shomer  (28*-26°  lat.  N.)  et  Nedjed  (25^),  qui,  gräce  aux 
abondantes  pluies  d'hiver,  sont  devenus  des  rigions  de  bien-fetre 
et  de  culture.  C* est  ainsi  que  M.  Palgrave,  le  premier  europöen 
civilis6  qui  ait  p6n6tr6  k  Riad,  capitale  du  Nedjed,  y  trouva  la 
forme  de  gouvernement  et  les  maniferes  de  vivre  au  niveau  des 
autres  jßtats  de  Tislam.  La  limite  de  la  steppe  et  du  dösert 
est  donc  ici  encore,  comme  en  Algörie,  la  limite  de  Fölevage  du 
bötail  et  de  la  plantation  du  Dattier.  De  m6me,  le  dösert  ara- 
bique doit  ses  oasis  et  ses  courants  d'eaux  souterraines  aux 
pr6cipitation9  auxquelles  donne  lieu  r6l6vation  du  sol  mon- 
tagneux. Toutefois  on  ne  sait  pas  encore  bien,  du  moins  pour  ce 
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qui  concerne  rint6rieur  du  pays,  jusqu'oü,  sur  les  plateaux 
arabiques,  bien  plus  61ev6s  que  le  Sahara,  les  pluies  d* hiver 
s'6tendent  vers  le  sud.  Dans  la  presqu'lle  du  Sinai,  les  pr6cipi- 
tations  sont  incertaines;  plus  loin,  le  dösert  rocailleux  s*6tend 
au  moins  jusqu'ä  la  proximitö  de  la  mer  Morte  (31*  lat.  N.)  *^^; 
mais,  dans  Tintörieur,  les  B6douins  poussent  leurs  courses  jus- 
qu'aux  districts  montagneux  du  centre,  et  trouvent  dans  le 
Nufud  (Sl*-28«  lat.  N.),  etjusqu  aux  confins  de  Shomer,  les  plus 
gras  päturages.  C'est  &  partir  de  lä,  de  Tautre  c6t6  des  oasis 
monlagneuses,  que  commence  le  grand  d6sert  de  Dahna  qui  se 
d6ploie  jusqu'aux  montagnes  qui  le  bordent  du  cöt6  du  sud, 
et  qui,  non  visit6  par  les  nomades,  ne  paralt  gufere  conienir 
ni  Oueds  ni  oasis  (24**-15«  lat.  N.).  Ainsi,  en  Arabie,  les  limites 
du  Sahara  s'6cartent  plus  loin  au  sud  que  partout  ailleurs, 
parce  que  les  montagnes,  limites  de  la  rögion,  enlfevent 
encore  leur  humidit6  aux  vents  de  mer  qui  rencontrent  les 
aliz^s. 

De  Tautre  cöt6  du  golfe  Persique,  la  lisiöre  littorale,  jusqu  i 
Femboucbiu-e  de  l'Indus,  est  semblable  au  Sahara,  et  sa  v6g6- 
tation  peut  6tre  envisag^e  cc.ume  faisant  transition  ä  la  flore  de 
steppe.  Puis,  au-delä  de  Tltdus,  avec  le  climat  sans  pluies  du 
Sind  et  du  Rajwara,  les  conditions  du  d6sert  africain  se  trouvent 
encore  une  fois  parfaitement  d6velopp6es.  Mais  comme  ici  il 
n'y  a  pomt  d'aliz6  quelconque,  et  qne  ce  sont  les  moussons  in- 
diennes  qui  commencentt  Tabsence  de  pluies  dans  cettecontr6e 
a  6t6  consid6r6e  comme  quelque  chose  d'iiigmatique  '®,  et  Ton 
s'est  demand6  comment,  en  pr6sence  de  vents  de  terre  et  de 
mer  altemant  chaque  six  mois,  et  avec  une  surface  6galeaicnt 
plane  du  sol,  il  avait  pu  se  produire  des  forfets  tropicales  dans 
le  delta  du  Gange,  de  mßme  qu'un  dfaert  d6pourvu  d'eau  dans 
le  Sind.  Nous  aHons  compl6ter  ici  Texplication  de  ce  phönomcne 
d6jä  pr6c6demment  indiqu6e  (p.  47)  au  sujet  de  linde.  Avec 
la  mousson  sud-ouest,  le  sol  du  delta  de  T Indus  est  bien  plus 
cbaud  que  la  mer,  ce  qui  fait  qu  en  se  röchauffant  sur  son  par- 
cours,  le  courant  atmosph6rique  ne  peut  condenser  sa  vapeur 
aqueuae.  L'hiver  demeure  tout  aussi  d6pourvu  de  pluie,  parco 
que  le  vent  nord-est  qui  souffle  alors  rev6t  le  caractere  de 


Digitized  by 


Google 


lii  MI.    SAH  AHA. 

Talizö.  La  oü  la  mousson  sud-ouest  produit  de  la  pluie,  c  est 
r616vation  du  pays  qui  fait  naltre  les  pr6cipitations.  ÜHiraalaya 
se  trouve  deux  fois  plus  prfes  de  Teaibouchure  du  Gange  que 
rindus,  et  ä  cela  se  joignent  les  effets  r6fng6rants  de  Tövapo- 
ration,  saasdoute  trfes-consid6rable,  fournie  par  le  sol  mar6ca- 
geux  des  Sunderbund  h6riss6  de  fourr6s.  De  plus,  il  manque  au 
Bengale  un  ph6nomfene  dont  Taction  est  trös-importante  dans 
le  domaine  de  llndus,  oü  Taspiralion  exerc6e  par  les  plateaux 
de  TAfghanistan  situ6s  ä  proximil6  amfene  en  6t6  des  inasses 
d*air  trfes-sec  qui,  rencontrant  dans  le  d6sert  Indien  les  vents 
de  mer,  contribuent  ä  maintenir  en  dissolution  les  vapeurs 
aqueuses  de  ces  derniers. 

C'est  toujours  Tabsence  des  pluies  qui  reproduit  en  Asie  les 
conditions  de  la  v6g6tation  du  Sahara;  aussi  M.  Hooker  signale- 
t-il  '*,  möme  ä  rextr6mit6  m6ridionale  de  la  p6ninsule  indienne, 
un  district  situ6  dans  la  contr6e  de  Madura,  oü  Ton  voit  repa- 
raltre  les  formes  v6g6tales  du  d6sert,  parce  que  ce  district  perd 
toute  rhumiditö  que  peuvent  possöder  les  chalnes  montagneuses 
dont  il  est  entour6. 

De  tels  ph6nomfenes  sont  6trangers  ä^  la  confignration  uni- 
forme de  TAfrique.  En  Proportion  des  pluies  d'6t6  du  Soudan, 
la  limite  möridionale  du  Sahara  constitue  plutöt  une  ligne  r6gu- 
liferement  trac6e*^  C'est  seulement  sur  la  mer  Rouge  que  les 
conditions  sont  d'une  nature  particuliöre.  Ici  la  limite  de  la 
v6g6tation  du  Soudan  ne  coincide  point  avec  la  limite  des  pluies 
tropicales.  M.  Russegger  fait  notamment  observer  que  nulle  part 
la  cöte  nubienne  n'est  compl6tement  d6pourvue  de  pluies;  car 
bien  que  les  pluies  d'6t6,  accompagnöes  du  vent  de  sud-ouest, 
perdent  de  leur  duree  dans  la  direction du nord,  eilesse  fönt  n6an- 
moins  sentir  presque  jusque  sous  la  latitude  (21°  N.)  oü  (comme 
dans  le  delta  du  Nil)  commenccnt  les  pluies  d'hiver  qui  sont 
propres  au  littoral  jusqu'ä  Tisthme  de  Suez,  tout  en  6tant,  k  la 
v6rit6,  peu  abondantes  et  irröguliöres.  Ainsi  donc  ici  les  condi- 
tions qui  rendent  possible  le  m61ange  des  centres  de  v6göta-- 
tion  du  Sahara  et  du  Soudan  ne  fönt  point  d6faut.  En  effet, 
M.  Schweinfurth  ''^  a  observ6  sous  les  tropiques  c  une  limite 
tranch6e  de  v6g6tation  » ,et,  k  l'aide  d'un  catalogue  des  planles 
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indigfenes  sur  cette  cöte  (22*  lat.  N.),  il  a  d6montr6  qu'ici  la  flore 
du  Soudan  s'6tend  plus  au  nord  que  sur  le  Nil.  Ensuite,  entre 
la  Nubie  et  rint6rieur  de  FArabie,  se  produit  un  remarquable 
contraste  :  la  vägätatiou  du  Sahara,  qui  s'^tend  au  sud  jus- 
qu'aux  tropiques,  ne  fait  que  commencer  ici  sous  la  mfeme 
latitude  pour  se  dövelopper  plus  au  sud  (24°-15*  lat.  N.).  II  r6- 
sulte  mfime  de  Tinfluence  exerc6e  par  le  golfe  Arabique,  que 
sur  le  littoral  nubien  les  Avicennia^  qui  constituent  ies  for6ts 
tropicales  de  la  cöte,  se  sont  6tablis  de  concert  avec  les  plantes 
du  d6sert,  6galement  de  ce  cöl6  des  tropiques  *. 


^  Gomme  cn  parlani  de  la  edle  septenirionalc  de  TAfrique,  M.  Grisebach  n'a  pu 
mentionner  que  Irfes-incorapl^tement  les  florcs  de  la  R6gence  de  Tunis,  de  la 
Tripolilaine,  du  Maroc  et  de  la  Cyr^naique,  encore  mal  connues  k  cette  ^poque,  je 
crois  rcndre  servicc  ä  nos  Iccteurs  en  leur  ofTrant  les  pr^mices  des  travaux  impor- 
tanls  que  M.  Doümet-Adanson  et  M.  £.  Cosson  pr^parent  en  ce  moment  sur  ces 
contrces,  et  qu*ä  ma  demande  ils  ont  bien  voulu  me  communiquer.  Je  conunen- 
ccrai  par  l'cxploration  botanique  que  M.  Doümet-Adanson  vicnt  d'eflfectuer  dans  la 
Regence  de  Tunis;  j'cxtrais  de  son  manuscrit  les  donn^es  suivantes  : 

fl  Dans  la  R^ence  de  Tunis,  les  regions  botaniques  ou  plutdtles  associations  d'especes 
peuvent  ^tre  divis^es  en  trois  parlies  dislinctes :  1^  la  r^ion  des  montagnes  et  des 
coUines  elev^es,  qui  occupe  tout  le  nord  et  le  nord-ouest  du  pays  et  se  relie  k  la 
r6gion  montagneusc  de  FAlgörie,  dont  eile  n*est  que  la  continuation  ou  mieux 
Textr^mit^  Orientale ;  ^  la  r^on  d^scrtique  ou  saharienne,  qui  occupe  toutle  sud  et 
remonte  entre  les  montagnes  de  Tonest  et  la  mcr  presque  jusqu'au  pied  des  massifs 
montagneux  du  Djebcl  Zaghouan  et  de  la  presqu'ile  du  cap  Bon ;  3^  la  r^on  litto- 
rale ou  mariUme,  qui  s*6tend  le  long  de  la  cdte  jusqu'ä  la  Tripolilaine  et  pän^tre  sur 
quelques  points  dans  Tint^rieur.  Bien  que  d^flnis  par  la  prddominancc  d*un  ccrtain 
nombre  de  plantes  plus  particuli^res  ä  chacun  d*eux,  ces  trois  groupcs  se  prdtent 
muluellement  des  esp&ces  et  se  mdlent  parfois  en  certains  points  du  pays,  sclon 
les  conditions  d*orientation  et  la  nature  du  terrain.  II  existe  pourtant  une  ligne 
de  d^marcation  assez  tranchöe  entre  Ic  domaine  de  la  flore  du  sud  et  celui  de  la 
flore  du  nord,  au  pied  mdme  des  montagnes  et  sur  leur  versant  m^ridional,  c*est- 
4-dire  k  environ  viugt-cinq  lieues  au  sud-est  de  Tunis. 

I. —  Les  esp^<^s  qui  composent  Tensemble  de  la  rdgion  montagneuse  septentrio- 
nale  apparticnnent  toutcs  k  la  flore  monticole  införieure  et  moyenne  septentrionald 
de  TAlg^rie.  11  est  k  remarquer  cependant  que  les  hauteurs  extremes  du  massif 
tunisien  4tant  de  beaucoup  inferieures  k  Celles  du  massif  alg^rien,  puisque  le  Za- 
ghouan, point  culminant,  atteint  k  peine  1500  m.,  et  que  la  r^gion  des  Hauts-Pia- 
teaux,  si  importante  en  Alg^rie,  manque  k  la  Tunisie,  un  grand  nombre  des  esp&ces 
des  parties  61ev^es  de  TAtlas  fönt  döfautä  la  flore  dela  R^ence.  L'absence  du  G^dre 
{Cednu  ailaniica)^  du  Pinsapo  (Ahie$  Pinsapo  rar.  baboreruis),  de  Flf  {Taxus 
baccata)f  est  des  plus  caractöristiques.  Cependant  la  v4gätation  arborescente  est 
tr^s-d^velopp^  dans  le  nord-ouest :  de  splendides  fordts  de  Ch^ne  Zen  {Quercus 
Mirbeckii),  de  ChÄnei-verts  (ß.  IleXt  ß.  Baitete)  et  de  Chdne-liöge  (ß.  Suber)  cou- 
T.  II.  10 
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vrent  des  cspaces  considörables  oü  unc  civiüsation  d^vastatrice  n'a  pu  cncore  penc- 
trer,  gräce  ä  Tintol^rancc  fanatique  des  indigcnos.  M.  Doümet-Adanson  ignore 
absolument  si  le  Ch6ne  i  feuillcs  de  Ghätaignier  {Q.  castaneafoUa)  existe  dans  ccs 
foröts. 

Lc  massifimportantqui  comprend  le  Zaghouan,  le  DjebelRcas  {montes  P/um6et), 
le  Bou-Karnin  et  les  montagncs  du  cap  Bon,  est  oecup^  par  une  Vegetation  abon- 
dante  d*arbres  et  arbustes  ä  feuilles  persistantes.  Lc  Callitris  quadrivalvis  y  regne 
en  maitrc  sur  de  Tastes  ötendues ;  TArbousier  (Arbutus  Unedo)  et  sa  vari6t6  ä 
feuillcs  dtroites  (Arbutus  Doumetii  Romagnoli)  constatec  egalcmcnt  en  Corse  par 
M.  Doömet-Adanson  pere,  le  Lauriep-tin  {Vibumum  Tinus}^  l'Alalerne  (Rhamnus 
Alatemusjy  les  Calycotome  intermedia  et  spinosa,  la  Bruyere  en  arbre,  rOlivior 
sauvage,  le  Phillyrea,  le  Coriaria  myrtifoliat  le  Junipems  Oxycedrus^  le  Pistacia 
Lentiscus,  le  Myrtus  communis^  le  Paliurus  aculeatus^  le  Rosmarinus  officinalis^  y 
forment  de  vrais  maquis,  tandis  que  le  Nerium  Oleander  est  tres-commun  sur  les 
bords  DU  dans  Its  parages  des  Oueds  (torrents).  C/cst  le  domaine  de  la  v^g^tation 
ä  feuillcs  persistantes.  Sur  les  eoteaux  moins  Kleves  croissent  los  Cistes  (Cistus 
Clusii,  C.  monspeliensis,  C.  salvifolius)y  des  Genöts  ^piiieux,  le  Passerina  hirsuta, 
lc  Daphne  Qnidium,  le  Lavandula  Stctchas,  le  Globularia  Alypüm^  et  autres  csp6ces 
qui  donnentäcctte  florc  un  caractere  essen liellcment  mediterranem.  II  est  mi^mc 
des  parlies  de  ce  pays,  auquel  peut  s'appliquer  le  nom  de  Sahel  (par  lequel  les 
Arabes  de  TAlg^ric  d^signent  la  chaine  de  hautes  collines  situ^es  prös  de  la  cdte 
et  en  majeure  partie  couvertes  de  broussailles),  oü  Ton  so  croirail  plutöt  en  Pro- 
vence qu'en  Afrique,  Illusion  qui  est  encore  accrue  par  la  raret6  relative  du 
Palmier-nain  (Chanuerops  humilis),  plante  si  caracteristique  du  nord  de  1  Algeric, 
mais  dont  la  patrie  semble  dtre  plus  particuliercment  la  rögion  de  Touest  du  bassin 
m^diterran^en,  y  compris  la  p^ninsule  espagnole. 

Dans  certaines  vall^cs  trös-arros^es,  comme  celle  du  nord  du  Zaghouan,  la  Vege- 
tation arborcsccnte  prend  un  assez  grand  döveloppement.  Le  Peuplicr  blanc  {Po* 
pulus  alba  var.)  y  tient  la  premi^re  place  par  sa  taille  et  son  ei^gance.  Viennent 
cnsuite  l'Orme  {Clmus  campestris),  certains  firables,  surtout  VAcer  monspessula" 
nusy  qui  crolt  jusqu'aux  sommetsduDjebel  Zaghouan,  le  Fröne  {Fraxinus  australis) 
le  Micocoulier  {Cellis  australis)  ^  le  Caroubicr  {Ceratonia  Siliqtia)^  les  Figuiers,  les 
Noyers  et  presquc  tous  nos  arbres  fruitiers,  l'Oranger  et  le  Citronnier,  ainsi  que  les 
Cyprfes  pyramidaux  et  quelques  Pins  (Pinus  halepensis^  P.  Pinea] ;  mais  unc  grande 
partie  de  ces  arbres  y  sont  ä  V6Ui  domestique.  Lc  döveloppement  des  arbres 
fruitiers,  des  Abricotiers  principalement,  y  est  surprcnant. 

La  Vegetation  herbacce  est  aussi  tr^s-abondante,  tant  pour  les  plantes  vivacei 
que  pour  les  esp^ces  annuelles  :  les  Grarainees  et  le  Plantago  Coronopus  (variant 
de  forme  ä  Tinfini)  y  constituent  de  veritables  pelouses,  et  sur  un  grand  nombre  de 
points  du  massif  du  Zaghouan  certaines  Legumincuses,  ainsi  que  le  Convolvulus 
tricolory  couvrent  les  espaces  non  envabis  par  les  broussailles  de  Pistacia  Lentiscus 
et  donnent  au  pays  Taspect  d'un  jardin ;  tandis  que,  sur  d'autres  points  moins  cleves 
et  plus  rapproches  de  la  cdte,  de  grandes  Gomposecs  du  groupe  des  Garduacees,  ainsi 
que  de  grandes  Ombelliferes,  couvrent  des  plaincs  entiercs  :  la  grande  Ferule  [Fe» 
rula  communis),  entre  autres,  occupe  parfois  des  espaces  si  considerablcs,  que  Ton 
croirait  ä  une  culture  de  cette  belle  plante,  dont  les  tigcs  florales  s'ei^vent  jusqu*4 
3  metres. 

Dans  les  plaine«,  une  foule  de  Legumincuses,  le  Tetragonolobus  purpureus,  les 
Medicago,  les  Scorpiurus,  des  Linariaf  des  Cynoglossum  (C-  cheirifoliumt  C  piclum), 
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des  Echium  (E.  calycinum),  le  Pedia  gradUßorOy  VAnchusa  undulata,  le  Lamium 
amplexwanle^  des  Fumariacöcs  {Fumaria  caprtolatay  F.  Bastardi  Bor.,  F.  densi- 
flora  DC,  F.  parvißora),  le  Silene  fuscata,  le  Geramum  moUe,  les  i4f/onis  au(um- 
naiw  et  microcarpa,  le  Cerinthe  gymnandra,  les  Chrysanthemum  coronarium  et 
»«(/etum,  rAtwgfaUi«  linifoiia^  et  autres  espfeces  vulgaires,  formcnt  avcc  les  Gramin^es 
un  ensemble  de  v^gätation  identiquc  avec  celui  de  la  majeure  parlie  des  plaines  de 
la  c<)te  algerienne,  vegdtation  qui,  corame  dans  ces  plaines,  luxuriantcauprinlemps, 
est  totalcmcnt  brülee  par  les  ardeurs  du  soleil  des  le  eommencement  de  juin. 

Parmi  les  especes  interessantes  de  cette  region  dont  la  connaissancc  est  due  au 
voyage  de  M.  Doümet-Adanson,  on  doitciter:  Linaria  DoumetU  Coss.,  Sisymbrium 
Doumetianum  Coss.  et  Cyclamen  persicum ;  ce  dernier  abonde  au  pied  des  mon- 
tagncs  de  Bou-Karnin,  pr^s  de  la  Station  thermale  de  Hammam-el-Lif :  a  part  les  carar- 
teres  de  cette  plante,  T^poque  de  sa  floraison,  qui  sc  trouve  comprisc  enlrc  fevricr 
et  mai,  ne  pcrmet  pas  de  la  confondre  avec  le  C.  africanum  qui  fleurit  d'octobrc  a 
döcembre. 

II.  —  La  Vegetation  l>*pique  du  Sud  commence  avec  les  sablcs  presque  au  pied  des 
pcntcs  meridionales  du  massif  du  Zaghouan,  ä  environ  vingt-cinq  Heues  au  sud  de 
Tunis.  Reduite  d'abord  ä  des  espaces  restreints,  sortcs  d'tlots  au  milieu  de  la  Vegeta- 
tion du  Sahel,  eile  prend  de  plus  en  plus  d'extcnsion  ä  mcsure  que  Ton  avancc  vers 
le  sud,  et  fmit  par  domincr  presque  entiörcment  au-dessous  de  la  latitude  de  Ke- 
rouan,  ayant  subi  une  sortc  d'intcrruplion  par  la  prdsence  des  vastes  marecagcs 
qui  avoisineiit  cette  ville.  Gelte  vdgetation  est  surtout  caractörisee  par  Tabsence  a 
pcu  pr^s  compl^tc  d*arbres  et  d'arbusles  a  fcuillage  persistant.  Les  buissons  en 
sont  presque  exclusivcmcnt  composes  de  Ziiyphus  Lotus  et  de  Tamarix  afii- 
cana.  II  est  des  portions  sablonncuses  du  pays  oü  le  Ziiyphus  ötant  le  seul  ob- 
staclc  rencontre  par  les  sables  souleves  et  dcplaces  par  les  vents,  ccs  sables  s'accu- 
mulent  autour  des  broussailles  epineuses  fomiees  par  cet  arbuste  et  donnent  nais- 
»ance  ä  des  monticules  reguliers  que  Von  prendrait  pour  autant  de  tumulus  ölcves 
de  main  d'hommc.  Au  milieu  de  ces  fourrös  croissent  d' autres  plantes  plus  deli- 
cales  ou  annuelles,  qui,  Irouvant  dans  Tannaturc  feroce  du  Ziiyphus  une  defense 
contre  la  dent  des  animaux  autant  qu'un  abri  dans  leur  jeunesse  contre  Taction 
des  vents  et  les  ardeurs  d'un  soleil  brülant,  s'enchevötrent  entre  les  rameaux  pro- 
lecleurs  et  simulent  des  massifs  arrondis  si  reguliers,  qu'on  les  croirait  semös  k 
dessein  ä  Tinstar  des  corbeilles  de  flcurs  qui  ornent  les  jardins  modernes.  Au 
nombre  des  plus  elegantes  de  ccs  plantes,  on  doit  citer  les  Carduus,  le  Metern- 
hrianthemum  crystallinumj  le  Fagonia  cretica,  et  des  Gomposees  4  fleurjaune,  sur- 
tout VOthonna  cheirifolia. 

Les  Salsolacees  et  les  Thymeiees  jouent  un  grand  röle  dans  la  Vegetation  deser- 
tique,  partout  oü  un  sol  d'argile  sableuse,  uniformement  plat  et  un  peu  en  contre-bas 
des  tcrres  voisines,  permet  k  l'eau  de  sejourner  en  flaques  peu  epaisses  au  moment 
des  pluics .  Les  plantes  de  ces  familles ,  jointes  k  des  Limoniastrum ,  ä  des  Statice 
et  des  Spergularia,  couvrent  alors  uniformement  dMnunenses  etendues  dont  la  mo- 
itotonic  est  si  attristante,  qu'on  rctrouve  avcc  un  ccrtain  plaisir  les  sols  sablon- 
neux  oü  la  variete  relative  de  la  florc  et  l'abondancc  des  fleurs  Manches  ou  jaunes 
de  ccrtaines  Gomposees  {AnthemiSy  Crepis),  des  corolles  roscs  des  Lychnis  (L.  Cceli 
rosa)  et  des  epis  violaces  de  VEchiochilon  fruticosum,  donnent  un  aspect  relati- 
Tcment  aimable  k  ces  vastes  plaines  sans  arbrcs,  oü  le  Retama  Retam  et  quelques 
rares  Tamarix  sont  les  seuls  representants  de  la  Vegetation  ligneuse. 
Dans  Ic  Sud,  en  lirant  vers  l'ouest,  du  milieu  de  ces  plaines  basses  dont  Talti- 
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tude  varie  cntre  30  et  100  metres  au-dessus  de  la  mer,  emergcnt  des  chaines  de 
coUines  pierreuses  et  gypseuses  fortement  ravin^es  par  les  pluies,  et  qui  oflfrent  de 
frequentcs  döpressions.  Dans  le  fond  de  ces  derniöres,  sous  Tinfluence  d*une  plus 
grande  somme  de  fraicheur,  entretenue  par  les  fortes  condensations  des  nuits 
^toil^es  du  desert»  un  tapis  serre  de  Graminöes  repose  la  vue  par  sa  couleur  vcr- 
doyantc  qui  contraste  avec  la  nudit^  et  Taridite  des  portions  plus  dlcv^es,  balay^es 
par  les  vents  et  brülees  par  le  soleil.  Enfin,  quelques  chaines  de  montagnes,  qui 
atteignent  jusqu'ä  1100  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  coupent  la  mono- 
tone tristesse  du  pays  et  renferment  des  vall^es  profondes,  des  ravins  escarp^s  au 
fond  desquels  coulent  des  eaux  le  plus  souvent  saumätres,  s^löniteuses,  sulfureuses 
ouferrugineuses,  qui  vont  sc  perdre,  pour  la  plupart,  au  milieu  des  sables  et  des 
amas  de  galets  entrainös  et  accumul^s  par  les  grandes  crues  en  quantit^s  si  consi- 
dörables  que  Ton  y  peut  creuser  des  puits  de  50  metres  de  profondeur»  sans  que  Ton 
ait  atteint  la  limite  infdrieure  de  ces  lils  de  cailloux  rouies,  m^langis  de  sable. 
Les  fonds  de  ces  ravins  sont  occupes  par  des  terrains  maröcageux  oü  les  Roseaux 
forraent  des  fourrös  imp6n4trables ;  leurs  flancs  d^chir^s  recdent  des  plantes  plus 
speciales,  et  la  Vegetation  arborescente  y  reparalt,  mals  toujours  peu  variöe  et  assex 
peu  abondante  pour  nc  pas  enlcver  au  pays  son  aspect  de  conlröe  chaude  et  s6che. 
Quelques  ßrables,  de  grands  Tamarix,  le  Cratmgus  Oxyacanthay  le  Juniperus 
phoRniceüf  sont  k  peu  prös  les  seules  espfeces  arborescentes  que  Ton  y  rencontre. 

L'unc  des  plus  importantes  vall^s  de  ces  chainons  de  montagnes  m^rite  une 
mention  speciale  ä  cause  de  la  prösence  en  grand  nombre  d'un  arbre  des  plus  in- 
töressants  dont  eile  est  la  seule  Station  en  Tunisie.  C'est  celle  de  Thala,  au  sud- 
est  des  montagnes  de  Bou-Hedma.  Le  Gommier  (Acacia  torlilis  Hayne,  A.  Seyal 
var.  tortilis,  Thala  en  arabe),  qui  lui  donne  son  nom,  occupe  non-seulement  la 
vall^e  et  la  partie  inferieure  du  ravin  de  Bou-Hedma,  mais  aussi,  conjointement 
avec  le  bamouk  (Hhus  oxyacanlhoides),  la  plaine  et  les  colli nes  voisines,  sur  une 
^tendue  d'environ  30  kilometres  de  long  et  12  de  large.  Les  Gommiers,  qui  ne  dö- 
passent  guöre  6  ä  7  mötrcs  en  elevation,  et  ont  autant  de  diam^trc  de  tdte,  affec- 
tent  une  forme  tabulaire  particuli^rc  et  acquierent  une  grosseur  de  tronc  allant 
jusqu*ä  4  mötrcs  de  circonf^rcnce.  Les  fouillis  que  forment  leurs  rameaux  grdles 
et  6pineux,  leur  feuillage  peu  fourni,  leur  forme  particuliäre,  les  fönt  reconnaitre 
k  distance  et  ne  prötent  au  paysage  aueun  charme.  Ils  ne  constituent  pas  une 
for6t  k  proprement  parier,  mais  leur  grosseur  et  leur  nombre,  que  Ton  peut  dva- 
luer  k  une  trentaine  de  milie,  dömontrent  suffisamment  qu'ils  sont  Ik  dans  uno 
Station  naturelle,  et  leur  spontanöiUi  est  une  preuve  de  la  connexitö  de  la  flore 
du  sud  de  la  Tunisie  avec  celle  de  TEgypte  et  du  centre  de  TAfrique,  vöritable 
rögion  des  Acacia  gommiferes.  C'est  aussi  dans  la  rögion  de  T'hala  qu*a  Heu 
Tapparition  de  certaines  cspeccs  appartenant  plus  franchement  k  la  flore  de  la 
Cyrönaique,  de  Tfigypte  et  du  vrai  Sahara,  especes  quo  Ton  retrouve  plus  au  sud, 
dans  es  environs  d'El-Guettar  et  de  Gafsa,  mais  qui  ne  se  montrent  plus,  pour  la 
plupart,  au  nord  et  k  Test  des  montagnes  de  Bou-Hedma.  La  Station  du  Gommier 
en  Tunisie  est  donc  des  plus  importantes  au  point  de  vue  de-  la  göographie  bota- 
nique  La  liste  que  M.  Doömet-Adanson  a  pu  dresscr  des  plantes  qui  y  croissent, 
tout  incomplfete  qu'elle  doive  6tre  forcoment,  ne  pourra  donc  manquer  d'int^rdt, 
surtout  si  on  la  compare  k  la  flore  de  Biskra,  qui,  bien  que  plus  au  nord  de  Gafsa, 
compte  pourtant  un  plus  grand  nombre  d'espcces  franchement  saharienne«  ou 
dgypticnnes.  De  ces  donnees  on  pourrait  induire  que  la  limite  septentrionale  de  la 
rcgion  saharienne,  ainsi  que  la  flore  du  centre  libyque,  forme  une  ligne  conti- 
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nue  qui  se  'd^veloppe  au  pied  des  derniers  contrc-forts  m<^ridionaux  de  TAtlas 
ou  de  ses  d^pendances,  en  partant  d'un  point  de  la  cöte  situ^  au  nord  de  Sfax, 
pour  se  tcrminer  probablement  ä  la  depression  qui  pcrmet  ä  la  florc  salmrienne  de 
p^n^trcr  dans  la  province  d'Oran.  Gelte  limite,  qui  s'accorderait  sensiblement  avec 
]a  conflguration  orographique  du  pays,  ferait  ainsi  de  tout  le  massif  montagneux 
du  nord  de  la  Tunisie  et  de  TAlg^rie  une  zone  botanique  se  raltachant  ä  la  flore 
speciale  du  bassin  m^diterran^en.  C*est  ici  le  cas  de  faire  remarquer  en  outre, 
k  Tappui  de  cette  hypotb^se,  que,  de  möme  qu*en  Alg^rie,  la  vraie  r^ion  naturelle 
du  Dattier  ne  commence  r^liement  en  Tunisie  qu*au>dessous  de  cette  lignc; 
plus  au  nord  le  Datlier  ne  donne  que  des  fhiils  peu  abondants  et  sans  valeur, 
et  les  difßcult^s  qu'il  ^prouve  k  parcourir  compl^tement  les  phases  de  la  maturation 
d^monlrent  d*une  mani6re  övidente  qu'il  n'est  d^ja  plus  \ä  dans  sa  vraie  patrie. 

III.  —Reste  enfin  k  dire  quelques  mofcs  de  la  troisifeme  r^ion  botanique,  qu'on  peut 
d^igner  par  le  nom  de  flore  maritime  ou  littorale,  sa  Station  normale  ^tant  le  bord 
de  la  mer.  Un  assez  grand  nombre  d*esp^ces,  k  Fexistence  desquelles  une  certaine 
dose  de  sei  röpandue  soit  dans  l'air,  soit  dans  le  sol,  paralt  ölre  indispensable  ou 
tout  au  moins  n^essaire,  composent  cette  flore  parfaitement  tranch^e  sur  le  conti- 
nent  europ^n.  Bien  que  formant  aussi  une  association  nombrcuse  et  facile  k  diu- 
nir,  eile  est  beaucoup  moins  nette  en  Tunisie,  par  suite  de  Tabondance  des  ter- 
rains  sablonneux  et  des  eaux  sal^es  diss^min^s  sur  toute  T^tendue  du  pays.  C'est 
surtout  k  r^ard  des  planlos  liltorales  et  de  Celles  du  Sud,  que  Ton  peut  remarquer 
le  m^Iange  des  espöces  des  divers  groupes  pröc^demment  ölablis.  Sur  tous  les  points 
oü  le  sable  est  le  sol  dominant,on  est  certain  de  rencontrer,  mdlöes  k  la  flore  döser- 
tique,  des  espöces  littorales.  C*est  ainsi  que  YOrlaya  maritimay  le  Rumex  tingitamiSf 
VAsparagus  ferox,  VEphedra  fragiliSy  le  Silene  nicceemiSj  presque  toutes  les  Sal- 
solac^s,  les  Mesembrianthemum  nodißorum  et  crystalUnumy  YAUoon  canariense^ 
le  Retama  Retam,  plusieurs  Spergularia,  et  une  foule  d'autres  planles,  se  trouvcnt 
avec  autant  d*abondance  dans  les  sables  de  l'interieur  cpie  dans  ceux  du  littoral.  Le 
nombre  des  espfeces  essentiellement  maritimes  se  trouye  donc,  par  ce  fait,  beau- 
coup plus  restreint  en  Tunisie  que  dans  les  auf  res  conlröes;  c*est  tout  au  plus 
s*U  serait  possible  de  composer  une  liste  particuli^re  de  planles,  telles  que  Ic 
Critkmum  marUimum,  le  Pancratium  maritimum,  le  trfts-rare  Tetradic  is  Evers' 
manni,  le  Silene  succuletUa,  qui  paraissent  ne  pas  abandonner  le  cordon  des  sables 
littorauz. 

Le  nombre  des  esp^es  recueillies  ou  observ^s  jusqu*ici  dans  la  r^ence  de 
Tunis,  par  Desfontaines,  Vahl,  Espina,  MM.  L.  Kralik  et  Doümet-Adanson,  atteini 
d^jä  environ  le  chifl're  de  1100,  et  bien  que  de  nouvelles  explorations  doivent 
r^ever  considörablement ,  M.  Doümet  -  Adanson  croit  la  flore  de  la  Tunisie 
sensiblement  moins  riebe  que  celle  de  TAlgörie,  et  explique  ce  fait  par  la 
moins  grande  ötendue  du  territoire  et  par  Tabsence  de  hautes  montagncs;  tan- 
dis  que  TAlgörie  confinant  au  Maroc,  sa  flore  doit  profiter  de  ce  voisinage  et  par- 
ticiper  de  celle  de  TAfVique  occidentale,  de  m6me  que  par  le  Sud  eile  se  ressent 
de  la  proximitö  de  la  Gyrönaique  et  du  centre  africain,  au  moins  autant,  sinon 
m^me  davantage  que  la  Tunisie.  Le  voyage  eflectuö  par  M.  DoOmet-Adanson,  de 
]a  mi-f6vrier  au  mois  de  mai  1874,  a  augmentö  de  160  le  nombre  des  espöces 
Gonstat^par  ses  prödöcesseurs.  Parmi  ces  160  csp6ces,  quelques-unes  sont  com- 
pl^tement  nouvelles  pour  la  science  ou  du  moins  pour  la  flore  de  la  Barbarie.  » 

En  pr^entant  cet  aper^u  de  l'ensemble  de  la  v^tation  de  la  r^ence  de  Tuni. 
sie,  tel  que  l'offre  le  manuscrit  de  M.  Doümet^Adanson ,  dont  j'ai    presque  par- 
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lout  rcproduil  les  exprcssions,  je  dois  exprimor  le  rogrel  de  n*avoir  pas  pu 
ögalcmcnt  publier  la  liste  des  175  plantes  phanerogamcs  recueillics  par  lui  dans  la 
localiU^  quL  constitue  la  Station  exclusive  du  Gommier  en  Tunisic,  liste  importante 
puisqu'elle  donne  une  idee  de  la  florc  associoe  h  ce  curieux  vögetal;  malbcu- 
reusenicnt  eile  aurait  allonge  outre  mesure  cette  notc  dej4  ^tendue,  et  qu*il 
ine  reste  ä  compl^ter  par  des  donn^es  sur  la  partie  la  plus  m^ridionale  de  la  Tuni- 
sie,  que  n'a  pas  visit^e  M.  Doümet-Adanson,  et  que  M.  Kralik,  en  1854,  a  explo- 
ree  avcc  soin.  Tempruntc  aux  Considerations  sur  la  Vegetation  du  sud  de  la  Re- 
gence  de  TunUty  par  MM.  E.  Gössen  et  L.  Kralik  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann.  1857, 
lY,  951),  consid^rations  qui  forment  l'introduction  de  leur  Sertulum  Tunetanum 
{ibid.}^  les  passages  suivants,  que  je  reproduis  textuellemcnt  : 

«  Les  autcurs  signalent  Textri^me  analogie  de  la  v^ötation  des  environs  de  Gab^ 
avec  Celle  du  Sahara  algerien  et  l'identite  des  lois  de  göographie  botanique  aux- 
qucUes  est  soumise  la  distribution  des  v^g6laux  dans  les  deux  pays.  En  eflet,  sur 
563  esp^ces  recucillies  aux  environs  de  Gab6s  et  dans  Tile  de  Djerba,  par  M.  Kra- 
lik, 57  sont  speciales  (c*est-ä-dirc  n'ont  encore  6t^  observees  que  dans  la  Regence 
de  Tunis  ou  en  Algöric),  et,  sur  ce  dernier  nombre,  50  se  retrouvenl  dans  le 
sud  de  la  province  de  Gonstantine.  En  outre,  d'aprds  les  auteurs  du  Sertulumy  sur 
le  total  de  la  Vegetation  de  Gabäs,  25  especes  seulement  n'ont  pas  et6  rencontrees 
dans  le  Sahara  algerien ;  sur  ces  25  especes,  9  paraissent  propres  au  sud  de  la 
R6gence  de  Tunis;  les  16  aulres  se  relrouvent  en  Orient.  MM.  Cosson  et  Kralik  fönt 
rcmarquer  que  sur  ces  16  espöces,  8  paraissent  surtout  6tre  litlorales,  et  ne  pou- 
voir,  par  cela  m^me,  trouver  dans  le  Sahara  algerien  les  conditions  nöcessaires 
ä  leur  developpement :  ce  sont  les  Silene  succulenta,  Zygophyllum  ö/frwm,  Tetra- 
didis  Eversmanniy  Trigonella  maritima^  ClUamydophora  tridentata,  FUago  Mareo- 
ticOy  Atractylis  flava,  Marsüia  aegyptiaca. 

»  11  est  important  d*ajouter  que  ces  especes  littoralcs  appartiennent  toules  ä  la 
flore  d'£gypte,  avec  laquelle  celles  du  Sahara  algerien  et  du  sud  de  la  Rögence  de 
Tunis  se  relient  si  ^troitement.  » 

Je  dois  ä  Tobligeante  communication  de  M.  Gössen  les  artieles  suivants  sur  la 
vegötation  de  la  Gyrönaique  et  de  la  Tripolitaine,  ainsi  que  sur  <jelle  du  Maroc, 
qui  depuis  de  longues  annöes  sont,  avec  la  flore  de  TAIg^rie,  Tobjet  de  ses  ^tudes 
speciales. 

Note  sur  la  flore  de  la  Cyrendique  et  de  la  Tripolitaine,  par  M.  E.  Gosson. 

La  flore  de  la  Gyrenaique  et  du  nord  de  la  Tripolitaine  est  encore  bien  im- 
parfaitement  exploröe,  et  le  catalogue  que  j*ai  publik  {{Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann. 
1875,  XXII,  45)  des  espöces  connues  jusqu'ici  dans  cette  region,  bien  que  pouvant 
donner  une  idöe  vraie  des  caract^res  g^n^raux  de  cette  flore,  n'cn  pr^ente  encore 
qu'un  tableau  trop  incomplet.  Les  matöriaux  que  j'ai  eus  ä  ma  disposition  sont : 
le  pelit  hcrbier  de  Della  Gella,  formö  dans  la  GjT^naique,  hcrbicr  qui  m*a  servi 
pour  la  Revision  du  Flora  Libyern  specitnen  de  Viviani  {Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann. 
1865,  XII,  275);  quelques-unes  des  plantes  recucillies  par  Pacho  dans  la  Gyrö- 
naique,  que  j'ai  trouv6es  dans  Therbier  du  Mus6um  ou  dans  celui  qui  m'a  6i6  1^ 
gu6  par  moii  regrettable  ami  M.  Maire ;  une  s6rie  assez  importante  des  plantes  re- 
cucillies h  Tripoli  et  dans  les  environs  par  Dickson ;  quelques  6chantillons  nJcollös 
dans  la  Tripolitaine,  en  1860,  par  M.  H.  Duveyrier;   les  plantes  rapporlöes  par 
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M.  Rohlfs  de  son  voyage,  en  1869,  dans  la  Cyrena'ique,  et  qui,  pour  la  plupart, 
provienncnt  du  plateau  entre  Benghazy  et  Chadabia.  Enfln  j*ai  pu  relever  dans 
les  ouvrages  g^n^raux  et  dans  Ic  memoire  de  R.  Brown  sur  rhcrbier  form^  par 
Oudney  (herbior  que  j*ai  yainement  cherche  a  consulter  k  Londres)  un  certain 
nombre  d'esp^ces.  —  M.  Daveau,  jeune  naturallste  attachä  au  laboratoire  des 
graines  du  Museum  d*histoire  naturelle  de  Paris,  a,  en  1875,  fait  d'int^ressantes 
recoltes  dans  la  Cyröna'ique,  mais  les  plantes  qu*il  a  bien  voulu  me  confler  pour 
en  faire  Tötude  ue  sont  pas  encore  toutes  d^termin^s,  et  je  dois  lui  laisser  la 
satisfaction  de  publier  lui-mdme  les  r^sultats  de  son  voyage. 

Le  catalogue  de  la  Cyrena'ique  et  du  nord  de  la  Tripolitaine,  dtabli  d'apr^s  les 
documents  iadiqu^  ci-dessus,  comprend  350  esp^es  ou  Yariöt^s  du  premier 
ordre. 

Les  familles  principales  sont  les  Compos^es  (54  esp^ces  ou  vari^t^),  les  L6gu- 
mineuses  (45),  les  Gramin^s  (25),  les  Cruciföres  (17),  les  Borragin^es  (15),  les 
Ombelliföres  (13),  les  Salsolac^s  (13),  les  Liliac^es  (13).  —  Les  familles  des  Com- 
pos^es,  des  L^gumineuses  et  des  Graminees  repr^sentent  donc  ä  elles  seules  plus 
du  tiers  total  du  catalogue.  —  Les  espöces  particuli^res  k  la  flore  ou  r^mment 
d^rites  comme  nouvelles  pour  la  science,  sont  au  nombre  de  13  ;parmices  plantes, 
nous  citerons  les  Viola  scorpiuroides,  Astragalus  qfrenaicus,  Anlhemis  cyrenaica, 
Thrinda  tripolitana  Sch.-Bip.,  Eufragia  Vivianii,  Phelipcea  compacta,  Nepeta 
Scorodotis  var.  Vivianiij  Phlomis  bicolovy  Festuca  (Scleropoa)  RohlfsianOy  etc.  — 
Les  plantes  ^yptiennes  ou  orientales  n'cxistant  ni  en  Alg^rie  ni  en  Tunisie,  et 
qui  figurent  au  catalogue,  sont  au  nombre  de  22.  La  prdsence  de  ces  esp^ces  dö- 
montre  des  affinit^s  avec  TOrient  encore  plus  prononc^es  qu'en  Algerie  et  en 
Tunisie.  La  Gyränaique  et  la  partie  nord  de  la  Tripolitaine  sont  donc  interme- 
diaires  par  leur  flore  entre  le  Sahara  algörien  et  tunisien  et  r£gypte,  comme  du 
reste  ils  le  sont  topographiqucment. —  La  pr^sence  de  quelques  esp^ces  italiennes 
et  siciliennes  manquant  k  TAlgörie  et  k  la  Tunisie,  tellcs  que  le  Polerium  spinosum 
et  le  Lhydia  trinervia,  qui  croissent  en  Sicile,  met  en  ^vidence  les  afOnitös  selon 
la  long! lüde. 

Note  sur  la  flore  du  Maroc,  par  M.  E.  Cosson. 

La  flore  du  Maroe,  avant  les  recherches  que  j*ai  faites  dans  les  herbiers  et  les 
voyages  r^nts,  n'etait  gu^re  reprösent^e  dans  les  ouvrages  descriptifs  que  par 
500  esp^es.  L'ötude  des  herbiers  form^s  au  Maroc  par  Schousboe,  Brousson- 
net,  Durand,  Salzmann,  Webb,  Goudot,  Reuter,  MM.  I.  Boissier,  Lowe,  Blanche  et 
J.  Ball,  etc.,  rimportante  exploration  faite  par  M.  Balansa  äMogador,  entre  Moga- 
dor  et  la  ville  de  Maroc,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du  grand  Atlas  au  sud  et  au 
sud-ouest  de  la  ville  de  Maroc  (voy.  E.  Cosson,  Species  Maroccance  novcBy  in  Bull. 
Soc.  bot.  Fr.,  ann.  1873,  XX,  239),  les  recherches  de  mon  ami  M.  le  docteur  La- 
grange dans  un  rayon  de  24  kilomötres  autoui*  de  Tanger,  les  herborisations  de 
mes  amis  MM.  P.  Maräs  et  Warion  sur  les  Hauts-Plateaux,  vers  la  Sebkha  Tigri  et 
Figulg,  mon  exploration  de  la  fronti^re  du  Maroc,  du  Ghott  El-Gharbi  k  Tyout,  les 
plantes  que  M.  Seignette  a  recuclllies  ä  mon  Intention  entre  la  Sebkha  Tigri  et 
rOued  Chair,  etc.,  m'ont  perrais  d'enregistrer  1500  espeoes  {Note  sur  la  geogra- 
phie  botanique  du  Maroc  publiöe  dans  les  Comptes  rendus  des  seances  de  VAcade- 
mie  des  sciences,  ann.  1873,  s^nce  du  3  mars,  et  reproduite  avec  plus  de  d^tails 
dans  le  Bulletin  de  la  SocUte  botanique  de  France,  ann.  1873,  XX,  49). 
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Depuis,  le  voyage  d*exploration  de  MM.  J.  D.  Hooker,  J.  Ball  et  Maw,  en  1870, 
de  Mogador  ä  Maroc  et  dans  les  sonimitäs  de  TAtlas,  k  Touest  et  au  sud  de  cette 
dcrni^re  ville,  a  puissamment  coniribu^  ä  faire  connattre  la  flore  de  la  partie  de 
la  r^gion  montagreuse,  que  M.  Balansa  n'avait  fait  qu*aborder  (*). —  Deux  voyages 
faits,  en  1872  et  en  1873,  par  lo  rabbia  Mardoch^e  a  Akka,  oasis  situee  k  environ 
20°  10'  lat.  N.  et  10*  40'  long.  0.,  au  pied  du  versant  m^ridional  de  l'Atlas,  et 
dans  lesquels  11  a  röuni  prös  de  300  esp^es,  ont  fourni  les  premi^res  notions  sur 
le  Sahara  marocain,  encore  complötement  inexplorö.  —  Plus  recemment  encore,  les 
courses  et  les  longucs  tourn6es,  faites  sous  ma  direction  et  sous  le  patronage  du 
consul  de  France  k  Mogador,  le  regrettable  M.  Beaumier,  par  le  rabbin  Mardochee 
et  un  autre  indig^ne,  Ibrahim,  ont  enrichl  la  flore  d'importants  documents.  Ibra- 
him a  visite  en  1873,  1874  et  1875  plusieurs  sommites  au  sud-ouest  de  la  ville  de 
Maroc  :  les  Djebel  Afougueur,  Ouensa,  Touchka,  etc.  Mardochee  et  Ibrahim  ont 
fait  isol^ment  ou  ensemble  plusieurs  excursions  de  Mogador  k  Agadir ;  enßn  Mar- 
dochde,  pendant  une  exploration  qui  a  durc  plusieurs  mois,  a,  en  1875,  recueilli 
toutcs  les  plantes  quMl  a  vues  d' Agadir  ä  Oudjan,  potite  ville  de  la  province  de 
Tazeroualt,  du  Maroc  ind^pendant. 

Actuellement  la  flore  du  Maroc  est  reprt^sentöe  dans  mon  catalogue  gen^ral  des 
t.iais  Barbaresques  par  2380  espdces  ou  vari^tös  du  premier  ordre ;  mais  la  distri- 
bulion  geographique  des  plantes  qui  sont  venues  si  rapidement  accrottre  la  richesse 
du  catalogue,  et  le  tableau  statistique  qui  doit  la  r6sumer  n'^tant  pas  encore  6ta- 
blis,  je  ne  pourrai,  dans  cette  note,  que  reproduire  les  chifl'res  auxquels,  dfes  1873, 
j'avais  6i6  conduit  par  les  recherches  bas^s  sur  les  15u0  espöces  qui  m'ötaient 
alors  connucs  comme  existant  au  Maroc.  —  1478  espdces  ont  pu  figurer  dans  le 
tableau  que  j'ai  publik,  bien  qu'il  n'indique  que  les  affinit^s  g^ographiques  du 
Maroc  avec  l'Europe,  les  diverses  contr^es  du  bassin  mediterranen  et  l'Orient. 
—  22  espöces  seulemenl,  en  raison  de  l'aire  de  leur  distribution,  n'ont  pu  y  ölre 
portöes;  sur  ces  22  especes,  13  sont  propres  aux  Ganaries  ou  ä  Mad^re,  ou  com- 
munes  k  l'Espagne,  aux  Ganaries  et  aux  Acores,  les  9  autres  ont  une  aire  tr6s- 
vaste  et  se  rattachent  k  la  Vegetation  tropicale  ou  subtropicaie.  —  Si  Ton  prend  le 
chiflVe  100  comme  unite  de  comparaison,  on  trouve  les  proportions  suivantes  pour 
les  eiements  de  la  Vegetation  marocaine  :  plantes  europeennes,  18,13;  plantes  ge- 
neralement  repandues  dans  les  contrees  du  bassin  mediterraneen,  35,80;  plantes 
de  la  partie  occidentale  du  bassin  mediterraneen,  13,86;  plantes  d'Espagne  ou  de 
Portugal,  6;  plantes  d'Italie,  0,06;  plantes  de  la  partie  Orientale  du  bassin  medi- 
terraneen, 0,33;  planles  d'Orient,  0,13;  plantes  speciales  communes  au  Maroc,  k 
l'Algerie  et  ä  la  Tunisie,  6,66;  plantes  des  deserts  de  l'Orient,  0,06;  planles  com- 
munes k  TAlgerie  et  k  TOrient,  4,80 ;  plantes  communes  k  TEspagne  et  k  TOrient, 
0,53;  plantes  communes  k  l'Algerie  et  äTEspagne,  5,80;  plantes  propres  au  Maroc, 
6,26;  plantes  k  aire  trös-etendue  non  comprises  dans  le  tableau,  1,53. —  Les  affi- 
nites  de  la  Vegetation  du  Maroc  avec  celle  de  l'Europe  et  celle  du  bassin  mediter- 
raneen, dejä  demonlrees  par  les  chifl'res  precedents,  sont  rendues  plus  evidentes 
encore  par  les  nombres  suivants  :  ainsi,  sur  1500,  les  especes  appartenant  aux  di- 
verses parties  du  bassin  mediterraneen  s'eicvent  au  chiflre  de  928,  qui,  ajoute  k 
celui  des  especes  europeennes  272,  donne  1200  especes,  tandis  que  les  autres  eie- 
ments  ne  sont  rcpresentes  que  par  300.  Les  etroites  afßnites  du  Maroc  avec  TAlgerie 

(*)  Je  dois  noter  toatefois  que  je  n'ai  encore  eu  &  ma  disposition  les  plantes  de  ces  habiles 
explorateurs  qtic  des  Renonculac^es  aux  Composees  exclusivcment. 
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soni  d^ontr^  d*une  maniöre  ^Yideiite  par  le  nombre  des  esp^es  alg^ieDaes  et 
tunisiennes  qui  s*y  rencontrenl  (100),  par  celui  des  espöces  communes  k  TAIg^rie 
et  k  l'Orient  (72),  par  celui  des  esp^ces  communes  k  TAIg^rie  et  k  TEspagne  (87), 
et  par  Ic  nombre  des  esp^ces  europ^nnes  et  m^iterran^ennes  qui  forment  les 
quatre  cinquiömes  de  la  v^götation  dans  les  deux  pays.  —  Le  nombre  des  esp^cs 
propres  k  la  partie  oeeidentaie  du  bassin  m^diterran^en  est  de  208,  chiffire  consi- 
derable  si  on  le.compare  k  celui  offert  par  la  province  de  Gonstanline,  oü  pour  un 
nombre  presque  ögal  d'esp^es  il  n^est  que  de  124.  Si  Ton  ajoute  au  Chiffre  de  208 
celui  des  esp^ces  propres  k  TEspagne  et  au  Portugal  (90),  celui  des  esp^ces  crois- 
sant  en  Espagne  et  ea  Alg^rie  (87),  et  celui  des  esp^s  croissant  ea  Espagne  et  en 
Orient  (8),  on  arrive  au  nombre  consid^rable  de  393 ;  la  mdme  somme  pour  la  pro- 
vince de  Constantine  ne  serait  que  de  248.  —  Le  petit  nombre  des  esp^s  de 
ritalie  (1)  et  de  la  partie  Orientale  du  bassin  m^diterran^en  (5),  qui  ne  se  retrouvent 
pas  en  Alg^rie,  est  un  fait  important  k  noter.  Sur  les  1432  espdces  que  j*ai  men- 
tionn^es  dans  la  province  de  Constantine,  de  Philippeville  k  Biskra  (Rapport  sur 
un  voyage  botanique  en  Algerie^  de  Philij^eville  d  Biskra^  publik  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelleSj  4*  s^rie,  IV),  le  nombre  des  esp^ces  italiennes  6tait  de  37 
et  celui  des  esp^ces  de  la  partie  Orientale  du  bassin  m^iterran^n  de  25.  —  Le 
nombre  des  esp^es  orientales  (2)  et  celui  des  esp^ces  de  TOrient  d^rtique  (1), 
ainsi  que  celui  des  esp^es  communes  k  TAlg^rie  et  k  TOrient  (72),  seraient  cer- 
tainement  plus  consid^rables  si  la  r^ion  des  Hauts-Plateaux  du  Maroc  dtait 
moins  imparfaitement  explor^  et  si  la  r^ion  saharienne  ötait  reprösent^  dans 
mon  tableau  comme  eile  pourrait  Tdlre  maintenant 

Les  afQnit^s  botaniques  du  Maroc,  telles  qu*elles  rdsultent  de  mon  premier  tra- 
vail,  ne  seraient  pas  du  reste  modifl^s  notablement  par  les  documents  nouveaux 
si  j'eusse  pu  les  mettre  en  oeuvre  pour  cette  note ;  en  raison  de  Texploration  du 
Sahara  abordä  k  Akka,  de  Texploration  plus  inten  se  de  la  rögion  montagnouse 
et  de  la  connaissancc  moins  imparfaite  de  la  vög^tation  de  la  partie  m^ridionale 
de  la  cdte  atlantique  de  Mogador  k  TOued  Draa,  les  chiffres  reprdsentant  les  rap- 
ports  du  Maroc  avec  TOrient  d^sertique  et  les  Canaries,  ainsi  que  la  proportion 
des  plantes  sp^iales,  seraient  seuls  faiblement  augment^. 

La  flore  du  Maroc  se  divise  tr^s-naturellement  en  quatre  rögions  botaniques  tr^ 
tranchdes,  bien  que  les  limites  de  ces  rögions  ne  puissent  ötre  trac^s  dans  l'ötat 
actuel  de  la  science. 

l**  Region  littorale.  —  Dans  cette  r^ion  dominent  les  esp^es  du  bassin  m^diter- 
ranöen;  eile  se  subdivise,  d*une  mani^re  aussi  naturelle  au  point  de  vue  botanique 
qu'au  point  de  vue  g^ographique,  en  deux  r^gions  secondaires :  la  Region  lÜtorale 
mediterraneenne  et  la  Region  liltorale  atlantique,  Dans  la  Region  lUtorale  medU' 
terraneenne^  les  influences  dominantes  sont  celles  qui  se  sont  produites  selon  la 
longitude,  mais  il  faut  remarquer  que  les  seuls  points  explor^  de  cetle  sous- 
rögion  sont  Tanger  et  T^touan,  oü  les  conditions  d*humidit^  relatives  du  climat 
se  rapprochen t  beaucoup  de  Celles  de  la  partie  m^ridionale  du  Portugal  et  de  la  par- 
tie auslro-occidentale  de  TEspagne.  Dans  ces  deux  localit^s  est  surtout  consid^ 
rablc  le  nombre  des  esp^ces  occi dentales  qui  se  trouvent  associ^es  k  des  espdces 
caract^risliques  des  environs  de  Gibraltar  ou  dont  Taire  est  limitöe  au  midi  du 
Portugal  et  au  sud-ouest  de  r£spagne;nous  citerons  entre  aulresles  Iheris  gibral- 
tarica,  Drosophyllum  /imtomcum,  Genista  gibraltaricay  Serratula  bottica,  Odon- 
Utes  aspera,  Quercus  humiliSy  etc.  —  La  Region  Uttorale  atlantique  a  ^i&  explo- 
r€e  surtout  k  Mogador  et  parcourue  r^cemment  de  Mogador  k  Agadir  par  mes  deux 
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Yoyageurs  indig&nes,  et  d*Agadlr  ä  rcmbouchure  de  l'Oued  Draa  par  Tun  d'cux. 
bbs  Mogador,  ou  ä  une  faible  distance  de  cette  villc,  on  voit  apparaUre  deux 
arbres  caracterisliques  qui  s'titendent  vers  le  sud  :  VAcacia  gummifera  el  VArga^ 
nia  Sideroxylon,  qui  sur  de  nombreux  points  forment  de  v^rilablcs  bois.  Aux 
espöces  m^dilcrraD^ennes,  qui  constiluent  le  fond  de  la  v^g^lation,  se  trouvent 
associecs  un  ccrtain  nombre  de  plantes  saharicnnes  et  d'autres  appartenant  t\  la 
florc  des  Canaries.  Le  Kleinia  pteronurea  y  repr^sente  le  K.  neriifolia  des  CanaricSf 
le  Polycarpcpa  gnaphalodes  y  repr6sente  les  Polycarpcea  canariens,  le  Relama 
monosperma  le  R.  rodorrhiioidesy  le  Sonchus  acidus  le  groupe  des  Sonchus  fru- 
tescents  propres  aux  Canaries,  VUelioiropium  undulatum  17/.  erosum.  —  Enlro 
Mogador  et  Agadir  croit  une  Euphorbe  cacloidc,  VEuphorbia  Beaumierana  (Coss. 

—  E.  officinalis  L.  ex  parte),  qui  devient  Irös-^bondante  vers  Agadir  et  dont  Taire 
s^etend  uu  sud  de  cette  ville ;  cette  plante  remarquable  tient  dans  la  partie  meri- 
dionale  de  la  rägion  la  mdme  place  que  VEuphorbia  canariensis  aux  iles  Canaries. 
Plus  au  sud,  dans  les  districts  de  Tazeroualt  et  de  Ba-Ahmran,  existe  une  autre  Eu- 
phorbe cactoide  (E.  Echinus)  6galement  du  groupe  de  VE.  canariensis.  Une  troi- 
si^me  espöce  du  möme  groupe,  VE.  resiniferay  n*est  encore  connue  que  dans  les 
montagnes  basses  voisines  de  la  ville  de  Maroc  (voy.  £.  Cosson,  Sur  les  Euphorbes 
cactoides  du  Maroc^  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann.  187i,  XXI,  163).  —  Dans  la  partie 
la  plus  möridionale  de  la  sous-r^gion  s*accroit  le  nombre  des  esp&ccs  sahariennes, 
ainsi  que  celui  des  esp&ccs  canariennes  ou  ä  type  canarien,  telles  quo  VAslydamia 
canariensiSy  Slatice  fallax  sp.  nov.,  etc.,  et  Ton  y  a  constatö  le  Pluchea  ovatay  qui 
n'ätait  encore  connu  qu'au  cap  Verd;  on  y  voit  apparaitre  plusieurs  plantes  ^gyp- 
ticnnes  ou  arabiques  manquant  ä  TAlgerie,  telles  que  Caylusea  canescens^  Nido- 
rella  trilobay  etc.  —  Un  certain  nombre  de  planlos,  confindes  cn  Alg^rie  sur  le 
massif  möridional  de  TAtlas  qui  s^pare  les  Hauts-Plateaux  du  Sahara  ou  s*en  ^ar- 
tant  ä  peine,  s*avancent  jusqu'ä  la  cdte  dans  la  partie  meridionale  de  la  r^gion 
littorale  atlanlique ;  les  plus  remarquables  de  ces  plantes  sont  les  Reseda  viUosaf 
Hypericum  (Triadena)  ^gypliacumy  Galium  ephedroideSy  Warionea  Saharoe;  le 
Perralderia  purpurascens  y  remplace  le  P.  coronopifoliat  qui  en  Algörie  est  suriout 
abondant  dans  les  parties  rocheuses  du  Mzab. 

2*  Region  montagneuse.  —  Cette  rögion  n'est  encore  connue  que  par  les  explo- 
rations  faites  dans  les  montagnes  au  sud  de  Tetouan  et  dans  quelques-unes  des 
sommit^s  les  plus  älevees  (3000-4000  m^tres)  du  massif  central  de  TAUas,  au  sud  et 
au  sud-ouest  de  la  ville  de  Maroc ;  la  partie  meridionale  de  la  chatno  de  TAtlas,  oü 
existent  les  plus  hauls  sommets,  n*a  pu  ötre  explor^e  au  point  de  vue  botanique. 

—  Commeen  Algörie,  les  plantes  de  la  region  montagneuse  proprement  dile,  si  ce 
n'est  dans  les  vall^es,  ne  commencent  k  se  montrer  que  vers  1500  ou  1800  m^tres. 

—  Le  Cddre  {Cedrus  Libani  var.  atlanlica)  parait  beaucoup  moins  r^pandu  dans 
cette  region  qu*en  Alg^rie,  et  jusqu'ici  on  n'y  a  constatö  aucune  espöce  d*arbre 
propre  au  pays.  La  v^g^tation  frutescente  ou  herbac^e  y  presente  au  contraire  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  speciales.  —  Le  fond  de  la  vdgölation  y  est  coniti- 
tu6  par  les  plantes  qui  en  Alg^rie  caract^risent  la  rägion ;  ces  plantes  s*y  trouvent 
associ^es  ä  des  esp^ces  d*Espagne  et  d*Europe.  Parmi  ces  derniöres,  les  Pamassia 
paltislrisy  Hieracium  amplexicaulct  Hyssopus  ofßcinaliSj  qui  n*existent  pas  en  Al- 
gerie,  y  croissent  sur  les  sommets  les  plus  älev^s. 

3"*  Region  des  Hauts-Plaleaux.  —  La  region  des  Hauts-Plateaux  ou  des  steppes 
n'est  encore  reprösent^e  que  par  les  plantes  observ^es  par  MM.  P.  Marös  et 
Warion,  dans  des  exp6ditions  militaires  faites  ä  des  saisons  peu  favorables  pour  la 
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botanique,  dans  la  direction  de  hi  Sebkha  Tigri  et  ä  Figuig,  par  cellcs  qui  ont 
öt6  r^olt^es  par  M.  Seignelte  entre  la  Sebkha  Tigri  et  TOued  Chair,  et  par  mon 
exploration  sur  la  frontiöre  alg^rienne  que  j*ai  souveni  franchie  du  chotl  El- 
Gharbi  ä  Tyout.  —  La  flore  de  cette  rdgion  präsente  exactement  les  caract6rcs  des 
Hauts-Plateaux  de  la  province  d'Oran,  que  j'ai  indiqu^s  ailleurs  (voy.  E.  Gössen, 
Rapport  sur  un  voyage  botanique  en  Algerie,  <tOran  au  chott  EUChergui^  in  Ann. 
9C.  na/.,  ann.  i853,  3*86r.,  XIX).  Une  des  esp^ces  qui  paraissent  y  ötre  r^elle- 
ment  caract^ristiques  est  le  curieux  Anahasis  aretioides.  —  M.  Ic  D'  Warion  y  a 
eonslatd  ä  plusieurs  localit^s  le  Populus  euphratica,  plante  de  la  vallöe  du  Jour* 
dain,  qui  existe  dgalement  en  Alg^rie,  non  loin  de  la  cdte,  pr^s  de  Nemours.  — 
Dans  les  Hauts-Plateaux  du  Maroc,  comme  en  Algörie,  sc  rövfelent  les  influence« 
Selon  la  latitude,  et  Ton  y  trouve  mdl^es  des  plantes  d*Espagne  et  des  plantes  deiT 
iteppes  de  TOrient. 

A''  Region  saharienne.  —  La  Rögion  saharienne,  caract^ris^e  essentiellement  par 
)a  ciilture  en  grand  du  Dattier,  est  limitöe  au  nord,  au  Maroc  comme  en  Algt^rie, 
par  la  ramiflcation  la  plus  m^ridionale  de  la  chaine  de  TAUas,  au  pied  de  laqucUe 
apparaissent  les  premi^res  oasis.  Cette  rögion,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  n^est 
encore  oonnue  que  par  les  plantes,  au  nombre  d'environ  300,  recucillies  ä  Akka, 
oasis  situäe  sur  le  revers  mdridional  des  montagnes  de  Doubany,  par  un  de  nos 
collecteurs  indigönes.  Bien  que  circonscrites  dans  d'^lroites  limites  de  territoire, 
les  röcoltes  de  ce  coUecteur  permettent  d*appr^ier  les  caracteres  g^n^raux  de  la 
r^glon,  car  d*aprcs  ce  que  Ton  sait  du  Sahara  algörien,  la  flore  du  Sahara  marocain 
ne  doit  gu^re  se  composer  que  de  500  esp^es.  —  La  presence  de  cours  d'eau  assez 
importants,  descendant  de  TAtlas  vers  Akka,  rend  cette  localitä  moins  aride  que  le 
Sahara  propremeut  dit.  —  La  plupart  des  plantes  d'Akka  sont  des  esp^ces  du  Sa- 
hara algerien  (voy.  le  cataloguc  des  plantes  des  environs  de  Biskra  dans  mon  rap- 
port  d^jä  cit^,  et  celui  des  plantes  des  environs  de  Laghouat  dans  mon  Itineraire 
(Tun  voyage  botanique  en  Algerie  entrepris  en  1856,  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann. 
1856,  III),  mais  Tinfluence  d*une  latitude  plus  hasse  et  des  conditions  d'un  climat 
local  difförent  s*y  r6\k\e  par  la  presence  d*esp^es  qui  manquent  en  Algerie.  Nous 
citerons,  par  excmple  :  Spergularia  (Robbairea)  akkensis,  Astragalus  akkennSy 
Telephium  sphtarospermum,  Nidorella  trilobay  Glossonema  Boveanum,  Withania 
(Puneeria)  adpressa,  Statice  Beaumierana,  Plantago  akkensis,  etc. 

En  r^sumö  :  —  1**  Le  Maroc,  surtout  dans  la  r^ion  littorale  m^diterran^enne, 
offre  d'^troites  afllnitös  avec  la  flore  de  TEurope  et  celle  du  bassin  m^iterran^cn, 
particuli^rement  avecles  contr^es  de  la  partie  occidentale  de  ce  bassin,  et  speciale- 
ment  avec  le  midi  du  Portugal  et  le  sud-ouest  de  TEspagne.  —  2*  Les  afflnites 
botaniquqs  du  Maroc  sont  encore  plus  grandes  avec  TAlgörie,  ainsi  que  pouvait  le 
faire  pressentir  la  position  göographique  des  deux  pays.  —  3"  La  raret6,  au  Maroc, 
des  especes  propres  ä  Tltalie  et  aux  contr6es  de  la  partie  Orientale  du  bassin  m6di- 
terranäen,  par  son  contrasle  avec  Tabondance  des  espfeces  occidentales,  portugaises 
ou  espagnoles,  est  une  preuve  que  dans  ce  pays,  comme  en  Algerie,  les  afflnites  se 
produisent  dans  la  r^gion  littorale,  surtout  selon  la  longitude,  avec  les  parties  les 
plus  rapproch^es  du  continent  ou  des  lies  de  TEurope.  Une  preuve  non  moins  Evi- 
dente de  la  predominance  dans  la  r^ion  littoralc  des  afflnites  selon  la  longilude, 
est  le  nombre  consid^rable  des  esp^es  portugaises  et  espagnoles  croissant  au 
Maroc  et  qui  n'ont  pas  et6  rencontrees  en  Algerie.  Ces  faits  paraissent  d^montrer 
que  la  M^diterran^e  n'a  occupö  son  lit  actuel  que  post^rieurement  k  la  distribu- 
tion  des  Ätres  teile  qu'elle  existe  k  notre  Epoque.  —  4"  La  partie  m^ridionale  de 
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la  rögion  litlorale  aUanlique  du  Maroc  präsente  un  certain  nombre  d'esp^es  cana- 
rienncs  ou  ä  type  canarien,  ce  qui  ne  pennet  pas  d*adinettre  que  la  v^tation 
des  Canaries  constitue  un  type  aussi  special  qu*on  pouvait  le  croire  avant  les 
cxplorations  r^cente».  La  flore  canarienne  paralt  en  effet  se  relier  assez  k  celle 
du  continent  pour  qu*eUe  puisse  6tre  consid^r^e  comme  repr^sentant,  soit  les 
vestigcs  d*un  continent  actueliement  r^uit  au  groupe  des  lies  canariennes,  soit 
unc  flore  appartenant  ä  une  autre  6poque  que  le  continent  africain  lui-möme.  — 
5°  La  pr^sence  sur  la  cdte  atlantique  m^ridionale  d*un  certain  nombre  d'espöces 
conßnöes  cn  Alg^rie  sur  la  chaiae,  ou  au  Yoisinage  de  la  chaine  qui  s^pare  les 
Hauls-Platcaux  de  la  Region  sabarienne,  en  mdme  temps  que  celle  d*esp^es  ca- 
raclörisliques  du  Sahara,  d^montre  que  malgre  les  conditions  actuelles  de  climat 
assez  difli^rentes,  la  dispcfsion  des  ,v^g6taux  s*est  faile,  dans  les  deux  r^ions, 
sous  des  influcnces  anulogucs. 

II  semble  resulter  de  ces  donnecs  que,  sur  la  partie  de  la  cdte  africaine  exploröe 
jusqu*aujourd'hui,  la  flore  s'enrichit  ä  mesure  qu*on  s'avance  de  Touest  k  Test  : 
ainsi  c^est  le  Maroc  qui  ofTrirait  le  plus  d'esp^ces  end^miques,  puis  viendrait  TAI- 
gcrie,  ensuitc  la  Tunisie,  et  enfin  Tripoli,  presque  compl^tement  d^pourvu  d'espdces 
speciales. 

L*importance  et  la  nouveaute  des  documents  fournis  ici  par  MM.  Gössen  et 
Doümet  justißeront  amplement  aux  yeux  de  tous  nos  lecteurs  T^tendue  excep- 
tionnelle  de  la  presente  note,  qui,  sans  aucun  doute,  sera  accueillie  par  M.  Grise- 
bach  comme  un  pröcieux  compUment  k  son  ouvrage.  —  T. 
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enlre  Tuggurt  et  le  lac  sale  Melr*hir,  est  k  21  m^tres  au-dessous  du  niveau 
de  la  Mediterranee. 

12.  DüVEYRlER,  inPeterm.  Mittheil,,  1860,  p.  36.  Dans  le  midi  du  Sahara 
alg^rien,  M.  Duveyrier  trouva  en  juillet  de  21  ä  26  pour  100  de  vapeur 
d'eau  (en  proportion  de  la  Saturation),  et  mömeunc  fois  en  aoüt  10  p.  100, 
la  tempörature  de  l'air  ^tant  de  39°.  A  Toccasion  de  ces  mesures,  Tauteur 
fait  observer  queM.  de  Humboldt  {Kosmos,  I,  p.  360)  rapporte  comme  mini- 
mum  pour  le  globe  entier  une  Observation  faite  dans  TAsie  centrale,  qui 
fournissait  16  pour  100  relativement  au  point  de  Saturation,  tandis  qu'a 
Ghardaja  (32'' 30'  lat.  N.)  etäun  niveau  de  535  m^res  (1647  p.),  M.  Duvey- 
rier Vit  la  proportion  de  la  vapeur  d*eau  contenue  dans  Tatmosph^re  des- 
cendre  a  10  pour  100.  Toutefois  il  faut  ici  ne  pas  perdre  de  vue  que  cette 
derni^re  valeur  ne  se  rapporte  qu'ä  la  temperature  diurne,  et  que,  par  suite 
du  refroidissement  consid^rable  qui  a  Heu  pendant  la  nuit  et  donne  en  ete 
une  moyenne  de  22*»  (la  temperature  diurne  ^tant  de  40°),  cette  derniere  nc 
s*eieve  gu^re  beaucoup  au-dessus  du  point  de  la  rosee  :  en  elTet,  avec  le 
minimum  sus-mentionne,  le  point  de  rosee  du  psychrom^tre  est  k  19®,  et 
par  cons^quent  seulement  de  3°  au-dessous  de  la  temperature  nocturne. 

13.  RüSSEGGER,  loc,  cit.  A  Assuau  (24°  lat.  N.),  la  moyenne  annuelle 
etait  de  18°,  7,  la  moyenne  du  point  de  ros^e  15°,  ce  qui  correspond  ä  une 
proportion  relative  de  la  vapeur  d*eau  k  67  pour  100.  (Mühry,  Klimatogra- 
phische  Uebersicht  der  Erde,  p.  367.) 

14.  Ibid.,  II,  p.  263.  D'apr^s  les  observations  faites  pendant  cinq  ann^es 
par  (3ol-bey,  la  moyenne  annuelle  pluviometrique  au  Caire  est  de 
0'°,0034. 

15.  DüVEYRtER)  in  Peterm.  Mittheil.,  loc,  cit.  L'Oued  de  Ghardaja  ne 
8*etait  rempli  d*eau  dans  Thiver  1858-1859  qu'une  seule  fois.  Plus  tard 
l'auteur  (les  ToUareg,  p.  118)  rapporta,  d'apr^s  les  donnees  des  indigönes, 
que,  dans  l'interieur  du  Sahara,  plusieurs  periodes  döpourvucs  de  pluie 
8*etaient  succede  pendant  neuf  k  douze  annees,  et  qu'ä  In-Salah  (dans  le 
Tuat)  pas  une  seule  ond^e  ne  s*etait  produite,  mdme  pendant  vingt  annees. 
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16.  ROHLFS,  in  Pelerm.  Mittheil.,  1866,  p.  H9.  Le  sommel  de  TAtlas 
nomme  Ainschin  (33*^  lat.  N.),  qui  selon  les  indig^nes  porte  des  neiges  per- 
p^tuelles,  est  ^valu^  par  ce  voyageur  k  3500  m.  (10775  p.);  le  col  limitrophe 
a  d*apr6s  ses  mesures,  une  altitude  de  2590  m.  (7970  p.). —  II  imf  orte  d*ajou- 
ter  ici  que,  d'aprds  les  documeuts  recueillis  par  M.  Cosson,  il  n'y  aurait 
poiiit  de  neiges  perpetuelles  au  Maroc. 

17.  Cosson,  Considerations,  loc.  cit.,  p.  6.—  Bt  vry,  Ze/fecAr.  /.  Erd- 
kxindey  1858  et  1860).  A  Biskra,  au  pied  möridional  de  TAtlas  (35''  lat.  .\.), 
la  quantit^  depluie  tomb^e  est  de  io^,l;  k  Batna,  dans  Tinterieur  de  TAtlas 
(35^  30^  lat.  N.),  iS  centim. 

18.  DüVEYRiER,  in  Pelerm.  MiUheil.y  p.  378.  M»  Duveyrier  porte  Fallitude 
de  FAhaggar  {les  Touareg,  p.  120)  au  delä  de  1749  m.  (6000  p.),  chifTre  qui 
probablement  est  encore  trop  bas,  si,  comme  il  le  dit,  la  neige  y  reste  (sous 
la  latitude  des  tropiques)  pendant  trois  mois. 

Les  for^ts  de  TAbaggar  se  composent  probablement  des  mdmes  arbres 
queM.  Duveyrier  avait  observes  sur  le  plateau  de  Tassili  (26*>  lat.  N.  :  a  peu 
pr^s  ä  mi-cbemin  entre  Mursuk  et  Abaggar),  et  parroi  lesquels  il  cite  un 
Thuia  et  mdme  TOlivier.  II  est  donc  permis  de  supposer,  d'apres  les  don- 
nees  fournies  jusqu'ici,  que  dans  ces  districts  monlagneux  du  midi,  Irois 
arbres  de  TAtlas  se  montrent  de  nouveau,  notamment  Pistacia  atlantica, 
CallUris  quadrivalm  (le  Thuia  sus-mentionn^)  et  Olea  europcea.  Cepen- 
dant  M.  Trisiram  a  cru  rcconnattre  dans  le  bois  de  Coniföres  de  TAbaggar 
une  csp^ce  de  Juniperus, 

19.  Tristram,  loc,  cit.y  p.  236. 

20.  Petermann,  MUtheil.y  ann.  1865,pl.6.  Sur  cette  carte  dressee  d*apres 
la  relation  de  voyage  de  M.  Roblfs,  Tariere  fluviale  principale  que  lacbatne 
de  l'Atlas  foumit  au  Sabara  et  k  plusieurs  oasis  (32«  30'-31*  30^  lat.  N.) 
est  indiquee  d'abord  comme  rivi^re  ä  eau  courante,  et  puis  comme  lit 
see  (31°  30'-31'»),  jusqu'ä  Tendroit  oü,  dans  Toasis  de  Tafilet,  son  eau  sou- 
terraioe  reparait  de  nouveau,  au  pied  d  une  s^rie  de  bauteurs,  sous  forme 
d'un  lac. 

21.  Tristram,  loc,  cit.y  p.  98.  Sur  les  conlre-forts  de  TAllas,  Feau  dis- 
parait  dans  les  profondes  crevasses  du  calcaire ;  mais  au  moment  de  fortes 
averses  eile  retient  k  la  surface  du  so],  les  röservoirs  Interieurs  ötant 
remplis,  et  on  la  voit  alors  couler  dans  les  Oueds  qui  sont  secs  k  toute  autre 
^poque. 

22.  RcssEGGER,  loc,  CiL,  II,  253,  271. 

23.  E.  Vogel,  in  Peterm.  MittheiL,  ann.  1865,  p.  251.  M.  Duveyrier  {les 
Touaregy  p.  118)  observa  aussi  dans  le  Sabara  Occidental  pendant  3i0jours 
seulement  dix  fois  de  ros^e,  mais  jamais  de  gel^e  blancbe« 


Digitized  by 


Google 


160  VII.   SAHARA. 

24.  ScHWEiNFüRTH,inPeterm.  Mittheil.  yann.  1868  :  Relation  dansle  Jahr 
buch  de  Behm,  III,  p.  195). 

25.  Observations  sur  les  variations  journali^res  et  annuelles  de  la  tem- 
p^rature  dans  le  Sahara  : 

Sahara  Algerien  (Duveyrier  in  Peterm.  Mittheil. y  ann.  1860,  p.  55,  56). 
En  ete,  la  tenip^rature  du  jour  atteignait  fr^quemment  40®,  la  temp^rature 
nocturne  descendait  k  22".  En  hiver,  les  gelbes  nocturnes  eurent  souvent  Heu 
k  Ghardaja;  alors  i1  pleuvait  plus  frequemment,  et  mSine  il  neigea,  quoi- 
que  peu ;  cependant  pendant  J'biver  de  1857  ä  1858  on  vit  la  neige  demeurer 
deux  jours  sur  le  sol,  ce  qui  6tait  considerä  comme  chose  inoule.  D*apres 
lesmesures  de  MM.  Golomb  et  Mar^s  (in  Cosson,  Considerations,  etc.,  p.  7), 
pendant  Thiver,  sous  32«  lat.  N.  et  k  un  niveau  de  400  m.  (1230  p.),  la  tem- 
p^rature  du  jour  s'^leva  souvent  au  delä  de  20®,  mais  pendant  la  nuit  le 
thermom^tre  descendit  jusqu'ä  5<',7. 

TuGGURT  (33**  lat.  N.).  Dans  le  cours  de  4imois  la  temp^.rature  maximum 
s'^leva  k  51',  le  minimum  6tait  de  2«.  (Duveyrier  in  Peterm.  Mittheil, y 
ann.  1863,  p.  379.) 

Ghadames.  D'aprÄs  M.  Vatonne  (Mission  deGhadames :  Zeitschr.  für  Erd- 
kunde, ann.  1864,  p.  281),  pendant  huit  mois  (l'hiver  y  inclus)  le  maximum 
de  la  temp6rature  s'eleva  k  40<^,  le  minimum  descendit  k  5®. 

Fezzan.  A  Mursuk  (20°  lat.  N.),  M.  Duveyrier  (les  Touareg,  p.  107) 
observala  temperature  maximum  enjuillet  k  44<',6.  M.  Rohlfs  (in  Peterm. 
MittheiUy  ann.  1866,  p.  119)  constataen  decembre  1865un  minimum  de  5^6. 

26.  Barth,  loc.  dt.,  I,  p.  199. 

27.  Cosson,  Ann.  sc.  nat.y  III,  19,  p.  139. 

28.  La  maturation  des  dattes  tient,  en  Perse  et  dans  la  Mesopotamie 
(jusqu'ä  34°  lat.  N.:  voy.  tome  I",  pp.  594,  601),  aux  irrigations,  comme 
k  Valence. 

29.  Hartmann,  Reise  durch  Nord-Ost  Africa,  p.  118.  D'apr^s  M.  Schwein- 
furth  (Peterm.  Mitthcil.y  ann.  1868,  p.  127),  VHyphwne  Argun  ne  vient 
que  dans  la  proximit^  de  21°  lat.  N. 

30.  Cosson,  Considerations  (loc.  dt.,  p.  9).  II  est  probable  que  les  asser- 
tions  de  M.  E.  Vogel  (Peterm.  Mittheil.,  ann.  1855,  p.  248),  qui  contredisent 
M.  Cosson  relativement  k  Tinlluence  exercee  dans  le  Fezzan  sur  les  Dattiers, 
par  les  proportions  de  sei  contenues  dans  Teau,  ne  se  rapportent  qu'k  ce 
que,  comme  de  raison,  des  Solutions  satur^es  sont  pr^judiciables.  Au  reste, 
les  donnöes  botaniques  que  renferment  les  letlres  de  voyage  de  M.  Vogel 
{ibid.y  p.  247)  sont  superficielles  et  ne  doivent  ötre  utilisees  qu'avec  pr^- 
caution. 

31.  Desor,  loo.  dty  p.  18.  —  Tristram,  loc.  cit.y  p.  287. 
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32.  ROHLFS,  loc.  cü.y  mn,  1865,  p.  406. 

33.  Tristram,  loc.  cit.,  p.  133.  Un  gallon  contient  environ  280  pouces 
cubes. 

34.  CossoN,  loc.  dt,  p.  7.  Avec  une  temp^rature  de  plus  de  50*  4  la 
surface  du  sabledes  dunes,  la  temp^rature  n*^tait  que  de  25<>  äune  profon- 
deur  seulement  d'un  döcim^tre,  et  la  temp^rature  de  l'eau  d'un  puits 
n'avait  que  19^,  bien  que  ce  dernier  ne  füt  que  moins  de  2  m^tres  au-des- 
sous  de  la  surface  du  sol. 

35.  AfARTiNS,  le  Sahara  (Revue  des  deux  mondes,  ann.  1864,  t.  Ul, 
p.  613).  —  CossoN,  loc.  CiL,  p.  9. 

36.  Barth,  loc.  cit.y  I,  p.  319.  D^jä  k  Air  les  Dattiers  sont  rabougris; 
ici  VHyphwne  thebaica  commence  k  pr^dominer.  Gependant  ce  voyageur 
a  trouv^  bien  plus  au  sud,  dans  le  Soudnn,  des  plantations  de  Dattiers  qu*il 
cite  successivemenl.  (Peterm.,  Mittheil.y  ann.  1856,  p.  382.) 

37.  GossoN,  Voyage  botanique  en  Algerie(Ann.  sc.  nat.,  IV,  4,  p.  279). 
Le  Tamarix  gaUica  constitue  une  fordt  dans  la  proximit^  de  Toasis  de 
Biskra,  oü  les  arbres  atteignent  sou?ent  une  bauteur  de  8'"  k  9^,7,  avec  an 
Ironc  de  l'°,9  de  circonförence. 

38.  CossON,  Considerations  (loc.  cit.,  p.  8).  A  Biskra,  au  pied  de  l'Atlas, 
la  Periode  principale  de  d^veloppement  a  lieu  en  ayril  et  en  mai. 

39.  Desor,  loc.  cit,  p.  23. 

40.  Reboud,  Voyage  dans  la  partie  meridionale  du  Sahara  (in  Bull. 
Soc.  bot.  France,  1857,  p.  4). 

41.  A.-P.  DE  Cx^DOiLi^,  Physiologie  vegetale,  p.  1032. 

42.  Leveille,  in  Demidoff,  Voyage  dans  laRussie  meridionale  (Jahresb., 
ann.  1840,  p.  445). 

43.  Barth,  loc.  dt,  I,  p.  280. 

44.  Hartmann,  loc.  cü.,  p.  118. 

45.  Anderson,  Florula  adenensis  (Jotim.  Proceed.  Linnean  Soc, 
V,  Suppl.,  p.  vui). 

46.  E.  Vogel  (Peterm.  Mittheil.,  ann.  1855,  p.  215),  sur  son  chemin  de 
Tripoli  k  Mursuk,  ne  mentionne  qu'une  seule  fois  une  bände  de  d^sert 
depourvue  de  Vegetation.  M.  Hartmann  (p.  18)  ne  trouva  que  rarement 
compl6tement  döpourvu  de  vög^tation  le  desert  nubique  compris  dans  les 
limites  de  son  voyage.  M.  Trömaux  au  contraire  (tgypte  et  ithiopie, 
2*  edit.,  p.  130)  d^rit  le  d6sert  de  Korosko  comme  une  plaine  sans  vdg^- 
tation ;  et  11  paratt  qu'il  en  est  de  m4me  du  plateau  ölev^  et  desert  de 
Hadramaout,  dans  l'Arabie  meridionale. 

47.  Desor,  loc.  cit.,  p.  8. 

48.  DüVEYRiER,  in  Peterm.  Mittheil.,  ann.  1863,  p.  379.  Sur  le  plateau  de 
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Tassili  se  trouvent  siguales  les  genres  Acacia,  Salvadora,  BalaniteSy  puis 
Tamarix,  Thuja  (et  par  cons^quent  probablement  Callitris  quadrivalvis), 
ainsi  que  VOlea  k  Fetal  compl^tement  isol^. 

49.  DuvEYRiER,  ibid.j  p.  57. 

50.  RoHLFS,  loc,  cit.y  ann.  1865,  p.  181.  Le  Hammada  fut  travers6  dans 
la  direction  est,  oü  sa  largeur  est  de  100  kilomStres ;  mais  du  nord  au  sud 
il  paratt  avoir  une  extension  de  trois  jours  de  marche. 

51.  D'aprÄs  MM.  Rohlfs  et  Desor,  le  terme  Areg  ne  d^signe,  ä  propre- 
ment  parier,  que  les  dunes  du  desert  de  sable.  M.  Duveyrier  se  sert  de 
Texpression  Erg  pour  la  large  ceinture  de  dunes  qu'on  peut  suivre  pres- 
que  sans  discontinuer  dcpuis  la  petite  Syrte  (34*  lat.  N.)  jusqu'4  la  cöte 
de  TAtlantique,  dans  les  parages  du  cap  Blanco  (21*  lat.  N.).  Les  deux 
termes  ne  sont  pas  synonymes  ;  iis  correspondent  ä  deux  racines  arabes, 
parmi  lesquelles  Areg  dösignait  k  l'origine  un  buisson  ^pineux,  et  Erg  la 
nature  salee  du  sol.  Le  terme  Areg  paratt  convenir  davantage  au  dösert  des 
dunes,  oü  les  d^pöts  de  sei  sont  ötendus  sans  constituer  de  trait  caracteris- 
tique,  en  admettant  toutefois  que  le  langage  mötaphoric[ue  des  Arabes 
tcnait  k  combiner  avec  Tid^e  de  buisson  epineux  celle  d'inaccessibles  col- 
lines  de  sable. 

52.  Duveyrier,  les  Touareg,  I,  p.  111-215. 

53.  Desor,  loc.  cit.,  p.  23.  Le  Calligonum  comosum  est  caract^ristiquc 
des  vallöes  d'Areg;  de  concert  avec  une  Graminöe,  le  Drin  (Aristida  pun^ 
gens),  il  constitue  la  principale  nourriture  du  Ghameau.  Les  Chenopodees 
foumissent  egalement  du  fourrage,  notamment  le  Cornulaca  monacan" 
thüt  sur  la  route  qui  conduit  de  Tripoli  k  Bornu. 

54.  Tristram,  loc.  crt.,  p.  101. 

55.  Dans  la  langue  arabe  on  distingue  des  Oueds  les  chotts  conune  des 
vallees  oü  l'eau  courante  se  raontre  de  lemps  i  autre  sur  la  surface  du  sol 
(comparer  lanote  21). 

56.  E.  Vogel,  in  Peterm.  Mittheil. y  ann.  1855,  p.  247.  Je  poss6de  des 
exemplaires  de  la  Goloquinte  de  Biskra,  du  cap  de  Gata,  en  Espagne,  et  des 
lies  du  cap  Vert  :  Tesp^ce  de  FAfrique  m^ridionale  paratt  Älre  difförente. 
Les  stations  situees  en  dehors  du  Sabara  sont  :  Syrie  jusqu'ä  Beyrouth  et 
Alep,  Ghypre,  Indes  orientales  (Arnott),  lies  de  la  Sonde  (Miquel). 
E.  Vogel  dit  que  les  fruits  de  la  plante  servenl  de  nourriture^  TAutruche  : 
il  est  donc  probable  que  ce  sont  les  oiseaux  de  passage  qui  auront  repandu 
\  travers  la  Möditerranee  et  TAtlantique  les  semences  extr^mement  nom- 
breuses  dans  la  chair  du  fruit ;  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  que 
l'organisme  de  certains  animaux  se  trouverait  prot^ge  contre  Tamertume 
et  les  propriet^s  purgatives  de  la  Goloquinte. 
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57. Tristram,  loc.  ctf., p. 410-435.— Cosson,  Ann.  sc.  nat.t  Bot.,  4"  ser., 
IV,  p.  231-^88.  Le  catalogue  de  M.  Tristram  contient  au  delä  de  700  especes, 
dont  414  seulement  appartiennent  au  Sahara  et  ]e  reste  k  la  steppe  dans  le 
domaine  de  1* Atlas  (Hauls-Plaleaux).  Le  catalogue  plus  sÖT^rement  critique 
que  M.  Cosson  a  dress^  des  plnntes  observees  au  sud  de  ßiskra,  par  coiise- 
quent  de  plantes  du  Sahara  proprement  dites,  et  d*oü  sont  exclues  celles 
elablies  dans  les  oasis,  compte  i08  esp^es,  dont  145  peuvent  passer  pour 
dtre  endemiques,  235  especes  se  trouvant  egalement  en  Europe,  25  dans 
rOrient.  et  2  dans  le  Soudan. 

58.  Cosson,  ConsiderationSy  loc,  cit,  p.  46. 

59.  Desor,  loc.  cit.y  p.  46.  Les  Mollusques  cites  sont  les  Cardium  edule. 
Buccinum  gibberulum  et  Baianus  miser. 

60.  L*evaluation  de  Tetendue  du  Sahara  k  180000  milles  carres  geogr. 
est  basee  sur  la  reunion  suivante  des  contr^es  qui  en  composent  le 
domaine  : 

Sahara  dans  un  sens  plus  etroit.  114,600  milles  g^ogr.  carr.  (Behm,  Jahresb.yfiy  p.  89. ) 

figyple  et  D&ert  nubien.4» 25,800         id.  Id.,  ibid.,  deduction  faitc 

du  domaine  apparte- 
nant  au  Soudan. 

Tripoli 16,200  id.  Ibid. 

Deux  tiers  de  la  Tuiiisie 1,600         id.  Ibid. 

Un  tiers  de  FArabie  (d'apres 

M.  Palgrave,  1,  p.  91) 19,100  id.  Ibid. 

Sind  cvalue  k 2,000  id.  Ibid. ,  p.  57, 59. 

179,300  milles  g^ogr.  carrös. 

61.  S^rie  snccessive  des  familles  predominantes  dans  le  catalogue  de 
M.  Cosson  des  plantes  du  Sahara  alg^rien  (408  especes) :  Synanth^r^es,  17; 
Gramjpäes,  ll;Cruciföres,  9-10;  L^gumineuses,  9 ;  Ch^nopodees,  4-5;  Ca- 
ryophyll^es,  4-5;  Borragin^es,  3-4 ;  Ombelliföres,  presque  3  pour  100  des 
Phanerogames. 

62.  De  Candolle,  Geographie  botanique,  p.  1209.  La  serie  des  familles 
a  ^te  emprunt^e  ici  k  M.  Bovö,  plantes  de  la  peninsule  du  Sinai  (259  Pha- 
nerogames), ainsi  qu'ät  M.  Dellile,  Flore  de  VEgypte  (845  Phanerogames). 
La  s^rie  des  familles  egypliennes  s'accorde  avec  celle  des  familles  alge- 
riennes  relativement  aux  Ch^nopodees  et  aux  Ombellifiires,  et  avec  celles  de 
TArabie  en  ce  qui  conceme  les  Borraginees ;  par  contre,  dans  la  collection 
de  M.  Bov6,  les  Labiles  et  les  Zygophyll^es  remplacent  les  Ch^nopodees. 

63.  Lempriere,  A  Four  toMaroccOy  1791.  I^  c6te  occidentale  du  Maroc 
possMe  des  pluies  d'hiver  p^riodiques,  qui,  dans  le  midi,  se  produisent 
avec   moins  de  regularite.  Graberg  de  Hemsa  (Specchio  geogr.  dl  Ma- 
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rocco,  1834)  parle  de  brises  de  mer  rafraichissantes  sur  la  cdte  occidentale 
(30*  lal.  N.). 

64.  RoHLFS,  loc.  CiL,  1865,  p.  171. 

65.  CossoN  et  Kralik,  Sertulum  tunetanum  {BuU.  Soc.  bot,  France j  IV). 
M.  Kralik  a  r^colte  dans  la  petita  Syrte  563  esp^ces,  dont  la  majorit^  vient 
^galement  dans  le  Sahara  alg^rien.  25  esp^ces  seulement  n'etaient  pas 
alg^riennes,  parmi  lesquelles  9  end^miques,  8  plantes  littorales  observees 
^galement  en  £gypte,  et  8  v^götaux  orientaux. 

66.  E.  Vogel,  loc,  cit,y  1855,  p.  243. 

67.  ViviANi,  Florm  Libyern  specimen,  Lc  pays  ^leve  de  Barca  (qui, 
Selon  Gella,  a  une  alütude  de  812  m^tres  ou  2500  p.)  correspond  par  ses 
foröls  de  Juniperus  phcenicea  h  l'Atlas,  et  poss^de  sur  son  vcrsant  sep- 
tentrional  une  flore  möditerraneenno  bien  caract^ris^e.  Entre  la  Cyr6- 
naique  et  Tfigypte  se  trouve  un  plateau  d^sert  de  227-260  m^lres  (700- 
800  p.)  d*altitude,  avec  des  Oueds  depourvus  d'eau,^situes  pres  de  la  mer. 
(Barth,  Wanderungen  durch  das  punische  Küstenlandy  p.  508.) 

68.  Palgrave,  Central  and  Eastern  Arabia,  I,  p.  91. 

69.  Wallin,  Journey  to  Nejedy  in  Journ.  Oeogr.  Soc,  1854,  p.  135,159 
173. 

70.  Sykes,  in  Philosoph.,  Transact.,  1848.  M.  Schlaginweit  (Reisen  in 
Indien,  I,  p.  414)  prüfend  que  dans  le  Kutch  les  vents  de  nord  regnent 
pendant  la  majeure  partie  mdme  de  T^te ;  toutefois,  puisque  le  Sind  et  le 
Punjab  se  trouvent  sous  Taction  du  changement  des  moussons,  on  ne  pour- 
rait  admettre  ce  fait  que  coinaie  un  ph^nom^ne  local  occasionn^  par  Taspi- 
ration  qu'exerce  TAfghanistan. 

71.  Hooker,  Flora  indica,  I,  p.  132. 

72.  ScHWEiNFüRTH,  in  Zeitschr,  für  Erdkunde,  163,  XVIII,  p.  322.  Les 
chiffres  proportionnels  dans  son  catalogue  de  la  flore  de  Soturba  (22<»  lat.  N. ) 
prouvent  que  cette  partie  de  la  cdte  appartient  au  domaine  du  Soudan. 
{Wiener  zooL'boian.  Gesellsch.,  XV,  p.  544  et  suiv.) 
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Climat.  —  Je  comprends  sous  le  nom  de  Domaine  v4g4tal  du 
Solldan  loutes  les  contr6es  de  FAfrique  oü  se  produisent  des 
pöriodes  de  pluies  correspondantes  k  la  position  ztoitbale  du 
soleil.  S'6tendant  d'une  cöte  ä  Tautre,  ce  domaine  se  trouve  d61i- 
mit6  dans  chacun  des  denx  h6nüsphferes  par  les  paralleles  du 
20*  degi*^,  en  tant  qu*on  fait  abstraction  de  certaines  dövia- 
lions,  dont  la  plus  importante  est  la  dilatation  sous  forme  d'un 
bras  allong6  que  präsente  la  cöte  sud-est  de  Natal,  oü  les  pluies 
tropicales  se  fönt  sentir  jusqu'au  30'  d6grä  de  latitude  sud.  C'est 
bien  aussi  jusqu'ä  ces  parages  lointains  que  p^nfetre  Talizö 
de  rOcöan  Indien,  en  soufflant  verticalement  sur  les  terrasses 
de  la  cöte  et  en  d^cbargeant,  depuis  novembre  jusqu  ä  mars*, 
ses  vapeurs  d'eau  sur  les  versants  tourn^s  vers  la  mer. 

La  majeure  partie  du  Soudan  doit  ses  pr^cipitations  au  mou- 
vement  solsticial  du  soleil  *,  etse  trouve  sous  Tempire  des  vents 
aliz6s  secs,  aussitöt  que  cet  astre  s'est  61oign6  du  z6nith.  C'est 
lä  ce  qui  imprime  aux  conditions  climat^riques  de  la  v^götation 
un  caractöre  si  uniforme  sur  un  vaste  espace,  et  ölargit  les 
aires  de  beaucoup  de  v6g6taux.  On  n'y  trouve  point  ces  grandes 
chatnes  montagneuses  de  l'Asie  et  de  TAm^rique,  qui  permet- 
tent  &  la  flore  de  se  plier  k  des  modiiications  vari^es  selon  le 
climat.  Dans  TAfrique  tropicale,  les  plus  grands  soul6vements 
consistent  en  cönes  isol6s,  tels  que  le  volcan  Gameroun  sur  la  cöte 
de  laGuinöe,  ou  bien  en  groupes  occupant  desespaces  restreinls. 
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mais  Sans  repr^senter  des  lignes  de  dölimitation  climat^rique, 
tels  que  le  Kilimandscharo  avec  le  Kenia  ou  les  pays  61ev6s  de 
FAbyssinie.  De  m6me,  les  lignes  de  soulfevement  qui  longent 
les  deux  cötes  k  distances  variables  de  la  mer,  et  sans  offrir  unc 
configuration  particulifere,  ne  sont  pas  des  chaines  marginales, 
k  rinstar  de  celles  des  plateaux  de  TAsie  centrale,  mais  seule- 
ment  autant  de  renflements  extörieurs  de  plateaux  descendant 
doucement  vers  l'intörieur  du  continent,  et  dont  le  niveau  est 
assez  bas^  pour  admettre  partout  des  formes  tropicales  de  v6g6- 
tation.  Sur  ces  surfaces  les  aliz^s  soufflent  sans  obstacles  sur 
toute  la  largeur  du  continent.  A  cela  vient  s'ajouter  le  fait,  que 
le  nord  de  T Afrique,  entre  TAtlas  et  TAbyssinie,  6tant  compl6te- 
ment  ouvert,  il  en  rösulte  que,  sur  les  hauteurs  peu  61ev6es  du 
Sahara,  le  caractfere  propre  k  Talizö  conserve  sa  plus  large 
sphfere  d'action,  etexerce  parlä,  pendant  lessaisons  sfeches,  une 
iniluence  consid^rable  sur  le  Soudan  situ6  de  I'autre  cöt6.  C'est 
cette  Constitution  plastique  du  continent  qui  g^n^ralement 
limiteles  pr6cipilations  ä  une  p6riode  plus  restreinte,  n'accorde 
k  la  \ie  v6g6tale  qu  un  d6veloppement  p6riodique,  et  d6termine 
le  caract^re  pr^dominant  de  savane  dont  FAfrique  porte  Tem« 
preinte. 

Partout  oü  la  p6riode  des  pluies  r6sulte  du  courant  atmosph^- 
rique  ascendant,  qui  se  produit  peu  de  temps  apres  ou  en  mtoie 
temps  que  le  soleil  parvient  au  z6nith,  les  pröcipitations  sont 
abondantes,  parce  que  Falizö  qui  d6passe  son  h6misphfere 
dächarge  brusquement  sur  le  sol  sa  vapeur  d'eau,  aussitöt  qu'il 
s'est  61ev6  jusqu  aux  couches  des  nuages.  L'6poque  pendant 
laqnelle  se  maintient  cette  rapide  circulation  de  Teau  dopend 
d'abord  de  la  latitude  g6ographique.  Sous  T^quateur,  il  s'6coule 
une  demi-annöe  entre  deux  passages  cons6cutifs  du  soleil  au 
z6nith;  vers  les  tropiques,  ces  deux  passages  se  rapprochent 
graduellement  Tun  de  I'autre,  avec  Tölövation  de  la  latitude, 
pour  finir  par  coincider  en  un  seul  point.  Cest  pourquoi  les  laii- 
tudes  tropicales  les  plus  hautes  n'ont  qu  une  seule  p6riode  de 
pluie,  Periode  relativement  la  plus  courte ;  les  contröes  äquato- 
riales devraient  k  la  rigueur  en  poss6der  deux,  qui  souvent  ne 
sont  que  peu  s6par6es  Tune  de  Tautre  et  peuvent,  de  celte 
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mani^re,  notamment  dans  les  montagneSy  se  rMuire  k  une  seule 
Periode  de  plus  longue  dur^e.  Nous  ne  sommes  pas  encore 
k  m6me  de  constater  avec  certitude  si  quelque  pari,  dans  les 
plaines  de  FAfrique,  cette  p^riode  se  d6veIoppe  sous  forme 
d'une  bumiditä  ininterrompue,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  le 
domaine  äquatorial  de  rAmärique;  toutefoisjusqu'ä  pr^nt, 
les  yoyageurs  ne  parlent  que  d'une  feuillaison  p^riodique,  en 
Sorte  que  le  seul  espace  oü  il  y  aurait  des  foröts  vierges  ayant 
des  öpoques  de  fleuraison  r^pöttes  tous  les  mois,  devrait  se 
trouver  entre  le  Niger  et  le  Gongo,  c*est-&-dire  dans  la  seule 
partie  encore  compl6tement  inconnue  du  continent,  aujour- 
d'bui  rendu  accessible,  m6me  dans  les  contröes  äquatoriales, 
depuis  les  parages  de  Test  jusqu'aux  grands  lacs  Albert- 
Nyanza  et  Tanganyika*. 

Sous  les  latitudes  plus  äleväes  du  Soudan,  la  päriode  des  pr6- 
cipitations  ne  dure  ordinairement  que  trois  mois.  Dans  les  con- 
träes  äquatoriales,  la  päriode  la  plus  courte  des  pluies  succäde 
k  la  premiäre  position  zänitbale  du  soleil,  et  la  plus  longue  k  la 

*  Sur  la  grande  carte  (A  Map  oj  a  portion  of  Central  Africa,  by  1/  Livingstone} 
qui  accompagne  Tint^ressante  pubiication  de  M.  Horace  Waller,  iatitul6e  :  The 
last  Journals  of  David  livingstone  in  Central  Africa  (London,  1874),  se  trouvent 
marqu^es  les  varianies  trös-consid^rables  qu'offre  Taltitude  du  lac  Tanganyika 
d^termin^  par  divers  voyagcurs.  Ainsi  cette  altitude  est  de  598  ni^tres  (1844  p.) 
Selon  MM.  Burton  et  Speke;  de  879  m.  (2710  p.)  seien  M.  Cameron,  et  de  840  m. 
(i586  p.)  Selon  Livingstone,  qui  de  plus  porte  k  850  m^tres  (!26!24  p.)  Taltitude  de 
Textr^mit^  m^ridionale  du  lac.  Au  reste,  le  lac  Tanganyika  vient  d*ötre  Tobjet  d*une 
exploration  etendue  et  consciencieuse  de  la  part  du  lieutenant  V.  L.  Cameron; 
un  extrait  de  son  Journal  a  ^t^  communiqu^  par  M.  G.  R.  Markham  4  la  Soctöte 
g^graphique  de  Londres  (söancedu  8  mars  1875).  De  plus,  M.  Cameron  a  rapport^ 
une  collection  botanique,  qui,  bien  que  malheureusement  endommag^e  par  Thumi- 
dit^,  a  permis  ä  M.  Hooker  de  reconnaltre  une  douzaine  d'esp^ces  nouvelles. 
H.  Hooker  promet  de  donner  prochainement  des  renseignements  sur  cette  inte- 
ressante collection.  D'ailleurs  le  lac  Tanganyika  a  M  pour  M.  Gameron  un  point  de 
d^part  pour  des  d^couvertes  importantes ;  car,  d*un  cdtd,  il  vient  de  prouver  {Pro- 
ctedmgs  of  the  Roy.  Geogr,  Soc.y  t.  XX,  p.  118,  ann.  1876}  que  le  cours  d'eau  nommc 
Luvubu  ou  Lucuga,  que  Livingstone  avait  indiqu6  oomme  un  aflluent  de  Textrd- 
mit6  sud-ouest  du  lac  Tanganyika,  n*est  au  contraire  qu'un  bras  comparativement 
insignifiant  de  Timmense  röseau  de  rivi^res  (panni  lesquelles  le  Lualaba  joue  le 
rdle  principal)  qui  constituent  les  sources  du  Congo,  confirmant  ainsi  les  pr^visions 
ing^nieuses  formulöes  il  y  a  trois  ans  d^jä  par  le  D'  Behm.  Dun  autre  cdte, 
tout  en  ^tant  forcd  de  renoncer  au  projet  de  descendre  le  Congo,  le  lieutenant 
Cameron  nous  a  r6v416  une  rontn^p  compl^tement  inconnue,  en  franchissant  Tes- 
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deuxifeme  position  :  la  durte  totale  embrasse  g6n6ralement  six 
ä  huit  mois.  Mais  souvent  ces  ph6nomfenes  se  pr^sentent  avec 
bien  plus  de  vari6t6.  En  effet,  dans  certaines  contrßes,  notam- 
nient  dans  les  montagnes,  les  pöriodes  de  pluie  ne  tiennent 
qu'indirectement  aux  mouvemenls  solsticiaux;  c'estla  configu- 
tation  du  continent,  confonn6ment  k  son  soulövement  et  i  son 
extension,  qui  d6termine  ici  la  p6riode  et  la  dur6e  des  pr6cipita- 
tions.  Ainsi,  dans  le  pays  61ev6,  sur  le  lac  Victoria-Nyanza,  il 
pleut  pendant  tous  les  mois  *y  parce  que  des  courants  atmos- 
ph^riques  y  parviennent  des  contr^es  plus  basses  situöes  tant 
au  nord  qu  au  sud,  en  d6chargeant  leur  humidit6  *.  D'ailleurs, 
de  mfeme  que  nous  Tavons  fait  observer  (page  105)  k  Tögard 
de  Natal,  il  y  rfegne  en  6t6  un  aliz6  qui,  en  soufflant  le  long 
d*une  surface  oblique,  donne  Heu  par  lä  k  une  saison  humide; 
il  se  reproduit  donc  dans  le  golfe  de  Guin^e  une  p6riodicil6  de 
courants  atmosph6riques  conaparable  k  celle  des  moussons 
indiennes.  Ici  le  domaine  septentrional  du  Niger  exerce  une 
aspiration  pendant  les  mois  d'6t6,  attendu  qu'il  s*6chauffe  plus 

pace  compris  entre  le  lac  Taiiganyika  et  le  Benguela  (cdte  occideiitale  de  TAfrique), 
et  en  parcourant  ainsi,  presque  seul  et  d^nud  des  rcssources  n^ccssaires,  cnviron 
2953  miUes  anglais,  dont  1400  appartenant  ä  une  r^gion  qu'il  6tait  le  premier 
Europeen  ä  visiter.  Or,  son  grand  merite,  c'est  de  Tavoir  parcounie  non  en  simple 
touriste,  mais  en  v^ritable  g^ographe,  relevant  partout  les  latitudes  ei  longitudc^, 
et  räpportant  avec  lui  une  masse  d'observations  astronomiques  et  topographiques, 
teile  qu'aucun  obsenateur  n'en  ait  jamais  fait  d'aussi  considörable  k  lui  seul  et 
pendant  un  laps  de  tcmps  semblable.  —  T. 

♦  Ce  n'est  que  tout  recemment  que  le  lac  Victoria-Nyanza  ou  Ukör^vö  est  entr^ 
dans  le  domaine  posilif  de  la  g^ographio,  gräce  aux  heurcux  efforts  de  linfati- 
gable  M.  Stanley,  qui  dans  Ic  courant  des  mois  dcraars  et  de  mai  de  Tannde  1875 
en  a  faitla  circumnavigation,dontriiil^ressante  relation  a  ete  publice  d'abord  dans 
les  Mittheilungen  de  Petermann  (t.  XI,  p.  455),  puis  dans  les  Proceedings  of 
the  Roy,  Geogr.  Soc.  (ann.  1871,  l,  XX,  p.  13i).  Oecouvert  en  1858  par  le  capi- 
taine  J.  H.  Spekc,  et  considere  par  lui  comme  la  source  du  Nil,  le  lac  Victoria- 
Nyanza  n*avait  ^16  jusqu*ä  präsent  connu  que  comme  une  nappe  d'eau  h  contours 
si  vaguement  definis,  que  lecapitaine  Burton  Tavait  presque  r^voque  cn  doule,  ou, 
dans  tous  les  cas,  n'avait  cm  y  voir  qu'un  groupe  de  lacs  ind^pendants.  C'est  4 
M.  Stanley  qu*il  fut  rt^servä  de  revcndiqucr  en  faveur  de  l'ancien  explorateur 
m^connu  le  m^rite  d'avoir  entrevu  la  v6rit6  dans  toute  sa  portee,  car  depuis 
qu*en  1874  le  lieutenant  Gameron  a  prouvö  que  le  lac  Tanganyika  n'a  aucune 
communication  avec  un  aflluent  quelconque  du  Nil,  mais  appartient  au  sysl^mc 
bydrographique  du  Congo,  le  Victoria-Nyanza  a  plus  que  jamais  la  chance  de 
pr^tendre  h  l'honneur  d'ölre  le  berceau  du  Nil ;  h  moins  que  Tun  des  afflaents 
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que  l'Atlantique,  et  alors  un  courant  atmosph6rique  Occidental 
Souffle  dans  la  direction  de  ce  centre  calorifique  conire  les  cöles 
de  la  Guin6e  aussi  loin  qii'elles  s'ölendent  vers  le  sud.  Depuis  le 
cap  Palmas  jusqn'aux  Camerouns,  le  vent  sud-ouest  leur  amfene 
la  Periode  des  pluies  qui  sur  la  cöte  occidentale"  dure  depuis  la 
mi-mars  jusqu'ä  novembre.  C'est  encore  ainsi  que  les  courants 
atruospb^riqiies  m6ridionaux  commencent  au  mois  de  mars,  et 
se  trouvent  au  mois  de  novembre  remplac6s  par  Talizö  du  nord. 
Nous  poss^dons  de  Joruba  des  observations  concordantes®.  II 
s'ensuit  donc  que,  surla  cöte  miridionale  de  la  Guin6e  (ö*»  lat.  N.) 
la  Periode  des  pluies  commence  un  mois  avant  qu*au  printemps 
le  soleil  parvienne  au  z6nith;  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas 
seulement  le  mouvement  solsticial  qui  produit  les  premiferes 
pr6cipitatioDs,  mais  encore  la  translalion  des  courants  almosph6- 
riques  de  la  mer  ä  la  terre  ferme.  Dans  la  succession  ult^rieure 
des  ph6nom6nes,  le  soleil  ne  manque  pas  de  faire  valoir  ses 
droits.  Avec  Taccroissement  de  la  temp6rature  estivale,  le  courant 
atmosphörique  ascendant  pönfetre  davantage  dans  Tintörleur  du 
continent  en  s'avan^nt  dans  la  direction  du  nord.  A  la  mi-juillet 
et  en  aoüt,  il  se  produit  une  diminution  dans  les  pr^cipitations, 
une  interruption  des  deux  p6riodes  de  pluies,  sans  que  cepen- 
dant,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Burton,  cela  se  prononce  d*une 
manifere  aussi  tranch6e  que  sur  le  Gabon.  M6me  k  cette  6poque 
le^  bromllards  sont  encore  fr^quents.  liest  remarquable  que  sur 
des  points  aussi  peu  ^loign6s  les  uns  des  autres,  on  voie  non- 
seulement  sur  le  Gaben,  qui  d6bouche  dans  la  proximitö  de 
r^qualeur,  mais  encore  dans  la  s6rie  insulaire  de  Fernando-Po 
ä  San-Thora6,  la  p6riode  des  pluies  se  comporter  presque  d'une 

m^ridionaux  de  ce  lac,  le  Schimiyu,  ne  vieiine  le  lui  disputer,  ce  qui,  apres  tout, 
ne  serait  en  quelque  sorte  qu*une  question  de  detail.  Quant  aux  dimensions  du 
lac  Victoria-Nyanza,  que  les  critiques  peu  bienveiüantes  du  capitaine  Burion 
s*efibr^ient  ä  reduire  ä  de  modestes  proportions,  M.  Stanley  a  prouvö  qu'cUes 
d^passent  mdme  les  pr^visions  du  capitaine  Speke ;  car  la  carte  du  lac  dressöc 
par  rintr^pide  explorateur  am^ricain,  et  reproduite  dans  les  Millheilungen  et  les 
pToceedingSy  demontre  que  son  airc  est  de  1525  milles  carr6s  allemands,  c*est- 
ä-dire  que  cette  gigantesque  nappe  d'eau,  dont  Taltitude  est  de  l!236'",8  (3808  p.)> 
occupe  une  surface  de  92  milles  carr^s  plus  grandc  que  r£cosse  et  de  U7  milles 
carres  plus  grande  que  Ic  royaume  de  Bavierc.  La  profondeur  la  plus  conside- 
rable  constat^e  par  M.  Stanley  est  de  90  mMres  ou  275  pieds.  —  T. 
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maniöre  tout  autre  que  sur  la  cöte  m^ridionale  de  la  Guin6e 
sup6rieure :  dans  TUe  de  Corisko  (1°  lat.  N.)les  pröcipitations  se 
maintiennent  depuis  septembre  jusqu'en  mai ,  tandis  que  les 
moisde  juin  et  aoüt  sont  sereins  et  sans  pluie  \  Ici  la  saison  hu- 
mide correspond  d'unemaDifere  plus  manifeste  älaposition  z^ni- 
thale  du  soleil  pendant  les  6quinoxes.  Cependant  d'autres  condi- 
tionspourraientbien  y  avoir  aussileur  part,  soit  la  direction  de  la 
cöte,  soit  Taction  des  courants  de  la  mer  *.  A  parlir  des  Came- 
rouns  la  cöte  s'inQöchit  au  sud,  et  en  cons6quence  le  vent  domi- 
nant en  6t6  Souffle  le  long  de  sa  ligne  de  soulövement,  sans 
fetre  d6vi6  vers  les  couches  plus  61ev6es  ou  plus  froides  de  Tat- 
mosphfere.  D'ailleurs  ce  vent  passe  du  courant  de  TAtlantique 
m6ridional  au  courant  pluscbaud  de  ia  Guin6e,  et,  r6chauff6  sur 
son  parcours,  setrouve  accompagn^  par  un  ciel  serein.  Toutefois 
il  y  a  lieu  d'examiner  de  plus  pr6s  si  sur  les  bautes  montagnes 
situ^es  dans  les  tles  et  notamment  dans  Fernando-Po,  les  cötes 
exposis  au  nordouau  vent  se  comportent  difföremment,  etsi  les 
Premiers,  comme  on  peut  s*y  attendre,  ne  sont  pas  bumectös 
6galement  en  6t6.  Cest  ainsi  qu'on  pr6tend  qu  äSan-Tbom6  etk 
nie  du  Prince,  les  montagnes  se  trouventdurant  Tann^e  entiöre 
ensevelies  dans  les  brouillards  et  les  nuages*, 

Dans  rint6rieur  de  T Afrique  äquatoriale,  les  p6riodes  de  pluie 
6prouvent  des  d6placements  propres  äce  continent  et  d6termin6s 
par  sa  dimension  et  sa  configuration  plastique.  M.  Livingstone 
s'est  demandö  *^  pourquoi  les  sources  des  plus  grands  fleuves 
de  TAfrique,  tels  que  le  Nil,  le  Zambfeze  et  le  Congo,  se  trouvent 
au  sud  de  T^quateur,  et  probablement  voisines  les  unes  des 
autres  dans  le  pays  de  Londa  (6**-12Mat.  S.) ,  et  pourquoi  ces  con- 
tr6es  paraissent  ötre  tellement  plus  bumides  que  par  exemple  le 
Darfour.  Dansle  Londa  il  trouva  des  forfets  compos6es  d'arbres 
toujoursverts,  si  rares  en  Afrique,  Aunordder6quateurs*6tend 
une  contr^e  basse,  sur  laquelle  Talizö  du  Sabara  exerce  une 
action  dess6chante.  Ce  n'est  qu'au  sud  de  la  terrasse  äquatoriale 
plus  61ev6e  que  commence  la  döpression  close  du  baut  pays  de 
TAfrique  ni6ridionale,  dont  la  position  renforce  et  prolonge  les 
pr^cipitatioDs.  M.  Burton  a  le  m6rile  d' avoir  fait  ressortir  ces 
pb6nom6nes  d'une  manifere  plus  pr6cise,  lors  de  son  c61öbre 
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voyage  au  lac  Tanganyika :  je  vais  essayer  de  d^duire  quelques 
conclusions  de  ses  descriptions. 

En  allant  de  Vest  k  Touest,  et  eu  dirigeaot  sa  course  presque 
sous  le  mfeme  cercle parallele  (5*'-7Mat.  S.),  M.  Burton  p6n6tra  de 
Zanzibar  bien  avant  dans  la  d^pression  centrale  du  cootinent. 
Dire  que  ce  voyageur  observa  sous  la  m6me  latitude  uu  change* 
ment  dans  les  p6riodes  de  pluieä  mesurequil  s'avanpait,  c'est 
prouver  d6jä  que  la  cause  de  ce  cbangement  ne  tient  pas  seule- 
ment  au  mouvement  solsticial,  mais  encore  k  la  r^action  exerc^ 
par  le  corps  terreslre.  A  Zanzibar,  les  deux  pöriodes  de  pluies 
correspondant  aux  positions  z^nitbales  du  soleil  s'ätendent 
jusqu*ä  la  ligne  de  soulövement  des  monts  Usagara,  situ6e  ici 
k  environ  50  milles  g^ographiques  de  la  cöte,  montagnes  sur 
le  versant  oriental  desquelles'*  de  fräquentes  pröcipitations  ont 
lieu  aussi  pendant  les  autres  mois,  parce  que  l'aliz^  qui  soufiQe 
de  bas  en  haut  d^cbarge  ici  ägalement  son  humidit^.  L*ar6te 
n'avait  pas  ^t^  plus  tot  franchie  par  le  voyageur,  que  d6jä  com- 
menfa  sur  le  versant  occidental  le  climatsecd'Ugago  oü  la  p6riode 
de  pluie  dure  k  peine  trois  mois,  se  produisant  pendant  1*616  de 
rb6misph6re  austral,  mais  aussi  faisant  quelquefois  compI6te- 
ment  d6faut.  L'aridit6  proIong6e  colncide  ici  avec  le  souffle  de 
raliz6  sud  d6pouill6  pr6alablement  de  son  humidit6,etqui,ären- 
tr6e  de  la  p6riode  des  pluies,  se  trouve  remplac6  parun  ventde 
nord-est,  cons6quemment  par  un  courant  äquatorial,  aspir6  par 
les  latitudes  plus  m6ridionales,  qui  k  cette  6poque  sont  6chaufr6es 
davantage.  Les  deux  contr6es  suivantes,  qui  s'abaissent  gra- 
duellement  vers  le  lac  Tanganyika,  ont  ceci  de  particulier,  que 
la  p6riode  des  pluies  a  toujours  lieu  plus  tot,  du  cöt6  de  Tonest, 
et  s'allonge  enfin  k  buit  mois  ** :  k  Unyamwezi  eile  commen^a  en 
novembre,  sur  le  lac  k  Ujiji  dfes  le  mois  de  septembre,  et  durajus- 
qu'ä  la  mi-mai.  Dans  les  deux  cas  eile  fut  accompagn6e  de  vents 
variables.  II  en  r6sulte  donc  qu'ä  Unyamwezi  les  pr6cipitations 
se  produisent  bientöt  apr^  la  deuxi6me  position  z6nitbale  du 
soleil,  tandis  qu'ä  Ujiji  elles  la  devancent  de  deux  mois.  II  en  est 
de  m6me  dans  rb6mispb6re  bor6al  k  l'ägard  des  deux  p6riodes 
de  pluie  de  Gondokoro  sur  le  Nil  (5"  lat.  N.)  **,  oü  les  pluies prin- 
tani6res  commencent  en  fövrier  et  les  pluies  automnales  en 
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aoüt,  cons^quemment  dnns  les  deux  cas  nn  ou  deux  mois  avant 
le  passage  du  soleil  au  z6nitb ;  elles  sont  accompagn^es  de  vents 
soit  du sud,  soit  du  nord-est,  qui  viennent  des  contr6es  plus  61e- 
v6es.  Le  Tanganyika  constitue,  k  Tinstar  dela vall6e  du  Nil  dans 
les  parages  de  Gondokoro,  une  d6pression  da  continent  compa- 
rativement  aux  bautes  r6gions  du  lac  Nyanza  et  aux  terrasses 
litlorales  de  rAbyssinie  jusqu'aux  montagnes  d'Usagara.  Ces 
d6pressions,  rapprocb6es  de  la  partie  centrale  du  continent,  sont 
öchaulKes  par  le  soleil  bien  plus  fortement  que  les  pays  plus 
(Slev6s  qui  les  entourent,  Aussi  s'y  d6veloppe-t-il  plus  löt  que  chez 
eux  un  courant  atmospbörique  ascendant  qui  laisse  retomber  la 
vapeurd'eau ;  ces  döpressions  exercent  une  action  aspirante  sur 
le  pays  limitrophe  avant  mfemequele  soleil  ait  atleint  le  z6nitb. 
Le  d^placement  et  Tallongement  des  p6riodes  de  pluie  est  donc 
une  cons6quence  de  la  configuration  du  continent.  11  paratt  qu  il 
existe  au  milieude  TAfrique  un  groupe  de  centres  de  chaleur 
isol6s,  qui  ne  permettent  cependant  de  tirer  aucune  conclusion 
sur  le  niveau  de  pays  inconnus.  La  contrte  basse  du  Benue,  qui 
Selon  M.  Baikie'',  n'est  ä  Adamawa  (9°  lat.  N.)  que  de  quelques 
cenlaines  depiedsau-dessus  du  niveau  de  la  mer,  peut  tout  aussi 
bien  s'6tendre  au  loin  du  cöt6du  sud,  qu'fttre  s6par6e  dubassin  du 
Tanganyika  par  des  r6gions  61ev6es  semblables  k  celles  qni  se  trou- 
vent  le  long  des  deux  lacs  Nyanza,  r^gions  dont  Textension  äqua- 
toriale, depuis  le  Kilimandscharo  jusqu'ä  la  moitiä  du  continent 
est  aujourd'hui  constatöe,  et  qui  söparent  les  plaines  du  Nil  des 
d6pressions  m^ridionales.  Le  caractfere  de  cette  ligne  Interieure 
de  soul6vement  pai'altcoincider  aveccelle  des  terrasses  littorales, 
et  ne  doit  donc  pas  6tre  considär^e  comme  la  chalne  monta- 
gneuse  de  la  Lune,  mais  comme  un  simple  renflement  muni  de 
pics  isol6s.  La  question  de  savoir  si  ce  renflement  continue  k 
l'ouest  de  Albert-Nyanza  jusqu  i  T Atiantique  est,  ainsi  que  nous 
l'aurons  k  examiner  plus  tard,  d'une extreme  importance  pour  la 
disposition  de  la  flore  montagneusQ  de  l'Afrique;  cependant 
la  direction  des  vents  et  d'autres  valeurs  climat6riques  ne  per- 
mettent gu6re  de  constater  s'il  existe  dans  les  contr6es  äquato- 
riales des  centres  calorifiques  s6par6s  ou  Continus.  Si  le  conti- 
nent tout  entier  n*6tait  qu'un  seul  plateau,  Fespace  int6rieur 
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deviendrait  un  centre  aspirant  de  chaleur,  plus  fortement  ächaulT^ 
que  les  cötes  äquatoriales,  parce  que  la  surface  est  tellement 
6tendue,  que  des  difKrences  enireles  pouvoirs  calorifiques  de  la 
terre  ferme  et  de  la  mer  se  feraient  valoir,  et  que  par  consiquent 
il  serait  encore  question  ici  de  contrastes  entrele  climat  Conti- 
nental et  le  climat  maritime,  quoique  dans  un  autre  sens  que 
dans  la  zone  temp^räe. 

Mais  comme  les  döpressions  centrales  sont  assez  6levees  au- 
dessus  des  cötes  pour  neutraliser  de  telles  influences,  les  pro- 
poriions  altitudinales  contribuent  k  rendre  plus  concordantes 
les  conditions  de  la  vie  v6g6tale  sur  les  cötes  et  dans  Tint^rieur. 
Les  centres  de  chaleur  possfedent,  ä  la  v6rit6,  de  plus  longues 
p6riodes  de  pluie,  et  c'est  lä  la  cause  d'une  certaine  vari6l6  ; 
mais  leur  dur6e  difföre  tout  aussi  bien  selon  la  lalitude  gdogra- 
phique  que  selon  les  lignes  de  soulfevement,  de  sorte  que  la 
v6g6tation  est  in^galement  r6partie,  et  peut-ötre  n*est-ce  qu*ä 
l'ouest  et  au  sud  de  T^quateur,  dans  la  Guin6e  införieure  et  k 
Londa,  qu'elle  constitue  un  domaine  ind6pendant  plus  6lendu, 
empreint  du  caractfere  des  contr6es  tropicales  humides  *. 

Les  dimensions et  luniformit^ du  Soudan  exercent  ägalement 
une  influence  particulifere  sur  la  marcbe  de  la  temp6rature. 

*  D*apr^  les  observations  faitcs  par  M.  SchweinfurUi  dans  l«  Soudan,  notam- 
mcnt  dans  la  contra  oü  se  trouvc  retablissemcnt  (Soriba)  de  Chattas  (7*  !J5'  lat.  N.), 
Ic'vent  sud-ouest  domine  pendant  sept  mois,  depuis  mars  jusqu'au  comnicncemenl 
d*octobre,  oü  s'etabUt  le  nord-est,  sans  cependant  produire  un  grand  changemenl 
dansla  tempdrature  jusqu*au'20  novembre;  apr^s  celte  ^poque,  le  thcrraomt'trc  nc 
niarque  guere  au  Icvcrdu  soleil  au-dessus  de  21**,1  (The  Heart  of  Äfrica^  2*  6dit.. 
t.  II,  p.  28t).  En  1870,  M.  Schweinfurth  y  ful  tömoin,  le  25  aoüt,  d'unc  chute  de 
prdlc,  les  grdlons  ayant  la  grosseur  d*une  cerisc.  C'etait  la  prcmiere  fois  qu'il 
voyait  de  la  grdle  entre  les  tropiques.  «  La  r^gularil^  de  la  temperature  pendanl 
loute  rannte,  dit  M.  Schweinfurth  {loc.  cU,,  p.  30i),  caraclcrise  d'une  maniera 
remarquable  ces  r^ions  löintaines  de  TinUrieur  de  TAfrique,  qui  en  hiver 
nc  sont  point  cxpos^es,  ni  ä  la  chaleur  intense  du  midi,  ni  au  froid  de  la  nuit, 
ainsi  que  cela  a  Heu  dans  les  steppes  et  les  ddserts  de  la  Nubie.  La  temperature  de 
15*,5  6lait  la  plus  basse  constatde  pendant  un  s6jour  de  deux  ans  et  demi,  et  eile 
fut  toat  4  fait  exceptionnelle  et  ne  dura  que  quelques  hcures,  seulement  avant  le 
lever  du  soleil.  Comme  terme  de  comparaison  entre  une  teile  temperature  et  celle 
rclativcment  froide  de  TAmörique  tropicale,  je  rappellerai  que  les  observations  faitcs 
au  Guatemala  donnent,  pour  uneperiode  de  12  annecs,  une  moyenne  annucllc  exac- 
icmsnt  ögale  a  celle  que  ropresentent  le  minimum  exceplionnel  constate  une  seule 
fois  pendant  mon  sejour  de  deux  annöes  et  dcmie  dans  TAfriqu^  centrale.  »  —  T. 
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L'Afrique  diflRfere  de  Tlnde  et  de  TAmörique  m6ridionale  en  ce 
que  Tatmosphfere  s'y  refroidit  toujours  consid6rftblement  pendant 
la  nuit.  Bien  qu'ä  Tdpoque  de  la  Saison  sfeche,  le  soleil  en  plein 
jour  ^chauffe  le  sol  au  point  que  les  blocs  de  rochers  se  fendent 
k  la  suite  de  Tinögale  dilatation  de  la  surface  et  de  rint6rieur, 
ainsi  que  M.  Livingstone  le  vit  dans  les  contrtes  de  Nyssa,  n6an- 
moins  pendant  la  nuit  le  thermomfetre  y  descend  assez  pour 
qu  avant  le  lever  du  soleil,  le  voyageur  6prouve  le  besoin  d'en- 
veloppes  protectrices  **.  Aussi  est-ce  dans  le  Soudan  un  ph6- 
nomfene  trfes-ordinaire  quo  d'abondantes  ros^es.  Ce  sont  ces 
variations  brusques  et  journaliferes  de  tempörature  qui  sont 
considörtes  comme  cause  principale  de  ce  que  les  plaines  du 
Soudan  sont  inhabitables  pour  la  race  caucasienne.  Ce  qui 
prouve  d^jä  combien  est  g^nöral  le  caractöre  pernicieux  du 
climat,  c'est  que  la  plupart  des  savants  voyageurs  arriv6s 
de  pays  lointains  ont  p6ri  sur  les  points  les  plus  divers  du 
Soudan,  tandis  que  les  investigateurs  c61febres  ont  pu  presque 
tousrevenir  heureusementdes  antres  contröes  tropicales.  Quand 
m6me  les  mati^res  qui  constituent  la  malaria  et  qui  engendrent 
les  fifevres  intermittentes  mortelles  des  tropiques  seraient  plus 
r6pandues  dans  le  Soudan  qu'ailleurs,  en  transportant  au  loin  ä 
Taide  des  aiiz6s  leurs  germes  d616tferes,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  Taltemance  constamment  reproduite  entre  Texci- 
tation  et  la  suppression  de  l'action  cutanöe  qui  trouble  la  marcbe 
r6gulifere  des  fonctions  organiques  et  paralyse  la  force  de  r6- 
sister  k  la  malaria.  Les  formes  v6g6tales  indigfenes  ne  seraient- 
elles  pas  adapttes  k  ces  conditions  climatöriques  au  m6me  degre 
que  les  organisations  animales  de  TAfrique?  C'est  une  question 
sur  laquelle  nous  reviendrons;  ici  nous  avons  k  examiner  celle 
de  savoir  k  quoi  tient  la  cause  physique  qui  61feve  les  contrastes 
thermiques  journaliers  au  delä  de  la  mesure  normale,  ce  qui 
met  rind6pendance  de  la  faune  et  de  la  flore  k  Tabri  des 
immigrations,  et  explique  pourquoi  la  race  negre,  loin  de  se 
retirer  et  de  p6riren  pr6sence  de  Tinvasion  des  Europ6ens  (ainsi 
que  c'est  le  cas  pour  les  Indiens  Amöricains  ou  les  insulaires  de 
rOc6anie) ;  possfede  la  facult6  de  demeurer  k  tout  jamais  dans 
les  limites  naturelles  du  domaine  oü  eile  s'est  d6velopp6e.  Ce  qui 
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d^montre  qu'id  la  nature  lient  k  conserver  une  autonomie 
rigoureuse,  c'est  le  peu  d'iDfluence  qu'a  exerc6  par  son  contact 
avec  ces  rögions  la  eivilisation  de  Tancien  monde,  contact  main- 
tenu  depuis  Tantiquitö  la  plus  recuI6e  et  que  n'ont  entrav6  ni 
mers  ni  massifs  montagneux  quelconques. 

La  configuration  de  TAfrique  et  son  extension  k  travers  deiix 
zones  tropicales  ätablissent  une  distinction  complite  entre  ce 
continent  et  les  autres.  D'aprfes  une  Evaluation  approximative, 
r^tendue  du  domaine  du  Soudan  seul  est  de  300  000  milles 
carr6s  g6ograpbiques ;  eile  est  le  double  de  TAsietropicale  tout 
entiöre  et  correspond  k  la  circonförence  de  rAm^rique  comprise 
entre  les  tropiques,  oü  cependant  la  rtpartition  de  la  terre 
ferme  dans  les  deux  b6misph6res  est  tr^-inögale  et  la  plus 
grande  moitiö  diffifere  tant  par  sa  vari6t6  de  runiformitö  africaine. 
II  s'ensuit  que  nulle  part  sur  le  globe  les  aliz^s  ne  se  trouvent 
aussi  fortement  d6velopp6s  sur  un  continent  qu  en  Afrique, 
oüils  fönt  nattre  sous  les  deux  cercles  tropicaux  des  d^serts 
d6pourvus  de  pluie,  dont  Fun  est  d'une  extension  sans  exemple. 
Les  grands  d6serts  de  TAsie  et  de  F Amörique  sont  situ6s  dans  la 
Zone  temp6r6e,  ceux  de  T Afrique  p6nfetrent  d'une  manifere  d6ci- 
d6e  dans  le  domaine  tropical.  Mais  c'est  beaucoup  plus  loin  en- 
core  que  sembie  s'6tendre  Tinfluence  de  la  s6r6nit6  du  ciel  afri- 
cain  sur  le  Soudan  tout  entier,  puisque  Tintensitö  du  refroidisse- 
ment  nocturne  doi^  n6cessairement  y  6tre  consid6r6e  comme  la 
cons6quence  du  rayonnement  dans  une  almosphöre  relativement 
d6pom'vue  de  nuages.  En  eilet,  si  les  pluies  nocturnes  et  les  orages 
de  la  Saison  humide  peuvent  exercer  aussi^une  influencer6frig6- 
rante,lerefroidissement  nocturne  n'est  pas  limil6  icette  p^riode; 
et  d'ailleurs  il  est  trop  g^nöral  en  Afrique  et  trop  particulier 
k  ce  pays,  pour  qu'on  puisse  Texpliquer  par  des  conditions  que 
d'autres  pays  chauds  poss6dent  ägalement.  L'aliz6  du  nord  souffle 
ä  travers  le  d6sert  du  Sahara  vers  le  Soudan,  tandis  queraliz6du 
sud  n'arrive  dans  ce  demier  qu  aprfes  avoir  6t6  d6pouill6  par  la 
terrasse  de  la  c6te  Orientale  de  la  vapeur  d*eau  emprunt6e  par 
lui  k  rOc6an  Indien.  Les  p6riodes  de  pluie  dans  le  Soudan  ne 
tiennent  pas  seulement»  comme  en  Asie  et  dans  plusieurs  con- 
tr6es  de  TAmörique,  k  Thumidit^  6vapor6e  par  les  mers  limi* 


Digitized  by 


Google 


176  VIII.   SOLDAN. 

trophes,  mais  encore  en  partie  k  la  circulation  de  Teau  dans 
rint6rieur  du  continent  mfeme,  ä  des  fleuves  consid6rables,  aux 
lacs  et  k  la  v6g6talion  qui  absorbe  Teau  pour  la  laisser  6chapper 
de  nouveau.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  ties  tropicales,  mais 
aussi  dans  d'autrescontinents  des tropiques,  rAustralieexceptöe, 
que  Ttehange  entre  la  mer  et  la  terre  ferme  est  plus  actif, 
Tatmosphöre  plus  charg6e  de  vapeurs  et  la  formation  des  brouil- 
lards  et  des  nuages  plus  ais6e,  toutes  choscs  qui  tendent  k  att6- 
nuer  les  conirasles  entre  la  chaleur  gagn6e  et  la  chalenr  perdue, 
contrastes  que,  sous  ces  latitudes,  la  durte  uniforme  de  la  nuit 
ne  pourrait  qu'accroltre.  En  Afrique,  les  phönomfenes  opposös  se 
prononcent  naturellementd'une  manifere  plusaccentu6ependant 
la  Saison  s6che  que  pendant  la  p^riode  des  pr^cipitations  : 
lorsqne  des  vents  d'ouest  refoulent  Talizö,  et  que  Fhumiditö 
fournie  par  1*  Atiantique  augmente,  T^cart  dirainue  entre  la 
temp6rature  du  jour  et  celle  de  la  nuit.  Toutefois  il  est  sur- 
prenant  que  les  relations  des  voyageurs  r6pondent  d'une  ma- 
ni^re  diiT^rente  k  la  question  de  savoir  quand  la  malaria  est 
la  plus  dangereuse.  Dans  le  Sennaar  et  sur  le  Niger,  c'est  la 
Saison  humide  qui  est  la  plus  redoutäe,  tandis  que  dans  les  con- 
tr^es  äquatoriales.  M.  Burton  la  considöre  comme  plus  salubre*^. 
Peut-6tre  y  aurait-il  moyen  de  faire  disparaltre  ce  qu  il  y  a  de 
contradictoire  dans  ces  opinions,  en  admettant  que,  bien  que  la 
malaria  prenne  naissance  sur  un  sol  humide,  eile  se  r^pand  dans 
Tatmosphfere  pour  Tinfecter  a  Töpoque  oü  la  s6cheresse  fait 
place  k  Thumiditä,  et  oü  Torganisme  humain  se  trouve  affaibli 
par  les  oscillations  thermiques,  plus  considörables  pendant  la 
Periode  s^che,  et  rendu  ainsi  aisämentaccessible  aux  substances 
morbides  *. 

Formes  v^g^tales.  —  Le  riebe  d^veloppement  de  la  forme 
de  Gramin6es  constitue  le  trait  le  plus  saillant  du  caractöre  de 


*  Parmi  les  contrecs  de  TAfriqUe  ä  almosph^re  tr&s-s^che,  M.  Mauch  (Petermann, 
MUtheil.y  ann.  1874-,  t.  XX,  p.  48)  Signale  la  region  de  la  c6te  Orientale  com- 
prisc  entre  les  riviercs  Zamböze  et  Limpopo,  oü  ce  phcnom6nc  scrait  tellement 
prononce,  qu*une  plume  trempee  dans  l'encre  devienl  söche  avant  d'Ätre  niise  en 
contact  avec  le  papier,  et  quo  les  coulcurs  s'epaississcnl  dans  le  pinceau  un  mo- 
raent  apres  y  avoir  etö  plongees.  A  cettc  grande  sechorcssc  atmosphörique  se  joi- 
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la flore  du  Soudan,  et  conespond ä la  p6riodicil6  du  climat  aiiisi 
qu  ä  la  dur6e  relalivement  longue  de  la  saison  secbe  qui  rfegne 
dans  les  immenses  espaces  des  savanes.  Et  pourtant  TAfrique 
n*a  point  de  popuIation  pastorale,  bien  que  partout  oü  les  Gra- 
minies  dominent,  eile  soit  susceptible  d'une  florissante  agricul- 
ture,  et  que  d'ailleurs  toutes  les  plantes  tropicales  puissent  y 
^tre  cultiv6es.  En  effet,  de  mfeme  que  les  savanes  diflferent  des 
steppes  de  la  zone  temperte  en  ce  qu'elJes  admettent  la  v6g6ta- 
lion  arborescente,  dont  le  d6velopperaent  se  trouve  acc616r6  par 
r^l6vation  de  la  temp^rature  et  Tabondance  de  rhumidit6,  de 
mömela  culture  du  sol  y  est  illimit6e;  mais  la  race  nfegre,  qui 
s'est  61ev6e  partout  ä  la  hauteur  de  ragriculture,  n'en  a  refu 
aucune  impulsion  intellectuelle,  ainsi  que  cela  a  ätä  le  cas  dans 
les  Indes.  M.  Livingstone  *',  le  meilleur  connaisseur  de  ce  pays, 
bien  qu  U  füt  incapable  de  saisir  avec  Tceil  du  botaniste  les 
caractöres  dilKrentiels  de  la  v6g6tation,  fait  observer,  relative- 
meot  aux  deux  contr6es,  que  le  sol  et  la  physionomie  des  plaines 
ondul6es  du  midi  de  TAfrique  tropicale  se  pr^sentent  exactement 
comme  dans  leDekkan,  mais  que  les  t6moignages  de  Tindustrie 
liumaine,les  voiesdecommunication,  les  monuments,  fontdfefaut 
ä  TAfrique,  et  que  les  £tats  nfegres  lui  apparaissent  comme  ä 
peine  sortis  des  mainsdu  Cr6ateur,  Thomme  n'y  ayantfond6  rien 
de  durable.  II  n'y  a  mßme  pas  su  subjuguer  et  limiter  la  vie  ani- 
male,  qui  y  surgit  puissante  et  hoslile  comme  k  T^poque  quater- 
naire  de  TEurope  *•  Mais  c'est  lä  pr6cis6ment  que  se  r6vfele  un 
ph6nomfene  de  relation  particulifere,  c*est-ä  dire  T^quilibre  par- 
fait  que  la  nature  a  Stabil  entre  la  vie  des  animaux  et  celle  des 
plantes ;  peut-6tre  plutöt  cel  6quilibre  impressionne-t-il  ici  plus 
\ivement  que  dans  les  autres  pays  oü  les  Mammifferes  sont  moins 
nombreux.  Ici  la  masse.de  substances  alimentaires  fournies  par 
les  savanes  se  trouve  dans  une  parfaite  proportion  avec  les 


gnent  des  oscillations  tr^s-considerables  däns  la  tcmp^ralure>  puisque  le  thermo* 
rn^lre,  qui  marque  ä  midi  (ä  Tombre)  250,  descend  le  matin  ä  z^ro.  M.  Mauch 
(Pelermann,  Mittheil.,  ErgäMungsheft,  anii.  1874,  n*»  XXXVU,  p.  46)  fait  observer 
que  dans  les  contr^s  comprises  entre  le  Zamb^ze  et  le  Limpopo,  le  r^ne  v^g^tal 
est  bien  moins  riebe  que  le  r^ne  animal.  —  T. 
*  Voyoz,  sur  Textension  des  animaux  sauvages  dans  les  Indes,  ma  nole,page  18. 
T.  II.  12 
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troupeaux  de  gros  animaux  päturanls,  et  eile  se  manifeste  ^gale- 
ment  entre  ces  derniers  et  les  carnivores,  bien  moins  aptes  k  se 
propager.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  remarquable,  c  est  queces 
proportions  se  traduisent  non-seulement  par  le  nombre  des  indi- 
vidus,  mais  aussi  par  la  multiplicitä  des  espices.  De  mftme 
qu'il  n*est  point  de  pays  qui,  sous  le  rapport  de  la  vari6t6  des 
grands  Maminiföres,  puisse  supporter  la  moindre  coraparaison 
avec  la  richesse  de  la  faune  africaine,  et  que  d'ailleurj  parrai 
ces  Mammifferes  le  genre  le  plus  riebe  en  espfeces  est  celui  des 
Antilopes  r6unies  en  troupeaux ;  de  mfeme  les  Graaiinies  s'y  dis- 
tinguent  non-seulement  par  leur  caractöre  social,  mais  encore 
par  leur  vari6t6  *.  En  Abyssinie  '%  elles  constituent  presque 
12  pour  100  du  Chiffre  total  des  Phan6rogames,  tandis  que,  pour 
ne  citer  qu  un  exemple,  dans  Tlnde  occidentale  il  n'y  a  que  4  ä 
5  pour  100  de  Gramin6es  relativement  aux  plantes  vasculaires. 
Pour  r  Abyssinie,  le  soulfevement  du  pays  contribue  äla  richesse 
sp6cifique  des  Graminöes,  ce  qui  n'emptehe  pas  les  contr6es 
planes  d'offrir  un  d6veloppement  de  gazon  extraordinairement 
vari6,  qui  tantöt  y  d6ploie  la  plus  grande  Energie  de  lanature  tro* 
picale,  tantöt,  par  le  raccourcissement  et  Tagglomöration  serröe 
des  organes,  se  rapproche  des  tapis  des  pr6s  du  Nord,  ou  bien 
est  r6duit  k  la  pauvret6  de  la  steppe.  Les  groupes  des  Panic6es 
et  des  Andropogon6es,  qui  dans  les  savanes  de  la  zone  torride 
prödominent  toujours  ",  manifestent  une  plus  grande  diversitö . 
dans  la  formation  de  leur  gazon,  que  les  Poac6es  des  latitudes 
plus  6lev6es.  Cependant  ordinairement  leurs  feuilles  sont  plus 
rigides  que  chez  ces  derniferes  et  se  rapprochent  par  lä  davan- 
tage  des  Gramin6es  des  steppes  :  les  groupes  sus-mentionn6s 
correspondent  aux  pr6cipitations  p6riodiques  et  se  conservent 
quelque  temps  pendant  la  s6cheresse,  jusqu'au  monient  oü  ils 
deviennent  jaunes  et  d6p6rissent,  tandis  que  les  gazons  des  pr6s, 
lorsqu  ils  se  trouvent  humectes  par  Teau  du  sol,  restent  frais 
et  verts,  mftme  sous  Tenveloppe  neigeuse,  Aussi  les  savanes 

*  M.  Schweinfurth  k  lui  scul  tua  15  espöces  d'Antilopes  (The  Heart  of  Africa, 
vol  II,  p.  445  et  508).  Elles  se  pr^sentaient  en  quanUtes  imiueDscs,  surtout  VA» 
caama  et  TA.  Uucotis,  dont  le  nombre,  dit  M.  Schweinfurth,  ölait  vraiment  in^pui* 
sabJe.  —  T. 
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de  i*Afrique  ne  souffrent-elles  guire  de  la  pratique  suivie  par 
les  nögres,  qui,  pour  obtenir  de  petits  lambeaux  du  sol  cultivable, 
dötniisent  par  le  feu,  pendant  la  saison  stehe,  les  vastes  sur- 
faces  itevfetues  d'herbe  fanöe;  aussitAt  que  commencent  les 
pluies,  une  vie  nouvelle  surgit  des  orgaoes  souterrains  avec  une 
rapiditö  frappante.  La  pbysionomie  diverse  des  Gramin6es  qui 
constituent  les  savanes  ne  tientpas  seulement  au  climat  ou  aux 
conditions  des  deux  Saisons,  mais  aussi  k  la  nature  du  sol,  et 
de  la  terre  v^ätale  ainsi  qu*ä  la  facultä  de  cette  derni6re  de  ' 
retenir  l'eau.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  pr6sence  de  hautesGra- 
minöes  d^passant  la  taille  de  rhomme,  dans  des  contröes  oü  la 
Periode  des  pWes  ne  dure  que  quatre  ä  cinq  mois,  comme  dans 
la  S6n6gambit  ®.  La  relation  de  voyage  de  M.  Barnim  dans  le 
Sennaar*'  retrace  d'une  maniöre  graphique  le  tableau  que  pr6- 
senlent  ces  bautes  Gramin^es  :  on  y  voit  que  m6me  les  Girafes 
peuvent,  k  tftte  redress6e,  se  cacher  ais6ment  au  milieu  d'une 
v^g^tation  qui  ne  laisse  apercevoir  que  la  partie  sup6rieure  de 
leurcou.  II  s'agit  ici  d'une  Andropogonöe,  TAdar,  caract6ris- 
tique  pour  les  clairiferes  du  Nil,  et  dont  le  chaume  muni  de 
feuilles  larges  et  ondul6es  atteint  une  hauteor  de  Ä^jS  ä  ö^jA  : 
c'est  probablement  la  plus  grande  Gramin^e  connue  qui  ne 
soit  pas  ligneuse  *. 

Dans  cette  contr6e,  la  forme  ordinaire  des  bautes  Graminöes 
tropicales  se  trouve  repr6sent6e  par  la  Canne  k  sucre  sauvage 
(Saccharum  spontaneum) ,  dont  le  chaume  s*61feve,  selon  M.  Hart- 
mann, de  1",9  ä  8",8.  L'actlon  consid6rable  exerc6e  par  ces 
fourrös  de  Gramin6es  sur  la  physionomie  de  TAfrique  tropicale 
est  d6montr6e  par  les  observations  de  M.  Livingstone,  qui  en 


*  Dans  la  contra  de  Nganye  (5*  28'  lal.  S.)  habitee  par  les  Niam-Niam,  M.  Schwein- 
furth  {The  Heart  of  Africa,  vol.  I,  p.  437)  signale  des  pr^s  composös  d*unc  herbe 
tellement  forte  et  lellement  volumincuse,  qu'il  ddclare  n'en  avoir  jamais  \u  de 
pareille  nulle  part  aüleurs.  Parmi  cos  vij^oureuses  Graminöes  flgurc  une  esp^ce  de 
Panicum  dont  le  chaume  plein  atteint  unehauteurde  2  mclres  et  lagrosseur  d*un 
doigt  dMiomme,  ayant  toute  la  solidit6  du  bois.  Les  Niam-Niam  s'en  seirent  comme 
mat^riel  de  construction  pour  les  huttes.  Les  chasseurs  d*£löphants  meltent  le  feu 
ä  ces  herbes,  et  c*est  dans  cette  gigantesque  conflagration  que  les  Cl^phants  trou- 
vent  Icur  mort.  L*horrible  scfene  que  präsente  un  tel  massacre  est  retracöe  par 
M.  Schweinfurth  d'une  mani^re  ^mouvante,  et  il  s*^crie  :  «  Quand  on  se  demande 
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a  trouve  revfelue  toute  la  conlr6e  basse  depuis  le  delta  du  Zam- 
böze  jusqu'ä  20  ä  (50  milles  g6ographiques  dans  l'intörieur 
du  pays  **.  Elles  commencent  immödiatement  en  dedans  de  la 
ceinture  de  la  forÄt  de  Pal6tuviers,  et  bien  qu'engag6  dans  d(  s 
sentiers  6troits,  le  chasseur  se  trouve  masqu6  par  Therbe,  toute 
chasse  devient  iuipossible  k  cause  des  fourrös.  Sur  le  versant 
Occidental,  dans  laiarge  vall^e  du  Coango,  Tun  des  arfluents  du 
Congo,  lasavane  consiste  6galementen  Gramin^esde  2", 5  de 
hauteur*®.  Dans  les  r6gions  äquatoriales,  MM.  Speke  et  Grant 
observferent  aussi  ces  grandes  Graminöes  des  savanes,  möme 
dans  le  voisinage  du  lac  Victoria-Nyanza  \  k  une  altitude  de 
975  m.  (8000  p.) :  k  Uganda,  elles  formaient  un  obstacle  k  Töle- 
vage  du  b6tail,  parce  que  les  troupeaux  ne  parvenaient  pas  k  y 
p6n6trer;  mais  sur  les  collines,  au  nord  du  lac,  elles  se  trans- 
formaient  en  herbes  qui  n'avaient  plus  que  9  döcimfetres  de 
bauteur.  II  en  est  de  mftme  des  surfiices  61ev6es  de  Tintörieur, 
de  Tautre  c6t6  de  la  terrasse  de  la  cöte  möridionale  du  domaine 
du  Zambfeze,  que  revßtent  des  savanes  dont  le  gazon  estassimil6 
par  M.  Livingstone  aux  gras pätnrages  de  TAngleterre  *'•  On  voit 
alterner  encore  entreelles  des  formes  de  haute  et  de  petitetaille, 
lorsqu'on  se  rapproche  des  limites  de  cette  r6gion  vers  le  dösert 
nubien  :  au  sud  de  la  savane  de  Bejudah,  qui  se  d6ploie 
sur  la  rive  gauche  de  la  jonction  des  bras  du  Nil  k  Chartuui 
(I5*-18'  lat.  N.),  M.  Hartraann  *^  Signale  un  Andropoyon  qui 
döpassait  la  töte  du  cavalier  montö  sur  un  chameau,  taudis  que 
d'autres  espfeces  n'avaient  que  de  0'",3  k  O^jO,  de  hauteur ;  sur 
plusieurs  points  la  savane  ressemblait,  pendant  la  saison  söche, 


cut  hoiiOj  on  ne  pcut  rcpondre  ä  ccltc  queslion  qu*cn  exhibant  nos  manches  de 
bäton,  nos  boules  de  billard,  nos  clcfs  de  piano,  nos  peigncsct  autrcs  menus  arti- 
dcs  de  loilette...  Cest  pour  obt^nir  de  Icis  resullats,  ajoule-t-il,  qu*on  fait  iinc 
guerre  d'cxtcrminalion  äun  nobli^  auimal  qui,  gräcc  ä  ces  bouchcries  barbaros  et 
graluites,  pourrait  bicii  disparailre,  m^ine  pondant  nolre  g^ncralion,  comme  ont 
disparu  rAurocIis,  la  Vache  marine  on  le  Dodo.  «  En  propbelisanl  la  destruolion 
de  r£lcphant,  M.  SchwoinfurtU  n'entcnd  parier,  comme  de  raison,  que  de  l'Elephant 
de  rAfri'iue,  puisquc  ce  danjjcr  ne  saurail  mcnaccr  son  congcnere  d*Asie,  oii  cer- 
taines  regions,  lellos  <|ue  le  Bengale,  Siam,  Birmun  et  surtout  la  Cochinchine,  sont 
cncorc  habilecs  par  d'immenses  Iroupcaux  d'£l(?phanls  sauvagos,  qui  pcndanl  bien 
longlcmps  cncorc  braveront  laclion  deslruclrice  de  rbommc.  —  T. 
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€  ä  un  immense  cbamp  de  C6r6ales  ä6pis  serr6s  > .  M.  Steudner*® 
s'exprime  de  la  m6me  manifere  k  Tögard  des  savanes  du  Sen- 
naar, mais  il  ajoute  que  ce  n'est  que  de  loin  qu'on  peut  r6elle- 
ment  avoir  la  ressemblance  avec  un  champ  de  C6r6ales  müres, 
tandis  qne  vues  de  prts,  les  Graminöes  d6passent  la  taille 
d'iiommey  se  s^parent  en  touQes  disjointes,  en  laissant  ä  nu 
de  petits  intervalles  sur  le  sol ;  par  cons6quent  on  y  voit  se 
reproduire  les  gazons  de  la  steppe,  mais  avec  Texubörance  tro- 
picale.  L'eau  ä  son  tour  fait  naltre  partout  dans  le  Soudan, 
notamment  le  long  des  rivi^res  et  dans  les  lacs,  des  ceintures 
touffues  de  Roseaux  et  de  Jones,  ä  c6t6  desquels  se  d^ploient 
les  feuilles  flottantes  du  Lotus  ainsi  que  des  Pistia.  Sur  le  lac 
Victoria-Nyanza  et  le  long  du  Nil  Blanc,  rfegne  le  Papyrus  jun- 
ciforrae  accompagn6  de  TAmbak  ou  arbuste  k  li^ge  (Hermt* 
niera  elaphroxylon),  qui  vient  6galement  dans  les  riviöres  de  la 
S6n^gambie  et  rappelle  les  Pal6tuviers  de  la  c6te  par  son  habitat 
aquatique.  C'est  aux  r6gions  inondöes  par  les  fleuves  afrlcains 
h  r^poque  despluies,  et  converties  pöriodiquement  ennappes 
ätendues,  qn'appartient  cette  Lägumineuse  k  feuilles  grasses 
penn6es;  ont  voit  son  tronc  spongieux  s'y  dövelopper  avec  la 
plus grande  rapidit6et «  s*6lever  encore  de  3", 2  ä 4", 8  au-dessus 
de  la  plus  forte  crue  d*eau  » ,  pour  mourir  jusqu*ä  la  racine  aus- 
sitöt  que  le  sol  est  des96ch6  ^*  *. 

Parmi  les  arbres  du  Soudan,  oü  les  contröes  les  plus  bois6es 
oflrent  g6n6ralement  de  larges  clairlöres  ou  bien  sont  diss6mi- 
n6es  dans  les  savanes,  on  ne  trouve  plus  les  formes  de  haute 
futaie  de  la  soml)re  forfet  vierge  de  TAmörique.  Les  bois  de 
coüstruction  de  valeur  ne  se  präsenten  t  que  rarement,  tandis 
que  les  bois  de  grande  solidite  sont  comrauns'';  parmi  ceux-ci, 
se  place  au  premier  rang  le  Teck  africain  {Oldfieldia  africana, 
une  Sapindac6e).  D'aprfes  M.  J.  Müller,  parmi  les  formes  afri- 


*  En  »ignalant  sur  le  Nil  Blanc  VHerminiera  elaphroxylon  {jEdemone  mirabilis 
Kotschy),  ainsi  que  le  Papyrus,  M.  Schweinfurth  (TheHeariof  Africa,  vol.  I,  p.  62) 
ajoute  que  ce  dernier  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  ni  en  Nubie  ni  en  £gypte. 
M.  Schweinfurth  a  observö  sur  les  rives  du  Nil  Blanc  le  Melon  d'cau  4  l'^tat  sau- 
vage, et  il  pense  que  c*est  cette  r^gion  de  l'Afrique  qui  est  la  patrie  dp  la  Cucurbi- 
tae^ si  gön^ralement  cultiv^e  en  Europi».  —  T. 
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caiues,  il  en  est  bien  peu  qui  atteignent  la  taille  des  arbres  fores- 
tiers  de  TEurope  :  au  nombre  des  plus  61anc6es  figure  le  Cfedre 
Ceril,  Möliacee  {Khaya  senegalensis)  ^  haute  de  26  a  33  mfetres 
et  voisine  de  T  Acajou  ;  eile  est  indigfene  au  cap  Vert,  c*est-ä-dire 
sous  un  climat  ä  couites  p6rlodes  de  pluie.  Dans  les  6pais  taillis 
riverainSy  situ^s  sur  le  partage  des  eaux  du  Gongo  et  du  Zam- 
böze,  quelques  arbres  possfedent  un  tronc  droit  de  19  &  26  m6tres 
de  hauteur  *®,  parce  que  Teau  courante  favorise  leur  croissance, 
tandis  qu'ils  demeurent  bas  et  rabougris  dans  la  plaine,  oü  les 
precipitations  atmosph6riques  agissent  seules.  Dans  les  for^ts 
clair-sem6es  du  versant  occidental  de  la  contr6e  61ev6e  de  T  Abys- 
sinie,  la  hauteur  des  arbres  varie  entre  8  et  15  mfttres";  les 
Acacias  des  savanes  africaines  se  trouvent  souvent  roduits  ä  des 
arbres  nains  ou  k  des  formes  frutescentes.  S'il  est  pennis  de 
reconnaltre  dans  ces  pbenomfenes  Teffet  des  courtes  p6riodes 
de  pluie,  par  contre  il  nen  est  que  plus  surprenant  de  voir  que 
quelques  arbres  se  distinguent  par  des  dimensions  dispropor- 
tionn6es  et  par  T^tendue  colossale  de  certains  organes,  ^t  que 
ce  soient  pröcisement  de  tels  arbres  qui  possödent  la  plus  vaste 
aire  d'extension,  et  par  lä  contribuent  le  plus  aux  traits  carac- 
t6ristiques  de  la  physionomie  des  contr6es  africaines.  Au  nombre 
des  plus  notables  figurent  le  Baobab  (Adansonia)^  k  cause  de 
la  grosseur  de  son  tronc ;  une  Bignoniacöe  [Kigeliä)  portant  de 
gros  fruits  de  0'°,6  de  longueur,  et  le  Pisang  Ensete  {Miisa 
Ensete)  dont  les  feuilles  Temportent  en  dimensions  sur  Celles 
de  toutes  les  plantes  connues.  Parmi  ces  arbres,  le  Baobab  s*6- 
tend  depuis  la  Nubie  (limite  septentrionale  ä  li**)  jusqu  ä  la 
S6ri6gambie  (lö**  lat.  N.),  et  a  travers  le  midi,  le  long  de  la  cöte 
Orientale,  jusqu  ä  25**  lat.  S.  **.  Le  Kigelia  crolt  rgalement  en 
Nubie,  sur  le  iNiger  et  jusqu  au  Mozambique.  L'Ensete  d'Abys- 
sinie  parait  habiter  de  mfeine  la  contrte  61ev6e  du  Victoria- 
Nyanza,  ainsi  que  les  bords  du  lac  möridional  de  Nyassa.  On  ne 
saurait  expliquer  par  des  causes  climat6riques  ce  developpement 
d'organes  pouss6  jusqu'ä  la  difformit6,  comparable  ä  la  tendance 
cröatrice  qui,  dans  le  rigne  aniinal,  a  engendrö  Tifel^phant» 
THippopotame,  la  Girafe,  TAutruche  et  le  Crocodile.  Ceci  nous 
rappeile  que  le  Soudan  constitue  le  plus  ancien  continent  qui  se 
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soit  trouy6  6merg6  alors  que  la  nature  se  plaisait  k  produire  des 
organismes  terrestres  sup6rieurs  ä  ceux  de  la  cröation  actuelle. 
11  est  vrai  que  chez  les  plantes  les  proportions  de  taille  trouvent 
une  litnite  indiquäe  par  les  conditions  climatöriques :  lesGrami- 
n6es  seules  ne  sont  point  arr6t6es  par  un  obstacle  de  cette  na- 
ture ;  cependanl  il  est  d'autres  groupes  v6g6taux  dont  certains 
organes  reflötent  la  m6me  tendance*. 

L'action  la  plus  generale  de  raltemance  des  saisoos  sur  les 
v6g^taux  ligneux  se  manifeste  dans  lenr  v6g6tation  p^riodique. 
Pendant  la  saison  des  pluies,  ils  se  däveloppent  «  avec  une 
rapidit6  et  une  exub6rance  incroyables » ,  ce  qui  n'empßche 
pas  que  les  traces  des  coups  de  soleil  et  de  söcheresse  restent 
visibles,  Dans  les  contr6es  du  Nil,  dit  un  naturaliste  impar- 
tial**»  on  chercherait  en  vain  un  arbre  dont  une  brauche  n'ait 
souffert  ou  ne  pende  dess6cb6e  :  une  partie  de  Tensemble  est 
toujours  morte,  «  que  ce  soit  la  partie  inftrieure  de  Töcorce  du 
tronc,  ou  une  brauche  brül6e  par  le  soleil,  ou  bien  une  plante 
grimpante  fl6trie,  qui  d^figure  le  tronc ».  De  möme,  Tobservation 
de  M.  Schweinfurth  est  remarquable^,  savoir :  que  dans  la  Nubie 
beaucoup  de  v6g6taux  ligneux  ouvrent  leurs  fleurs  avant  le 
conunencement  de  la  pöriode  des  pluies,  a  en  se  nourrissant 
encore  des  derniires  s6ves  du  tronc,  alors  que  les  bourgeons 
des  feuilles  se  trouvent  compl6tement  clos  contre  l'ardeur  du 
soleil »,  comme  si  la  plante  ätait  animöe  par  une  force  qui  pr^- 
voie  que  le  fruit  a  pour  sa  turgescence  besoin  de  plus  d*humidit6 
que  la  fleur,  ou  bien  afin  que  la  semence  puisse  germer  k  une 

♦  M.  G.  Rohlfs  {Quer  durch  Africa,  2«  parjie,  p.  112)  signale  dans  les  forÄts 
dela  partie  sud-ouest  des  Etats  de  Bornou  (12"*  lat.  N.)  de  nombreux  Baobabs  (Adan- 
foma  digitata)  ä  dimensions  si  colossalcs,  que  dans  leur  Ironc  excav4,  ayant  4  la  base 
une  circonförence  de  17  mfetres,  il  pouvait  se  coucher  conunod^ment  en  s*6tendant 
en  tous  sens.  Le  peu  que  nous  connaissons  du  pays  de  Bornou  nous  ferait  d^jä 
supposer  que  les  botanistes  y  trouveront  un  jour  une  riebe  r^colte.  Selon  M.  Rohlfs 
{loc.cit.f  p.  10),  Bornou  figurerait  au  nombre  des  contr^es  de  TAfrique  centrale  ou 
le  Cotonnier  est  indig^ne ;  son  argument  en  faveur  de  cette  hypothöse  est  basö 
non-seulement  sur  la  grande  extension  qne  la  culture  du  Cotonnier  possöde  en 
Afrique,  mais  encore  sur  le  nombre  consid^rable  de  noms  par  lesquels  Ic  coton  est 
däsign^  presque  dans  toutes  les  langues  des  populations  nögres.  Ainsi,  par  exem- 
ple,  M.  Rohlfs  croit  que  Ic  raot  Kottum  est  d'origine  arabe,  et  a  6t6  adoptö  par  les 
n^gres.  —  T. 
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6poque  favorable,  Lorsque  les  arbres  du  Nord  fleurissent  ant6- 
r.eurement  a  la  feuillaison,  od  peut  admettre  que,  pour  leur 
developpement,  les  fleurs  exigent  moins  de  chaleur  que  les 
feuilles.  Mais  ici,  pendant  la  saison  sfeche,  les  niömes  excitations 
vitales  avaieiit  d^jä  egalement  agi  depuis  longtemps,  et  cepen- 
dant  les  fleurs  ne  s'ouvrent  qu  ä  Töpoque  convenable^.  Dans 
le  Soudan,  la  feuillaison  coincide  avec  le  commencement  de  la 
Periode  des  pluies;  mais  comme,  ä  la  fin  de  celte  dernifere,  les 
arbres  sont  gonflös  des6ve  et  que  le  sol  ne  se  dessechequegra- 
duellemenl,  la  pcriode  de  v6g6tation  continue  encore  pendant 
quelque  temps  aprfes  la  cessalion  des  pr^cipilations.  A  Tete,  sur 
le  Zambfeze,  la  dilTörence  est  peu  consid6rable :  ici  la  pcriode 
des  pluies  dure  depuis  novenibre  jusqu'ii  avril,  mais  dfes  le  mois 
de  mai  la  plupart  des  arbres  perdent  leur  feuillage  et  reslent 
d^pouill6s  jusqu'au  retour  des  pluies,  par  consöquent  pendant 
six  mois  '^  Sur  laRovuma,  rivi^re  litlorale  (10°  lat.  S.)  situ6e  plus 
prfes  du  climat  äquatorial  de  Zanzibar,  M.  Livingstone  a  trouv6 
en  septembre  la  majoritö  des  arbres  privte  de  leurs  feuilles; 
mfeme  celles  du  Bambou  demeuraient  dess6ch6es  sur  le  sol  '^. 
Les  formes  toujours  vertes  ne  sont  partout  que  faiblement  m6- 
langöes  avec  celles  ä  feuilles  caduques,  mais  elles  deviennent 
plus  fr6quentes  sur  la  cöle  äquatoriale  occidentale,  sur  les  rives 
de  quelques  cours  d'eau  et  sur  les  bauteurs  des  montagnes; 
cepemlant  nulle  part  les  teinles  vertes  ne  sont  compl6tement 
disparues  pendant  la  saison  sfeche.  C'est  d'une  raanifere  in6gale 
que  la  nature  distribue  aux  diverses  organisations  les  moyens 
qui  les  prot6gent contre lariditö  :  chez la  plupart,  eile supprimc 
les  organes  en  6tat  de  soufTrir ;  dans  d'autrescas,  eile  met  Töpi- 
derme  äTabri  de  T^vaporation.  Les  v6g6taux  ligneux  des  savanes 
eux-mtoes  admettent  des  formes  toujours  vertes  :  dans  les  con-* 
tr6esles  plus  chaudes  dela  Nubie,  alorsque  tous  les  autres  v6g6- 
taux  sont  dess6ch6s  ou  sans  feuilles,  deux  buissons  conservent 
« le  chötif  ornement  de  leurs  feuilles»  {Balamles  et  Boscia)^^, 

Dans  la  s6rie  de  formes  relatives  aux  v6g6l:aux  ligneux,  la 
p6riodicit6  du  climat  se  manifeste  par  le  fait  que  le  döveloppe- 
roent  du  feuillage  chez  les  Laurin6es  demeure  arri6r6,  et  que  les 
Fongferes  arborescentes  ne  se  prc^senlenl  que  sur  peu  de  points, 
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tanJis  que,  par  coiilre,  on  voit  quelques  foruies  pariiculi^res 
r^unir  la  confipuration  du  Laurier  k  celle  ilu  Hötre.  Mais  ce  qui 
tians  les  forfeis  el  les  savanes  du  Soudan  est  bien  plus  ivpandu 
encore  que  ces  formes,  c'est  celle  des  Mimos  es,  depuls  la  Nubic 
jusqu  äi  la  Sjnög.imbie,  puisqiie  TAcacia  qui  s6cr6te  la  gouiuje 
du  commerce,  ainsi  que  le  fönt  d'autres  espfeccs  du  mfeme  genre 
dans  les  contr6es  m6ridionaIes  de  TAfrique,  constiluc  Telöment 
principal  de  la  v^g.'tation,  des  arbres  comme  desbuissons.  Les 
Acacias  africalns  portent  souvent  des  6pines,  et  leurs  delicatos 
folioles  sont  ordinairement  moins  nombreuses  quo  sous  des  cli- 
mats  plus  humides.  Ainsi  que  M.  de  Humboldt*®  Tavait  d6jä  fait 
observer  ä  Ttgard  de  la  forme  des  Miraos6es,  la  couronnc  so 
dilate  volonliers  en  öventail,  lors  mfeme  quo  le  tronc  demeure 
tout  ä  fait  bas;  au  reste,  il  est  aussi  parmi  les  Acacias  des  arbres 
61ev6s,  Sans  que  cependant  leur  feuillage  t6nu  donne  beaucoup 
d'ombre.  Sous  ce  rapporl,  TAcacia  le  cfede  au  Tamarin  [Tama- 
riudus  indica)y  6galeraent  fort  röpandu  dans  le  Soudan  et  pro- 
bablement  originaire  de  ce  pays.  C'est  nn  arbre  mngnifique, 
qui  Joint  des  feuilles  largement  penn6es  ä  la  taille  du  Chßne.  A 
ces  formes  se  joignent  encore  plusieurs  autres  genres  d'arbres 
ä  feuilles  penn6es,  fiüsant  partie  des  L^gumineuses  ainsi  que 
d'un  petit  nombre  d*autres  familles  dicotyledon6es,  attendu  que 
celte  forme,  de  m6me  que  toutes  les  autres  formes  de  v6g6taux 
ligneux,  präsente  dans  le  Soudan  bien  moins  de  \ari6i6  que  dans 
les  contrtes  tropicales  de  TAsie  et  de  TAmörique*. 

Le  reprösentant  le  plus  important  de  la  forme  des  Bombac6es, 
c'est  le  Baobab  {Adamonia)^  dont  Textension  a  döjä  6t6  men- 
tionnöe.  Cet  arbre  remarquable  se  trouve  figur6  dans  plusieurs 
relations  de  voyage;  mais  Topinion  d'apris  laquelle  la  grosseur 
de  son  tronc  indiquerait  un  äge  exlraordinaire  ne  paralt  gufere 


*  M.  Schweinfurlh  (TheUearl  of  AfricOy  vol.  I,  p.  4ii)  place lalimite  m^ridionalc 
du  Tamarin  de  l'Indc  dans  la  contr6e  du  Nganye  (5»25'  lat.  N.).  II  y  signal"  ögale- 
ment  parmi  les  Acacias  une  curieuse  esp^ce  gummif&re  quMl  a  nommöe  Acacia  fis- 
tulüy  parce  qu'ä  la  suite  de  la  piqike  d'un  ins^ctp,  il  sc  forme  sur  L^  Ironc  d>^s 
protuberances  terminöes  par  un  aiguillou  creux  qui,  par  Teffetdu  vent,  produitun 
son  parliculi?r.  C?t  Acacia  constitm  d^s  laillis  ^tendus  sur  les  bords  du  Nil  Blan?, 
dans  1  'S  parngps  de  Fr.s'.ioda  {ibh!.  p.  ir).  —  T. 
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s*6tre  confirraöe.  La  circonförence  du  tronc  acquiert  au  niveau 
du  sol  un  tel  döveloppement,  que  son  diamfetre  mesure  de  6  ä 
8  mfetres,  tandis  que  la  voüte  formte  par  les  branches  princi- 
pales  qui  composent  la  couronne  n'a  que  de  19  ä  26  mfetres  de 
hauteur.  Le  tronc  va  en  s'amincissant  gi'aduellement,  jusqu'ä 
ce  que,  vers  la  moiliö  de  la  hauteur  de  Tarbre  ou  mÄme  plus 
bas,  il  se  divise  en  branches  puissantes  qui,  serablables  k  de 
grosses  Cannes  *%  d'abord  inflöchies  k  leur  partie  införieure,  puis 
se  redressant,  se  dilatent  largement,  et  ne  portent  leurs  feuilles 
palm6es  qu*ä  leurs  derniferes  ramifications.  Ici  encore  le  grou- 
pement  des  feuilles  aux  extr6mit6s  de  la  couronne  correspond 
au  caractfere  de  la  foröt  vierge  tropicale ;  mais  on  ne  coraprend 
pas  trop  k  quoi  cela  sert,  puisque  döjä,  par  suite  de  l'emplace- 
ment  espac6  des  branches,  la  lumifere  a  un  passage  parfaitement 
libre,  au  point  qu'un  voya^eur**  a  pu  qualifier  le  Baobab  de 
ruine  d6pourvue  d'ombre,  comparaison  qui  nous  paralt  d'autant 
plus  heureuse,  que  souvent  Tint^rieur  des  branches  est  frapp6 
de  destruction.  De  plus,  quand  on  considfere  combien  de  sub- 
stances  nutritives  exigent  de  telles  masses  de  bois,  et  que  dans  le 
Sennaar,  depuis  d^cembre  jusqu'ä  juin,  cet  arbre  fait  röellement 
reffet  d'une  ruine  soustraite  k  la  vie  et  d6pourvue  de  frondaison, 
il  paralt  s'y  pr6senter  une  disproportion  entre  Factivitö  des 
feuilles  et  lacroissance  du  tronc.  Aussi  Topinion  de  M.  Perrotiet** 
ne  manque-t-elle  pas  de  sagacitö  lorsqu'il  pense  que  Töpiderme 
s6veux  du  tronc  prend  part  k  Tactivit^  des  feuilles,  comme 
c'est  le  cas  chez  les  plantes  grasses.  De  möme,  les  tablettes  ü- 
gneuses  plac6es  k  la  base  du  tronc  (voy.  page  23),  se  trouvent 
particuliöreraent  d6velopp6es  chez  le  Baobab  :  ici,  par  la  place 
qu'elles  occupent,  elles  correspondent  aux  branches  principales, 
d'oü  elles  descendent  comme  autant  de  cötes,  jusqu'ä  ce  qu' elles 
finissent  par  se  renfler  davantage  prfes  du  soP\  Ces  bandelettes, 
faisant  relief  >ur  les  racines,  paraissent  6tre  constamment  dans 
un  certain  rapport  avec  la  masse  ligneuse  ainsi  que  le  poids  du 
tronc  et  de  la  couronne,  et  se  prösentent  6galement  chez  d'autres 
arbres  (ex.  Sterculia  cinerea)^  qui  par  la  forme  de  leurs  feuilles 
se  rattachent  aux  Bombac6es. 
Le  feuillage  du  Sycomore  {Ficus  Sycomorus)  est  Fexpression 
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fid^le  du  climat  du  Soudan.  Cet  arbre,  transplantä  par  a  cultnre 
le  long  du  Nil  jusqu  ä  la  M6;literran6ej  constitue  un  phÄnomfene 
remarquable  dans  les  contröes  nord-esl,  et  se  trouve,  depuis 
le  Niger  et  Natal.  repr6sent6  par  des  esp6ces  correspondantes. 
C'est  Tarbre  dont  Forskäl  dit  que  sa  couronne  a  un  si  beau 
feuillage,  qu  eile  projette  son  ombre  sur  Tespace  d*un  diamfetre 
de  quarante  pas.  Mais  11  perd  ais^ment  ses  feuilles  et  en  reste 
döpourvu  pendant  un  temps  consid6rable.  Linn6  soutient  mßme 
que  les  Sycomores  perdent  deux  fois  leur  feuillage  dans  le  cours 
d'une  ann6e.  Les  feuilles,  arrondies  et  serr6es,  diffiferent  de  la 
forme  du  H6tre  par  un  tissu  plus  solide  et  plus  rigide,  du  Lau- 
rier  par  leur  caractfere  fugace  et  leur  6clat  mat,  et  de  TEuca- 
lypte  australien  6galement  par  leur  d6veloppement  p6riodique 
et  par  un  6piderine  plus  tendre.  C'est  ainsi  qu'en  reproduisant 
ces  trois  formes  dans  un  sens  ou  un  autre,  le  Sycomore  paralt 
particuli^rementdestinääprosp^rerdans  une  atniosphäre  pauvre 
en  vapeurs,  n'absorbant  que  lentement  l'eau  d^gag^e  par  une 
s6ve  rare,  et  ä  s'adapter  en  m6me  temps  aux  alternances  des 
Saisons  stehe  et  humide.  Mais  le  Sycomore  ne  constitue  qu'un 
exemple  isol6  parmi  les  nombreux  v6g6taux  ligneux  qui  combi- 
nent  une  Organisation  analogue  des  feuilles  avec  leur  chute 
p^riodique.  Parmi  ces  v6g6taux,  je  considfere  comrae  apparte- 
nant  k  la  forme  de  Sycomore  des  arbres  plus  61ev6s  qui,  cepen- 
dant,  faute  d'observations,  ne  sauraient  6tre,  dans  tous  les 
caSy  säpar6s  de  la  forme  de  Laurier.  Quant  aux  v6g6taux  plus 
d6prira6s,  ä  configuration  foliaire  analogue,  et  reprfeent6s  par 
des  buissons  ou  tout  au  plus  par  des  arbres  nains,  c'est  la  fa- 
mille  des  Capparid^es  qui  ofTre  des  traits  particuli^rement  sail« 
lants,  et,  pour  la  dösigner  d'aprös  un  reprösentant  caract6ris- 
tique,  je  fais  choix  d'un  nom  emprunt6  k  Tarabe,  celui  de  forme 
de  Sodada.  Le  Sodada  m6me  (5.  decidua)  constitue  g^näralement, 
sur  les  cötes  de  la  mer  Rouge  et  dans  les  contr6es  du  Nil,  des 
buissons  k  branches  öpineuses  bleuätres,  dont  les  organes  ch6tifs 
indiquent  un  climat  sec.  M.  Barth  fait  observer*®  que  ce  v6g6tal 
caract6rise  g6n6ralement  les  pays  septentrionaux  de  Tint^rieur 
du  Soudan  (20°-l5°  lat.  N.),  et  que  sur  le  Niger,  ä  Tombouktou, 
il  devient  arborescent. 
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La  forme  de  Banyan  est  commune  aux  Indes  orientales  et  au 
Soudan.  Appartenant  au  möme  genre  (Ficus),  ellerelie  par  son 
feuillage,  sur  le  sol  sec  de  rintirieur  du  pays,  les  Sycomores 
aux  Rhizophora  des  forfets  de  Pal6tuviers,  qni  bordent  les  cöies 
africaines  ä  1' instar  d'autres  contr6es  tropicales.  Au  sud  du  lac 
Tchad  (lO**  lat.  N.),  M.  Vogel  jun.  *°  a  trouv6  les  Banyans  trfes 
r6pandusdans  lesforfets,  oii  il  vit  des  Ironcs  souvent  de  2°*, 5  de 
diarafetre,  ainsi  que  descouronnes6tenduesde32'",4  delargeur. 
des  arbres  se  pr^senlent  ögalemeßt  k  Loncia  (12°  lat.  S.)*^.  üne 
Observation  faite  par  M.  Harlmann*^  relativement  au  Tertr,  Ba- 
nyan [Ficuspopulifoliä]  indigöne  dans  le  Sennaar,  serait  de  nature 
;\  confirmer  une  supposition  d6jä  pr6c6demment  6mise '%  d'aprfes 
laquelle,  soiis  les  tropiques,  la  mfeme  espice  pourrait  se  d6ve- 
loppcr  lantöt  comme  arbre  ind6pendant  et  tan(öt  comme  v6g6tal 
grinipanl.  Oa  sait  que  les  Figuiers  tropicaux,  lorsqu'ils  sont 
debiles,  s  appuient  sur  des  arbres  plus  solides,  et  les  enlacent 
au  point  de  les  ölouffer.  Les  racines  aöriennes,  fortenient  agglo- 
n)6r6es  chez  le  Banyan  sus-mentionn6,  paraissent  ^tre  destinöes 
ä  reniplacer  un  appui,  dans  le  cas  oü  il  se  döveloppe  en  arbre 
consid6rable*. 

(ie  qui  semblait  indiquer  combien  peu  l'activitö  longuement 
prolong6e  de  la  famille  du  Laurier  correspond  au  climat  du 
Soudan,  c  6tait  le  fait  qu'aucun  arbre  de  cette  famille  n'y  avait 
6t6  d6couvert,  fait  que  M.  Brown  *^  consid^rait  comme  d'autant 
plus  remarquable,  que  les  Laurintes  sont  indigfenes  a  Madfere, 
k  Tenferiffe  et  ä  Marlagascar.  Cependant,  plus  tard^',  M.  Mann 
constata  l'existence  de  cette  famille  sur  la  cöte  occidentale  de 
l'Afrique  tropicale.  Aprös  lout,  quand  il  s  agit  de  considöraiions 
cliiuatöriques,  ce  qui  importe,  ce  n*est  pas  Torganisation  de  la 
fleur, mais laconfiguration du feuillage,  etc  6taitbien  lä  Tidöe de 
Humboldt  lorsqu  il  ne  limitait  point  sa  forme  de  Laurier  aux 
seulesLaurinöes"*,  mais  dösignait  la  physionomie  des  Guttifferes 
comme  analogue  ä  ce'le  des  Laurinöes.  De  tels  reprösentants  de 

*  Sous  V  50'  lat.  N.  et  ä  une  allitude  de  612  m.  (1886  p.;,  M.  Schweinfurth  {The 
Heart  ofAfrica,  vol.  11,  p.  408)  sij^nale  un  magni fique  Ficus/w^ea,  remarquable  par 
les  gigantesques  dimensions  de  ses  branches,  dont  la  grosseur  peut  rivaliser  avec 
Celle  des  troncs  de  nos  plus  vigoureux  Pins  et  Sapins.  —  T, 
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la  forme  speciale  aux  feuilles  du  Laurier,  qui  sont  au  nombrc 
des  ^löments  conslilutifs  les  plus  g6n6nmx  des  for6ls  de  touies 
les  parties  chaudes  du  globe,  ne  fönt  pas  compl6tement  d^faut 
non  plus  ä  l'Afrique  tropicale ;  ils  composent  souvent  les  essences 
toujours  vertes  de  la  forfet,  et  deviennent  plus  fröquents  dans 
les  contröes  öquatorialeä  humides  de  la  cöte  occidentale.  Ici  se 
voient  Guttiföres,  Dipt6rocarp6es  et  Sapot^es.  Parmi  les  Rubia- 
c6es,  c  est  le  Cafier  qui  se  lattache  k  cette  forme;  il  croit  ä  Y&V\{ 
sauvage  dans  TAfrique  Orientale,  depuls  TAbyssinie  jusqira 
Rovuma*^  (lOMat.  S.),  et  selon  M.  Vogel  sen.**,  serait  ^gale 
ment  indigfene  sur  lacöle  occidentale*. 

Je  dfeigne,  d'aprfes  un  genre  amöricain  de  la  famille  des 
Myrsin^es,  comme  forme  de  Clavija,  les  arbres  dicotyl6donös 
qui  portent  sur  Textrömitö  du  tronc  non  ramTiö  une  rosette  tle 
grandes  feuilles,  et  qui,  par  consöquent,  joignent  le  port  t?es 
Palmiers  ä  Torganisation  des  arbres  exogenes.  Dans  ce  nornbro 
figure  le  Papavv  (Carica  Papaya) ,  cultiv6  dans  toutes  les  con  - 
tr6es  tropicales  et  onginaire  d'Amörique.  Le  Gibarra  {Rhj/n- 
chopetahtm  montafimn,  du  groupe  des  Lob61iac6es)  dilTfere  de 
ce  type  rare  par  ses  feuilles  6troites,  jonciformes.  C'est  un  arbre 
indigöne  dans  les  plus  hautes  montagnes  de  TAbyssinie  et  de 
Schoa,  dont  le  tronc  ligneux  devenant  creux,  a  de  l^jO  ä 
A^jS  de  hauteur;  il  porte  aussi  une  rosette  de  feuilles  avec  un 
regime  de  fleurs  longuement  d6tach6,  et  se  rattache  ainsi  phy- 
sionomiquement  aux  Liliac6os  arborescenles*^. 

Le  Casuarina  austragen,  que  Ton  voit  le  long  de  la  cöte  de 
Mozambique  sur  un  sol  sableux,  doit  6tre  consid6r6,  de  möme 


*  M. G.  Rolilfs  {Quer  d.  il/>ita,  2*  pari.,  p.  !2Gßj  Signale  comuii  > ara  tensli(|uc  pom* 
toutelacdtc  occidentale  de  rAfr!quc  un  arbustca  facies  de  Caflcr,  dont  le  fruit  «les 
s^chö  (nommö  en  cet  ^tat  Kola)  est  d'un  usage  tout  aussi  repandu  en  Äfriqu«  qu ' 
celui  du  Cafier  chez  nou?,  bicn  qu'il  nc  serve  pas  a  la  boisson,  mais  seulemcnt  ä 
la  masticalion  :  c*est  Ic  Sterculia  acuminata  (Coro  des  indigencs),qui  parait  avoir 
le  Niger  pourlimitc  orientalo.  11  est  assez  curicux  que  mt^me  sous  Icrapport  de  ses 
proprielcs  chimiqucs,  le  fruit  de  cettc  plante  apparlenant  ä  une  tout  aulrc  famille 
rappeile  celui  du  Cafier;  car  M.  Rohlfs  ayant  comuiuniquö  une  cerlainc  quantite 
de  Kola  ä  M.  de  Liebig,  rillustre  chimistc  conslala  par  Tanalyse  que  la  graine  d  • 
cc  Sierculia  non-sculemcnt  conlicnt  de  la  caföinc,  inais  que  cette  substancc  y  e«: 
njcmf?  en  plus  grande  proportion  que  dans  la  graine  du  Calicr.  —  T. 
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que  dans  Tlnde,  comme  une  forme  arborescente  6trangfere, 
introduite  par  les  courants  de  la  mer, 

Les  arbres  monocotyl6don6s  ont  cet  avantage  sur  les  essences 
exogenes  et  resineuses,  que  Taccröissement  annuel  de  leur  tronc 
ne  se  faisant  pas  dans  le  sens  de  la  largeur,  ils  exigent  moiDS  de 
feuilles  pour  parcourir  le  cerclede  la  nutriiion.  Aussi,  dans  leur 
d6veloppement,  se  passent-ils  (ä  Texceplion  des  Bambous)  des 
bourgeons  foliaires  lat6raux,  bourgeons  qui,  chez les  arbres dico- 
lyl^donfe,  donnent  naissance  au  dorne  des  feuilles.  On  peut 
encore  exprimer  d'une  maniire  frappante  la  disproportion  entre 
les  organes  des  deux  classes  lorsque  Ton  considire  que,  quand 
le  nonabre  des  feuilles  simultan6ment  d6velopp6e.s  est  peu  cpn- 
sid^rable,  ce  qui  dirainue  le  poids  que  le  tronc  a  k  supporter,  ce 
dernier  n'a  pas  non  plus  besoin  de  la  consolidation  foumie  par 
Taccroissement  en  6paisseur  du  corps  ligneux :  c*est  ce  qui  a  lieu 
chez  les  Bambous  ä  un  degr^  plus  älevä  encore,  puisque  le  poids 
des  feuilles  s'y  ripartit  sur  les  articulations,  et  par  cons6quent 
.^  ur  toute  la  longueur  du  tronc,  qui  n'en  est  que  plus  svelte.  C'est 
ainsi  qu  en  tout  cas  Torganisation  du  tronc  ligneux  se  Irouve 
accomplie  k  Taide  de  moyens  plus  simples  que  chez  les  Dicoty- 
lädon6s.  Cependant  le  d^faut  de  bourgeons  lat^raux  cr^e  un 
inconv6nient :  c'est  que  les  feuilles,  une  fois  d6truites,  ne  se 
reproduisent  plus.  Ici  il  faut  renoncer  k  Tavantage  que  possfede 
le  Chßne  de  remplacer  en  quelques  semaines  par  de  nouvelles 
pousses  le  feuillage  en  voie  d'^closion  frapp6  par  les  gelbes 
nocturnes  du  printemps.  Le  Palmier  dont  on  enlfeve  le  bourgeon 
terminal  pour  servir  de  substance  alimentaire  succombe  k  cette 
op6ralion.  C'est  pourquoi  les  arbres  monocotyl6don6s  sont  plus 
cndommagfe  par  les  oscillations  de  la  temp6rature  et  de  Thumi- 
dit6  qui  fönt  p6rir  les  jeunes  feuilles,  que  par  les  autresinfluences 
climat6riques.  Mais  les  Palmiers  ne  se  trouvent  point  exclus,  ni 
des  montagnes  tropicales,  ni  des  oasis  du  d6sert,  soit  parce  que 
pendant  Tannöe  entifere  il  rfegne  chez  eux  une  temp6rature  uni- 
forme, soit  parce  que  leur  Organisation  les  met  k  Tabri  des  varia- 
lions  thermiques.  Gräce  k  un  tissu  solide  et  k  la  vigueur  de 
l'öpiderme,  leur  feuille  d6jä  d6velopp6e  peut  r6sister  plus  ais6- 
ment  k  la  fralcheur  ou  k  la  s6cheresse  de  Tatmosphöre  am- 
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biante.  Moins  est  considerable  le  nombre  de  feuilles  en  pleine 
activitö  que  peut  engendrer  le  bourgeon  terminal  isol^,  plus 
est  longiie  la  duröe  de  celte  activit6,  et  plus  elles  acquiferent 
de  d6veloppement :  ce  qui  satisfait  en  mfeme  temps  aux  exi- 
gences  de  la  beaut6,  i  la  sym6trie  entre  la  rosette  tonjours 
verdoyante  et  largement  6tal6e  de  leurs  feuilles,  et  leur  tronc 
ligneux  svelte  et  döpourvu  de  branches.  Avec  ses  variations 
journaliferes  de  temp6rature  et  Tariditö  de  sa  Saison  siehe,  le 
climat  africain  est  moins  favorable  aux  arbres  monocotyl6do- 
n6s  que  celui  de  rAm6rique  tropicale  ou  de  Tarchipel  indien. 
Bien  qu'aucune  des  formes  principales  n'en  soit  exclue,  le  fait  se 
r6v61e  cependant  dans  la  plus  grande  simplicit6  de  leur  struc- 
ture,  et  en  ce  que  plusieurs  ne  peuvent  venir  que  dans  certains 
districts. 

Quelque  r6pandus  que  soientles  Pfilmiers  dans  le  Soudan,  le 
Chiffre  de  leurs  espftces  n'en  offre  pas  moins  une  grande  dis- 
proportion  relativement  k  rAmörique  et  ä  TAsie.  Ce  chiffre 
ne  reprösente  que  la  dixiferae  partie  de  celui  fourni  par  chacun 
de  ces  deux  coniinents,  et  il  serait  encore  moins  consid6rable,  si 
M.  Mann  n'avait  döcouvert  sur  la  cöte  occidentale  une  s6rie  de 
Lianes,  qui  par  consöquent  n'appartiennent  pas  ä  la  forme 
de  Palmier  proprement  dite.  Par  lä  se  manifeste  Tun  des  points 
nombreux  de  similitude  avec  la  flore  de  Tlnde  Orientale,  qui 
n*6gale  rAra6rique,  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  Palmiers, 
que  par  le  grand  nombre  de  Calamus  ä  port  de  Lianes,  mais 
reste  ögalement  iaf6rieure  au  nouveau  monde,  eu  (igard  k  la 
vari6l6  des  Palmiers  arborescents.  En  Afrique,  Tuniformiti  de  la 
structurese  trouveen  quelque  sorle  compens6e  par  la  fröquence 
des  individus  et  la  vasle  aire  d'extension  que  possfedent  les  trois 
espöces  principales.  Tandis  qu'en  Amfirique,  la  forfet  de  Pal- 
miers proprement  dite,  c'est-ä-dire  un  enserable  rigoureusement 
däimitö  de  Palmiers  k  Fexclusion  d'arbres  dicotyl^don6s,  est 
extrßmement  rare,  et  mfeme,  d'aprfes  une  communication  verbale 
de  Humboldt,  ne  s'est  pas  pr6sent6e  du  tout  dans  les  contr6es 
visitöes  par  lui,  nons  trouvons  en  Afrique  cet  arbreäTötat  social, 
ainsi  que  c'est  le  cas  k  Tögard  du  Dattier  dans  le  Sahara  et  du 
Doum  ou  du  Delebdans  les  parties  plus  chaudes  du  Soudan.  On 
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diiait  que,  sous  ce  climat  et  en  pr6sence  des  filöphants  qui  casfent 
le.  tioncs  comiiie  un  roseaii,  les  dangers  que  court  Tespfece  se 
trouventconjur6sparIegrandnombre  des  individus.  SurleNil,  le 
Doum  conslitue  des  forfels  qu'on  Iraverse  des  heures  durant  *^. 
M.  Livingstone  *^  irouva  une  forfet  de  Deleb  de  plusieurs  lieues 
d*6tendue  dans  la  valI6e  du  Sliire,  qui  s'öcoule  du  lac  Nyassa 
dans  le  Zambfeze.  Od  trouve  aussi  des  agglora^rations  considö- 
rables  de  cel  arbre  au  sud  du  lac  Tchad*^.  Sur  la  cöte  occiden- 
tale,  dont  la  vögölation  rappelleen  g6ii(5ral  rAm^rique  plus  que 
cela  n'est  le  cas  dans  Test  de  TAfrique,  les  Palmiers  surgissent 
souvent  isol6ment,  coinnie  dans  le  nouveau  monde,  au-dessus 
des  eseences  de  la  for^t  6paisse  d'arbres  dicotyl6don6s  ou  bien 
ils  se  trouvent  dissimul^s  par  ces  derniöres.  Les  trois  es- 
pöces  les  plus  fr^quentes  du  Soudan  ont  un  aspect  extrßme- 
ment  diff^rent,  et  une  physioriomie  speciale  :  le  Doura  {Hy- 
phcene  thebaicd)^  de  tnille  inoyenne,  Palmier  k  öventail,  qui 
se  bifurque  c^  i'extr6mit6  du  tronc  et  peut  ni6me  r6p6ter  cette 
bifurcution  deux  ou  trois  fois;  le  Deleb  {Borassus  JEthiopumy 
mais,  selon  M.  Rirk,  identique  avec  Tespöce  indienne,  Bor. 
fla belli formis)^  ^>galement  k  feuillage  llabelliforme,  de  12", 9 
ä  25°, 9  de  hauteur,  souvent  muni  d'un  renflement  au  delä  de 
la  moitiö  du  tronc,  ä  feuilles  pendantes  de  dessus  le  somiuet; 
enfin  le  Palmier  ä  huile  {Elwis  giimeensis),  qui  se  rapproche 
davanlagc  du  Dattier  par  lesfolioles  de  ses  feuilles,  mais  deiaille 
basse  et  dont  le  tronc  est  muni  de  grosses  cicatrices  foliaires, 
ainsi  que  de  debris  du  peliole  qui  persistent  longtemps.  Le  der- 
nier  Palmier  est  limit6  ä  Tonest  et  au  sud  de  TAfrique  tropicale 
(15°lat.  N.jusqu'älöMat.  S.)  ;lesdeu\autreshabiientla  majeure 
partie  du  Soudan.  Le  Doum,  qui  avec  le  Nil  timigre  au  delä  de 
ses  limites,  est  6galement  frequent  dans  les  contr6es  du  Tchad  et 
les  parnges  de  Tombouklou'* ;  du  c6t(5  du  sud  il  est  represent6 
par  des  cspfeces  affines  jusqu'ä  Natal.  Le  Deleb  se  trouve  depuis 
la  cöte  occidentale  et  depuis  le  Niger  sup6rieur  jusqu  au  Nil,  et 
dans  la  d'rcction  du  snd  alteint  le  syslöme  hydrographique  du 
Zamb^ze  (15^  lat.  N.  jusqu'ä  1S°  lat.  S.).  La  forme  du  Palmier 
nain  correspond  en  g6n6ral  aux  limites  exlerieures  du  climat  du 
Pabuier, altenduqu  ici,  alaide  des  parties  soulerraines  du  Ironc 
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et  parrinlerm6diaire  des  bourgeons  latöraux,  la  conservaiion  de 
Tindividu  est  inieux  assuröe.  Cependant  ils  ne  fönt  pas  defaut 
non  plus  aux  contrtes  plus  chaudes  (probablement  ce  sont  autant 
d'esp^ces  de  Chamserops)^  ils  accorapagnent  ä  Bornouetdansle 
Sennaar  le  Dattier,  et  se  voient  ägalement  dans  le  Mozambique*. 
Les  y^g^taux  ligneux  monocotyledonös  k  feuillage  indiyis  sont 
inoins  göneralement  r6pandus.  La  forme  de  Pandanus  se  trouve 
sur  la  cöte  occidentale  {Pandanus  Candelabrvm)  et  dans  le  delta 
du  Zambize  **.  Des  Liliac^es  arborescentes  (Dracsßnä)  croissent 
dansla  Guin6e  sup6rieure.  D'aprfes  M.  Welwitsch**^,  une  forme 
analogue  rev6t,  dans  Tintörieur  du  royaume  d* Angola,  les  hau- 
teurs  rocheuses  du  Poungo-Andongo  :  cette  d6couverte  est  d' au- 
tant plus  remarquable  que  cette  Liliacöe  apparüent,  ä  ce  qu'il 
paralt,  k  un  groupe  caract^ristique  pour  les  savanes  br^siliennes 
{Vellozia).  Si  la  feuille  6troite  des  Liliac6es  peut  se  d6velopper 
surle  sol  sec,  l'humiditö  tropicale  est  de  rigueur  pour  le  large 
feuillage  de  la  forme  de  Pisang^  dont  la  solidit6  est  assur^e  gräce 
k  ses  innombrables  vaisseaux  spiraux.  Dejä  Adanson  d^rivait  la 
terre  v6g6tale  humide  desemboucbures  de  laGarabiecommeom^e 
de  forfits  de  Pisang,  k  l'ombre  desquels  on  cultivait  des  buissons 
de  Poivrier  et  des  plantes  k  6pices  (Scitaminees) ;  mais  ce  sont 
\k  des  plantations,  et  la  culture  du  Bananier  {Musa  sapientum) 
suit le  negre  k  travei*s  le  Soudan  tout  entier.  A  Uganda,  sur  la  rive 
septentrionale  du  Victoria-Nyanza,  MM.  Speke  et  Grant  virent 


*  Dans  la  contrte  de  Ngaly  (6«  lat.  N.),  M.  Schweinftirth  (The  Heart  of  Africa^ 
Tol.  I,  p.  1^7)  siguale  beaucoup  de  P/i(Bnü;  ^ino«a,  qu*ilconsid6re  commclasouche 
du  Daltier,  arbre  dont  le  Sahara  serait  la  patrie,  selon  M.  Grisebach  (p.  120, 122). 
Le  Phönix  spinosa  mürit  en  juillei  ses  fruits,  qui  poss^dent  Tarome  de  la  daite 
cultiv^,  mais  n'ont  que  le  tiers  des  dimensions  de  cette  derni^re;  ils  sont  d'ailleurs 
d^sagr^bles  au  goüt,  ötant  secs  et  ligneux.  Le  Ph.  spinosa  est  ägalement  trös- 
r^pandu  plus  au  sud,  sous  4»  SC  lat.  N.  {ibid.y  p.  467),  ainsi  que  le  long  de  la 
rivi^re  Jabango  (4**  30'  lat.  N.),  oü  il  crolt  avec  plus  de  magnificence  que  partout 
ailleurs;  les  Jndividus  des  deux  sexes  atteignent  quelquefols  une  vingtaine  de  pieds 
de  hauteur.  Quant  k  VEktis  guineensis,  M.  Schweiufurlh  place  dans  le  pays  du 
peuple  anthropophage  des  Mombouttou  (ä  environ  3°  SS')  la  limite  septentrionale 
de  la  cullure  de  ce  Palmier,  culture  inconnue  dans  les  r^gions  du  Nil.  Ost  4ga- 
lement  dans  le  pays  des  Mombouttou  que  M.  Schweinfurth  observa  un  Cecropia,  le 
Premier  repr^sentant  de  ce  genre  am^ricain  quMl  ait  jamais  vu  sur  le  continent 
africain.  —  T. 
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une  population  qui  se  nourrit  tout  autant  du  Pisaiig  que  les 
habitants  des  oasis  du  Sahara  se  nourrissent  du  Dattier.  Une 
forme  de  Pisangeffectivementindigfene.en  Afrique,  c'estTEnsete 
(M.  EnseteY^^  de  la  terrasse  montagneuse  Orientale,  dont  les 
feuilles  gigantesques,  de  6'°,A  de  longueur,  trouvent  suffisamment 
d'humiditö  dans  les  vall^es  de  TAbyssinie  sillonn^es  par  des 
ruisseaux  forestiers.  Les  Bambous,  de  m6me,  De  sont  pas  aussi 
fr6quents  en  Afrique  que  dans  d'autres  contr6es  tropicales.  Sur 
les  versants  occidentaux  de  la  contr6e  6]ev6e  de  TAbyssinie, 
M.  Steudner  lestrouva  limit^s  ä  une  seule  r^gion,  dans  laquelle 
ils  atteignaient  une  taille  de  8  jusqu'ä  11",3  dehauteur^  en  for- 
mant  sur  les  somn)ets  des  montagnes  des  fourr^s  oü  Ton  voyait 
se  dresser  les  troncs  agglomär^s  entrelacte  par  les  vents,  tandis 
que  d'autres  gisaient  dess6ch6s  surle  sol,  ou  bien  s'appuyaient 
sur  les  individus  vivants  *®.  Dans  le  Sennaar,  ils  ne  se  pr6sentent 
qu  au  sud  du  12'  degr6  de  latitude,  et  de  Tautre  cöt6  de  Töqua- 
teur  ils  se  trouvent  sur  les  limites  orientales  d' Angola,  oä  ils 
suivent  le  cours  du  Coango  (10**  lat.  S.),  de  m6me  que  sur  le  lac 
Nyassa  (13°  lat,  S.)  *<>  **  *. 


*  Dans  une  contröe  abondamment  arros<ie  par  de  nombreux  ruisseaux,  entre 
Kuddou  et  Mbomo  (5»  19'-5«  50'  lat.  N.),  M.  Schweinfurth  {The  Heart  of  Africa, 
vol.  II,  p.  256)  Signale  des  jungles  de  Bambous  {B.  abyssinica)  occupant  un  vaste 
cspace,  et  sei*vant  de  rcfuge  ä  une  foule  d'animaux;  les  Bambous  y  attcignent 
quelquer»is  une  hauteur  de  12",9  ä  16",2.  Entre  Marra  et  la  colline  de  Gumango 
(5"  20'  lai.  N.),  il  observa  {ibid.^  p.  234)  une  grande  quantil6  de  Vignes  sauvages  ( Vi<w 
Schimperi);  mais  le  fruit,  aussi  succulent  que  le  raisin  cultivödc  TEurope,  dont  il 
a  la  couicur,  laisse  un  arri^rc-goüt  acerbe.  C'est  encore  sur  la  colline  de  Gümango 
que  M.  Schweinfurth  {ibid.,  vol.  I,  p^  418)  vit  le  premier  Encephalarios  qui  ait 
Jamals  6t6  constat6  au  nord  de  T^quateur ;  il  se  trouvait  associä  au  Musa  Ensete, 
que  r^minent  botaniste  considäre  comme  la  souche  du  M.  sapienium,  qui  ne  scrail 
que  la  forme  cullivöe  du  premier.  M.  Schweinfurth  nous  apprend  {ibid.^  vol.  II,  p.  215) 
qu'en  Afrique,  l'Ensete  ne  crolt  jamais  au-dessous  d*une  altitudede  974  m.  (3000  p.); 
il  le  trouva  en  abundancesur  le  mont  Baginze  (4«  30'  lat.  N.),  ä  1300  m.  (4000  p.\ 
oü  il  sc  prösentait  &  toutes  les  phases  de  son  döveloppement,  depuis  les  dimensions 
d*une  tote  de  chou  jusqu*ä  Celles  d'un  arbre  de  6"',4  de  hauteur,  pourvu  de  scs 
fruits.  Quelquefois  il  rappelait  d*une  mani^re  frappante  le  M.  sapientum^  arbre 
pour  la  culture  duquel  peu  de  contr^es  au  monde  ofTrent,  selon  M.  Schweinfurth  (ibid., 
vol.  ],  p.  85),  des  conditions  aussi  favorables  que  le  pays  (3'*-4*  lat.  N.,  alt.  811-907  m. 
ou  2500-2800  p.)  habite  par  le  peuple  anthropophage  des  Mombouttou,  et  que  le 
savant  voyageur  qualifle  de  v^ri table  Eden  :  le  Musa  sapienium  ainsi  que  le  üfaiti- 
hat  uWissima  y  fournissent  aux  habitants  leur  principale  nourriture.  —  T. 
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Dans  le  Soudan,  les  Fougferes  arborescentes  sont  au  norabre 
des  phöDomönes  rares;  elles  caract^risent  la  terrasse  littorale 
ouest  de  la  Gum6e  et  d' Angola.  Sur  le  Cameroun  croissent  des 
Cyath6es  de  3  ä  9", 7  de  hauteur,  et  sur  la  lisifere  sup6rieure  des 
for6ts%  ainsi  que  dans  rinterieur  du  pays  et  k  Cabango  dans  le 
LoDda  (O*  lat.  S.),  M.  Livlngslone  vit  les  premiferes  Fougöres 
arborescentes  ***  (quoique  de  petite  taille)  qu'il  eüt  observ6es 
depuis  qu'il  se  trouvait  en  Afrique. 

Les  plantes  grasses  de  T  Afrique,  si  appropriäes  au  climat  des 
savanes  a  cause  de  l'augmentation  de  la  s6ve  dans  leur  tissu, 
correspondent  en  partie  aux  formes  du  C^ctus  et  de  TAgave  de 
rAm6rique,  tandis  qu'une  structure  difififerente  des  fleurs  ne  les 
place  qu  au  rang  de  reprösentants  de  ces  deux  formes.  C'est 
ainsi  que  dans  les  Euphorbes  succulentes  se  reproduisent  cer- 
taines  formes  de  Cact6es,  comme  les  Agaves  dans  les  Aloös.  Par 
la  barrifere  que  leur  ^piderme  oppose  k  Tövaporation,  les  Eu- 
phorbes, tantöt  s'elevant  k  la  hauteur  d'un  arbre,  tantöt  rami- 
fiöes  comme  des  arbustes,  et  dontles  feuilles  sont  pourla  plupart 
remplac6es  par  des  6pines,  s'accordent  avec  la  succulente  rosette 
de  TAloes;  Fun  et  Tautre  sont  6galement  appel6s  k  r^sister  k  la 
Saison  sfeche  et  se  trouvent  susceptibles  d'un  d6veloppement 
plus  lent.  Ces  formes  vögötales  ne  sont  guire  variees  dans  le 
Soudan  et  n'atteignent  qu  au  Cap  leur  centre  africain.  Cepen- 
dant,  par  leurs  dimensions  et  la  configuration  bizarre  de  leur 
tronc,  une  part  essentielle  leur  revient  dans  la  physionomie  du 
pays,  Le  vert  clair  qui  les  colore  anime  la  saison  sfeche,  alors 
que  les  autres  v6g6taux  ont  perdu  leurs  teintes  chaudes  depuis 
longtemps.  Les  Euphorbes  grasses  du  Soudan  sont  encore  peu 
connues.  Dans  ses  planches  pittoresques,  M.  Livingstone  figure 
une  espfece  61anc6e  dont  le  tronc  redress6  est  orn6  de  branches 
verticill^  k  l'instar  d'un  cand61abre*\  Une  Euphorbe  arbores- 
cente  de  Nubie  {E.  Candelabrum),  dont  la  s6ve  laiteuse  sert  k 
Tempoisonnement  des  fltehes,  atteint  une  hauteur  de  9", 7 ;  les 
branches  s'6cartent  longuement  les  unes  des  autres.  ün  arbre 
succulent  de  TAbyssinie  {E.  abyssinicä)  arrive  k  une  hauteur 
encore  plus  consid6rable.  La  question  de  savoir  si,  de  mßme 
que  les  Opuntia  de  la  Möditerran^e»  les  Cact6es  ont  ^t6  toules 
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introduiies  de  rAmörique,  mörite  d*6tre  examin6e  de  plus  pr6s. 
Depuis  qu'un  genre  de  Cact6e  {Rhtpsalis)  avait  it6  consta(6 
commeindigfene  parM.Wel  witsch  dansrancien  monde^ä  Angola, 
et  par  M.  Thwaites  ä  Ceylan,  il  fut  permis  d'öprouver  au  moins 
quelque  doute  sur  rorigine  exclusivemeut  amöricaiDe  de  la 
famille  tout  entifere.  Au  reste,  les  baies  de  Rhipsalis  sont  avide- 
ment  mangäes  par  les  oiseaux,  et  k  cause  de  cela  ce  genre  aura 
pu  s'6tablir  de  Fautre  cöt6  de  TOc^an  plus  ais6ment  que  les 
autres  Cact6es ;  d'ailleurs  Tideutitö  entre  une  espöce  observ^e 
dans  rinde  el  une  autre  espfece  g6n6ralenient  f6pandue  en  Am6- 
rique  vient  k  Tappui  de  cette  supposition.  Les  espfeces  d'Alofes 
sont  ^galement  moins  vari^es  dans  le  Soudan  que  dans  le 
domaine  de  la  flore  du  Cap,  et  il  en  est  de  mfeme  des  Crassu- 
lacäeSy  qui  par  leurs  feuilles  grasses  tiennent  lieu  de  la  forme 
des  Ch6nopod6es. 

Ge  qui  a  une  importance  bien  plus  grande  pour  le  caract^re 
des  conlr6es  arides,  c'est  la  pr6sencede  deux  Ascl6piad6es,  qui, 
Sans  appartenir  aux  plantes  grasses,  conservent  leur  teinte  verle 
m6me  sur  le  sol  sec,  et  par  leur  d6veloppement  social  ne  pro- 
duisent  que  plus  d'effet  k  Töpoque  oü  l'ardeur  du  soleil  africain 
paralyse  la  vie  des  savanes  et  däpouille  les  arbres  de  leur  feuil- 
lage.  L'Oschur  {Calotropis  procera)  ^  constitue  des  buissons 
touffus  de  3" ,9  k  6", 4  de  hauteur,  dont  les  grandes  feuilles 
ovoides  ne  paraissent  prot6g6es  contre  la  cbaleur  et  la  s6che- 
resse  que  parun  ^piderme  parcheminö,  bleuätre,  qui  s'oppose  k 
r^vaporation  de  la  s6ve  laiteuse.  Dans  les  contr6es  du  lac  Tchad, 
ces  buissons  rev6tent  de  larges  espaces**,  et  k  Bornou,  pendant 
la  Saison  söche,  on  ne  voit  gufere  d' autre  forme  v6g6tale  *®.  Dans 
la  Nubie,  TOschiir  n'habite  pas  seulement  les  savanes,  mais 
abonde  6gal.ement  dans  les  for6ts.  Diss6min6  depuis  la  contr6e 
basse  septentrionale  k  travers  les  oasis  du  Sahara  jusquä  TAl- 
g6rie  et  k l^ypte,  de  mfime  que  jusqu'ä la  Perse  et  aux  Indes 
orientales,  il  n'en  paralt  pas  moins  le  plus  g6n6ralement  r6- 
pandu  dans  le  Soudan,  qui  aura  servi  de  point  de  däpart  k  ses 
ömigrations  lointaines.  L' autre  Ascl6piad6e  frutescente  est  un 
Leptadenia  aphylle  {Leptadenia  pyrotechnica)  qui  habite  6ga- 
leraent  loule  TAfrique  septentrionale  et  TArabie.  Avec  «  ses 
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rameaux  ä  balais  » ,  il  remplace  ici  la  forme  de  Spartium«  et 
«  brille  d'annöe  enannöe  dans  Töclat  de  sa  leinte  vertfonc6)>  ^. 
Par  la  suppression  des  feuilles  vient  se  ranger  ici  la  forme  de 
Tamarix  [Tamarix  niloiica)y  qui,  le  long  du  Nil,  constitue 
de  grandes  forfetset  de  broussailles,  dont  la  teinte  bleuätre 
se  dötache  vivement  sur  le  feuillage  de  la  forÄt  limitrophe  ". 

D'autres  formes  frutescentes  se  trouvent  limitöes  aux  rögions 
montagneuses  du  Soudan,  ou  bien  ne  jouent  qu'un  röle  secon- 
daire  dans  le  caraclfere  du  pays.  La  forme  de  Bruyfere  du  Cap 
{Blairiä)  se  retrouve  dans  les  contröes  61ev6esde  TAbyssinie  et 
sur  les  Camerouns.  La  forme  deProt6ac6e  constitue  ici  ögalement 
un  phönomfene  6tranger  et  ne  se  trouve  repr6sent6e  par  un  petit 
nombre  d'espfeces  (Proteä)  que  sur  les  terrasses  montagneuses, 
notamment  dans  Tint^rieur  duroyaume  d' Angola**,  sur  la  chalne 
de  hauteurs  du  lac  Nyassa**,  et  en  Abyssinie.  Enfin,  lesbuissons 
tonjours  verts  de  la  forme  d'016andre  (ex.  Tlfiricöe  Leiicothoe)^ 
dans  les  rögions  supörieures  des  Camerouns  *S  constituent  un 
troisiftme  exemple  du  mouvement  ascensionnel  que  subissent  les 
formes  v6g6tales  des  deux  zones  temp6r6es  en  s'ölevant  dans  les 
montagnes  tropicales;  cependant  la  formation  foliaire  sus-men- 
tionn6e  ne  fait  pas  non  plus  complätement  d^faut  aux  savanes 
nubiennes,  oJi  M.  Schweinfurth  '^*  Signale  le  feuillage  d'un 
beau  vert  fonc6  d'une  Capparid6e  (Basciä)  comme  ressemblant, 
ä  s'y  möprendre,  ä  celui  du  Rhododendron  pontique  *. 

Au  nombre  de  ph6nomfenes  g6n6ralement  röpandus  figure  le 
d6veloppement  des  6pines,  ph6nomfene  qui  va  en  croissant  avec 
la  säcberesse  du  climat.  Les  arbustes  6pineux  plus  petits  qui 
habitent  les  steppes  asiatiques  et  les  solitudes  du  Sahara 
p^n^trent  dans  les  savanes  de  la  contrte  basse  du  Soudan  (7>yz- 
gacantha,  Alhagi).  L'exemple  le  plus  remarquable  de  ce  fait 

♦  M.  Schweinfurth  Signale  (The  Heart  of  Africa,  vol.  I,  p.  21)  une  autre  Cappa- 
rid4e  fort  curieuse  (Capparis  galeatüt  figur^e  ibid.  p.  23)  dans  la  contra  monla- 
gneuse  entre  Suakin  (cdte  occid.  du  golfe  Persique)  et  Singat,  contr6e  qu'il  reprö- 
sente  comme  fort  riebe  en  plantes  remarquables,  parmi  lesquelles  flgurent  des 
Dracfieoa  et  Eupborbes.  G'est  dans  la  vall^  d*Escowit,  situöe  &  huit  ou  dix  lieues 
au  sud-est  de  Singat,  et  d^jä  sur  les  ramiflcations  du  plateau  septenlrional  de  TAbys- 
sinie,  que  M.  Schweinfurth  döcouvrit  (ibid.y  p.  26)  TOlivier  sauvage  ,  qu'il  con» 
sid^re  comme  identique  avec  l'Olivier  de  la  Mediterran6e.  —  T. 
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est  fourni  par  le  Sider  {Zizyphm  spina''Ckristt)y  qui,  sous  la 
forme  d'un  arbuste  ou  arbre  nain ,  s'ötend  depuis  la  Palestine  jus- 
qu'au  Sennaar  et  au  Bornou.  Mais  dans  le  Soudan  le  d6veloppe- 
ment  des  6pines  n'est  point  limitö  aux  arbustes  asiatiques  de 
petite  taille,  ou  ä  la  forme  de  Sodada,  puisque  mfeme  les  arbres, 
notamment  les  Acacias,  aussi  bien  que  les  plantes  grasses,  sont 
^galement  armös  d'organespiquants.  Dans  laNubie,  la  majoritä 
des  arbres  sont  6pineux  *%  et  il  paralt  que  dans  certaines  parties 
de  r  Abyssinie  et  dans  le  Bornou  il  n*est  presque  point  de  v6g6- 
tal  ligneux  sans  6pines^.  Une  chose  semblable  est  rapport6e  par 
M.  Livingstone  relativement  aux  contröes  confinant  avec  le 
Kalahari  *%  tandis  qu  au  contraire  cette  Organisation  s'6va- 
nouit  sur  le  partage  des  eaux  dans  la  direction  du  Congo. 

Les  Lianeset  les  6piphytes  de  TAfrique  tropicale  ne  sauraient 
6tre  compar6es  d'aucune  maniöre  ä  Tornement  qui  d6core  les 
arbres  de  TAmörique  du  Sud.  Toutefois  il  se  prösente  une  dif- 
f6rence  marqu6e  entre  les  contröes  du  Nil  et  les  forfels  plus 
6paisses  de  Touest,  sous  le  rapport  de  la  vari6t6  des  v6g6taux 
grimpants.  Dans  la  Nubie,il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'espfeces 
se  r6p6tant  partout,  qui  enlacent  fr6quemment  les  v6g6taux 
arborescents,  sans  cependant  faire  naltre  des  fourr6s  imp6- 
nötrables.  Ici  on  trouve  des  Amp61id6es  ligneuses  (ex.  Cissus 
quadrangularis)  qui  sont  trfes-fr6quentes  dans  les  forfets;  des 
Convolvulac6es  ä  fleurs  richement  color6es  sur  les  buissons 
riverainsdu  Nil ;  des  Cucurbitac6es  dans  la  savane*.  Parcontre, 
dans  le  systfeme  hydrographique  du  Congo  *^,  il  est  des  forfets 
oü  les  iuterstices  entre  les  arbres  sont  combl6s  par  des  Lianes 
dont  quelques-unes  tellement  solides  et  tenaces,  que,  pour 
avancer  sur  le  sentier  6troit,  le  voyageur  ne  peut  se  frayer  le 
passage  que  la  hache  ä  la  main.  La  terrasse  littorale  d' Angola 
est  ä  Golungo  Alto  revötue  de  magnifiques  forfeta  vierges  dont  le 


*  M.  G.  Rohlfs  {Quer  durch  Africa,  2*  partie,  p.  15)  signale^dans  le  royaume 
de  Bornou,  au  sud  de  Kouka  (k  environ  i^"  60'  lat.  N.),  une  grande  abondance  de 
Cissus  quadrangularis  (Degessa)  enla^nt  partout  les  arbres.  Le  tronc  de  cette 
plante  fournit  aux  habitanls  un  venin  dont  ils  se  servent  pour  empoisonner  leurs 
flaches,  et  qui  serait  tellement  violent,  que  la  plus  petite  goutte  mise  en  contact 
avec  la  blessure  causcrait  une  mort  instantandc.  —  T. 
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ßol  est  abondamment  om6  de  Fougdres,  et  oü  M.  Welwitsch 
recueillit  un  nombre  extraordinaire  de  Lianes  les  plus  diverses 
^troitement  entrelac6es  ^.  C'est  ainsi  que  la  cöte  occidentale, 
dans  la  proximitä  de  T^quateur,  est  le  seul  point  oü  Ton  voie 
les  Palmiers  grimpants.  Malgr6  cela,  eu  6gard  au  döveloppe- 
ment  moins  consid^rable  des  forraes  v6g6tales  relatives  aux 
6piphytes,  les  foröts  mfeme  les  plus  humides  de  TAfrique 
paraissent  le  c6der  en  puissance  cr6atrice  ä  la  forfet  vierge  de 
rAm6rique.  Eo  Afrique,  pariiii  les6piphytes,ce  sont  les  Loran- 
tbac6es  qui  sont  le  plus  g6n6raleraent  röpandues ;  les  Orchid6es 
atmosph^riques  paraissent  6tre  rares,  bien  que  räcemment  on  en 
ait  d6crit  quelques-unes  de  la  Guinte  et  de  FAbyssinie  *. 

Maintenant  enfin,  quand  on  jette  encore  un  regard  sur  les 
v6g6taux  dicotyl6don6s  non  ligneux  du  sol,  on  voit  Tinfluence 
du  climat  africain  se  manifester  par  ce  fait,  que  la  flore  est 
pauvre  en  formes  de  Scitamin6es  et  d'Aroidöes,  et  que,  par 
contre,  la  forme  de  v6g6taux  bulbeux  se  trouve  plus  richement 
cl6velopp6e  dans  quelques  contröes.  Ainsi,  par  exeraple,  en  Nubie 
eten  Abyssinie,  les  Amaryllid6es  constituent  un  ornement  du 
paysage,  lorsqu'au  commenceraent  de  la  p6riode  pluvieuse  elles 
döploient  leurs  fleurs  dans  les  savanes  et  sur  les  gazons  des 
forfits  clair-sem6es  **.  Parmi  les  nombreux  points  de  ressem- 
blancequi  relient  la  flore  du  Soudan  k  Celles  de  TAsie  et  de 
TEurope,  figure  6galement,  comme  un  fait  remarquable,  la  pr6- 
sence  d'un  genre  particulier,  le  Tacca,  constatö^  dans  Test  et 
dans  Tonest,  genre  qui  ne  difffere  gufere  des  Asarinöes  que  par 
la  taille  et  Tembryon  indivis**. 

Formations  Tög^tales.  —  Les  deux  formations  principales 

*  Dans  les  fourr^  humides  donl  est  h^riss^e  la  r^gion  d*A-  Banga  (i"*  20  lat. 
N.)>  les  Licbens  recouvrent  les  arbres,  au  point  que  M.  Schweinfurth  ( Tfie  Heart 
of  Africüy  vol.  I,  p.  538)  d^clare  n^avoir  vu  nulle  part  encore  une  aussi  prodigieuse 
agglom^tion  de  ces  Cryptoganies.  Les  Foug^res  y  offrenl  souvent  des  formes  sin- 
guliäres :  par  exemple  un  Platyceriumy  dont  la  forme  simule  les  oreilles  d'un  £le- 
phant,  et  qu*il  anomm^P.  elepharUinum  (figurä  ibid.,  p.  538).  Gette  curieuse  esp^ce 
crolt  de  coocert  avec  le  P.  Stemmaria  que  Ic  voyageur  avait  d^jä  vu  dans  une  autre 
partie  de  TAfrique.  —  T. 

**  Parmi  les  vögötaux  bulbeux  k  tubercules  comestiblcs  cullivös  dans  TAfrique 
centrale,  M.  Schweinfurth  (op.  cit.,  vol.  I,  p.  250)  cite  :  Batatas  eduliSy  Dioscorea 
alatUy  Helmia  bulbifera  (les  tubercules  de  ces  deux  demiöres  esp^es  sont  figur^ 
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qui  se  partagent  la  v6g<itation  du  Soudan  tout  entier  sont  tr^s- 
explicitement  distingu6es  l'une de  lautre,  ainsi  que  du  d6sert, 
par  la  population  ä  langue  arabe  des  conlr6es  du  Nil,  sous 
les  noms  de  Khala^  ou  Bavane,  et  Ghabra^  ou  for6t.  Les  forfels 
en  masse  ne  sont  pas  limit6es  aux  vall6es  plus  humides  des 
riviferes,  comme  cela  est  le  cas  dans  plusieurs  contr6es,  et  en 
gön^ral  sous  les  climats  ä  aliz6s ;  car  ici,  entre  le  Nil  Bleu  et  le 
Nil  Blanc,  elles  interrompeut  d6jä  les  savanes  en  s'6tendant 
dans  Tintörieur  sur  de  vasles  espaces  *^  Cest  dans  cette  contr6e 
hasse  que  commence  ä  se  faire  sentir  Tinfluence  des  p6riodes  de 
pluie  ä  dur6e  plus  longue.  Au  sud  du  12*  degr6  de  latitude, 
les  forfets  deviennent  plus  touffues  *®,  en  sorte  que,  consid6r6e 
ä  un  point  de  vue  g6n6ral,  la  partie  equaloriale  de  TAfrique 

p.  251),  le  Manioc  et  le  Colocasia.  La  culture  du  Nanioc  a  6tä  iatroduile  d'Angola; 
eile  f.iii  d^faut  aux  regions  seplentrionales  du  Nil,  et,  bicn  qu'elle  ait  p^n^tr^  dans 
toutes  les  conlr^es  cdti^res  liinitrophes,  eile  ne  s>st  point  avanc^e  jusqu*&  la  Nubie, 
ni  au  deiä  de  TAbyssinie.  L'Oignon  {AlUum  Cepa)  est  inconnu  dans  cette  parlie 
de  i'Afrique  centrale,  et  le  Kordofan  ainsi  que  le  Darfour  paraissent  conslituer  la 
limite  m^ridionale  de  cette  Liliac^e.  Dans  la  majoritö  de  TAfrique  centrale,  les 
plantcs  bulbeuses  sus-mentionnöes  remplacent,  de  coiicert  avec  le  Mma  sapientum 
et  le  Manihot,  toutes  nos  C^r^ales,  ä  Texception  duMillet(5or(7/)um  vülgare)y  qui  y 
Jone  un  rdlc  assez  important,  bien  que  cependant  cette  Graminöe  ne  soit  pas  cul- 
liv6c  dans  le  pays  des  Niam-Niam  (5*-5*  30'  lat.  N.),  oü  VEleusine  Coracana  en  tienl 
licu.  Le  Mais  est  partout  fort  peu  repandu,  de  möme  que  le  Riz,  dont  la  culture  a 
et^  r^cemment  inlroduite  par  la  voie  de  Zanzibar.  Et  pourtant  le  Mais  comme  le  Riz 
prosp^reraient  admirablement  dans  l'Afrique  centrale.  En  eßet,  M.  Schweinfurlli 
essaya  de  cultiver  le  Mais  dans  Je  pays  limitrophe  du  Bahr-el-Tandy  (7®  20'  lat.  N., 
altit.  de  502m^tr.  ou  1545  p.),  en  se  servant  de  semences  de  New-Jersey,  et  aubout 
de  70  jours  ces  semences  donn^rent  des  ^pis  volumineux  dont  les  graines  ätaient 
d'unc  qualitö  sup^rieure  a  Celles  de  la  planto-merc.  De  m^me,  dans  la  contree 
situ^e  au  sud  du  Bahr-el-Gazal,  le  Riz  sauvage  de  S^n^gal,  meilleur  que  celui  de 
Damiette,  croit  spontanement :  c*est  ce  que  M.  Roblfs  {Quer  durth  Africa^  vol.  11, 
p.  10)  a  ^alement  constat^  dans  le  royaume  de  Bornou,  oü  le  Riz  se  präsente  ä 
l*6tat  sauvage  dans  les  localit^s  humides,  mais  oü  le  Froment  est  presque  inccnnu, 
nos  C^röales  ^tant  rcmplacöes  par  Holats  cemui«,  Sorghum  vulgare  et  Pennise- 
tum  typhoideum.  Au  reste,  M.  Schweinfurth  fait  observer  {ibid.,  p.  253)  que  dans 
TAfrique  centrale,  aussi  bien  que  dans  la  vall^e  du  Nil,  les  C^r^ales  en  gönöral  ne 
se  prötenl  guäre  ä  la  paniflcalion,  car  le  levain  ne  saurait  y  donner  ä  la  päte  la 
l^göretä  et  la  porosit^  de  la  ndtre;  T^minent  naturalistc  croit  que  cela  tient  k  ce 
que  les  C^r^ales  des  tropiques  ne  conliennent  qu*une  pelite  quantit^  d'amidon 
soluble,  bien  que  le  monlant  total  de  l'amidon  soit  le  m6me  que  dans  les  G^r^es 
d*Europe.  La  presence  ou  l'absence  du  gluten  ne  pourrail  jouer  un  röle  quelconque 
dans  ce  phcnomenc,  puisque  le  Sorghum  tropical,  ^galement  peu  propre  ä  la 
panißcation,  est  plus  riebe  en  gluten  que  notre  Froment.  —  T. 
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aurait  iii  plus  göDöralement  bois6e  que  les  contrtes  plus  rap- 
proch6es  des  tropiques,  si  dans  la  moiti6  Orientale  du  continent 
cette  influence  climat6rique  ne  se  trouvait  limit6e  ison  tour  par 
rexhaussement  du  sol  de  la  contr^e  oü  sont  situ^s  les  deux 
grands  lacs  du  Nil.  Si  ces  conti-6es  61ev6es  sont  pour  la  plupart 
rev6tues  de  savanes,  ce  n'est  pas  que  les  pr^cipitations  fassent 
döfaut  ä  la  terrasse  äquatoriale,  puisque,  comme  nous  l'avons 
fait  observer  plus  haut,  elles  se  produisent  chaque  mois  sur  le 
Victoria-Nyanza;  mais  c'est  parce  que  les  conditions  du  niveau 
et  des  pentes  paraissent  y  favoriser  moins  le  boiseroent  du  sol. 
C'est  par  lä,  ainsi  que  par  les  modifications  diverses  que  les 
p^riodes  de  pluies  subissent  dans  le  Soudan  äquatorial,  qu*il 
faut  Sans  doute  expliquer  comment  la  cöte  occidentale  est  plus 
richecnent  bois^e  et  possöde  des  for6ts  plus  luxuriantes  que  les 
contrtes  de  Test.  Toutefois,  dans  TAfrique  occidentale,  la  r6par- 
tition  des  forfits  est  aussi  assez  inegale.  Depuis  la  S^n^ambie 
jüsqn'au  delta  du  Niger  (4°  lat.  N.),  les  savanes  alternent  avec 
des  domaines  forestiers  relativement  reslreints  *.  M.  Burton  a 
lrouv6  la  physionomie  de  Yoruba,  sur  le  Niger  inf6rieur,  par- 
faitement  semblable  h  celle  d'Uniamwesi,  situ6  au  sud  du  lac 
oriental  du  Nil.  G*est  seulemen^  lä  qu  ä  partir  des  Camerouns, 
le  golfe  de  Guinöe  s'inflöcbit  fortement  dans  la  direction  du  sud, 
que  commencent  les  6paisses  et  humides  foröts  vierges  äqua- 
toriales du  Gabon ,  qui  dis  lors  revötent  la  terrasse  littorale 
ä  iravers  le  Gongo  jusqu'ä  Angola  (4°  lat.  N.  jusqu  ä  10*  lat.  S.). 
Puis,  de  Tauire  cöt6  de  cette  terrasse,  se  d6ploient  les  grands 
plateaux  intörieurs  oü,  d*aprös  nos  connaissances  actuelles,  les 
savanes,  avec  leurs  forfets  clair-sem6es,  s*6tendent  sur  la  ma- 
jeure partie  du  Soudan  m6ridional  jusqu  ä  la  cöte  Orientale. 
Cependant,  lä  aussi,  on  voit  alterner  constamment  des  contr^es 
ouvertes  avec  des  contr6es  plus  fortement  bois6es,  selon  Faction 
exerc6e  par  T Irrigation  et  les  chalnes  de  hauteurs.  Si  tel  n*6tait 
point  le  cas,  T^löphant  ne  pourraitßtre  aussi  r6pandu,  puisqu  il 
habite  les  forfets  et  6vite  les  savanes  ouvertes  *. 

*  M.  Sehweinfurth  {op.  cit,,  vol.  II,  p.  133)  Signale  dans  le  Soudan  möridional  le 
changement  que  subit  la  pliysionorai-^  veg^talo,  ä  l*cndpoit  oü  se  Irouvc  le  partajre 
dPseauxPHlrc  lesystennhydrojjrapliiqiie  du  grand  onibran  h'^'nont  du  Nil  IWvw  ot 
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Bien  qu'ä  cause  de  leurrichesse  luxuriante,'les  for6ts  de  haute 
futaie  de  TAfrique  tropicale  aient  6t6  l'objet  d'61oges  cbaleu- 
reux  de  la  part  des  voyageurs  qui  venaient  de  la  zone  temp6r6e, 
ou  qui  n'avaient  pas  6t6  dans  le  cas  de  les  comparer  avec  celle^ 
de  Java  et  du  Br6sil,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ä  cöt6  de  ces 
splendides  manifestalions  de  la  vie  v6g6tative,  les  forftts  afri- 
caiues,  sur  la  plupart  des  points,  demeurent  infiniment  au- 
dessous  de  ces  derniferes,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la 
vari6t6 des  produits,  mais  encore  sous  celui  de  lutilisation  de 
Tespace  en  faveur  du  döveloppement  organique.  En  eßet,  dans 
une  seule  et  m6me  forftt  du  Sennaar,  M.Tr6niaux^'  ne  dis- 
tingue,  en  fait  d'arbres,  que  10  espfeces  difförentes,  dont  2  Aca- 
cias,  2  reprfeentants  de  la  forme  Bombac6e  et  2  Palmiers.  II 
fait  observer  que  sur  le  Nil  Bleu,  contr6e  dont  la  puissance 
cr6atrice  a  6t6  parliculiferement  c616br6e,  on  peut  ais6nient  se 
mouvoir  dans  les  forfets  en  tout  sens,  pourvu  que  les  arbres  aient 
une  hauteur  süffisante.  Les  troncs  agglom6r6s  lui  faisaient  alors 
reffet  d*autant  de  colonnes  couronn^es  de  leurs  chapiteaux  de 

les  rivi^res  qui,  telles  que  le  Welle«  se  dirigent  de  Test  ä  Touest.  Ce  partage  d*eaux, 
dont  la  decouverte  constitue  Tun  des  faits  les  plus  importants  r6v^l4s  k  la  science 
par  rintr^pide  explorateur  africain,  se  trouve  non  loin  de  Wando,  ä  4**  30'  lat.  N. 
et  ä  une  altitude  d'environ  975  m.  (3000  p.).  Or,  au  sud  de  cette  ligne,  les  Pan- 
danusi  reprösentants  d*une  forme  caract^ristique  pour  la  cdte  occidentale  de 
l'Afrique,  deviennent  beaucoup  plus  nombreux,  de  m6me  que  les  Anonacdes,  qui 
anl^rieurement  aux  explorations  de  M.  Schweinfurth,  avaient  6ti  consid^rdes 
comme  bi^n  plus  fr^quentes  en  Am^rique  que  partout  ailleurs,  tandis  que  cet  Emi- 
nent voyageur  en  constata  une  si  grande  richesse  dans  le  pays  des  Niam-Niam, 
qu*aujourd'hui  les  Anonac^es  se  trouvent  aussi  fortement  repr^sentöes  dans  les 
Prions  tropicales  de  TAfrique  que  dans  Celles  du  nouveau  monde.  D^ailleurs  le 
r^ne  animal  parait  ögalement  subir  une  modification  A  l'endroit  du  partage 
des  eaux  sus-mentionnö,  car  c'est  dans  les  for^ts  vierges  qui  y  sont  situ6es  que 
M.  Schweinfurth  vit  pour  la  premi^re  fois  le  Chimpanz6,  qu*il  n'avait  point  ren- 
contra  plus  au  nord,  et  qui  ici  repr^sente  le  Troglodytes  niger  de  Touest  de 
TAfrique  {loc,  cÜ.^  p.  497).  Une  autre  localit^  de  TAfrique  centrale,  servant  ögale- 
ment  de  ligne  de  d^marcation  entre  deux  domaines  v^getaux  distincts,  est  reprä- 
sent^e,  selon  M.  Rohlfs,  qui  donne  A  cet  ögard  des  renseignements  curieux  {Quer 
durch  Africüf  2*  partie,  p.  175),  par  le  massif  montagneux  nonunö  Gora,  qui 
s'öl^ve  (ä  environ  10^  lat.  N.)  au  sud-ouest  du  lac  Tchad,  et  forme  le  partage 
des  eaux  entre  les  affluents  de  ce  lac  et  ceux  du  Niger.  Enfin,  le  Niger  lui-möme 
constitue  une  ligne  de  d^marcation  bien  tranch^e  entre  la  v^g^tation  des  contr^es 
iitu^es  au  N.  E.  et  celle  des  contr^es  situöes  au  S.  0.  de  ce  Oeuve,  ain«i  que  nous 
Vapprend  M.  Rohlfs  (op.  cit.,  p.  265).  —T. 
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feuilles,  sans  qu  aucun  autre  vig^tal  püt  se  montrer  sur  le  sol. 
Mais  souvent  on  avait  de  la  peine  ä  p6n6trer  dans  rintörieur,  k 
cause  de  la  taille  trop  peu  61ev6e  des  arbres  et  des  ramifications 
trop  d6velopp6es,  ce  qui  rendait  la  masse  feuillue  tellement 
6paisse,que  la  lumi6ren*atteignaitle  solque  sur  quelques  points 
isolös.  A  Tombre  de  telles  foröts,  on  ne  voit  pas  non  plus  les 
Lianes,  qui,  partout  oü  le  soleil  peut  exercer  son  action,  servent 
d'ornement  aux  premieres.  Sur  d'autres  points,  les  forÄts  pr6- 
sentaient  de  vastes  espaces  vides,  tantöt  steriles  ou  rev6tus  de 
hautes  Graminöes,  tantöt  ornös  d*arbres  isoläs  ou  group^  ä  la 
fafon  d'un  parc.  Cette  description  trace  un  tableau  graphique 
du  passage  des  forfets  africaioes  ä  la  savane.  C*est  i  peu  prfes  la 
m6me  Impression  qu'on  refoit  sur  le  caractfere  des  contröes  si- 
tu6es  au  sud  de  Töquateur,  le  long  de  la  cöte  Orientale  et  jus- 
que  bien  avant  dans  Tintörieur  des  plateaux,  lorsqu'on  examine 
les  donn6esfoumiesparMM.  Grant  etLivingstone,  qui  signalent 
Taltemance  entre  le  gazon  ä  hautes  Gramin6es  et  les  arbres 
ombreux  des  for6ts,  les  troncs  dönudäs  sans  sous-bois  ^,  les 
groupes  serr6s  d' arbres  k  feuillage  d'un  vert  fonc6  le  long  des 
cours  d'eau,  et  les  clairiöres  6tal6es  sur  les  versants  des  mon- 
tagnes  *^ 

Cependant,  lorsque  se  trouvant  au  milieu  du  continent,  M.  Li- 
vingstone  remonta  le  Zamböze  supörieur  dans  la  direction  du 
nord,  il  atteignit  dans  cette  vall6e  abritte  les  forfets  äquato- 
riales dfes  le  12"  cercle  parallfele  de  latitude  möridionale,  sur 
les  confins  du  Londa.  Ici,  dit-il,  la  forfet  devenait  toujours  d'au- 
taot  plus  touffue  que  nous  avancions  plus  au  nord ;  nous  che- 
minions  dans  la  profonde  obscuritö  de  la  foröt  plutöt  qu'ä  la 
dartö  du  soleil,  et  k  Texception  du  sentier  tooit  Stabil  k  Taide 
de  la  Kache,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  p6n6trer  k  droite  ou 
k  gauche :  de  grands  vög6taux  grimpants  enla^aient  les  troncs  et 
les  branches  d' arbres  gigantesques.  C'est  en  mfeme  temps  une 
image  fidfele  des  forfets  de  la  terrasse  cötifere  occidentale  d' An- 
gola, que  M.  Welwitsch  avait  distingu6es  avec  tant  de  pr6cision 
d'avec  des  bois  clair-sem6s  et  des  savanes  situ6s  sur  les  plateaux 
plus  61ev6s  ^.  Selon  ce  voyageur,  les  for^ts  touffues  de  haute 
futaie  rev6tent  le  versant  occidental  k  des  altitudes  comprises 
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entre  325  m.  (1000p.)  et812m.(2600p.),tandisquelesplateaux 
se  troaventä  une  altitude  moyennede  1072  m.  (3500  p.).  Cequi 
distingue  ces  forfets,  ce  n'est  pas  seulement  le  groupement  aerr6 
et  Tassociation  des  formes  v6gptales  diverses,  mais  encore  la 
vari6t6  des  essences  qui  les  composent.  M.  Welwitsch  estime  le 
nombre  des  espfeces  d'arbres  recueillies  par  lui  dans  le  district 
de  Golungo  Alto  ä  300,  celui  des  Lianes  mÄme  ä  100,  et  il 
ajoute  que  le  sol  de  la  for6t  lui  a  fourni  au  delä  de  60  Fougeres, 
etque  les  Orchid'^es  atmosph6riquesy  sont  ögalement  assez  fr6- 
quentes.  Ainsi  donc,  dans  les  deux  formations  foresti^res  se 
trouve  exprimö  le  contraste  le  plus  tranch6,  auquel  le  climatet 
rirrigation  puissentdonner  lieu  dans  Fenceinte  de  la  vie  de  Tar- 
bre  africain ;  mais  les  domaines  habit6s  par  les  v6g6taux  arbores- 
cents  sont  d'une  6lendne  tellement  inegale,  que  la  physionomie 
g6n6rale  du  continent  n'en  est  que  faiblement  influenc6e.  D'ail« 
leurs  la  for6t,  une  fois  6claircie,  ne  paralt  pas  s'y  reproduire 
aussi  facilement  que  dansrAm6rique  m6ridionale  :  ä  Angola,  les 
champs  abandonnös  par  les  nfegres  se  couvrent  d'abord  de  Fou- 
geres et  de  Scitamin6es  ***  *. 

Dans  les  savanes  africaines,  non-seulement  la  vigueur  des  Gra- 
minöes  varie,  mais  encore  la  taille  de  ces  derniferes  exerce  une 
influence  sur  les  formes  v6g6tales  dontelles  sont  accompagntes. 
Les  Grarain6es  61ev6es  sont  tellement  touffues  et  exigent  tant 
de  substances  nutritives,  qu  elles  excluent  les  herbes  vivaces  et 
les  buissons.  C'est  ä  peine  si  runiformitö  se  trouve  ici  inter- 
rompue  par  quelques  arbres  isol69.  Plus  le  gazon  est  bas,  plus 


*  Ce  sont  les  explorateurs  du  pays  traversä  par  le  Congo,  ainsi  que  de  toute 
cettc  partie  du  littoral,  qui  nous  permettront  d'appr^cier  k  leur  juste  valeur  l'^ten- 
due  et  la  nalure  de  la  fordt  vierge  africaine,  car  c'est  \k  qu'elle  paratt  acqu^rir  son 
devcloppement  le  plus  consid^rable.  Aussi  devons-nous  nous  attendre  ä  des  d6cou- 
vertes  interessantes  de  la  part  de  l'expödition  africaine  organisöe  par  i^AUemagne, 
dont  M.  £.  fiehm  retrace  (Peterm.  MitthäL,  ann.  1875,  t.  XXI,  p.  5)  en  traits  anim^s 
le  plan  grandiose.  Bien  que  les  savants  qui  composent  cctte  exp^dition  n'aient  pas 
encore  et^  dans  le  cas  de  transmettre  les  preniiers  r^sultats  de  leiirs  travaux,  le 
President  de  la  Soci^t^  africaine  vient  de  recevoir  et  de  publiei  (Zeitschr.  der 
Gesellsch.  für  Erdk.,  ann.  1875,  vol.  X,  p.  62)  deux  lettres  du  botaniste  U.  Soyaux, 
qui  fournissent  quelques  donn6es  sur  la  vög^tation  de  la  cdte  de  Loango,  vc'ge- 
tation  qu'il  ne  vit  malheurcusement  qu'ä  l'^poque  des  grandes  chaleurs  (juin).  £n 
8*avan(ant  du  sud  au  nord  le  long  de  la  rAto,  M.  Soyaux  la  trouva  d'abord  enva- 
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la  v6g6tation  gagne  en  vari6t6,  surtout  celle  des  herbes  vivaces 
de  la  slructure  florale  la  plus  diverse.  Sur  les  plateaux  Inte- 
rieurs de  r Angola,  les  familles  tropicales  de  forme  herbac(?e 
sont  repr6sent6es  par  de  nombreuses  espfeces ;  quelques-unesd 
ces  familles,  telles  que  les  Verb6nac6es  et  les  Acanthac6es 
manifestent  ici,  commedans  tous  les  payschauds,  une  tendance 
ä  se  lignifier  et  k  passer  aux  demi-buissons.  Tout  ce  qui  dans 
Torganisation  s*adapte  le  plus  ais^ment  ä  un  cliinat  sec,  les 
savanes  le  possödent  avec  abondance  :  tels  sont  la  structuic 
solide  des  fleurs  dans  la  forme  des  Immortelles  {Helichrysiwt), 
lafeuille  cotonneuse  (ex.  Crozophorä),  le  parenchyme  s6veux 
des  plantes  grasses  et  des  Crassulacees,  les  r6servoirs  alimen 
taires  souterrains  des  oignons  et  tubercules  (Liliac^es  et  Orch  - 
d6es  terrestres),  les  6pines  des  buissons.  Mais  quant  k  la  ques 
tion  de  savoir  s'il  y  a  des  v^g^tanx  ligneux  plus  consid^rables. 
et  si  ces  derniers  sont  r^unis  en  groupes  et  forfits  clair-sem6es, 
ou  bien  surgissent  isol^ment  au  milieu  de  la  plaine  herbeusc, 
ce  sont  lä  des  faits  qui  tiennent  k  des  conditions  encore  p(  ii 
6tudi6es  jusqu'i  pr63ent.  La  v6g6tation  arborescente  parattrarc- 
ment  faire  compl^tement  döfaut  aux  savanes.  Des  cas  de  cetK* 
nature  peuvent  quelquefois  s'expliquer  par  une  Irrigation  d^fec- 
tueuse.  Sur  ces  plateaux  plaos,  Tabsence  de  pentes  occasionnc 
souvent  la  submersion  de  vastes  espaces  pendant  des  mois 
entiers,  k  la  suite  des  averses  tropicales ;  or  la  v6g6tation  arbo- 
rescente ne  Supporte  guöre  ce  d6faut  dans  Töcoulement  des 
eaux  ^\  En  g6n6ral,  les  arbres  nesont  pas  aussi  svelles  et  61anc6s 

hie  par  les  vögetaux  herbaces,  tandis  que  les  forSts  se  montraient  sur  les  hauicurs. 
Parmi  les  essences  reraarquables  figurcnl  Adansonia  digitatüf  Eriodendron  anfra- 
duosum  DC.  {Bombax  pentandrum  L.),  Borassus  ^tfäopum  el  EIceis  guineensia. 
A  Loango  möme,  M.  Soyaux  signale  la  cullure  4tendue  dont  le  Mangifera  indica 
est  l'objet,  arbre  qui  y  a  ^t^  iransport^  du  Gabon,  rnais  qui  a  acquis  dans  ces  pu  - 
rages  un  d^veloppcment  tel,  que  ce  savant  dit  n'en  avoir  vu  nulle  part  de  scmblable. 
Au  nord  de  Loango,  la  rivifere  Quillu  sert  de  ligne  de  d^marcaüon  ä  une  v^göta- 
iion  toute  diffi^rente,  et  Ton  ne  tarde  pas  ä  entrer  dans  le  domaine  des  immense» 
fordts  de  la  contra  de  Majambös  :  les  Rhizophora  y  disparaisscnt  compl^tement 
et  les  Pandanus  deviennent  rares.  M.  Soyaux  parle  de  ces  foröts  commc  compos^cs 
d'unc  grande  vari6t6  d'essences  que  sans  doule  il  ne  tardera  pas  k  nous  faire 
connaitre.  La  faune  paralt  y  Älre  ^galement  fort  riebe  :  M.  Soyaux  Signale  beaucoup 
d' espaces  de  Singes,  parmi  lesquels  Agurent  le  Chimpanz^  et  le  Gorille.  —  T. 
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daiis  les  savaues  qae  dans  les  foröts ;  leurs  troncs  sont  souvein 
qualifi6s  de  ch6tifs,  noueux  et  rabougris.  Dans  les  conlr6es  du 
Nil,  les  espfeces  d'arbres  sont  en  partie  les  mfemes  que  dans  la 
forfet'*,  c  est  ce  qui  suggfere  ais6ment  Tidöe  que  dans  certaines 
contr6es  il  aura  pu  se  manifester  une  alternance  söculaire 
entre  les  forßts  et  les  savanes,  fait  qui  expliquerait  les  tran- 
sitions  fr6quenles  entre  les  deux  formations,  puisque  Tune  a 
pu  avoir  6t6  refoul6e  par  Tau  Ire.  Cependant,  lä  oü  les  for6ts 
touffues  de  haute  futaie  de  Touest,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  ter- 
rasse  montagneuse  d' Angola,  confinent  aux  taillis  clair-sem6s 
des  savanes,  tels  qu  ils  se  prisenlent  sur  les  plateaux,  les 
essences  constitutives  des  deux  formations  sont  compl6tement 
s6par6es  les  unes  des  autres.  Et  de  m6me  les  forfets  diminuent 
si  graduellement  dans  la  direction  des  d6serts  tropicaux,  qu  on 
ne  saurait  attribuer  ce  ph^nomöne  qu'ä  la  dur6e  plus  courte  des 
pöriodes  de  pluie. 

Sur  les  limites  de  Natal  et  de  la  Cafrerie,  le  contraste  physio- 
nomique  fortement  tranch6  entre  le  Soudan  et  le  domaine  de  vö- 
götation  le  plus  miridional  de  TAfrique,  se  reconnatt  en  ce  que 
les  formations  des  buissons  qui  revfetent  la  majeure  partie  da 
Cap,  et  constituent  encore  des  fourr6s  sur  la  grande  rivifere 
des  Poissons,  s'6vanouissent  sur  la  limite  des  pluies  d'6t6,  en 
reservant  la  cöte  ä  une  forfet  tropicale  non  moins  touffue,  ainsi 
que  les  terrasses  accident6es  aux  savanes  ouvertes.  On  voit  en 
g6n6ral  se  reproduire  fröquemment  ce  fait,  que  la  pr6sence  des 
buissons  sur  de  vastes  espaces  coincide  avec  des  pluies  d' hiver 
j)lus  faibles,  tandis  qu  au  contraire  les  pr^cipitations  tropicales 
plus  intenses  de  la  saison  chaude  fönt  naltre  la  for6t  et  les 
savanes,  parce  que  les  arbres  exigent  plus  d*humidit6  que  les 
buissons,  de  m6me  que  lesGraminöes,  qui  ont  besoin  d'une  plus 
forte  alimentation  minörale,  röclament  plus  d*eau  pour  d6trem- 
per  le  sol.  Ainsi  donc,  entre  lazorie  septentrionale  dontlesforfets 
et  les  pr6s  sont  humect6s  toute  Tannöe,  et  les  r^gions  d*un  cli- 
mat  tropical,  nous  voyons  fegalement  le  long  de  la  M6diterra- 
nee,  intercal6s  des  maquis,  que  le  Sahara  s6pare  de  contröes  oü 
les  buissons  sont  pour  bien  peu  dans  la  physionomie  du  paysage. 
Dans  le  Soudan,  les  formations  de  buissons  constituent  seule- 
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ment  des  616ments  subordonnfe  de  la  savane,  ou  bien,  \ä  oii 
elles  sont  plus  fröquentes,  elles  d6pendent  de  rinclinaison  du 
sei.  Ce  sont,  avec  la  forme  de  Sodada,  certains  Acacias  qui  dans 
les  savanes  nubiebnes  composent  principalement  les  buissons 
atteignant l^jejusqu'äO"",^  de  hauteur,  et  don t quelques espfeces 
dressent  au  milieu  des  hautes  Gramin6es  un  tronc  indivis,  et 
passent  ä  la  forme  d'arbres  nains.  II  revient  souvent  une  plus 
large  part  aux  buissons  entrelac^s  de  plantes  grlmpantes,  dans 
la  v6g6tation  des  savanes  littorales  de  la  Nubie**  et  de  la 
Guinöe^  Puls  nous  trouvons  sur  le  sol  inclin6  de  TAbyssinie  des 
formations  de  buissons  plus  compactes^,  m6Iang6s  d'arbres; 
de  m6me  les  sommets  et  les  pröcipices  de  la  contr6e  acci- 
dentte  du  lac  oriental  du  Nil  se  trouvent  rev6tus  de  buissons 
toulTus  *.  Comme  dans  ces  districts  montagneux  les  v6g6taux 
ligneux  sont  6galement  6pineux,  il  est  permis  d'admettre  que 
sur  les  pentes,  ainsi  que  sur  le  terrain  rocailleux,  Föcoulement 
des  eaux,  tant  äla  surface  que  dans  le  sens  de  la  profondeur,  est 
est  trop  violent  pour  le  d6veloppement  d'essences  forestiferes 
plus  61ev6es  *. 

*  Nos  connaissanccs  de  la  röf^on  septentrionale  de  TAbyssinie  ont  re^u  de  pr^- 
cieuscs  contributions,  k  la  suite  des  explorations  effectuöes  par  M.  Beccari  dans  le 
pays  de  Bogos.  II  est  vrai  que  cc  savant  ne  nous  a  fait  encore  connaltre  qu*un  seul 
representant  de  la  flore  phan^rogamique  de  cette  contree,  notamment  la  famille 
des  Rafn^iac^es,  dont  il  a  d^crit  deux  esp^ces  nouvelles  {Nuovo  Giornale  bot. 
ital.y  vol.  111,  p.  5) ;  en  revanchc,  ses  coUections  de  Mousses,  de  Lichens  et  de  Cham- 
pignons, ont  6te  l'objet  d'etudes  consciencieuses  et  ont  fourni  des  r^sultats  int^res- 
sants,  et  Ton  pourrail  dire  inattendus.  Ainsi  le  D'  G.  de  Venturi  a  publik  {op,  cit., 
t.  IV,  p.  7)  sur  les  Mousses  un  travail  dans  lequel  il  signale  comme  un  fait  trfes- 
reraarquable  rabsence  dans  cette  contröe  de  toute  espfece  A^Hypnium,  de  Brachy- 
iheciumj  de  Rhynchostegium,  ou  de  tout  aulre  repr^sentant  de  la  riche  famille  des 
Hypnöe»  si  6minemment  cosmopolite.  La  collection  de  M.  Beccari  a  fourni  au 
D'  Venturi  un  nouveau  genre  qu'il  a  nomm6  Beccaindj  repr^sente  par  2  espfeces, 
ainsi  que  plusieurs  esp^ces  nouvelles  appartenant  aux  genres  Fissidens  (2  esp.), 
Desmatodon  (4  esp.),  Pleurochcete  (1  esp.),  Orthotrichum  (1  esp.),  Macromitnum 
(1  esp.),  Funaiia  (1  esp.).  Brachymenium  (2  esp.),  Bryum  (2  esp.),  Erpodium 
(I  esp.),  Leptodon  (1  esp.),  Rhacopilum  (1  esp.),  Leucodon  (1  esp.)  et  Pseudoleskea 
(1  esp.).  En  ajoutant  k  ces  esp^es,  d^couvertes  par  M.  Beccari,  une  nouvelle 
cspdce  de  Campylopus  et  une  autre  de  Tortulüy  qui  avaient  6t6  constalöes  dans  les 
collections  de  H.  Figari  provenant  du  möme  pays,  ainsi  que  10  espöces  d6termin6es 
precödcmment  par  MM.  Schimper  et  Müller,  le  chiffre  total  des  especes  nouvelles 
de  Mousses  fournies  jusqu'ä  präsent  par  le  pays  de  Bogos,  qui  ne  constitue  qu'une 
fruction  insigoifiaate  de  rAbyssinie,  ne  serait  pas  inf^rieur  ä  33  esp6ccs.  —  Les 
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Regions.  —  La  v^g6tation  des  raontagnes  du  Soudan,  no- 
tamment  de  celtes  de  rinl6rieur,  est  encore  peu  connue.  Quel- 
ques donnöes  qiie  nous  avons  rapportöes  dans  la  section 
relative  ä  l'Inde  s'appliquent  6galement  i  TAbyssinie.  Les  mon- 
tagnes  Iropicales  dilTörent  de  Celles  de  la  zone  septentrionale 
par  Tabsence  de  r6gions  ötendues  od  la  neige  ne  recouvre  le 
sol  que  dans  la  Saison  plus  froide.  Des  accunaulationspörio- 
diqnes  de  neige  ne  penvent  avoir  lieu  que  par  suite  de  la  con- 
centration  de  cette  dernifere  lors  de  la  saison  humide,  ainsi  que 
de  son  övaporation  pendant  la  p6iiode  s6che,  ph6nomönes 
que  par  cons^quent  le  changement  de  temp6rature  ne  produit 
que  dans  des  limites  aliitudinales  restreintes.  La  röduction  de  la 
Periode  de  v6g6tation  qui,  dans  les  montagnes  des  zones  tem- 
p^röe  et  froide,  se  rattache  ä  la  disparition  de  la  neige,  est  en 
majeure  partie  supprim6e  sous  les  tropiques,  et  dts  lois  s'6va- 
nouit  en  mfeme  temps  Tune  des  conditions  les  plus  importantes 
de  la  division  tranch6e  en  rögions  v6g6tales,  particuliöre  aux 
latitudes  plus  61ev6es.  Ici,  comme  ä  Java,  le  passage  d'une 
rögion  k  une  autre  est  graduel,  et  ne  devient  appr6ciable  peu  h 

Liclicns  rocnoillis  par  M.  Beccari  aux  alUtudes  de  1462  k  1625  mfctres  (4500- 
5000  p.)  onl  <5tö  (^tudies  par  M.  F.  Baglietto  (loc.  cit.,  vol.  VH,  p.  239),  qui,  sur 
62  cspöces,  en  a  constate  12  de  nouveUcs  appartenant  aux  genres  Amphiloma 
(2  esp.  nouv.),  Acarospora  (3  esp.),  Callopisma  (2  esp.),  Hctmalomma  (1  csp.l, 
AcoHum  (1  esp.),  Duetlia  (1  esp.),  Lecidea  (1  esp.),  Anthothelium  (1  esp.).  — 
Enfin,  M.  G.  Passerini  a  publik  {hc.  cit.y  vol.  VH,  p.  180)  sur  les  Champignons  re- 
cueillis  par  M.  Beccari  un  travail  qui  nous  fait  connaitre  Timmcnse  proportion 
d'cspeces  nouvelles  que  presente  la  flore  mycologique  de  cette  partie  septentrionale 
de  l'Abyssinie.  En  effet,  sur  39  cspeces,  il  a  pu  en  conslater  28  nouvelles,  parmi 
Icsquelles  il  en  est  d'extrömcment  curieuses  telles  que  :  le  Mycenastrum  Beccarü^ 
le  süperbe  Puccinia  Teclem,  Ic  Delitschia  elephantimij  etc.;  parmi  les  10  cspfeces 
d6jä  connues,  6  ne  se  trouvent  quVn  Europe,  2  en  Europe  et  en  Afrique  et  2  seu- 
Icnient  en  Afrique.  Les  28  cspfeces  nouvelles  appartienncnt  aux  genres  suivants  : 
Polyporces  (1  esp.  n.),  Hydnum  (1  esp.),  Hypochinus  (I  esp.),  Corlicium  (1  esp.), 
Calocera  (1  esp.),  Mycenastrum  (1  esp.),  Geasler  (1  osp.),  Lycoperdon  (!  esp.), 
Puccinia  (1  esp.),  Peridermium  (l  esp.),  Periciadium  (n.  genre  avec  1  esp.),  /V- 
5i5fl  (1  esp.),  Xyhria  (1  esp.),  Nummuiaria  (1  osp.},  Vaha  (2  esp.),  Cryptospfue- 
ria({  esp.),  Phymatosphcera  (n.  genre  avec  1  esp.),  Nectria  {{  esp.),  Cucurbitaria 
(2  osp.),  Leptospara  (2  esp.),  Delitschia  (1  esp.),  Septoria  (1  esp.),  Pestaloizia  (1  esp.) 
et  Diplodia  (2  osp.).  On  le  voit,  la  flore  cryptogamique  du  nord  de  l'Abyssinie  est 
d'unc  riclicssö  exccptionnelle,  puisque  le  seul  pays  de  Bogos,  dont  la  surface  est 
ä  peinc  le  double  de  celle  de  la  Suisse,  a  dojä  fourni  73  espfeces  nouvelles  d'Aco- 
lylcdoncs  cellulairc*  (33  Mousscs,  28  Champignons  et  12  Lichens).  — T. 
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peu  que  Selon  la  sphfere  thermique  de  chacnn  des  veg^taux.  Ce 
n'est  que  lorsque  ces  derniers  se  distinguent  par  un  extörieur 
anomal,  ou  par  une  croissance  sociale,  comaie  les  Bambous, 
que  la  succession  des  r^gious  est  aussi  fortement  marqui^e  que 
dans  les  montagnes  de  la  zone  temp^r^e.  Dans  les  zones  tro- 
picales,  nous  pouvons  nous  figurer  ä  de  grandes  hauteurs  des 
arbresquiexigent  peu  de  chaleur,  tout  en  räclaoiant  une  longue 
durte  de  vögötation  ininterrompue.  C'est  Ik  ce  qui  explique  le 
pb6nom6ne  particulier  que  pr^sentent  dans  TAbyssinie  deux 
espöces  d'arbres,  qui  viennent  sur  les  hauteurs  les  plus  61ev6es 
des  montagnes,  d*ailleurs  si  pauvres  ^n  for^ts,  savoir  :  Farbre 
au  cousso  {Brayera  anthelminthica)  presque  jusqu'ä  3573  m. 
(11000  p.),  et  le  Gibarra  {Rhynchopetahim)  jusqu'au  del5  de 
4223  m.  (13000  p,)  **.  De  telles  altitudes  sont  rarement  atteintes 
par  les  arbres  dans  la  zone  tropicale.  Ce  n'est  que  dans  les 
Andes  et  dans  FHimalaya  Indien   qu'il  se  trouve  encore  des 
forßts  k  des  altitudes  semblables ;  mais  aussi  les  neiges  fondantes 
y  maintiennent  les  pentes  dans  un  6tat  d'humiditä,  parce  que  les 
montagnes  y  sont  plus  haotes  que  dans  l'Abyssinie.  Quelques 
sommets  seulement  parmi  les  plus  älev^s  de  TAbyssinie,  mais 
ne  döpassant  nulle  part  4645  m.  (14000  p.),  portent  de  16gferes 
accumulations  de  neiges,  qui,  k  ce  qu'il  parait,  s*6vanouissent 
en  grande  partie  pendant  la  saison  stehe;  en  sorte  qu'au-dessus 
de  la  rögion  du  Gibarra,  il  n'y  a  point  de  v6g6tation  alpine  par- 
Taitemeot  ind^pendante.  Ce  qui  s'explique  plus  difficilement,  ce 
n'est  pas  que  la  v6g6tation  arborescente  s*6lftve  k  des  hauteurs 
aussi  froides,  oü  le  tbermomfetre  descend  quelquefois  au-dessous 
du  point  de  congölation,  mais  c'est  que,  plac6e  tellement  au- 
dessus  dela  r^ion  des  nuages  et  dans  un  espace  aussi  restreint, 
cette  v6g6tation  trouve  une  huniidit6  süffisante.  De  mßme  la 
configuration  plastique  de  T  Abyssinie  est  peu  favorable  äla  Sepa- 
ration de  rägions  v^ötales  dälermin^es.  Des  vall^es  abruptes, 
rocailleuses,  y  inteirompent  les  terrasses,  dont  les  surfaces  6ten- 
dues  et  unies  s'd^vent  ä  un  niveau  de  1(524  k  2631  m.  (5000- 
9000  p.)  et  sont  irr^guliferement  entour^es  de  sommets  volca- 
niques,  pauvres  en  v6g6tation.  Le  d6veloppement  regulier  de 
clialnes  montagneuses  dont  les  pentes  doucement  renfl6es  favo- 
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risent  la  formation  de  forfets  franchement  d^limit6es,  lait  don« 
6galement  d6faut  k  ces  contröes.  Si  Ton  voulait  attribuer  le 
manque  de  for6ts  ä  ce  que  leur  am^nagemeDt  est  n^ligä  **,  il 
ne  faudrait  pas  perdre  de  vue  que  ni  dans  les  hautes  plaines,  ni 
sur  les  parois  abruptes  des  vall6es,  il  ne  peut  6tre  question  d'un 
Systeme  d'irrigation  qui  convienne  k  unev^g^tation  arborescente 
sociale,  suflSsamment  abondante  et  uniforni6ment  rtpartie  sur 
un  espace  6tendu.  Mais  comme  la  contr6e  61ev6e  est  riebe  en 
riviferes,  et  qu'une  grande  masse  d'eau  se  concentre  dans  le  beau 
lac  alpestre  de  Tsana,  la  v6g6tation,  m6me  pendant  la  saison 
aride,  y  souITre  bien  morins  par  le  dessächement  des  affluents 
que  dans  la  contr6e  basse  du  Soudan.  Teiles  sont  les  conditions 
physiques  sous  Tempire  desquelles  les  formations  ces  buissons 
toujours  verts,  ainsi  que  des  pr6s,  refoulent  les  for6ts,sans  que 
nulle  part  la  v6g6tatiün  arborescente  soit  complötement  exclue. 
M.  Schimper  **  paralt  donc  avoir  eu  raison  de  ne  distinguer 
dans  r Abyssinie  que  deux  r6gions  v6g6tales  : 

1*  R6gion  des  vallöes  et  de  la  cöte  (0-1949  m.  ou  6000  p.), 
oü  la  plupart  des  vögätaux  perdent  leur  feuillage  pendant  la 
Saison  sfeche. 

2"  Region  de  la  contröe  61ev6e  (1 949.4223"  ou  ÖOOO-1 8  000  p.) , 
qu'il  qualifie  de  r6gion  toujours  verte.  Ici  on  peut  encore  distin- 
guer les  terrasses  införieures  k  Taide  de  Coniföres  abyssiniennes 
{Podocarpus  et  Juniperus  procerä)^  et  les  terrasses  supörieures 
k  l'aide  de  la  forme  de  Bruyfere  et  du  Gibarra**.  Dans  la  rögion 
inf^rietire,  la  beautä  de  la  v^g^tation  tropicale  des  valläes  hu- 
mides constitue  un  contraste  encore  plus  tranch6  avec  Tariditö 
de  la  contr6e  littorale. 

Les  rigions  des  Camerouns,  sur  la  cöte  occidentale,  s*6cartent 
de  la  mani^re  la  plus  prononc6e  de  Celles  de  TAbyssinie,  nonob- 
stant  la  concordance  entre  beaucoup  de  plantes  et  la  siinilitude 
entre  les  substratum  volcaniques  respectifs.  Ici  les  forßts  dispa- 
raissent  dfes  Taltitude  de  2274  mfetres  (7000  p.),  et  il  n'y  a,  selon 
MM.  Mann  et  Burton** que  deux  rögions  principales  rigoureuse- 
ment  d^imit^es : 

!•  La  r6gion  de  la  forfit  tropicale  touffue  (0-2274"  ou  7000  p.), 
dont  la  section  införieure  est,  d'aprfes  la  description  de  M,  Bur- 
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ton,  riebe  en  plantes,  et  correspond  avec  les  essences  toujours 
vertes  de  la  cöte  ouest  6quatoriale,  tandis  que  dans  le  sens  des 
limites  sup6rieures  (ä  1462  m.  ou  4500  p.),  et  par  cons6quent 
k  des  altitudes  od  les  nuages  se  forment  le  plus  aisötnent,  les 
Foug^res  deviennent  pr6dominantes,  et  Ton  voit  apparaltre 
les  Orchid6es  6piphytes.  Puis : 

2**  La  rögion  des  versants  d6couverts  k  Graminöes,  avec  buis- 
sons  toujours  verts  (2274-3995  m.  ou  7000-12300  p.),  oü  le  sol 
(ä  TexceptioD  des  coucbes  nues  de  lave)  est  revfitu  de  gazon, 
jusqu'ä  ce  qu'enfin,  sur  les  cönes  de  cratfere  les  plus  61ev6s,  les 
buissons  disparaissent  et  les  Gramio^es  ne  croissent  plus  qu'en 
touffes  d6tach6es.  II  n'y  a  que  peu  d'arbres  isol6s  *^,  qui  döpas- 
sent  la  limite  införieure  de  cette  r6gion  (2274-2499  mfetres.  ou 
7000-8000  p.,  en  sorte  que  la  v6g6tation  arborescente  disparalt 
k  1624  mfetres  ou  5000  p.  plus  bas  qu'en  Abyssinie). 

Les  pentes  douces  du  volcan  qui,  k  Tinstar  de  TEtna,  surgit 
au  milieu  d'un  espace  restreint,  donne  lieu  k  des  for6ts  dont  le 
caractfere  est  conforme  k  la  proximit6  de  l'öquateur.  Mais  elles 
disparaissent  k  des  altitudes  mod6r6es,  comme  dans  l'Europe 
m6ridionale,parce  que,  demßme  que  sous  T^quateur,  rhumidit6 
d6croU  rapidement  avec  la  hauteur,  et  parce  que  Tfetendue  des 
sommets  qui  ptofetrent  dans  les  coucbes  8up6rieures  de  Tatmos- 
phfere  est  trop  restreinte  pour  exercer  une  action  sur  la  propor- 
tion  de  vapeurs  contenues  dans  cette  dernifere.  L'influence  de 
la  configuration  plastique  des  montagnes  sur  la  disposition  des 
rögions  est  tellement  consid^rable,  qu'en  Abyssinie  les  formes 
arborescentes  s'itendent  jusqu'ä  la  proximitö  des  neiges  perp6- 
tuelles,  Sans  que  cependant  on  y  voie  nulle  part  de  vasles  cein- 
tures  forestiires,  tandis  que  sur  les  Camerouns  les  arbres  p6n6- 
trent  k  peine  dans  Tenceinte  du  climat  temp6r6,  et  les  arbres 
tropicaux  se  trouvent  r6unis  en  for6ts  vierges  touffues, 

Les  donn^  pr^cises  sur  les  r^gions  montagneuses  au  sud  de 
r^quateur  fönt  encore  compl6tement  d6faut  jusqu'ä  prfeent. 
M.  de  Decken  n'atteignit  point  les  neiges  perpötuelles  sur  le 
Kilimandscharo,  et  l'on  n'a  appris  que  peu  de  chose  sur  ses  col- 
lections.  La  limite  foresti^re  de  la  montagne,  dont  la  hauteur 
s'6lfeve  environ  ä  6432  m.  (18800  p.)  fut  franchie  äun  niveau  de 
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•27(>1  m.  (9/iOOp.},  etla  ligne  des  neiges  estim^e,  ä  unecertaine 
distance,  ä  5197  m.  (16000  p.)*''*-  Sur  le  massif  raontagneux 
littoral  de  Quathlaniba  *%  dans  le  Natal,  auquel  od  attribue  une 
aliitude  de  3249  mfelres  (10000  p.),  la  forfet  tropicale  revfet  la 
rögion  laplus  införieure  au-dessus  des  Mangliers,  puis  viennent 
des  savanes  de  montagiies,  et  enfin  une  ceinture  forestifere  de 
Podocarpes;  cependant  les  limites  altiludinales  n'ont  pas  6t6 
inesur6es. 

Centres  de  veg6tation. — La  riebesse  relativement  peu  con- 
sidörable  de  la  flore  du  Soudan  ressort  d6jä  de  Tötendue  res- 
treinte  des  collections  de  plantes  scientifiquement  61aborees 
jusqu  aujourd'hui.  Celles  de  MM.  Leprieur  et  Perrottet,  faites 
pendant  un  söjour  de  cinq  annöes  dans  la  S6n6gambie,  a  616 
estim6e  k  1600  plantes,  et  mftme  ce  chiffre  est  probablement 
trop  61ev6,  puisque  dans  la  Flore  du  Niger  de  M.  Hooker, 
donnant  r6num6ralion  de  tous  les  v6g6taux  connus  k  cette 
6poque  (ann.  1849)  sur  la  cöte  occidentale  entiferedeTAfrique,  il 
ne  figure  que  1870  Phan6rogames.  L'ouvrage  de  M.  Richard  sur 
la  flore  d'Abyssinie,  ayant  ponrbase  les  collections  6tendues  de 
MM.  Schiraper,  Quartin-Dillon  et  Petit,  contient  1652  espfeces, 
et  ce  ne  fut  que  gräce  k  ractivit6  d6ploy6e  par  M.  Mann  sur  la 
cöte  tropicale  de  TAfrique  occidentale,  que  furent  recueillis  des 
mat6riaux  qui,  ä  ce  qu'il  paralt,  portent  ce  chiffre  k  3000 
espf'ces**.  Si  Ton  compare  avec  cela  les  r6sultats  fournis  par 


*  Dopuis  riiitrepiUe  et  infortune  cxplorateur  aücmand,  le  Kilimandscharo  a  6i6 
Visite  par  M.  Ch.  New  (voy.  Li/e,  wanderings  and  labours  in  Eastem  Africa,  etc., 
London,  1874-);  et  bicn  que  scs  donnecs  altitudinales  ne  reposenl  gufere  sur  des 
mesures  preciscs,  le  voyageur  anglais  eiit  sur  son  pröddcesseur  Tavantage  de 
s'ötre  elcve  bicn  plus  haut,  en  penetrant  dans  la  region  m^oie  des  neiges  perp6- 
tucllcs.  —  T. 

**  M.  Schwoinfurth  (Ihe  Ileart  of  Africay  vol.  I,  p.  218)  insiste  sur  les  richesses 
botaniques  qui  caracterisent  certaines  localites  du  Soudan,  notamraent  la  contree 
limitrophe  du  Bahr-el-Ghazal  (l'un  des  afflucnts  principaux  du  Nil  Blanc),  oü  se 
trouve  le  Seriba  (factorerie,  ^lablisspment  commorcial)  de  Ghaltas  (7°  11'  lat.  N., 
altit.  502  m^tr.  ou  15i5p.).  Or,  sur  ce  seul  poinl,  et  seulemcnt  en  quelques  mois, 
il  rccueillit  700  especes  de  plantes  en  flcur,  parmi  lesquelles  le  curieux  Kasa^ 
ria  paltnata.  En  rapportant  ce  fait,  M.  Schweinfurth  ajoute  qu'en  Europe,  une 
annee  n'eüt  point  sufft  pour  faire  une  teile  r^colte  dans  les  environs  d'unc  seule 
ville.  —  T. 
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d'autres  contröes  tropicales,  par  exemple  Tfetendue  des  coUec- 
tions  apport6es  de  T  Amörique  par  MM.  de  Humboldt,  Martius  et 
Gardner,  et  de  l'Asie  par  M.  Wallicb  et  les  Hollandais,  collec- 
tiohs  dont  chacune  peut  6lre  port6e  i  6000-8000  espfeces,  il  est 
pernf)is  d'adraettre  que  le  Soudan  n'a  point  engendrö  moitiö 
autant  d'organisations  qiie  d*autres  domaines  situ6s  sous  un  cli- 
mat  analogue*.  Mais  la  p6nurie  du  rfegne  v6g6tal  dans  TAfrique 
tropicale  apparalt  bien  plus  frappante  encore,  lorsque  nous  pla- 
fons  en  regard  la  riebesse  du  Cap,  oü  un  espace  aussi  restreint 
sur  un  sei  d'une  Constitution  göologique  semblable  a  fr6quem- 
ment  foumi  des  collections  döpassant  par  leur  chifTre  sp6cifique 
Celles  obtenues  dans  le  Soudan  du  triple  ou  du  quintuple.  De 
tels  contrastes  ne  sauraienl  6tre  expliquös  ici ,  pas  plus  qu'ailleurs, 
k  Taide  de  conditions  pbysiques  ;  ils  constituent  une  particularitö 
des  centresde  v6g6tation  eux-m6mes.  Ce  n'est  pas  runiformilö 
du  climat  et  de  la  conGguration  plastique  de  la  surface  du  sol, 
qui  peut  rendre  comple  d'une  manifere  satisfaisante  de  la  pau- 
vretö  de  la  flore  du  Soudan,  puisque  dans  certaines  parties  les 
raieux  exploröes  de  cette  contröe,  le  nonibre  d'espfeces  end6- 
miques  est  trös-consid6rable,  et  que  par  cons6quent  on  y  peut 
d6jä  constater  une  s6rie  de|  centres  de  v6g6tation  indöpendante. 
C'est  ainsi  que  dans  la  collection  nubienne  de  M.  Kotscby, 
d'aprfes  les  explorations  de  M.  Scbnizlein^,  on  trouve,  sur 
400  esptees,  120  qui  s'ötendent  jusqu'ä  la  cöte  occidentale  de 
la  S^nögambie  et  de  la  Guinäe,  et  IAO  limit^es  k  la  Nubie.  Les 
centres  de  v6g6tation  eux-m6mes  se  montrent  pauvres  en  pro- 
duits  tant  dans  la  contr6e  basse  que  dans  la  montagne.  On  n'a 
pu  constater  dans  la  r6gion  sup^rieure  du  Cameroun  que 
237  Phanörogames**,  et  sur  ce  cbiffre  un  peu  moins  d'un  tiers 
appartient  aux  espöces  endömiques,  proportion  par  consöquent 
la  m6me  que  celle  fonmie  par  la  collection  rapporl^e  des  plaines 
de  la  Nubie.  Bien  moins  considörable  encore  fut  la  r6cplte  de 
M.  Maben,  lors  de  son  ascension  r6it^.räe  de  la  montagne  de 
Fernando-Po,  dont  Faltitude  est  de  3249  m.  ou  10000  p.  (seule- 
ment  76espfeces  au-dessus  du  niveau  de  1629  m.  ou  5000  p.)  La 

*  L*herbier  que  j*ai  rapportd  de  TAsie  Mineure  et  d'Armdni'^  compie  environ 
5000  csp^ce».  —  T. 
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Sönägambie  l'emporte  sur  la  Niibie  sous  le  rapport  de  la  riebesse 
en  plantes  particuliferes,  et  c'est  TAbyssinie  qui  jusqu'ä  prtsent 
a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'espfeces  endömiques :  1200  es- 
pfeces,  et  par  consöquent  plus  des  deux  tiers  du  chifTre  total '% 
se  pr6sentferent  comme  endömiques  lors  de  la  publication  de  la 
Flore  de  M.  Riebard,  mais  dont  il  faut  retrancher  maintenant 
120  espfeces  constat6es  depuis  sur  les  Camerouns.L'Abyssinie  a 
le  rnfeme  sol  volcanique  que  les  Camerouns,  si  pauvres  en  plantes, 
mais  eile  possöde,  ilest  vrai,  une6tendueplus  consid^rable,  ainsi 
qu'une  surface  plus  diversement  accidentöe  et  plus  abondam- 
ment  irriguöe.  Le  Sennaar  et  Je  Kordofan,  oü  herborisa  M.Kot- 
schy,  sont  assur6ment  tout  aussi  fertiles  que  la  S6n6gambie, 
tout  aussi  vari6s  quant  i  la  r^partition  des  forfets  et  des  savanes, 
et  poiirtant  la  ricolte  de  cet  infatlgable  voyageur  demeura  insi- 
gnifiante.  Au  reste,  rin6galit6  des  forces  produclrices  dans  les 
centres  divers  de  v6g6talion  paralt  6tre  un  phönomfene  compl6- 
tement  ind6pendant  de  Thistoire  göologique  de  TAfrique.  Si  un 
tel  ph6nomfene  pouvait  tenir  k  la  longue  dur6e  du  continent 
africain  depuis  les  pöriodes  les  plus  anciennes,  on  ne  compren- 
drait  gufere  pourquoi  certaines  localit6s  se  trouveraient  privil6- 
gi^s ;  et  cette  hypolhfese  serait  6galement  en  contradiction,  soit 
avec  la  multiplication  que  Torganisation  a  du  6prouver  pendant 
de  laps  considörables  de  temps,  soit  avec  le  refoulement  de 
formes  plus  anciennes  par  des  immigrations  post6rieures,  lors- 
que  Ton  considfere  que  la  plupart  des  familles  v6g6tales  sont 
pauvres  en  espöces,  tandisqu'au  contraire  les  Graraiu6es  en  pos- 
sfedent  une  si  6norme  richesse.  Si  une  force  quelconque  avait  6t6 
en  jeu  pour  transformer  la  flore  de  TAfrique  tropicale  dans  un 
sens  ou  un  autre,  comment  cette  force  aurait-elle  jm  agir  d'une 
manifere  oppos6e  dans  les  groupes  divers?  Le  fait  est  que  plus 
les  centres  de  v6g6tation  apparaissent  irr6guliers  dans  leur 
röpartition  et  leurs  manifestations,  plus  nos  tentatives  d'explica- 
tion  doivent  se  rösigner  ät  s'arröter  devant  les  mystires  de  la 
force  g^nöratrice,  qui  sait  adapier  ses  cr&itiorts  aux  conditions 
physiques,  mais  n  appelle  poin  t  ä  lavie  toutce  qui  serait  capable 
d'en  jouir. 
Malgr6  Tuniformitö  de  TAfrique,  la  plupart  des  contr^es  les 
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mieux  exploräes  du  Soudan  se  sont  pr6sent6es  comme  autant  de 
systfemes  particuliers  de  centres  dev6g6tation,  notamment  dans 
l'ouest,  la  S^n^gambie,  le  domaine  äquatorial  eil* Angola;  daus 
Test,  la  Nubie,  TAbyssinie,  le  Mozambique  et  Natal.  Au  reste, 
nous  ne  constatons  qu'une  cons6quence  rigoureuse  de  Tunifor- 
ini(6  physique  du  continent,  lorsque  nous  voyons  le  mölange 
des  produits  se  prononcer  fortement,  et  des  espfeces  v6g6tales 
non-seulement  uombreuses,  raais  encore  remarquables  sous  le 
rapport  physionomique,  s'ötendre  au  loin  d*une  cöte  ä  une  autre 
et  du  nord  au  sud.  C'esl  ce  qui  se  fait  voir  dans  la  contr6e 
basse  et  notamment  dans  la  comparaison  präcädemment  indi- 
qute  entre  la  Nubie  et  la  S^nögambie,  deux  conträes  s6pa- 
r6es  Tune  de  Tautre  par  le  plus  grand  diamfetre  du  continent. 
De  telles  conditions  jointes  aux  traits  de  similitude  entre  les 
formes  v^götales  et  les  formations  rendent  plus  difficile  de  divi- 
ser le  Soudan,  conformdmentä  la  nature,  en  domaines  v^g^taux 
plus  limit^.  Mais  plus  remarquable  encore  est  la  connexion 
8ignal6e  par  M.  Hooker,  d'aprfes  les  coUections  de  M.  Mann, 
entre  les  flores  montagneuses  de  TAbyssinie  et  celles  des 
Camerouns,  ainsi  que  de  Fernando-Po^.  La  moiti6  du  total 
des  espfeces  ainsi  que  presque  tous  les  genres  sont  identiques. 
On  peut  assimiler  ce  pbönomöne  k  la  pr6sence  de  plantes  alpines 
en  Norv^e  et  dans  le  Caucase ;  d'ailleurs,  dans  les  deux  cas,  la 
distance  entre  les  massifs  montagneux  respectifs  est  sensible- 
ment  Ja  m6me.  Au  commencement  de  cette  section,  nous  avons 
d^jä  signalö  comme  probl^matique  Topinion  de  M.  Hooker, 
d'aprfes  laquelle  la  connexion  entre  des  centres  de  v6g6tation  si 
lointainsviendrait  ä  l'appui  de  Tancienne  bypothöse  relative  aux 
monts  de  la  Lune,  chalne  montagneuse  qui  s*6tendrait,  k  travers 
des  contrdes  inexplor^es,  de  TAbyssinie  jusquau  golfe  de 
Guinöe.  C'est  une  r^gion  älev^e,  compos^e  non  de  cbaines 
montagneuses,  mais  de  terrasses,  qui  relie  sans  doute  TAbys- 
sinie  aux  lacs  du  Nil,  et  qui  dans  sa  partie  äquatoriale  s'6tend 
jusqu'ä  la  moitiö  du  continent;  mais  le  reste  de  Tespace  inconnu 
encore  entre  TAlbert-Nyanza  et  les  Camerouns  n'est  gufere  plus 
consid6rable  que  la  distance  entre  les  Alpes  et  les  Fjilde  norv6- 
giens,  dont  les  plantes  communes  k  ces  pays  ont  effectuä  leur 
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migration  ä  Taide  d'agents  atmosphöriques  k  travers  la  contr^e 
basse  et  la  mer  *.  La  Norv6ge,  il  est  vrai,  n'a  pas  autant  de  part 
dans  la  flore  alpine  que  les  Camerouns  dans  celle  de  F Abyssinie, 
et  quant  aux  v6g6tauxligneux  qui,  ici,  concordent  fr6quemment, 
peu  se  sont  6tendus  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Dord  europ6en. 
Mais  on  n'a  qu  ä  se  rappeler  les  forfets  de  Cidres  de  T  Atlas,  du 
Taurus  et  de  THimalaya,  pour  se  convaincre  que  les  arbres 
peuvent  aussi  habiter  des  montagnes  lointaines,  sans  que  ces 
montagnes  soient  reli6es  par  aucune  cbatne  de  montagnes. 

Sous  les  tropiques,  le  caractfere  descentresdev6g6tation  tient 
ä  un  plus  haut  degrä  aux  influences  climatäriques  que  dans  les 
deux  zones  temp6r6es.  Avec  l'accroissement  de  la  temp6rature 
etderhumidit6  augmente  la  richesse  des  organisations  tropi- 
cales;  mais  il  y  a  moins  de  concordance  entre  les  familles  qui, 
sous  le  climat  temp^rö  des  montagnes  ou  sous  le  climat  sec  des 
savanes,  se  fönt  remarquer  par  leur  vari6t6.  La  Flore  du  Niger  de 
M.  Hooker**  nous  donne  une  id6e  des  centres  de  v6g6tation  des 
contrtes  plus  humides  de  TAfrique  occidentale.  En  comparant 
cette  flore  avec  Celles  de  l'Inde  occidentale  ou  de  la  Guyane,  on 
trouve  qu  eile  s'accorde  avec  ces  derniferes,  en  ce  que  les  L6gu- 
mineuses  et  les  Rubiacäes  sont  au  nombre  des  familles  les  plus 
riches,  tandis  qu'elle  en  diflföre  par  l'accroissement  des  Grami- 
n€eSy  des  Acanthac^es  et  des  Malvacäes,  ainsi  que  par  la  dimi- 
nution  des  Orchidtes,  des  M61astomac6es  et  des  Myrtac6es. 
Cependant,  vu  l'itat  döfectueux  des  collections  qui  ont  servi  de 
base  k  Touvrage  de  M.  Hooker,  il  faudra  attendre  que  ce  fait 
ait  6t6  confirmö  ou  rectifi6  k  l'aide  des  collections  plus  riches, 
mais  non  encore  61abor6es,  que  M.  Mann  a  rapporttes  de 
TAfrique  tropicale**. 

Pour  le  moment,  nous  connaissons  moins  encore  la  flore  des 
savanes  africaines,  et  ce  ne  sont  que  les  collections  nubiennes 
de  M,  Kotschy  qui  nous  fournissent  le  premier  terme  de  compa- 


*  Les  ph^nomfenes  glaciaires  peuvont  ötre  invoqu^s  coimne  agents  de  transport, 
au  moins  pour  une  partie  du  trajet. 

**  On  devra  remarquer  que  quand  ce  passage  a  ^t^  äcrit,  nous  ne  poss^dions  pas 
encore  sur  la  flore  de  TAfrique  tropicale  los  donn^es  que  nous  devons  aux  publi- 
cations  de  M.  Oliver. 
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raison  relativement  aux  chiffres  proportionnels  des  il^ments 
conslitutifs  de  cette  flore^.  Ce  qui  d6montre  d6jä  combien  le 
caraclire  des  savanes  est  plus  uniforme  que  celui  des  forfets 
tropicales,  c'est  que  le  nombre  des  familles  qui  s  y  trouvent 
repr6sent6es  n'est  que  la  moitiö  (56)  de  Celles  de  la  flore  du 
Niger  (116).  L'accroissement  des  Graminöes  ainsique  des  Synan- 
th6r6es,des  Euphorbiacees,  des  Malvac6es  et  des  Convolvulacöes, 
par  contre  le  norabre  bien  moins  consid^rable  des  Rubiac6es, 
constituent  les  principaux  traits  diiTärentiels  entre  les  centres 
de  v6g6tation  des  savanes  orientales  et  ceux  de  la  contröe  basse 
de  l'ouest,  tandis  que  dans  les  deux  conträes  les  Lägumineuses 
forment  la  famille  la  plus  riebe. 

Les  chifTres  proportionnels  de  la  flore  de  TAbyssinie,  tels 
qu'ils  r6sultentde  Touvrage  de  M.  Richard''*^,  sont  moins  pr6cis 
en  tant  qu  ils  embrassent  ä  la  fois  les  organisations  si  dissem- 
blables  des  chaudes  vall6es  fluviales  et  de  la  haute  contröe 
d^ouverte.  Cependant  Taffinitä  avec  la  flore  de  la  Nubie  se 
manifeste  en  ce  que  les  trois  familles  les  plus  riches,  les  Gra- 
minöes,  les  Lögumineuses  et  les  Synanth6r6es,  demeurent  les 
mftmes,  et  que  dans  les  deux  pays  les  Cyp6rac6es,  les  Malvac6es 
et  les  Acanthacäes  contiennent  au  delä  de  2  pour  100  du  total. 
Mais  l'action  du  climat  montngneux  de  TAbyssinie  se  traduit 
par  ce  fait  que,  tandis  que  le  chifTre-  proportionuel  des  Grami- 
n6es  restelemfeme,  les  L6gumineuses  döcroissent  et  les  Synan- 
thöröes  deviennent  plus  nombreuses.  On  parvient  a  appr6cier 
plus  completement  le  caractfere  des  r6gions  montagneuses 
africaines,  lorsque  Ton  compare  la  flore  abyssinienne  avec  le 
catalogue,  dress6  par  M.  Hooker,  des  plantes  recueillies  sur 
la  cöte  occidentale  au-dessus  de  Taltitude  de  1624  mitres 
(5,000  p  )  ^K  Dans  les  deux  cas,  les  Graminöes  et  les  Synanth6- 
r^es  possödent  10  pour  100  du  montant  total;  parmi  les  autres 
familles  pr6pond6rantes  figurent  les  Cyp6rac6es,  les  Labiles  et 
les  Scrofularinöes;  sur  le  Cameroun,  le  nombre  des  L^gumi- 
nenses  d6crolt  trfes-sensiblement ;  outre  cela,  ce  massif  monta- 
gneux  difffere  de  TAbyssinie  par  le  chifl're  beaucoup  plus  consi- 
d6rable  des  Orchidöes. 

L'autonomie  de  la  flore  du  Soudan  tient  aux  denx  mois  qui 
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baignent  les  cötes  ouest  et  est  de  l'Afrique,  de  m^me  qu'ä  ]a 
large  ceinture  de  d^sert  qui  s6pare  les  tropiques  de  la  zone 
temp6r6e.  Bien  que  la  distance  entre  la  lerre  ferme  et  les  lies  du 
Cap-Vert  et  de  Madagascar  ne  soit  pas  consid6rable,  ces  lies  n'en 
sont  pas  moins  s6par6es  du  continent  par  des  courants  qui 
rendent  plus  difficile  le  mölange  des  flores  respectives.  De 
mftme,  les  lies  de  Sainte-H61fene  et  de  TAscension  ne  se  trou- 
vent  reli6es  ä  TAfrique  tropicale  par  aucun  courant,  et  dfes 
lors  conserveut  leur  position  particuliere.  Cependant  le  Sou- 
dan  est  plac6  sur  trois  points  en  relation  direcle  avec  d'autres 
domaines  floraux  :  sur  le  Nil,  sur  le  golfe  Arabique  et  dans  le 
pays  de  Natal.  Le  Nil  estle  seul  fleuve  africain  qui,  en  traversant 
le  Sahara  dans  toute  sa  largeur,  puisse  sur  ses  rives  Iranspor- 
ter les  plantes  du  Soudan  jusqu'äla  M6diterran6e.  La  pr6sence 
dans  la  haute  figypte  des  Acacias,  des  Casses  et  des  Sycomores 
n'est  que  la  cons6quence  de  ces  condilions;  cependant  le  nom- 
bre  de  planles  nubiennes  dans  la  valI6e  införieure  du  Nil  est 
peu  considörable,  parce  que  les  germes  charri6s  par  le  fleuve 
ne  trouvent  plus  le  climat  de  leur  patrie ;  ä  peine  une  6troite 
bände  de  sol  pourrait-elle  leur  convenir,  mais  la  culture  la  leur 
enlfeve  presque  compl6tement.  II  y  a  encore  bien  des  v6g6taux 
de  la  region  äquatoriale  qui  atteignent  le  voisinage  du  tropique, 
et  par  cons6quent  la  limite  in6ridionale  de  l'oasis  ä  laquelle 
sont  dues  les  cultures  speciales  de  T^ypte ;  c'est  environ  le 
sixiime  des  plantes  nubiennes  de  Kotschy  qui  8*6tend  jusqu'ä 
la  haute  figypte**. 

Bien  plus  intime  est  laconnexion  du  Soudan  avec  TArabie  tro- 
picale, dont  il  n'est  s6par6  que  par  le  dötroit  d'Aden.  Ici  crolt 
des  deux  cöt^s  dans  les  montagnes  un  v^g^tal  buissonnant,  le 
Cät  {Catha  edulis),  dont  les  bourgeons  Temportent,  dit-on,  sur 
le  lh6,  par  leur  action  excitante  sur  le  systfeme  nerveux;  ici 
encore  la  culture  du  Cafier  a  pu  ais^ment  6tre  transplant^e  de  sa 
patrie  africaine  dans  rY6men*.  M.  Schouw**^  considfere  TArabie 

*  M.  W.  P.  Hiern  vlent  de  präsenter  k  la  Soci6t6  Linnöenne  de  Londres  (Toy. 
YAthentEHm  du  6  mai  1876)  une  ^tude  interessante  sur  Textension  göographique 
du  genre  Coffea  L.  Selon  M.  Hiern,  le  Cafler  cultiv6  en  Am^rique  appartient  4 
iine  «ection  particuliere  de  ce  genre  et  n'est  poiiit  identique  avec  le  Cafler  afri- 
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m6ridionale  comme  un  domaine  ind^pendant  de  v^g6tation, 
qu  il  a  d6nomm6e  d'aprös  les  buissons  de  Baumiers  {Balsamo" 
dendron)  qui  s'öiendent  6galement  jusqu  au  Soudan  et  Tlnde 
Orientale.  Toutefois,  d'aprfes  la  description  de  M.  Botta*^,  dont 
les  collections  malheureusement  n'ont  pas  6t6  compl6tement 
61abor6es*,  la  physionomie  de  TY^men  concorde  avec  celle  du 

cain  proprement  dit.  Le  sayant  anglais  distingue  15  espöces  de  ce  dernier,  parmi 
lesquelles  13  sont  indigönes  dans  le  coatinent  arricain  et  t  dans  Ttle  de  France 
(Maurice).  II  compte  11  esp^ces  dans  TAfrique  occidentale  et  2  dans  TAfrique  cen- 
trale et  Orientale,  et  fait  observer  que  le  Gafier  ordinaire  (Co/fea  arahica)  crolt  ä 
r^lat  sauvage,  non-seulement  en  Abyssinie,  mais  encore  dans  les  parages  du  lac 
Victoria-Nyanza,  ainsi  qu'ä  Angola,  oü  M.  Welwitsch  l'avait  trouvö.  Selon  M.  Hiern, 
les  vari^t6s  commerciales  du  Caf^  ne  consistent  que  dans  les  difTSrences  de 
forme,  de  grosseur  et  de  couleur  de  la  graine,  diflförences  qui  tiennent,  soit  k 
la  nature  du  sol,  soit  au  degr^  de  maturitä  que  le  fruit  avait  atleintau  moment  oü 
il  avait  dte  cueilli,  ou  bien  encore  aux  diverses  manipulations  qu*il  a  subies.  II 
considäre  le  c^l^bre  Cafä  Moka  comme  une  vari6tö  non  spontan^e,  produite  proba- 
blement  par  des  proc^d^s  artiflciels,  et  il  croit  qu*elle  est  menac^e  de  c^der  la 
place  ä  une  autre  esp^e  africaine,  celle  qui  croit  dans  la  röpublique  de  Liberia 
(Coffea  liberica),  oü  M.  Hooker  Tavait  d^jä  signal^e,  et  qui  a  ^t4  introduite  en  An- 
gleterre  en  1874  parM.  W.  Bull,  horticulteur.  C'est  un  arbuste  ä  lar^es  feuilles  et 
k  grosses  baies,  bien  plus  aromatiques  que  le  fruit  de  tout  autre  Cafier.  D*ailleurs 
il  est  remarquablement  rustique  et  productif ,  au  point  que,  scloa  M.  Bull,  qui 
Tavait  fait  connaitre  aux  planteurs  de  Ceylan,  ceux-ci  en  ont  trouvö  la  culture 
beaucoup  plus  römun^ratrice  que  celle  du  Co/fea  arabica.  De  plus,  le  Cafler  lib6- 
rien  croit  et  fleurit  k  une  altitude  moins  älevee  que  son  cong^n^re,  et  ainsi  peut 
B*etablir  dans  plusieurs  endroits  d^favorables  k  ee  dcrnier;  enfln  il  paratt  rösister 
k  Taction  d'un  Champignon  qui  en  ce  moment  menace  de  destruction  le  Coff'ea 
arabica.  En  un  raot,  M.  Hicrn  est  d*avis  que  le  C.  liberica  a  un  grand  avenir,  et 
que  lorsqu*il  sera  mieux  connu  en  Europe  il  supplantera  dans  le  commerce 
toutes  les  autres  esp^es  de  GafS.  —  T. 

♦  En  clioisissant  une  famille  dans  laquelle  les  planlos  d'Arabie  de  Botta  ont  6te 
etudi^es,  on  arrive  k  conßrmer  par  des  faits  probants  Topinion  de  M.  Grisebach. 
Les  Ascl^piadöes  d'Arabie  r^colt^es  par  Botta,  et  aussi  Celles  de  Bov6,  ont  6t6  soi- 
goeusement  compriges  par  M.  Decaisne  dans  sa  monographie  des  Ascl^piadöes  in- 
s^ree  au  tome  VIII  du  Prodromw.  La  famille  des  Ascl^piadöes  se  pröte  particu- 
li^rement  k  ce  genre  de  recherches,  parce  que  ses  genres  et  möme  ses  sections 
affeetent  en  g6n6ral  une  distribution  göographique  trös-limit^e  (sauf  le  genre 
Marsdenia^  qui  comprend  d'aillcurs  des  lypes  assez  divers).  Dans  le  ProdromuSy 
les  Ascl^piad^es  d'Arabie  sont  au  nombre  de  22.  Celles  de  ccs  plantes  qui  se  ren- 
contrent  ögalement  dans  la  rögion  du  Soudan  ne  sont  qu*au  nombre  de  7 ;  mais 
Celles  qui  ont  dans  cette  r^gion  des  reprösentants  de  mdme  genre  s'^l&vent  au 
nombre  de  10,  aoit  17  sur  22.  Les  5  autres  sont  des  esp^ces  sp^iales,  dont  une 
monotype,  le  Sievnheilia  radianSy  et  quatre  ayant  leurs  atfinilös  dans  Tlnde.  II  ne 
aerait  donc  pas  conforme  k  la  nature  de  dötacher  la  flore  de  TYömen  de  celle  du 
Soudan.  —  T. 
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Soudan  oriental.  Les  forfels  consistent  6galement  en  Acacias,  et 
possfedent  beaucoup  de  formes  v6g6tales  communes  avec  Celles 
du  Sennaar  :  les  arbustes  6pineux  et  le  Leptadenia  aphylle, 
puis  les  formes  de  Mimosöes,  de  Sycomore  et  de  Sodada.  Les 
planies  grasses  sont  repr6sent6es  ici  par  la  forme  d'Alofes,  dont 
le  suc  laiteux  lire  son  nom  commercial  de  l'lle  de  Socotora,  de 
m6me  que  par  une  Ruphorbe  k  port  de  Ch6nopodäe  buissonDante 
(E.  Schimperi),  Sur  la  cöte  de  Hadramaut**  crolt  fröquemment 
une  Liliac6e  arborescente  de  ^^,h  de  hauteur,  appartenant  au 
niöme  genre  [Drac^ena)  que  celui  de  la  Guinee.  Dans  les  mon- 
tagnes  de  rYömen,  on  voit  des  taillis  compos6s  d'un  Gen^vrier 
arborescent  {Juniperus)  exacteraent  comme  dans  FAbyssinie. 
La  collection  nubienne  de  M.  Kotschy  renferme,  selon  M.  Schniz- 
loin**,  plus  de  10  pour  100  de  plantes  qui  croissent  6galement 
cn  Arabie.  En  pr6sence  de  tels  faits,  je  crois  qu'il  n'est  pas  con- 
forme  ä  la  nature  de  dötacher  la  flore  de  rY6men  de  celle  du 
Soudan,  le  d^sert  arabique  n'6tant,  aprfes  tout,  qu  un  membre 
du  Sahara.  Mais  la  v6g6tation  tropicale  ne  s'6tend  point  dans 
Tintörieur  de  la  p6ninsule;  eile  n'est  repr6sent6e  le  long  de  la 
cöte  que  sur  le  bord  montagneux  du  dösert  de  Dahna,  parce  que 
les  courants  atmosph6riques  venant  de  la  mer  des  Indes  et  de  la 
Dier  Rouge  d6posent  leur  humiditösurleschalnes  montagneuses 
ext6rieures,  et  que  le  sol  de  Tintörieur  du  pays  ä  plateaux  est 
trop  sec  et  trop  61ev6  pour  donner  lieu  ä  des  pluies  z6nithales. 
II  n'y  a  dans  rY6men  que  la  flore  de  la  cöte  sud-ouest  qui  soit 
quelque  peu  connue;  quant  ä  la  partie  Orientale  de  Masc.ite 
(Oman),  eile  est  d6jä  fort  rapproch6e  de  Finde,  et  sert  par  con- 
s6qnent  de  facile  interm6diaire  au  mölange  des  centres  Indiens 
et  africains.  Ainsi  donc  la  v6g6tation  de  F Arabie  tropicale  doit 
6lre  consid6r6e  comme  une  flore  de  transition,  qui  a  emprunt6 
des  v6g6taux  ä  trois  climats,  ceux  du  Soudan,  du  Sahara  et  des 
contr6es  indiennes  ä  moussons,  sans  6lre  elle-möme  riebe  en 
produils  end6miques.  Si  Fon  tenait  ä  y  distinguer  des  limites 
d6termin6es,  ce  qui  semblerait  6tre  le  plus  convenable  serait  de 
rattacher  au  Sahara  la  majeure  partie  de  F  Arabie,  et  au  Soudan 
lalisifere  littorale  situ6e  sous  les  tropiques;  etpuisque,  vu  Fab- 
sence  des  pluies  et  la  nature  de  sa  v6g6tation,  la  contröe  du  S'nd 
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se  relie  6galement  au  Sahara,  on  ne  ferait  commencer  le  domaine 
de  la  flore  indienne  que  de  Fautre  cöt6  des  bouches  de  Tlndus. 

Le  travail  de  M.  Anderson  sur  Aden  ^  nous  donne  une  id6e 
pr^cise  des  m^langes  qui  s'opferent  dans  les  flores  de  l'Arabie 
ra6ridionale ;  c'est  la  seule  description  rigoureusement  61abor6e 
que  Ton  possfede  jusqu'ä  präsent  sur  la  v6g6tation  tropicale  de 
ces  contr6es.  Mais  k  cause  de  Tariditö  du  soi  volcanique  et  des 
pr^cipitations  peu  abondantes,  qui  dans  certaines  annces  fönt 
mfeme  complötement  d^faut,  la  pöninsule  d'Aden  est  tellement 
pauvre  en  plantes,  qu'on  n'a  pu  y  constaler  que  95  esjitee«. 
Dans  ce  nombre,  moins  d'un  liers  (30)  est  liniitö  k  TArftbie,  plus 
d'un  quart  (26)  crolt  aussi  dans  le  Soudan,  presque  autant  (*2!) 
Ägalement  dans  le  Sahara,  et  environ  10  pour  100  s'6tendent 
jusqa'au  Sind  et  aux  Indes  orienlales,  sans  se  retrouver  en 
Afrique.  Uune  des  plantes  Jes  plus  remarquables  de  TArabio 
tropicale,  c*est  un  arbuste  de  la  famille  des  Apocynees  (Adeniwn 
of>€Sum) , doni  le  Ironc  charnu präsente  un  renflement  globulahe 
et  dont  les  branches  nues,  termin6es  par  une  rosette  de  feuilles, 
sont  orn6es  d'une  ombelle  de  fleurs  k  Finstar  de  celles  (*e 
r016andre.  Mais  comme,  outre  celle-  ci,  beaucoup  d'auties 
espices  limit6es  k  TArabie  sont  des  plantes  d^sertiques,  la  flore 
d'Aden  a  bien  plus  d'affinil6  avec  celle  du  Sahara  qn'avec  celle 
du  Soudan.  Or,  pour  appr6cier  k  leur  jusle  valeur  les  relations 
qui  se  pr6senlent  entre  ce  fait  et  les  rösultats  en  apparence  con- 
tradictoires  foumis  par  les  explorations  botaniques  de  ITömen 
(cöte  sud-ouesl),  il  convient  de  nous  arrÄler  encore  un  mome:.t 
sur  les  particularit6s  climat^riques  de  TArabie  tropicale  *• 

Les  plateaux  Interieurs  de  l'Arabie  forment  au  sud  du  tro- 

'  M.  Charles  Millingen,  qui  a  reccmment  visit6  rY6men  (Prcceed.  of  ihe  Geogr 
Soc.f  ann.  1874,  toI.  XVUI,  p.  194)  y  signale  VAdenium  obesum  (sous  le  n:  m 
AVleander  obesum).  et  mentionne  ^galement  plusieurs  arbres  (entre  autres  im 
Enorme  Figuier),  mais  sans  les  caract^riser  botaniquement;  il  indique  ccpendar.l 
le  Celastrus  edulis  (Calha  edulis)^  dont  les  jeunes  pousscs  sont  mächces  par 
les  indigenes,  commc  la  Coca  par  les  Pöruviens.  Un  autre  voyageur  qui  vient  da 
visiter  la  cöte  de  SomAl,  M.  A.Hertz  (Verhandl.  der  Gesellsch.  ßr  Erdk.,  ann.  1873 
p.  97),  nous  apprend  que  la  veritable  regio  thurifera  sc  Irouve  dans  le  pays  de  SomÄ\ 
et  non  dans  TArabie  proprcment  dite.  Ainsi,  contra iroment  ä  ce  qui  avait  dt^  admis 
jusqu'ä  präsent,  les  arbres  qui  produiscnt  renccns  {Olibanum)^  le  Gummi  arabicum  et 
le  Gummi  Myrrha,  ne  crottraient  point  surla  edle  m^ndionale  de  r  Arabie,  mais  sur  le 
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j)i(|ue  Ic  d^serl  de  Dahna  ou  d'Akkaf  (24-15o  lat.  N.)^,  bord6 
le  long  de  lacöle  par  un  large  massif  montagneux,  et  silu6,  du 
nioins  dans  la  proximilö  de  ce  dernier,  ä  une  altitude  consid6- 
^abIe^^  Ce  qui  conslitue  la  partie  fertile  et  habit6e  de  TArabie 
tropicale,  partie  ä  laquelle  se  rapporte  la  description  de 
M.  Botta,  c'est  le  massif  marginal  avec  ses  vall6es  dont  les  cours 
d*eau  subissent  une  crue  pendant  la  saison  humide,  et  ne 
peuvent  atteindre  la  mer  qu  ä  cette  6poque.  L'Y6men  au 
sud-ouest,  THadramaut  le  long  de  la  cöte  m^ridionale,  et  l'Oman 
sur  la  cöte  Orientale,  tels  sont  les  pays  auxquels  ces  chatnes 
montagneuses  doivent  leur  importance.  Mais  k  leur  pied  se 


littoral  de  Medjerten,  du  pays  de  Somäl,  d*oü  ccs  subttancos  odoriferantes  seraient 
transportdes  dans  le  reste  de  l'Arabie.  Le  c^lebre  Marco  Polo  avait  commfs  k 
Tegard  du  pays  de  Somäl  une  singuliere  erreur,  qu'avec  sa  sagacit^  accoutumee, 
son  savant  Iraducteur  et  commentateur,  Ic  col.  Yule  {The  Book  of  Marco  PolOy  vol.  II, 
p.  347,  note  1),  signale  et  explique  tr^s-ing^nieuscment.  Peu  de  temps  apres 
M.  Hertz,  le  pays  de  Somäl  fut  visitö  par  M.  J.  Hildebrandt,  et  bien  que  cc  savant 
so  soit  bornö  ä  une  simple  excursion  faite  d'Aden  (voy.  Zeitschr.  der  Gesellsch.  für 
Nrdk.y  ann.  1875,  t.  X,p.  266),  il  aeucependant  Tavantage  d'eflecluer  Tasccnsion 
des  monts  Abi  qui  longcnt  h  peu  de  distance  la  cdte  et  s*61dvent  ä  une  bauteur 
moyenne  de  2000  m^tres.  M.  Hildebrandt  fait  obsenor  que  la  flore  de  cette  bände 
liltorale  diflTferc  notablement  de  la  flore  de  la  mer  Rouge.  Au  nombre  de  plantes 
rcmarquablcs  qu'il  y  signale,  figurc  V Aristolochia  (Acrostylis)  rigida  Duchartre, 
plante  semi-frutcscente  probablement  propre  au  pays  de  Somäl ;  sa  fleur  a  dans  le 
tube  de  sa  coroUe  un  anneau  de  poils  recourb^s  en  dcdans,  qui  emprisonnenl  tout 
insecte  cherchant  ä  y  p^n^trer.  Les  Acacias  ä  feuillagc  en  eventail,  ainsi  que  quel- 
ques ZUyphuSy  constituent  les  seulcs  formes  arboresc^ntos  de  la  bände  littorale. 
Les  parois  inf^rieures  des  monts  Ahl  sont  revdtues  de  plusieurs  esp^ces  d\4ca- 
cias  {A.  abyssinica,  glaucophyUa^  eburneat  etbaicaj  etc.),  presque  lous  plus  ou 
uioins  gummiferes^  associ^s  k  des  especes  nouvelles  ou  rares  d*Euphorbiac6es, 
irAcanlbacöes,  etc. ;  plus  baut,  ce  sont  les  plantes  grasses  appartenant  aux  familles 
les  plus  diverses  qui  dominent,  telles  que  le  Belli  edua  (peut-^tre  une  Passiflor^e) 
ä  tronc  charnu,  Aloe  socolrinaj  une  Acanthacöe  (sp.  nov.),  un  Crotalaria^  une  Ama- 
rantacöe,  (sp.  n.,)  une  O^salpiniä  >,  Lemas  indxca,  ^rva  lanata^  etc.  M.  Hildebrandt 
y  mentionne  le  Buxus  HUdebrandtii^  dont  la  presence  dans  le  pays  de  Somäl  est 
d'une  certaine  importance  pour  la  g^ograpbie  botanique,  puisque  cette  espfece 
conslitue  un  type  interm^diaire  entre  un  Buis  des  Balöares  et  un  Buis  de  Mada- 
gascar.  Enfin,  en  s'^levant  vcrs  les  regions  supörieures  de  la  montagne,  les  demi- 
buissons  disparaissent  et  les  formes  arborescentes  se  multiplient  (notamment 
VAcacia  etbaica).  Aune  altitude  de  2178  metres  (6704  p.),  H.  Hildebrandt  signale: 
Witlianta  somnifera^  Lasiocorys  argyrophylla  Vatke,  Ballola  Hüdebrandlii  Yalke, 
im  curieux  Dracana  {Ambet  ?}  qui  y  rcmplace  les  Euphorbes  cand^labres  du 
Habescb,  Cadia  variOy  une  nouvelle  Solange,  une  nouvelle  variöt^  de  VHeliotro- 
pium  thJmoides  Jaub.  et  Sp..  de  rArabic,  H.  pallens  Del.  var.,  etc.  —  T. 
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döploie,  tout  autour  de  la  pöninsule,  Taride  plaine  littorale  de 
Tehama,  variant  en  largeur  de  &  jusqu'ä  20  milles  g6ogra- 
pbiques^*,  plaine  oü  les  torrents  de  montagnes  se  tarissent  et 
oü  Fardeur  du  soleil,  portöe  ä  sa  plus  haute  intensit6  par  le  sei 
sablonneux  ou  par  les  roches  nues,  ne  laisse  venir  que  les  plantes 
du  dösert.  Avec  ses  sommets  61ev6s  et  ses  falaises  abruptes, 
Aden  est  un  promontoire  du  Tehama,  ayant  531  mfetres  (1 665  p.) 
d'aliitude.  Ainsi,  bien  qu'aprfes  cela  on  puisse  comprendre 
pourquoi  la  v^^tation  du  Sahara  arabiques'y  est  exclusivement 
Stabile,  et  pourquoi  les  formes  v6g6tales  de  TYömen  n'y  jouent 
qu  un  röle  subordonn6,  nöanmoins  la  flore  d'Aden  ne  saurait 
fetre  consid6r6e,  sous  le  point  de  vue  climat6rique,  comme  un 
membre  du  d6sert  döpourvu  de  pluies.  En  effet,  les  pluies  qui 
s'y  d6versent  depuis  octobre  jusqu'ä  la  fin  d'avril,  et  par  con- 
s6quent  pendant  Thiver,  foumissent  dans  certaines  ann^es  de 
16  ä  18  centimfetres  d'eau  •*.  II  en  est  exaciement  de  m6me  du 
climat  de  la  cdte  abyssinienne  dans  les  parages  de  Massoua,  oü 
Ton  voit  cesser  le  caraclfere  climatÄrique  du  Soudan  par  suite 
des  influences  de  la  nature  et  du  relief  du  sol.  G*est  seulement 
dans  la  chalne  montagneuse  de  TY^men  qu'oq  a  constatö 
le  climat  tropical  normal,  k  pluies  d'6t6  de  trois  mois  ". 
Et  c'est  pr6cis6ment  lä  la  contr6e  dont  le  caractfere  climat^rique 
rattache  TArabie  au  Soudan.  Le  fait  remarquable,  que  dans  le 
Tehama  et  les  montagnes,  les  pluies  ont  lieu  par  des  saisons  op- 
pos6es,  est  la  cons6quence  du  vent  de  mer  qui  domine  en  etö,  et 
qui,  r6chauff6  encore  davantage  dans  la  plaine  littorale,  ne  d6pose 
son  humidit6  que  sur  la  montagne,  tandis  qu'en  hiver  les  cou- 
rants  atmosph6riques  vieunent  de  la  terre  ferme ;  il  en  rösulte 
que  de  temps  ä  autre,  quoique  irröguliferement,  l'air  froid  des- 
cend  des  points  6lev6s,  et  peut  donner  lieu  aux  precipitations 
assez  rares  du  littoral.  L'Arabie  tropicale  constitue  i  eile  seule 
un  petit  domaine  ä  moussons,  oü  les  vents  de  mer  et  de  terre 
varient  selon  les  saisons  comme  dans  les  Indes  orientales,  mais 
soufflent  dans  des  directions  diverses  d6termin6es  par  les  lignes 
littorales.  Dans  la  partie  nord-ouest  de  rOc6an  indien  qui 
baigne  la  cöte  de  Hadramaut,  la  mousson  d'6t6  se  convertit  en 
un  vent  ssu-est  ^^  etkla  m6me  6poque  ITemen,  par  consäquent 
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la  cöie  occidentale  de  la  p^ninsule,  dans  la  partie  m^ridionale 
de  la  mer  Rouge,  se  Irouve  sous  Taction  d'un  vent  nord-ouesl; 
or,  c  est  pr^cisöment  ce  vent  qui  amfene  dans  la  raontagne  les 
pluies  tropicales.  Bien  que  peu  61oign6e  de  la  cöte  m6ridionale 
de  TArabie,  Tlle  de  Socotora  (12*  lat.  N.)  se  trouve  d6jä  dans 
Tenceinte  des  nioussons  indiennes,  c'est-ä-dire  vent  sud-ouest 
en  6t6,  nord-est  en  hiver.  Cependant,  quelque  divers  que  soient 
au  sortir  de  la  mer  Rouge  les  points  de  contact  entre  les  alizte 
abyssiniens  et  les  moussons  arabiques  et  indiennes,  il  n'en  est 
pas  nioins  vrai  que  la  v6g6tation  n*y  dopend  point  de  1*6- 
poque,  niais  de  la  duree  et  de  Tintensitö  des  pröcipitutions,  de 
möme  que  dans  le  Soudan.  En  Opposition  avec  la  cöte  chaude, 
sablonneuse  et  rocailleuse  de  TArabie,  Socotora  estune  Ue  ver- 
doyante,  k  montagnes  bois6es^*.  Les  versanls  septentrionaux  y 
sont  rev6tus  de  riches  d6pöts  d'humus  qu'ornent  une  luxuriante 
v6g6tation  et  d'abondants  herbages.  Et  pourtant,  ici  encore 
comme  dans  le  Tehama,  la  p6riode  du  d6veloppement  des 
plantes  coi'ncide  avec  Tbiver,  parce  que  sur  la  cote  septentrio- 
nale  la  p6riode  des  pluies  est  produitepar  la  mousson  hivemale. 
Ainsi  donc  x:ette  lle  doit  6lre  considör6e  comme  un  nouveau 
trait  d*union  entre  la  flore  du  Soudan  oriental  et  celle  de 
TArabie  tropicale,  de  mfime  que  Socotora  emprunte  ä  THadra- 
maut  les  fornies  d' Alois  et  de  Dracaena,  dont  les  derniferes 
sont  trfes-r6pandues  dans  la  montagne  (269-975  mfetres  ou 
800-3000  p.)'**. 


*  Edrisi  {Geographie,  irnd.  de  Tarabc  par  P.  A.  Jaubcrt,  vol.  I,  p.  47)  Signale  dans 
rile  de  Socotora  la  culture  de  TAIoes,  dont  les  fcuillcs  fournissaient  un  suc  doue 
de  precieuses  proprietes  medicinales;  aussi  ce  suc  dess(^chö  ^tait-il  un  articlede  com- 
merce tres-important  pour  nie.  «  On  Ty  vend,  dit  Edrisi,  par  quintaux,  et  on 
Texporte  dans  les  diverses  conlrecs  qucDieua  crd(?e8  ä  l'orient  et  l'occidenl;  cVst 
de  cette  production  que  Socotora  tire  sa  cölebrite.  »  C^lebrile  qui,  selon  le  göo- 
graphe  arabc,  remonterait  ä  une  epoque  tres-reculee,  puisqu*il  pretend  que  cettc 
plante  avait  öl^  signalee  par  Arislote  d  Alexandre  le  Grand,  qui,  pour  ce  motif,  fit 
la  conqudtc  de  nie  et  y  ötablit  des  Grecs  chargcs  du  soin  de  cette  culture.  11  est 
singulier  qu'en  parlant  de  l'Ue  de  Socotora  (qu*il  nomme  Scotra)^  Marco-Polo  (trad. 
par  le  colonel  Yule,  vol.  II,  p.  340)  ne  mentionne  pas  ce  produit  v^götal,  qui,  ä  cette 
öpoquo,  paraissaity  jouerun  röle  aussi  important;  cependant  Marco -Polo  rapporte 
comme  Edrisi  (dont  il  6tait  presque  contemporain)  la  16gende  relative  ä  Alexandre 
le  Grand,  de  m^me  quMl  signale  l'introduction  ilans  cette  Ue  du  christianismo, 
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Les  connexions  entre  la  flore  indieone  et  celle  du  Soudan  ne 

tiennent  pas  seulement  aux  immigrations  naturelles  facilii6es 

par  TArabie,  mais  elles  ont  6t6  aussi  consid6rablement  multi- 

pliies  par  le  conlact  et  le  m61ange  des  populations  qui  habitent 

cette  partie  du  monde.  La  collection  nubienne  de  M.  Kotschy 

contieiit  80  espfeces^^,  par  consequent  pas  nioins  de  20  pour  100, 

quisont  ^galement  indigfenes  dans  les  Indes  orientales;  cepen- 

dant,  dansla  Floi^e  d'Abyssinie  de  M.  Richard,  ce  chiffre  propor- 

tionnel  descend  k  6et  jusqu  ä  7  pour  10  >.  Dans  la  majoritö  des 

cas,  ce  mölange  dopend  de  Textension  des  plantes  cultivöes  sous 

les  tropiques  :  c'est  pourquoi  peu  de  v6g6taux  ligneux  y  figu- 

rent;  encore  ceux-ci  ont-ils  6t6  introduits  dans  le  Soudan  ä 

cause  de  leur  utilitö.  Souvent  il  est  permis  de  reconnaltre  que 

ces  v6g6taux  ont  leur  patrie  dans  Tlndc,  car,  en  g6n6ral,  on  a 

vu  se  confirmer  Topinion  de  M.  R.  Brown,  d'aprfes  laquelle  les 

plantes  cultiv6es  par  les  nfegres,  en  tant  qu'elles  le  sont  ögale- 

inent  en  Asie,  seraient  originaires  de  TOrient^.  De  concert  avec 

ces  plantes,  on  a  vu  s'6tendre  particuliferement  dans  la  direction 

de  l'ouest,  et  par  consequent  des  Indes  vers  TAfrique,  ceux  des 

v6g6laux  qui  suivent  rhomme  dans  ses  migralions  et  Faccom- 

pagnent  dans  ses  Etablissements.  Par  contre,  des  plantes  de 

cultures  qui,  sans  appartenir  ä  FAsie,  sont  cultiv6es  en  Afrique 

et  en  Am^rique,  sont  pour  la  plupart  d'origine  africaine,  et  par 

cons6quent  ont  chemin6  6galement  dans  une  direction  occiden- 

tale,  i  travers  TAtlantique.  On  trouve  des  exceptions  sur  la 


fall  qui,  dans  leä  annalcs  chretieniies,  a  donnu  une  cci'tainc  iiiustration  a  Tue  dö 
Socolora.  C*cst  sur  la  partie  de  la  cölc  arabique  presquc  opposce  i\  l'üe  de  Soco- 
lora  que  M.  William  Carpenler  Signale  (Proceed.  of  Uie  R.  geogr.  Soc^  ann.  187i, 
vol.  XVJU,  p.  313)  une  almosphöre  lellcraeut  scche,  que  la  diflcrence  entre  deux  Ihcr- 
mometres,  Tun  a  beule  humide  et  l'autre  a  beule  non  humeclco,  se  monte  a  25" ;  mnis 
aussi  rinlensile  des  rayons  solaires  y  est  prodigieuse,  car  M.  Carpcnter  nous  apprend 
qu'ä  Aden  le  thermomelre  ä  beule  noircie,  expose  au  soleil,  alteint  le  chiflFrc  de 
84*%4  {tib"  Fahr.).  D'ailleurs  la  temporature  de  Teau  de  la  mer  Rouge  (prise  ä  sa 
surfacc  entre  Aden  et  Suez)  est  remarquablement  ölevee.  Le  minimum  de  iS^fi  est 
au  mois  de  janvier,  et  le  maximum  de  35",5,  au  mois  de  septembre,  mais  qui  fournit 
la  plus  forte  temp^rature  moyenne ;  au  mois  de  novembre  1856,  l'eau  de  la  sur- 
facc de  la  mer  Rouge  offrit  pendant  quatre  jours  conseculifs  les  temperaturcs  de 
37%7,l  1%I,  37«,7  et  35%5,  la  tcmperalurc  de  Tair  ötant  de  20',0,  27%7  28\3  et 
tJ7%7.  —  T. 
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cöte  occldenlale,  puisque  les  j^suites,  qui  dans  les  deux  conti- 
nents  consacrferent  leur  activitö  en  faveur  des  indigfenes,  avaie^it, 
dit-op,  introduit,  par  exemple  ä  Angola  ^^  non-seulement  des 
plantes  cultivöes  amöricaines,  mais  encore  des  arbrfes,  k  cause 
de  leur  bois.  Indöpendamment  de  cela,  le  mölange  des  centres 
transocöaniques  de  v6g6tation,  oppr6  par  les  relaiions  internatio- 
nales, prouve  que,  dfes  les  temps  les  plus  recul6s,  la  civilisation 
des  nfegres  avait  6t6  influenc6e  par  les  Indes  et  par  TArabie,  et 
qu  ensuite,  dans  le  courant  des  derniers  sifecles,  le  commerce 
d'esclaves  a  enrichi  rAmörique  de  nouvelles  plantes.  II  en  est 
tout  autrement  k  Tögard  de  rimmigration  de  v6g6taux  oü  la 
Cooperation  de  Thomme  est  inadmissible  ^*.  Ici  la  connexion 
cntre  les  Indes  et  le  Soudan  est  encore  trfcs-appr6ciable  et  s*ef- 
fectue  particuliferement  par  Tentremise  de  TArabie,  et  dans  cer- 
tains  cas  par  celle  de  Madagascar  et  des  lies  Mascareignes.  Vu 
Tabsence  de  semblables  agents  intermödiaires,   les  relations 
avec  TAm^rique  ont  bien  moins  d'importance,  et  se  trouvent 
limitöes  presque  aux  plantes  littorales  et  aquatiques.  De  telles 
colonisations  peuvent  6tre  attribu6es  k  la  ramification  sen6- 
gambienne  du  Gulf-stream,  et,  par  cons6quent,  elles  se  sont 
op6r6es  dans  une  direction  oppos6e  k  celle  qui  eut  lieu  en  Asie, 
c  est-ä-dire  de  Tonest  k  Test.  Ces  616ments  americains  de  la 
flore  du  Soudan  se  distinguent  par  leur  Station  dans  la  proxi- 
mit6  de  la  cöte  occidentale,  dont  ils  ne  franchissent  pasles  ter- 
rasses^.  Dans  Tintörieur,  au  contraire,  les  espöces  indiennes 
deviennent  plus  fr6quentes  k  mesure  que  les  espöces  am6ri- 
caines  s'6vanouissent. 

Parmi  les  relations  de  la  Flore  du  Soudan  avecd'aulres  centres 
de  Vegetation,  Celles  qu'elle  afiecte  avec  les  flores  du  cap  Vert 
et  de  Madagascar  ont  seules  quelque  importance.  Mais  cc  qui 
est  encore  plus  remarquable,  c'est  la  prfeence  de  quelques 
vögetaux  de  TEurope  et  de  TAfrique  meridionale  dans  les  mon  - 
tagnes  du  Soudan.  Le  nombre  des  plantes  europöennes  y  est 
Sans  doule  considerable ;  il  se  monte,  dans  la  Flore  abyssinienne 
de  M.  Richard,  k  6  pour  100  et  m6me  ä  11  pour  100  sur  les 
Camerouns.  Cependant  peu  d'espfeces  restenl  k  TAbyssinie, 
lorsqu  on  (JÜTiino  les  plantes  röpandues  par  Tagriculture,  ainsi 
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que  les  plantes  aquatiques  et  palustres*".  Bieri  qu'il  u'y  ait 
point  de  culture  quelconque  dans  la  r^gion  supirieure  des  Ca- 
merouns,  n6anmoins  les  m6mes  forces  qui  ont  6tabli  une  relation 
entre  les  plantes  endömiques  de  TAbyssinie  et  Celles  des  mon- 
tagoes  du  golfe  de  Guin6e  ont  pu  agir  6galetiaent  sur  les  plantes 
immigr^es.  La  r6apparition  dans  les  montagnes  tropicales  de 
plantes  de  la  zone  temperte  est  un  fait  rare,  ce  qui  se  conpoit, 
parce  que,  si  les  mßmes  temp6ratures  moyennes  se  reprodui- 
sent,  iln'en  estpas  ainsi  desautres  influences  cUmat^riques.  Les 
plantes  des  hautes  latitudes  fönt  däfaut,  k  de  rares  exceptions 
prfes,  aux  Andes  et  aux  montagnes  de  Java.  De  telles  migrations 
ne  deviennent  plus  fr6quentes  qu  avec  des  distances  g6ographi- 
ques  moins  considerables,  comme  pour  les  Nilgberries  ou  Wen 
par  des  connexions  entre  les  lignes  de  soulfevement  qui  facilitent 
les  6migrations.  La'  posilion  isolöe  de  TAbyssinie  se  präsente 
comme  une  barrifere  infranchissable  qui  s  oppose  ä  Tinlroduc- 
tion  spontan6e  des  plantes.  Et  pourtant  nous  savons  que  plu- 
sieurs  oiseaux  de  passage  p6nfetrent  jusqu'aux  contrtes  äqua- 
toriales. Ainsi  donc,  quelques  exemples  frappants  d'aires 
d'extension  interrompues  par  de  larges  lacunes  ne  suffisent 
point  pour  nous  forcer  d'admettre  6galement,  dans  ce  cas,  que 
la  mfime  espfece  ait  eu  son  origine  sur  des  poinls  divers  de  la 
surface  du  globe.  Relativement  aux  27  espöces  de  plantes 
europ6ennes^,  recueillies  par  M.  Mann  dans  les  montagnes 
voisines  du  golfe  de  Guin6e,  et  notamment  toutes  k  des  alli- 
tudes  sup^rieures  ä  2274  mfetres  (7000  pieds),  M.  Hooker 
fait  observer  combien  par  leur  Organisation  elles  se  trouvent, 
presque  sans  exception,  adapt6es  aux  migrations  atmosphöri- 
ques  :  6  par  des  organes  en  forme  de  crochet  se  cramponnant 
ais6ment  aux  plumes  des  oiseaux,  18  par  Texiguitö  de  leur 
semence,  une  espöce  par  sa  qualit6  de  plante  aquatique,  et  enfin 
une  autre  pourvue  de  baies  et  conservant  longlemps  sa  facult6 
germinative.  Parmi  ces  v6g6taux,  il  n'en  est  point  de  ligneux,  et 
trois  espfeces  seulement  ne  se  retrouvent  pas  en  Abyssinie.  La 
flore  de  montagne  de  TAbyssinie  ne  possfede  que  deux  arbustes 
comme  seuls  et  uniques  repr6sentants  des  v6g6taux  ligneux  de 
TEurope,  et  encore  Tun  d'eux  a-t»il  pu  y  avoir  6t6  introduii  par 
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la  culture,  en  sorte  qu'il  ne  resterait,  k  titre  6nigmatique 
qu'une  Bruyfere  [Erica  arborea)  faisant  partie  des  produils  les 
plus  ordinaires  du  domaine  niiditerran6en.  Eu  6gard  aux  con- 
ditions  climat6riques  dans  lesquelles  eile  se  trouve,  rien  n'em- 
pfiche  d'admeltre  qu'elle  se  soit  6tendue  de  la  Syrie  en  Abyssinie ; 
cependant,  d'aprfes  M.  Fresenius,  eile  constituerait  une  espfece 
diff6rente  de  celle  d'Europe  (£.  acrophyd). 

En  fait  de  planles  du  Cap,  la  Flore  de  M.  Richard  en  ^numöre 
29  espöces,  dont  cependant  quelques-unes  (ex.  Podocarpiis 
dongatxis  Rieh.)  ne  paraissent  pas  6lre  identiques.  II  n'en  res- 
(era  pas  moins  une  s^rie  de  v^g^taux  ligneux  indigfenes,  tout  k 
la  fois  au  Cap  et  dans  les  niontagnes  de  1*  Abyssinie  *\  II  faut 
aitcndre  que  nous  sachions  si  la  terrasse  montagneuse,  situie  le 
long  de  la  cAle  Orientale  de  TAfrique,  n'est  peut-6tre  pas  ä 
m6me  de  nous  6clairer  relativement  ä  la  migralion  de  ces  es- 
pfeces.  Sur  les  Camerouns  on  a  constat6  encore  moins  de  plantes 
du  Cap,  paniii  lesquelles  un  arbre  h  baies  [llex)  attire  le  plus 
rmteniion.  De  mfeme  les  cas  isoI6s  de  la  r^apparition,  dans  ces 
montagwes  et  i  Fernando-Po,  de  planles  des  Ma^careignes  et  de 
Madagascar",  seront  vraiseniblablement  expliqufes,  par  suite 
d'explorations  ult^rieures  cflectu^es  dans  les  parties  nn^ridio- 
nales  deFAfrique*. 

*  Lc8  infatigables  bolanistcs  döä  Kcw  Cardons  si  liabilcmcnl  diriges  par  moil 
^ölibrc  ami  et  confrcrc  J.  Dalton  Hookcr,  et  parmi  lesqucls  sc  distinguc  particu- 
licrcmcnt  M.  J.  G.Baker  {Assistant  ctnator  of  the  herbarium)^  viennent  d'cnricbir 
no8  connaissances  du  la  flore  africainc  conipriic  dans  la  domaine  du  Soudan,  par 
la  publication  des  plantes  rccucillies  par  les  capitaines  Spcke  et  Cranl,  lors  de 
leurs  cxp^ditions  ä  la  rechcrche  des  sources  du  Nil.  Les  plantes  rapport^s  par 
CCS  explorateurs  out  6t^  döcriles  et  en  partie  ligurees  dans  Ic  voiunie  XXIX  des 
Limtean  Transaclionsy  ann.  1875;  le  nombrc  total  dos  cspeces  decritcs  sc  uiontc 
4  702,  dont  pas  moins  de  143  nouvclles.  ^  T. 
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1 .  Plant,  Zulu  counti'y  (Hooker,  Joum.  of  Botany,  IV,  p.  257) ;  Ecroyd 
(Pcterm.  Miitheil.y  ann.  1855,  p.  2/9).  Dans  cerlaines  conlr^es  ou  dans  cer- 
taines  anuces,  la  periode  de  pluie  se  manifeste  sur  la  edle  de  Natal  d^s  le 
inois  de  seplembre  el  duro  jusqu'eii  decembre  (Krauss  dans  Regensb. 
Flora  :  Jahresb.  ann.  18i4,  p.  64). 

2.  Revue  des  periodes  de  pluies  dans  le  Soudan  : 

tpoques  r^gulieres  des  pluies  solsticiales. 
Laliluilc  seplenlrionalc.  —  Senegal  (16°):  juin  k  octobre;  Sicrra-Lfone  {8*):  inai 

änovembrc;  Kordofau  (t3M0";:  mai  h   seplembre;  CUarlum  (15*) :  mai  ä 

octobre ;  Abyssinic  et  Shoa  (t6*-5*) :  mai  a  seplembre. 
Latitude  meridionale.  —  Uniamwesi,  region  quatiieme  de  M.  Biirlon  (5") :  novem- 

bre  ä  mai;  Zanzibar  (6*):   o^lobro  ä  döccmbre  et  mars  ä  mai;  Tete  (IG*): 

novcmbrc  ä  avril. 
Periodes  de  pluics  sous  rinflueiicc  de  la  conflguralion  littorale :   Cdte  sud  de 

Guinäc  (5''  tat.  N.) :  mars  ä  novembre ;  Gaben  (0^) :  seplembre  ä  mai ;  mon- 

tagnes  Usagara,  deuxiöme  region  de  M.  Burion  (6"  lat.  S.):   precipitations 

presque  cliaque  mois,  renforc^es  depuisjanvierjusqu*ä  mars  et  cn  aoAt ;  Ugai  j, 

troisieme  rt^gion  de  Burton  (6*  lat.  S.) :  fin  decembre  jusquA  fevr.cr;  Natal 

(2.y-30*  lat.  S.) :  octobre  ä  mars. 
Periodes  de  pluies  sous  rinfluencc  de  la  d^pression  centrale :  Gondokoro  (5* 

lat.  N.):  f^vrier  jusqu*a  juin  et  aoüt,  jusqu'ä  novembre;  Ujiji,  cinquiemer^ion 

de  Burton  (5*  lat.  S.) :  seplembre  ä  mai. 

3.  Mesures  hypsoraölriques  faites  dans  le  Soudan  : 

Bleridiens  ccrtraux : 
Altitude  moyenne  du  Sahara,  488  m^tres  ou  1500  pieds  (Rohlfs,  dans  Peterm, 

MittheU..  ann.  1866,  p.  370). 
Uc  Tchad  (19«  lat.  N.),  2öO  mfelrcs  ou  800  pieds  (Vogel,  ibid.,  1855,  p.  259). 
Gondokoro,  sur  le  Nil  (5*»  lat.  N.),  617  mfjtres  ou  1900  pieds.  )  Baker,  ibid.,  1866 
Lac  Alberl-Nyanza  (O»),  828  mfetrcs  ou  2550  pieds )  p.  120 
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Lac  Tanganyika  (5"  lat.  S.),  5Ö2  metres  ou  1730  pieds  (Burion). 

Entre  le  Zamb6se  sup^rieur  et  le  lac  Ngami  (12*  jusqu'ä  20*  lat.  S.),  763  mMres 
ou  2350  pieds  (Livingstone). 
Ligne  occidenlale  de  soulövemenl  : 

Volcan  des  Camerouns  (i*  lat.  N.),  3995mMres  ou  12300  pieds  (Burton). 

Entre  8*  et  12*  lat.  S.,  1526  mfetres  ou  4700  pieds  (Livingstone). 
Ligne  Orientale  de  soulövement  : 

Sommets  les  plus  Kleves  de  l'Abyssinie,  ÜSt  metres  ou  13800  pieds. 

Lac  Victoria-Nyanza  (0**),  1105  metres  ou  3400  pieds  (Speke). 

Kilimandscharo   (3*  lat.  S.),  6432  mötres  ou  18800  pieds.)  r^^^^^^ 

Limite  des  neiges  ibid.,  5197  metres  ou  16000  pieds ; 

Entre  15*  et  18*  lat.  S.,  1527  metres  ou  4700  pieds  (Livingstone). 

4.  Grant,  A  Walk  across  Afiica,  p.  149,  254,  60, 230,  237, 58, 122, 147 . 

5.  BouET-WiLLAUMEZ,  D^scription  des  cdtes  de  VAfrique  occidentale, 

6.  Burton,  Abeokuta,  I,  p.  310, 311,  64,  ßß ;  —  II,  p.  115. 

7.  Reade,  Savage  Africa,  p.  36.  D'aprös  les  donn^es  fournies  par  les 
Portugals  au  xvi«  si^cle  (chez  Omboni,  Viaggi  neW  Afnca  occidentale, 
p.  262),  k  S.-Thomä,  les  pöriodes  de  pluies  coincident  avec  les  deuxposi- 
tions  z^nithales  du  soleil  (mars  et  septembre).  De  mal  jusqu'en  aoüt,  ainsi 
que  de  decembre  jusqu*en  fevrier,  on  observerail  des  mois  secs,  du  moins 
dans  le  nord  de  l*lle.  Les  mois  compris  entre  mai  et  aoüt  (ou  ayril  et  sep- 
tembre (ibid.y  p.  274)  sont  opposös  aux  p^riodes  des  pluies  comme  des 
mois  k  vents,  et  ceux-ci  sont  qualifi^s  par  M.  Omboni  lui-mdme  (p.  293) 
de  c  sereins  et  non  nuageux  >. 

8.  D*apr6s  M.  Sabine,  Annobon  (1°  30^  lat.  S.)  se  trouve  encore  dans  le 
domaine  du  courant  froid  de  TAtlantique  m^ridional ;  S.-Thom6  (0»)  est 
atteint  par  ce  courant  seuleraent  de  juin  k  aoüt,  et  Principe  (2<*  lat.  N.)  ne 
Test  plus  du  tout  (Cf.  Wilkes,  United  States  exploring  expeditiony  V, 
p.  479)  :  c'est  k  quoi  tiendrait  le  climat  salubre  d'Annobon,  tandis  que 
Principe  serait  aussi  malsain  que  la  cöte  de  la  Guin^e. 

9.  Valdez,  Six  years  in  Western  Africa,  II,  p.  24;  Omboni  {loc.  cit., 
p.  238). 

10.  Livingstone,  Missionary  Travels,  Mit  allemande,  ü,  p.  130,  15, 
6,  112,  104,  41  ;  —  I,  p.  370,  333,  383,  309,  324,  349. 

11.  Bürton,  The  Idke  regions  of  Central  (equatorial  Africa,  I,  p.  232, 
298 ;  II,  p,  8,  49. 

12.  DovYAK,  Meteorolog.  Beobacht  in  Gandokoro  {Denkschrift  der 
Wien,  Akad.,  ann.  1858). 

13.  Baikie  (Peterm.  Mittheil.,  ann.  1855,  p.  206). 

14.  Livingstone,  Expedition  to  the  Zambesiy  p.  322, 570.—  Rüssegger 
(Reise  nach  Griechenland:  Jahresb.,  ann.  1844,  p.  58). 
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15.  LmxGSTONE,  ibid.y  p.  533,  588,  589,590,  48,  69,  570,  100,  19,  562. 

16.  Le  Flora  abymnica  de  Richard  contient,  sur  165!2  Phan^rogpames, 
19i  Graminees  (Jahresb.,  ann.  1859,  p.  59).  Relativement  ä  laproporlion  des 
Graminees  dans  Tlnde  occidenlale,  comparez  Grisebach,  Die  geograph,  Ver- 
breitung der  Pflanzen  WestindienSy  p.  72). 

17.  R.  Brown,  Melanges,  I,  p.  281,  291. 

18.  Reade,  loc.  city  p.  390. 

19.  Hartmann,  Reise  durch  Nordöstafrica,  p.  484,  278,  287,  481, 191, 
483,  403,  402,  480;  Atlas,  pl.  20,  23,  21. 

20.  Steudner,  Zeitschr.  für  Erdk.,  1864,  XVII,  p.  50,  38,  35,  24. 

21.  Werne,  Expedition  zur  Endeckung  der  Quellen  des  Weissen  Nil, 
p.  93,  449,  381. 

22.  Güillemin,  Perrottet  et  Richard,  Florw  Senegambioe  Tentamen, 
I,  pl.  32. 

23.  Peters,  Reise  nach  Mossambiquey  Botanik. 

24.  ScHWEiNFüRTH,  Zeitschr.  fürErdk.,  ann.  1865,  XIX,  p.  388,  418. 

25.  Comparez  Domaine  mediterrameny  1. 1«%  p.  378. 

26.  Humboldt,  Ansichten  der  Natur,  II,  p.  29,  237. 

27.  Tremaüx,  le  Soudan,  p.  279,  225,  281,  112. 

28.  Barth,  Reisen  in  Nord-  und  Central- Africa,  I,  p.  324,  280. 

29.  E.  Vogel  (Peterm.  Mittheil. ,  ann.  1856,  p.  166). 

30.  Grisebach,  Flora  of  the  British  West  Indian  islandSy  p.  253. 

31.  J.  Hooker,  Joum,  ofthe  Proceedings  of  the  Linn,  Soc,  VII,  p.  2i8. 

32.  D*apr6s  Th.  Vogel,  le  Coffea  arabica  crolt  egalement  sauvage  dans 
rfital  de  Liberia  (Hooker,  Niger  Flora,  p.  413). 

33.  Heuglin {Reisenach  Abyssinien,  p.  186)  adonnöun  dessin  depaysage 
qui  retrace  la  physionomie  du  Gibarra. 

34.  Barth  (Peterm.  Mittheil.,  ann.  1856,  p.  381). 

35.  Welwitsch, /our».  of  the  Proceed  .of  the Linn.  Soc,  III,  p.  150-155. 

36.  Dans  les  contr^es  möridionales,  M.  Kirk  a  distingu^  du  Mtisa  En- 
sete,  que  Bruce  a  ^te  le  premier  ä  faire  connaltre,  une  aulre  esp^ce  de 
mtoe  taille  qu'il  nomma  M.  Livingstoniana,  mais  dont  la  valeur  speci- 
fique  exige  un  examen  ult^rieur. 

37.  LiviNGSTONE,  Missionary  Travels,  pl.  13.  Selon  M.  Boissier  (DG. 
Prodr.,  XV,  2,  p.  178),  la  planle  grasse  frutescente  du  Kordofan  et  du  Sen- 
naar, figuröe  par.MM.  Tr^maux  et  Hartmann,  et  dont  les  branches  se  termi- 
nenten  une  rosette  de  feuilles  charnues  {Euphorbia  venenifica),  nVstpro- 
bablement  point  une  Euphorbiac^e. 

38.  ScHWEiNFURTH,  Flora  des  Soturba  an  der  nubischen  Küste  {Ver- 
handlungen der  zool.-botan .  Gesellsch.,  XV,  p.  544-557). 
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39.  Hartmann  (loc.  cit.,p.  287)considere  le  Leptadmia  de  Nubie  comme 
le  Sarcostemma  viminalc  de  la  flore  du  Cap,  espece  voisine)  de  la  pre- 
miere. 

40.  LiviNC.STONE,  Expedition  to  the  Zambesiy  p.  490,  5i6  :  on  y  voil 
ögalement  mentionne  un  Rhododendron  ä  c6t^  des  Proleacees. 

41.  Kloden  (Peterm.  MittheiL,  1855,  p.  170).  —  Schimper  (Wiener  Sit- 
zungsberichte, Hislor.  Klasse,  VIII,  p.  227)  d^lermine  la  limite  des  arbres 
en  Abyssinie  k  3573  m.  (11  000  p.),  probablemenl  eu  egardä  lapresence  du 
Kousso,  et  parce  que  peul-6tre  il  ne  reconnait  pas  pour  un  arbre  proprement 
dit  le  Gibarra,  qui  s*öl^ve  plus  haut,  mais  qui  perit  apr^s  sa  Aoraison. 

42.  Roth,  Schilderung  der  Naturverhältnisse  in  Süd-Abyssinien. 

43.  Heiglin  (loc.  CiL,  cf.  Peterm.  MittheiL,  ann.  1867,  p.  434,  ainsi  que 
le  Compte  rendu  in  Behm  Jahrb.,  III,  p.  197)  rapporle  que  les  r^gions 
v^getales  de  TAbyssinie  sont  distinguees  par  ses  habitants.  Le  Kala  corres- 
pond  a  la  region  des  vallees  (0-1786  m.  ou  5500  p.);  le  Woina-Deka  k  la 
terrasse  de  Coniferes,  oü  la  Vigne  est  cultiv^e  (1 786-2 i36  m.  ou  3500- 
7500  p.),   et  le  Deka  (2i30-3898  m.  ou  7500-12000  p.)  aux  firict^es. 

44.  Mann  (Journ.  Proceed.  Linn.  Soc,  VII,  p.  175).—  Burton,  Abeo- 
kuta,  II,  p.  77,  115. 

45.  J.  Hooker,  On  the  Plants  ofthe  Cameroom  (Journ.  Linn.  Soc,  loc. 
CiL,  p.  171-240).  Dans  cette  elaboralion  des  colleclions  de  M.  Mann,  je 
compte  11  arbres  de  la  zone  temp^ree,  dont  trois  ont  et^  constat^s  jus- 
q\x*ä  2599  m.  (8000  p.),  et  le  reste  jusqu'ä  2436  m.  (7500  p.).  Dans  ce 
nombre,  trois  croissent  egalement  en  Abyssinie ;  un  Podocarpus  est  lirait^ 
a  S  -Thom^,  oü,  de  möme  qu'ä  Fernando-Po,  les  r^gions  coincident  avec 
Celles  des  Camerouns.  Cependant,  k  Fernando-Po,  un  arbre  de  la  hauteur 
de  9™, 7  (Hypericum  angustifolium)  a  ete  trouve  jusqu'a  l'altitude  de 
32 i8  ra.  (10000  p.);  cet  arbre  jouit  d'une  grande  exlension  sur  les  Came- 
rouns (1299-2599  m.  ou  4000-8000  p.),  ainsi  qu'en  Abyssinie,  jusqu'ä  Bour- 
bon.  Les  deux  aulres  arbres  qui,  sur  les  Camerouns,  s'elevent  jusqu'4 
2599  m.  (8000  p.)  sont  Leucothoe  salicifolia  el  Myrsine  angustifolia,  dont 
le  premier  croit  egalement  ä  Fernando-Po  (jusqu'a  2761  m.  ou  8500  p.), 
dans  les  Mascareignes  et  k  Madagascar,  de  meme  que  le  dernier  en  Abys- 
sinie, (Cf.  J.  Hooker,  On  the  Vegetation  of  Clarencc  peak,  Femando-Po, 
ibid.,  VI,  p.  1-24.) 

46.  Decken,  Reisen  in  Öst-Africa,  bearb.  von  Kersten,  t.  II,  carte  I. 

47.  Krauss,  Regensb.  Flora,  ann.  1846. 

48.  Schnizlein  (Regensb.  Flora,  ann.  1842;  Jahresb.,  ann.  1842,  p.'409 
et  feuille  suppl6mentaire  I,  p.  139).  Voici  la  sörie  successive  des  familles 
\iredominantes  dans  la  collnrtion  nnbinnne  do  M.  Kolschy  :  Legumineuses 
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(au  (lelä  de  15  pour  100),  Gramin^s  (12),  Synanthörees  (7),  Euphor- 
biac^es  (5  ä  6),  Malvacees  (5),  Convolvulacöes  (4  ä  5),  Gyperacees  (pres- 
que  i),  Acanlhac^es  (3  a  4  pour  100  sur  400  Phanerogames). 

49.  J.  Hooker  et  Bentham,  Flora  nigritiana  (dans  W.  Hooker,  Niger 
Flora  :  Jahresb.y  ann.  1849,  p.  47).  Cet  ouvrage  contient  (page  577) 
1870  Phanerogames.  Les  familles  dominantes  forment  les  s6ries  suivantes  : 
L^gumineuses  (14  pour  100),  Rubiac^es  (8-9),  Gramin^es  (8),  Synanlh^- 
rees  (4-5),  Cyp6rac(^es  (presquc  4),  Acanlhac^es  (au  delä  de  3),  Malva* 
cees  (presque  3),  Euphorbiac^es  (presque  3),  ConvolTulacöes  (2  k  3), 
(Irlic^es  (presque  2),  Orchidees  (1-2  pour  100). 

50.  Sörie  successive  des  familles  pr^dominantes  dans  la  Flore  do 
l*Abyssinie  de  Richard  (note  16)  :  Graminees  (pres  de  12  pour  100),  Le- 
gumineuses  (II),  Synanlher^es  (11),  Gyperacees  (pr6s  de  5),  Labiees 
(3  k  4),  Scrofularinees  (au  delä  de  3),  Acanthac^cs  (pres  de  3),  Rubia- 
cees  (au  delä  de  2),  Urticees,  Ascl^piadees  et  Orchidees  (2  pour  100 
chaque).  Les  plantes  cultivees  sont  exciues  du  montant  total  (1625). 

51 .  S6rie  successive  des  familles  prödominanlcs  parmi  les  237  Phane- 
rogames recueillies  par  M.  Mann  sur  les  Camerouns,  au  delk  de  Tallitude 
de  1624  metres  ou  5000  pieds  (note  45)  :  Graminees  (13  pour  100),  Sy- 
nanlh^rees  (12-13),  Orchidees  (prös  de  10),  Labiles  (pr^s  de  6),  Gypera- 
cees (4-5)  Scrofularinees  (au  deld  de  3),  L^gumineuses,  Orabelliferes,  et 
IJlicees  (pres  de 3  pour  100  chacun). 

52.  ScHOüw,  Linncea,  VH!,-  p.  639. 

53.  BoTTA,  Archm$  du  Museum  d*hüt*  nat,y  vol.  II;  Jahresb.,  ann. 
1813,  p.  49. 

54.  Wellsted,  Trav'lsin  Arabia,  H,  p.  449. 

55.  T.  Anderson,  Florula  Adenemis  (Journ.  Proceed.  Linn.  Soc,  V, 
Supplem.,  p.  1-47).  La  s^rie  successive  des  familles  predominantes  se 
(leveloppe  ainsi  :  L^gumineuses  (10-11),  Graminees  (9-10),  Gapparid^es 
(9-10),  Euphorbiacees  (7-8),  Synanthörees  (5-6  pour  100). 

56.  Pelgrave,  Central  and  Eastem  Arabia,  carte. 

57.  Wrede  (Journ,  Geogr.  Soc.y  1844,  p.  110)  est  probablement  le  seul 
voyageur  qui  ait  franchi  le  massif  monlagneux  marginal  de  Hadramaut 
(sur  la  cöte  arabique)  et  visite  le  desert  de  Dahna.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  la 
proximite  de  Makalla,  en  traversant  un  col  de  2599  metres  (8000  p.)  d'al- 
titude.  11  fait  observer  que  la  haute  plaine  siluee  de  Tautre  edle,  et  oii 
Ion  ne  peut  d^couvrir  aucune  trace  de  Vegetation,  se  trouve  k  peu 
pres  325  metres  (1000  p.)  plus  bas.  H  parait  donc  que,  sur  son  bord  me- 
ridional,  le  desert  de  Dahna  s'eieve  k  2274  metres  (7000  p.). 

58.  Anderson,  loc.  cit ,  p.  v,  \ii. 
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59.  FoRSKAL,  Flora  (pgyptiaco-arabica,  p.  Lxxni  :  pluie  dans  TY^men 
depuis  juin  jusqu*A  fin  septembre.  —  Niebuhr,  Reise  in  Arabien  (6d.  fran- 
Qaise,  II,  p.  337)  :  p^riode  de  pluie  depuis  la  mi-juin  jusqu'ä  la  mi-sep- 
tembrc.  M.  Niebuhr  y  dit  ägalement  que  sur  la  cöte  m^ridionale,  laperiode 
des  pluies  dure  depuis  la  mi-fevrier  jusqu*ä  la  mi-ayril,  k  Maskale  depuis 
la  mi-novembre  jusqu'ä  la  mi-fevrier ;  mais  il  n*a  pas  visil^  ces  contrees 
lui-ro^me,  et  il  n*a  pu  tenir  compte  de  la  marche  oppos^e  des  Saisons  dans 
le  Tehama  et  dans  les  montagnes.  En  cons^quence,  on  ne  sait  encore  rien 
de  certain  sur  la  periode  des  pluies  dans  THadramaul.  M.  Wrede,  qui  y  visita 
k  la  fin  de  juin  les  vallees  des  montagnes,  trouva  k  cette  äpoque  la  Vege- 
tation en  plein  developperaent,  et,  le  long  des  rivi^res,  les  arbresom^  de 
riebe  feuillage  et  les  versants  des  montagnes  revßtus  de  plantes  aroma- 
tiques ;  mais  il  ne  dit  rien  relativement  aux  pr^cipitations.  11  est  vraisem- 
blable  que  les  saisons  s'y  comportent  k  peu  pr^s  comme  dans  TY^men. 
Toutefois  il  y  a  dans  M.  VVellsted  un  passage  passablement  obscur  k  cet 
egard,  quine  fournit  guere  d'information  positive.  II  faitobserver  qu*il  est 
ä  mdme  de  jugerpar  sa  propre  exp^rience  de  ce  qui  concerne  lacdte  meri- 
dionale,ainsi  que  du  climat  k  T^poque  de  la  mousson  du  nord,  qui  dure 
depuis  octobre  jusqu'ä  la  mi-mai  et  est  depourvu  de  pluie  (weather  usually 
hazy,  q  cUmdlesssky) ;  ce  qui  ne  s'accorde  gu^re  avec  la  direction  des  vents 
dont  il  s*agit,  k  moins  qu'il  ne  soit  permisd*admettreque  le  voyageur  ait  eu 
en  vue,  non  THadramaut,  maisla  c5te  occidentale  d'Oman.  Au  reste,  le  ciel 
Sans  nuage  dont  il  parle  pourrait  ne  se  rapporter  qu'au  Tebama,  puisqu*il 
ne  s*etendait  point  jusqu*ä  la  montagne.  D*apres  la  direction  du  vent,  on 
doit  s'attendre  k  ce  que  les  montagnes  d'Amon,  dont  la  cöte  tropicale  est 
en  effet  sous  l'empire  des  moussons  r^guli^res  et  modernes  de  Tlnde,  aient 
des  pluies  d'hiver  produites  par  le  vent  nord-est  qui  domine  k  cette 
6poque,  ce  qui  s*accorderait  ^alement  avec  Tassertion  de  M.  Niebuhr. 

60.  BmsT,  Physical  Geography  ofthe  Red  sea  {Journ.  Geogr,  Soc,  18U, 
p.  231).  La  mousson  sud-est  se  dirige  verticalement  sur  la  cöte  de  Hadra- 
maut.  Dans  la  mer  Rouge,  les  courants  atmosph^riques  suivent  la  direc- 
tion de  la  vallöe,  selon  la  configuration  de  la  mer  et  des  chatnes  monta- 
gneuses  qui  la  bordent ;  ces  courants  atmospheriques  sont  par  cons^quent 
des  vents  sud-ouest  ou  sud-est.  Au  nord  de  Dschedda  (21®  lat.  N.),  r^gne 
le  vent  nord-ouest  (l'aliz^  devie  du  Sahara)  presque  constamment;  dans  la 
partie  m^ridionale,  le  vent  sud-est  (selon  M.  Buist,  la  mousson  nord-est  de- 
vi6e  de  la  mer  indienne)  dure  huit  mois ;  vient  ensuite  de  juin  a  septembre 
le  vent  nord-ouest,  qui  accompagne  la  periode  de  pluie  de  TYemen. 

61.  Wfxlsted,  Travels  to  the  city  ofthe  Caliphs,  II,  p.  281,  283,  286. 

62.  D'aprAs  les  comparaisons  failes  par  M.  Schnizlein  (note  18).  L'enu- 
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meration  communiqu^e  par  lui  des  esp^ces  indiennes  de  la  Nubie  fait  Toir 
qu'elles  constituent  en  majeure  partie  des  mauvaises  herbes,  qui  accompa- 
gnent  les  plantes  cültiv^es.  Quant  au  petit  nombre  des  v^getaux  ligneux 
Indiens  dans  le  Soudan,  comi^SLTezJahresb.y  ann.1847,  p.  44,  etann.  1850, 
p.  59. 

63.  Jahresb.,  ann.  1849,  p.  47. 

64.  Grisebach,  Die  geograph.  Verbreitung  der  Pflanzen  Westindiens, 
p.9.ii. 

65.  M.  Bentham  fait  observer,  relatiyement  aux  plantes  communes  ä 
l'Afrique  tropicale  et  au  Soudan,  qu'elles  paraissent  se  präsenter  parlicu* 
li^rement  dans  la  proximite  de  la  mer,  et  en  tout  cas  ne  franchissent  point 
les  premi^res  hautenrs  (Hooker,  Niger  Flora^  p.  xiu).  Dans  mon  travail 
sur  VExtension  geographique  des  plantes  de  VInde  occidentaley  j*ai  donnö 
(p.  13)  une  liste  des  plantes  tropicales  ocöaniennes,  renfermant  31  esp^ces 
littorales,  et  k  peu  pr^s  autant  d*especes  qui  croissent  dans  Teau  ou  dans 
les  mar^cages. 

66.  Jahresb. y  ann.  1850,  p.  60. 

67.  J^s  v^g^taux  ligneux  du  Cap  qui  reviennent  en  Abyssinie  sont  : 
3  especes  de  RhuSy  Acacia  melliferay  Anthospermum  cordifoliumy  Myr- 
sine  africana,  Qlea  laurifolia,  Halleria  lucida  et  Hebenstreitia  dentata; 
sur  les  Camerouns,  Uex  capensis. 

68.  Voici  des  exemples  de  connexipn  entre  les  plantes  des  regions  mon- 
tagneuses  du  Soudan  et  de  Madagascar,  ainsi  que  les  Mascareignes  :  Rubits 
apetalus  (Fernando-Po,  Abyssinie,  Madagascar,  Bourbon),  Leucothoe  saHci- 
folia  (ibid.,  mais  non  constate  en  Abyssinie);  Senecio  Bc^eri  et  Sebaca 
örachyphyüa  (Fernando-Po,  Camerouns,  Madagascar). 
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KALAHARI 


Climat.  —  Depuis  le  Gariep  (Orange-river,  29"  lat.  S.)  re- 
pr6senlant  les  limitcs  du  pays  du  Cap,  jusqifau  lac  Ngami 
(20"  lat.  S.),  et  dans  le  d6sert  de  Kalahari  jnsqu'ä  la  cöte  atlan- 
lique  de  TAfrique  m^ridlonale,  se  döploient  des  contröes  d6- 
pourvucs  d*cau,  gonöralement  cornpartes  au  Sahara.  De  m6me 
quc  dans  le  nord  du  monde  afiicain,  cc  sont  encore  ici  les 
conü'6es  situ6es  sous  lestropiquosquiuianquent  d'eau  courante; 
et  de  meme  que  la  flore  m6diteiTan('enne  est  s6par6e  duSoudan 
par  le  grand  d6sert,  de  mfime  la  (loie  du  Cap,  toucharit  ?enle- 
ment  i  Test,  dans  la  Cafrerie,  aux  foroies  vögetales  des  iro- 
piques,  se  Irouve  partout  ailleurs  d'autant  plus  iso!6e  qu  eile 
subit  plus  d6ciil6ment  Tactioii  du  climat  du  Kalahari.  Bien  que 
ce  ne  soient  que  les  parties  centrales  du  domaine  qui  portent 
le  nom  de  drsert  de  Kalahari,  je  n'en  comprends  pas  moins, 
sous  cet!e  dcniomination  de  Kalahari,  les  contr6es  situ^es 
ä  Tonest,  et  par  cons'^quent  le  Grand -Namaqua  et  le  Da- 
niara,  qui  sont  tout  aussi  döpourvues  d'eau,  et  dont  la  Vege- 
tation parait  se  fondre  de  diverses  uinniferes  avec  celle  du 
d6sert. 

Ce  n'est  que  depuis  ces  vingt  derniferes  annees  qu  on  a  com» 
nienc6  ä  connaltre  ces  contr6es,  et  cela  grace  k  Tactivitfi  des 
missionnaires  et  des  aujateurs  de  chasse;  mais  sous  le  rap- 
port  bolaniqne,  elles  n'ont  pas  encore  6t6  explor6es  jusqu'ici, 
ou  du  moins  ne  Tont  6(6  que  sur  quelques  points  peu  noiubreux. 
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En  1849  seulement,  M.  Livingstone  parviiit  a  iriompber  des 
obstacles  que  le  d^sert  du  Kalahari  avait  oppos6s  jusqu'alors  ä 
toutes  les  tentatives  faites  par  les  voyageurs  du  Cap,  pour  p6- 
n6lrer  plus  avant  vers  le  nord  dans  le  continent.  Bien  que  ces 
obstacles  tiennent  parüculiörement  au  uianque  d  eau,  od  n*eu 
a  pas  moins  le  droit  de  poser  aujoui-d'hui  une  quesllon  :  est-il 
r^ellement  permis  de  parier  d'un  d^sert  dans  le  midi  de  T  Afrique? 
En  effet,  bien  qiie  les  lits  de  riviöres  y  soient  ä  sec  ou  n'y  con- 
tiennent  de  Teau  que  p6riodiquement,  comme  les  Oueds  du 
Sahara,  et  que  möme  les  sources  et  les  puits  ne  s'y  prösentent 
qu'Ji  de  larges  int  ervalles,  n^anmoins  le  domaine  du  Kalahari 
l>oss6de  une  poriode  de  piuie  qui  se  reproduit  avec  assoz  de 
r6gularit6,  ce  qui  du  resle  n'empftche  pas  que  souvent,  dans  des 
ann6es  de  söcheressc,  les  pr6cipitations  n'y  fassent  compl6lc- 
ment  d^faut.  Si,  d'une  part,  Teau  se  tarit,  ayant  sans  doute  ici 
aussi  un  cours  souterrain,  d'aulre  part,  les  pröcipitations  6tant 
plus  fräquentes  que  dans  le  Sahara  et  Thumectation  du  sol  par 
les  eaux  soutcrraines  s'operant  avec  plus  de  persislance  que 
dans  ce  demier,  il  s'ensuit  que  la  v6g6tatioD  du  Kalahari  est 
.  beaucoup  plus  touffue  et  plus  varice,  et  que  Ton  voit  s'y 
allrouper  les  grands  Mammifferes  des  savanes  tropicales  (non 
dans  chaque  saison  loutefois),  en  groupes  plus  considörables 
que  partout  ailleurs.  Ciependant,  si  Ton  rattache  Tidie  de  d^sert, 
non  k  l'absence  des  pluies,  mais  au  d6faut  de  nappes  d'eau 
persistantes,  le  Kalahari  peut,  sans  doute,  6tre  consid6r6  commo 
dösert  et  inhabitable.  C'est  que  pr6cis6ment  il  constitue  une 
r6gion  interm6diaire  entre  les  d6serts,  les  savanes  et  les  steppe» 
h  buissons;  il  ne  possöde  point,  comme  le  Sahara,  des  oasis  ä 
population  s^dentaire,  mais  n'est  habi(6  que  par  des  nomades 
errants  \  dont  les  troupeaux  Taniment  ä  Tinstar  de  ceux  des 
steppes  aslatiques;  enfin  il  difffere  des  savanes  du  Soudan  par 
une  ariditö  du  sol  qui  exclut  presque  compl6tement  Tagricul- 
ture.  D'ailleurs,  bien  que  le  Kalahari  ne  soit  pas  une  steppe 
d6bois6e,  puisque  sur  certains  points  il  est  mferae  revfitu  de 
forfets,  les  Palmiers  du  Sahara  lui  fönt  essentiellement  döHiut, 
et  la  limite  m^ridionale  de  cette  forme  v^g^lale^  constitue  en 
mönae  temps  la  ligne  oü  les  tribus  nomades  des  Hottentots  et 
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des  Betschuans^  se  renconirent  avec  les  nfegres  et  leur  agri- 
culture*. 

Le  cliaiat  du  Kalahari  se  rattache  de  la  manifere  la  plus  intime 
au  relief  du  sol,  et,  sous  ce  rapport,  rAfrique  m6ridionale  s'ac- 
corde  avec  les  parties  limitrophes  du  Soudan,  tant  par  les  lignes 
de  soulfevement  qui  longent  la  cöte,  que  par  les  hautes  surfaces 
unies  qu'elles  bordent.  Seulement,  les  plaieaux  du  centre  sont, 
en  g6n6ral,  plus  61ev6s,  et  sur  le  Gariep  ils  passent  insensible- 
ment  aux  hautes  plaines  du  Cap,  en  sorte  que  souvent  ils  mas- 
quent  presque  les  massifs  montagneux  du  bord  extörieur,  et  en 
cons6quence,  ressemblent  plutöt  ä  une  vaste  terrasse  monta- 
gneuse  qu'ä  une  plaine  fermöe.  C'est  pourquoi  le  climat  de  ces 
plaieaux,  ainsi  que  celui  de  leurs  montagnes  marginales,  doit 
6tre  consid6r6  comme  formant  un  enseinble  qu  11  convient  de 
s6parer  du  pays  plac6  au  devant  de  la  cöte  occidentale. 

Les  plateaux,  y  compris  le  d6sert  de  Kalahari,  diffi&rent  du 
Sahara  sous  le  rapport  climatörique,  non-seulement  en  ce  qu'ils 
refoivent  des  pröcipitations  plus  fortes,  mais  encore  en  ce  que 
ces  derniferes  ont  lieu  pendant  la  saison  oppos6e,  —  en  6t6,  — 
comme  dans  le  Soudan.  C'est  assur6ment  un  ph6nom6ne  remar- 
quable,  et  qu'il  n*est  gufere  facile  d'expliquer,  que  celui  des  deux 
d^serts  de  TAfrique  qui,  plac6s  k  la  m6me  distance  de  Töqua- 
teur  et  soumis  ä  des  pr6cipitations  analogues  sous  les  rapports 
de  leur  formation  et  de  leur  irr6gularit6,  se  comportent  n^an- 
moins  d'une  manifere  assez  diflSrente  pour  que  le  döveloppement 
des  plantes  ait  lieu  dans  le  Sahara  en  hiver  et  dans  le  Kalahari 
en  6t6.  Dans  les  deux  cas,  ce  sont  des  pluies  d'orage,  ou  bien 
des  averses  analogues  k  celles  produites  par  des  ph6nomfenes 
orageux*,  qui  foumissent  des  masses  d*eau,  puls  se  Irouvent 
dans  le  Kalahari  suspendues  pendant  longtemps,  souvent  des 
ann6es  entiferes,  et  dans  le  Sahara  pendant  des  p6riodes  bien 

*  Dans  son  Journal  de  voyagc,  publik  apres  sa  mort  par  Horace  Waller  (The  last 
Journal  of  D.  Livingstone^  elc.,  London,  187i,  vol.  I,  p.  325),  le  celebre  voyageur 
donne  une  descriplion  fori  interessante  des  amas  d*eaux  souterraines  rc^pandus  tout 
autour  du  lac  Bemba,  ainsi  que  dans  le  d^sert  de  Kalahari :  ces  amas,  qu*il  qualiilc 
d'epongcs  {Sponges)^  sont  recouverts  par  une  terre  poreuse  et  reposent  sur  ün  sable 
fin  qui  s'agglutinc  fortement  et  constitue  de  cette  maniöre  une  solide  couchc  im- 
perm^ble.  —  T. 
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plus  longues  encore.  Les  pr^cipitations  out  lieu,  i  la  vuritc, 
dans  le  Soudan  et  dans  le  Kalahari,  soumises  aux  nifeines  con- 
ditions  quant  ä  la  position  z^nitbale  du  soleil ;  mais  dans  le 
Soudan  elles  se  reproduisent  ä  l'öpoqne  de  leur  saison  d'une 
raanifere  si  certaine  et  si  pröcise,  qu'elles  remplissent  d*eau  de 
vastes  systfemes  hydrographiques,  et  röpandent  partout  la  corne 
d'abondance  de  la  nature  tropicale,  tandis  que  dans  le  Kalahari 
les  lits  des  riviferes  sont  le  plus  souvent  ä  sec  et  ne  renferment 
que  pendant  peu  de  temps  de  Teau  qui  ne  tarde  pas  k  tarir  ou 
bien  se  concentre  fJi  et  lä  en  sources.  Plus  le  soleil  deineure 
longtemps  dans  la  proximit6  du  z6nith,  plus  est  persistant  le 
courant  atmosphörique  qui  produit  les  prccipitations.  Sous  les 
tropiques,  oü  cette  p6riode  va  toujours  en  se  r^duisant  gra- 
duellement,  le  d6veloppement  des  courants  aimospbiriques  ne 
constitue  qu'un  ph6nomfene  passager,  de  mfeme  que  sous  les 
latitudes  plus  6kv6es.  Quand  il  s*agit  d*une  force  assez  puis- 
sante  pour  faire  naltre  des  contre-courants,  et  par  li  des  pluies 
d'orage,  il  faut  tenir  coropte  nioins  de  la  position  du  soleil  mfime, 
que  des  difförences  locales  de  Tatmosphire  et  de  la  nature  du 
sol,  et  par  cons6quent  quant  au  soleil,  de  T^tat  du  ciel  relative- 
ment  aux  nuages,  et  quant  au  sol,  des  degr6s  divers  de  sa  capa- 
cit6  calorifiqne.  De  tels  effets,  en  tant  qu  il  est  question  de  con- 
trastes  theroüques  locaux,  peuvent  se  produire  ea  toute  saison ; 
n)ais  les  orages  d'hiver  sont  exceptionnels,  parce  que  la  posilion 
61ev(5e  du  soleil  donne  ä  ces  contrastes  un  plus  grand  d6velop- 
pement.  II  s'ensuit  que  le  Sahara,  avec  ses  orages  d'hiver,  a  un 
d6savantage  considerable  ä  Tegard  du  Kalahari,  oü  pendant 
r6t6  on  s'attend  i  une  abondante  Irrigation .  M6me  dans  le  nord 
de  TEurope,  il  est  une  contr6e  —  la  cöte  occidentale  de  la  Nor- 
v6ge  —  oü  Ton  ne  volt  presque  que  des  orages  d*hiver,  si  rares 
sous  nos  latitudes.  II  en  est  donc  de  mfeme  du  Sahara  ä  T^gard 
du  Kalahari ;  mais  en  Afrique,  oü  les  mouvements  de  Tatmos- 
phöre  se  trouvent  r6gl6s  d'une  manifere  tellement  plus  uni- 
forme et  plus  simple,  un  tel  ph6nom6ne  se  confoit  raieux  qu  en 
Europe. 

Dans  ratmosphfere  söche  du  d^sert,  la  production  des  prcci- 
pitations tient  encore  ä  une  condition  particulifere :  il  faut  que 
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les  couches  sup6rieures  ou  au  moins  les  couches  införieures  de 
ratmosphfere  contiennent  des  rögions  plus  riclies  en  vapeurs 
aqueuses;  or  ces  derniferes  ne  sauraient  fetre  engendr^es  sui'  les 
lieux  mfemes,  et  ne  peuvent  fetre  amenöes  que  du  debors.  11  y  a 
lieu  d'admettre  que  les  orages  d'hiver  du  Sahara  empruntent 
leurs  pröcipilations  aux  contrc-aliz6s,  puisque  c  est  lä  la  seule 
source  d'humidit6  que  Töquateur  röpande  sur  le  dösert;  tandis 
que  Talizö  venant  du  coniinent  asiatique  renferme,  pr6cis6ineDt 
ä  cause  de  cela,  une  quantit6  tellement  peu  consid6rable  de 
vapeurs,  qu'il  n*y  en  a  peut-fetre  pas  d'autre  exemple  sur  notre 
globe.  Le  Kalahari  se  trouve  ^galemeut  sous  l'empire  de  lalizö; 
seulcnient  ici,  c'est  un  vent  sud-est  qui,  du  rnoins  en  6t6,  a  sa 
source dansVOc^anindien  et  amfene  en  consöquencedelavapeur 
aqueuse.  11  est  vrai  que  surla  terrasse  littorale  de  Natal,  Talizö 
d*6l6  pord  son  humiditö,  mais  cela  n'a  pas  lieu  dans  les  couches 
superieurcs  de  ce  vent  qui  passe,  sans  subir  d'atteintes,  par- 
dessus  les  montagnes,  et  dfes  lors  apporte  aux  plateaux  int6- 
rienrs  la  vapeur  aqneuse  qu  il  renferme.  En  elTet,  la  colonne 
d'air  qui  se  meut  en  qnalitö  d*aliz6  s'616ve  bien  plus  haut  dans 
Tatmosphöre  que  la  terrasse  littorale  de  TAfrique  nich'idionale. 
On  peut  donc  s'attendre  k  ce  qu'en  6t6,  lorsque  le  sol  du  Kalahari 
est  le  plus  ^chauflfö,  il  s'y  forme  des  courants  atmosphßriques 
ascendants,  neulralis^s  par  lalizö  qui  descend  rapidement  des 
rögions  sup6rieures  et  donne  lieu  aux  orages,  par  suite  du  ni6- 
lange  des  couches  almosphoriques  chaudes  et  froides.  Confor- 
ni^ment  h  cette  manifere  de  voir,  la  vapeur  d'eau,  qui  se  con- 
dense  en  nuages  pluvieux,  provient  dans  le  Kalahari  de  Talize 
de  la  mer  de  l'Inde,  tandis  qu'au  contraire,  dans  le  Sahara,  eile 
est  emprunt^e  an  contre  aliz6  qui  vient  du  Soudan,  et  qui,  Ji 
Föpoque  oü  les  courants  atmosph^riques  ascendants  sont  plus 
foitement  d6velopp6s,  röpa-id  la  pluie  dans  le  Sahara  en  6t6, 
et  dans  le  Soudan  en  hiver,  lorsque  ces  courants  atteignent  ä 
une  hauteur  moins  61ev6e  les  vapeurs  aqueuses  äquatoriales  et 
peuvent  ainsi  6tablir  plus  ais^ment  une  action  r^ciproque. 

Mais  il  est  encore  un  aulre  fait  qui  a  de  Timportance  pour  les 
orages  d*6t6  du  Kalahari,  et  qui  tient  aux  vents  variables  de 
Nalal.  Sous  cetle  latitude,  la  c6le  Orientale  de  TAfrique  ne  pos- 
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skde  point  d*aliz6  durable;  mais,  ainsi  que  nous  l'avoDS  fait 
observer  (p.  106)  dans  la  section  consacr6e  au  Soudan,  le  vent, 
venant  de  la  mer  des  Indes,  ne  soufile  ici  que  de  novembre  ä 
mars;  peudant  tous  les  autres  mois,  ce  sont  les  vents  de  terre 
qui  dominent.  De  Tautre  cöt6  de  la  terrnsse  laterale»  les  courants 
atmosph^riques  de  Test  paraissent,  k  la  v6rit6,  pr6dominer 
rannte  entifere,  du  moins  dans  la  partie  septentrionale  du 
Kalafaari ;  cependant  une  aspiration  qui  a  pour  foyer  le  däsert 
m6me,  et  non  la  mer,  n'amfene  point  des  vapeurs  d'eau  :  c'est 
pourquoi  les  orages  se  trouvent  limit^s  ä  Töpoque  oü  Taliz^  est 
plus  humide.  M.  Livingstone  a  expliquä  avec  une  parfaite  con- 
naissance  locale'  Taction  de  rOc6an  des  Indes  sur  le  climat 
et  sur  la  v^gätation  des  conträes  constituant  les  limites  enlre 
la  c6te  Orientale  et  le  dösert  de  Kalabari.  U  affirme  que  dans  le 
Kalahari  on  voit  r6gner,  durant  la  majeure  partie  de  Tann^e, 
un  vent  venant  de  Test  ou  de  Test-sud-est,  que  les  montagnes 
littorales  ont  d6jä  d6pouiI16  de  son  humiditö;  mais  que  lä  oü  ces 
montagnes  se  trouvent  interrompues,  ou  bien  oü  elles  sont  de- 
pass6es  par  les  sommets  des  hauteurs  de  Tintörieur,  on  constate 
^alement  un  climat  humide  et  une  v6g6tation  qui  y  correspond. 
Ainsi,  m6me  tout  in  cötä  des  limites  du  d^sert  de  Kalahari,  on 
pourrait  trouver  certaines  montagnes  dont  les  hauteurs  nour- 
rissent  des  Fougferes  et  des  Pip6rac6es,  qui  ne  se  pr6sentent 
jamais  dans  leurs  r6gions  infferieures.  C'est  ce  qui  explique  le 
mdange,  dans  la  r^publique  du  Transvaal*,  de  formes  v6g6tales 
appartenant  ä  deux  domaines,  conträe  oü,  sur  quelques  points 
seulement,  on  culiive  des  c6r6ales  europ6ennes,  et  sur  d'autres 
le  Cafier  et  les  diverses  plantes  des  tropiques,  et  oü,  malgrö 
r616vation  du  niveau,  on  voit  reparaltre  les  types  v6g6taux  du 
Soudan. 

Les  p6riodes  de  pluies  aliitudinales  des  tropiques  surlacöte 
Orientale  doivent  donc  fetre  soigneusement  distinguöes  des  pr6- 
cipitations  incertaines  du  Kalahari,  bien  que  toutes  les  deux 
correspondent  äla  position  z^niihale  du  soleil  et  se  rattachent 
aux  mfemes  mois.  L'6poque  ä  laquelle  on  s'attend  aux  pluies 
d'orage  dans  Tintörieur  desplateaux  commence  immödiatemenl 
aussitöt  que  le  soleil  a  acquis  sa  plus  forte  döclinaison  m6ridio- 
T.  II.  in 
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nale,  savoir,  vers  le  mois  de  d6cembre,  et  eile  dure  jusqu'au 
mois  de  mai  \  Parfois  quelques  averses  Isoldes  ont  lieu  dfes  le 
mois  de  septembre  et  en  octobre,  et  tirent  la  v6g6tation  de  son 
sommeil  hivernal ;  ce  sont  lä  des  exceptions  comrae  il  s'en  pr6- 
sente  6galement  en  6t6  dans  le  Sahara,  et  comiiie  en  g6n6ral 
elles  peuvent  se  produire  sous  toutes  les  latitades,  lors  de  la 
formation  des  orages,  aussitöt  que  r^quilibre  local  des  courants 
atmosph6riques  g6n6raux  vient  ä  subir  une  forte  perturbation.  A 
tout  prendre,  la  p6riode  des  pr6cipitations  dure  donc  au  Kala- 
hari  mfime  plus  longtemps  qu  ä  Natal,  mais  la  diflFörence  entre 
les  effets  produits  sur  la  vie  des  plantes  dont  la  vigueur  tient 
ä  la  constance  des  contingents  d'eau  n'en  doit  fetre  que  plus 
consid6rable. 

Les  fr6quentes  interruptions  que  subit  Tirrigation  du  d6sert, 
ainsi  que  les  ann6escompl6tement  d6pourvues  de  pluie  quidans 
les  demiers  temps  ont  exerc6  une  influence  si  fächeuse  sur 
r^tat  du  b6tail,  ont  fait  croire  ä  un  döcroissement  progressif  des 
pr6cipilations  et  de  la  fertility.  On  s'est  prövalu  de  la  largeur 
des  lits  dess^chös  de  riviferes,  que  les  plus  fortes  pluies  ne  sau- 
raient  remplir ;  cependant,  dans  de  tels  cas,  on  manque  de  terme 
de  comparaison  pour  döcider  si  les  6rosions  du  sol  se  rattachent 
aux  p6riodes  göologiques  pr6c6dentes,  ou  bien  sont  d'une  ori- 
gine  moderne.  M.  Moffat  parle  de  traditions^,  d'aprfes  lesquelles 
il  fut  un  temps  oü  dans  ces  localitös  se  dressaient  des  forfits  de 
haute  futaie,  et  oü  les  troupeaux  päturaient  au  milieu  d'une 
herbe  61ev6e;  il  avait  observ6  lui-m6me  les  restes  de  puissants 
Acacia  GirafcBy  dans  des  endroits  od  Ton  voit  ä  peine  actuel- 
lement  un  arbre  isol6  s'61ever  au-dessus  des  buissons.  La  cause 
de  cette  destruction  des  forfets  tient  ä  Thabitude  des  indigfenes 
de  raviver  les  pacages  par  des  incendies  allum6s  dans  les  steppes, 
ainsi  que  cela  se  pratique  si  fr6quemment  parmi  les  nomades, 
Toutefois,  mftme  lä  oü  dans  le  pays  de  Damara  il  exisie  encore 
aujourd'hui  des  forfits  6tendues,  le  climat  n'en  est  pas  moins 
pauvre  en  pr^cipitations  atmosphöriques,  et  le  d6veloppement 
des  arbres  compatibles  avec  ce  climat  n'y  est  point  limii6,  pas 
plus  que  dans  le  d^sert  ou  sur  le  sol  le  plus  aride.  Ce  qui  Im- 
porte davantage,  ce  sont  les  observationsdeM.  Wilson,  consta- 
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tant  que  les  eaux  souterraines  dans  les  puits  du  d6sert  se  trouvent 
aujourd'hui  k  une  pliisgrande  profondeur  que  jadis^;  que  siu* 
les  limites  du  Kalahaii  des  sourceset  des  riviöres  qui  de  memoire 
d'homme  renfermaient  de  Teau,  sont  actuellement  ä  sec;  que  les 
fortts,  une  fois  d6truites,  ne  se  renouvellent  plus,  mais  sont  rem- 
placäes  par  des  buissons,  et  que  de  cette  maniöre  le  pays  däpourvu 
d'eau  ya  toujours  en  s'^tendant  du  cdt6  de  Test.  Sans  doute  la 
dur6e  trop  courte  de  telles  observations  ne  permet  gufere  de  d6- 
cider  avec  certitude  si  tout  cela  tient  aux  changements  p6rio- 
diques  du  climat ;  näanmoins  on  ne  saurait  nier  quid  la  dimi- 
nution  des  arbres  ne  doive  contribuer  tout  autant  que  dans  les 
contr6es  m6diterran6ennes  k  abaisser  la  proportion  des  vapeurs 
de  Tatmosphfere,  ainsi  qu'ä  61ever  la  temp6rature  par  suite  de 
Faffaiblissement  de  Tövaporation  et  de  Tabsence  d'ombre  pro- 
jet6e  sur  le  sol.  En  eflfet,  comme  en  proportion  de  leurs  surfaces 
foliaires,  le  pouvoir  d*6vaporation"est  bien  plus  puissant  chez  les 
ai'bres  que  chez  toute  autre  forme  vögetale,  lors  m6me  qu'ils  se 
trouvent  vivüiäs  non  par  les  pluies,  mais  seulement  par  les  eaux 
souterraines,  les  forfits  fournissent  un  contingent  important  ä  la 
masse  de  vapeiu'S  contenues  dans  les  alizäs  marins,  et  si  ce 
contingent  ne  leur  est  pas  immMiatement  restitu6,  il  ne  leur 
en  revient  pas  moins  tot  ou  tard,  dto  que  se  forme  un  orage, 
ou  bien  que  les  cours  d'eaux  Souterrains  se  trouvent  augmentte 
en  dedans  des  montagnes  littorales*. 
Le  climat  de  la  contra  basse  s'^carte  de  celui  des  plateaux; 

*  Dans  son  ouvrage  posthume  {The  last  Journals  of David  LivingsUme  in  Central 
Africay  etc.,  by  H.  WaUer,  London,  1874,  t.  U,  p.  215-220),  M.  Livingslone  di»- 
cule  la  question  fort  int^essante  de  savoir  si  les  vastes  contr^s  de  TAfrique,  si 
pauvres  aujourd'hui  en  cours  d*eau,  ont  toujours  ^t^  dans  cet  ^tat,  et  U  arri?e  k  la 
conclusion  que  c  ces  pays  tellement  arides  qu'en  les  parcourant  dans  plusieurs 
directions,  notamment  dans  celle  du  Kalahari,  du  cdl^  de  Touest,  on  s*expose  k 
p^rir  de  soif  (exactement  comme  dans  Tint^rieur  de  VAustralie),  ont  M  jadis  sil« 
lonn^s  en  tout  sens  par  des  torrents  et  de  grandes  rivi^res  coulant  en  moyenne  au 
sud.  B  n  s'efforce  de  d6montrer  cette  hypothöse  non-seulement  par  des  considöra- 
tions  g^logiques,  mais  encore  par  la  pr^sence,  sur  beaucoup  de  points  de  la  con- 
tree,  d*innombrabIes  orifices  arrondis,  dont  Torigine  et  la  destination  sont  mises 
hors  de  doute,  eu  ^ard  aux  döpdts  calcaires  incrustant  en  coucbes  concentriques 
les  parois  int^rieures  de  ces  conduits  naturels  qui,  ^videmment,  repr^sentent  autant 
de  sources  jaillissant  jadis  k  travers  le  lol.  —  T. 
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cette  contr^e,  situ6e  au  devant  de  la  cöte  occidentale,  et  dont  la 
largeur  varie  de  6  ä  plus  de  20  milles  g6ographiques  %  söpare 
depuis  le  cap  Negro,  dans  le  Benguela  märidional  (15''  lat.  S.), 
jusqu'au  delä  du  Gariep,  la  terrasse  moutagneuse  de  TAtlan- 
tique.  Cette  bände  littorale  ne  ressent  pas  les  mfemes  orages  que 
lescontr6es  de  Tintörieur;  il  n'y  pleut  presque  jamais,  et  bien 
qu'une  forte  roste  y  soit  ordinaire  et  que  mfeme  pendant  les 
mois  d'hiver  d'6pais  brouillards  y  enveloppent  le  pays,  le  sol 
n'en  est  pas  plus  capable  de  retenir  rhumiditö,  et  il  en  r6sulte 
un  d6sert  sablonneux  inhabitable.  Jusqu'au  cap  Negro,  cette 
cöte  est  baign^e  par  le  courant  froid  de  T  Atiantique  m6ridional, 
et  pendant  neuf  mois  on  y  voit  soufflier  des  vents  du  sud  avec  un 
cielserein,  sans  nuages,  et  accompagn6s  seulement  d'une  16gfere 
vapeur  surThorizon.  Pendant  les  trois  mois  d'hiver,  Tatmosphöre 
y  est  cahue,  ou  bien  quelques  faibles  brises  viennent  du  nord, 
et  ce  sont  celles-lä  qui  produisent  les  6pais  brouillards.  L'ab- 
sence  des  pluies  est  Teffet  dece  que  les  vents  soufflent  du  sud, 
et  de  ce  que  l'aliz^,  quelque  peu  d6vi6  par  la  ligne  cötiöre,  va,  en 
sedirigeant  vers  le  nord,  se  röchaufier  et  dissoudre  les  vapeurs 
aqueuses  qui  ne  se  condensent  en  ros^e  que  pendant  la  nuit. 
Mais  ce  qui  reod  vraisemblable  que  les  courants  froids  sont  en 
rapport  avec  Fabsence  des  nuages  ainsi  qu  avec  les  brouillards 
de  rhiver,  ce  sont  les  phönomfenes  analogues  qui  se  pr6sentent 
sur  le  littoral  p^ruvien,  ph6nomfenes  que  nous  examinerons  de 
plus  pr6s  quand  il  s'agira  de  cette  contröe.  Assur6ment  c'est  un 
fait  non  d6pourvu  de  signification,  que  la  concordance  entre  la 
cöte  du  Kalahari  et  celle  du  P6rou  sous  un  triple  rapport,  d'abord 
par  son  extension  du  nord  au  sud,  puis  par  la  pr^dominance  des 
vents  du  sud,  et  enfin  par  la  pr6sence  du  courant  froid,  qui  ne 
baigne  la  cöte  que  pr6cis6ment  jusqu'au  pointqu'atteint  Tariditö 
du  climat.  C'est  ainsi  que  le  P6rou  possfede  6galement  un  ciel 
Sans  nuages,  interrompu  seulement  par  des  brouillards  d'hiver, 
de  mömeque  des  r6servoirs  de  guano  ont  pu  s'accumuler  sur  les 
deux  cötes,  sans  que  les  pröcipitations  les  enlfevent  aux  lies  oü 
ils  se  trouvent. 

On  ne  possfede  jusqu'ä  präsent  que  des  renseignements  fort 
incomplets  sur  les  conditions  thermiques  du  Kalahari,  mais  il 


Digitized  by 


Google 


S^HBRBSSB  DE  LA  CdTE  OCCIDENTALB.  2i5 

paratt  que  mfeme  sous  ce  rapport  la  cöte  difffere  essentiellement 
des  plateaux  de  TintÄrieur.  Sous  Taction  du  courant  froid  dont 
la  tempörature  n'est  sujette  qu'ä  de  faibles  oscillations,  leclimat 
de  la  cöte  est  uniforme,  et,  relativement  ä  sa  latitude  g6ographi- 
que,  il  peut  6tre  consid6r6  comme  froid,  comparable  k  peu  prfes 
äcelui  de  Tlrlande  möridionale.  Sur  la  cöte  de  la  mer,  la  tempö- 
rature,  paralt-il,  oscille  entre  10«»  et  16%2>%  et  est  par  cons6quent 
notablement  inf6rieure  k  celle  de  la  ville  du  Cap.  Cependant  la 
möme  autorit6  k  laquelle  nous  empruntons  ces  donn^es  dit 
qu'avec  une  atmosphöre  excessivement  stehe,  en  6i6,  k  Schepp- 
mansdorf,  k  peu  de  milles  de  la  cöte,  le  thermomfetre  s'6lfeve 
joumellement,  et  pendant  un  long  laps  de  temps,  k  43%7  ". 

Quoique  les  plateaux  du  Kalabari ''  aient  une  altitude  moyenne 
de  1800  mötres  (4000  pieds),  la  tempörature  y  est  sans  doute 
plus  61ev6e  qne  sur  la  cöte.  Cependant  on  ne  possfede  li-dessus 
jusqu'ä  pr6sent  que  des  donntes  isol6es  **,  dont  il  r^sulterait  que 
la  diffSrence  principale  consisterait  en  ce  qu'au  printemps  et  en 
6t6  la  chaleur  est  fort  consid6rable,  tandis  qu'en  hiver  le  ther- 
momfetre  descend  fr6quemment  au-dessous  dii  point  de  congöla- 
tion.  Dans  les  parties  möridionales  du  Kalabari  (29*  lat.  S.), 
M.  Burchella  constatä  en  6t6  une  moyenne  joumali^rede  31», 2 
Ävec  des  6carts  de  11%2  k  35** ;  eu  hiver,  il  vit  äla  v6rit6,  k  Lita- 
kun  (27«"  lat.  S.)  le  thermom^tre  descendre  seulement  k  une 
moyenne  de  21 '',2,  mais  les  variations  fournirent  des  6carts  plus 
considörables  entre  les  temp6ratures  nocturne  et  diume.  Pen- 
dant son  voyage  dans  ces  contr6es,  laglace  et  lesgel6es  blanches 
se  produisirent  k  plusieurs  reprises  et  möme  il  neigea  une  fois 
toute  la  journ^e.  Dto  le  mois  d^octobre,  et  par  cons6quent  au 
cceur  du  printemps,  il  arriva  une  fois  que  de  bonne  heure,  dans 
la  matin6e,  le  thermom^tre  descendit  k  4%2,  mais  s'61eva  dans 
Taprös-midi  k  27%6.  Si  Ton  compare  les  mesures  eflfectu6es  par 
M.  Burchell  pendant  les  ann6es  1811  et  1812,  avec  les  don- 
n^  rteentes,  on  ne  trouve  gnöre  des  dilförences  de  nature  k 
&ire  admettre  que  la  destruction  des  foröts  ait  exerc6  depuis 
cette  ^poque  une  influence  apprteiable  surj  la  temp^rature  du 
Kalabari. 

Formes  vigitales.  —  Quelque  considärables  qne  soient  les 
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analogies  thermiques  qui  relient  entre  eux  les  deux  d6serts  tro- 
picaux  de  TAfrique,  et  malgr6  tout  ce  qua  Tariditö  du  sol  et 
la  nature  ar6nac6e  ou  rocheuse  de  la  terre  v6g6tale  ajoutent  ä  la 
concordance  qu  offrent  ces  deux  contr^es  dans  les  conditions 
physiques  de  la  vie,  uöanmoins  la  v6g6tation  du  Ralahari  ne 
rappeile  que  rarement  la  däsolation  du  Sahara.  Une  grande 
partie  des  plateaux  y  est  revfetue  de  v6g6taux  ligneux ;  sur  plu- 
sieurs  points  on  y  voit  des  savanes  dont  les  Gramin6es  ne  le 
cödent  guöre  ä  Celles  de  laNubie,  et  lä  oü  le  sol  däuud6  du  d^rt 
parait  priv6  de  toute  vitalit6  organique,  les  germes,  r6pandus 
partout  ä  Fötat  latent,  n'attendent  que  les  pluies  föcondantes 
pour  se  d^velopper.  La  seule  contr6e  qui  probablement  ne  se 
prßte  nulle  part  aux  päturages,  c'est  la  rögion  littorale,  qui, 
tantöt  formte  de  coUines  desables  mouvants,  tantöt  se  döployant 
Sans  traces  de  charpente  solide,  reproduit  le  tableau  du  Sahara, 
et  ne  peut  engendrer  qu'une  v6g6tation  extrfemement  pauvre, 
consistant  (ä  et  lä  en  quelques  broussailles  rabougries  et  däpri- 
m6es,  d'un  vert  grisätre,  ou  quelques  chaumeschitifs  ".  Etpour- 
tant  c'est  pr6cis6ment  cette  bände  de  terrain  döpourvu  de  pluie 
qui  a  foumi,  sous  la  forme  du  Welwitschia,  le  type  v6g6tal  le 
plus  reroarquable  du  domaine  entier,  et  qui,  gräce  ä  la  mono- 
graphie  qui  en  a  6te  trac6e,de  main  de  maltre**,  nous  apparalt 
maintenant  comme  un  des  plus  grands  chef3<4*oBuyre  qu'ait 
produits  la  nature  dans  les  conditions  les  plus  difavorables 
et  ä  Taide  des  moyens  les  plus  simples. 

Cependant  nous  n'avons  ä  consid6rer  ici  que  le  cöt6  climatö- 
rique  de  cette  Organisation :  or,  ce  qui,  sous  ce  point  de  vue,  se 
präsente  tout  d'abord  comme  trait  caract6ristique,  c'est  que  ce 
v6g6tal,  que  les  indigfenes  du  cap  Negro  appellent  Tumbo^  a  6t6 
döcouvert  par  M.  Welwitsch  pr6cis6ment  lä,  dans  le  Benguela 
möridional  (1 6'  lat.  S.) ,  oü  commence  la  cöte  d6pourvue  de  pluies. 
Une  plaine  completement  aride,  ä  5  milles  g6ographiques  de  la 
ville  de  Mossamfedes  (15*  lat.  S.),  dans  la  direction  de  Tintörieur 
dupays,  n'offrait,  äl'exceptionduWelwitschia,  qu'une  herbe  rare 
et  aucune  trace  d'autre  v6g6tation  quelconque.  La  deuxifeme  Sta- 
tion connue  du  Welwitschia  se  trouve  dans  le  pays  de  Damara, 
oü  MM.  Andersson  et  BainesFobservörent  dans  laproximit6  de  la 
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baie  de  la  Baleine  et  plus  loin  au  sud  (•23*'-25*  lat.  S.).  Prfes  de 
cette  baie  d6bouchela  rivifere  Swakop,  au  cours  p6riodique,  sur 
les  bords  de  laquelle  ce  v6g6tal  se  d6veloppe  d'une  manifere  plus 
luxuriante.  M.  Andersson  dit  qu'il  n'y  refoit  de  lapluie  que  rare- 
mentou  Jamals.  En  cous6quencey  son  Enorme  roasse  ligneuse,  en 
grande  partie  enfonc^e  daus  le  sol,  se  trouve  alimeut6e  par  les 
eaux  souterraiues  de  la  riviöre,  ainsi  que  par  les  abondantes 
rostes  propres  ä  la  cöte  dupays  deDamara,etqui,interrompues 
seulemeut  par  les  brouillards  d*hiver,  viennent  chaque  nuit 
arroser  le  sol  et  contribuent  ägalement  ä  maintenir  la  plante 
dans  un  ^tat  d'humidit^.  Si,  de  plus,  od  considöre  runiformitä 
tropicale  qui  caractärise  la  temp^ature  de  cette  cöte  occideutale, 
OD  voit  que  les  conditions  vitales  extörieures  du  Welwitschia 
coDsistent  en  ce  qu'il  peut  jouir  d'une  v^götation  ininterrom- 
pue,  sans  qu'aucune  Variation  consid^rable  dans  les  saisons, 
ni  froid,  ni  s6cberesse,  soient  denature  äcauser^dans  lesphases 
de  son  d6veloppement,  des  points  d'arrßt  p6riodiques. 

Gomme  forme  v6g6tale,  le  Welwitschia,  qui  appartient  k  la 
famille  des  Gnätacäes,  et  se  place  par  cons6quent  dans  le  voisi- 
nage  du  genre  Ephedra,  indigfene  dans  le  Sahara,  se  rattache 
par  ses  organes  v6g6tatifs  au  type  du  Palmier  nain ;  car  son  corps 
ligneux,  ätant  enfoncä  dans  le  sol  k  la  mani^re  d'un  coin,  ne 
s'61feve  k  rinstar  d'une  planche  ou  d'un  plateau  de  table  qu'ä 
quelques  centim^tres  au-dessus  du  sol.  Mais,  comme  sa  crois^ 
sance  transversale  n'est  point  limitee,  ainsi  que  c^est  le  cas  chez 
les  v6g6taux  ligneux  monocotyl6don6s,  il  Temporte  de  beaucoup 
avec  Tage  sur  le  Palmier  nain,  par  le  d6veloppement  horizontal 
de  son  corps  ligneux,  qui  quelquefols  acquiert  une  circonftrence 
de  3",8  ä  4'°,4,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  Torgani- 
sation  extörieure  du  Welwitschia,  c'est  que  pendant  la  duröe,  k 
ce  qu'on  pr6tend,  centenaire  de  sa  vie,  quoique  b6n6ficiant  d'un 
accroissement  ininterrompu,  eile  ne  produit,  outre  les  cdnes,  que 
deux  feuilles  semblables  k  celles  des  Roseaux,  moUement  6ten- 
dues,  mais  imp^rissables,  qui  sortent  des  parois  silIonn6es  du 
corps  ligneux.  Ce  sont  les  cotyl6dons  eux-m6mes,  dont  l'activitö 
permanente  doit  pourvoir  ä  l'alimentation  de  l'organisme  tout 
entier,  fonction  qui,  chez  le  reste  des  plantes,  se  rattache  au 


Digitized  by 


Google 


2i8  IX.    KALÄHARI. 

renouvellement  non  interrompu  du  feuillage.  Comme  ces  deux 
feuilles  commencent  ä  prendre  leur  accroissement  dfes  Töpogue 
de  la  germination  de  la  semence,  le  Welwitschia,  eu  6gard  au 
tissu  qui  compose  son  corps  ligneux,  se  comporte  comme  un 
vög^tal  r6duit  pour  toute  sa  vie  aux  premiferes  phases  de  d6ve- 
loppement  d*une  plante  au  d^but  de  sa  germination.  En  effet, 
l'extrfeme  solidit6  du  c6ne  qui  constitue  son  tronc  ne  tient  point, 
comme  c'est  ailleurs  le  cas  chez  les  organes  qui  dolvent  jouir 
dune longue  dur6e,  au  d6veloppement  du  tissu  ligneux,  mais  ä 
la  coh^sion  croissante  du  pftrenchyme  qui  pr6domine  dans  les 
jeunes plantes,  cohfeion  renforc6e  parle  döpöt  de  sels  calcaires. 
Maintenant,  toutes  ces  particularit6s  de  Torganisation  doivent 
ötre  appr6ci6es  d'aprös  les  conditions  climat6riques  dans  les- 
quelles  se  trouve  le  Welwitschia.  Si  Ton  se  demande  pourquoi 
les  feuilles  d*un  arbre  se  renouvellent,  on  a  droit  de  r6pondre 
que,  Selon  toute  apparence,  la  chute  p6riodique  du  feuillage 
tient  ä  ce  que  ces  organes  plus  d61icats  ne  sauraient  supporter  le 
froid  et  la  s6cheresse  pendant  leur  sommeil  hivernal.  Mais  möme 
chez  les  v6g6taux  toujours  verts,  les  feuilles  paraissent  souffrir 
en  hiver  ou,  en  g6n6ral,  ne  point  se  prfeter  ä  Tinterruption  de 
leurs  fonctions^  puisqu'elles  ne  survivent  qu'un  certain  temps 
ä  ce  point  d'arrfit  et  ne  manquent  pas  de  p6rir  tot  ou  tard.  Au 
contraire,  chez  le  Welwitschia,  qui  vit  sous  un  climat  oü  la 
v6g6tation  n'6prouve  point  de  p6riode  d'arrßt,  les  cotyl6dons, 
repr6sentant  tout  ä  la  fois  les  premiers  et  les  demiers  organes 
feuill6s  de  la  plante,  maintiennent  leur  activit6  pendant  un  laps 
de  temps  ind6termin6  et  conservent  ind6finiraent  leurs  forces 
vitales,  bien  que  le  plus  souvent,  par  suite  d'orages  ou  d'autres 
circonstances  accidentelles,  ils  se  trouvent  fendus  en  segments 
irr^guliers  dans  le  sens  de  leur  longueur  ou  d6chir6s  en  lam- 
beaux,  ce  qui  les  fait  paraltre  fan6s  et  comme  frapp6s  de  mort. 
Et  pourtant  ces  corps  peu  616gants  constituent  les  seuls  organes 
sur  lesquels  reposent  T accroissement  progressif,  la  nutrition  et 
le  renouvellement  des  bourgeons  destin6s  k  la  propagation  de 
la  plante.  Puis,  nous  trouvons  que  chez  les  arbres  dicotyl6don6s 
ligneux  le  nombre  des  feuilles  augmente  avec  Tage  du  tronc, 
parce  que  le  besoin  de  snbstances  nutritives  6labor6es  dans  les 
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organes  foliacös  s'accrolt  avec  le  d6veloppement  des  tlssu3  et  de 
leurs  centres  de  formation.  Mais  le  mfeme  but  peut  6tre  atteint 
par  raccroissement  des  dimensions  comme  par  la  multiplication 
des  surfaces  foliac6es,  ainsi  que  le  dömontre  le  petit  nombre  de 
feuilles  agissant  simultan^ment  chez  les  grands  v^g^taux  mono« 
cotyl6don6s,  notamment  chez  les  Palmiers  ou  chez  le  Pisang. 
Or,  c'est  pr6cis6ment  une  combinaisoD  de  cette  nature  qui,  chez 
le  Welwitschia,  est  pouss6e  au  plus  haut  degr6  imaginable, 
puisque  le  nombre  de  ses  feuilles  se  trouve  r6duit  k  deux,  et 
qu'elles  ont  ext^riem-ement  1",9  de  longueur,  et,  dans  certains 
cas,  finissent  par  en  avoir  mfeme  de  S^jS  jusqu'ä  ö*",?.  Ces  deux 
organes  sont  donc  dans  un  juste  rapport  avec  le  corps  ligneux 
qui  se  dllate  lentement  en  plateau;  ils  continuent  probablement 
ä  s  accroltre  k  leur  base  pendant  la  dur6e  entifere  de  Fexistence 
du  v6g6tal,  et  remplacent  de  cette  maniöre  toute  la  couronne 
de  feuilles  constamment  renouveläe  du  Palroier  nain.  Enfin, 
quant  k  la  particularit6  de  la  structure  anatomique  par  laquelle 
le  Welwitschia  s'äloigne  d'une  maniöre  si  frappante  de  tous  les 
v6götaux  ligneux  connus,  et  notamment  aussi  des  Gycad^es, 
auxquelles  il  ressemble,  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'un  tronc 
ligneux  peut  servir  k  des  fius  compl6tement  diverses.  Lorsqu'il 
s'61feve  k  une  forme  arborescente  dicotyl6don6e,  sa  premiöre 
tache  est  de  supporter  le  toit  feuill6  et  uöe  couronne  de  branches, 
et  plus  le  poids  de  cette  Charge  augmente  avec  Tage,  plus  le 
pilier  qui  doit  lui  servir  d'appui  gagne  en  grosseur  et  en  soli- 
ihL  Mais,  en  m6me  temps,  le  tronc  de  Tarbre  est  aussi  un 
röservoir  de  substances  nutritives  pour  les  bourgeons  qui  doivent 
passer  Thiver,  et  qui,  k  Taide  de  Tamidon  contenu  dans  ces  r6- 
servoirs  hivemaux,  sont  appel6s  k  se  transformer  en  branches  et 
en  feuilles  nouvelles.  Les  cellules  ligneuses  solides,  verticale- 
ment  disposies,  servent  k  Faccoraplissement  de  la  premifere 
tache,  Celle  de  foumir  un  supporl,  et,  quant  k  la  deuxiöme, 
chaque  parenchyme  y  suffit.  Sous  le  climat  d6pourvu  de  pluies 
de  la  cöte  de  Kalahari,  il  n'y  a  point  d'arbres;  mais  lorsquil 
s'agit  d'un  v6g6tal  destin6  k  subsister  comme  un  arbre  pendant 
un  sifecle,  une  quantiti  consid6rable  de  substances  nourriciöres 
doit,  dans  le  coiu-s  du  temps,  fetre  graduellement  d6pos6e  k  son 
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usage,  quand  ce  ne  serait  que  pour  satisfairc  ä  la  production 
r6it6r6e  des  bourgeons  floraux.  Le  tissu  plus  aocien  du  Wel- 
witschia  ne  se  prfite  plus  ä  servir  de  r6servoir  aux  substances  for- 
m^es  dans  les  feuilles  ;  c*est  qu*il  a  du  se  consolider  comme  le 
bois  lepluscompacte,afindepouvoir,  avecuneforce  suflBsante, 
faire  entrer  ses  racines  dans  le  sol  rocailleux  qu*habite  la  plante. 
Un  accroissement  constant  de  la  circonförence  ext^rieure  devient 
donc  indispensable  k  la  cröation  des  tissus  nouveaux,  destines 
ä  ne  pas  figurer  seulement  comme  charpente,  mais  encore  comme 
trait  d  Union  organique  entre  les  deux  feuilles  et  les  bourgeons 
floraux  et  radicaux.  Plus  le  v6g6tal  grandit  et  vieillit,  plus  il 
s'enfonce  dans  le  sol,  et  se  rapproche  des  eaux  souterraines 
ä  mesure  que  le  d6veloppement  de  ses  dimensions  exige  plus 
d'humidit6,  jusqu'ä  cequ'enfin,  priv6es  de  toute  protection,  les 
feuilles  finissent  par  p6rir ;  alors  le  terme  de  la  vie  se  trouve 
atteint.  Cesi  ainsi  que  sous  ce  ciel  tropical,  sans  nuages  et  ä 
tempörature  uniforme,  le  Welwitschia,  humect6  par  les  ros6es 
nocturnes,  peut  continuer  k  croltre  lentement,  mais  sans  inter- 
ruption,  et  subsister  pendant  un  sifecle  entier. 

Aussitöt  que  de  la  cöte  d6serte  du  pays  de  Damara  on  s'6l6ve 
vers  les  plateaux,  la  physionomie  du  sol  subit  un  changement, 
sans  devenir  pour  cela  plus  attrayante.  C'est  la  forme  des  ar- 
bustes  6pineux,  repr6sentes  presque  uniquement  par  des  espfeces 
d'Acacias,  qui,socialement  group6s,  döterminent  le  caractire  du 
paysage*'.  Le  döveloppement  des  6pines  n'est  certes  nulle  part 
plus  g6n6ralement  r^pandu  qu'ici,  et  ne  döploie  nulle  part  plus 
de  vari6t6  dans  les  limites  circonscrites  des  formes.  Tous  les 
voyageurs  signalent  les  buissons  6pineux  du  Kalahari  corame  un 
obstacle  particulier  ä  la  libre  circulation,  et  M.  Burchell  avait  k 
peine  franchi  le  Gariep,  qu'il  nous  döpeint  d*une  manifere  gra- 
phique  Timpossibilitö  de  s'arracher  au  contact  involontaire 
avec  r^pine  k  crochets  {Acacia  detinens)^  sans  y  laisser  ses 
\6tements**.  C'est  un  arbuste  de  l^jA  k  2'",5  de  hauteur, 
que  les  Colons  connaissent  plutöt  sous  le  nom  de  «  Pose  un 
brin**  »,  et  dont  les  6pines  trfes-courtes,  mais  icart6es  en 
deux  sens  oppos6s,  agissent  k  la  manifere  d'un  harpon,  Nul  v6- 
g6tal  n'est,  dans  toute  l'ötendue  du  Kalahari,  plus  fr6quent  que 
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celui-ci.  M.  Burchell  nous  rapporte  qu'en  voulant  rexaminer,  il 
fut  averti  du  danger  par  les  Hottentots,  et,  en  cons6quence, 
approcha  du  buisson  avec  la  plus  grande  pr6caution.  N6anmoins 
il  ne  put  emp6cber  une  petite  brancbe  de  saisir  la  mancbe  de 
son  babit,  et  lorsqu'il  se  pr6parait  ä  s'en  d6barrasser  tout  k 
son  aise  k  l'aide  de  Tautre  bras ;  celui-ci  fut  ögalement  säquestr^ ; 
eu  Sorte  que  plus  il  luttait,  plus  il  se  trouvait  encbalDö  aussi 
compl^tement  qu'une  moucbe  dans  la  toile  de  Taraignäe,  posi- 
tioD  dont  il  ne  put  6tre  tir6  qu'avec  peine  par  ceux  qui  ^taient 
venus  k  son  secours.  D'autres  Acacias  ont  des  öpines  encore  plus 
puissantes,  tantöt  droites,  k  pointes  acäräes,  tantdt  courböes, 
faisant  r^sistance,  souvent  les  unes  et  les  autres  r^unies  siu*  la 
m6me  brancbe,  et  les  arbres  du  Ralabari  sont  m6rae  pour  la  plu- 
part  munis  d'appareils  analogues.  M.  Baines"  d^crit  un  Acacia 
portant  des  6pines  de  deux  espöces,  dispos^es  en  sorte  que  lors- 
qu'on  s'efforce  de  s'arracber  aux  6pines  recourböes  en  forme 
de  crocbet,  on  ne  peut  öviter  de  tomber  k  d'autres,  rang6es 
en  ligne  droite  et  par  paires,  ayant  cbacune  6  centimötres  de 
longueur  et  une  pointe  aussi  ac6r6e  que  celle  de  Taiguille  la  plus 
fine,  de  maniöre  k  causer  des  blessures  graves.  Linnä  quaJifie 
les  6pines  d'armes  des  plantes,  et,  en  effet,  quand  elles  sont 
comme  Celles  dont  il  s*agit  ici,  elles  doivent  tenir  en  respect  les 
animaux  piturants,  et  par  \k  prot6ger  Torganisme  contre  toute 
agression  extörieure,  C'est  pr6cis6ment  une  particularit6  propre 
k  plusieurs,  et  notamment  aux  plus  gros  Mammiföres  africains, 
de  se  nourrir  moins  de  Gramin^es  que  du  feuillage  des  y^^taux 
ligneux.  LeRhinoc^ros  vivait  jadis  frequemment  dans  les  cbamps 
de  Karroo  du  Gap,  oii  il  n'y  a  point  d'herbe  et  oü  le  sol  n'est 
rev6tu  que  de  broussailles  basses ;  et  quant  ä  la  Girafe,  la  struc- 
ture  de  son  corps  lui  assigne  dfrjä  pour  nourriture  les  formes 
v6g6tales  d'un  ordre  plus  61ev6;  cependant,  quand  on  voit 
que  Textension  g6ographique  des  plantes  6pineuses  est  en  rap- 
port  avec  la  söcheresse  du  climat,  ainsi  que  cela  a  6t6  d6montr6 
dans  une  section  pr6c6dente  (tome  I",  p.  417),  il  n'y  a  plus  k  se 
demander  si  o'est  ce  fait,  ou  celui  admis  par  Linnö,  qui  inter- 
prfete  le  mieux  la  signification  de  tels  organes.  11  est  certain  que 
ce  qui  caract^rise  ^minemment  les  Operations  delanature,  c'est  la 
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tendance  k  röaliser  simullanement,  ä  Taide  des  mfemes  moyens, 
les  fins  vitales  les  plus  diverses ;  en  sorte  que  les  medifications 
aussi  peu  consid^rablcs  que  possible  apportees  au  d6veloppe- 
nient  d'un  organe,  paraissent  correspondre  tantöt  plus  ä  un  but 
qu'ä  un  autre,  selon  que  Tun  ou  Tautre  est  favoris6  davantage. 
Par  une  taille  plus  6lev6e  et  un  tronc  mieux  isol6,  les  ar- 
bustes  6pineux  de  Kalahari  pnssent  aux  formes  arborescentes, 
parmi  lesquelles  les  Acacias  occupent  encore  la  premiftre  place. 
M.  Burchell  a  d6crit  cinq  espfeces  de  ce  genre,  et  dans  ce  nombre 
TAcacia  de  Girafe  (^4.  Girafse) ,  dont  le  nom  est  tir6  de  ce  que 
ce  grand  Mammiffere  se  nourrit  particuliferement  de  son  feuillage. 
Ces  Acacias  sont  des  arbres  de  6", 4  ä  12",9  de  hauteur  et  vieu- 
nentsurle  sol  le  plus  aride  :  iln*y  a  qu'une  espfece  (^4.  horrida) 
qui  y  fasse  exception,  et  c'est  la  seule  qui  soit  gin^ralement 
repandue  6galement  au  sud  du  Gariep,  dans  les  vallees  fluviales 
plus  humides  de  la  colonie  du  cap  Oriental.  Tous  ils  portent  des 
6pincs  qui,  chez  la  dernifere  espice  {A.  horrida) ^  ont  5  ä  8  cen- 
timfetres  de  longueur.  La  division  limitöe  du  feuillage  et  Texi- 
guit6  des  surfaces  sont  autant  de  traits  en  rapport  avec  le  d6ve- 
loppement  des  organes  piquants  et  de  la  söcheresse  du  sol.  Or 
bien  que  las  forfits  du  Kalahari  aillent,  ä  ce  qn'on  pr6tend, 
toujours  en  diminuant,  on  peut  n6anmoins  se  demander  com- 
ment  un  organe  aussi  d6licat,  aussi  sensible  que  la  feuille  de 
TAcacia,  parvient  ä  se  maintenir  sous  un  climat  aussi  sec,  et 
mfeme  ä  se  conserver  pendant  les  longues  p^riodes  d^pourvues 
de  pluies.  En  effet,  ä  peu  d'exceptions  prfes,  ni  les  arbustes,  ni 
les  arbres,  ne  s'y  trouvent,  dans  une  saison  quelconque,  com- 
pl^tement  d6pouill6s  de  feuillage^.  Sans  doute,  une  grande 
influence  est  exerc^e  par  le  petit  nombre  et  les  dimensions 
reduites  des  feuilles,  qui,  en  cons^quence,  n'exigent  que  peu 
d'eau,  et  cela  s'accorde  avec  la  lenteur  de  croissance  qu'on  peut 
admettre,  i  en  juger  par  la  solidit6  et  la  pesanteur  du  bois  de 
YAcacia  Girafce  et  d'autres  arbres**.  Aussi  dans  le  pays  de 
Damara,  oü  les  groupes  d'arbres  sont  plus  frequents  que  dans 
les  pays  de  Fest,  on  trouve  ä  peine  un  endroit  ombrag6**.  Les 
couronnes  feuill6es  des  Acacias  ne  servent  donc  que  peu  ä  abriter 
le  sol  contre  les  rayons  solaires,  qui  peuvent  Tatteindre  presque 
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sansobstacle,  k  travers  les  interatices  entre  leurs  feuilles  exiguSs 
et  Ieui*s  branches.  On  pr^tend  que  par  un  temps  sec  les  feuilles 
de  FAcacia  se  ferment  ä  midi,  comme  elles  le  fönt  pendant  la 
nuit**;  cependant  elles  ne  se  rident  point,  et  doivent  par  cons6- 
quent,  posseder  une  force  capable  d'emp^cher,  malgr6  leur 
structure  d6licate,  la  perte  qu'6prouverait  la  s6ve  par  suite  de 
r^vaporation.  Et  cette  force  ne  doit  pas  6tre  la  mfime  chez  les 
diverses  espfeces,  puisque  Tune  de  ces  derniöres  ne  se  präsente 
que  \k  oü  les  eaux  souterraines  peuvent  6tre  atteintes  par  les 
racines,  ce  qui  n  est  pas  le  cas  pour  les  autres  espfeces  qui,  par 
consequent,  ne  sauraient  recevoir  rhumidit6  qu'ä  de  longs  in- 
tervalles  de  temps.  G^nöralement  la  nature  de  IVpiderme  nous 
r6vfele  Taptitude  des  plantes  k  retenir  leur  s6ve.  Toulefois  cette 
aptitude  n'est  pas  indispensable,  puisque  les  mouvements  des 
liquides  dans  Tint^rieur  des  vögätaux  ne  tiennent  souvent  qu'ä 
des  tissus  dilerminfe  d'une  structure  d611cate,  sans  p6n6trer 
dans  les  tissus  limitrophes.  C*est  ainsi  que  l'^mission  de  la 
vapeur  aqueuse  par  les  feuilles  doit  6tre  consid6r6e  non-seule- 
ment  comme  une  Operation  physique  analogue  ä  Tävaporation 
des  surfaces  aqueuses  libres;  mais  encore  faut-il  admettre  ici 
comme  indubitable  la  Cooperation  des  membranes.  Les  diOi^- 
rences  entre  les  membranes  ne  sont  pas  toujours  appreciables  ä 
nos  sens,  et  d'auire  part,  dans  de  tels  cas,  la  r6tention  de  la 
s6ve  pourrait  6galement  döpendre  de  la  nature  de  la  s6ve  eUe- 
mßme.  ün  exemple  de  ce  genre  nous  est  oiTert  par  les  lI61ophy tes, 
car  les  proportions  de  sels  qu  ils  reufermeiit  limitent  T^vapora- 
tion.  11  se  pourrait  que  la  gomme  des  Acacias  eüt  des  eflets  ana- 
logues,  sans  que  pour  cela  le  tissu  ait  besoin  de  devenir  suc- 
culent  comme  chez  les  Halophytes*. 

Chez  le  petit  nonibre  des  autres  formes  arborescenles  du 
Kalahari,  on  voit  par  contre  reparattre,  pour  la  plupart,  T^pi- 
dermo  6paissi  du  feuillage  toujours  vert,  6piderme  si  r6pandu 

*  Dans  UQ  travail  sur  la  production  de  la  gommc  des  arbres  fruiliers  (Comptes 
renduSy  ann.  1874,  t.  LXXYIU,  p.  1190),  Prillieux  cherche  ä  dömontrer  que 
r^ulement  de  la  gomme  constitue  une  v^ritablc  maladie  qu*il  dcsignc  par  Ic 
nom  de  gommose,  et  qu*on  pcut  dclniircä  la  suite  d'incisions  longitudinalcs  faitcs 
sur  les  branches  :  selon  M.  Prillieux,  ces  scariHcations  artiflciciles  agissent  en  sub- 
slituant  rirritation  produite  par  la  plaie  h  ccUc  qu'cnlretient  la  maladie.  -—  T 


Digitized  by 


Google 


254  IX.  KALAHARI. 

dans  les  climats  chauds.  Les  formes  de  FOlivier  et  du  Laurier 
venant  du  Cap  ^  se  trouvent  repr&ent^es  ici  par  des  esp6ces 
isol6es,  mais  ä  large  aire  d'extension,  Cependant  un  caractfere 
plus  particulier  est  propre  ä  l'arbre  Mopan6,  espfece  du  genre 
Bauhinia^  dont  la  feuille  double,  d'uo  vert  fonc6,  relöve  ses 
bords  par  en  haut  dans  la  direction  du  soleil  *',  ce  qui  fait  qu'il 
rappelle  les  forfets  sans  ombre  deTAustralie.  Ce  mouvement  de 
r6troflexion  dans  les  organes  les  plus  sensibles  k  la  chaleur, 
procedö  si  simple  et  si  ais6ment  op6r6  par  Teffet  de  la  crois- 
sance,  est  apparemment  un  moyen  süffisant  pour  garantir 
Tarbre  contre  Tardeur  du  soleil,  et  mod6rer  Tövaporation,  en 
n'offrant  aux  rayons  d6vorants  que  la  plus  petite  surface  pos- 
sible.  C'est  pr6cis6ment  une  teile  forfet,  quelque  peu  nombreuse 
et  quelque  chaude  qu'elle  puisse  fetre,  qu'au  milieu  des  tribula- 
tions  de  son  voyage,  M.  Andersson  a  salu6e  avec  extase,  comme 
un  lieu  inesp6r6  de  repos,  parce  que  dans  cette  triste  contr6e 
ce  fut  lä  qu'il  aperfut  pour  la  premifere  fois  des  couronnes  d'ar- 
bres  munies  de  beau  feuillage,  ainsi  que  de  sveltes  troncs  d6nu6s 
d'6pines  ^.  M6me  la  physionomie  impassible  de  ses  compagnons 
indigfenes  semblait  perdre  ici  sa  stupeur  habituelle  et  devenir 
sensible  aux  beautös  de  la  nature.  Les  6pines  qui  döfigurent  le 
pays  de  Damara  et  cr6ent  les  plus  grandes  difficultfe  aux  voya- 
geurs,  constituent  pr6cis6ment  un  signe  de  Tarrfet  op6r6  dans 
le  döveloppemeut  des  feuilles.  Or,  r6l6gant  feuillage  du  Bauhi- 
nia  n'a  pas  besoin  de  ce  moyen  protecteur  contre  les  rayons 
solaires,  parce  qu'il  en  possfede  un  autre,  non  moins  efficace  *. 
Dans  le  däsert  nu,  les  v^g^taux  ligneux  disparaissent ;  mais 
bien  que  les  eaux  souterraines  n*y  soient  accessibles  que  sur 


*  M.  Mauch  (Petermann  Mittheil.j  Ergämungsheft,  n"  37,  ann.  187i,  p.  49) 
siguald,  au  milieu  des  ruines  de  Zimbabye,  d^couvertes  par  lui,  et  situ^es  ä  envi- 
ron  300  kilom^tres  (41  milles  allemands)  de  la  colonie  portugaise  de  Sofala,  ua 
arbre  gigantesque,  dont  quelques  fragments  avaient  ^te  soumis  k  M.  Grisebach. 
L'examen  anatomique  de  ces  öchantillons  sugg^ra  au  savant  bolaniste  de  Goet- 
tingue  la  supposition  que  le  v^g^tal  dont  il  s'agit  pouvait  bien  se  rattacher  k 
l'arbre  Mopan4,  supposition  que  M.  Mauch  n^admet  point  {loc.  dt.,  p.  51),  en 
dcclarant  que  pendant  ses  longues  p^r^grinations  dans  TAfrique  m^ridionale,  il  a 
cu  trop  frequemment  Voccasion  d'examiner  le  Mopan6  pour  nc  pas  ^tre  convaincu 
que  cet  arbre  difföre  completenient  de  cclui  qu'il  a  signal(J  ä  Zimbabyc.  —  T. 
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des  points  cliss6min4s  k  des  distances  consid^rables,  les  sub- 
stances  alimentaires  sontloin  demanquer  complätement  au  pätn- 
rage  des  animaux.  La  quantit6  de  Therbe,  dit  M.  Livingstone  ^\ 
est  surprenante,  et  comme  eile  crott  en  touffes  Isoldes  ä  la  ma- 
nifere  des  Gramin^es  des  steppes,  les  intervalles  n'en  restent  pas 
pour  cela  toujoars  nus,  mais  sont  abondamment  rev6tus  de 
Cucurbitac6es  cirreuses,  dont  les  fruits  et  bulbes  succulents 
fournissent  aux  animaux  r616ment  aqueux  que  le  sol  leur  refuse. 
Dans  les  saisons  humides,  «  des  espaces  ä  perte  de  vue  sont 
recouverts  d'un  tapis  touffu  de  la  Pastfique  de  TAfrique  miri- 
dionale  {Citrullus  cafer)  *^,  et  pour  mettre  k  profit  de  telles 
provisions,  on  voit  alors  se  röunir  dans  le  dösert  toutes  les  for- 
mes  animales  suivies  par  les  Betschuanas  avec  leurs  troupeaux. 
Mais  m6me  pendant  la  longue  pöriode  oü  le  sol  est  compl^te- 
ment  aride  et  nu,  il  reelle  nöanmoins  dans  son  sein  des  sub- 
stances  alimentaires  et  des  germes  de  vie  organique.  Le  Kalahari 
possöde  »  plusieurs  Ascl6plad6es  ä  gros  bulbes  comestibles  ^  » , 
dont  le  tissu  succulent  foumit  aux  indigönes  le  moyen  d'ötan- 
cher  leur  soif.  Le  d6sert  produit  jusqu'ä  des  baies comestibles^. 
On  se  demande  d'oü  vient  l'eau  qui  se  concentre  dans  les 
organes  de  ces  v6g6taux ;  M.  Livingstone  a  cherchö  ä  trouver 
la  röponse  ^\  en  expliquant  la  Y6g6tation,  comparativement  si 
riebe  du  dösert,  ä  Faide  de  la  configuration  en  forme  de  bas- 
sin  que  prösentent  les  bautes  plaines  de  Fint^rieur,  et  par  suite 
de  laquelle  les  eaux  souterraines  fournies  par  les  sources  de  la 
terrasse  de  Test  peuvent  se  rapprocher  ici  de  la  surface  du 
sol  plus  que  partout  ailleurs.  Cependant  des  eaux  souterraines 
que  les  indigönes  ne  sauraient  atteindre  et  utiliser,  sont  äga- 
lement  inaccessibles  aux  racines  de  petits  vi^götaux.  Aussi  est- 
il  yraisemblable  que  la  rosöe  constitue  la  seule  source  d'humi- 
ditö  accordöe  aux  plantes  pendant  les  pöriodes  d'ariditö,  en 
Sorte  que,  de  mfime  que  les  Mollusques  parviennent  k  recueillir 
pour  les  besoins  de  leur  coquille  les  minimes  quantitös  de  car- 
bonate  de  chaux  contenues  dans  la  mer,  de  m6me,  k  Taide  de 
leurs  racines,  ces  plantes  introduisent  dans  leur  tissu  Teau 
qu'elles  doivent  au  bienfait  de  la  nature. 
Les  autres  formesvögötales  sont  les  mömes  qu'on  retrouve 
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dans  d'autres  steppes  et  d^serts,  ou  bien  elles  signaltnt  Tin- 
time  affinitä  du  Kalahari  et  du  Soudan.  A  la  premi6re  catä- 
gorle  appartiennent  les  plantes  grasses  {Euphorbia^y  Mesem* 
brianthcmum^)y  les  v6g6laux  bulbeux  qui  ouvrent  rapide- 
ment  leurs  fleurs  aprfes  les  orages  d'6t6  ^*  (ex.  Amaryllis)  ; 
parmi  les  arbustes,  les  formes  de  Spartium  (ex.  Lebeckia)^ 
de  r016andre  (par  Tentremise  d'une  Rubiacte,  le  Vangueria) 
et  du  Myrte  (par  une  fib6nac6e,  YEucleä);  enGn,  les  arbustes 
k  feuilles  velues,  particuli^rement  fr^quents  dans  la  savane 
{Tarchonanihus)  ^. 

Mais  lä  oü  sur  les  confins  orientaux  du  Kalahari,  les  puits  et 
les  sources  deviennent  plus  fr6quents,  oü  les  riviferes  se  rem- 
plissent  pöriodiquement  pendant  plus  longtemps,  et  oü  par 
cons6quent  les  eaux  souterraines  se  trouvent  effectivement  plus 
rapproch6es  de  la  surface  du  sol,  on  rencontre  des  savanes  qui 
ne  difförent  en  rien  de  Celles  du  Soudan  ^.  Ici,  Therbe  touffue 
acquiert  en  6t6  une  hauteur  ä  masquer  presque  compl6tement 
les  troupeaux  •,  ici  la  description  faite  par  M.  Burchell  de  la 
physionomie  que  pr6sentent  ces  savanes  revfetues  de  leur 
tapis  de  la  saison  s^che  s'accorde  si  compl^tement  avec  celle 
que  signalent  les  voyageurs  dans  la  Nubie,  qu'ä  Tinstar  de  ces 
derniers,  M.  Burchell  se  sert  de  la  m6me  image  pour  comparer 
la  savane  du  Kalahari  ä  un  champ  de  blä  en  voie  de  maturation. 
Et  lorsquon  a  pr6tendu  que  de  nos  jours  le  d6sert  progresse 
dans  la  direction  de  Test,  de  telles  assertions  signifient  que  lors 
delongues  p6riodes  d'ariditö,  cette  luxuriante  v6g6tation  de  Gra- 
niin6es  doit  de  plus  en  plus  faire  place  k  de  chitifs  herbages. 
Mais  quand  on  compare  entre  eux  les  climats  du  Kalahari  et  du 
Soudan,  on  trouve  que  la  seule  diff6rence  vraiment  importante 
pour  la  v6g6tation  consiste  pr6cis6u»ent  en  ce  que  dans  le  Sou- 
dan la  Periode  des  pluies  est  plus  longue  et  plus  abondante  que 
dans  le  Kalahari ;  en  sorte  qu'avec  la  hausse  et  la  baisse  qu  6prou- 
vent  par  suile  de  cela  les  surfaces  des  nappes  d'eau,  les  formes 
v6g6tales  des  deux  domaines  doivent  se  mölanger  ou  se  s6parer. 

Formations  v6g6tales.  —  La  configuration  plastique  uni- 
forme de  r  Afrique  miiridionale  a  pour  cons6quence  que  les  for- 
mations  vögötales  du  Kalahari  se  mölangent  rarement  entre 
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elles,  mais  se  trouvent  uniform6ment  r6panclues  sur  de  vastes 
espaces.  Les  forfets  jouent  un  röle  pr6pond6rant  dans  la  partie 
möridionale  du  domaine  qui  connne  au  Soudan :  ä  Touest,  dans 
la  direction  du  sud,  on  voit  se  rattacher  ä  ces  for^ts  les  buissons 
äpineux  du  pays  de  Damara,  et  au  milieu  du  continent,  les  con- 
tröes  ouvertes  du  dösert,  contr6es  qui,  avec  peu  de  change- 
ment,  continuent  ensuite  le  long  des  limites  du  Cap  et  k  travers 
le  Grand-Naraaqua,  dans  la  r6gion  littorale  inhabitable,  tandis 
que  du  cöt6  de  Test,  elles  passent  aux  savanes  humides  des 
deux  r6publiques  nommöes  d'aprfes  Jesaffluents  du  Gariep. 

Les  foröts  d'Acacias  du  nord,  qui  n'alternent  que  rarement 
avec  des  formes  arborescentes  ä  riebe  feuillage,  sont,  ä  la  v6rit6, 
le  plus  souvent  repr6sent6es  comme  impraticables;  mais  puis- 
qu'on  est  parvenu  plus  d'une  fois  ä  les  traverser  avec  les  voi- 
lures  k  boeufs  usil6es  au  Cap,  en  suivant  des  voies  non  encore 
frayöes  pour  atteindre  le  pays  des  xNfegres,  sansTaide  de  riviöres 
ou  d'espaces  ouverts^  on  ne  saurait  se  figurer  la  v6g6tation  aussi 
touffue,  les  arbres  aussi  agglom^r6s  que  dans  les  contröes  tro- 
picales  raoins  sfeches.  Lorsqu'il  s'agissait  des  voyages  de  d^cou- 
vertes  dans  les  domaines  des  nögres  du  Soudan,  il  n'y  avait 
gufere  moyen  d' avancer  qu'au  pas  en  cheminant  presque  toujours 
k  pied.  Ici,  au  contraire,  comme  les  essences  de  haute  futaie, 
ainsi  que  la  vari6t6  dans  leurs  ^16ments  constitutifs,  fönt  d6faut 
ä  la  forfet,  les  arbres  y  paraissent  souvent  remplac6s  par  les  buis- 
sons. M.  Andersson  ^'  dit,  k  la  v6rit6,  une  seule  fois  que  sur  une 
distance  de  20  milles  göographiques,  il  fut  forc6  de  se  frayer 
passage  k  travers  la  for6t  la  hache  ä  la  main,  mais  il  ajoute 
qu*il  y  avait  k  döblayer  non-seulement  des  buissons,  mais  encore 
des  arbres  ayant  plusieurs  centimfetres  de  diamfetre,  et  mfeme  jus- 
qu'ä  O^jOO.  Malgr6  cela,  les  ^pines  lui  paraissent  plus  incom- 
modes  que  les  arbres :  car,  pour  donner  la  plus  grande  preuve 
de  rimpraticabilit6  de  cette  contr6e  et  des  difficult6s  du  voyage, 
il  dit  quo  la  teile  qui  surmontait  sa  voiture  fut  d6chir6e  en  lam- 
beaux.  Souvent  la  marche  se  trouve  facilitee  par  les  lits  dessö- 
ch6s  des  ri viferes  nommfees  ici  Viey,  et  6galement  revßtues  d*  ar- 
bres, mais  non  pas  d'une  maniöre  assez  serröe  pour  feti'e  un 
obstacle  au  passage  de  la  voiture  ^. 

T.  II.  17 
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Les  surfaces  61ev6es  du  pays  de  Damara  et  les  cliaines  de 
hauteur  qui  les  s6parent  de  la  r^gion  littorale,  et  dontlesrami- 
fications  se  perdent  du  cöt6  de  Test  dans  le  d6sert,  sont  pauvres 
en  arbres,  mais  non  moins  penibles  k  franchir  k  cause  des 
buissons  6pineux  qui  les  h6rissent.  Malgr6  cela,  ce  pays  offre  des 
päturages  excellents  ^\  C'est  que  les  buissons  des  Acacias  6pi- 
neux  ne  sont  pas  uDiform^ment  r^partis.  Souvent  ils  forment 
des  groupes  dans  une  savane  dont  Therbe,  bien  que  jaunie  par 
la  s6cheresse,  fournit  encore  un  fourrage  abondant.  Tantöt  ils  se 
röunissent  en  fourrös  oü  Ton  a  de  la  peine  k  p6n6trer  ^%  tantöt 
ils  abandonnent  le  sol  aux  Graminees,  et  alors  on  voit  les  buis- 
sons d6prim6s  de  YAcacia  detinens  cach6s  dans  le  gazon  et 
comme  frapp6s  de  mort***,  en  sorte  que  les  ipines  seules  incom- 
niodent  partout  le  voyageur.  An  reste,  de  telles  plaines  k  Gra- 
minees se  trouvent  6galement  orn^es  de  quelques  groupes  isol6s 
ü^Acacia  Girafce.  Ce  n  est  que  sur  les  surfaces  plus  6lev6es 
que  r herbe  [^devient  clair-semee  ^,  et  que  les  buissons  eux- 
meines  se  rabougrissent. 

Mais  dansle  midi  (24'»lat.  S.)  les  massifs  touffus  des  buissons 
öpioeux  disparaissent  **,  et  alors  on  voit  se  succ6der  jusqu'au 
Gariep  de  vastes  surfaces  sablonneuses  avec  des  galets  de  quartz, 
interrompues  par  des  montagnes  k  röche  solide,  surfaces  oü  la 
v6g6tation  arborescente  ne  peut  6tre  que  rare  et  ch6tive.  Cest 
\k  le  domaine  du  Grand-Namaqua.  qui,  selon  M.  Andersson, 
constituerait  la  plus  vaste  6tendue  de  terrain  d6sert  et  inutile 
que  renferme  notre  globe  en  dehors  du  Sahara.  11  parait  donc 
que  ce  domaine  Temperte,  comme  dösert,  raßme  sur  celui  du 
kalahari  propreraent  dit,  ce  qui  d'ailleurs  se  trouve  confirm6  par 
le  petit  nombre  des  habitants.  La  Constitution  du  sol  du  Grand- 
Namaqua  est  encore  trop  peu  connue  pour  qu  on  puisse  apprö- 
cier  la  cause  de  la  triste  desolation  de  ce  pays,  si  semblable 
pourtant  k  la  terrasse  du  Damara  tant  par  son  niveau  que  par 
Tabsence  des  pluies.  Mais  ce  qui  semble  prouver  qu  ici  encore 
la  repartition  des  formations  veg6lales,  et  par  cousequent  la 
valeur  du  pays  sous  le  rapport  de  Töievage  du  b6tail,  tienneni 
ä  la  ijtruclure  g6ognostique  des  chaines  montagneuses,  c  est  que 
le  pays  de  Damara,  plus  fertile,  a  Tavantage  de  poss6der  un  sol 
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cl*une  Constitution  plus  vari6e.  On  y  voitks  terraiusde  calcaire  et 
de  gros  dont  sont  compos^  les  chaines  montagneuses  dirigäes 
d'ouest  k  Fest,  se  rattacher  ä  la  ligne  de  soulövement  granitique 
qui  court  parallfelement  k  la  cöte^',  La  terre  v6g6tale  plus  riche 
qui  r6sulte  de  cette  alternance  des  roches,  doit  favoriser  le  d^ve- 
loppement  des  Graminäes,  ainsi  que  la  pr^dominance  des  v^gä- 
taux  ligneux. 

Le  däsert  du  Kalabari  proprement  dit  constitue  une  im- 
mense surface  hievte  et  plane,  oü,  bien  que  le  sol  consiste 
gän^ralement,  comme  dans  le  Grand-Namaqua,  en  sable  sans 
consistance'\  la  position  plus  d^prim^e  et  Tabsence  de  roches 
surpied  offrent  n^anmoins'certains  avantages.  G'est  ainsi  que 
la  formation  de  la  steppe  y  trouve  les  conditions  requises,  telles 
que  nous  les  avons  expos6es  plus  haut.  Vers  le  sud-est,  dans  le 
pays  de  Litakun,  oü  les  bassins  des  rivi^res  p^riodiques  repo- 
sent  sur  le  trapp  et  sur  des  roches  scbisteuses,  les  buissons 
deviennent  de  nouveau  plus  fröquents,  et  les  Gramin^es  acqui^- 
rent  un  meilleur  döveloppement,  ce  qui  prdude  ä  la  transition 
aux  savanes,  situ^es  dans  les  domaines  61ev6s  des  sources  des 
afiluents  du  Gariep.  Dans  ces  districts-fronti6res  de  trois  flores 
—  Celles  de  Kalabari,  de  Natal  et  du  Cap  —  les  p^riodes  de 
pluie  ont  döjä  un  caractfere  plus  stable,  et  manifestent  leur 
influence  par  une  richesse  insolite  de  v6g^tation.  A  T^poque 
du  voyage  de  Burchell  **,  par  cons6quent  ii  y  a  cinquante  k 
soixante  ans,  une  herbe  fralche  de  9  d6cimfetres  de  hauteur 
recouvrjut  le  pays  de  Litakun,  et  les  montagnes  6taient  revßtues 
de  buissons  qui  cependant  n'emp6chaient  pas  le  voyageur  de 
circuler  librement.  Lorsque  les  pluies  d*6t6  eurent  lieu  en  jan- 
vier,  la  v6g6tation  ne  se  r6veilla  pas  «  graduellement,  mais  ce 
fut  comme  au  contact  d'une  baguette  magique  que  la  plaine 
aride  se  transforma  en  un  verdoyant  jardin  de  fleurs,  de  manifere 
qu*en  moins  de  deux  semaines  le  dösert  fut  remplac^  par  Timage 
vivante  d'un  6uergique  d6veloppement ;  d*innombrables  petites 
fleurs  couvrirent  le  sol »,  et  partout  Fceil  rencontraitles  groupes 
touffus  de  buissons  du  Tarchonantht^^  surgissant  de  S'",^  k 
3", 8  au-dessus  du  tapis  herbac6.  Mais  lors  mfeme  qu'avec  la 
cessation  des  pluies  d'orage  qui  avaient  föcondä  les  germes  de 
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vie  latente,  le  rfegne  de  la  mort  a  repris  son  empire  dans  le 
d6sert,  on  y  voit  cependant  encore  certains  endroits  oü  le  reste 
des  eaux  souterraines  a  conservö  un  niveau  plus  6lev6,  et  donne 
lieu  par  lä  ä  une  formation  jouissant  d'une  plus  longue  duröe 
de  döveloppement.  L'indigfene  distlngue  ä  une  grande  dlstance 
certains  groupes  de  v6g6taux  ligneux  qui,  tels  que  TAcacia  i 
6pines  blanches  {A,  horrido)^  croissent  ögalenoient  sur  les  rives 
du  Gariep  et  sont  accompagn^s  de  Roseaux  {Phragmites) ;  il  se 
häte  de  les  atteindre,  parce  qu'ils  annoncent  la  proximit^  des 
eaux  souterraines,  si  rares  dans  le  d6sert, 

Dans  la  solitaire  r^gion  littbrale  oü  le  Welwitschia  est  au 
nombre  des  curiositös,  les  brouillards  d'hiver  ne  sauraient  rem- 
placer  la  pluie.  Ici,  comme  nous  l'avons  d6jä  fait  observer  en 
parlant  des  formes  v6g6tales,  se  sont  localement  ötablis  quelques 
fuyards  isol6s,  6chapp6s  des  terrasses  liraitrophes,  une  ou  deux 
espfeces  d'arbustes  {Acacia)  de  60  centimitres  de  hauteur**, 
ainsi  qu'un  petit  nombre  de  Gramin6es  venant  sur  le  sol  le  plus 
aride,  auxquelles  pourraient  bien  s'adjoindre  quelques  plantes 
littorales. 

Centres  de  v4g6tation.  —  Comme  la  flore  du  Kalahari  est 
encore  assez  peu  connue  sous  le  rapport  syst6matique,  on  ne 
peut  conclure  ä lautonomie  de  ses  centres  de  vög^tation  qu'i 
l'aide  de  certaines  formes  v6g6tale3  ainsi  que  de  leur  disposition ; 
de  Sorte  que  Tötend ue  g6ographique  de  cette  flore  doit  en  partie 
6tre  d6termin6e  d*aprös  le  caractfere  climatörlque  de  Tabscnce 
des  pluies.  Ce  qui  prouve  combien  dans  ce  pays  les  formes  v6- 
götales  correspondent  encore  au  climat,  ce  sont  les  faits  :  que  les 
Palmiers  y  fönt  d6faut,  et  qu'avec  eux  se  trouvent  exclues  beau- 
coup  de  formes  tropicales  du  Soudan;  que  dans  sa  pauvret6  la 
v6g6lation  demeure  bien  au-dessous  des  domaines  limitrophes, 
et  qu'on  voit  s*6vanouir  non-seulement  la  vari6t6,  mais  encore 
les  familles  particuliferes  et  les  genres  sp6cifiquement  riches  des 
buissons  du  Cap,  pour  6tre  remplac6s  par  les  Acacias  öpineux 
ä  taille  uniforme.  Cependant,  ä  elles  seules,  les  conditions  cli- 
niatferiques  ne  sufllsent  point  pour  maintenir  la  Separation  des 
centres  v6g6taux  du  Kalahari,  et  pour  exercer  ainsi,  äTinstar 
d'une  barrifere  naturelle  infranchissable,  une  action  decisive  sur 
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le  caractfere  isol6  de  la  flore  du  Cap.  La  transition  du  climat 
tropical  de  Natal  k  celui  du  desert  d6pend,  comme  nous  Tavons 
d^jä  dit  plus  haut,  de  r^l^vation  variable  des  montagnes  de 
Draken  (Ouathlamba) .  11  est  encore  plus  difficile  d'6tablir  sur  le 
Gariep  une  liraite  climat6rique  certaine  ä  Fögard  du  Cap.  Cette 
Position  interm^diaire  entre  le  Cap  et  le  Soudan  nous  porte 
donc  de  nouveau  ä  examiner  la  question  de  savoir  si  le  principe 
de  domaines  v^g^taux  ä  dälimitations  plus  ou  moins  tranch^es 
doit  6tre  maintenu  partout;  ou  bien  si,  avec  le  changement  des 
valeurs  climat6riques,  les  flores  peuvent  passer  les  unes  aux 
autres  par  gradations  assez  peu  prononc6es  pour  qu  il  seit  com- 
plätement  arbitraire  de  les  circonscrire  dans  le  sens  de  l'espace 
par  des  lignes  dötennin^es. 

Cette  question  est  semblable  ä  celle  qui  concerne  la  distinc- 
tion  des  r^gions  v^g^tales  dans  la  montagne.  Quand  la  physio- 
nomie  de  la  nature  cbange  subitement,  comme  c*est  le  cas  sur 
la  limite  des  arbres,  aucune  divergence  d'opinion  n'est  possible, 
et  il  y  a  un  int6r6t  scientifique  k  6tudier  les  causes  qui  rattachent 
la  forßt  i  un  niveau  d6lermin6.  A  Tögard  des  arbres  comme 
aussi  de  beaucoup  de  v6g6taux  plus  petits  vivant  i  Tombre  des 
Premiers,  Fextension  verticale  a6ti  constatöe ;  mais  il  est  d* autres 
v^g^taux  qui  trouvent  leur  limite  altitudinale  cliniat^rique  dans 
lenceinte  de  certaines  r6gions,  et,  si  Ton  voulait  attacher  la 
m6me  importance  k  ce  dernier  fait,  les  conditlons  vitales  de 
cbaque  plante  en  parliculier  deviendraient  l'objet  d'une  inves- 
tigation  qui  rendrait  plus  difficile  Tappr^ciation  g6n6rale  de 
Tensemble,  et  pour  laquelle  d'ailleurs  la  science  est  rarement 
assez  pr6par6e.  Puisque  dans  la  distinction  des  rögions  v6g6tales 
on  se  propose  pour  but  de  röunir  des  groupes  de  v6g6taux,  des 
formations,  rendues  plus  faciles  k  reconnattre  par  Tuniformitö 
de  leurs  conditions  de  d6veIoppement,  la  division  du  globe  en 
domaines  v6g6taux  doit  offrir  le  m6me  int6r6t,  mais  avec  cette 
diff6rence  qu  on  y  aduiet  pour  base  non^seulement  le  climat, 
comme  loi-squ  il  s'agit  de  la  montagne,  mais  encore  les  obstacles 
m6caniques  qui  s'opposent  aux  röunions  ou  aux  s6parations  des 
centres  de  v6g6tation. 

Quand,  dans  les  descjipiions  physiques  des  montagnes  iropi- 
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cales  il  est  question  de  transitions  graduelles  entre  les  rögions, 
cela  ne  peut  que  confirmer  ce  fait,  que  chaque  espfece  v6g6tale 
possfede  une  sphfere  d6termin6e  de  temp6rature,  en  sorte  qu  avec 
la  diminution  de  la  chaleur,  la  v6g6tation  doit  se  modifier  gra- 
duellement.  Mais  lorsque  la  limite  altitadinale  d'une  certaine 
forme  v6g6tale  dont  les  conditions  de  döveloppement  sont  con- 
nues,  se  trouve  d6termin6e,  cette  Observation  acquiert,  autant 
qu'ä  r^gard  des  formations,  une  signification  plus  prfcise,  et  il 
y  a  lieu  alors  d'examiner  laquelle,  parmi  les  diverses  valeurs 
climatöriques  qui  agissent  sur  cette  forme  v6g6tale,  met  un 
terrae  k  son  extension.  Toute  division  du  globe  en  domaines 
floraux  et  en  r6gions  ne  peut  qu'fetre  arbitralre,  parce  que  la 
nature  se  plalt  en  mfeme  tenips  ä  confondre  une  s6rie  de  v6g6- 
taux  et  ä  en  söparer  une  autre ;  mais  les  eflbrts  qu'on  fait  pour 
d6couvrir  des  limites  fixes  n*en  acquiferent  pas  moins  un  carac- 
t6re  scientifique  par  le  fait  mfeme  qu'ils  frayent  la  voie  qui  con- 
duit  k  la  Solution  du  problfeme. 

Teiles  sont  les  consid6rations  qui  empfichent  d'admettre,  sur 
la  limite  septentrionale  du  Kalahari,  une  transition  graduelle  de 
la  flore  du  Soudan  k  celle  du  d6sert,  selon  que  les  pluies  tropi* 
cales  d'6t6  deviennent  moins  r6guliferes;  tandis  quil  est  permis 
de  d^duire  de  la  limite  des  Palmiers  une  ligne  de  contact  trän- 
ch6e  entre  deux  domaines  v6g6taux  indöpendants.  Cette  limite 
correspond,  sous  le  rapport  climat^rique,  k  la  cessation  de 
Tirrigation  tropicale,  au  partage  des  eaux  entre  les  affluents  du 
Zamböse  et  du  Cunene ;  et  dans  le  sens  physiologique  du  climat, 
ce  fait  est  Texpression  du  besoin  prononc6  de  Thumidit^  qu'exi- 
gent  les  Palmiers,  auxquels  les  pröcipitations  du  Kalahari  ne 
suffisent  point.  Pour  le  caractöre  climatörique  de  la  limite  des 
Palmiers  dans  le  nord  du  pays  de  Damara,  l'observation  faite 
par  les  missionnaires  Hahn  et  Rath  *^  est  fort  significative,  savoir : 
que  les  Palmiers  qui  s'avancent  le  plus  dans  la  direction  de 
Damara  sont  encore  d6nu6s  de  tronc,  par  cons6quent  constituent 
des  Palmiers  nains,  tandis  que  dans  le  pays  d'Ovarapo,  limitro- 
phe  de  Damara,  ils  acquiferent  une  hauteur  de  19",  4. 

Bien  plus  compliqu6e  est  la  tache  de  fixer  une  limite  naturelle 
entre  le  Kalahari  et  le  Natal.  Quoique,  sur  la  cöte  Orientale,  les 
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Palmiers  ne  paraissent  gufere  franchir  nulle  part  les  montagnes 
de  Draken,  et  ne  point  se  pr6senter  ni  dans  la  röpiiblique  du 
Ti'ansvaal,  ni  dans  celle  du  fleuve  Orange,  ils  n'auraient  pas 
manqu6  cependani  de  trouver  ici  sur  plusieurs  points  rhumiditö 
süffisante.  Gomme  toutes  les  chalnes  montagneuses  de  TAfrique 
tropicale,  les  monts  Draken  ne  constituent  point  une  cröte  con- 
tinue  et  uniforme,  mais  leurs  sommets  dev6s  se  trouvent  inter- 
rompus  par  des  intervalles  qui,  ainsi  que  nous  l'ayons  ddjä 
indiquä  (p.  156)  d'aprfes  M.  Livingstone,  laissent  passer  intact 
Talizö  de  la  mer  indlenne  dans  la  haute  plaine  situee  de  Tautre 
cöt6,  en  Sorte  qu'il  peut  d6poser  sur  des  points  favorables  les 
vapeurs  aqueuses  dont  il  est  chargö.  On  voit  ici  de  vöritables 
riviferes  qui,  aliment6es  par  la  montagne,  opferent  leur  jonction 
avec  le  Gariep  et  le  Limpopo.  Les  abondantes  pr^cipitations  et 
Teau  courante  constituent  autant  de  conditions  pour  le  d6ve- 
loppement  des  bautes  Gramin^es  des  savanes,  ainsi  que  des 
formes  arborescentes  k  riebe  feuillage.  Quant  aux  Palmiers,  le 
pays  est  pcut-6tre  trop  61ev6  pour  eux,  ou  bien  les  montagnes 
en  paralysent  Timmigration. 

Maintenant,  s'il  y  a  une  certaine  apparence  de  transitlon  gra 
duelle  entre  les  savanes  et  les  steppes  arides  du  d^sert  de  Ka- 
lahari,  c'est  que,  de  mfeme  que  les  formations  des  deux  domaines 
se  m^langent,  de  m6me  les  climats  se  fusionnent  diversement, 
Selon  r^l^vation  du  sol,  Forientation  des  yersants  de  montagnes 
et  l'exposition  aux  vents  pluvieux  de  Test.  Aussi  la  limite  Orien- 
tale du  Kalabari  pourrait,  en  g^n^rai  et  d'une  mani^re  conforme 
k  la  nature,  6tre  marqu6e  par  les  montagnes  de  Draken,  bien 
que  dans  les  contröes  de  transition,  la  plupart  des  formations 
du  Soudan  se  reproduisent  ^ä  et  iä,  exactement  comme  on  voit 
reparaltre  les  traits  physionomiques  du  nord  dans  les  rögions 
montagneuses  du  midi  de  TEurope. 

La  limite  m6ridionale  du  Kalabari  k  T^gard  du  Gap  est  re- 
prteent6e  par  la  rivifere  d'Orange  ou  Gariep,  et  ici  d6jä  M.  Bur- 
chell  ^*,  en  franchissant  cette  remarquable  vallöe  situte  k  la 
m6me  distance  des  cötes  ouest  et  est,  nous  a  fonmi  des  donn^es 
pröcises  relativement  au  contraste  entre  les  contr6es  qui  se 
döploient  des  deux  cöt6s,  M.  Harvey  **  pense  au  contraire  que 
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la  flore  du  Cap  n'a  point,  dans  la  direction  du  nord,  «  une 
limite  bien  tranch6e  » ,  et  que  cette  limite  ne  saurait  6tre  repr6- 
sentöe  par  le  fleuve  d' Orange,  attendu  que  son  cours  inftrieur 
ne  borde  point  la  flore  du  d6sert  de  Namaqua,  mais  la  coupe  au 
nnilieu.  On  peut  d'abord  r6pondre  ä  cette  objection  en  faisant 
observer  que  du  cöl6  de  Touest,  oü  le  Gariep  s6pare  le  Petit- 
Namaqua  möridional  du  Grand-Namaqua  septentrional,  les  deux 
pays  se  trouvent,  sans  aucun  doute,  diff6renci63  sous  le  rapport 
climatörique.  En  eflet,  d'aprfes  les  rapports  de  la  Soci6t6  rh6- 
nane  des  missionnaires^,  dans  le  Petit-Namaqua  les  pröcipita- 
tions  ont  lieu  en  hiver  comme  au  Cap,  et  par  consöquent  dans 
une  Saison  oppos6e  ä  celle  oii  ce  ph^nomfene  se  produit  au  Kala- 
hari;  aussi  le  Grand-Namaqua  est  presque  d6nu6  de  pluies. 
Dans  rintörieur  au  contraire,  sur  le  th6ätre  des  travaux  de 
M.  Burchell,  on  ne  saurait  eflectivement  constater  aucune  diff6- 
rence  climat6rique  entre  les  deux  bords  du  Gariep.  Ainsi,  sur 
toute  la  partie  sup^rieure  de  la  surface  de  Karroo,  par  exemple 
dans  la  rögion  d6serte  du  Roggeveld  ,oü  Ton  ne  trouve  que  rare- 
ment  de  Teau  de  source,  les  pröcipitations  sont  röduites  k  quel- 
ques orages  d'6t6  isol6s  *%  exaclement  comme  dans  le  Kalahari. 
Sous  le  rapport  climat6rique,  les  montagnes  du  pays  des  Cafres 
se  comportent,  i  T^gard  de  la  plus  haute  terrasse  du  Cap,  k  peu 
prfes  comme  les  monts  Draken  k  Tfigard  du  Kalahari.  Aussi  les 
plaines  6lev6es  se  trouvent  des  deux  cöt6s  du  Gariep  au  mfeme 
»iveau,  et  ne  sont  s^par6es  que  par  le  bassin  plat  de  cette  riviöre, 
qu'une  bände  6troite  de  taillis  riverains  d'Acacias,  de  Saules 
et  de  quelques  autres  arbres  accompagnejusquä  son  embou- 
chure  ". 

Mais  M.  Burchell  *"^  ne  dit  pas  seulement  d'une  manifere  g6n6- 
rale  que,  «sous  plus  d*un  rapport  o,  le  Gariep  constitue  une 
limite  botanique  naturelle;  mais  il  permet  encore  de  d6duire  de 
ses  descriptions  une  dilKrence  positive  entre  les  deux  bords  de 
la  rivifere,  tant  sous  le  rapport  des  formes  v6g6tales  que  sous 
celui  de  leur  disposition.  Le  Roggeveld  est  compl6tement  d6- 
bois6  jusqu'au  Gariep  ";  il  ne  possfede  point  de  groupes  d'Aca- 
cias  61ev6s,  pas  mfeme  les  Gramin6es  du  d6sert.  Bien  qu'ici  aussi 
les  modestes  cours  d'eau  ne  coulentque  p6riodiquement,  toute 
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la  haute  plaine  n'en  est  pas  moins  revfetue  de  basses  brous« 
sailles,  et  presque  exclusivement  de  Synanth^röes  ligneuses, 
dontlesfeuilles  arides,  souvent  aciculaires,  suffisent  cependant, 
malgrö  leur  exiguitö,  k  nourrir  des  troupeaux  de  grands  ani- 
maax.  Le  grfes  ferrugineux,  qui  ne  produit  qu  une  petite  quan- 
lit6  de  terre  v6g6tale  color6e  en  rouge,  est  assur6ment  la  cause 
principale  de  ce  que  ni  les  groupes  d'arbres  du  Ralahari,  ni  les 
steppes  ä  Graminfies  et  les  savanes  de  ce  deroier  pays,  ne  par- 
viennent  ä  franchir  le  Gariep,  attendu  que  toutes  ces  forniations 
exigent  un  sol  profond,  lors  m6me  qu'il  serait  6galement  sa- 
blonneux.  Mais  le  fleuve  lui-m6ine,  qui  dans  ces  contr^es  a  envi- 
ron  la  largeur  du  Rbin,  et  les  taillis  qui  le  bordeiit,  ne  se  prfitent 
pas  non  plus  au  m61ange  des  deux  centres  de  v6g6tation.  Tou- 
tefois  ce  qui  fait  voir  que  ces  obstacles,  auxquels  tiennent  au 
reste  la  disposition  et  la  Separation  des  formations,  n'ont  pas  la 
mfeme  importance  pour  tous  les  6l6ments  constitutifs  de  la  flore, 
c'est  Texlension  de  T^pine  ä  crochets  [Acacia  dethiens),  qui  se 
präsente  isoI6ment  aussi  dans  le  Roggeveld,  bien  qu  ä  la  v6nt6 
cet  arbuste  ne  devienne  fr6quent  que  de  Tautre  cöt6  du  Gariep, 
oü  il  finit  par  s'61ever  au  rang  d'une  forme  dominante  et  carac- 
t6rislique  de  la  v6g6tation. 

11  y  a  cependant,  ä  ce  qu'il  parait,  des  raisons  süffisantes 
pour  considßrer  le  Gariep  non-seulement  comme  une  limite  de 
formation,  mais  m^me,  avec  M.  Durcheil,  comme  une  barrifere 
naturelle  placke  entre  deux  domaines  floraux.  En  eflet,  dans  la 
pr^dominance  des  Synanthäräes,  ainsi  que  dans  la  configuration 
uniforme  et  6troite  de  leurs  feuilles,  le  Roggeveld  possfede  encore 
deux  des  particularit^s  les  plus  essentielles  de  la  flore  du  Gap. 
La  feuille  aciculaire  figure  ici  comme  un  moyen  dävolu  g^n^ra* 
lement  ä  d'innombrables  organisations  frutescentes  pour  limiter 
r^vaporation,  et  pour  s'adapter  ainsi  au  climat  sec  des  plaines 
de  Karroo ;  en  vue  du  m6me  but,  la  flore  du  Kalahari  a  iik  dotäe 
d'öpines,  ainsi  que  du  feuillage  desMimos^es  dontla  Constitution 
est  toute  diflförente,  quoiqu'il  soit  6galement  arr6t6  dans  son 
d^veloppement.  De  plus,  la  riebe  v6g6tation  de  Graminöes  du 
Kalahari  constitue  un  phönomfene  non  moins  6tranger  ä  la  ma- 
jeure partie  du  Gap.  G*est  ainsi  que  dans  le  Kalahari  se  (rouvc 
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confirmöe  la  loi  en  vertu  de  laquelle  plus  les  centres  de  vög^ta- 
tion  sont  g^ographiquement  rapprochös  les  uns  des  autres,  plus 
il  y  a  d'analogie  entre  Torgaiisation  de  leurs  produits.  En  eflTet, 
ce  n'est  que  de  cette  manifere,  et  non  k  l'aidedu  sol  et  du  climat, 
qu  on  parvient  ä  se  rendre  compte  de  ce  que,  tant  par  les  Gra- 
minöes  que  par  les  Acacias,  les  centres  de  v^g6tation  du  Kala- 
hari  se  rattachent  bien  plus  intimement  k  la  flore  du  Soudan 
qn'ä  la  v6g6tation  du  Cap,  essentiellement  difF6rente  de  celle  de 
TAfrique  tropicale.  D'un  autrec6t6,  uneliaison  semblable  paraft 
6tre  indiqu6e  entre  le  Cap  et  le  Kalahari  par  les  v6g6taux  bul- 
beux,  qui  ont  produit  sur  M.  Burchell  une  si  vive  Impression. 

Parmi  ces  v6g6taux  bulbeux  il  mentionne  aussi  les  Iridäes,  et 
pr6cis6ment  des  genres  caractiristiques  pour  la  flore  du  Cap 
(Babiana,  Gladiolus)  ^\  Cependant  il  ne  serait  guöre  permis  de 
g^ndraliser  de  tels  rapprochements.  Au  reste,  les  centres  v6g6- 
taux  du  Cap  se  trouvent  s6par6s  les  uns  des  autres  d'une  maniire 
tellement  frappante,  qu'ä  unedistance  aussi  consid6rable  onpeut 
bien  s*attendre  ädes  cas  isol6s  d'affinitö,  mais  non  k  une  simili- 
tude  soutenue  d*organisation.  Plusieurs,  parmi  les  familles  les 
plus  grandes  et  les  plus  saillantes  de  la  flore  du  Cap«  telles  que 
lilric^es,  Diosm6es,  Prot^ac6es  et  Restiacies,  disparaissent  d6jä 
lorsqu'en  venant  de  la  c6te  m^ridionale,  on  arrive  par  le  col  de 
Karroo  sur  la  terrasse  införieure  des  contr6es  plus  61ev6es  *\ 
C'est  une  de  ces  anomalies  qu'on  observe  quelquefois  en  com- 
parant  entre  eux  des  pays  lointains,  que  de  voir,  parmi  ces 
familles,  celle  des  Prot6ac6es  apparaltre  soudain  encore  une  fois 
de  Tautre  cöt6  des  plaines  de  Karroo  ainsi  que  du  Kalahari,  sur 
les  hautes  surfaces  de  la  röpublique  Transvaalienne**,  et  puis 
accompagner  les  montagnes  de  la  terrasse  cötifere  Orientale  du 
Soudan. 
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1 .  L'insignifiante  agriculture  pratiqu6e  sur  quelques  points,  par  exemple 
a  Klaarwater  par  les  Hotten tots,  ne  tient  qu'ä  rirrigation  artificielle  faite 
ä  l'aide  d'eau  de  puits.  Si  les  semailles  se  fönt  ici  pr^cis^ment  pendant  la 
Saison  s^che  et  la  recolte  en  6l6,  c'est  par  nöcessitö,  atlendu  que  pour  leur 
d^veloppement,  les  C^r^ales  exigent  une  tempärature  croissante  ;  en  sorte 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  ce  fait  aux  pr^cipitations,  qui  ne  se  produisent 
en  hiverque  trds-exceptionnellement. 

2.  Petermann  {Geograph.  Mittheil,  ann.  1858,  pl.  7)  a  indiqu^  de  la  ma- 
ni^re  suivante,  d'apr^s  les  renseignements  cpie  nous  poss^dons,  la  liroite 
m^ridionale  des  Palmiers  africains,  et  par  consöquent  la  limite  naturelle 
entre  le  Kalahari  et  le  Soudan  :  cap  N^gre  dans  le  Benguela  m^ridional 
(16°  lat.  S.),  limite  des  Orampos  et  Dvamaras  (19«),  Ngami  (20'),  cdt^  est  de 
Natal  et  de  la  Cafrerie  (32°).  Plus  tard  {ibid.,  pl.  11)  les  Palmiers  se  trou- 
Tenl  signal^s  dans  le  Damara,  d6jä  sous  la  latitude  S.  de  20°. 

3.  Andersson,  Lake  Ngami,  2«  ^dit.,  p.  lU,  187,  220.  Une  petite  partie 
seulement  du  Grand-Namaqua  et  du  Damara  est  habi table,  le  reste  ne  Fest 
guöre,  k  cause  da  manque  d*eau  ou  des  fourr^s  de  broussailles  ^pineuses 
qui  rev^tent  le  sol.  Ici  on  ne  voit  errer  que  des  nomades  avec  de  grands 
troupeaux  de  boeufs  et  de  moutons,  tandis  que  la  transition  des  buissons 
ipineux  aux  fertiles  champs  de  bl^  des  Orampos  (19<*  lat.  S.)  s'op^re  d'une 
maniöre  subite. 

4.  BüRCHELL  {Travels  in  the  Interior  of  Southern  Afnca,  1822-1824, 1, 
p.  197, 370),  qui  atteignit  la  partie  la  plus  m^ridionale  du  Kalahari,  fit  d6j& 
cette  exp^rience  que,  sur  les  plateaux  du  midi  de  l'Afrique,  il  n'y  a  pas 
d'autres  pr^cipitations  que  les  orages  d'^t6,  et  il  qualifle  de  c  fort  irr^gu- 
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liers  et  incertains  >  ceux  qui  se  produisenl  au  nord  du  Gariep.  De  mdme 
M.  Wilson  {Joum,  Geogr.  Soc,  ann.  1865,  XXXV,  p.  iii)  rapporte  que,  dans 
le  Kaiahari  et  le  pays  de  Namaqua,  la  y^götation  n*est  irriguöe  que  par  les 
averses  d*orage  :  dans  ces  pays,  un  orage  c  est  un  phönom^ne  forraidable- 
ment  imposant  »,  qui  souvent  ne  dure  qu'une  heure. 

5.  LiviNGSTONE,  Expedition  io  the  Zambesi,  p.  530.  Ce  n*est  pas  ici  seu- 
lement,  mais  aussi  par  M.  Baines  {Exploration  in  South-West  Africa, 
186i,  p.  61),  qa'on  voit  constatee  ia  predominance  des  vents  du  sud-cst. 
M.  Behm  (Petermann,  Mitth.,  loc.  cit.y  p.  199)  fait  observer  que  ces  don- 
n4es  sont  en  contradiction  avec  Celles  fournies  par  M.  Moflat  {Southei^ 
Africa,  p.  87),  qui,  dusudde  Kolobeng  (25*-28<»  iat.  S.),  Signale  le  vent  d*est 
comme  rare  et  ceux  d'ouest  et  de  nord-ouest  comme  predominants.  Dans 
le  pays  de  Damara,  des  vents  d*ouest  se  pr^sentent  aussi  ä  de  certaines 
cpoques  (Andersson,  loc.  cit.,  p.  220),  et  de  plus,  dans  le  Kaiahari,  onvoit 
mentionne  un  vent  de  nord  brülant  comparable  au  sirocco.  En  tout  cas, 
quand  m^me  on  ne  saurait  se  former  encore  une  idee  pröcise  et  compl^te 
des  conditions  des  vents  de  ce  pays,  toujours  est-il  que  cbaque  aspiration, 
ayanl  le  desert  pour  foyer,  doit  ölre  d'une  nalure  s^che  a  cause  de  Taridile 
du  so). 

0.  FoRSSMANN  (Peterm.  Mitlh.,  ann.  1867,'  p.  20).  Dans  la  republique 
Transvaalienne  se  trouve  la  chaine  montagneuse  de  Magalies,  frequemment 
menlionnee  dans  les  colleclions  de  M.  Zeyher  (p.  20),  qui  vit  ä  une  allilude 
de  1949-2274  m^tres  (6000-7000  p.;  25«lal.  S.)des  forels  tropicales  de  Legu- 
mineuses  et  de  Combretacees,  alternant  avec  des  savanes  ouvertes,  comme 
en  (enioigne  le  cataloguedescollectionsdeM.  Zeyher  dans  le  Lt/)n(m(XIX, 
p.  583-680;  Jahresb.,  ann.  1846,  p.  49). 

7.  Andersson,  loc.cit,,  p.  118-220.— Galton,  Tropical  South  Africa, 
p.  299;  Baines,  loc.  cit.,  p.  176,  198. 

8.  MoFFAT,  Southern  Africa,  p.  86.-- Wilson,  loc.  cit.y  p.  116,  118. 

9.  Andersson,  Lake  Ngami,  p.  301,  323;  The  Okavango  river,  1865, 
p.  323. 

10.  Andersson,  The  Okavango  river,  ibid. 

11.  Andersson,  LakeNgami,  p.  92. 

12.  Lepays  d  plateaux  du  Kaiahari  s*abaisse  insensiblement  vers  le  lac 
Ngami  üi  partir  des  montagnes  marginales  et  dans  la  direction  du  nord  au 
sud.  M.  Galton  a  trouve  Taltitude  de  la  parlie  occidentale  de  Damara  (22« 
Iat.  S.)  k  environ  1818  melres  (5600  p.);  deux  etablissements  de  mission- 
naires  au  sud  de  Zwakop  sont  k  1621  mdlres  (4990  p.)  et  1176  melres 
(3620  p.);  Kolobeng  (25«)  k  1361  märes  (4220  p.);  le  lac  Ngami,;ä  1132  m. 
(3i85  p.).  L'allilude  du  lac  Kumudau,  ä  Test  du  Ngami,  a  6te  d^termin^e  seu- 
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lementä  821  m^tres  (2530  p.).  Les  points  culminants  de  la  terrasse  cdti^re 
Orientale  sont  repr^sent^s  par  le  Gathkin  dans  les  montagnes  Draken,  et 
ont  une  altitude  de  3150  märes  (9700  p.);  Taltitude  de  la  terrasse  cöti^re 
occidentale  de  TOmatako,  dans  le  pays  de  Damara,  est  port^e  ^  2680  m^tres 
ou  8250  pieds.  (Comparez  la  carte  de  TAfrique  meridionale  de  M.  Peter- 
mann, dans  les  Geogr.  Mitth.,  ann.  1858,  pl.  7,  ainsi  que  le  ta}}leau  de 
toutes  les  d^terminations  altitudinales  connues,  ibid.f  ann.  1867,  p.  107.) 

13.  Le  potit  nombre  de  donnöes  relatives  au  climat  excessif  du  Kalahari 
Ont  4te  röunies  par  M.  Behm  (Peterm.  Geogr.  Mitth,,  ann.  1858,  p.  197  et 
seq.);  plus  riches  cependant,  quoique  ^galement  incompl^tes,  sont  les 
observations  moins  r^centes  de  Burchell  {loc.  cit.y  I,  p.  368,  375;  II,  p.  235, 
259,  527),  relativement  k  Klaarwater  (29\lat.  S.)  et  k  Litakun  (27'>),  aux- 
quelles  je  me  suis  bornä  dans  le  texte.  La  chute  de  neige  observöe  une 
fois  en  hiver  constitue  une  exception  k  la  marche  habituelle  des  pröcipi- 
talions,  de  mdme  que  les  pluies  printanieres  qui  ont  lieu  quelquefois. 

14.  Andersson,  Okavango  rtt?er,  p.  322. 

15.  J.  Hocker,  On  Welwitschia  {Linnean  TransactionSy  XXIV,  ann. 
1863).  Comparez  raon  compte  rendu  dans  les  Göttinger  gel.  Anzeigen^ 
ann.  1864,  p.  127-147,  d'oü  la  supposition  puisee  dansle  voyage  de  L.  Ma- 
gyar, relativement  k  une  Station  de  cette  plante  dans  le  Soudan,  doit  ötre 
relranch^e. 

17.  Galton,  Tropical  South  Africa^  p.  vn,  oii  dans  une  gravure  sur 
bois  se  trouvent  figur^es  les  diverses  formes  ^pineuses  des  quati'e  esp6ces 
d'Acacias  qui  conslituent  la  Vegetation  de  Damara  t  k  Texclusion  de  presque 
tous  les  autres  v^getaux  ligneux  ». 

18.  Burchell,  TraveU  in  the  Inteiior  of  South  Africa,  I,  p.  309. 

19.  Le terme hollandais  Warteen-beetje (en anglais, Stop a bit) s'explique 
de  soi-möme;  mais  M.  Baines  [loc>  dt,  p.  147)  s'en  scrt  pour  une  aulre 
esp^ce  qui  porte  tout  k  la  fois  des  öpines  slipulaires  courb^es  et  des  epines 
isolees  droites.  VAcacia  k  öpines  de  deux  formes,  decrit  dansle  texte,  est 
nomraöe  par  M.  Baines  Uaük-een-steek;  c'est  peut-ötre  VAcacia  hetera- 
cantha  de  Burchell. 

20.  Burchell,  loc.  cit.y  II,  p.  H . 

21.  Harvey  et  Sonder,  Flora  capensis,  II,  p.  280. 

22.  Galton,  loc.  cit.,  p.  99. 

23.  LiviNGSTONE,  Mimonary  Travels,  edit.  allemande,  I,  p.  28. 

24.  Dans  le  Kalahari,  la  forme  de  FOIivier  est  represenlöe  par  VOlea 
verrucosa  Lk.,  fr^quemraent  mentionne  par  M.  Burchell,  que  ce  voyageur 
qualifie  de  Olea  similis,  Par  son  port  et  la  configuralion  de  la  feuille,  ce  type 
est  semblable  k  TOlivier  europeen,  qui  penetre  6gaiement  du  dehors  dans 
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les  oasis  du  Sahara.  Quels  sont  les  arbres  du  Kalahari  appartenant  k  la 
forme  Laurier?  G'est  lä  uoe  qaestion  qui  exige  encore  une  ^tude  botaaique 
speciale. 

25.  Baines,  loc.  city  p.  482.  On  ne  connait  pas  eucore  le  BaufUnia  qui 
constitue  les  fordts  dans  les  environs  du  lac  Ngami.  La  seule  esp^  meii- 
tiounee  dans  le  Fhra  capemis  de  Harvey,  qui  puisse  lui  ötre  rapportee,  est 
le  B.  gariepensiSy  mais  celle-ci  est  d^crite  comme  un  arbuste  ä  feuiUes 
presque  indivises. 

26.  Andersson,  Okavango  rtver^  p.  20. 

27.  LiviNGSTONE,  loc.  cü.y  I,  p.  62,  73,  140. 

28.  Le  CitruUus  cafer  Schrad.  est  r^uni  sp^cifiqueinent  par  Sonder 
{Fl.  capens.,  II,  p.  494)  au  Melon  d'eau  du  midi  de  TEurope  (C.  vul- 
garis Sehr.);  cependaut  Textension  g^ographique  de  ce  dernier  n'est 
guere  favorable  k  cette  maniere  de  voir.  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
le  Melon  de  TAfrique  möridionale  se  presente  tant  avec  un  Jus  doux 
qu  avec  un  jus  amer,  et  que  dans  ce  dernier  cas  il  n'est  point  comestible, 
de  m^me  qu'une  autre  espece  egalement  afßne  :  la  Goloquinte  (C.  Coloqfn- 
this),  II  parait  que  malgr^  leurs  differences  chimiqucs,  les  deux  formes 
sont  tout  aussi  difilciles  k  distinguer  que  le  sont  les  amandes  douces  et 
am^res. 

29.  BüRCHELL  (loc.  cit.y  I,  p.  465)  parait  prendre  poüv  \e  Sarcostemma 
viminale  Tune  des  Ascl^piadees  äbulbes  comestibles  mentionnees  par  lui, 
mais  je  ne  sache  pas  que  Ton  connaisse  d'organe  semblable  chez  cette 
espece.  Peut-ötre  TAsclepiad^e  de  Burchell  est-ejlelamömeque  Livingstone 
d^crit  sous  le  nom  de  Leroschna,  qui  poss^de,  ä  la  profondeur  de  0",3  ä  0'",4, 
un  bulbe  de  la  grosseur  d'une  t^te  d'enfant,  et  dont  il  Signale  la  seve  rafrat- 
chissante  comme  un  nectar  dans  le  desert.  Une  autre  esp^,  que  Livingstone 
nomme  Mokun,  est  pourvue  d'un  reservoir  encore  plus  riebe  de  substances 
nutritives.  D*apres  Burchell  (II,  p.^589),  des  bulbes  comestibles  sont  egale- 
ment fournis  par  quelques  Iridees,  puis  surtout  par  son  Bauhinia  esctUentUy 
plante  volubile  dont  la  racine  a  une  longueur  de  0'",4  avec  un  diametre  de 
plus  de  0",!  :  il  convient  de  comparer  cette  espece  avec  celle  que  M.  Ben- 
tbam  a  nomm^e  plus  tard  B.  Burkeana. 

30.  Des  frtiits  comestibles  sont  ögalement  fournis,  pendant  la  saison 
s^cbe,  par  une  Cucurbilacöe  (Livingstone,  hc.  cit.),  de  m^me  que  parmi 
les  arbustes  (Burchell,  II,  p.  388)  par  une  Eb^nac^e,  le  Guarri  (Euclea 
n^frtina).  et  par  une  Tiliac^e,  le  Morikwo  (Grewia  flava), 

31.  Livingstone,  loc.  cit,  l,  p.  121. 

32.  Andersson,  Lake  Ngam^  p.  81.  --  Baines,  loc,  cU.y  p.  28. 

33.  Burchell,  loc.  cit.,  1,  p.  343. 
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BüftCHELL,  Id.  II,  p.  3.  Les  veg^taux  bulbeux  (Liliac^es,  notaminent  les 
Amaryllidees)  sonf  tr^s-generalement  r^pandus  dans  les  contreesdu  sud-esl, 
et  fleurissent  en  janvier  et  fevrier.  VAmaryllis  lueida  se  developpe  avec 
''tant  de  rapidil^,  que  dans  le  cours  de  dix  jours,  iion-seulemeQt  T^closion 
du  bourgeon  jusqu'ä  la  maturit^  de  la  semence  s'etait  accompHe,  mais 
cDcore  les  p^doncules  floraux  s^elaient  epanouis. 

35.  Parmi  tous  les  arbustes  qui  se  presentent  en  groupes  dans  les 
savanes  et  les  steppes  de  Litakun,  celai  que  Burchell  mentionne  le  plus 
souvent  est  le  Mohaaka  {Tarchonanthus  litakunensis  DC,  Constituante 
d*apr^s  M.  Harvey,  une  variete  du  T.  camphoratus  du  Cap).  Gelte  Synan- 
iher^e,  haute  de  3"° ,2  k  3",8>  ne  conserve  le^revöteraent  pileux  que  sur  la 
surface  inferieure  des  feuilles,  et  est  riebe  en  builc  etheree.  Livingstoue 
{loc.  cit.y  I,  p.  141),  qui  designe  le  Tarchonanthus  par  le  nom  de  Mohatla, 
fait  observer  qu'allume,  möme  k  l'etat  frais,  il  brüle  avec  une  vive  flamme, 
ä  cause  de  sa  substance  resineuse  odoriferante. 

36.  Cf.  les  figures  de  paysages  chez  Burchell,  II,  p.  310. 

37.  Andeusson,  Okavango  river,  p.  1(3,  CO,  67. 

38.  Galto.n,  loc.  CiL,  p.  281,  136. 

39.  Hahn  (Peterm.  Mitth.,  ann.  1859,  p.  297). 

40.  Baines,  loc.  cit.,  p.  HO. 

it.  Andersson,  Lake  Ngami,  p.  223.  L'auteur  estime  Tetendoe  du 
Grand-Namaqua  a  environ  5000  milles  geogr.  canres,  et  sa  population  au 
Chiffre  d'ä  peine  3000  Arnes  (Cf.  Bebra,  Geogr.  Jakreib.,  I,  p.  101). 

42.  Burchell,  loc.  cit.,  I,  p.  516, 537,  324;  II,  p.  233,  260,  340. 

43.  Petermann,  ilfjm.,  ann.  1839,  p.  298. 

44.  Harvey  et  Sonder,  loc.  cit.,  Preface,  p.  7. 

45.  Rapports  de  la  Societe  rhenanedes  missionnaires,  ann.  1831,  n^  24 
(d*apres  Behm,  chez  Peterm.  Mitth.,  ann.  1858,  p.  199).  Dans  le  Petit- 
Namaqua,  la  periode  pluvieuse  dure  depuis  avril  jusqu'ä  juin,  et  se  trouve 
accompagnee  par  des  vents  marins  d'ouest,  tandis  que  pendant  VeU  les 
pr^ipitations  n'y  ont  pas  Heu. 

46.  Burchell,  loc.  cit.,  I,  p.  197.  Les  pluies  d'hiver  du  Cap  ne  s'eten- 
dent  qxjLk  une  certaine  distance  de  la  cdte;  endehors  de  cette  ligne  limite, 
on  ne  voit  que  des  pluies  d'ete. 

47.  Id.,  I,  p.  317,  284,  314,  208;  II,  p.  589. 

48.  Zeyher,  loc.  cit.  {Jahresb.,  ann.  1846,  p.  48). 
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Climat.  —  Aucun  pays  ne  se  pr6te  nioins  ä  voir  d^duire  le 
caractere  de  sa  Flore  des  conditions  physiques  de  la  v6g6tation; 
nulle  part  on  n  est  plus  vivement  frapp6  par  une  activit6  ind6- 
pendaule  de  Tordre  actuel  des  choses  et  rattach6e  ä.  Toriglne 
des  formes  organiques.  Le  sol  et  le  climat  y  retardent  le  dövelop- 
pement  des  organes  v6g6tatifs;  le  pays  apparait  mfeme  encore 
plus  aride,  plus  pauvre  et  plus  sl6rile  qu'on  nes'y  serait  attendu, 
h  en  juger  par  les  faits  mit^orologiques,  et  pourtant  la  vari6tö 
des  espöces  r6unies  dans  des  formations  si  uniformes  et  si  peu 
propres  au  bien-6tre  de  Thomnie  est  plus  consid6rable  que 
dans  toute  autre  partie  du  globe.  Sous  le  rapport  göognostique, 
les  terrasses  les  plus  möridionales  de  T  Afrique  ne  diflförent  point 
des  trois  cötes,  ni  des  chalnes  montagneuses  qui  s'aplanissent 
dans  la  direction  du  pays  61ev6  de  Tintörieur,  ni  enfin  des  sou- 
Ifevemenls  tropicaux  du  continent;  et  cependant  tous  ces  pays 
ont  produit  une  vari6t6  de  v6g6tation  bien  moins  riebe.  Les 
granites  et  les  schistes  argileux,  ainsi  que  les  grfes  siluriens  qui 
8*6tendent  au  loin,  appuy6s  sur  ces  derniers,  ne  sont  souvent 
revßtus  que  d*une  mince  couche  de  terre  v6g6tale,  qui,  par  sa 
nature  ar6nac6e,  s'oppose  h  une  Irrigation  r6gulifere  et  se  trouve 
expos6e  ä  de  fäclieuses  osciliations  de  temp6rature.  Toutefois, 
quelque  exigu  que  soit  le  contingent  de  substances  nutritives 
foumi  par  un  sol  aussi  infertile,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que 
ce  qui  exercc  une  influence  exlraordinaire  sur  la  r^parlition 
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des  v6g6taux  indigfenes  et  les  empfeche  de  se  r6pandre  sur  de 
plus  vastes  espaces,  ce  soDt  des  particularit^s  en  apparence  insi- 
guifiantes  du  sol,  selon  qu'il  contient  plus  ou  moins  d'argile  ou 
d'autres  öl^ments  constitutifs  m^lang^s  au  sable  siliceux,  tels 
que  Toxyde  de  fer  qui  le  colore,  ou  les  sels  de  soude,  dont  les 
traces  sont  frfquentes. 

Tout  ce  que  la  nature  fournit  ici  aux  plantes  est  peu  de  chose ; 
mais  ce  sont  les  nuances  d^licates  qu'offre  la  terre  vögötale , 
dans  sa  coaiposition  et  dans  son  humidit^,  qui  sont  d'uu  im- 
mense effet  sur  la  v^götation.  Toutefois,  comme  les  m6mes 
contrastes,  entre  les  sols  rocailleux,  sablonneux  et  argileux,  se 
reproduisent  constamment,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  encore  d'au- 
tres  obstacles  capables  de  limiter  tant  de  v6g6taux  k  des  stations 
pai*ticuli^res. 

Ges  obstacles  g^nöraux  qui  paralysent  leur  migration  tiennent 
au  relief  du  pays  et  k  son  climat.  Par  la  configuration  m6me  de 
la  cöle,  il  existe,  au  sud  du  Gariep,  un  parallälogramme  6tendu 
en  largeur,  qui  s'aplanit  de  teile  maniöre  que  les  plateaux  de  1' In- 
terieur sont  s6par^,  soit  du  littoral,  soit  entre  eux-m6mes,  par 
des  terrasses  successives  que  forment  des  montagnes  rocheuses 
ou  des  ablmes  abrupts.  Les  terrasses  sup^rieures  ou  plaines  de 
Karroo,  reli6es  ä  la  cöte  seulement  par  des  vall^es  isol^s 
ou  des  cols  difficiles  (les  Kloof)^  sont  revfetues  de  Ja  v6g6tation 
uniforme  des  steppes.  Ici  s'6vanouit  la  plupait  des  produits  de 
la  flore  du  Gap,  dont  Taspect,  en  hiver  et  au  printemps,  a  fait 
donner  la  qualification  de  paradis  des  fleurs  ä  la  contr6e  littorale 
du  sud-ouest.  L'altitude  moyenne  de  ce  gradin  infferieur,  qui  ne 
s'dfeve  prfes  de  la  ville  du  Gap  que  jusqu'aux  hauteurs  de  Stel- 
leubosch  et  de  Hotten  tlotshoHand,  et  na  partout  que  peu  d*6tcn- 
due,  est  estim^e  k  103  m^tres  (öOO  p.) ;  celle  de  la  terrasse  du 
milieu,  ou  plaine  de  Karroo  proprement  dite,  ä  650  mötres 
(2000  p.),  et  celie  du  Roggeveid,  le  point  le  plus  61ev6,  ä  1137 
mfelres  (3500  p.). 

M6me  ind6pendamment  des  changements  climat^riques  pro- 
duits par  les  dilKrences  de  niveau,  il  existe,  sur  les  lignes  de 
soul6vement  qui  constituent  les  terrasses,  des  obstacles  m^cani- 
ques  constants  qui  s'opposent  ä  l'extension  des  plantes  du  Gap. 

T.  II.  18 
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Et  comme  les  steppes  des  plaines  de  Karroo  remportentde  beau- 
coup  en  superßcie  sur  le  littoral  ^troit  de  la  terrasse  cdti^re, 
l'espace  r^servä  aux  richesses  de  la  flore  du  Gap  est  tellement 
circonscrit,  qu'on  a  lieu  d'ßtre  6tonn6  du  grand  noinbre  d'espöces 
endöiniquesetlocales  qu*ont  fourniescertaines  stations,  notam- 
ment  les  montagnes  voisines  de  la  ville  du  Gap.  Les  catalogues 
des  coUections  de  M.  Drfege  fönt  voir  *  combien  les  plantes  sont 
ioägalement  r^parties  dans  les  plaines  et  dans  les  montagnes- 
G'est  sur  les  montagnes  de  la  cöte  occidentale  que  se  präsente 
la  variätä  la  plus  grande  :  eile  s'accrolt  sur  les  points  oü  le  sol 
est  inclin6,  parce  qu'il  suffit  d'une  16g6re  modification  dans  Tir- 
rigation  et  dans  le  climat,  pour  trancher  la  lutte  que  les  espöces 
selivrent  surlesol. 

Sur  une  seule  montagne,  le  Dutoitskloof,  prfes  de  Paarl, 
M.  Drfege  a  constat(5,  au  printemps,  environ  760  plantes  vascu- 
laires  en  ^fleur,  qui  se  trouvaient  dispos6es  de  fa^on  que  pour 
toute  dififörence  de  325  mfetres  (1000  p.)  de  niveau  en  plus  ou 
en  moins ,  les  ^l^ments  constitutifs  de  la  v6gätation  subissaient 
un  changement  complet.  Presque  la  moiti6  de  ces  v6g6taux  etaient 
des  arbustes  :  car  c'est  ici  la  contr6e  oü  les  groupes  les  plus 
sp6ciaux  de  la  flore  du  Gap  appartiennent  ä  ces  formes  de  v6g6- 
tation,  telles  que  :  firic6es,  Prot6ac6es,  Diosm6es,  Bruniacöes, 
Thymdfees,  Santal6es,  P6n6ac6es,  ainsi  que  quelques  grands 
genres  d'autres  familles  {Cliffortia^  Aspalathns^  Pelargo- 
nium). 

Une  action  aussi  exceptionnellenient  puissante  exerc6e  par 
Taltitude  tient  surtout,  sans  doute,  au  d^croissement  de  la  tem- 
p6rature,  de  ni6me  que  le  m61ange  des  espfeces  situ6es  au  m6me 
niveau  doit  6tre  d6tennin6  par  la  nature  et  Tirrigalion  du  sol. 
Les  v6g6taux  se  ressemblent  tellement  sous  le  rapport  des  forces 
de  r6sistance  dont  ils  sont  doufe,  que  Tun  ne  saurait  refouler 
Tautre  de  la  place  qu'il  occupe,  et  c'est  ainsi  qu  une  multiplica- 
tion  sociale  des  individus  ne  devient  que  rarement  possible. 
Toutefois  nous  n'en  savons  pas  mieiix  pourquoi  Taltitude  diflfö- 
rencie  sur  ce  point  la  v6g6tation  d*une  maniörc  plus  tranch6e 
que  sur  un  massif  montagneux  quelconque  de  notre  globe  :  c  est 
lä  un  fait  propre  aux  plantes  n6es  dans  le  domaine  du  Gap,  un 
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fcut  dn  pass6  qu'on  ne  saurait  approfondir  davantage  et  que 
Tordre  actuel  des  choses  est  incapable  d'expliquer. 

Le  climat  maritime  de  la  vilie  du  Gap  possöde  une  tempöra- 
ture  tcUement  61ev6e,  qn'elle  favorise  la  production  du  vin  le 
plus  gönöreox :  la  moyenne  anuuelle'y  est  de  16'',2,  la  moyenne 
de  r6t6  de  20**,  et  celle  de  Thiver  de  12%6.  La  courbe  thermique 
se  rapproche  de  celle  de  Lisbonne ,  et  la  Separation  entre  les 
hautes  surfaees  et  la  rögion  littorale  plus  chaude  peut  6tre  assi- 
miläe  aux  contr^es  de  TEspagne  öchelonn^es  en  gradins,  bien 
que  nulle  part,  dans  les  maquis  du  domaine  de  la  flore  mäditer- 
ranöenne,  les  arbustes  sociaux  ne  fassent  d^faut  comme  ici,  et 
que  nulle  part,  sans  en  excepter  le  riebe  domaine  du  midi  de 
l'Europe,  T^tendue  des  familles  et  des  genres  fournis  par  une 
aire  semblable  ne  puisse  fetre  compar6e,  m6me  de  loin,  avec  la 
vari6t6  de  la  flore  du  Cap.  Les  feric6es  du  Portugal,  t6moignage 
si  explicite  de  TaflSnitö  climat6rique  entre  les  flores  des  deux 
pays,  sont  vingt-cinq  fois  moins  norabreuses  que  Celles  du 
Cap,  et  il  en  est  de  m6me  ä  T^gard  des  proportions  de  la  v6g6- 
tation  tout  entifere  dans  chaque  Station  prise  s6par6ment. 

Cependant  la  cause  la  plus  importante  de  la  r^partition  irrö- 
guliöre  des  plantes  du  Gap  ne  tient  pas  k  la  tempörature,  mais 
ä  rirrigation  ;  car,  consid6r6  dans  son  ensenible,  c'est  sous  ce 
dernier  rapport  que  ce  point  de  TextrÄme  Afrique  est  inf6rieur 
au  midi  de  TEurope,  tellenient  que  le  pays  s'y  pr6te  peu  ä  Tagri- 
culture  et  se  trouve  r^duit  presque  k  Tölevage  du  b6tail.  Les 
nombreuses  riviferes  littorales  qui  le  sillonnent  n'ont  gufere  d'im- 
portance,  et  subissent,  dans  le  niveau  de  leurs  eaux,  des  chan- 
geraents  extraordinaires.  II  paralt  que  dans  les  vall6es  profondes 
qu'il  s'est  creus6es,  le  Gariep*  monte  souvent  subitement  k 
12'",9,  tandis  qu'ä  d'autres  6poques  il  ne  renferme  que  peu 
d'eau  et  se  perd  presque  dans  les  sables  de  son  embouchure*. 
Dans  les  plaines  de  Rarroo,  on  trouve  souvent  les  lits  des  riviöres 
complötement  dess6ch6s,  bien  que  leurs  eaux  ne  soient  pas 
exciusivement  aliment^es  par  les  pluies,  mais  aussi  par  les 
neiges  qui  lombent  accidentellement  dans  les  montagnes  plus 
61ev6e9.  Les  vents  de  mer  d6posent  leur  humidit6  sur  toutes  les 
cöles ;  ce  qui  n'empfeche  pas  que  dans  Tune  des  contröes  les  plus 
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humides,  dans  les  environs  de  la  ville  du  Gap,  la  quantitö  de 
pluie  tomb^e  ne  se  monte  quk  580  roillim^tres  ^  Dans  Fintä- 
rieur,  ä  Graaf-Reynet,  partie  Orientale  de  la  plaine  de  Rarroo, 
cette  quantit6  se  r6duit  k  350  millimfetres  *.  Comme  la  colonie 
du  Gap,  du  cötä  du  sud,  ne  d^passe  guöre  le  parallele  de  36**, 
eile  se  trouve  tout  ä  fait  sous  I  emplre  de  Talizä  d'^t^,  k  Tinstar 
du  midi  de  TEurope;  mais  il  lui  manque  uue  irrigation  r6guli6re 
et  süffisante,  parce  que  les  pröcipitations  se  trouvent  en  grande 
partie  li mildes  aux  versanls  des  tei rasses  ainsi  qu'aux  montagnes 
littorales  exposöes  k  l'action  des  vents  de  mer.  Des  erfites  et  des 
ravins  satur^s  d'bumiditä  ne  sauraient  compenser  l'ariditä  g6- 
närale  des  hautes  plaines  auxquelles  ils  ont  enlevö  les  vapeurs 
d'eau.  G*est  pourquoi  nous  trouvons  que  les  pluies  vont  en  di- 
minuant  graduellement  k  partir  des  cöles  jusqu'aux  plaines  de 
Karroo,  au  point  que  la  haute  surface  travers6e  par  ie  Gariep, 
du  cöt6  du  Gap,  finit  par  devenir  lout  aussi  d6serte  que  le  Kala- 
hari.  Gomme  les  soulfivements  les  plus  considörables  de  la  colo- 
nie se  trouvent  dans  sa  partie  Orientale,  il  s'ensuit  que  les  va  • 
peurs  d'eau  apportöes  par  Talizfi  se  perdent  sur  les  versants  du 
pays  des  Gafres,  situ6  vis-ä-vis  de  la  mer  des  Indes,  et  recevant 
par  cons6quent    une  irrigation  plus  abondante.  G'est  sur  la 
cöte  occidentale  seuleraent  que  la  p6riode  pluvieuse  a  licu, 
comme  dans  le  midi  de  TEurope,  dans  la  saison  d*hiver,  pen- 
dant  laquelle  prädominent  les  courants  atmosphäriques  äquato- 
riaux.  L*aridit6  se  maintient  le  plus  longtemps  dans  les  hautes 
plaines,  masqu6es  6galement  dans  cette  direction,  par  des  lignes 
montagneuses.  Les  pröcipitations  y  succödent,  comme  dans  la 
Gafrerie,  k  la  saison  plus  chaude,  maiselles  se  präsentent  bien 
plus  rarement  que  dans  ce  dernier  pays  :  sur  les  cötes,  elles 
sont  la  cons^quence  de  Taltitude;  dans  Tint^rieur,  elles  se  pro- 
duisent  dans  les  mfimes  conditions  que  dans  le  Kalahari,  sous 
forme  de  pluies  d'orages,  abondantes  mais  irr6gulifires. 

La  quantitö  inegale  des  pr6cipitations  annuelles,  ainsi  que  les 
p6riodes  oppos6es  auxquelles  elles  ont  lieu,  ne  constilue  point 
le  seul  fait  climalörique  qui  6tablit^se  une  connexil^  enlre  Tirri- 
gation  de  la  colonie  du  Gap  et  la  vie  des  plantes.  La  proporlion 
des  vapeurs  contenues  dans  Tatmosphöre  a  egalenient  de  Tim- 
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portance  pour  certaines  formes  de  v6g6tation.  Comme  rbumiditä 
venant  de  la  mer  se  condense  sur  les  chatnes  montagneuses 
que  renferme  rintärieur  du  pays,  eile  n'atieint  les  plaines  de 
Karroo  que  dans  les  couches  supörieures  de  Tatmosphöre,  ou 
Wen  sur  les  points  oü,  k  Taide  des  vallöes,  le^  vents  de  mer  par- 
viennent  (ä  et  lä  ^  se  frayer  un  passage.  Sur  les  hautes  plaines, 
la  s^cheresse  atmosph^rique  est  extreme ,  m6me  k  Tapprocbe 
des  orages.  Lors  d'une  Observation  faite  k  Test  de  la  colonie  *, 
au  moment  oü  Ton  voyait  d6jä  tomber  les  premiires  gouttes 
d'une  violente  averse,  la  proportion  de  vapeurs  d'eau,  relative- 
ment  an  point  de  Saturation,  n'^tait  que  de  29  pour  100,  un  peu 
moins  peut-6tre  que  ce  qui  a  6t6  constat^  dans  le  Sabara  :  dans 
la  ville  du  Cap,  la  moyenne  d'une  ann^e  fut  dötermin^e  k  72 
pour  100.  De  semblables  diflförences  sont  tellement  considöra- 
bles ,  que  les  n)6mes  plantes  ne  sauraient  gu^re  se  maintenir 
tout  k  la  fois  dans  Tinl^rleur  et  sur  la  cöte;  car  il  faut  bien  que 
Torganisation  ait  une  protection  quelconque  pour  pouvoir  r^is- 
ter  k  r^vaporation  sous  Tempire  d'une  s6cheresse  atmospbärique 
aussi  intense.  G'est  ägalement  gräce  k  la  m6me  influence  que  la 
terre  v6g6tale,  pourvue  d'une  certaine  proporlion  d'argile,  se 
convertit  en  une  masse  compacte,  au  point  d'avoir  pu  fetre  com- 
parte  k  des  tuiles  cuites " ;  afin  de  rösister  k  la  force  m6canique 
tfune  teile  contraction ,  souvent  les  organes  souterrains  sont 
prot^6s  d'une  manifere  pai-ticulifere  :  les  bulbes  par  des  tegu- 
menls  compactes,  61astiques,  les  troncs  ligneux  par  la  soli- 
dit6  et  la  duret6  du  bois.  11  est  de  m6me  Evident  que,  eu 
^gard  k  la  nature  dn  sol,  la  germination  des  semences  ainsi 
que  la  multiplication  de^  individus  doivent  fetrc  rendues  plus 
difficiles. 

C'est  la  röpartition  des  6poques  de  floraison  entre  les  diverses 
parties  de  l'annte  qui  nous  permet  d'appröcier  le  mieux  les  diff6- 
rences  que  präsente  la  marcbe  du  d6veloppeuient  selon  les  for- 
mes v6g6tales,  ainsi  que  selon  chaque  contr6e  en  particulier.  Ici, 
en  passant  d'un  pays  k  un  autre,  les  collecteurs  ont  pu  mettre  k 
profit  rannte  tout  entifere,  quelque  6ph6mfere  que  soit  la  parure 
v^götale  dont  cerlains  points  se  trouvent  revötus.  Et  quoique 
ögalement  causa  par  Tinägalitä  de  Tirrigation,  ce  fait  seul  suffit 
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pour  opposer  les  plus  grands  obstacles  k  la  migration  et  k  l'ex* 
tension  des  plantes  sur  de  vastes  espaces. 

Lorsque  nous  comparons  les  contrtes  d'aprts  Töpoque  des 
pröcipitations,  ainsi  que  d'aprte  la  Prolongation  ou  la  röductioü 
que  subissent,  par  suite,  les  päriodes  de  vög^tation ,  nous  (d>te- 
nons  les  räsultats  suivants  : 

Dans  la  ville  du  Gap,  les  pluies  d'hiver  embrassent  les  roois 
compris  entre  mal  et  septembre  ^ ;  c  est  k  ce  laps  de  temps  que 
revient  plus  des  deux  tiers  du  montant  annuel  de  la  pröcipitation 
atmospb^rique.  L'öpoque  de  la  floraison  de  la  plupart  des  v^6- 
taux  a  lieu  icl  6galement  pendant  les  mois  d'hiver  (de  juin  k 
aoüt)  \  D'abord  apparaissent,  en  juin  et  en  juillet,  les  vög^taux 
bulbeux :  on  voit,  d6s  les  premiferes  pluies«  comme  *voqu6  par 
une  baguette  magique,  briller  partout  Töclat  de  leurs  vives  cou- 
leurs;  puls  viennent  les  arbustes,  et  k  la  fin  les  plantes  grasses. 
Gependant  les  saisons  plus  ayanc6es  ne  sont  pas  non  plus  com- 
plätement  dänu6es  de  fleurs  :  le  temps  d'arr6t  ne  frappe  point 
toutes  les  plantes,  parce  que,  dans  la  proximitö  des  cötes,  le  sol 
ne  söche  Jamals  aussi  complötement  que  dans  les  bautes  plaines. 
Ainsi,  plac6e  en  contact  imm^diat  avec  le  jardin  d'hiver  de  la  flore 
du  Gap,  la  montagne  de  la  Table,  s'61evänt  librement  au-dessus 
de  la  ville,  präsente  d6jk  un  tableau  tout  difförent.  L'aliz6  sud-est 
qui  constitue  un  vent  sec  pour  la  cdte  occidentale,  enveloppe 
cette  montagne,  pendant  V€vk^  de  la  calotte  nuageuse  si  connue. 
En  cons^quence,  en  fövrier  et  mars,  on  voit  sur  ses  bauteurs  un 
grand  cboix  des  fleurs  les  plus  rares  *,  de  beaux  v6g6taux  bul- 
beux, d'&ic6es  et  de  Synanth6r6es,  et  cela  k  une  öpoque  od, 
avant  la  fin  du  printemps  (fin  de  novembre),  la  v6g6tation  de  la 
contr^e  basse  est  d6jä  fan^  Sur  les  collines  et  les  chalnes  mon- 
tagneuses  qui  s6parent  la  terrasse  cötifere  occidentale  des  plaines 
de  Karroo,  la  päriode  de  v^gätation  s'allonge  et  se  rMuit  tour 
k  tour ;  ici  la  principale  6poque  de  floraison  a  lieu  au  prin- 
temps, pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre.  La  dur6e 
röduite  de  la  v6g6tation  est  T^tat  habituel  des  plaines,  m6me 
de  Karroo;  c*est  pourquoi  ces  vastes  espaces  sont  inbabit^s  et 
ne  se  prfetent  qu  ä  Tindustrie  du  chalet.  Ge  qui  y  constitue  la 
condition  d^cisive ,  c'est  la  sächeresse  des  cbaleurs  estivales  et 
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non  le  döfaut  de  pluie,  d6faut  trös-prononc6  en  tout  temps  et 
peu  susceptible  d'6tre  compensö  par  les  orages  d'6t6.  Quelques 
pröcipitations  pendant  Thiver  suffisent  pour  r6veiller,  aprös  x\n 
long  repos,  les  germes  de  la  vie;  mais  la  plaine  de  Karroo  est  k 
peine  en  fleur  pendant  un  mois,  et  d6ji ,  vers  la  fin  de  septera- 
bre ,  eile  est  de  nouveau  compl6tement  d6serte  **.  Les  pluies 
vivifiantes  de  Thiver  fönt  mdme  d6faut  k  la  terrasse  sup6rieure 
du  Roggeveld,  «  oü  Tonne  voit  se  döcharger,  sans  r^gularitä  et 
comme par  basard,  que  des nuages  rapidement  empörtes».  G'est 
d'une  maniöre  oppos6e  et  conformöment  k  leur  p6riode  de  pluie 
que  se  comportent  les  sections  orientales  de  la  flore  du  Cap  :  en 
d^cembre  et  janvier,  M.  Dr^ge  avait  achev6  ses  r^coltes  botani- 
ques  dans  la  baie  d'Algoa  et  dans  la  Gafrerie  K 

C'est  ainsi  que  partout  les  pröcipitations  atmosphäriques  tirent 
la  v6g6tation  de  son  6tat  de  repos,  de  mfeme  que  la  s6cheresse 
qui  survient  en  interrompt  la  marche.  Pour  certains  v6g6taux 
seulement,  introdults  d*Europe,  comme  le  Gh6ne,  l'^poque  du 
sommeil  hivernal  coincide  avec  la  saison  la  plus  froide*,  attendu 
que  leur  feuillaison  s'adapte  k  la  p^riode  teile  qu  eile  existe 
dans  Fhömisphfere  möridional.  Quant  k  la  v6g6tation  indigine, 
le  faible  d6croissement  de  la  tempörature  pendant  1*  hiver  ne 
paratt  exercer  aucnne  influence  sur  les  phases  annuelles  de  son 
d6veloppement ;  toutefois,  ici  encore  comme  dans  le  midi  de 
FEurope,  ces  phases  ne  se  produisent  que  lorsque  la  courbe 
thermique  commence  k  s*61ever.  Comme  eile  tient  k  la  circula- 
tion  de  la  s6ve ,  la  p6riode  de  v6g6tation  est  de  courte  dur6e 
chez  la  plupart  des  formes  v6g6tales ,  parce  que  les  pröcipi- 
tations,  selon  la  contr^e,  ou  bien  n*ont  lieu  que  pendant  des 
mois  dätermin^,  ou  bien  sont  en  g^nöral  incertaines,  et  m6me 
quelquefois  fönt  d6faut  des  ann6es  entiferes.  Ce  sont  les  mau- 
vaises  röcoltes,  fr6quemment  occasionnöes  par  les  p6riodes 
irr6guliöres  de  sfecheresse,  qui  paralysent  le  plus  la  culture 
du  sol,  de  mfeme  qne  larrfet  prolong6  que  subit  la  v6g6tation 
indigfene  compromet  souvent,  sur  une  grande  6chelle,  les  int6- 
rßts  du  b6tail  *. 

*  Dans  un  travail  sur  Tinflucnce  que  rintroduction  des  Merinos  a  exerc^e  sur  la 
vi5g^talion  de  rAfrique  ineridionale,  M.  John  Shaw  {Report  of  the  Brit.  Assoäat. 
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Les  caractferes  difförentiels  climal6riques  de  la  flore  reposent 
sur  des  conditions  d'irrigation  tellement  inegales  que  les  lerrasses 
6lev6es  et  les  cötes,  ou  ces  derniferes  entre  elles,  n'ont  en  com- 
mun  qu  un  peiit  norabre  de  plantes.  11  est  difficile  de  r6colter 
d'une  manifere  complöle  tousles  6l6ments  constitutifs  de  la  flore, 
parce  que ,  pour  beaucoup  d*espfeces,  les  siations  sont  circon- 
scriles;  que  pour  d'autres,  lapöriode  de  d6veloppement  est  fort 
restreinte,  et  enfm  que  pour  certaines,  notamment  dans  les 
plaioes  de  Karroo,  les  conditions  d'existence  ne  se  prösentent  pas 
chaque  anii6e  *.  La  contr6e  qui  donne  la  mesure  du  caract6i*e 
de  la  flore  et  qui  constitue  le  v6ritable  foyer  des  centres  de 
v6gätation,  c'est  la  cöte  sud-ouest,  oü  les  seuls  v^gätaux  indi- 
gfenes  sont  les  ]£ric6es  et  les  Prot6ac6es,  qui,  ä  peu  d'exceptions 
pr6s,  s'^vanouissent  d^jä  k  une  distance  de  30  milles  gäograpbi- 
ques  vers  Tintirieur  du  pays.  Sur  quelques  points  de  la  cöte 
m^ridionale,  les  montagnes  plongent  brusquement  dans  la  mer, 
ce  qui  oppose  6galement  un  obstacle  au  m61ange  des  centres. 
Ce  sont  les  steppes  de  Karroo  avec  leurs  broussailles  de  Synan- 
th6r6es  qui  se  trouvent  compl6tement  isol6es. 

Dans  la  partie  est  de  la  colonie,  les  pr6cipitations  atmospbö- 
riques  ne  sont  pas  moins  incertaines ;  les  plantes  grasses  y  jouent 
un  röle  plus  saillant,  et  c'est  sur  les  hau  leurs  humides  de  la 
Cafrerie  qu'apparalt  le  dernier  membre  de  la  flore,  repr6sent6 
par  une  vög^tation  plus  vigoureuse-  et  plus  feuillue,  qui  passe 
graduellement  aux  formes  tropicales  de  la  cöte  de  NataL  Ici  les 
diffärences  que  präsente  Tirrigation  atteignent  leur  maximum  et 
s^  trouvent  d^terminäes  par  la  position  des  versants  montagneux 
ä  r^gard  de  Talizä. 

Formes  vögötales.  —  On  peut  compaier  la  physionomie  du 

for  the  advanc.  of,  sc.  at  Bradford,  ann.  1874,  p.  105)  signale  non-seulemcnt  ren- 
vahissement  funcste  du  Xanthiumspinosum,  apporli  parlatoison  deccs  Ruininants, 
mais  encoro  les  modiflcations  que  la  vög^lalion  des  pres  a  subics  k  la  suite  de 
rintroduction  des  troupeaux  de  Moutons,  qui  ont  fait  disparaltre  la  plupart  des 
Gramin^es  touffues,  de  maniörc  que  les  surfaces  d^nudees  ne  cunservont  plus  les 
eaux  pluviales,  mais  les  laissent  s'ecouler  en  pure  pcrte ;  il  en  resulte,  dilM.  J.  Shaw, 
que  les  cours  d*eau  et  le  sol  se  dess6chent,  au  point  qu'on  peut  prdvoir  Töpoquc 
oü  les  pr^s  de  la  partie  centrale  du  Cap  seront  convertis  en  une  sorte  de  d^serl 
(a  the  midland  regions  wiU  turn  into  semi-descrt  »).  —  T. 
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pays  du  Cap  ä  celle  des  Bruyferes  de  la  plaine  baitique  ";  car, 
de  m6me  que  dans  cette  derni^re,  les  buissons  qui  rev6tent  la 
majorit6  de  la  colonie  sont  de  taillepeu  consid^rable  (ordinaire- 
ment  de  O^jöä  l'^.ö)',  et  la  plupart  se  resseniblent  tellement  entre 
eux  par  la  simplicit6  de  la  conformation  de  leurs  feuilles,  que 
r^poque  de  la  floraison  r6vfele  seule  avec  quelle  prodigalit6  la 
nature  r^pand  sur  ces  ch^tives  broussailles  rornemest  de  ses 
richesses.  Le  fait  que  les  voitures  charg6es  des  Colons,  attelöes 
de  Icurs  longues  files  de  bieufs,  peuvent  librement  circnler  eo 
tout  sens,  depuis  la  ville  du  Cap  jusqu'ä  la  Gafrerie  et  au  delä, 
est  une  preuve  de  la  faible  importance  des  vägätaux  ligueux  sur 
un  sol  oü  les  humbles  buissons  produisent  peu  d'humus  et  oü 
le  grfes  d6sagr6g6  est  incapable  de  retenir  Thumiditö.  Le  feuil- 
lage  des  arbustesest  toujours  vert,  et  peut,  par  cons^quent^  tirer 
parti  d'une  Irrigation  non  p6riodique  aussitöt  qu'elle  a  eu  lieu ; 
pourtant  les  signes  d  un  ^nergique  behänge  de  substances  lui 
fönt  d^faut :  on  voit  pr6dominer  dans  la  contr^e  les  teintes  froi- 
des,  bleuätres  ou  cendröes,  soit  parce  que  les  surfaces  des 
feuilles  sont  trop  petites  pour  masquer  la  couleur  brune  des 
branches,  soit  que  les  teintes  vertes  manquent  d'^clat  et  se  trou- 
vent  souvent  voil6espar  les  poils.  Les  formes  d*  Erica  et  de  Prot6a- 
c6es  auxquelles  appartiennent  la  plupart  des  buissons  de  la  flore 
du  Gap  correspondent  ä  cas  deux  genres  de  configuration  du 
feuillage.  Ge  qui  donne  une  signification  plus  gän^rale  h  la  feuille 
aciculaire  de  TErica,  c'est  que  celle-ci  se  reproduit  dans  une 
s^rie  de  familles  et  de  genres  de  la  structure  la  plus  diverse,  en 
solle  que  quand  lesplantes  sont  sans  fleurs,  souvent  on  ne  sau- 
rait  aucunement  les  distingter  des  l^ric6es  elles-m^mes  (notam- 
ment  cbez  les  Bruniac6es,  Diosin6es,  Stilbinäes;  parmi  les 
Rhamn^  cbez  le  Phylica^  paruii  les  Prot^acäes  cbez  le  Spa- 
tallay  parmi  las  Polygal6es  cbez  le  Muraliia,  parmi  les  Synan- 
th6r6es  cbez  XElytropappus  et  autres,  parmi  les  Rubiac^es 
cbez  Y Anlhospermum). 

Par  reniremise  de  feuilles  plus  larges,  mais  tout  aussi  rigides, 
la  forme  des  6ric6es  passe  ä  celle  des  Myrtes  (par  exemple  cbez 
les  Polygal6es,  les  S6lagin6es,  les  Tbym6l6es).  Les  lilric^es  elles- 
m^mes  renferment  le  genre  le  plus  considärable  de  la  flore  du 
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Cap  (environ  400  espfeces),  et  comme  elles  habitent  en  partie 
les  plaines  et  en  partie  les  raontagnes  de  la  cöte  sud-ouest,  oü 
les  pr6cipitations  ont  lieu  ä  des  öpoques  diffferentes,  il  n'est 
presque  pas  de  saison  oü  Taspect  de  la  contree  ne  soit  embelli 
par  certaines  de  leurs  esp^ces  charg^es  de  fleurs  äl^gantes,  k 
couleurs  vives.  Möme  le  feuillage  de  la  forme  de  Prot6ac6e  avec 
ses  teintes  vert  bleuätre,  mates,  ou  bien  ses  revfeteaients  pileux 
ä  reflet  argentin,  se  trouve  quelquefois  jusque  sur  le  sol  le  plus 
aride,  orn6  de  capitules  floraux  de  dimensions  extraordinaires, 
doDt  les  substances  sucr6es  attirent  des  essaims  d'insectes  * : 
chez  Tune  des  especes  les  plus  fröquentes  {Protea  cijnaroides)^ 
les  capitules  blanc  verdätre  atteignent  un  diam^tre  de  21  cen- 
timfetres.  La  plupart  des  Prot6ac6es  sont  propres  au  Cap  ou  ä 
l'Australie,  les  genres  et  les  espfeces  de  cette  famille  6tant  r6par- 
tis  assez  uniformöment  entre  les  deux  flores  •,  cependant  des 
formes  analogues  de  feuilles  se  reproduisent  6galement  au  Cap, 
dans  plusieurs  autres  familles.  De  m6ine,  les  deux  formes  prin- 
cipales  d'arbustes  toujours  verts  sont  loin  d'6puiser  le  cercle 
entier  des  types  foliac6s ;  car  il  est  encore  bien  des  genres  k 
feuillages  caract6risliques  par  leurtissu  et  leurs  contours,  qui, 
touten  6tant  assez  connus,  n'en  sont  pas  moins  presque  exclu- 
sivement  propres  ä  la  flore  du  Cap  (ex.  :  parmi  les  G6ra- 
niacöes,  Pelargonium;  parmi  les  Byttn6riac6es,  Hermannia  et 
Mahernia;  parmi  les  Rosac^es,  Cliffortia;  parmi  lesT6r6bin- 
thac6es,  Bhus). 

Avec  une  v6g6tation  insuffisante,  Taccroissement  du  bois  ne 
peut  progresser  que  lentement,  mais  le  tissu  du  tronc,  ainsi 
que  celui  des  organes  souterrains  lignifi&s,  n'en  devient  que 
plus  compacte  et  plus  dur.  Un  ph6nom6ne  peut-6tre  unique 
dans  son  genre ,  c'est  celui  que  pr6sente  le  corps  ligneux  Sou- 
terrain ou  aörien,  qui  subit  parfois  un  gonflement  ventru  et  dif- 
forme.  De  telles  masses  ligneuses,  dont  les  dimensions  sont 
quelquefois  consid6rables,  renferment  k  Tötat  latent  une  grande 
force  d'organisation  qui  rend  plus  ais6ment  supportable  l'irr^- 
gularitö  deTirrigation,  et  qui  fait  que,  lorsque  tous  les  organes 
tendres  s'övanouissent,  soit  p6riodiquement,  soitd'une  manifere 
permanente  pendant  des  ann6es  entiferes,  de  nouveaux  bour- 
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geons  se  produisent  soudain  au  contact  de  rhumiditö.  Au  nom- 
bre  des  plus  remarquables  conformations  de  ce  genre,  figure 
une  Liane  voisine  des  Dioscor6es  et  connue  sous  le  nom  de  Pied- 
d'6l6phant,  dont  la  tigedöücate  sort  d'un  tronc  Jigneux  poly6- 
drique  globuliforme  (Tesltidinaria  elephantipes).  Chez  un  genre 
d'Araliac6es  arborescentes  (Cussonia)^  dont  le  tronc  indivis  re- 
pr6sente  ici  la  forme  Glavija,  la  masse  ligneuse  souterraine  con- 
stitue  des  corps  ellipsoido-coniques  d'une  dimension  considä- 
rable.  C'est  dans  des  proportions  plus  petites  que  se  dövelop- 
pent  des  bulbes  ligneux  chez  une  s6rie  de  Pelargonium  {P.  sect. 
Boarea)  dont  le  reste  des  organes  succombe  k  la  steberesse* 
Chez  un  arbuste  de  la  m6me  famille  des  G^raniac^  (Sarco" 
caulon)y  on  ne  voit  plus  que  de  gros  troncs  ligneux  grisätres, 
ann6s  de  longues  äpines,  comnie  autant  de  corps  morts,  aprte 
que  les  autres  organes  ont  complötement  disparu. 

Danscartainscas,  on  constate  ici  6galement  quelques -unes  des 
propri6t6s  des  v6g6taux  de  la  steppe ,  notamment  la  s6cr6tion 
d'builes  6th6r6es  (par  exemple  chez  le  Rhtis  Tarchonanthus,  chez 
les  Diosm^),  et  encore  plus  fr^quemment  le  d^veloppement 
d'6pines  chez  les  arbustes,  sans  que  toutefois  ce  dernier  ph^no- 
möne  se  präsente  aussi  g6n6ralement  que  dans  le  Ralahari,  ou 
sous  des  climats  ä  pr^cipitations  d'une  päriodicit^  plus  accen- 
tute.  Le  long  des  cours  d'eau  de  Tintörieur  du  pays,  les  buis- 
sons  riverains  sont  composäs  ordinairement  de  TAcacia  du 
Karroo  {Acacia  horrido)^  reconnaissable  ä  ses  longues  6pines 
blanches  comme  Tivoire,  et  constituant  presque  le  seul  repr6- 
sentant  de  la  forme  Mimos6e,  qui  n'acquiert  un  däveloppement 
plus  vari6  que  de  Fautre  c6t6  du  Gariep. 

Les  arbres  de  la  flore  du  Gap  ont  tous  une  taille  peu  consid6- 
rable,  rarement  inf6rieure  k  O^jA-O",?;  demöme  leur  bois  est 
extraordinairement  solide,  de  longue  dur6e  et  d'un  accroisse- 
ment  lent.  Exclus  des  plaines  arides,  les  v6g6taux  arborescents 
c  s*abritent  contre  le  soleil  dans  d*6troits  ravins  montagnenx  ^ » , 
oubien  se  retirent  sur  les  rives  des  cours  d'eau.  Gependant,  sur 
le  littoral  m^ridional ,  dans  la  direction  de  la  baie  d'Algoa,  on 
voit,  gräce  aux  vents  huuiides  de  mer,  des  for6ts  plus  6tendues 
et  de  plus  haute  futaie,  qui,  tout  en  offrant  des  6claircies  et  en 


Digitized  by 


Google 


284  X.   FLORE  DU  CAP. 

^tant  peu  ombreused  k  cause  du  faible  d6veloppement  des  feuilles, 
n'en  possödent  pas  moins  des  sous-bois  qui  les  reudent  iinp^nö- 
trables.  D'aprös  Jeur  feuillage,  ces  arbres  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  formes  de  TOlivier  et  du  Laurier,  et  quelques-uns 
portent  la  feuille  pennte  du  Tamarin.  Le  petit  nombre  de  Coni- 
föres  n'ont  point  de  feuilles  aciculaires,  mais  ressemblent  soit 
au  Cyprfes  (fViddringtonia)^  soit  k  TOüvier  {Podocarpus).  En 
g6n6ral,  le  chiffre  des  espöces  arborescenles  n'est  gu^re  61ev6, 
mais  celles-ci  appartiennent  aux  familles  dicotyl6don6es  les  plus 
diverses  ^  C'est  dans  les  fourrös  de  ces  forftts  qu  il  faut  chercber 
les  formes  de  la  flore  du  Gap  qui,  ätant  le  produit  d'un  sol 
humide,  semblent  devoir  fetre  si  6trangferes  au  climat  de  ce 
pays  :  telles  sont  les  Fougferes  luxuriantes  (Todeä),  m6me  une 
Fougfere  arborescente  (Hemiielia)^  des  Lianes,  une  Scitaminte 
{Strelitzia),  et  une  Aroid6e  (Richardia)^  plantes  dont  les  deux 
derniferes  sont  anciennement  connues  pour  faire  Tornement  de 
nos  serres  et  de  nos  habitations. 

N^anmolns  ces  districts  bois^s  abondamment  irrigu^,  oü 
se  dresse,  tout  k  cöt6  du  lit  des  riviferes  littorales,  la  terrasse 
rocailleuse,  n'en  admettent  pas  moins  Timmixtion  de  plantes 
grasses,  auxquelles  pendant  les  Saisons  säches  se  trouve  Umit6e 
la  force  organisatrice,  ou  bien  d'arbustes  ^pineux,  capables 
aussi  de  mieux  supporter  Fariditö.  Les  plantes  grasses  de- 
viennent  beaucoup  plus  fr6quentes  dans  les  districts  orien- 
taux  de  la  Golonie  oü  elles  sont  tout  aussi  riches  en  formes 
que  les  autres  v6g6taux  ***.  Sur  le  sol  aride  et  rocaiileux  de  la 
steppe  de  Karroo,  on  voit  dans  les  proportions  de  taille  les 
plus  diverses,  les  Euphorbes,  correspondant  k  la  forme  Cactus ; 
les  nombreuses  espfeces  d'un  genre  d'Ascl6piad6es  [Stapelia) 
reproduisent  en  petit  un  ext6ricur  analogue.  Les  troncs  articul6s 
des  Euphorbes,  k  faces  anguleuses,  häriss6s  d'äpines  et  gorgäs 
de  suc  laiteux,  se  dressent  souvent  entrelac6s  k  la  manifere  d'un 
gazon  :  Tespfece  la  plus  consid6rable  ( £.  grandidens)  ®  a  un 
tronc  de  12",9  k  16",2,  dont  les  branches  constituent  une 
couronne  ombelli forme.  Par  leur  feuillage  charnu,  les  espöces 
d'Alofes,  ici  particuliörement  variöes,  correspondent  k  la  forme 
Agave,  mais  dans  quelques  cas  la  rosette  de  leurs  feuillea 
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rigides  et  pointues  est  support6e  par  un  tronc  ligneüx  indivis 
(ex.  Aloe  arborescens)^  et  dfes  lors  leur  port,  en  (ant  qu  616ment 
physioDomique  de  la  contröe,  rappelle  celui  des  Liliac6es  arbo- 
rescentes.  Parmi  les  arbustes  et  les  herbes  vivaces  ä  feuilles 
grasses,  les  Cbänopodäes,  qui  ne  comptent  que  peu  d'espöces 
dans  le  Karroo  [Salsola^  sect.  Caroxylon) ,  se  trouvent  rempla- 
c6es  par  des  genres  consid6rables  de  Ficoid6es  {Mesembrian- 
themum)^  de  Portulac6es  et  de  Crassulac6es,  comme  aussi  par 
une  SynaDthöröe  (Kleiniä)^  vägätaux  qui  acqui^rent  plus  de 
vari6t6  sous  le  climat  sec  de  la  terrasse  sup^rieure.  Daus  le  Kar- 
roo, ainsi  que  dans  les  districts  orientaux,  les  Portulac6es  pr6- 
sentent  ägaiement  uo  arbre  nain  ä  aspect  insolite  de  3'°/2  k  3",8 
de  huuteur  {Portuiacaria).  Les  feuilles  grasses  des  Crassula- 
c6es  ont  de  Timportance  ipour  le  maintieo  des  troupeaux  de 
moulons*,  puisqu'elles  fournissent  uue  bonne  nourriture,  alors 
que  tout^  le  reste  du  fourrage  a  d6jä  6t6  d6truit  par  la  s6che- 
resse.  Les  plantes  grasses  germent  partout  oü  le  retrait  ou  les 
fentes  de  la  röche  solide  offrent  une  Situation  conveoable  quel- 
conque.  C4hez  Tun  des  genres  les  plus  fr6quents  {Mesembrian- 
themum) ,  les  capsules  d^tachäes  sont  entrain^  par  le  vent  ä 
Tinstardes  coureurs  des  steppes  de  TAsie  (voy.  vol.  I",  p.  626); 
ces  organes  reproduisent  le  mäcanisme  propre  ä  TAnastatica  : 
celui  de  rester  ferm6s  pendant  la  s6cheresse  et  de  ne  s'ouvrir, 
pour  r^pandre  leurs  semences ,  que  lorsqu'ils  se  trouvent  en 
contact  avec  le  degrä  d*bumidit6  indispensable  ä  la  germi- 
naüon  ". 

A  Texception  des  espfeces  d'Alote  munies  d'un  tronc ,  aucun 
autre  arbre  inonocotyl6don6  n'atteint  gufere  la  floie  du  Cap  ;  mais 
de  m^me  que  sur  la  Möditerran^e,  ici  encore  un  Dattier  nain 
{Phoenix  reclinata)  borde  le  domaine  africain  des  Palmiers 
jusqu'ä  la  cöte  m^ridionale  de  George.  II  en  est  de  m6me  d'un 
groupe  analogue  de  Cycad6es  {Eiicepfialartos)^  groupe  qui 
limitäaux  districts  orientaux,  se  präsente  d'abord  sur  le  Krom- 
nierivier ,  de  ce  cöt6  de  la  baie  d'AIgoa,  et  habite  particulifere- 
raent  les  conlr6es  limitrophes  de  la  Cafrcrie,  impraticables 
ä  cause  des  fourr6s  de  buissons^.  C'est  ainsi  que  des  fourr6s  de 
cetie  nature,  sur  la  riviäre  des  Poissons,  sont  cai*actöris^  par 
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übe  €sp6ce  dont  le  tronc  pulssant^  rev6tu  comme  de  tablettes 
par  les  cicatrices  des  feuilles,  s*61feve  k  O^^fi  au-dessus  de  la  sur- 
face  du  sol,  et  dont  la  rosette  terminale  porte  des  öpines  sur  les 
pinnules  (E.  horridus). 

Les  plantes  bulbeuses  diffärent  des  v^gätaux  qui  r^istent  k 
la  s^cheresse  du  sol  et  retardent  la  circulation  de  la  söve,  en  ce 
que,  gräce  äla  briövet6  de  leur  p6riode  de  döveloppement,  elles 
se  trouvent  soustraites  aux  inconv6nieuts  du  manque  d'eau. 
Nulle  part  ces  plantes  ne  sont  plus  ricbes  en  formes  qu'ici,  ni 
plus  significatives  pour  la  physionomie  du  pays,  raöme  dans 
leurs  apparitions  passagöres.  On  peut  estimer  au  delä  de 
800  espfeces  les  Monocotyl6don6es  ä  fleurs  color6es,  qui  de- 
viennent  p^rennantes  ä  l'aide  de  bulbes  souterrains  »« ;  ä  cöt6 
des  Liliactes  et  des  Orchidöes ,  la  majeure  partie  des  Irid6es 
constitue  un  trait  caract^ristique  pour  la  flore  du  Cap  et  ren- 
ferme  une  s6rie  de  genres  endömiques.  Aussitöt  apr6s  avoirpro- 
fitä  des  premiöres  pr^cipitations,  pour  utiliser  les  substances  or- 
ganiques  de  leur  räservoir  en  faveur  du  d^veloppement  des  fleurs 
luxuriantes,  les  vögötaux  bulbeux  ne  tardentpas  ä  disparaitrede 
dessusla  surface  du  sol,  dansle  sein  duquel  desgermesnouveaux 
viennent  se  reconstituer  lentement  pour  servir  aux  besoins  de 
l'avenir.  Chaque  niveau  ainsi  que  chaque  terre  v6g6tale,  Targile 
compacte ,  le  gravier  et  jusqu'au  sable  incoh6rent,  produisent 
prfes  de  la  ville  du  Cap  leurs  Irid6es  partlculiires.  Elles  revÄ- 
tent  le  plus  friquemment  des  teintes  trfes-vives  d'6carlate,  de 
rose,  de  jaune  d*or  et  d'orang^,  et  non  moins  magnifiques  sont 
les  fleurs  tachet6es  des  Orchidöes  terrestres  qui  viennent  au 
milieu  des  broussailles  (ex.  Disüy  Disperis).  Aucun  pays  au 
monde  n'a  jamais  foumi  aux  jardins  d'Europe  autant  de  plantes 
ornementales  que  la  colonie  du  Cap,  surtout  au  commencement 
de  ce  siöcle;  aussi  a-t-on  l'habitude  jusqu^ä  pr^ent  de  qualifier 
de  ce  nom  les  serres  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  temp6rature 
tropicale.  En  fait  de  plantes  grasses,  nous  en  poss6dons  encore 
aujourd'hui  de  riches  coUections  :  mais  si  plusieurs  ^ric^s 
et  autres  arbustes  qui  jadis  remplissaient  les  habitations  de 
la  colonie ,  ont  6t6  de  nouveau  perdus  pour  la  culture,  il 
en  fut  de  m6me,  et  sur  une  plus  grande  6chelle  encore,  des 
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Iridöes  et  des  Liliacäes,  parce  que  leurs  condiüoDS  vitales  natu- 
relles De  sauraient  que  dif&cilemeDt  ötre  remplac^s  par  des 
moyens  artificiels.  On  peut  bien  composer  un  terrain  compacte 
et  pauvre  en  huniDS  et  imiter  la  raretä  des  irrigations,  mais  il 
n'est  pas  aisä  de  maintenir  Tatmosphöre  au  degrä  de  s^cheresse 
näcessaire  pour  l'^vaporation  et  FöpanchemeDt  de  la  s^ve  des 
organes  aäriens. 

Les  herbes  vivaces  et  certains  arbustes  nous  fönt  ägalement 
voir  k  quel  point  rorganisalion  se  trouve  adapt6e  k  cette  action 
dess^hante  du  climaty  chez  les  Gnaphales  k  Taide  des  poils  qui 
souvent  les  rev6tent,  de  möiue  que  cbez  les  Immortelles  (Beli- 
ckrysum)^  qui  conservent  leurs  vives  couleurs  pendant  si  long- 
temps.  Par  contre,  les  Gramin6es  de  steppe  nous  prouvent  com- 
bien  pr6cisäment  ces  conditions  diminuent  la  valeur  des  pätu- 
rages  de  la  colonie.  Ainsi,  bien  que  les  Gramin6es  end^miques 
ne  fassent  pas  d^faut,  cette  famille  n'y  possöde  plus  rimportance 
qu  eile  a  dans  TAfrique  tropicale  *'.  Des  savanes  de  Gramin6es 
S'^tendent  depuis  Natal  et  Kalabari  k  travers  la  Gafrerie,  oü 
dans  les  districts  frontiferes  de  la  colonie  elles  fournissent 
encore  du  fourrage  au  bötml,  mais  elles  se  teiminent  du  c6t6  de 
Touest  dans  la  proximitö  de  la  riviöre  des  Poissons  *\  Nulle 
partdans  les  plaines  de  Karroo,  ni  sur  les  terrasses  del'ouest  et 
du  sud,  les  Graminöes  ne  suffisent  k  Tentretien  du  bötail.  C'est 
ici  qu  elles  sont  souvent  remplac^  par  des  Restiac6es,  dont 
les  chaumes  trop  durs  sont  saus  valeur  comme  fourrages.  On  y 
a  constatö  une  structure  particuliöre  de  Täpiderme  qui,  dans 
un  air  sec,  rend  plus  diflScile  la  d6perdition  de  la  s6ve  »^.  Le 
fieut  est  que  les  stomates  par  lesquels  s'opöre  T^vaporation  de  la 
86ve  sont  entour6s  d'une  couche  de  cellules  incrust6es,  qui 
emp6cbe  les  vapeurs  d'eau  de  s'exhaler  du  tissu  vert.  La  feuille 
des  Restiac6es  est  en  majeure  partie  propre  aux  centres  de  v6g6- 
tation  du  Gap  et  de  TAustralie,  c'est-ä-dire  de  deux  contr6es 
oü  le  däveloppement  des  plantes  se  trouve  ais6ment  paralysö 
par  les  6poques  non  })6riodiques  de  söcheresse.  II  est  remar- 
quable  cependant  que  M.  Pfitzer,  loin  de  constater  le  möca- 
nisme  sus-mentionn6  dans  les  Restiac^  australiennes,  y  ait 
d^uvert  une  autre  Organisation  de  Vöpiderme,  douöe  cepen- 
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dant  d*une  signification  analogue.  Ici  lesstoiuates  sonl  proroti- 
d6ment  plong6s  dans  Töpiderme,  et  le  vestibule  supörieur  se 
r6tr6cit  de  bas  en  haut,  au  point  de  s'fitre  une  fois  r6duit,  gräce 
k  l'expansion  de  la  cuticule,  k  une  fente  cruciforme.  Or,  lors- 
que  par  un  teinps  sec,  ce  petit  vestibule  se  trouve  dos  k  la 
Suite  de  la  contraclion  de  la  coucbe  6pidermique,  l'övapora- 
tion  ne  doit  plus  avoir  lieu.  En  Australie,  les  prtcipitations 
sont  bien  plus  irr^guli^res  encore  qu'au  Cap :  \k  il  incombe  aux 
tiges  de  maintenir  leurs  facultös  vitales  au  milieu  des  variations 
de  s6cheresse  et  d*humidit6 ;  ici  elles  doivent  savoir  prolonger 
leur  Periode  de  v6g6tation  en  rendant  Tevaporalion  pluslente.  II  y 
a  lieu  d'admettre  6galementi  Tögard  des  feuilles  toujours  vertes 
des  arbusles  du  Cap,  comiue  chez  les  Prot6ac6es,  £ric6es  et 
Synanth6r6es  (Elytropappus),  que  loreque  leurs  slomates  sont 
enfoncfo  et  leurs  vestibules  rev6tus  de  poils,  le  n)6ine  rösultat 
se  trouve  r6alis6 :  c'est  sur  quoi  nous  revieudrons  en  6tudiant 
TAustralie. 

Au  nombre  des  produits  les  plus  remarquables  de  la  flore  du 
Cap,'  figure  enfin  le  Jone  Pahnito  [Prionium)^  gräce  auquel  les 
cours  d'eau  sont  pr6serv6s  du  dessöchement  pendant  plus  long- 
tenips.  A  cause  de  son  groupement  social,  cette  Jonc6e,  qui,  par  la 
disposition  et  la  configuration  de  ses  feuilles,  rappelle  la  forme  des 
Bromelia  am^ricains,  constitue  un  äpais  tissu  v6gätal,  ätendu  sur 
lasurface  deseaux.  Les  tiges  submerg6es,fortementagglom6r6es, 
spongieuses,  qui,  fix6esausolpar  une  robuste racine,  supportent 
la  rosette  foliaire,  agissent  k  la  manifere  d'unetelusesur  Teau  qui 
les  traverse,  car  elles  Tabsorbent  et  la  retiennent.  Elles  rendeot 
moins  rapide  la  penle  du  cours  d'cau,  dont  la  surface  se  trouve 
en  mßme  temps  orabrag6e  par  leur  feuillage  et  abritte  contre 
Tardeur  dess6chante  du  soleil.  M.  Lichtenstein*,  qui  d6crit 
d'une  maniere  graphique  TefTet  bienfaisant  de  cette  plante 
aquatique,  observa  une  fois  que  lorsqu  aprfes  la  premifere  pluie 
abondante  le  lit  sec  d'un  torrent  de  montagne  s'ölait  de  nouveau 
rempli  d'eau,  il  avait  fallu  quatre  jours  k  cette  dernifere  pour 
franchir  un  espace  de  sept  heures  de  marche,  en  se  frayant  un 
passage  k  travers  le  Jone  Palmito. 

Formations  veg6tales  et  r6gions.  —  Les  formations  gen6ra- 
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lemeiU  dominantes  de  la  flore  du  Cap  consistent  en  buissons;  les 
Colons  les  qualifient  de  Busch land  (Bosjes)^  car  les  aborigfenesde 
cette  contr6e  6taient  appel6s  Buschmen  (horames  des  buissons), 
fitendne  de  la  cöte  jusqu  aux  plaines  de  Karroo,  la  v6g6tation 
frutescenie  dötermine  la  physionotnie  du  pays.  Sur  la  majoritö 
des  points,  ces  buissons  d^prim^s  ne  se  trouvent  pas  assez  agglo- 
m6r6s  pour  masquer  compl6tement  le  sol  nu,  ou  pour  ne  pas 
laisser  place  aux  herbes  vivaces,  aux  v6g6taux  bulbeux  et  aux 
plantes  grasses.  C'est  dans  la  contr^e  littorale  de  Touest,  ainsi 
que  sur  les  montagnes  auxquelles  eile  se  rattache,  que  le  carac- 
töre  mixte  des  espfeces  frutescentes  est  le  plus  prononc6.  Une 
r^union  sociale  de  la  mftme  espöce  est  au  nombre  des  ph6no- 
mfenes  rares.  Cependant  on  voit  prfes  de  la  ville  du  Cap  quel- 
ques espaces  isol^s  uniform^ment  revötus  de  certaines  firic^es 
et  Prot6ac6es.  C'est  de  T  Irrigation  que  döpendent  Tagrögation 
et  la  taille  des  essences.  Dans  les  ravins  arros6s  des  montagnes, 
les  buissons  ressemblent  aux  maquis  du  midi  de  FEurope;  ils 
acquiörent  quelquefois  la  hauteur  de  4'",8  äö^ji*^,  ou  bien  sont 
accompagn6s  d'arbres ;  dans  ce  cas  on  voit  les  Prot6ac6es  et  les 
Coniftres  associ6es  les  unes  aux  autres. 

Bien  que  les  espfeces  frutescentes  varient  consid6rablement 
Selon  le  niveau,  on  ne  saurait  distinguer  dans  les  montagnes 
du  littoral  des  r6gions  d6termin6es  par  leur  physionomie.  La 
montagne  de  la  Table,  qui,  prfes  de  la  ville  du  Cap,  se  dresse 
(ä  1088  m.  ou  3350  p.)  d6tach6e  des  autres  chalnes  de  hau- 
teurs,  est  revfetue  d'firic6es  et  de  buissons  analogues,  sur  son 
sommet  comme  ä  ses  pieds;  en  sorte  que,  malgr6  toutes  les 
diflförences  individuelles,  la  physionomie  de  la  v6g6lation  y  est 
rest6e  la  mfeme.  Mais  aussi  il  s'agit  ici  d'une  montagne  qu 
jusqu  ä  son  sommet  demeure  constamment  humide;  il  en  est 
autrement  des  montagnes  situ6es  de  Tautre  cöt6  de  la  plaine 
littorale,  car  elles  surgissent  nues  et  rocailleuses  au  milieu 
du  Buschland,  toutes  les  fois  qu'elles  dipassent  la  r6gion  des 
nuages  ou  que  leurs  versants  ne  sont  point  expos^s  aux  vents 

de  la  nier.  C'est  ce  qui  a  lieu  6galement  ä  T^gard  des  montagnes 
Neigeuses,  montagnes  les  plus  61ev6e5  (2499  m.  ou  8000  p.)  de 

la  colonie,  silu^es  sur  le  bord  orienlal  du  Roggefeld,  prfes  de 
T.  II.  i"J 
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Graaf-Reynet,  et  dans  le  domaine  desquelles  le  bois  de  chaut- 
fage  mftme  fait  döfaut^.  Gependant  on  n^y  a  pas  encore  constatö 
de  limite  altitudinale  pr^cise  pour  les  buissons. 

Lorsqu'aprfes  avoir  quittö  la  villedu  Cap  on  a  franchi  les  monta- 
gnesdupaysdesHottentots,  etqu  ona  atteintla  terrasseraoyenne 
de  Karroo,on  voit  celle-ci  s'6tendre  en  surface  plane  ou  accidentte, 
oülesol,  revfetu  partout  debuissons  arides,  ne  portequepeu  des 
Gramin6es  de  la  steppe  ^  Avec  les  firic6es,  lesProt6ac6es  et  les 
Diosm6es  de  la  cöte,  disparaissent  ägalement  les  Restiac^es  *^ 
Gequidonne  ä  la  contröe  un  aspectcompl6tementnouve;iu,  c'est 
que  Tarbuste  dominant  y  constitue  un  v6g6tal  social  et  qu  il  revßt 
exclusivement  les  plus  vastes  espaces,  n*6tant  guire  accompa- 
gn6  de  plantes  grasses  d'autres  formes.  C'est  Tarbuste  des  Rhi- 
noc6ros  (Elytropappus  Rhinocerotis),  qui  n'a  que  3  ä  6  d6ci- 
mitres  de  hauteur,  Synanth6r6e  se  rapprochant  de  la  forme 
Erica.  C'est  ä  peinesi  Ton  aperfoit  snr  le  sol  ferrugineux  ses 
broussailles  ä  teintes  mates,  tandis  que  le  vert  plus  fonc6  des 
Mimos^es  frutescentes,  qui  bordent  les  sillons  trac6s  par  les  lits 
p6riodiquement  dess6ch6s  des  cours  d'eau,  perraet  de  distin- 
guer  ces  derniferes  de  loin'.  Au  mois  d*aoüt  seulement,  la'plaine 
de  Karroo  s'anime  par  extraordinaire,  lorsqu^on  y  amfene  les 
troupeaux  en  f»4turage  :  alors  eile  se  rev6t  d'un  magnifique 
tapis  verdoyant,  et  Ton  y  voit  se  dövelopper  des  fleurs  innom- 
brables  (Synanth6r6es,  Liliac6es,  Mesembrianthemum) .  Mais, 
au  bout  d*uu  petit  nombre  de  semaines.  lout  Symptome  de  vie 
s*est  6vanoui  de  nouveau,  et,  mßme  chez  les  plantes  grasses, 
Töpiderme  des  feuilles  se  recouvre  d'un  t6gument  grisatre,  qui 
masque  la  chlorophylle  conservöe  dans  rinl^rieur  du  tissu. 

Moins  hospitalifere  encore  est  la  terrasse  sup6rieure  du  Rogge- 
feld,  priv6e  de  toute  v6g6talion  de  Gramin6es.  figaleraent  re- 
vßtue  de  petites  broussailles  de  Synanth6r6es*%  seulement  d'un 
piedde  hauteur,  souvent  eile  passe j.  d6pourvue  d'eau  qu'elle  est, 
ä  un  d6sert  pierreux,  compl6tement  encombr6  de  galets  et  ä  peine 
capable  de  nourrir  les  plus  chötives  plantes  grasses'.  Aussi, 
depuis  les  montagnes  qui  la  bordent  au  sud  jusqu  au  Gariep, 
les  Acacia  fönt  döfaut,  et  ce  n'est  que  sur  ce  cours  d'eau  qu'on 
aper^oit  de  nouveau  les  premiers  taillis  riverains. 
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Dans  la  baie  d'AIgoa,  les  buissons  sont  plus  61ev6s  et  plus 
toufifus  cpie  daos  la  proximitö  de  la  ville  du  Cap  *'.  L'embou- 
chure  du  Gamto  constitue,  sur  la  cöte  möridionale,  la  limite 
naturelle  entre  les  deux  domaines  de  Touest  et  de  Test,  oü 
la  Periode  du  däveioppement  de  la  v^g^tation  a  lieu  dans  les 
Saisons  oppos6es.  Les  Prot6ac6es  et  les  ]6ric6es  deviennent 
rares  ou  disparaissent  compl6tement;  les  Restiac6es  se  trouvent 
remplac^es  par  les  Gramin6es,  et  la  prödominance  des  plantes 
grasses  arborescentes  se  prononce  d'une  maniire  g6n6rale* :  les 
Euphorbes  nues,  ä  port  roide,  TAlofes  avec  ses  grappes  florales 
rouges  et  le  Portulacaria  afra  avec  ses  teintes  d'un  vert  bla- 
fard  ;  toutes  formes  qui,  de  concert  avec  larbuste  Boer,  L6gu- 
mineuse  ä  feuilles  penn6es  {Schotia  speciosa),  d^terminent  la 
physionomie  dtrangfere  du  district  litloral  de  Test. 

Tout  le  long  de  la  grande  rivifere  des  Poissons«  s'6tendent, 
dans  rint6rieur,  les  plus  sauvages  fourr6s  de  buissons,  m61an- 
g6s  d*un  si  ^5rand  nonobre  de  plantes  grasses,  que,  mftme  par 
un  temps  sec,  lefeu  ne  sauraitles  d^truire.  Ici  les  v6g6taux, 
serr6s  les  uns  contre  les  autres,  ne  laissent  point  d'interstices  ; 
k  cause  des  6pines  et  de  la  solidit6  des  branches  ligneuses,  ces 
broussailles  sont  plus  inaccessibles  que  la  forßt  vierge  tropicale 
elle-m^ine;  elles  ne  servent  que  de  demeure  aux  grands  pachy- 
dermes,  et  c'est  le  long  des  sentiers  tracös  par  eux  que  le  Cafre 
d6pr6dateur  se  glisse  habilement,  «  sans  que  rbomnie  blanc 
puisse  le  suivre  ».  Les  eaux  soulerraines  de  la  rivifere  augnien- 
tent  r^nergie  de  la  croissance  des  V(5g6taux  ^  la  luxuriante  feuille 
des  Scitamin^es  peut  se  d6velopper,  mais  les  autres  formes 
v6getales  correspondent  ä  la  s6cheresse  atmosph6rique,  telles 
que  les  arbustes  ä  bois  solide,  les  Cycad6es  et  les  troncs  succu- 
lents  des  Euphorbes. 

Les  relations  avec  le  climat  tropical  de  Natal  exigent  encore 
des  explorations  ult^rieures,  faites  dans  la  contr6e  des  Cafres 
ind6pendants.  II  y  a  sans  doute  quelque  chose  de  surprenant  k 
voir  certaines  familles  tropicales  repr6sent6es  6galement  dans 
Tenceinte  de  la  colonie  jusqu'ä  la  baie  d'Algoa  '*,  eu  6gard  k  la 
grande  s6cheresse  du  climat,  d*ailleurs  si  fortement  refl6t6e  par 
les  formes  v6g6tales  dominantes.  A  Albany,  la  pluie  est  rare  et 
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incertaine^,  bien  qu'ä  la  v6rit6  Firrigation  du  sol  y  soit  favo- 
risäe  par  de  nombreux  cours  d'eau  littoraux,  qui  alimentent 
les  hauteurs,  oü  Talizö  d'6t6  condense  rhumidit6  doot  il  est 
impr6gD6.  L'immigration  des  plantes  tropiciiles  paralt  teniräce 
que  leurs  stations  sout  librement  expos6es  au  vent  de  mer,  ou 
bien  qu'elles  se  trouvent  prot6g6es  par  Teau  courante  contre 
la  s^cberesse  atmosphärique. 

Daus  les  provinces  orientales,  raction  exerc6e  par  Texposition 
aux  vents  de  mer  se  manifeste  ägalement  i  Tägard  des  Grami- 
n6es.  Dans  les  parages  de  Grabamstowu,  dans  le  pays  d'Al- 
bany,  on  voit  d6jä  le  pays  k  buissons  {Buschland)  altemer,  sor 
de  vasles  espaces,  avec  des  savanes*';  cependant,  sous  lerap- 
port  de  leur  valeur,  on  ue  peut  les  consid6rer  que  comme  une 
steppe  aride.  EUes  n'acquiferent  Timportance  de  savanes  tropi- 
cales  que  dans  des  positions  plus  ouvertes  et  plus  61ev6es. 
Lorsque  M.  Zeyher  renionta  la  riviöre  des  Poissons,  ce  fut  dans 
la  region  de  ses  sources  (82°  lat.  S.),  mais  sur  le  cöt6  oriental 
des  montagnes  Neigeuses,  tourn6  vers  la  mer  indienne,  qu  il 
Irouva  ces  pr6s  k  bautes  Gramin6es,  qui  s*6tendent,  k  partir  de 
lä,  sans  varier,  a  travers  les  plaiues  61ev6es  du  Gariep  supirieur 
(äune  altitude  de  12fi9  k  1949  m.  ou  4000-6000  p.),  jusque 
dans  TAfrique  tropicale  ^\  Ici,  les  saisons  s^cbes  sont  plus 
r^guliferement  interrompues  par  les  pluies  d'6t6  que  dans  les 
conträes  k  niveau  moins  considärable ;  c'est  pourquoi  les  savanes 
k  Gramin^es  tropicales  s*^tendent  sur  cette  terrasse  Orientale  de 
Karroo,  encore  plus  au  sud  que  sur  la  cdte  de  Natal, 

Dans  la  colonie  du  Cap,  les  foröts  ne  se  pr^sentent  presque 
que  sur  la  cöte  m6ridionale,  entre  le  Cap  et  la  baie  d'Algoa ; 
c'est  dans  la  direction  de  Test,  sur  les  versants  montagneux  ex- 
posäs  aux  vents  de  mer  humides,  ainsi  que  dans  les  vall6es  k 
travers  lesquelles  les  affluents  du  Karroo  se  frayent  un  pas- 
sage,  qne  les  foröts  deviennent  plus  iniportantes  etpossödent  des 
essences  pbis  6levees.  Dans  la  province  George  ",  on  ne  voit,  k 
la  v^ril^,  qu'uiie  ötroite  ceintiire  de  lorßt  close,  a  hautes  futaies, 
oü  les  couroiuies  pnissantes  et  a  feuillage  touflu  d^passent  de 
beaucoiip  los  essences  depriintes,  el  oü  des  Lianes  (par  exemple 
des  Amp^lidees  et  des  Ascl6piad6es)  enlacent  les  troncs.  Les 
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sous-bois  de  ces  for6ts  sont  tr^s-denses,  et  les  ^pines,  ainsi 
que  les  v6g6taux  volubiles,  y  rendent  les  fourr&s  presque  iinp6- 
n6trables.  On  parle  de  Podocarpes  que  quatre  homaies  ne  sau- 
raient  embrasser,  mais  aussi  c'esiläseulement  quela  colonie  pos- 
söde debon  bois  deconstruction :  däjä,  dans  le  district  limitrophe 
d'Uitenhage,  les  forßis  sont  de  nouveau  plus  pauvres,  de  mfeiiie 
que  daus  les  parages  de  la  ville  du  Gap.  Elles  ne  prospörent 
que  dans  les  endroits  auxquels  rhumiditä  ne  fait  jamais  döfaut  S 
sur  les  versnnts  ombrageux  du  midi,  oü  Teau  filtre  constamment 
le  long  des  parois  des  rochers,  et  oü  les  arbres  eux-  meines,  ainsi 
que  la  terre  v6g6tale,  servent  k  la  retenir.  C'est  dans  ces  ravins 
forestiers  que  se  concentrent  les  ruisseaux  colorös  en  brun  par  la 
richesse  de  Tbumus.  En  s'61evant  dans  la  montagne,  la  rögion 
forestifere  a  une  extension  pcu  considörable  :  anssitöt  qu*on 
s'est  fray6  pöniblement  un  passage  k  travers  les  broussailles,  on 
arrive  dans  des  bois  plus  clair-sem^ ;  les  arbres  deviennent  plus 
petits,  et  d6s  lors  on  ne  tarde  pas  k  atteindre  leur  limite  alti- 
tudinale,  oü  recommence  le  Buschland. 

Dans  les  steppes  d6bois6es  de  Tint^rieur,  oü  les  cours  d'eau 
se  trouvent  bord6s  de  forfets  riveraines,  les  essences  compo- 
santes  sont  de  taille  peu  consid^rable.  C'est  ainsi  que  la  val- 
16e  du  Gariep  est  revßtue  d'une  forfet  mixte',  consistant  en 
Acacias,  Saules  et  autres  arbres,  dont  phisieurs  portent  des  6pi- 
nes,  et  quelques-uns  perdent  leur  feuilKige  p6riodiquement  *®. 

Centres  de  v6g6tatioii.  —  Nous  avons  ddjä  6tudiä  la  Separa- 
tion de  la  floredu  Gap  d*avec  le  reste  de  TAfrique,  s6paiation 
qui  n'admet  que  daus  les  contr6es  de  Test  un  certain  m61ange  des 
centres.  Les  plantes  non  endömiques  ce  constituent  qu*un  Cle- 
ment tout  k  fait  subordonn^,  et  la  majoritä  n'en  est  probable- 
ment  devenue  indigöne  que  par  suite  de  la  colonisation.  G'est 
ainsi  que,  de  mfeme  que  sur  la  M6diten'an6e,  TOpuntia  am6ri- 
cain  a  commencä  k  se  röpandre  sur  une  grande  ätendue,  no- 
tamment  sur  les  collines  sfeches  du  Gariep*.  De  vastes  espaces 
oc^niques  säparent  le  Gap  des  climats  analogues  d' autres  con- 
tinents,  en  sorte  que,  dans  une  position  aussi  isol6e,  les  centres 
de  v6g6tation  ont  du  se  conserver  ä  l'abri  de  tout  mölange.  Un 
tel  phönomöne^  ^se  reproduisant  dans  le  pays  m6me,  n'en  est 
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que  bien  plus  remarquable  encore.  M.  Bunbury  nous  apprend* 
que,  dans  la  plantureuse  contr6e  de  Grahain3lx)wn,  dans  le  pays 
d'Albany,  il  n*a  pu  constater  que  13  especes,  qui  se  trouvent 
6galement  prfes  de  la  ville  du  Gap.  C'est  que  les  contrastes  clt- 
matiriques  r^sultant  de  la  diversitö  des  expositions  et  des  sou- 
Ifevements  de  la  terrasse  de  Tintörieur  paralysent  ici,  pres- 
que  autant  que  la  mer,  Textension  des  aires  de  v6g6tation. 

Dans  la  proximitö  de  la  ville  du  Gap,  oü  la  flore  a  6t6  suffi- 
samment  ätudi^e  pour  autoriser  une  teile  assertion,  od  connatt 
un  certain  nombre  de  plantes  qui  ne  viennent  que  dans  une  seule 
Station,  exactement  comme  si  elles  s'ötaient  d6velopp6es  dans 
une  Hede  VOcöan^.  M.  Lichtenstein  a  d6jä  connu  quelques 
exemples  de  cette  nature  parmi  les  Prot6ac6es '.  L'arbre  argentö 
{Leticodendron  argenteum)^  ainsi  que  quelques  autres  Prot6a- 
c6es,  se  pr6sente  exclusivement  dans  une  petite  presqu'lle  de  la 
montagne  de  la  Table,  et  nulle  part  ailleurs  sur  le  globe  :  lä  ne 
se  trouve,  pr6tend  ce  naturaliste,  aucun  des  v6g6taux  qui  crois- 
sent  dans  les  montagnes  des  Hottentots ;  de  m6me  que  les  hau- 
teurs  de  Stellenbosch,  qui  se  rattachent  inamödiatement  ä  ces 
montagnes,  aussi  bleu  que  le  Drakenstein,poss6der2dent  k  leur 
lour  des  espfeces  qui  leur  sont  propres.  Lorsque,  placke  dans 
les  mömes  conditions,  chaque  montagne  fournit  un  contingent 
particulier,  on  ne  saurait  assur6ment  admettre  que  de  tels  v6g6- 
taux  n'aient6t6que  refoul6s  vers  leur  Station  actuelle :  renvahis- 
seinent  d'autres  espfeces  aurait  du  conduire  ä  une  certaine  uni- 
formit6  v6g6tale qui  na  lieu  nulle  part.  Ainsi  nous  ne  saurons 
tirer  de  tels  ph6nom6nes  que  cette  cons6quence  :  que  les  v6g6- 
taux  dont  il  s*agit  se  trouvent  dans  leur  Station  primordiale,  qui 
n'a  pu  s'ötendre,  parce  qu*ils  6taient  impuissants  ä  refouler  la 
v6g6tation  qui  les  avoisine. 

Le  Chiffre  total  des  plantes  vasculaires  du  Gap  d^couvertes 
jusqu'ä  ce  jour  a  6t6  estim6  par  Harvey,  qui  les  connaissait  si 
parfaitement,  ä  7860  espfeces  *^.  Üne  Evaluation  faite  par  moi  ä 
Taide  de  Touvrage  malheureusement  inachev6  de  cet  auteur 
et  de  Sonder**,  fournit  le  chiffre  de  8000,  et,  par  cons^quent 
ä  peu  prös  autant.  L*6tendue  du  Gap,  de  la  colonie  el  de  la  Ga- 
frerie,  est  d  environ  6000  railles  g6ographiques  carres**;  mais, 
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ainsi  que  nous  l'avons  d6jä  fait  observer  (p.  273),  cela  n'offre 
nuUement  un  Ätalon  pour  rappröcialion  des  centres  de  v6g6ta- 
tion  de  la  terrasse  littoi-ale  et  de  ses  montagnes,  oü,  sur  un  es- 
pace  restreint,  ils  sont  dispos^  d*une  manifere  iDcomparable- 
ment  plus  serr6e  que  dans  les  plaines  ätendues  de  Karroo.  Le 
Gap  et  TAustralie  sont  des  conträes  oü  la  loi  des  analogies  dans 
le  sens  de  Tespace,  teile  qu'elle  est  Stabile  par  la  Classification 
systämatique  des  genres^  re^oit  une  meilleure  justification  et 
une  plus  large  application  que  partout  ailleurs.  Des  centres  de 
cr6ation  fortement  agglom6r6s  y  produisent  des  genres  trfes- 
6tendus**,  et  ceux-lä  sont  dans  la  majoritö  des  cas,  ou  du  moins 
en  grande  partie  end^raiques.  Par  la  structure  vari6e  de  tels 
genres,  ainsi  que  par  Tespace  6troit  des  districts  que  quelques- 
uns  parmi  eux  habitent  exclusivement,  la  colonie  du  Cap  paratt 
Femporter  sous  ce  rapport  sur  TAustralie. 

La  disposition  topographique  des  espfeces  du  m6me  genre, 
tantöt  r6gl6e  selon  l'altitude  ou  lanature  du  sol,  tantöt  ind^pen- 
dante  de  telles  influences  (les  condiüons  physiques  ötantexacte- 
ment  les  mömes),  s  accorde  difficilement  avec  Thypptfafese  qui 
rattacherait  Torigine  de  ces  espfeces  k  une  Evolution  g6n6alo- 
gique.  Dans  le  premier  cas ,  on  pourrait  admettre  que  sl  le  lieu 
d'habitation  n*agit  pas  immödiatement  sur  la  structure  d*une 
plante,  cette  action  s'exercerait  peut-fetre  dans  le  cours  d'une 
longue  s6rie  de  g6n6rations.  Cela  nous  conduirait  k  Topinion 
d'abord  6mise  par  M.  Wallace,  et  puis  d6fendue  par  M.  Wa- 
gner **,  d'aprfes  laquelle  les  nouvelles  espfeces  auraient  6t6  pro- 
duites  non-seulement  par  la  Variation  teile  que  Tentend  M.  Dar- 
win, mais  encore  par  la  Separation  qui  en  rfesulte  dans  le  sens 
de  l'espace.  Mais  si  lalocalitfe  habitfee  par  des  plnntes  trfes-affines 
dans  des  montagnes  limitrophes  est  de  la  mftnie  nature,  les  dif- 
förences  entre  les  plantes  resteraient  inexplicables  k  Taide  de 
cette  th6orie.  Ensuite,  k  cdt6  des  espfeces  locales,  il  y  en  a  tou- 
jours  d'autres  qui,  fegalement  trfes-voisines  entre  elles  par  leur 
structure,  ont  occupfe  une  aire  plus  fetendue  sans  avoir  modifife 
leur  Organisation.  Quand  elles  naissent  associfees  k  ces  plantes 
locales,  ce  dont  presque  chaque  flore  nous  fournit  des  exeaiples, 
elles  ne  sauraient  rendre  compte  de  Vorigine  et  de  la  propaga- 
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tion  des  derni^res.  Si  Ton  suppose  qu'uneespfece  provient  d'une 
autre,  ou  bieo  toutes  deux  d'une  source  commune,  des  aires 
ainsi  limittes  (voy.  vol.  P',  p.  184)  condiüraient  ä  conclure  que 
la  transformalion  n'a  pas  616  effectu6e  seulement  par  les  in- 
fluences  pbysiques  de  la  Station,  agissant  au  mfeme  degr6  sur 
tous  les  individus,  maisencore  par  uneforcequi  n*atteintque 
quelques-uns  de  ces  derniers. 

Si  les  stations  et  leurs  sections  g6ograpbiques  au  Cap,  si  di- 
vergentes entreelles  eu  6gardaux  condilions  ext6rieures  de  lavie, 
nous  foumissent  ample  matifere  är6tudedes  connexions  que  pr6- 
sente  l'organisation  dans  le  sens  de  Tespace,  la  comparaison  avec 
d'autres  flores  6largit  la  sph6re  de  nos  connaissances  relative- 
ment  aux  analogies  climat6riques,  sous  le  rapport  dela  structure 
des  v6g6laux.  Dans  rh6raisph6re  septentrional,  raffinit6  entre 
les  plantes  de  climals  similaires  n*a  d'importance  que  pour  les 
faniilles  qui  habitent  la  majeure  partie  de  la  terre,  ou  bien  cette 
affinit6  n'est  rendue  manifeste  qu'ä  laide  de  certaines  espfeces 
6quivalentes,  telles  que  les  firic6es  et  autres  produits  du  do- 
maine  m6diterran6en^^.  Dans  la  zone  m6ridionale  temp6r6e, 
TAustralie,  dont  le  climat  est  tout  k  la  fois  semblable  et  diff6- 
rent  sous  certains  rapports,  nous  fournit  dans  le  caractere  de  sa 
flore  les  plus  remarquables  analogies,  mais  aussi  des  d6viations 
non  moins  prononc6es.  C'est  que  Taflinitö  se  rattacbe  notam- 
ment  aux  Prot6ac6es  et  aux  Restiac6es,  deux  grandes  familles  ca- 
ract6ristiques  pour  les  deux  pays.  On  peut  6galemenl  citcr  les 
firic6es  du  Cap  comme  une  famille  trfes-voisine  de  celle  des  fipa- 
crid6es,  qui,  en  majeure  partie,  est  limit6e  i  TAustralie.  Par 
contre,  la  flore  du  Cap  se  distingue  par  la  pr6dominance  des 
G6raniac6es,  des  Irid6es  et  des  Liliac6es,  de  ui6uie  que  la  flore 
de  TAustralie  diß'6re  de  celle  du  Cap  par  ses  Myrtac6es  et  ses 
Good6niac6es,  parmi  lesquelles  seulement  des  espfeces  isol6es 
se  pr6sentent  au  Cap  *%  tandis  qu  en  fait  de  Myrtac6es,  le  Cap 
ne  possöde  qu'une  seule  espfece  ä  type  australien  (Metrosideros 
ayigtistifolia).  De  plus,  au  Cap,  les  chiff*res  proportionnels  des 
Synanther6es  sont  accrus,  ceux  desL6gumineusesdiminu6s,  de 
ui6me  que  les  Prot6ac6es  et  Ies0rchid6es  sont6galement  moins 
nombreuses*^  Les  deux  flores possfedent  des  genresd'une  6tendue 
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extraordinaire ;  luais  dans  aucune  les  genres  ne  sont  les  mömes, 
coraineaussidanslesfamillesconcordaDtesilestpeud'exemplesde 
genres  identiques.  Le  vaste  cercle  de  formes  arborescentes  austra- 
liennes  comprenant  les  Eucalyptes  et  les  Acacias  a  feuilles  indi- 
visesfaitdöfautauCap,  qiiin'adecederDier  genre  que  des  espöces 
Isoldes,  öloign^es  du  type  australien.  Quant  aux  Prot^tctes,  les 
genres  dans  les  deux  conträes  sont  cornplötement  diffärents. 

Dans  FAmörlque  m6ridionale,  Buenos-Ayres,  pays  de  p&tu- 
rages  corome  le  Cap  et  i'Australie,  offre  un  caractire  climat^ri- 
que  analogue.  Mais  ici  cette  analogie  est  rest^e  sans  signification 
pour  la  flore,  puisque  aucune  affinitä  ne  saurait  £tre  constat^e, 
ni  dans  la  structure  des  plantes,  ni  dans  leurs  types  essentiels, 
entre  la  v6g6tation  respective  de  ces  dilKrentes  contrfes**, 

Parmi  les  familles  pr6dominantes  de  la  flore  du  Cap*^,  il  en  est 
plusieurs  qni  ne  sont,  dans  aucun  autre  pays,  plus  riches  en 
espfeces,  telles  que  les  Irid6es,  Ficoid6es,  G6raniac6es  et  Crassu- 
lacöes.  Les  Synantb^rtes,  il  est  vrai,  occupent  le  premier  rang, 
et  les  L^gumineuses  le  deuxiöme ;  mais  les  quatre  familles  sns- 
mentionn6es,  de  concert  avec  les  Prot6ac6es,  viennent  imm6dia- 
tement  aprös  les  Liliac6es  et  les  j^ric^es.  Cela  fait  voir  combien 
la  varl6t6  syst6matique  des  espfeces  coincide  ici  avec  les  formea 
dominantes  des  arbusles  toujours  verts,  des  vög6taux  bulbeux 
et  des  plantes  grasses. 

Sous  le  rapport  de  la  quantitö  de  genres  end6miques,  aucune 
flore,  ä  Texception  de  celle  de  rAustralie,  iie  saurait  se  mesurer 
avec  la  flore  du  Gap  :  je  compte  environ  430  genres  qui,  selon 
leur  ^tendiie,  se  trouvent  assez  uniform^ment  r^parlies  entre 
(50  familles.  On  n'y  observe  guire  beaucoup  de  monotypes  :  ici 
encore  ce  sont  les  analogies  dans  le  sens  de  Tespace  qui  Tem- 
portent,  ce  qui  accrolt  le  nombre  des  espöces  ^.  La  proportion 
moyenne  g6n6rale  des  espöces  i  l'ögard  des  genres  est,  selon 
M.  E.  Meyer,  comme  6:1. 

La  flore  du  Gap  poss6de  ägalement  quelques  familles  endä- 
miques  plus  petites.  parmi  lesquelles  les  Bruniac^es,  qui,  dans 
la  Classification  systämatique,  ne  se  rattachent  directement  k 
aucune  autre  famille;  de  mßme  les  S6lagin6es**  et  les  Stilbinies 
ont  une  structure  particulifere  qui  n6anmoins  se  rapproche  de 
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Celle  des  Verb6nac6es ;  les  P6n6ac6es  sont  voisines  des  Thym6- 
16es,  et  un  genre  anomal  {Grubbia)^  dont  la  place  est  encore  in- 
certaine,  paralt  6tre  en  rapport  avec  les  Bruniac6es. 

Plus  le  caractfere  end6mique  se  trouve  fortement  empreint 
dans  les  centres  de  v^götation,  et  est  rest6  k  Tabri  des  perturba- 
tions  produites  par  les  migrations,  plus  est  remarquable  ce  fait 
que  la  faune,  au  rebours  de  ce  qui  se  passe  dans  Tarchipel 
Indien,  ne  prend  aucune  pari  ä  ce  ph6nomfene,  et  se  trouve  pri- 
v6e  de  tout  caractfere  autonome  *.  Aucune  limite  tranchte  ne 
söpare  les  animaux  de  TAfrique  tropicale  de  ceux  du  r4ap,  et 
Ton  aurait  de  la  peine  i  constater  sous  ce  rapport,  entre  le  Cap 
et  TAustralie,  les  relations  qui  se  manifestent  entre  les  flores 
respectives**.  Les  grands  Mammiföres  qui,  dans  les  savanes  tro- 
picales,  en  pr6sence  d'une  v6g6tation  uniforme,  offrent  un  si 
riebe  tableau  de  la  vie  animale,  avaient  ^galement  Stabil  leur 
demeure  au  Gap,  dont  les  maigres  päturages  ne  pouvaient  guöre 
leur  convenir.  A  Töpoque  oü  la  colonisation  n'avait  pas  encore 
beaucoup  progress6,  le  Buschland  6tait  anim6  par  des  trou- 
peaux  d'antilopes  et  par  des  animaux  de  proie,  tout  autant  que 
leSoudan,  et  les  Pachydermes  tropicaux  se  voyaient  dans  les 
forfets  de  la  cöte  m6ridionale.  Ce  n'est  que  devant  les  chasseurs 
que  ces  formes  animales  se  sont  retir6es  de  Tautre  cöt6  du 
Gariep,  taudis  que  celles  qui  habitaient  les  forftts  vivent  encore 
aujourd'hui  dans  les  contr6es  imp6n6trables  situ6es  sur  les  con- 
ßns  de  la  Cafrerie.  Beaucoup  d'Oiseaux  sont  indigönes  tout  ä  la 
fois  au  S6n6gal  et  au  Cap ;  ceux  des  animaux  qui  par  leur  nour- 
riture  ne  se  trouvent  point  limit6s  ä  des  plantes  d6termin6es,  ne 
sont  point  arr6t6s  par  les  obslacles  qui  rivent  la  v6g6tation  ä 
leurs  stations  g6ograpIiiques  primordiales**. 

*  Le  phönom^nc  que  präsente  le  Gap  serait,  par  cons^qucnt  diam^tralemoiU 
opposä4  celui  qui  se  produit  dans  le  Thibet,  oü  le  caract^reämincmmentsp^^cial  de 
la  faunc  ne  se  retrouve  point  dans  la  flore,  ainsi  que  je  Tai  signalä  dans  ma  note 
(voL  l^  p.  (»16). 

**  Nos  connaissances  de  la  flore  du  Cap  ne  tarderont  pas  k  recevoir  un  contin- 
gent  important  de  la  pari  de  M.  Harry  Bolus,  qui  a  r^sidö  plusieurs  annees  au  Cap, 
et  qui  pr^pare  en  ce  moment  un  Iravail  contenanl  les  r6sultats  de  ses  longues  et 
consciencieuses  explorations.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ce  botaniste  disUngu^  au 
Jardin  de  Kew,  oü  il  est  occupe  de  son  important  travail,  en  mettant  ä  profit  les 
immenses  ressourcos  de  tout  genre  que  fournit  ce  celcbre  Etablissement.  —  T. 
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i.  E.  Meyer,  Zwei  pflanzengeographische  Documenteyp.  34,  44, 144, 
14  {Regensburger  Flora,  ann.  1843,  vol.  11,  Supplement  :  Jahresber.y 
ann.  1843,  p.  55).  Sur  le  Dutoitskloof  (p.  78),  M.  Dr^ge  r^colta  d'ocCobre 
ä janvier  : 

Environ  230  plantes  vasculaires  entre  324  et    849  m^tres  (1000-2000  p.) 
270  —  649  et   974      —     (2000-3000  p.) 

210  —  974  et  1299      —      (3000-4000  p.) 

et  de  plus  9  esp^ces  successivement  recueillies  sur  le  sommet  entre  1299 
et  1625  mÄtres  (5000  pieds). 

3.  Maclear  (Peterm.  Mitth.,  IV,  p.  196,  199)  :  d'apr^s  quatorze  ans 
d'observalions  m^t^orologiques. 

4.  Fritsch,  Das  Klima  von  Süd-Africa  {Zeitschr.  für  Erdk.,  1868,  vol. 
m,  p.  143,  147,  138,  141,145). 

5.  LiGHTENSTEiN,  Reiscn  im  südl.  Africa,  II,  p.  69,  315,  181,  HO,  258, 
199;  VUI,  p.  217,  364, 191 ;  I,  p.  197,  200.  178. 

6.  BuNBURT,  Journal  of  a  residence  at  ihe  Cape  of  Good  Hope^  p.  76, 
206,  185,218,  212, 114,  93, 118, 125,  139,  132. 

7.  Fritsch,  Drei  Jahre  in  Süd-Africay  p.  63,  494  (Cf.  Bericht  dans  le 
Jahrb.  de  Behm,  III,  p.  200). 

8.  BuNBURY,  dans /ottm.  of  Botany,  1842,  p.  5i0(/aAr««ö.,  ann.  1842, 
p.  411,414). 

9.  E.  Meyer  (note  1)  a  änum^re  les  v^g^taux  ligneux  qui  s'^l^vent  au- 
dessus  de  20  pieds,  et  dont  quelques-uns  atteignent  quelquefois  une  liau- 
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teur  de  50  pieds,  mais  son  inventaire  n'est  point  complet.  Jecompte  environ 
21  genres,  appartenant  ä  44  familles  :  dans  ce  nombre,  5  Coniföres  {Podo- 
carpus  et  Widdringtonia) ;  k  Fexception  des  Ol^inees  (Olea)  et  d'un  genre 
des  Araliac^es  (l'arbre  Noje  ou  Samareel :  Cussonia),  les  autres  ne  coDtien- 
iient  que  des  esp^ces  Isoldes :  les  plus  connues  appartiennent  aux  Laurinees 
{Oreodaphne)y  aux  Saxifragees  {Cunonia  et  Weinmannia),  aux  Corn^es 
(Tarbrc  Assagay,  Curtisia),  aux  Prot^ac^es  (larbre  argent^,  Leucoden- 
dron,  le  Protea  grandiflm^a,  le  Chätaignier  cafre,  Brabejum),  aux  Ruta- 
c^es  (Calodendron^ ,  aux  Meliac^es  (Bois  Essen,  Ekebergia)^  aux  Sapinda- 
cees  (Bois  Nies,  Pteroxylum),  aux  Celastrinöes  (Bois  de  Safran,  EUBoden- 
dron)  et  aux  L^gumineuses  ( Virgilia). 

10.  Quelques  formes  principales  de  plantes  grasses  ont  ^te  figurees  par 
M.  Bunbury  (Journa/,  p.  120, 172) ;  k  cdi^  des  Euphorbes  appartenant  k  la 
forme  Cactus,  et  qui  au  sortir  du  sol  sout  entrelacees  k  la  mani^re  d'un 
gazon,  on  voit  le  ironc  ligneux  indivis  de  VAloe  arborescens,  el  deux  re- 
marquables  plantes  grasses,  k  taille  arborescente  :  Euphorbia  grandi- 
dens  et  Portulacaria  afra. 

11.  RcEPER,  dans  De  Gandolle,  Physiologie  vegetale,  ^dit.  allemande,  II, 
p.  247. 

12.  Chez  Harvey  (The  Genera  of  South  African  PlanU,  p.  11),  je  trouve 
r^valuation  suivante  des  familles  monocolyl^donees,  chez  lesquelles  les 
bulbes  et  les  tubercules  sontordiuaires:  598  Liliacees(ycomprisles  Amaryl- 
lid^es),  300  Irid^es,  150  Orchidees,  10  H^modorac^es.  On  doit  retrancher 
de  ce  nombre  beaucoup  de  Liliac^es,  qui  n'appartiennent  gu^re  k  la  forme 
desv^g^taux  bulbeux,  notamment  les  Aloin^es  grasses,  si  nombreuses. 

13.  Nees  d'EsENBECK,  dans  sa  Monographie  der  Cap-Gramineen  [Flora 
Africa  australioris  illustrationes,  I),  compte  k  la  virile  359  especes, 
mais  leur  nombre  est  muUipli^  outre  mesure.  Dans  la  collection  Dr^ge, 
les  Graminees  se  trouvent,  d'apr^s  Tevaluation  de  M.  E.  Meyer,  dans  la 
Proportion  de  4  ä  5  pour  100,  relativement  aux  plantes  vasculaires. 

14.  Zeyher  {London  Journ,  of  Botany,  iSiß ;  Jahresber.,  ann.  1846, 
p.  46). 

15.  Pfitzer  (Pringsbeim,/aAr6ucA^  für  wissensch,  Botanik,\ll, p.  577, 
pl.  37). 

16.  Burchell,  Travels  in  the  interior  of  Southern  Africa,  1,  p.  208, 
314. 

17.  Krauss  {Regensb,  Flora;  Jahresb,,  ann.  1844,  p.  63). 

18.  Les  reprösentants  des  familles  tropicales,  dans  la  baie  d'Algoa,  ap- 
partiennent notamment  aux  Acanthac^es,  Apocynees,  Blgnoniacees,  Rubia- 
cees  et  Gapparid^es. 
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19.  La  fordt  riveralne  sur  Je  Gariep  es!  compos^e  d'Acacia  capenm 
(arbre  k  ^plnes),  Salix  capensis,  Rhtts  virninalis  (arbre  Karree),  Zizyphnt 
mucronatus  (^pine  des  bufDes),  qui  perd  son  feoillage  p^riodiquement 
(Burchell,  loc.  cit.,  I,  p.  317). 

^.  Ge  n'est  qu'avec  circonspection  qu'il  est  permis  d'avancer  qu'un 
vegötai  ne  se  präsente  que  dans  une  seule  et  unique  Station.  Ainsi,  on  n'a 
pas  ^t^  dans  le  cas  de  confirraer  Tassertion  de  M.  Bunbury  {Joum.,  p.  77), 
d'aprds  laquelle  ia  plus  belle  Orchid^  du  Gap  (Bisa  grandiflora)  serait 
exclusWement  propre  k  un  petit  marais  situ^  k  rextr^oiit^  Orientale  du 
massif  de  la  montagne  de  la  Table;  car  M.  Dr^ge  la  recueillit  ^galement 
sur  le  mont  Winterboek,  ainsi  que  sur  le  Dutoitskloof  (E.  Meyer,  hc.  cü., 
p.  77,  82).  De  telles  observations  ont  moins  d'incertitude,  quand  il  s'agit 
de  T^götaux  ligneux  aussi  ais^ment  reconnaissables  que  les  Prot^c^es 
mentionn^es  par  M.  Lichtenstein. 

21.  Hon  Evaluation  des  plantes  vasculaires  du  Gap  actuellement  connues 
repose  sur  le  nombre  de  Synanthöröes  indiquees  dans  la  flore  de  MM.  Har« 
vey  et  Sonder  (Flora  capensis,  vol.  Hl),  deduction  foite  des  espEces  de 
Natal  et  des  contr^es  situEes  de  Tautre  cdtE  du  Gariep,  esp^es  dont  le 
chüTre  se  monte  environ  k  1250.  Or,  d'apr^s  le  calcul  ötabli  par  M.  E.  Meyer 
sur  la  collection  Droge  {loc.  dt.y  p.  17),  les  plantes  vasculaires  sus-men- 
tionnees  constituent  environ  17  pour  100  du  chiffre  total,  chiffre  qui,  de- 
duit  de  cette  donuee  proportionnelle,  fournirait  une  moyenne  de  8000. 
Dans  sa  propre  Evaluation  des  faniilles(note  12),  le  nombre  des  SynanthErees 
avait  EtE  portE  trop  bas  {k  1000);  dans  le  Flora  capensis  deThunberg,  leur 
chififre  proportionnel  est  encore  plus  considerable  que  chez  E.  Meyer 
(19-20  pour  100;  comparez  Grisbbach,  Genera  et  species  Gentianearum, 
p.  63). 

22.  Bbhm  (Geogr.  Jahrb,,  I,  p.  99  :  5920  milles  gEogr.  carrEs). 

23.  Au  nombre  des  genres  les  plus  considErables  de  la  flore  du  Gap 
figurent  :  Erica  (400),  Mesembrianthemum  (290),  Pelargonium  (160), 
Senecio  (160),  Aspalathus  (UiS),  Helichrysum  (114),  Oxalis  (105),  ^^/a- 
thoima  (100),  Crasmla  (94):  Indigofefa  (88)  :  10  genres  appartenant  k 
8  familles  diffErentes.  Le  chiffre  des  espEces  a  ete,  en  grande  partie,  em- 
prunte  k  Touvrage  de  MM.  Harvey  et  Sonder  (a  Texception  du  petit  nombre 
d'espEces  trouvEes  en  dehors  de  ce  domaine). 

24.  Wagner,  Die  Lehre  Darwin's  und  das  Migrationsgesetz  {Bericht 
dans  le  Jarhrb.  de  Behm,  111,  p.  175). 

25.  Les  exemples  les  plus  importants  d'especes  equivalenles  de  la  flore 
du  Gap,  dans  le  domaine  niediterraneen,  ont  öle  mentionnEs  dans  notre 
l*"^  volume  (p.  50i),  notamment  Othonna^' Apieranthes,  Pelargonium ;  les 
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especes  orientales  d'Helichrysum  peuYent  egalement  ^tre  incluses  dans  ce 
Dombre. 

26.  Parmi  les  Nyrtac^es,  il  ii'y  a  que  le  Metrosideros  angustifolia  qui 
soit  g^D^ralecnent  r^pandu  dans  la  colonie  du  Cap :  outre  cela,  3  especes 
d*Eugema  habitent  les  provinces  orientales.  En  fait  de  Goodeniacees, 
le  Sccßvola  Thunbergii  y  est  seul  indig^ne. 

27.  Je  compte,  dans  la  monographie  de  M.  Meissner  (DC.  Prodr,),  2i5 
Proteacees  du  Gap,  environ  680  d'Australie  et  seulement  85  d'autrcs  con- 
tr6es.  M.  Harvey  porte  le  chififre  des  Orchid^  du  Cap  ä  150  esp^s. 

28.  M.  BüNBURY,  qui  visita  egalement  Buenos-Ayres,  ne  trouve  {Joum., 
p.  220)  de  la  ressemblance  entre  la  flore  de  ce  pays  et  celle  du  Cap  que 
dans  quelques  vögetaux  bulheiix  (Amaryllid^es  et  Irid^es). 

29.  Comme  dans  la  collection  Dr^ge,  d'apr^s  laquelle  M.  E.  Meyer  a  cal- 
culö  (note  21)  la  s6rie  des  familles  pr^doiilinantes,  les  plantes  grasses  et 
les  Erica  sont  neglig^s,  les  Graminees  trait^es  avec  predilection,  et  que, 
de  plus,  cette  collection  renferme  egalement  des  plantes  de  Natal,  j'ai  eta- 
bli  un  nouvel  examen,  dont  le  r^sultat,  a  Tegard  de  la  majorite  des 
familles^  s'accorde  avec  celui  qu'avait  foumi  precedemment  la  flore  du  Cap  de 
Thunberg  {loc,  cit.)»  Dans  ce  travail,  j'avais  admis  pourbase  les  evaluations 
de  M.  Harvey  (note  12),  et  ayanl  trouv6  quelques  familles  övalueestrophaut, 
et  les  Synantb^rees,  Proteacees  et  Graminees  trop  bas,  j'ai  Egalement  con- 
sulte  la  flore  de  MM-  Harvey  et  Sonder,  ainsi  que  d'autres  sources.  Ce  fut  ainsi 
que  j'obtins  la  s^rie  suivante  des  familles  pr^oniinantes  :  Synantber^es, 
L6gumineuses,  Liliac^es,  firic^es,  Irid^es,  Ficoidees,  Geraniacees,  Protea- 
cees, Crassulac^es,  Graminees,  Scrofulariuees,  Asciepiad6es,  Rutac^es. 

30.  Voici  des  exemples  de  genres  enddmiques  plus  eiendus  (les  chifl'res 
se  rapportent,  en  majeure  partie,  au  nombre  d'esp^ces  indiquö  par  MM.  Har- 
vey et  Sonder)  :  Cruciföres  :  Heliophila  (61);  Polygalöes  :  Muraltia  (51)  ; 
Byttneriacees  :  Mahernüi  (33);  Rutacees  :  Agatkosma  (100);  Rbamnees  : 
Phylica  (58);  Legumineuses  :  Aspalathus  (148);  Rosacees:  Cliffortia  (39); 
Synanthörees  :  Pteronia  (51),  Sphenogyne  (44),  Athanasia{iO),  Osteosper- 
mim  (38),  Arctoiis  (30),  Siofraa  (43);  Asclepiadees  (cbez  Decaisne:  89), 
Seiagin^es  (cbez  Cboisy)  :  Selago  (7i);  Proteacees  (cbez  Meissner):  Leuco- 
dendron  (49),  Protea  (61),  Serruria  (52). 

31.  Parmi  les  Seiagin^es,  quelques  especes  se  sont  repandues  jusqu*^ 
Natal ;  une,  Hebenstreitia  dentatüy  jusqu'en  Abyssinie. 

32.  TKOSCHELiV/eigmann,  Archiv  für  Naturgesch.;  /aÄre«6.,ann.  1842, 
p.  415). 
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Climat.  —  Le  climatderAustraliecorrespond  ä  lapositionque 
cette  coDtr6e  occupe  de  cbaque  cöt6  du  tropique  austrat,  ä  la 
vaste  ätenduB  de  sa  rögion  basse  et  ä  la  faible  ^tendue  de  ses 
jnontagnes.  La  tempärature,  teile  quelle  seproduitsous  leslati- 
tudes  raöridionalesdececontinent,  peut6treassimil6e  ä  celle  des 
contr^es  m^dilerranöennes ;  mais,  du  cötö  äquatorial  du  tro- 
pique, comroe  dans  TiDt^rieur  du  pay's,  aussi  lein  que  l'alizö  s'y 
fait  nettement  sentir,  cette  tempörature  atleintun  degr6  vraiment 
tropical,  en  sorte  que  partout,  m6me  en  hiver,  eile  satisl'ait  aux 
exigences  de  la  vie  v^götale.  Rägl^  par  les  courants  atmosphä- 
riques,  les  präcipitations  se  trouvenlr^parties  dans  un  ordre  de 
succession  constante  :  pluie  tropicale  d'^t^,  au  nord;  d^erts 
sous  les  tropiques;  huinidit6  limitöe  ä  Töpoque  hivernale,  de 
Tautre  cöt6  des  tropiques,  jusquä  ce  qn'enfin,  dans  la  Tasmanie, 
on  voie  disparaltre  encore  Tariditö  des  mois  secs.  Teiles  sont  les 
conditions  qui  permettent  de  reconnaltre  les  effets  de  la  position 
et  de  la  configuration  de  TAustralie.  Le  mouvement  solsticial 
y  exerce,  comme  en  pleine  noier  et  saus  restriction  aucune,  son 
action  sur  les  courants  de  l'aliz^,  qu'il  limite  selon  les  Saisons ; 
mais,  dans  le  domaine  tropical  (10"-19"  lat.  S.,  selon  Gregory), 
il  fait  naltre  une  mousson  nord-ouest  pluvieuse,  et  parfois  sus- 
cite  des  vents  enflamm^s  du  d^ert,  qui  s'^tendent  jusqu'aux 
cötes  meridionales.  Gependant  Taride  ceinture  de  Talizö  de 
rint6rieur  (l9«-29"  lat  S.,  d'aprte  M.  Petermann)  n'a  pas  6t6 
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trouv6eanssi  döpourvue  d'eau  que  dans  le  Sahara,  du  raoins  sous 
les  Qi6ridiens  oüelle  a  6t6  observ6e  jusqu'i  pr6sent;  en  effet, 
les  voyageurs  ont  pu  y  constater,  de  teinps  ä  autre,  de  vlolenles 
averses  d'orage,  telles  qu'elles  ont  lieu  dans  le  Kalahari.  Gräce 
k  Taction  exerc6e  par  des  chalnes  isolöes,  ainsi  que  par  des 
cours  d'eau,  on  voit  se  produire  desoasis,  et  mfeme  de  magni- 
fiques  päturages  confiner  quelquefois  iinm6diatement  k  des 
d6serts  sablonneux,  dont  le  sol  est  compos6  de  roches  trap- 
pöennes  *. 

La  dur6e  de  la  p6riode  pluvieuse  n'est  gufere  consid6rable  en 
Australie,  car,  nifeine  dans  le  domaine  tropical,  eile  ne  d^passe 
pas  trois  mois' ;  cependant,  k  en  juger  par  la  quantii6  de  pr6ci- 
pitationsqne  re^oitla  cöte  m6ridionale,  on  s'altendraitä  trouver 
deTautrecöti  des  tropiques  une  v^g6tation  plus  Inxuriante. 
M.  Bergbaus^  a  deduit  de  six  stations  mfttöorologiques  (enlre 
33*»  et  43**  lat.  S.)  une  moyenne  pluviomötrique  prösuniable  de 
67  centimfetres,  qui  Temporte  un  peu  m6me  sur  celle  (62  centi- 
mfetres)  de  la  ville  du  Cap.  En  g6n6ral,  le  climat  du  midi  de 
r  Afrique  se  reproduit  sous  beaucoup  de  rapports  en  Austi*alie, 
et  pourtant  il  faut  bien  que  des  difKrences  importantes,  quand 
mfeme  d'une  nature  d6licate,  se  trouvent  cacb6es  dans  ces  con- 
ditions  g6n6rales,  pour  qu'il  soit  possible  d'expliquer  les  diver- 
gences  du  caractfere  v6g6tal  et  jusqu'ä  certaines  anomalies  de  la 
nature  inorganique.  La  raret6  de  cours  d'eau  considörables  sur 
toulesles  cötes  pourrait  tenir  k  la  configuration  plastique  du 
continent ;  mais  ce  qui  se  reproduit  dans  toute  TAustralie  et  est 
rare  dans  d*autres  pays,  au  point  de  faire  admettre  ici  des  con- 
ditions  si)6ciales  prösidanl  k  ralimcntation  des  soiirces,  c  est  qu  en 
g6n6ral  les  conrs  d'eau  restent  k  sec  pendant  longtemps,  en  ne 
laissant  snbsister  que  sur  les  points  inf6rieurs  de  leur  lit  des 
nappes  d'eau  qui  s'6vanouissent  graduellement ;  c'est  qu  enfin 
ces  artferes  fluviales  donnent  lieu  au  phönomfene  original  d'un 
certaiu  nombre  de  r^servoirs  d'humidit6  align6s  en  forme  de 
chatne  et  s6par6s  les  uns  des  autres  par  des  espaces  secs  que, 
dans  leur  langue,  les  Colons  qualifient  de  creeks.  L*irr6gularit6 
qui  en  resulte  dans  les  affluences  d'eau  est  anssi  la  cause  prin- 
cipale  qui  ne  pennet  pas  k  ragriculture  de  se  d6velopper  en 
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Australie.  Elle  n'a  eu  quelque  succfes  que  dans  la  Tasmanie,  de 
möme  que  räcemmeDt dans  le  Queensland,  surla  cöte  tropicale 
nord,  oü,  en  venant  de  la  mer,  Talizä  longe  ies  montagnes  boi- 
söes.  Dans  toutes  Ies  aatres  colonies  australiennes,  le  produit  de 
laculture  du  sol  est  incertain;  le  döveloppement  et  la  richesse 
de  cette  derni^re  tient  avanttoutäT^levagedub^tail^tandisque 
laNouvelle-Z61ande  est  devenue  le  grenier  d'un  pays  qui,  bien 
que  secondÄ  par  ses  tr6sors  minöraux,  ne  s'est  61ev6  k  T^tat 
florissant  oü  il  se  trouve  que  gräce  k  sa  v6g6tation  indig^ne.  En 
eflet,  cette  v^gätation  qui,  sur  d  immenses  espaces,  fournit  aux 
troupeaux  la  plus  abondante  päture  et  reste  Tann^e  entiöre  k  la 
disposition  des  pasteurs,  sans  leur  imposer,  comme  dans  Ies 
steppes  de  TAsie,  Ja  vie  nomade,  est  adaptöe  k  des  particula- 
rit6s  climat^riques  que  Ies  v6g6taux  soumis  k  Tagriculture  ne 
supportent  point.  Mais  ce  qui  est  bien  plus  surprenant  encore, 
c'est  qu'en  comparant  Ies  dilförences  entre  Ies  parties  tropicales 
et  temp6r6es  de  TAustralie,  Ies  gradations  de  la  temp6rature  et 
la  succession  oppos6e  des  saisons,  nous  voyons  n6anmoins  cette 
v6g6tation,  sans  changer  de  caractfere,  revötir  le  continent  tout 
entier  jusqu'ä  ses  extr6mit6s  septentrionales,  tandis  qu  eile  se 
trouve  exclue  des  cötes  oppos6es,  ainsi  que  de  la  majoritö  des 
lies  de  la  mer  *. 

On  attribue  g6n6ralement  ces  phönomfenes  k  la  s6cheresse  du 
climat  australien ;  pourtant  nous  avons  vu  que  la  quantitö  des 

*  Rien  |ne  prouve  Ies  enormes  ressources  qu'offrent  a  l'Auslralie  ses  produits 
naturels  micux  que  le  rapide  accroissement  des  revcnus  fournis  par  Ies  colonies 
de  cette  lle  au  gouvernement  britannique,  ainsi  quo  vient  de  Texposer  ä  la  Soci6te 
g^ographique  de  Londres  sir  George  ßowen,  gouvcrncur  de  Victoria  (voy.  Slip  of 
Meeting  of  Uie  Roy.  Geogr.  Soc.  of  ihe  12  April  1875,  p.  5),  qui  nous  apprcnd 
qu3  le  moQtani  du  rcvenu  annuel  du  pays  qu'il  administro,  et  qui  constitue  la 
plus  petite  dis  colonies  auslraliennes,  sc  inonle  k  4  500  000  livres  Sterling 
(112  500000  francs),  c*est-ä-dire  au  double  du  revenu  du  royaumo  du  Portugal, 
bien  quo  le  revenu  de  Victoria  ne  soit  que  le  r^sultat  de  droits  fort  modörös  pro- 
loves  sur  Ies  proprietös  territoriales  et  sur  Ies  chcmins  de  fer.  De  mdme,  sir 
G.  Bowcn  porte  le  rcvenu  annuel  de  Queensland  d  800000  livres  stcrl.  (20000000 
de  francs),  et  il  termine  son  interessante  communication  par  Ies  reflexions  sui- 
vantes  :  «  On  ne  doitpas  sclaisserdecouragor  parles  chanccs  pcu  satisfaisantcsquo 
rinterieur  de  TAustralie  pourrait  offrir  tout  d'abord  ä  Texplorateur.  II  fut  un  tcinps 
oü  tout  le  monde  pretendait  que  le  Queensland  etait  trop  chaud  pour  Ies  moutons 
cc  qui  n'eoipdche  pas  qu'aujourd'hui  cette  coloiiic  n'cn  posscde  pas  nioins  de  o?uc, 
T.  II.  ,  20 
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pröcipitations  suffirait  largement  k  ragriculture  europ6enne  ; 

nous  avons  bien,  dans  le  midi  deT  Allemagne,  67  centinifetres  de 

pluie,  exactement  comme  ä  Sydney,  et  moins  encore  dans  la  plaine 

ballique.  Mais,  pour  la  vie  des  plantes,  Tessentiel,  ce  n'est 

pas  la  quantit6,  c'est  la  constance  de  Thumiditö.  L*eau  consti- 

tue  une  substance  nutritive  comme  toute  autre,  et  la  terre  v6- 

gätale  doit  la  tenir  ä  ladisposition  des  racines  pendant  la  p6riode 

du  döveloppement,  en  satisfaisant  jour  par  jour  k  leurs  exigences, 

ä  moins  qu*une  Organisation  particuHöre  du  tissu  n'admette 

6galement  d'autres  modes  d'affluence.  Le  pluviomfetre  recueille 

Teau  que  les  nuages  apportent  aux  plantes ;  mais  ce  qui  est  bien 

plus  important  pour  ces  derniferes,  c'est  la  question  de  savoir 

quand  et  dans  quelle  condiüon  elles  la  re? oivent,  et  c'est  ]k  ce 

que  les  observations  m6t6orologiques  ne  nous  apprennent  pas 

aisement. 

Les  observations  publikes  par  M.  Neumayer  sur  le  climat  de 
la  colonie  de  Victoria  *  fönt  voir  que,  sur  la  cöte  möridionale,  la 
j)roportion  de  la  vapeur  atmosph6rique  est  peu  consid6rable,  et 
que  dfes  lors  les  pr6cipitations  qui  ont  lieu  k  Melbourne  pendant 
les  quatre  Saisons  sont  bientöt  enlev6es  du  sol  par  suite  d'une 
rapide  6vaporation.  Nous  trouvons  ici  une  remarquable  donn^e ; 
c'est  qu'en  1859  et  en  1860  Tövaporation  annuelle  fut,  k  peu  de 
chose  prfes,  deux  fois  aussi  forte  que  la  quantit6  de  la  pluie  tom- 
b6e,  et  qu'en  6t6  cette  proportion  s'61eva  mßme  au  triple.  II  est 


millions  de  totes.  Qu*on  ne  s'imagine  donc  point  que,  parce  qu*un  territoirc  aus- 
tralien  ne  paralt  pas  dtrc  tr^s-produclU',  I'ölevage  des  moutons  ne  puisse  pas  y 
prospörcr.  Dans  le  Queensland,  l'industrie  ruralc  a  marchö  presque  avec  la  rapidit6 
des  flots  de  la  maröe  montante;  k  la  fin  dcchaquc  annöe,  on  voyail  quelques  200 
lieues  de  terrain  ajoutees  au  domaine  du  christianisme  et  de  la  civilisation,  et,  dans 
le  cours  de  cinq  ä  six  ann6os,  Tindustrie  rurale  s'est  completemcnt  emparde  de 
toute  la  surface  de  ce  vaste  territoirc,  trois  fois  plus  öl«ndu  que  celui  de  la  France. 
Tels  sont  les  triomphes  des  progrös  pacißques,  triomphes  dont  TAngleterre  a  droit 
de  se  föliciter,  car  ils  constituent  autant  de  victoires  remportöcs,  sans  verser  une 
goutte  de  sang,  non  sur  rhomme,  mais  sur  la  nature,  non  au  proHt  exclusif  de 
TAngleterre,  mais  ä  Tavantage  de  tout  Tunivcrs,  cnßn  non  pas  seulement  pour  une 
gen^ration,  mais  encore  pour  la  postt^ritö  tout  entiere  »  Combien  ces  nobles  pa- 
roles,  si  justcment  flatteuses  pour  TAngletcrre,  sont  signißcativcs  d  une  öpoque 
comme  la  nOtre,  oü  tous  les  efTorts  des  gouvcrnemcnts  du  contincnl  tendcnt  h, 
grossir  le  nombre  non  des  ouvriers  de  la  civilisation  et  de  Tindustrie,  mais  celui 
des  Instruments  aveugles  appeles  ä.  ddtruire  Tune  et  Taulrc !  —  T. 
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Evident  que  de  telles  divergences  doivent  6tre  aplanies,  soit  par 
des  diffferences  locales,  soit  par  Je  d6veIoppement  de  la  ros6e; 
cependant  elles  donnent  une  id6e  de  la  bri6vet6  du  temps  pea- 
dant  lequel  la  v^g^tation  peut  tirer  parti  des  abondantes  pr^ci- 
pilations  qui  s'6vaporent  si  rapidement  et  retournent  vers  Tat- 
iDOspböre.  Si,  de  plus,  on  voit  souffler  des  vents  cbauds  de  Tin- 
törieur  qui  se  reproduisent  chaque  ann6e  (ä  Melbourne  pendant 
14  jours  en  moyenne),  le  sol  perdses  derniersrestes  d'humidit6; 
car,  dans  de  tels  jours,  la  proportion  iie  la  vapeur  atmosph6rique 
descend  k  30,  jusqu'ä  40,  et,  pendant  quelques  heures,  m6me 
ä  13  ou  15  pour  100*.  C'est  ainsi  que  les  cötes  de  TAustralie 
ne  sont  qu  une  bände  ätroite,  appartenant  aux  climats  des 
alizös,  mais  d6pourvue  de  pluies,  oü,  bien  que  des  pröcipitations 
aient  lieu  par  suite  de  Talternance  constante  entre  Tair  humide 
dela  mer  et  Tatmosphfere  aride  du  d6seit,  Fintensitö  de  Tövapo- 
ration  empftche  la  circulation  de  Feau  k  travers  les  plantes  :  la 
cöte  Orientale  seule,  en  tant  que  les  vents  de  mer  y  remontent  les 
terrasses  montagneuses,  est  placke  dans  des  conditions  climatö- 
riques  plus  favorables ;  aussiest-celä  que  se  trouvent  les  rögions 
les  plus  humides  et  les  mieux  boisÄes  du  continent  *.  Au  reste, 
il  rösulte  de  toutes  les  descriptions  faites  du  climat  australien 
que,  par  les  causes  de  leur  dur6e,  les  p6riodes  pluvieuses  y 
offrent  plus  d*irr6gularit6  et  d'incertitude  que  partout  ailleurs, 
et  que,  parmi  lespröcipitations,  y  figurent  de  violentes  averses 
d'orage,  qui  ne  sauraient  compenser  des  mois  de  söcheresse  par 
quelques  heures  de  surabondance.  Celas'applique  egalement  au 
nord  tropica!,  dont  lap6riode  pluvieuse  n'est  nulleraentcompa- 
rable  enimportance  k  celle  des  cötes  indiennes  k  moussons^  il 
en  est  ainsi  de  toutes  les  colonies  situöes  de  Tautre  cöt6  des  tro- 
piques,  oü,  mfeme  pendantla  saison  humide,  en  hiver,  des  vents 
chauds  soufflant  de  Tint^rieur  du  d6sert  k  T instar  du  sirocco, 
viennent  dess6cher  le  sol,  et  oü,  sur  la  rivifere  Murray  (84o  k  36** 
lat.  S.)  ,r6poque  pluvieuse  faitparfoiscompl6tementd6faut,etdes 
ann6es  entiferes  s'6coulent  sans  pr6cipitations.  On  se  ferait  donc 
une  id6e  plus  juste  peut-6tre  du  climat  australien,  en  admettant 
qu'il  se  Irouve  partout  sous  Tempired'un  aliz6sec,et  que,quoi- 
que  dans  les  zones  tropicales  deTAfrique  lescourants  atmosph^- 
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riques  röguliers  subissent  des  perturbationsplus  fr6quentes,  d6- 
pendant  du  mouvement  solsticial,  nöaninoins  Torigine  diff6rente 
et  la  nature  irrögulifere  de  cet  aliz6le  rendent  peu  propre  imain- 
tenir  le  sol  k  TÄtat  d'humiditö  durable,  et  Ji  aümenter  lessavanes 
par  des  contingents  uniformes.  En  effet,  comme  les  orages  n'ont 
souverit  qu  une  extension  restreinte  et  locale,  les  autres  pr6cipi- 
tationsn'ont  point  lieu  dans  TAustraüe  avec  cette  constance  et 
dans  cet  ordre  r6guli6rement  6tabli  qui,  dans  d' autres  parties 
du  globe,  rÄsultentdu  mouvement  g6n6ral  de  Tatmospbfere  *. 

Formes  v6g6tales.  —  Ce  qui  prouve  combien  la  v6g6tation  de 
FAustralie  est  adaptöe  ä  son  cliraat,  c'est  tout  d'abord  Torgani- 
sation  foliac6e  des  deux  formes  v6g6tales  dominantes.  Ces  deux 
formes  sontVEucahjptus  (Gicm-tree)  et  les  Prot6ac6es,  qui  rev6- 
tent  lasurface  delamajorit6  de  la  partie  connue  du  continent; 
les  derniöres  servent  möme  de  type  aux  fourrfe  de  buissons  ou 
Scrubs,  qui,  au  reste,  pr6sentent  la  plus  grande  vari6t6  dans  leur 
configuration.  Mais  les  contr6es  littorales  se  trouvent  revötues, 
jusque  bien  avant  dans  Tintörieur,  par  des  v6g6taux  ligneux ;  lä  oü 
ils  cessent,  les  solitudes  d^sertes  du  climat  sans  pluies  ne  tardent 
pas  k  commencer.  Or,  dans  les  deux  cas,  qu  il  s'agisse  de  forfets 

*  11  r6sulte  de«  cxplorations  'remarquables  effectuecs  par  le  colonel  Wai'burton 
et  dont  une  relalion  coniplete  vient  d'ötre  publiöe  par  M.  W.  Bates  (Joumey  across 
tlie  western  inlerior  of  Atislralia,  wilh  an  Inirodudion  and  Additions  by  Ch.  IL 
Eden^  London,  1875)  que  la  partie  occidentale  de  rAuslrahe  est  occupöe  dans  son 
inlericur  par  un  d6sert  ininterronipu,  que  ce  hardi  voyagcur  fut  le  premier  h  Ira- 
verser  de  Test  ä  rouest,  au  prix  d'immenses  fatigues  et  au  p^ril  de  sa  vie.  Les 
observations  du  colonel  Warburton  ont  ^le  conflrmees  et  considörablemcnt  deve- 
lopp^cs  par  M.  E.  Gilcs,  qui  en  1875  franchit  le  vaste  espace  compris  entre27"»  et 
31°  latit.  S.,  de  Test  ä  Touest,  depuis  BeUna  (South-Australia)  jusqu'i  la  villc 
de  Perth,  situ6c  sur  la  c6le  de  rAustralie  occidentale.  Les  travaux  de  M.  Giles 
ont  ^tö  reproduits  dans  les  Millheilungen  (ann.  1876,  t.  XXJI,  p.  177)  avec  une 
carte  d^taill^e  de  la  contree  traversec  par  ce  voyageur.  M.  Pctcrmann  rösume  en 
ces  Icrmcs  les  rcsultats  tant  de  ccttc  cxp<^dition  (ex^euU^c  aux  frais  et  sous  la  di- 
rection  de  M.  Thomas  Elder)  que  de  Celles  pr^c^demment  effectu6es  par  Warbur- 
ton (1873-187^)  et  par  Forrest  (1874)  :  «  Ainsi  ont  6i6  cruellement  dissipöes  les 
illusions  qu*on  s'etait  faites  sur  rexistencc,  d'abord  dans  rinterieur  de  toute 
TAustralie,  et  plus  tard  du  moms  dans  rAustralie  occidentale,  de  lacs,  de  riviires, 
de  monlagnes  et  de  trrrains  cultivablcs ;  ce  qu'on  y  trouva  reellement  fut  sans 
contcstc  un  desert  des  plus  dösoles.  Privc  des  pluies  tropicales  d'eto  de  la  cöte 
septcntrionale,  de  miinie  que  des  pluies  hivernales  du  midi,  balaye  sculement  par 
Talizc  qui,  avant  d'alleindre  rinterieur,  a  dcjä  deposc  ses  vapeurs  aqueuses  föcon- 
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clair-sem6es  ou  de  fourrös  de  Scruby  le  feuillage  est  d'une  teile 
rigiditö  et  söcheresse,  que  s'il  n'offrait  pas  g6n6ralement  des  sur- 
faces planes,  on  pourrait  lassimiler  aux  feuilles  aciculaires  du 
Pin.  Et  encore  n'y  aperfolt-on  pas  mfeme  la  nuance  verte,  vlve 
ou  fonc6e  des  essences  rösineuses,  car  les  teintes  blafardes  et 
mates  tirant  sur  le  gris  ou  le  bleuatre  caract^risent  ici  un  s 
grand  nombre  de  plantes,  qu'en  visitant  une  s6rie  de  v6g6taux 
ligneux  australiens,  on  croit  voir  des  plantes  dont  la  s6ve  est  k 
r^tat  de  Stagnation.  En  effet,  nous  somines  habitu6s  ä  rattacher 
TidÄe  d'une  intense  Energie  vitale  ä  Taspect  printanier  de  nos 
pr6s  et  nos  forfets  revfetus  de  leur  joyeuse  parure,  et  nous  avons 
le  droit  de  le  faire,  puisque  avec  le  döveloppement  des  proc6d6s 
chimiques]  dans  les  feuilles,  s'accrolt  le  nombre  des  v6sicules 
oü  la  chlorophylle  se  distingue  par  transparence.  D'ailleurs  les 
Prot^acäes  et  les  Eucalyptes  australiens  ne  sont  pas  seulement 
plus  fonc6s  en  teintes  vertes,  mais  encore  ces  teintes  se  trouvent 
plus  dissimul^es  dans  Tint^rieur  de  la  frondaison,  attendu 
qu'un  6pidernie  serr6,  rigide  et  incolore  recouvre  les  deux  sur- 
faces  des  feuilles  et  ne  laisse  parattre  qu'incomplätement  la  ma- 


dantes  dans  les  contr6es  privil4gi6es  du  Queensland  et  du  New-South-Wales,  le 
d^sert  australien  s*explique,  comme  tous  ceux  des  autres  parties  du  globe,  parii- 
culidrement  par  les  conditions  m6t6orologiques,  bien  que  la  fröquence  du  sol 
arönac^  doivc  y  avoir  sa  part.  Ce  d^sert  offre  k  peine  quelques  points  compl6te- 
ment  d^pouillös  de  y^gdtation,  car  plusieurs  plantes  australiennes  sont  dou6es 
d*une  merveilleuse  sobri^t^  et  ne  demandent  au  sol  que  bien  peu  d*eau  et  de  sub- 
stances  nutritives ;  les  vögdlaux  epincux  k  feuilles  menucs  et  rigides  s'y  maintien- 
nent  sous  la  forme  de  buissons  (shrubs),  et  mSme  ^k  et  \k  sous  celle  d*arbres,  et 
partout  oü  le  sol  n'offre  que  du  sable,  il  n*en  est  pas  moins  h6riss4  du  redoutable 
Triodia  irritans.  Comme  ddserl  revßtu  de  vögdtation,  le  dösert  australien  trouve  son 
pendant  dans  le  Kalahari  sud-africain,  quatrc  fois  moins  dtendu  cependant  que 
le  premier.  Le  Sahara  nord-africain  est  incomparablement  plus  nu;  cependant  on 
y  voit  alterner  des  plateaux  pierreux  avec  des  plaines  sableuses,  des  montagnes  die- 
vdes  avec  de  profondes  döpressions,  enfin  des  espaces  inhabitables  avec  des  groupes 
d'oasis  occupdes  par  des  peuples  de  race  et  de  langue  diverses,  par  des  villes  et 
des  villages  avec  leurs  troupeaux,  traversdes  par  des  routes  et  animdcs  par  le  com- 
merce et  les  transactions  internationales ;  tandis  que  le  ddsert  australien,  con- 
damnd  k  la  plus  accablante  monotomie,  n'offre  absolument  rien  qui  puisse  inspirer 
un  intdröt  pratique  ou  scientifique  quelconque,  et  ne  possMe  sur  le  Sahara  que 
Tavantage  d'dlre  moins  considdrable.  Son  extension  6gale  k  peu  pr6s  celle  du  do- 
maine  des  Touareg  compris  entre  Ghadamös  et  le  Niger,  c'est-ä-dire  la  moitid  de 
^'extension  de  la  partie  occidentalc  du  Sahara.  —  T. 
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tifere  verte  de  fcellules  internes.  Cet  6piderme  protecteur,  qui 
donne  aux  feuilles  leur  solidit6,  sert,  comme  chez  les  plantes 
grasses,  ä  limiter  Tövaporation  de  la  s6ve,  sans  cependant  repro- 
duire  Tabondance  de  cette  dernifere.  Plac6es  ainsi  k  Tabri  des 
variations  des  saisons,  les  feuilles  peuvent  se  maintenir  long- 
temps  sans  se  trouver  nulle  part  soumises  aux  destructions  ni 
aux  renouvellements  p6riodiques.  L'ensemble  de  Torganisation, 
la  s6cheresse  du  tissu,  la  circulation  retardöe  de  la  s6ve,  Taccu- 
mulatlon  röduite  des  substances  organisatrices,  tout  indique  une 
lenteur  dans  le  d^veloppement  v6g6tatif,  qui  correspond  ä  Tin- 
certitude  de  Thumiditö  foumie  au  sol  par  les  pr6cipitations.  Le 
petit  nombre  d'Eucalyptes  qui,  tels  que  Tarbre  ä  gomme  bleu 
{E.  Globulus),  sont  vant6s  pour  leur  rapide  croissance,  parais- 
sent  6tre  limit6s  aux  fonds  humides  des  vall6es,  bien  qu'ils  sup- 
portent  avec  facilit6  6galement  les  6poques  söches.  D'autre  pari, 
on  tire  de  ces  formes  v6g6tales  tous  les  avantages  que  le  climat 
leur  accorde.  Tandis  que  les  plantes  grasses  utilisent  la  saison 
humide  pour  retenir  Teau  dans  leur  tissu  et  pour  prolonger  leur 
Periode  de  d6veloppement,  alors  que  ce  liquide  ne  leur  vient 
plus  du  dehors,  les  v6g6taux  ligneux  de  TAustralie  demeurent 
pendant  la  söcheresse  dans  le  mftme  6tat  oü  ils  avaient  6t6  pr6c6- 
demment.  11s  tirent  parti  de  chaque  pr6cipitation  qui  humecte  le 
sol :  ils  continuent  ä  croltre  tant  qu'ils  en  6prouvent  Teöet,  et 
dös  r^poque  oü  celui-ci  se  manifeste,  sans  avoir  besoin  de  s'y 
pr^parer  par  le  döveloppement  de  nouveaux  bourgeons,  parce 
que  les  anciens  organes  sont  restös  intacts.  Les  plantes  grasses 
sont  des  plantes  de  climats  k  changements  pöriodiques;  les  v6- 
g^taux  ligneux  australiens  prospferent  k  Taide  de  pr6cipitations 
Eventuelles,  et  tout  en  rösistant  k  de  longues  pöriodes  de  s6che- 
resse,  on  les  voit,  selon  que  Tirrigation  est  restreinte  ou  abon- 
dante,  revenir  promptement  aux  manifestations  plus  vives  de 
force  organisatrice,  sans  tenir  k  une  succession  r6guli6rement 
reproduite  des  phases  du  döveloppement.  D'ailleurs,  quelques 
autres  particularitös  speciales  sont  propres  k  leur  Organisation, 
particularit6s  qui,  lors  m6me  qu  elles  ne  se  pr6sentent  que  chez 
certaines  familles,  ou  bien  chez  des  v6g6taux  isolfe,  doivent  6tre 
comme  autant  de  moyens  destin6s  k  mieux  sauvegarder  ce  qu 
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est  commun  ä  tous  les  v6g6taux,  et  c'est  partä  que  se  prononce 
davantage  la  connexit6  entrele  climat  et  la  v6g6tation.  Je  ränge 
au  nombre  de  ces  propri6l6s  les  stomates  pour  la  premifere  fois 
d6crits  par  R.  Brown  dans  les  feuilles  des  Prot6ac6es  {Banksia^ 
Dryandra)  ^ :  ces  organes  se  trouvent  dans  des  ddpressions  pro- 
t6g6es  par  un  duvet,  et  situ6es  sur  la  surface  införieure  de  la 
feuille,  disposition  6videmment  destinöe  ä  limiter  l'^vaporation 
que  röglent  les  stomates.  Une  semblable  conformation  anato- 
mique  de  T^piderme  se  reproduit  chez  les  Casuarina.  II  y  a 
longtemps  que  Ton  connaissait  une  Organisation  analogue  chez 
r016andre,  qui  se  distingue  des  autres  v6g6taux  toujours  verts 
de  TEurope  m6ridionale,  parce  qu'il  conserve  fralche  sa  teinte 
verte,  m6me  aprfes  un  6t6  d6pourvu  de  pluie,  et  souvent  ne  d6- 
veloppe  ses  fleurs  qu'ä  ce  moment.  Une  structure  semblable, 
mais  encore  plus  spfeiale  de  Föpiderme,  a  6t6  observ6e  chez  les 
Restiac6es  australiennes ;  nous  avons  mentionnö  ce  fait  en  trai- 
tant  de  la  flore  du  Cap  *. 

Les  formes  d'Eucalypte  et  de  Prot6ac6es  varient  consid6ra- 
blement  sous  le  rapport  de  la  dimension  et  de  la  configuration 
du  feuillage ;  cependant  les  divisions  et  les  segmentations  des 
feuilles,  mfeme  les  incisions  du  bord,  sont  rares,  et  les  poils, 


*  Peu  de  plantes  ont  4t4  Tobjet  d*un  intöröt  aussi  vif  et  aussi  g^nöral  que 
VEucalyplus  Globulus  de  TAustralie.  M.  Gimbert  (Comptes  rendus,  ann.  1873, 
t.  LXXVII,  p.  761),  apr^  avoir  pass^  cn  revuc  les  contr^s  oü  la  plantation  de  cet 
arbrc  a  subitement  modißö  Ic  caractöre  fiävreux  de  certaines  localit^s,  notamment 
en  Alg<^rie,  en  Australic,  au  Cap,  dans  Tilc  de  Cuba  et  dans  la  Provence,  s'exprime 
ainsi  :  «  Un  arbre  qui  poussc  avec  une  rapiditö  incroyable,  quipeut  absorber  dans 
le  sol  dix  fois  son  poids  d'eau  en  vingt-quatre  heures,  qui  r^pand  dans  ratmo- 
sphfere  des  6manations  camphr^es,  antiseptiques,  devait,  h  coup  sör,  jouer  un  rdle 
trfes-important  dans  Tassainissement  des  contr^s  miasmatiques.  »  Quant  aux  tra- 
vaux  spöciaux  dont  l'Eucalyptus  a  6t6  l'objet,  on  pourrait  en  formep  toute  une  bi- 
blioth^ue;  le  seul  Bulletin  de  la  Society  (Cacclimatation,  et  rien  que  depuis  1860 
jusqu'ä  1874>,  compte  au  delä  de  130  articies  plus  ou  moins  ^tendus,  consacr6s  ä  ce 
sujct,  qui,  Sans  doute,  doit  ä  la  mode'une  partie  de  son  importance,  surtout  en  ce  qui 
conccrne  les  innombrables  mödicaments  pr4par6s  avec  les  feuilles,  l'öcorce  ou  le  bois 
d*Eucalyptus,  m^dicaments  dont  un  öcrivain  spirituelapu  dire,  avec  quelque  raison, 
qu'il  faut  se  döpöcher  de  s'en  servir  tant  qu'ils  guerissont.  II  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  tout  en  accordant  une  large  part  aux  exag^rations,  on  ne  saurait  möcon- 
naitre  rimmense  int^rdt  qui  se  rattacbe  k  TEucalyplus  sous  lo  double  rapport 
scientifique  et  pralique.  C*est  ce  que  M.  le  professeur  Planchen  a  esnyö  de  faire 
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lorsqu'il  y  en  a,  se  trouvent  limitfe  i  la  surface  införieure.  Au 
nombre  des  famillevS  les  plus  riches  figurent  (oulre  les  Myrta- 
c6es,  les  L6gumineuses  et  les  Proto?c6es)  les  Rutac6es  et  les 
l!lpacrid6es ;  plus  de  vingt  autres  farailles  fournissent  6galement 
des  types  de  cette  configuration  de  feuillage. 

La  troisifeme  forme  caractöristique  parmi  les  v6g6taux  li- 
gneux  australiens,  c'estcelle  de  Casuarina;  eile  appartientau 
petit  nombre  de  Celles  qui  d^passent  de  beaucoup  la  mer  des 
Indes.  Cette  forme  arborescente  ne  trouve  sa  complfete  expres- 
sion  que  dans  le  genre  Casuarina  lui-mfeme,  dont  les  feuilles, 
bien  que  morphologiquement  iudiqu6es,  ne  sont  pas  physiologi- 
quement  d6velopp6es ;  en  sorte  que  leurs  fonctions  doivent  6tre 
exercöes  par  la  surface  des  branches  d61icates,  stri6es  comme 
chez  les  Vv^\eB(Equisetum).  Puls  viennent  se  rangeräleursuite, 
k  cause  de  Textröme  exiguit6  de  leurs  feuilles,  quelques  Coni- 
fferes  australiennes  (Callüris^  Dacrydium)^  tandis  qued'autres, 
par  la  configuration  de  leur  feuillage,  se  rattachent  aux  formes 
d'Eucalypte  et  d'Olivier  {Phyllodadus,  Araucaria).  La  nature 
aphylle  des  Casuarina  se  reproduit  enfin  chez  une  Santalac6e 
arborescente  (Exocarpus  cupressiformis)  g6n6ralement  r6pan- 
due  et  mentionn6e  souvent  ä  cause  de  son  p6doncule  charnu, 


ressortir,  particuli^remenl  k  Tt^gard  de  VEucalyptus  Globulus,  dans  un  tpavÄil 
(Revue  des  deux  mondeSy  ann.  1875,  t.  VII,  p.  149)  oii,  apr^savoirdiscut^Iavaleur 
des  t^moignages  rclativement  aux  propri^t6s  mödiciaales  attribu6es  k  TEucalyptus, 
il  est  d'avisque  ces  i^raoignagcs  sonttropunanimes  cttroprespeciables  pournepas 
admettre  que  cet  arbre  (depuis  longlemps  connu  en  Espagne  sous  le  nom  d*ar6re  d 
lafievre)  possöde  toutäla  foisdes  propriet^s  prevenlives  et  curatives  relativement 
aux  fievres  paludeennes  ;  il  pense  de  m6me  que  a  seul  entre  ses  nombreux  cong^ 
nöres,  VEucalyptus  Globulus  a  vraiment  pris  pied  cn  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
en  Amörique,  partout  oii  la  culture  de  cette  plante  est  compatible  avec  le  climat. 
C'est  le  rare  exeoiple  d*un  arbre  vraiment  australien,  devenu  citoyen  du  monde  de 
par  le  droit  de  Tutilite  et  de  la  beaut^.  d  Gcpendant  M.  Planchen  croit  que,  parmi 
les  contrees  du  midi  de  la  France  oü  Ton  cultive  TEucalyptus  avec  succfes,  Celles 
exposöes  ä  de  trop  fortes  oscillations,  notammcnt  ä  d*änormes  abaissements  de 
tempurature,  ainsi  que  cela  se  produit  k  Montpellier,  k  Marseille,  k  Narbonne 
mSme,  n'oflTrent  que  des  chances  trös-incertaines.  Sous  ce  rapport,  le  fait  qui  vient 
d'ötre  signalö  k  Tours  (Bull.  Soc.  d'acclim.,  ann.  1875,  3*  s6r.,  t.  II,  p.  53)  est 
fort  remarquable  :  il  s'agit  d'un  Eucalyptus  (respöce  n*est  pas  indiquee)  qui,  k  la 
vörit6,  plante  dans  une  touffe  de  Sapins,  a  pu  rösister,  aumois  de  d^cembre,  4  une 
tempörature  de  11  degres  au-dessous  de  zero,  —  T. 
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comme  aussi  dans  une  s6rie  de  buissons,  soit  de  la  mfeme  famille 
(Leptomeriä)  ^  soit  parmi  les  L6gumineuses  {Spheerolobium^ 
Viminaria),  quid(»^  lors  doivent  6tre  assimil6es,  sous  ce  rap- 
port,  äla  forme  de  Spartium  du  midi  de  l'Europe.  Les  v6g6- 
taux  aphylles  ont  en  eux-m6mes  quelque  chose  de  paradoxal ; 
aussi  ne  les  trouve-t-on  gufere  que  dans  un  pelit  nombre  de 
contr^es  possädant  toutes  un  climat  sec  ou  du  moins  des  Saisons 
sfeches.  En  effet,  comme  parmi  tous  les  v6g6taux  ce  sont  les 
arbres  quidoiventölaborerla  plus  grande  quantit6  de  substances 
nutritives  organiques,  afin  de  satisfaire  aux  exigences  multiples 
de  Torganisme  en  raison  directe  de  leurs  propres  dimensions, 
l'abondance  des  feuilles,  organes  oü  se  produisent  les  mat^riaux 
n6cessaires  ä  la  croissance,  paralt  devoir  se  trouver  en  rap- 
port  avec  les  destinations  diverses  de  ces  mat6riaux.  Cependant, 
lorsque  le  feuillage  n'est  point  caduc,  il  n'y  a  plus  lieu  d'ängen- 
drer  des  bourgeons  pour  Tavenir  et  de  leur  pr6parer  des  sub- 
stances nutritives ;  par  cons6quent,  les  täches  se  trouvent  sim- 
plifi^es,  et  mfeme  la  production  du  bois  peut  fetre  ralentie.  Dans 
de  telles  conditions,  le  v6g6tal  peut  se  passer  de  la  forme  a[)latie 
de  la  feuille,  faite  pour  emprunter  k  l'atmosphfere  plus  de  sub- 
stances nutritives;  cettesorte  de  feuille  peut  alors  6tre remplac6e 
par  des  feuilles  aciculaires  et  mftme  par  des  brancbes  cylin- 
driques.  C'est  pourquoi  les  v6g6taux  ligneux  aphylles  de  TAus- 
tralie  constituent  Texpression  la  plus  simple  d'un  climat  qui 
exige  dans  la  vie  des  plantes  un  d6veloppement  lent,  susceptible 
d'fetre  interrompu  sans  distinction  d'organes  essentiels.Mais  la 
r6duction  de  la  prpduction  du  bois  est  6galement  pr6judiciable 
aux  grandes  dimensions  de  Torganisme ;  c'est  ce  qui  fait  que  des 
arbustes  aphylles  sont  plus  r6pandus  sur  la  terre  que  les  arbres 
aphylles ;  aussi  les  Casuarina  de  T Australie  restent  d6prim6s, 
quelques-uns  sont  d6pour\us  de  tronc,  et  une  espfece  tropicale 
crolt  prfes  de  Teau.  C'est  seulement  chez  les  Conifferes  de  cette 
s6rie,  dont  les  feuilles  aciculaires  sont  röduites  ä  des  6cailles, 
que  se  pr6sentent  des  formes  arborescentes  61ev6es,  sans  doute 
parce  que  le  grand  nombre  d'organes  foliac6s  en  compense  Texi- 
guitä. 
La  feuille  se  röduisant  au  type  aciculaire,  la  forme  Prot6ac6e 
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passe  k  la  forme  firicöe,  qui  en  Australie  ne  se  trouve  pas  re- 
pr6sent6e  par  des  firic6es,  mais  par  d'autres  familles  vari6es 
(par  exemple  par  les  fipacridöes,  trfes-voisines  des  foc6es,  p«ir 
des  genres  de  Prot6ac6es,  de  Lögumineuses,  de  Myrtac6es,  etc.). 
Au  nombre  des  formes  les  plus  speciales  de  T  Australie  qui 
n'atteignent  mfeme  pas  le  domaine  tropical  du  continent,  figu- 
rent  les  Xanthorrhöes  ou  arbres  graminiformes  {Xanthorrhea 
et  Kingiä) ,  v6g6taux  monocotyl6don6s  dont  la  structure  bizarre 
imprime  quelque  chose  d*6trange  k  la  physionotnie  du  pays  oü 
ils  se  pr6sentent  en  grand  nombre,  comme  dans  les  colonies  snd- 
ouest.  Le  tronc  ligneux  est  bas  et  porte  ä  son  soramet  une  6norme 
touffe  de  feuilles  de  Gramin6es ;  on  ne  saurait  donc  aucunement 
le  comparer  au  port  des  Bambous  ou  Gramin6es  arborescentes, 
parce  qu'il  manqued'articulations  et  n'est  orn6  d*aucune  feuille. 
Aux  arbres  graminiformes  plus  61ev6s  appartient  une  Xanthor- 
rh6e  de  la  colonie  de  Swan-River  (nomm^e  Blackboy),  d6crite 
par  M.  Drummond®,  et  dont  le  tronc,  de  3  döcimfetres  degros- 
seur,  atteint  une  hauteur  de  3"',2  ä  A°,8,  et  souvent  se  bifurque 
ä  plusieurs  reprises,  tout  en  laissant  aux  branches  la  m6me  gros- 
seur  :  le  p6doncule  floral  qui  couronne  le  sommet  est  presque 
aussi  6lev6  que  la  plante  elle-mfeme.  Mais  ce  sont  les  Kingia  qui 
acquiferent  les  plus  grandes  dimensions,  car  on  les  voit  dans  la 
mfeme  colonie  s'ölever  k  6",4  jusquä9",7.  Cependant  la  majo- 
rit6  des  Xanthorrh6es  n'a  qu'un  tronc  de  quelques  pieds  de 
hauteur,  et  chez  d'autres  il  disparalt  mßme  compl6tement, 
comme  chez  les  Palmiers  nains  ;  dans  ce  cas,  cette  forme  v6g6- 
tale  passe  aux  Graminöes,  qui  constituent  le  gazon.  Comme  indi- 
vidualit6s  v6g6tales  d'aspect  consid6rable,  les  arbres  gramini- 
formes se  rapprochent  le  plus  de  la  forme  Pandanus  de  Tlnde 
et  de  rOcöanie,  ou  bien  des  Liliac6es  arborescentes  ou  des  Vel- 
loziöes  du  Br6sil,  qui  toutes  deux  se  distinguent  par  la  struc- 
ture du  tissu  de  leurs  feuilles,  Ce  sont  justement  les  lambeaux 
de  gazon  plac6s  k  l'extrömitö  des  branches  qui  indlquent  la 
nature  particullfere  du  climat  australien.  En  eflet,  la  feuille  des 
Gramin6es,  contenant  peu  de  s6ve  et  revfetue  de  son  t6gument 
6pidermique  riebe  en  silice,  participe,  pr6cis6ment  sous  ce  rap- 
port,  k  Torganisation  qui  caractörise  le  reste  des  v6g6taux  li- 
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gneux.  Aussi  partout,  sous  les  climats  secs  des  steppes,  les 
gazons  de  Gramin6es  pr6sentent  encore  plus  de  rigidit6,  et  se 
trouvent  par  cons6quent  mieux  döfendus  que  partout  ailleurs 
contre  Tövaporation. 

Ainsi,  ä  Faide  de  nouveaux  intennödiaires  fournis  par  les 
genres  Xerotes  et  Dasypogon^  voieins  des  arbres  graminiformes, 
nous  voyons  s'6tablirici  une  transition  ä  la  plus  importante  pro- 
duction  de  TAustralie,  aux  richesses  de  ses  p4turages,  fond6es 
sur  le  revfetement  flu  sol  par  les  Gratnin6es  gazonnantes,  ri- 
chesses qui  nourrissent  leurs  troupeaux  de  moutons  et  les  multi- 
plient  Sans  cesse,  permettant  aux  Etablissements  anglais,  d'abord 
de  se  d6velopper  dans  les  contr6es  littorales  les  plus  lointaines, 
puis,  en  appliquant  toujours  le  mftme  principe,  de  p6n6trer  avec 
une  irr6sistible  rapidit6  jusque  dans  Tintörieur  du  domaine  tro- 
pical,  d'oö,  grace  k  Textension  croissante  des  moyens  de  cotn- 
munication,  ils  ne  manqueront  pas  d'atteindre  les  oasis  du 
d6sert,  Dans  les  contr^es  plus  riches,  les  Gramin6es  constituent, 
ä  r^poque  de  la  p6riode  pluvieuse,  un  tapis  coütinu  de  fralche 
verdure.  Sous  un  climat  plus  sec,  les  gazons  se  morcfelent,  ä  la 
v6rit6,  mais  ils  conservent  pendant  longtemps  leur  vive  colora- 
tion,  et  lorsqu'ils  deviennent  arides,  brunätres  ou  jaunes,  ils 
peuvent  nöanmoins  foumir  aux  troupeaux  une  nourriture  süffi- 
sante, pourvu,  bien  entendu,  que  les  präcipitations  aient  lieu  k 
l'öpoque  requise,  afin  de  leur  permettre  de  reverdir.  On  aurait 
du  s'attendre  ä  ce  que  Textension  de  tels  päturages  donnät  nais- 
sance,  comme  en  Afrique,  k  une  riebe  feune  de  Mammiföres ; 
d'ailleurs,  c'est  ce  que  semblerait  annoncer  le  nom  de  Tberbe  k 
Kanguroo  {Anthistiria  australis)^  que  R.  Brown  Signale  comme 
la  Gramin6e  la  plus  pröcieuse  et  la  plus  fräquente  de  T  Australie. 
N6anmoins,  quelle  qu'ait  6t6  la  dimination  subie  par  les  ani- 
maux  indigönes  en  pr^sence  de  la  multiplication  des  troupeaux, 
le  petit  nombre  des  formes  animales  aborigönes,  ainsi  que 
IMmpossibilitö  oü  se  sont  trouv6es  toutes  les  expßditions  d'ex- 
ploration  de  se  maintenir  ä  Taide  de  la  chasse,  d6montrent 
6videmment  que  la  nature  ici  n'a  gufere  prodiguö  ses  dons 
envers  les  Marsupiaux  des  p&turages,  peut-6tre  k  cause  de 
la  difficult^  de  leur  propagation.  Sous  ce  rapport,  TAustralie 
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est  comparable  ä  TAin^rique  du  Sud,  oü  Fabondance  des  sub- 
slances  alimentaires  n'a  profit6  qu'aux  immigrants  europ6ens. 

Parmi  les  plantes  ornementales  qui  accompagnent  les  Gra- 
niinöes,  les  Immorlelles  et  les  v6g6taux  bulbeux  doivent  6tre 
Signal 6s  comme  caract6ristiques  du  climat  sec  de  T  Australie.  Les 
Iinuiortelles  possödent  dans  leurs  fleurs  et  leurs  bract6es  d6- 
nu6es  de  s6ve  un  moyen  de  rösister  ä  l'ariditö,  et  de  garantir 
la  fructification  contre  toute  atteinte.  Les  v6g6taux  monocoty- 
16don63  bulbeux  (Liliac6es,  H6modorac6es,  Orc}iid6es)  se  con- 
tentent  de  la  p6riode  de  v6g6tation  relativement  la  plus  ceurte 
pour  s'acquitter  de  la  fonction  vitale  la  plus  importante,  celle 
d*6panouir  leurs  fleurs  aussitöt  que  possible.  Cependant  TAus- 
tralie  n'6gale  point  la  vari6t6  que  pr6sente  le  Gap  dans  le  d6ve- 
loppement  de  ce  groupe  de  formes. 

Si,  sous  ce  dernier  rapport,  il  se  manifeste  Tun  des  rares  traits 
de  ressemblance  avec  d'autres  pays  poss6dant  le  climat  des 
steppes  ou  des  moussons,  c'est  une  preuve  nouvelle  de  Tirrö- 
gularit6  des  pröcipitations,  preuve  qui  nous  fait  voir  combien 
d'autres  produits  des  saisons  sfeches  ont  ici  peu  d'importance,  ou 
bien  ne  se  tronvent  limit6squ'ä  des  parties  isol6es  du  continenl: 
tel  est  le  cas  pour  les  plantes  grasses  de  TAm^rique  et  de  TA- 
frique,  les  Halophytes  de  la  Russie,  les  arbustes  6pineux  de 
FAsie  et  de  la  Patagonie.  II  paralt  que  tous  ces  v6g6laux  exigent 
dans  les  conditions  vitales  mötöorologiques  une  p6riodicit6  plus 
assur6e  que  ne  peut  leur  en  offrir  TAustralie.  La  forme  Halo- 
phyte  est  la  seule  qui  soit  ici  6galement  caract6ristique  du  sol 
sal6,  lequel,  repr6sentant  un  ancien  bassin  de  mer,  s'6tend  bien 
avant  dans  Fintörieur  depuis  le  golfe  de  Spencer,  dans  les  direc- 
tions  du  nord  et  du  nord-est,  jusqu  aux  affluents  du'Darling.  Ici 
M.  Mitchell  trouva  les  Gh6nopod6es  demi-succulentes*,  dans  les- 
quelles  le  sei  retient  la  s6ve  des  feuilles  :  Fune  d'elles  est  qua- 
lifi6e  d*arbuste saU  {Rhagodia  esculenta).  De  semblables  consti- 
tutions  de  feuilles  ne  se  voient  dans  d'autres  contr^es  qu*ä  F6tat 
isol6  (ex.  Mesembritmthemum  sur  les  cötes,  Lobelia  gibbosa 
parmi  les  Graminöes  en  automne).  11  paralt  qu  en  fait  de  plantes 
grasses  proprement  dites,  une  Euphorbe  charnue  se  präsente 
dans  les  steppes  sur  le  golfe  Spencer.  Quant  aux  arbustes  6pi- 
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neux,  je  n'en  trouve  quepeu  d'exemples  dans  ma  coUection  aus- 
tralienne  ;cependant  c'est  un  cas  fröquentquede  voir  desfeuilles 
aciculaires  de  la  forme  Erica,  rigides  qu'elles  sont,  se  terminer 
en  une  pointe  piquante. 

Quelque  prononc6es  que  soient  les  difKrences  syst6maliques 
qui  s6parent  Tun  de  Tautre  les  centres  de  v6g6tation  des  deux 
domaines  australiena  les  plus  riches  en  plantes,  savoir,  le  sud- 
ouest  et  le  sud-est,  il  y  a  nöanmoins  concordance  enlre  les 
formes  v6g6tales  dominantes.  Malgrö  son  climat  plns  chaud,  le 
domaine  tropical  possfede,  comme  c'est  le  cas  en  Afrique,  une 
v6g6tation  specifiquement  bien  moins  riebe.  Quoiqu'une  expli- 
calion  climat6rique  de  ce  ph6nomfenene  paraisse  gufere  possible, 
certaines  formes  v6g6talesn'en  manifesient  pas  moins  Tinfluence 
d'une  temp6rature  plus  61ev6e  et  plus  reguliere.  On  constate  ici 
l'immigration  d'une  sörie  de  v6g6taux  indiens  qui  n'ont  point 
atteint  la  partie  temp6r6e  de  TAustralie.  M.  Müller  rapporte* 
que,  dans  le  domaine  tropical,  on  compte  d6jä  environ  cent  es- 
p6ces  d'arbres  qu'on  ne  saurait  distinguer  des  espSces  indiennes, 
et  qui,  par  consöquent,  doivent  leur  extension  ä  un  6change  ef- 
fectu6  avec  Timor  et  d'aulres  lies.  Un  autre  groupe  de  genres  in- 
diens se  trouve  repr6sent6  par  des  espfecesend6miques.  M.  Hoo- 
ker ^  place  les  limites  deces  616ments  tropicaux  confondus  comme 
des  6trangers  avec  les  formes  de  la  v6g6tation  australienne,  sous 
la  latitude  de  26%  sur  la  cote  occidentale  plus  söche,  et  sous  la 
lalitude  de  27*,  sur  la  cöte  Orientale  plus  humide.  Bien  qu'ici, 
par  exemple  dans  la  baie  de  Moreton,  quelques  limites  v6g6tales 
tranch6es  sauten  t  aux  yeux,  puisque  la  forme  Pandanus  et  les 
Araucaria  s'y  pr6sentent  pour  la  premifere  fois,  n6anmoins  ce 
caractfere  g6n6ral  de  la  flore  reste,  jusqu'ä  Textröme  nord  du 
continent,  le  mfeme  que  dans  TAustralie  möridionale.  Les  Euca- 
lyptus et  les  Acacia  k  feuilles  indivises  constitüent  partout  la 
masse  des  v6g6taux  ligneux  plus  consid6rables,  les  Casuarina  et 
les  Callitris  ne  manquent  point,  et  si  le  Scrub  devient  plus  pro- 
nonc6  en  Prot6ac6es  et  autres  familles  caractöristiques,  le  type 
physionomiquede  ces  fourrös  de  buissons  n'en  demeure  pas  moins 
inalt6r6.  C'est  un  tableaufort  semblable  que  R.  Brown  a  lrac6  de 
la  r6colte  faite  par  M.  Sturt  dans  le  domaine  central  de  Tautre 
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cöt6  des  tropiques  ***.  L'AustraÜe  tropicale  souffre  aussi  pr6ci- 
s6ment  de  Tabsence  d'humidit6,  etilen  rösulte  que  les  formes 
v6g6tales  de  la  zone  torride  n'y  sont  que  faiblement  repr&en- 
t6es,  et  que  d'autres  fönt  compl^tement  d6faut.  C'est  pourquoi  le 
climat,  ainsi  que  les  616ments  iropicaux  de  la  flore,  rappellent 
les  arides  plateaux  de  Tlnde,  et  ne  sont  gufere  comparables  k  ce 
que  nous  präsente  Farchipel  malais,  bien  qu'il  soit  plus  rappro- 
ch6  de  TAustralie.  Au  nombre  des  formes  faiblement  repr6sen- 
t6es  figurent  celles  du  Laurier  et  des  Mimos6es,  des  Palmiers, 
les  Pandanees,  les  Fougferes,  les  Lianes  ligneuses  et  les  Orchi- 
d6es  a6riennes ;  on  voit  se  reproduire  6galement  les  Lianes-Pal- 
miers  (Calamtis)^  les  Cycad6es  {Macrozamiä)^  les  Fougferes  ar- 
borescentes,  ainsi  que  les  troncs  de  la  forme  Bombac6e  gonflfe 
en  bouteille  [Sterculia^  sect.  BrachychiUm).  Certaines  formes 
sont  limit^es  ä  des  districts  particuliers  :  c'est  ce  que  rapporte 
M.  Müller  relativement  äun  Pisang  {Musa)  fort  rare,  ainsi  qu'aux 
Bambous,  qui  ne  se  präsentent  que  dans  la  partie  septentrionale 
du  pays  d'Arnheim,  et  par  cons6quent  sous  la  latitude  du  golfe 
de  Carpentarie.  Sor  lacöte  plus  humide,  lesFougferes  deviennent 
plus  variöes  qu  ailleurs ;  c'est  mßme  lä  que  se  trouve  la  zone  du 
petit  nombre  de  Fougferes  arborescentes  *  qui  souvent  atteignent 
une  hauteur  de  16  ä  22",  7.  Ce  qui  prouve  qu  aucune  s6paration 
entre  les  domaines  de  v6g6tation  tropicale  et  non  tropicale  n'a 
lieu  en  Australie,  c'est  que  la  plupart  et  les  plus  importantes 
formes  tropicales  s'6tendent  jusqu  ä  la  partie  sud-est  de  l'Ue,  et 
que,  sur  toute  la  surface  de  cette  derniöre,  on  voit  les  forma- 
tions  dominantes  revenir  r6guliferement.  C'est  dnsi  qu  un  Pal- 
mier  {Corypha  australis)  se  pr6sente  dansla  Nouvelle-Galles  du 
Sud  et  des  Fougöres  arborescentes^  jusque  dans  la  Tasmanie,  de 
m6me  que  la  limite  möridionale  des  Orcbidöes  aäriennes  ne  se 
trouve,  Selon  R.  Brown,  que  sous  la  latitude  de  34°  S.,  et  que 
les  forßts  littorales  de  Pal6tuviers  ne  fönt  pas  non  plus  d6feut  k 
la  cöte  märidionale  d' Adelaide ;  ce  sont  m6me  les  parages  sud-est 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  jusqu  ä  la  Tasmanie,  qu'babile  la 
Fougfere  arborescente  la  plus  consid6rable  de  T  Australie  {Dick- 
sonia  antarctica)^  qui,  selon  M.  Müller,  est  aussi  celle  qui  r6- 
siste  le  mieux  k  la  s6cheresse  K 
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Formations  v6g6tales.  —  Les  savanes  foresti^res,  qualifiöes 
de  Grassland  par  les  colons,  et  les  formations  buissonnantes, 
ou  le  Scrub,  occupent  la  majeure  partie  du  continent  australien, 
aussi  loin  qu'il  est  praticable  ä  la  colonisation.  Comme  Tölevage 
du  bötail  s'est  d6velopp6  en  raison  de  Tötendue  du  Grassland, 
les  Etablissements  döpendaient  de  la  disposition  de  ces  forma- 
tions. Ce  fut  pr6cis6ment  pour  donner  plus  d'extension  k  ces 
ötablissements,  que  la  d6couverte  de  nouvelles  savanes  dans  les 
parties  temp6r6es  aussi  bien  que  dans  les  parties  tropicales  de 
TAustralie,  devint  Tobjet  de  tous  les  efforts,  car  il  s'agissait 
d'utiliser  un  riebe  capital  oflert  par  la  nature  elle-m6me.  Mais 
le  progrfes  fut  arr6t6  par  le  Scrub  ^  qu  ou  ne  pouvait  faire  dis- 
paraltre,  et  qui  dilffere  des  formations  frutescenles  du  Cap,  par 
la  density  et  souvent  par  la  taille.  Parmi  les  autres  formations, 
la  steppe  ouverte  est  la  seule  qui  ait  une  plus  grande  impor- 
tance  :  ses  limites  dans  rint6rieur  de  TAuslralie  ne  sont  pas 
encore  connues  jusqu'ä  ce  jour. 

Les  savanes  forestiöres  sont  une  particularit6  du  sol  austra- 
lien. Ce  qui  les  constituej  ce  sont  les  forfets  d6gag6es,  clair- 
sem^es  d'Eucalyptus,  dont  les  arbres  sont  trop  espac6s  pour  se 
toucher  par  leurs  couronnes  de  feuilles,  dont  le  dömene  projette 
qu'une  ombre  partielle,  et  dont  la  terre  v6g6tale  ne  produitpoint 
de  sous-bois,  mais  un  tapis  continu  de  pr6*S  tapis  de  Gramin6es 
m61aDg6es  d'herbes  vivaces,  riches  en  fleurs,  et  qui  au  commen- 
cement  de  la^saison  humide,  donnent  aussitöt  naissance  k  un 
gazon  frais  et  succulent.  Ces  fleurs  s'y  succödent  rapidement : 
ce  sont  les  v6g6taux  bulbeux  monocotyl6don63  qui  les  portent 
d'abord ;  viennent  ensuite,  de  semaine  en  semaine,  d'autres 
formes,  de  sorte  que  bien  avant  dans  Töpoque  de  la  s6cheresse, 
on  voit  se  maintenir  de  nombreuses  Synantb6r6es,  notamment 
les  Gnaphalium  (Immortelles).  Le  gazon  de  Graminöes  lui- 
mfeme,  bien  que  sa  density  ou  sa  duröe  dopende  de  Thumiditö 
du  climat,  se  conserve,  lorsqu'il  se  trouve  dans  des  conditions 
fevorables,  longtemps  encore  aprfes  la  cessation  des  pluies, 
jusqu'ä  ce  qu'il  ne  reste  plus  enfin  qu  une  steppe  aride ,  et  que 
toute  vie  se  soit  retir6e  sur  les  rives  des  creeks.  Ind6pendam- 
ment  de  Tirrigation ,  dont  les  proporüons  sont  si  diverses ,  la 
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nature  du  sol  a  une  large  part  dans  la  valeur  des  päturages. 
Dans  la  Noüvelle-Galles  du  Sud,  M.  Lhotzky  trouva  les  savanes 
foresliferes  en  rapport  avec  les  lerrains  plus  argileux  **,  tandis 
que  le  Scrub  y  caractörise  le  sol  sablonneux  :  et  cepeodant  dans 
la  colonie  de  Swan-River,  c  est  ce  dernier  qui,  d'aprfes  M.  Drum- 
mond*,  est  utilis6  de  pr6f6rence  comme  Grassland;  de  mfeme, 
sur  les  arides  plateaux  de  TAustralie  tropicale,  le  Scrub  paralt 
döpendre  d'une  proportion  plus  cousid6rable  d'argile  contenue 
dans  le  gros ,  mais  les  pr6s  du  midi  deviennent  6galement  de 
maigres  steppes  de  Gramin6es  *^.  Or,  c'est  sur  ce  sol  de  pr6  et  de 
steppe  que  dans  toute  TAustralie  se  präsente  la  forme  Eucaly- 
ptus, ensortequeversune  certaine  distance,  les  savanes  donnent 
ä  la  contr6e  Tapparence  d'une  forßt  qui,  dfes  qu'on  y  p6n6tre, 
peut  6tre  traverste  en  tous  sens ,  raöme  en  voiture.  La  vive  lu- 
mifere  qui  6claire  ces  forfets  et  qui  övidemment  est  favorable  ä  la 
v6g6tation  des  Graminöes  et  des  plantes  herbac^es ,  se  trouve 
accus6e  par  la  position  verticale  des  surfaces  foliaires ,  fait 
formul6  en  ces  termes  dans  le  passage  connu  des  öcrits  de 
R.  Brown  ^* :  les  Eucalyptus  et  les  Acaciaaustraliensontcela  de 
commun,  que  «leurs  feuillesoulesparties  cbarg^esdesfonctions 
de  feuilles,  dirigent  leur  bord  vers  la  brauche ,  en  sorte  que  les 
deux  surfaces  se  trouvent  plac6es  dans  le  m6me  rapport  ä 
r^gard  de  la  lumifere.  Cette  disposition,  qui  a  constamment  lieu 
chez  les  Acacia,  est  chez  ces  derniers  la  cons6quence  du  d6ve- 
loppement  vertical  du  p6tiole  foliiforme,  tandis  que  chez  TEu- 
calyptus,  oü  eile  est  tr6s-g6n6rale,  mais  non  sans  exception, 
eile  tient  ä  la  torsion  du  p6tiole  ».  Plus  tard,  R.  Brown '  ajouta 
cette  Observation  :  que  les  feuilles  verticalement  suspendues 
sont  munies  de  stomates  sur  chacune  de  leurs  surfaces ;  et  que 
c'est  de  cette  particularitö  de  Torganisation  que  provient  le 
d6faut  de  brillant,  qui  frappe  tellement  dans  les  forfets  aus- 
traliennes.  Gräce  ä  leurs  feuilles  toujours  vertes,  une  longue 
Periode  de  v6g6tation  est  accord6e  aux  arbres  de  la  savane  fo- 
restifere,  qui projettent  Tombre  moins  parle  feuillage qu'ä  Taide 
de  leurs  troncs  et  des  couronnes  peu  touffues  de  leurs  branchessLa 
dur6e  du  tenjps  pendant  lequel  se  maintient  la  circulation  de  leur 
s6ve  aprfes  la  cessalion  des  pluies  est  proportionn6e  ä  la  pro- 
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fondeur  qu'atteignent  leurs  racines  dans  le  sol;  aussi  au  coeur  de 
la  Saison  stehe,  a]ors  que  le  gazon  se  meurt,  on  les  voit  g6n6ra- 
lernen t,  de  concert  avec  les  Loranthus  parasites  qu'ils  portent, 
brillerdans  Töclalde  leur  parure  florale.  Piac6s  k  des  intervalles 
larges  et  r6guliers  les  uns  des  aulres,  les  Eucalyptus  atteignent 
souvent  uue  taille.  giganiesque ;  mais  sur  un  sol  maigre,  ils  alter- 
nent  avec  des  formes  arborescentes  bien  plusbasses,  ne  s'61evant 
qu'äO  mötres  ou  tout  au  plus  ä  9",  7,  telles  que  les  Casuarines,  dout 
les  brancbes  brunätres  «  contrastent  singnliörement  au  printemps 
avecle  vertgai  du  gazon"  »,  ou  bien  les  Acacia,  dont  on  signale 
une  esp^ce  qui,  sur  un  tronc  de  labauteur  d'bomme,  ne  d^ploie 
qu'une  couronne  utnbraculiforme.  Les  savanes  k  v6g6tauxarbo- 
rescents  plus  bas  et  moins  fr6quents  sont  d6sign6es  par  les 
Colons  sous  le  nom  de  ßay  of  Biscay  land  :  il  paralt  quelles 
passent  graduellement  k  la  steppe  d^boisöe.  G'est  d*une  autre 
manifere  que  s' opfere  le  changement  dans  Taride  savane  fores- 
tifere  du  nord,  k  Taide  des  vfegfetaux  ligneux  appartenant  k  des 
genres  Indiens,  et  qui,  sur  le  plateau  tropical  de  grfes,  donnent  k 
cette  formation  un  air  de  ressemblance  trfes-prononc6  avec  les 
conträes  sfeches  du  Dekkan. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  n'existe  une  certaine  connexitfe 
organique  entre  la  v6g6tation  arborescente  et  le  revfttement  her- 
beux  du  sol,  quand  on  considfere  que,  dans  une  si  grande  partie 
de  TAustralie,  il  existe  un  certain  öquilibre  entre  cesdeux  formes 
de  v6g6tation.  Ce  revfetement  herbeux  du  k  des  v6g6taux  gazon- 
nants  ne  permet  gufere  la  v6g6tation  des  semences  d'autres 
plantes.  Les  pr6s  du  nord  restent  exempts  de  v6g6taux  ligneux, 
lors  mfeme  qu1ls  ne  subissent  aucune  g6ne  dans  leur  expansion ; 
aucun  616ment  6tranger  ne  saurait  triompher  de  Tfenergique  d6- 
veloppement  de  leur  gazon.  Les  herbes  vivaces  qui  possfedent  des 
organes  Souterrains  analogues  p6nölrent  dans  le  fourr6  des  Gra- 
min6es,  tandis  que  terrain  et  nourriture  sont  soustraits  aux 
gennes  k  pousses  radicales  pivotantes  et  non  raniifiöes.  Cela 
explique  pourquoi  le  sous-bois  manque  aux  savanes  forestiferes, 
et  pourquoi,  k  de  larges  intervalles,  des  arbres  isol6s  sont  les 
seulsqui  parviennent,  en  se  d6veIoppant,  äalBrmerle  triomphe 
de  leur  force  vitale.  Les  Gramin^es,  ainsi  que  quelques  familles 
T.  n.  21 


Digitized  by 


Google 


322  XI.   A^USTRALIE. 

voisines,  exigeDt  une  quantitö  proportionnellement  coDsidörable 
de  substances  nutritives  minörales,  notaroment  de  la  silice.  Mais, 
sous  ce  rapport,  les  pr6s  ä  Gramin6es  de  FAustralie  se  trouvent 
plac6s  dans  d'autres  conditions  que  ceux  de  FEurope,  auxquels 
d'ailleurs  ils  ressemblent  tellement  par  leur  mode  de  forma- 
tion.  Dans  le  nord,  6chelonn6s  le  long  des  riviferes  et  embras- 
sant  ie  domaine  de  leurs  inondations,  les  pr6s  d^pendent  de  l'eau 
courante  pour  obtenir  la  quantit6  d'6I6ments  min6raux  indispen- 
sables ä  leur  d6veloppement,  que  Tintörieur  de  la  terre  fournit 
constamment  aux  sources  de  cette  eau.  C'est  mfeme  ä  la  pr6sence 
d'un  ruisseau  ämanant  dans  les  profondeurs  de  la  montagne  que 
souvent  les  pr6s  forestiers  doivent  leur  existence.  En  Australie, 
de  telles  affluences  n'ont  pas  lieu,  et  moins  encore  celles  d'ime 
nature  longuement  productive;  c'est  lä  pr6cis6ment  que  les  pr6s 
sont  ind6pendants  des  lignes  fluviales  et  se  döploient  large- 
ment  sur  les  döpressions  des  plaines.  Si  les  Gramin^es  n'y  sont 
aliment6es  que  par  la  terre  v6g6tale  superficielle  dans  laquelle 
p6nfetrent  leurs  racines,  en  revanche  les  organes  des  arbres  de 
haute  futaie  atteignent  comparativement  des  profondeurs  bien 
plus  consid6rables,  ce  qui  leur  donne  la  facilit6  d'emprunter  k  la 
terre  des  substances  min^rales  et  de  les  d^poser  dans  leurs 
feuilles.  D'autre  part,  le  feuillage,  une  fois  rejet6  et  putr6fi6, 
exerce  une  aclion  favorable  sur  la  couche  superficielle  du  sol, 
ainsi  que  sur  le  tapis  des  Gramin6es.  Les  arbres  enrichissent  les 
r6servoirs  de  la  nature  inorganique  :  c'est  ainsi  que  s'est  6tabli 
graduellement,  entre  eux  et  les  Gramin6es,  F^quilibre  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Quoique  toujours  dominus  par  la  nature  du 
sol,  les  arbres  germeront  et  prosp6reront  mieux  dans  les  en* 
droits  oü  le  sol,  dans  sa  profondeur,  6tait  encore  vierge  de  tout 
contact  antßrieur ;  mais  aprös  un  laps  de  temps  long,  incalcu- 
lable,  les  derniferes  couches  du  sol  susceptibles  d'fetre  atteintes 
par  les  racines  finissent  par  s'6puiser ;  et  de  cette  manifere  une 
forfit,  avec  son  riebe  terrain,  pourrait  fetre  refoul6e  par  le  Scrub 
ou  bien  fetre  converlie  en  steppe  deserte.  Voilä  pourquoi  les 
savanes  forestiöres  de  T  Australie,  lors  mfeme  qu'elles  n'ont  pas 
6t6  modifiäes  par  la  culture,  paraissent  faire  partie  de  fordiations 
ä  variations  s6culaires,  tandis  que  les  contröes  montagneuses  de 
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notre  globe  peuvent  produire  d'imp6rissables  essences,  parce 
que  leurs  derniöres  sources  d'alimeDtation — lesroches  lessiv^ 
par  les  eaux  —  se  trouvent  ä  une  plus  grande  profondeur. 

Le  caractöre  du  Scrub,  ou  fourrös  de  buissons  australiens, 
repose  sur  ce  qu'ä  Texclunon  d'berbages  et  de  Graroin^,  le 
8ol  est  rev6tu  de  buissons  toufius  et  entrelac^s  appartenant  aux 
formes  de  Prot6ac6es  et  d'^ric^«  au  milieu  desquels  peuvent 
bien  surgir  fi  et  lä  quelques  arbres.  Les  v6g6taux  ligneux  sont 
de  taille  trfes-diverse  :  il  y  a  des  Eucalyptus  qui  rivalisent  avec 
les  arbres  des  savanes  forestiferes ;  dans  d'autres  endroits  (p.  ex« 
sur  les  plaines  de  sables  de  TAustralie  m^ridionale)  ^\  le  Scrub 
reste  partout  au-dessous  de  la  hauteur  d'homme.  Des  plantes 
appartenant  aux  familles  les  plus  diverses  oflrent  un  Facies  telle-^ 
ment  analogue,  qu'on  ne  saurait  les  distinguer  sans  Taide  des 
fleurs  et  des  fruits.  Les  traits  de  configuration  sont  renferm^ 
dans  des  limites  restreintes ;  ce  n'est  que  dans  les  contours  des 
feuilles  que  la  nature  se  permetune  plus  grande  variötö,  passant 
du  contour  ovolde  par  le  limbe  lanc6ol6  jusqu'i  la  forme  circu- 
laire^  et  de  l'agglom^ration  la  plus  serröe  par  toutes  les  nuances 
possibles,  jusqu'aux  brancbes  nues,  aphylles.  Tandis  que,  malgrö 
une  richesse  apparente,  les  savanes  ne  possfedent  que  peu  d'es- 
ptees  sociales,  et  que  celles-ci  offrent  sur  de  vastes  espaces  une 
frappante  concordance,  le  Scrub  präsente  une  vari6t6  infiniment 
plus  consid^rable ;  Fhabitus  6minemment  uniforme  recöle  dans 
les  individus  la  plus  grande  richesse  de  conGguration ;  chaque 
localit6  Temperte,  par  des  formes  qui  lui  sont  propres,  sur 
d'autres  localit^s,  plac^es  selon  toute  apparence  exactement  dans 
les  m6mes  conditions  :  il  est  certains  genres  qu'on  peut  quali- 
fier  d'in6puisables  en  espöces  {Eucalyptus^  Acacia^  Melaleuca, 
Pimelea,  Grevillea,  Hakea^  et  autres).  Au  reste,  vouloir  6nu- 
m6rer  tous  les  616ments  du  Scrub,  ce  serait  passer  en  revue  la 
majoritä  des  plantes  dicotyl^don^es  de  la  flore  australieune.  Et 
pourtant,  quant  ä  l'ensemble,  c'est  toujours  le  m^me  fourr6  uni- 
forme, imp6n6trable,  myst6rieux.  Les  p6riodes  pluvieuses  m6me 
ne  modifient  guöre  ce  tableau  physiologique :  li  oü  peu  de 
plantes  s'öpanouissent  avec  äclat,  il  y  en  a  peu  de  fan6es,  et  chaque 
mois  voit  la  m6me  succession  dösordonnöe  de  formes  rigides, 
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döDu^es  de  s6ve  et  pour  la  plupart  se  ressemblant  les  unes  aux 
autres**».  Comme  chez  les  arbres  des  savanes  forestiferes,  la 
Saison  humide  est  ici  ögalement  employ6e  surtout  ä  la  crois- 
sance  des  organes  v^g^tatifs ;  en  sorte  que  la  majorit6  des  ar- 
bustes  ne  fleurit  qu'aprte  la  cessation  des  pluies.  Gependant, 
dans  aucun  mois,  le  Scrub  ne  se  trouve  compl6tement  priv6  de 
fleurs :  ainsi,  pendant  la  saison  humide,  ce  sont  notamment 
les  6pacrid6es  si  vari6es  qui  le  döcorent.  Plus  tard,  on  voit  avec 
ätonnement  ces  broussailles  ä  apparence  de  Bruyöres  qui,  dans 
leur  uniforme  originalit6,  ne  promettaient  que  peu  d'esp6ces  du 
m^me  genre,  se  couvrir  soudain  de  fleurs  des  structures  les  plus 
diverses,  qui,  variant  conslamment,  mais  ne  döclinant  que  gra- 
duellement,  ne  cessent  de  se  renouveler  jusqu'ä  la  fin  de  la  Sai- 
son s^he. 

Ainsi,  dans  le  Scrub,  le  d6veloppement  p6riodique  r6gl6  par 
les  6poques  de  pr^cipitations  est  bien  moins  prononcö  que  dans 
les  savanes  forestifere^,  oü  les  herbes  vivaces  et  les  Gramintes 
succombent  k  l'ariditö.  La  lumifere  qui  6claire  la  v6g6tation  des 
savanes  et  acc616re  la  croissance  pendant  la  saison  chaude, 
ne  saurait  exercer  son  action  au  milieu  de  Tobscurit^profondedu 
treillage  serr6  des  branches.  Le  d6veloppement  doit  6tre  retard6, 
lorsque  les  feuilles  sup6rieures  seules  sont  mises  par  le  soleil  en 
activitS  önergique,  et  lorsque  la  circulation  de  la  säve  se  trouve 
paralys6e  par  Texiguitö  et  la  rigidit6  des  feuilles.  De  cette  ma- 
niire  les  conditions  vitales  du  Scrub  et  des  savanes  forestiöres 
sont  diam6tralement  oppos6es,  et  Ton  con^oit  que  les  deux  for- 
mations  soient  si  rigoureusement  söpar^es  dans  le  sens  de  Fes- 
pace.  La  disposition  originelle  a  bien  pu  6tre  d^terminto  par  le 
sol  et  par  son  aptitude  k  retenir  Thumidit^,  mais  ce  qui  a  agi  dans 
la  suite,  c'est  la  nature  des  organes  vög^taux  eux-m6me$,  selon 
qu'ils  donnent  passage  k  une  vive  lumiöre  ou  projettent  une 
ombre  äpaisse. 

Soumis  aux  conditions  topographiques  les  plus  diverses,  mais 
embrassant  souvent  d'immenses  espaces,  le  Scrub  est  le  fl6au  du 
pays,  comme  la  savane  forestiöre  en  est  la  b6n6diction.  G'est  un 
inutile  et  imp^nötrable  d^sert  de  buissons,  indestructible  m6me 
par  le  feu,  qui  se  dresse  devant  Industrie  de  Thomme  comme 
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uDe  barriöre  souvent  insurmontable.  Pendant  longtemps  le  Scrub 
a  6t6,  tout  autant  que  les  solitudes  döpourvues  d'eau,  un  ob- 
stacle  qui  ne  permettait  point  non-seulement  de  p6n6trer  dans 
rint6rieur  de  TAustralie,  mais  m6me  de  relier  par  des  voies  de 
commnnication  continentales  les  colonies  florissantes  Stabiles 
sur  les  points  61oignäs  de  la  cöte.  La  relation  de  M.  Leichhardt 
fait  voir  **  que,  dans  TAustralie  tropicale,  cet  6nergique  voya- 
geur,  le  premier  qui  ait  franchi  Tint^rieur  depuis  la  cöte  est  jus- 
qu'ä  la  cdte  nord,  a  6tä  aussi  retenu  fr^quemment  des  semaines 
et  des  mois  par  les  fourrfe  imp6n6trables  du  Scrub,  obstacle 
qu'il  ne  parvenait  k  surmonter  qu'en  le  tournant,  en  s'efforfant 
de  suivre  les  lignes  des  cours  d^eau,  ce  qui  parfois  lui  ouvrait 
des  sentiers  difiiciles,  mais  aussi  led6tournait  fr^quemment  de  la 
direction  voulue.  Lk  oü  la  nature  australienne  se  plalt  dans  la 
production  des  formes  les  plus  speciales  et  les  plus  vari6es  de  la 
vie  v6gätale,  eile  paralt  soustraire  aux  approches  de  rbomme 
ses  mystörieux  laboratoires. 

Le  Scrub  ne  d6veloppe  toute  la  pl6nitude  de  sa  vari6t6  en 
genres  eten  espfeces  que  de  Tautre  cöt6  des  tropiques ;  mais 
ce  n'est  pas  cela  seulement  qui  en  modifie  le  caractöre  physio- 
nomique;  c'est  encore  Tapparition  de  formes  arborescentes 
d6termin6es,  fait  qui  a  donn6  Heu  ä  la  distinction  de  cer- 
taines  espfeces  particuliferes  de  formations  de  Scrub.  Le  Scrub- 
ä  Qallitris  (Pine  forest)^  caract6ris6  par  ce  genre  de  Coniföres, 
s'ötend  jusqu  ä  TAustralie  m6ridionale.  Relativement  au  Scrub 
brigalowj  M.  F.  Maller  fait  observer  '^  qu'il  consiste  en  petits 
arbres  et  arbustes  les  plus  divers,  parmi  lesquels  les  genres  In- 
diens sont  assez  fortement  repr6sent6s ;  cette  formation  caract6- 
rise  les  hautes  surfaces  compos6es  de  gr6s,  lesquelles  s'ötendent 
k  Tonest  des  montagnes  littorales  k  travers  le  Queensland  tout 
entier,  et  du  cöt6  du  sud  d6passent  les  tropiques :  c'est  ainsi 
que,  commen^ant  au  nord  sur  le  Burdekin,  le  Scrub-brigalow 
constitue,  k  ce  qu'il  paralt,  un  d6sert  central  jusqu* aux  affluents 
du  Darling  (s*6tendant,  par  cons6quent,  entre  le  18*  et  le 
28*  degrö  de  latitude  S.),  et  au  sud-ouest  jusqu'aux  parages 
du  Cooper-river.  Ce  genre  de  Scrub  contribuerait  donc  aussi 
k  effacer  les  limites  entre  la  y^^^tation  tropicale  et  la  v^g^ta- 
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tion  non  tropicale  de  TAustralie,  C'est  k  cette  formation  qu'ap- 
partient  6galement  une  Bombac6e  {Brachychiton^  voy.  p.  318) 
qui,  partout  oü  eile  se  präsente,  a  fait  donner  au  Scrub  le  nom 
de  Scrub  ä  arbres-bouteilles  [Bottle-tree  scrub). 

Un  fourr6  forestier  mixte  (Brushwood)^  composß  d'arbres  om- 
breux,  fortement  aggIom6r6s,  d^igne  les  stations  humides  des 
vall6es  riveraines.  Dou6es  d'un  d6veloppement  luxuriant,  c'est  \k 
que  se  prösentent  les  formes  v6g6tales  qui  s'6cartent  le  plus  du 
caractöre  g6n6ral  de  la  v6g6tation  australienne  :  on  y  constate, 
k  la  v6rit6,  notamment  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  la  forme 
Eucalyptus  ( repr6sent6e  par  la  Magnoliac6e  Tasmania)^  mais 
on  y  voit  croltre  6galement  les  Palmiers  {Corypha  et  Seafor- 
M«a)  »lesFougöres  arborescentes,  et  mfemeun  arbre  de  lafamille 
des  Liliac6es  {Doryanthes).  Dans  l'Auslralie  m<iridionale,  on 
trouve,  sur  la  rive  des  criques,  des  Eucalyptus  de  taille  impo- 
sante :  des  troncs  de  2'",5  de  diam^tre  sont  communs  ^\  II  ne 
manque  au  sol  australien  que  Fhumiditö  pour  d6velopper  Texu- 
b6rance  tropicale.  Aussi  n'est-ce  que  cette  formation  qui,  alimen- 
täepar  leseaux  courantes  ou  maintenues  dans  un  sol  mar^cageux, 
paralt  jusqu'ä  un  certain  point  rattacher  la  flore  australienne 
aux  for6ts  de  la  Nouvelle-Zälande,  sans  qu'il  y  ait  cependant 
aucmie  concordance  entre  les  espöces  arborescentes  respectives« 

Des  versants  montagneux  favorablement  situ6s  et  jouissant 
de  pr6cipitations  plus  abondantes  et  plus  r^guliöres,  peuvent 
6prouver  6galement  Tinfluence  de  Thumiditö  dans  le  caractfere 
des  forfets.  C'est  \k  ce  qui  constitue  roriginalit6  dej  Töpaisse 
forfet  de  Cedrela  {Cedar  countryy^  du  Queensland,  qui  rev6t  les 
versants  orientaux  de  la  cbalne  littorale,  for^t  oü  les  ^16ments 
de  la  flore  indienne  se  döploient  avec  le  plus  de  richesse,  oü 
s'61ancent  les  Palmiers-lianes  couronn6s  d'une  riebe  frondaison 
k  formes  tropicales,  et  constituant  avec  d'autres  v6g6taux  grim- 
pants  un  fourr6  inaccessible,  k  Tombre  ou  sur  les  ramifications 
duquel  se  d6veloppent  les  Fougferes  et  les  Orchid6es;  enfin,  oü 
se  pr6sentent  6galement  m61ang6s  les  uns  aux  autres  d'impo- 
sants  Auracaria,  des  M61iac6es,  des  Rubiac6es,  des  Laurin6es, 
et  beaucoup  d'autres  arbres  dicotyl6don6s.  Cest  ainsi  qu'on 
voit  comment,  mfeme  dans  Tande  Australie,  le  sol  inclin6  enlfeve 
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aux  aliz6s  venant  de  la  mer  rhumiditö  qu*ils  contiennenl,  pour 
Tutiliser  dans  Tintörtt  de  la  vie  v6g6tale.  II  en  est  encore  ainsi 
des  autres  contröes  montagneuses  (r6duites,  pour  ]a  plupart, 
k  la  partie  sud-est  de  la  Nouvelle-HoUande),  de  m6me  qu'en 
Tasmanie,  parce  qu'avec  l'accroissement  des  cours  d'eau,  les 
ibr6ts  plus  humides  se  montrent  davantage.  Gependant  ces 
domaines  forestiers  franchement  d61imit6s  deviennent,  dans  le 
sud,  graduellement  plus  uniformes,  attendu  que  le  climat  plus 
froid  exclut  peu  ä  peu  les  formes  tropicales;  alors  dominent 
les  Coniföres  et  quelques  Eucalyptes  de  haute  futaie.  Les  mon- 
tagnes  61ev6es  de  Victoria  reproduisent  la  flore  de  File  de 
Tasmanie ;  c'est  li  que,  sur  les  versants  du  mont  Wellington, 
M.  Darwin  trouva  une  magnifique  for^t  k  sombre  ombrage,  ainsi 
que  dans  les  humides  ravins  les  plus  belies  Fougöres  arbores- 
centes  " ;  de  möme,  sur  les  riviöres  littorales  de  l'ouest,  on  voit 
les  troncs  vigoureux  du  Dacrydium  Franklini  s'61  ancer  ä  une  hau- 
teur  de2öä  33  m^tres.  Parcontre,  quand,  gräce  k  une  direction 
convenable  des  chalnes  de  montagnes,  l'alizö  des  tropiques  ne 
d6pose  ses  vapeurs  d'eau  que  sur  les  versants  qui  lui  fönt  face, 
alors  ce  sont  les  montagnes  de  la  zone  tempär^e  qui  possödent 
l'avantage  de  pouvoir  6tre  humectäes  sur  divers  points,  selon  la 
Variation  des  courants  atmosph^riques  dominants.  Gette  condi- 
tion  se  trouve  encore  renforc^e  par  la  position  insulaire  de  la 
Tasmanie,  oü,  k  cause  de  cela,  cbaque  courant  atmosphörique 
est  un  vent  de  mer  qui  non-seulement  concentre  rhumicÜtä,  mais 
aussi  modfere  les  contrastes  de  temp6rature.  Teiles  sont  les  con- 
ditions  sous  Fempire  desquelles  les  Fougöres  arborescentes  fran- 
chissent  ici  la  latitude  de  A2  degräs,  tandis  que  d'autres  formes 
tropicales,  comme  les  Palmiers,  ne  viennent  plus  dans  la  Tas- 
manie *. 

*  Parmi  les  plus  remarquables  v^g^taux  forestiers  de  rAustralie  figure  Clement 
le  Laportea  gigas  Wedd.  (Urlica  gigas  Gaud.),  döcrit  par  M.  Weddell  {Monog, 
Urtic.),  et  que  MM.  Gunningham,  Leichhardt,  Verreaux  et  F.  de  Müller  avaient  suc- 
cessivement  d^ouvert  dans  FAustralie  Orientale,  oü  il  croit  en  abondance,  dans  les 
grandes  foröts  ombreuses,  depuis  la  rivifcre  Glarence  jusqu'au  district  d'Hawarre. 
Llüustration  horticole  de  MM.  Linden  et  Andr6  (ann.  1874,  3*  s6r.,  t.  XX,  p.  IM) 
foumit  des  renseignements  sur  la  culture  de  cet  arbre  en  Europe,  et  Signale  les 
propri6t^s  urticantes  extraordinaires  dont  il  est  dou^,  et  qui  donnent  lieu'aux 
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Combien  les  pluies  tropicales  et  les  vents  de  mer  humides 
enrichissent  la  flore  en  v6g6taux  ligneux,  c'est  ce  que  d6montre 
la  r^partilion  des  arbres  en  Auslralie.  M.  F.  de  Müller  6num6re 
environ  950  espfeces  qui  atteignent  une  hauteur  d'au  inoins 
O",?,  dont  plus  de  la  moitiö  (526)  sont  indigfenes  dans  le  Queens- 
land, et  au  delä  d'un  tiers  (385)  dans  le  New-South-Wales, 
Ces  chiffres  descendent  dans  TAustralie  sud-ouest  (88)  et  dans 
TAustralie  m6ridionaIe  (63)  au-dessous  de  100,  dans  rint6rieur 
au-dessous  de  30  (29) ;  et  ro^me  dans  la  Tasmanie,  dont  le  cli- 
mat  se  trouve  simplifiä  par  suite  d'une  altitude  plus  ^lev^ 
et  de  la  position  insulaire,  le  nombre  constatö  des  espfeces 
arborescentes  n'a  pas  encore  atteint  le  chilfre  de  70  (66).  Ce 
sont  les  moins  6cat*t6es  et  les  moins  humides  des  montagnes 
de  Victoria  qui  pr6sentent  parfois  les  troncs  les  plus  61ev6s : 
ainsi  la  taille  de  certains  individus  d'Eucalyptus  {E,  amygda- 
lina)  n'a  pas  6t6  estimfie  ici  ä  moins  de  152",6;  il  paraltrait 
donc  qu  ils  rivalisent  avec  les  arbres  les  plus  61ev6s  de  la  terre, 
avec  les  Wellingionia  de  la  Califomie  **. 

Plus  on  se  rapproche  des  contr6es  peu  pluvieuses  de  TAus- 
tralie  Interieure  et  occidentale,  plus  les  v6g6taux  ligneux  de- 
viennent  pauvres ;  c'est  alors  que  commencent  les  grandes  step- 
pes  d6bois6es  {open  downs  et  desert),  En  quittant  Sydney,  on  ne 
tarde  pas  ä  atteindre,  de  Tautre  cötä  des  montagnes  Bleues,  les 
plaines  ondul6es  de  Bathurst,  qui,  bien  que  d6pourvues  de  toute 
v6g6tation  arborescente,  n'en  possfedent  pas  moins  une  grande 
valeur  comme  pays  de  pacage.  De  telles  contrtes,  plus  söches 
que  les  savanes  forestiferes,  peuvent  6tre  qualifi6es  de  steppes 
graminiföres  de  T  Australie,  vu  qu  ä  l'instar  despremiferes ;  le  sol 
y  est  revfttu  d'un  gazon  m61ang6  d'herbes  vivaces.  Cette  forma- 
tion  est  fr^quente  et  fort  estimöe  ^galement  dans  le  domaine  tro- 

affections  inflammatoires  les  plus  graves.  En  Australie,  les  chevaux  qui  parcourent 
les  taillis  oü  croissent  les  buissons  de  Laportea  meurent  souvent  des  piqdres  de  ce 
redoutable  v^g^tal.  11  atteint,  dans  sa  patrie,  au  delä  de  30  mötres  de  hauteur,  quoi- 
quc,  le  plus  souvent,  il  conserve  les  proportions  d'un  arbrisseau  ou  d'un  arbusie, 
avec  de  tr^s-belles  feuilles  p4tiolöes,  subcordiformes,  de  35  centim^tres  et  plus  de 
diamötre,  surloutdans  le  jeuneäge.Ge  terrible  c  stingingtree  »  produit  de  pelites 
baies  ros6es,  qui  invilent  ä  les  manger,  et  elles  sont  en  effet  comestibles ;  seule- 
ment,  pour  les  cueülir,  on  risque  de  se  blesser.  —  T. 
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pical:  M.  F.  de  Müller  la  d6crit  ici**  comme  alternant  lantöt 
avec  des  espaces  d6serts,  tantöt  avec  le  Scrub-brigalow,  et,  bien 
que  compl6tement  döpourvue  d'eau  pendant  la  majeure  pariie  de 
rannte,  produisant  n6anmoins  ä  cette  6poque  de  luxuriants  her- 
bages,  attendu  la  facilit6  que  poss6de  cette  formation  d'absor- 
ber  les  eaux  pluviales,  gräce  ä  son  sol  riebe  en  bumus. 

Les  terres  v6g6tales  plus  pauvres,  non  susceptibles  de  rete- 
nir  rhumidit6  ou  rarement  irriguöes  par  les  pröcipitations,  rat- 
tacbent  les  steppes  graminiföres  au  sol  nu  des  d6serts  de  TAus- 
tralie.  La  v6g6tation  se  trouve  ici  presque  exclusivement  d6ter- 
niin^e  par  les  ^l^ments  constitutifs  du  sol.  Dans  les  alentours 
d6pourvus  d'eau  du  bassin  du  Torrens  dans  T  Australie  m6ridio- 
nale,  aussi  bien  que  dans  les  contr6es  dösertes  du  nord-ouest, 
des  terrains  sablonneux,  argileux  ou  salifferes,  alternent  les  uns 
avec  les  autres;  c'est  selon  la  pr^sence  de  Tun  de  ces  terrains 
qu'on  voit  se  produire  tantöt  des  herbes  vivaces  et  des  Gra- 
min^es  {Spmifex)^  tantöt  des  buissons  plus  cb6tifs  munis  des 
feuilles  charnues  des  Cb6nopod6es  et  des  Zygophyll6es,  ou  bien 
encore  les  organes  foliac6s  rigides  de  la  forme  Prot6ac6e.  Les 
Prot6ac6es,  dont  cependant  on  y  compte  une  espfece  {Hakea 
stricta)y  se  trouvent  plus  g6n6ralement  remplac6es  par  une  Myo- 
porin6e  {Eremophila)^  et  la  forme  apbylle  de  Spartium  par  une 
Santalac6e  {Exocarpus  aphyllus). 

Ainsi,  on  voit  se  reproduire  en  Australie  les  mfemes  ph6no- 
mönes  que  dans  le  domaine  des  steppes  asiatiques.  Ici  ^alement 
on  peut  distinguer  les  steppes  ä  Gramin^es  des  steppes  sablon- 
neuses,  comme  aussi  ces  derniöres  de  la  formation  halophyte 
propre  aux  steppes  sal6es,  jusqu'ä  ce  que  Tariditö  du  d6sert 
motte  un  terme  ä  la  vie  v6g6tale«  De  plus,  dans  les  steppes 
de  TAustralie,  les  familles  caract^ristiques  $le  la  flore  sont 
si  faiblement  repräsent^es,  que  la  physionomie  australienne  se 
trouve  souvent  compl6tement  effac^e.  Par  suite  de  Tanalogie 
qui  existe  entre  les  conditions  vitales  les  plus  uniformes,  l'^mi- 
gration  lointaine  peut  s'effectuer  ici  plus  ais6ment  qu'ailleurs  ; 
et  bien  que  dans  ces  contr6es  si  pauvres  de  T  Australie  la  ma- 
joritö  des  espfeces  v6g6tales  soit  d6cid6ment  end6mique,  on  voit 
dans  certaines  steppes  h  Gramin^  une  Yerveine  de  l'Amä- 
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rique  du  Sud  ( Verbena  bonariensis)  pr6dominer  au  point  que 
M.  Leichhardt  a  d6sign6  ces  conträes  par  le  nom  de  plaines 
ä  Verveines  [Vervainplains)  *^. 

La  disposition  des  steppes  et  des  d^serts  australiens  dans  le 
sens  de  Tespace  est  un  sujet  qui  exige  quelques  döveloppements 
particuliers.  Bien  que  les  voyages  de  d6couvertes  laissent  encore 
une  trfes-grande  partie  de  Tinterieur  ä  Tötat  de  terre  inconnue, 
ils  permettent  n6anmoins  dfes  ä  prösent  d*appr6cier  jusqu'ä  un 
certain  point  Tötendue  du  pays  habitable.  On  avait  cru  d*abord 
que  les  contr^es  littorales  6taient  seules  susceptibles  de  coloni- 
sation,  et  que  plus  avant  dans  Fintörieur  il  se  d6ployait  k  tra- 
vers  le  continent  entier  un  d6sert  sans  eau,  i  F instar  de  celui  du 
Sahara.  En  fait,  c'est  le  manque  absolu  d*eau  qui  a  paralys6 
les  diverses  exp6ditions  entreprises  pour  p6n6trer  dans  Tinti- 
rieur.  Cependant,  depuis  qu'on  a  appris  ä  utiliser  les  diverses 
p6riodes  de  pluies  telles  qu'elles  se  produisent  sous  les  lati- 
tudes  tempör^es  et  tropicales,  les  rfeultats  des  explorations  ont 
acquis  de  si  vastes  proportions,  qu*aujourd*hui  bien  des  per- 
sonnes  consid^rent  comme  accessible  et  habitable  le  continent 
australien  tout  entier.  Cela  n'emp6che  pas  que,  sous  ce  rapport 
encore,  il  est  bon  de  se  tenir  en  garde  contre  lea  exagöralions. 
Une  grande  partie  de  la  moiti6  Orientale  de  TAustralie  s'est  en 
efTet  pr^sent^e  dans  des  conditions  bien  plus  favorables  que 
Celles  auxquelles  on  s'6tait  attendu  jusqu'alors ;  toutefois  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  la  direction  du  sud-ouest  on 
n'est  pas  parvenu  äp6n6trer  beaucoup  au  delädu  Swan-river  ni 
du  King  George's  sound ;  que  du  c6t6  du  nord-ouest  se  prösen- 
tent  des  plaines  d6pourvues  d'eau,  qui  sont  rest6es  infranchis- 
sables,  et  qu'entre  l'Australie  möridionale  et  les  domaines  des 
sources  ainsi  que  des  oasis,  situ6s  dans  le  centre  du  continent, 
viennent  s'intercaler  les  contr6es  presque  inaccessibles  du  bassin 
du  Torrens.  De  telles  consid6rations  conduisent  i  conclure  qu'en 
dehors  des  districts  llttoraux  plus  humides,  la  moiti6  occidentale 
de  r  Australie  a  raoins  de  pluie  et  est  par  cons6quent  plus  d^serte 
que  la  partie  Orientale.  Mais  la  concordance  essentielle  qui  s'est 
manifest6e  entre  la  v6g6tation  des  steppes  tropicaJes  et  des 
steppes  subtropicales,  temoigne  sous  ce  rapport  de  conditions 
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semblables  des  deux  c6l6s  du  cercle  tropical.  U  est  övident  que 
la  disposition  des  steppes  tient  en  partie  äla Constitution  gtognos- 
tique  du  continent.  D'anciens  bassins  de  rner,  tels  que  ceux  de 
l'Australie  möridionale,  dont  le  sol  retient  certaines  quantitös 
de  sei,  donnent  naissance  aux  Halophytes.  La  nature  des  terres 
v^g^tales  qui  s^parent  les  diverses  steppes  les  unes  des  autres 
dopend  des  roches  dont  la  d6sagr6gation  a  constitu6  ces  terres. 
D*ailleurs  on  ne  saurait  m^connaltre  6galement  la  part  que  les 
influences  climat^riques  ont  dans  la  r^partition  des  steppes, 
Ce  sont  ces  influences  qui  ont  eu  pour  effet  de  rendre  la  partie 
Orientale  du  continent  relativement  infferieure  i  la  partie 
occidentale,  non-seulementparce  que  celle-ci  est  d6pourvue  de 
montagnes  et  ne  paralt  6tre  compos6e  que  de  plaines  basses  ou 
du  moins  de  hautes  surfaces  relativement  peu  öleväes,  mais 
aussi  ä  cause  de  sa  position  ä  l'ägard  de  Faliz^  qui  lui  arrive  ä 
l'fetat  de  vent  de  terre  sec,  aprös  avoir  perdu  depuis  longtemps 
la  vapeur  aqueuse  fournie  par  Tocean  Pacifique.  Ainsi,  c'est 
dans  la  direction  de  ces  courants  atmospböriques  dominants,  oü 
le  continent  a  la  plus  grande  extension  du  sud-est  au  nord-ouest, 
que,  toutes  conditions  d'aillears  6gales,  on  doit  s'attendre  k 
trouver  le  moins  de  pr6cipitations  et  les  plus  vastes  steppes  et 
döserts.  Dfes  k  pr6s?nt  il  est  permis  de  reconnaltre  cette  con- 
nexion  climat6rique.  M6me  avant  qae  Talizö  devienne  un  cou- 
rant  atmosphörique  persistant,  nous  trouvons  ici,  dfes  l'extröme 
sud-est,  les  steppes  du  Murray  et  du  Darling,  aoxquelles  les 
Alpes  plac6es  au  devant  de  ces  derniöres,  enlövent  Thumidit^ 
fonrnie  par  l'ocöan  Pacifique.  Plus  loin,  dans  la  dire<5tion 
du  nord-ouast,  viennent  les  contr6es  d6pourvues  d'eau,  situ6es 
sur  TEyre,  et  avec  elles  commence  la  zone  de  Talizö  persistant 
du  sud-est,  zone  qui,  d'aprös  les  indicatlons  de  M.  Stuart,  oc- 
cupe  sous  ces  möridiens  tout  Fespace  compris  entre  les  29*  et 
19*  degr6s  de  latit.  S.  ^.  Puis  encore,  aprfes  une  vaste  lacune 
de  pays  inconnu,  on  atteint,  dans  la  mßme  direction,  un  d6sert 
d6pourvu  d'eau  (18*  30'  lat.  S.)  qui  empßcha  M.  Gregory  de 
p6n6trer  de  Victoria -river  plus  avant  au  sud-est  dans  Tintö- 
rieur**.  C'est  ici  que  se  pr6sente  enfin  le  point  de  dölimita- 
tion  oü  la  mousson  tropicale  nord-ouest  se  fait  sentir  en  6t6  et 
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oü  se  produit  une  fertile  zone  littorale.  En  nous  .pla^ant  k  un 
pointde  vue  aussi  g6n6ral,  nous  pouvons,  k  la  v6rit6,  appr6cier 
quelques-unes  des  causes  qui,  sous  le  rapport  climat6rique, 
donnent  un  avantage  k  la  partie  de  TAustralie  faisant  face  au 
Pacifique  :  mais  coinme  d'autres  facteurs  y  ont  6galement  leur 
part,  il  serait  pr6matur6  de  vouloir  baser  sur  ces  consid6rations 
seules  la  disposition  des  steppes.  Ainsi,  la  cessation  des  pluies 
d'hiver  dans  Tintörieur  du  domaine  de  Swan-river  est  parti- 
culiörement  significative.  Ici  commencent,  de  Tautre  cöt6  des 
monts  Darling,  des  contr6es  dösertes,  oü  les  averses  d'orages, 
tout  en  se  produisant  chaque  mois,  n'en  ont  pas  moins  un  ca- 
ractfere  isol6.  Cette  pauvret6  en  eau,  qui  n'avait  pas  permis  jus- 
qu  ä  pr6sent  de  p6n6(rer  k  plus  de  cent  milles  g6ographiques  k 
Test  de  la  colonie  de  Swan-river,  pourrait  bien  tenir  k  ce  que 
dans  ces  contröes  planes  Talizö  sec  se  d6veloppe  en  un  courant 
atmosph6rique  persistant  encore  de  Fautre  cöt6  du  30'  degrö 
de  latitude,  jusque  prfes  de  la  cöte  m6ridionale  *. 

Les  formations  du  sol  maröcageux  et  des  saillies  de  Pal6tu- 
viers  de  la  cöte  ne  diffferent  pas  des  formations  qui  y  correspon- 
dent  dans  d'autres  domaines  de  v6g6tation ;  si  les  groupes  d'ar- 
bres  mixtes  ne  viennent  dans  les  vall6es  des  Creeks  que  lä  oü 
Feau  se  concentre,  un  tapis  de  gazon  k  Cyp6rac6es  et  autres 
plantes  palustres  ne  se  produit  que  dans  les  endroits  oü  la  terre 
v6g6tale  seule  relient  Fhumiditö.  Submerg6s  pendant  la  p6riode 
humide,  ces  gazons  n'accomplissent  leur  croissance  que  tard  k 
F6poque  de  la  saison  sfeche;  aussi  les  maröcages  conservent-ils 
leurs  teintes  vertes  lorsque  la  savane  forestifere  est  d6jä  dess6- 
ch6e.  Quelque  peu  que  la  nature  ait  fait  en  Australle  pour  la 
subsistance  de  Fhomme,  et  bien  que  les  indigfenes  y  manquent 

*  LeBulL  Soc.  bot.  de  France,  l.  XXII,  ann.  1875,  Revue  bibliogr.,  p.  109,  rap- 
porte,  d'aprös  le  GartenflorOy  des  observations  interessantes,  faites  dans  rint^rieur 
de  TAustralie  par  M.  Ernest  Giles,  relativement  ä  la  dislribution  g^ographique  des 
plantes  dans  cette  contr^e.«  Parmi  les  plantes  recueillies  par  M.  Giles,  M.  le  baron 
de  Müller  a  dejä  reconnuun  cerlain  nombre  d'espdces  nouvelles.U  nousapprend  un 
faitinattendu,c'esl  que  la  v^g^tatibn  si  extraordinaire  de  rAustralie  connue  jusqu*au- 
jourd'hui  ne  pön&tre  pas  bien  loin  dans  la  direction  de  l'ouest,  oü  s'est  avancä  le 
courageux  voyageur.  M.  Giles  n*a  retrouv^,  dans  l'Auslralie  centrale,  que  deux  gen- 
res  propres  ä  TAustralie  occidentale,  les  genres  Antotroche  et  Microcorys.  »  —  T. 
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de  fruits  comestibles  et  d'autres  substances  aUmentaires,  un  tel 
däfaut  ne  se  manifeste  nullement  ä  Tögard  des  Mammiföres  her- 
bivores.  Lorsqae  vers  la  fin  de  la  saison  söche  les  savanes  fores- 
ti6res  deviennent  plus  pauvres  en  päturages,  les  d6pressioDs 
maröcageuses  sont  encore  en  pleine  activitä,  de  m6me  que  dans 
la  steppe  sal6e  on  voit  se  maintenir  les  feuilles  grasses  des  Halo- 
phytes,  qui  peuvent  fournir  aux  troupeaux  un  excellent  four- 
rage.  Au  reste,  il  est  vrai  que  les  marecages  sont  d'une  valeur 
tre8-in6gale.  M.  Stuart  vante  Texub^rance  tropicale  des  Grami- 
n6es  de  savanes  dans  le  golfe  de  Carpentarie^  :  selon  lui,  le 
long  des  ruisseaux,  ainsi  que  sur  la  terre  v6g6tale  des  environs 
d'un  grand  marais  lacustre,  le  tapis  de  gazon^  ressemble  ä  un 
riebe  cbamp  de  froment  vert  qui^  dans  les  endroits  bumides, 
arrive  jusqu'aux  ^.paules  du  cavalier.  »  Quel  contraste  entre  de 
tels  tableaux  et  les  maräcages  sal6s  inaccessibles  de  l'Australie 
märidionale,  ainsi  que  les  formations  de  Roseau  qui  se  pr6sen- 
tent  dans  les  parties  les  plus  diverses  du  continent,  et  sont  com- 
posöes  de  la  mfiuie  Gramin6e  qu'en  Europe  {Arando  Phrag- 
mites).  Exemple  remarquable  de  la  vaste  extension  des  plantes 
aquatiques,  ainsi  que  de  la  concordance  de  la  v6g6tation  palustre 
en  gön^ral. 

Centres  de  vigitation.  —  La  plupart  des  plantes  de  l'Aus- 
ralie  appartiennent  ä  des  genres  end6miques,  et  de  tous  les 
pays  du  globe  il  n'y  a  que  rextr6mit6  m6ridionale  de  T  Afrique 
qui  lui  soit  comparable  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  plantes 
speciales.  D'aiileurs  ici  ce  ne  sont  pas  des  monotypes  ou  des 
formes  occupant  une  place  incertaine  dans  la  Classification  sys- 
tömatique,  mais  g6n6ralement  de  grandes  s^ries  d'une  structure 
florale  analogue  par  oü  se  manifeste  la  particularit6  des  centres 
de  v6g6tation.  Le  caractfere  le  plus  g6n6ral  de  la  flore  austra- 
lienne,  eu  6gard  ä  Torganisation,  consiste  en  ce  que  dans  la  s6rie 
des  familles  dominantes  ^*,  les  Myrtac6es  occupent  la  seconde 
place,  les  Prot6ac6es  la  troisifeme,  les  Epacrid6es  la  septifeme, 
et  les  Good6niac6es  la  huitifeme.  Tous  ces  groupes  v6g6taux  at- 
teignent  le  plus  grand  nombre  d'espfeces  dans  les  contr^es  litto- 
rales du  sud-ouest,  etbeaucoup  perdent  de  leur  importance  dans 
FAustralie  tropicale,  Le  caractfere  special  de  la  flore  est  donc  le 
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plus  fortement  accus^  lä  oü  la  distance  g^ograpbique  des  autres 
domaines  v6g6taux  est  la  plus  considörable,  et  le  mölange 
avec  ces  dernitres  rendu  le  plus  difficilepar  rOc6an.  Du  cöt6  de 
Fintörieur  du  pays,  ces  centres  du  sud-ouest  se  trouvent  6ga- 
lement  ä  peu  prfes  isolös,  et  soustraits  k  tout  tehange  avec  des 
produits  6trangers.  Resserrös  sur  un  espace  6troit  le  long  de  la 
cöte,  ces  centres  ont  pour  limite  Orientale  des  plaines  d6pour- 
vues  d'eau,  que  leur  v6g6talion  ne  saurait  franchir  ais6ment. 
Sur  la  cöte  nord-ouest,  des  r6gions  plus  sfeches  alternent  avec 
des  rögions  plus  humides,  oü  les  saisons  tropicales  n'offrent  plus 
de  concordance  avec  Celles  du  pays  de  Swan-river,  et  avant 
d'atteindre  ces  r6gions,  lazone  stehe  des  tropiques  a  d6jä  perdu 
les  richesses  des  latitudes  plus  möridionales.  Le  Scrub,  qui  ren- 
ferme  la  majoritö  des  6l6ments  de  la  flore,  est  une  forination  qui, 
k  cause  de  la  density  de  sa  vögötation  oü  un  arbuste  re^oit  d'un 
autre  protection,  ombre  et  support,  se  prßte  peu  ä  la  diffusion 
des  individus,  tandis  qu'ä  leur  tour  les  v6g6taux  de  la  contr6e 
ouverte  ne  sauraient  vaincre  ais6ment  les  obslacles  qu'opposent 
k  leur  migration  des  fourrös  aussi  6tendus  de  v6g6taux  ligneux. 
Enfin,  ce  sont  ögalement  les  conditions  göologiques  des  contr6es 
littorales,  conditions  diff6rant  de  Celles  de  Tintörieur,  qui  exer- 
cent  une  influence  sur  le  sol  et  contribuent  k  sa  position  isolße. ' 
R.  Brown  fut,  ici  encore,  le  premier  k  reconnaitre  Tautono- 
mie  des  pays  du  Swan-river  et  du  King  George's  sound  \  II 
fait  observer,  k  la  v6rit6  d'aprfes  des  collections  insufBsantes, 
que  cette  partie  de  la  cöte  occidentale  ne  possfede  probablement 
que  peu  d'espöces  en  commun  avec  le  mßme  pai'allfele  de  la  c6le 
Orientale.  De  m6me,  il  savait  d6jä  que  c'est  sur  la  cöle  sud- 
ouest  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  genres  portant 
Tempreinte  propre  k  Torganisation  australienne.  M.  Drummond 
est  all6  encore  plus  loin  dans  l'application  des  centres  de  v6g6- 
tation  s6par6s®,  car,  en  revenant  d'un  voyage  dans  le  King 
George's  sound,  il  soutint  qu  il  y  a  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  sont  inconnues  k  une  distance  seulement  de  3  degräs  de 
latitude,  vers  le  Swan-river.  Tous  ces  faits  ont  6t6  compl6te- 
ment  confirm6s  et  consid6rablement  d6velopp6s  par  M.  Hooker  •, 
qui  avait^  sa  disposition  les  matöriaux  les  plus  ätendus.  Seule- 
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ment  le  nombre  des  espöces  communes  au  sud-ouest  et  au  sud- 
est  avait  6t6  6valu6  trop  bas  par  R.  Browo :  d'aprfes  M.  Hoo- 
ker, ce  nombre  se  monte  ä  10  pour  100  du  total,  inais  les 
grands  genres  end6miques  s'y  trouvent  trte  -  faiblement  re- 
pr6sent6s;  on  n'y  constata  aucun  Acacia  ou  Eucalyptus  r6- 
pandu  d'une  cöte  k  Tautre.  De  plus,  lorsque  tout  en  con- 
finnant  les  donn^es  de  M.  Drummond,  M.  Hooker  rapporte 
qu'entre  le  pays  de  Victoria  et  la  Tasmanie,  la  concordance  est 
plus  prononc6e  qu'entre  King  George's  sound  et  Swan-river,  il 
faut  certaineraent  renoncer  ä  l'idöe  que  la  mer  s6pare  toujours 
les  centres  de  v6g6tation  d'une  manifere  plus  positive  que  la 
terre  ferme  :  le  fait  est  qu'un  bras  de  mer  6troit  peut  ögalement 
servir  de  moyen  de  communication,  et  n'oppose  pas  k  l'^tablis- 
sement  des  v^g^taux  sur  ses  cötes  autant  d'obstacles  que  le 
Scrub,  dont  les  6l6ments  ne  se  s6parent  gufere,  ou  bien  encore 
que  la  diversitö  du  sol,  teile  que  M.  Drummond  paraissait  Tavoir 
en  vue,  quand  il  disait  que  c'est  une  surface  mar6cageuse 
du  King  George's  sound  qui  lui  avait  fourni  la  rteolte  la  plus 
riebe  en  esp6ces  end^miques. 

On  peut  donc  admettre,  comme  chose  parfaitement  d6cid6e, 
que  nulle  part  eu  Australie  les  centres  de  v6g6lation  n'ont 
aussi  bien  conserv6  leur  6tat  primordial  que  dans  Tangle  sud- 
ouest  de  ce  continent.  Ils  y  demeurörent  s6par6s,  k  Tinstar  des 
lies  d'un  archipel,  et  tout  aussi  isol6s  de  la  terre  ferme,  que 
a'ils  se  trouvaient  au  milieu  de  FOcöan.  C'est  \k  ce  qui  donne 
k  ces  pays  un  int6r6t  tout  particulier  pour  la  consolidation  de 
nos  opinions  quant  k  Torigine  de  la  nature  organique,  puisque 
de  tels  fidts  nous  d6montrent  une  fois  de  plus  que  les  mfemes 
lois  qui,  relativement  k  la  Separation  g6ographique  des  espfeces, 
ont  6t6  d6duites  des  archipels  k  formes  end6miques,  sont  6ga- 
lement  applicables  aux  centres  continentaux  de  v6g6tation. 

Or  ici  nous  devons  tout  d'abord  consid6rer  de  plus  prfes  la 
richesse  de  la  flore  du  sud-ouest,  richesse  plac6e  dans  une  rela- 
tion  si  intime  avec  TexiguitÄ  des  stations  des  espfeces  prises  iso- 
I6ment.  Le  pays  littoral  de  Swan-river  et  du  King  Greorges  sound 
a  fourni  3600  espöces  au  catalogue  total  de  la  flore  australienne 
deM.  Hooker  %  le  sud-est  3000,  le  domaine  tropical  2200;  k 
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cela  viennent  s'ajouter  ^ncore  les  plantes  end^miques  de  l'Aus- 
tralie  in^ridionale,  qui  sont  si  peu  nombreuses  et  d'nne  nature  si 
peu  sp6ciale,  qu'on  peut  les  consid6rer  comme  6tant  immigr^es 
d'autres  centres  de  v6g6tation.  Sur  les  8000  Phanirogames 
connues  alors  de  M.  Hooker,  raoins  de  1000  espöces  appartien- 
nent  en  m6me  temps  k  deux  ou  ä  plusieurs  sectioos  du  conti- 
nent ;  plus  de  7000  sont  rest6es  end6miques  dans  Tun  des  trois 
domaines  principaux.  Si  Ton  considöre  chacun  de  ces  derniers 
comme  un  groupe  de  centres  de  v6g6tation,on  est  singuliferement 
frapp6  de  rin6galit6  dela  r6partition.  La  surface  qui  a  fourni  les 
collections  faites  dans  les  colonies  du  sud-ouest  ne  saurait  6tre 
estim6e  ä  au  deli  de  mille  lieues  g6ographiques  carr6es  *^.  L'6ten- 
due  du  domaine  sud-est  est  vingt  fois  plus  consid^rable,  puis- 
que  la  majeure  partie  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  de  Victoria 
et  de  la  Tasmanie,  a  6t6  botaniquement  exploröe.  Et  en  y  com- 
prenant  les  parties  d6pourvues  d'eau  etinconnues,  TAustralie 
tropicale  est  presque  six  fois  plus  grande  que  la  portion  sud-est. 
D*aprfes  le  produit  de  leurs  centres  de  v6g6tation,  les  trois 
domaines  seraient  entre  eux  comme  18  :  15  :  11,  mais  d'apr6s 
leurs  dimensions,  comme  1  :  20  :  119.  Si  Ton  considäre  comme 
centre  d'une  plante  d6termin6e  la  localit6  oüTon  admet  que  le 
premier  individu  de  cette  plante  est  n6,  la  disposition  de  tels 
points  pourrait  6tre  assimil^e  k  la  r^parlition  des  6toiles,  qui 
dans  certaines  r^gions  du  Firmament  se  pr6sentent  fortement 
agglom6r6es,  tandis  que  d'autres  se  trouvent  s6par6es  par  de 
vastes  et  obscurs  espaces.  Au  reste,  en  soi-m6me,  cette  dispa- 
rit6  6nigmatique  n*a  rien  d'incompatible  avec  ce  que  Texpö- 
rience  nous  apprend  dans  d'autres  pays  :  en  effet,  de  m6me  que 
nous  sommes  dans  le  cas  de  distinguer  des  lies  ä  v6g6- 
tation  end6mique  et  des  lies  qui  n'en  ont  point,  ainsi  nous 
devons  nous  attendre  k  trouver  sur  les  continents  une  disposi- 
tion tout  aussi  irr6guli6re  des  centres  de  v6g6tation.  Gependant, 
moins  on  parvient  k  expliquer  de  tels  ph6nomfenes  k  Taide  de 
conditions  climat6riques  ou  autres  influences  physiques  agissant 
encore  de  nos  jours,  plus  on  se  sent  vivement  appel6  k  inter- 
roger,  dans  des  cas  semblables,  les  causes  g^ologiques. 
L' Australie  est  compos6e  d'une  rögion  hasse,  centrale,  ouverte 
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vers  le  sud  du  golfe  de  Spencer,  et  d*un  Jargerenipartde  roclies 
plus  anciennes,  lequel  a  la  forme  d'un  croissant  et  entoure  sur 
tous  les  autres  points  cette  r6gion  mediane.  On  trouve  g6n6ra- 
lement,  dans  la  d6pression  centrale  de  TAustralie  m6ridionale, 
des  restes  de  Mollusques  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans 
l'0c6an  ^  Celle  partie  du  continent  n'a  donc  6t6  ^mergöe  que 
pendant  Föpoque  actuellede  notre  globe;  aussi  aucun  centre  de 
v6g6lation  n'y  a-t-il  6t6  constat6,  et  les  plantes  paraissent-elles 
y  6tre  immigröes  du  dehors.  II  est  permis  de  conclure  du  carac- 
töre  de  la  v6g6tation  que  ce  sont  seulement  des  plantes  venant 
de  pays  limitrophes  qui  s'y  sont  6tablies,  notamment  des  plantes 
dont  la  diflTusion  s'opöre  avec  le  plus  de  facilitö,  et  qui  dfes  lors 
ont  trouv6  sur  le  sol  r^cemment  6merg6  les  conditions  n6ces- 
saires  k  leur  existence.  Dans  la  collection  provenant  de  la  pre- 
mifere  expidition  de  M.  Stuart  dans  Tintörieur  de  TAustra- 
lie  m^ridionale,  M.  F.  de  Müller  n'a  gufere  observ6  une  seule 
espfece  qui  füt  propre  aux  formations  loulTues  du  Scrub  ^. 
Les  £pacrid6es  faisaient  compl6tement  döfaut,  les  Prot6ac6es 
6taient  peu  nombreuses,  de  mSme  que  les  Myrlac6es,  et  tou- 
jours,  quelque  petit  que  füt  le  nombre  d'espfeces  fournies  par 
celte  dernifere  famille,  la  majeure  partie  des  arbres  n'en  6tait 
pas  moins  encore  composöe  d' Eucalyptus.  Ainsi  donc,  sous  les 
latitudes  temp6r6es  de  rAuslraUe,*  ce  domaine  central  doit 
opposer  un  obstacle  puissant  au  m61angc  entre  les  centres  de 
v6g6talion  de  Test  et  de  Touest,  tandis  qu  un  tel  obstacle  n'a 
pas  lieu  sur  la  cöte  tropicale  du  nord.  Et  lors  meme  que  le  cli- 
mat  et  le  sol  auraient  une  part  consid^rable  dans  la  d^pres- 
sion  centrale,  le  röle  que  joue  T^mersion  röcenle  de  celle  ^i  ne 
saurait  non  plus  6tre  consid6r6  comme  peu  important. 

Nöanmoins  c'est  en  vain  que  nous  cherchons  de  semblables 
Solutions  g6oIogiques  dans  les  contr6es  plus  richement  douöes 
de  TAustralie.  Ces  contr6es  consistent,  avec  une  uniformit6 
relativeraent  grande,  soit  en  roches  granitiques  ou  autres 
roches  cristallines,  soit  en  lerrains  s6dimenlaires,  que  Ton  avait 
mfeme  cm  pr6c6demment  n'erabrasser  presque  que  les  couches 
comprises  entre  les  6poques  silurienne  et  carboniffcre.  C'est  lä- 
dessus  que  M.  de  Hochstetter  bätit  une  hypothfese  en  vue  d'ex- 
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pliquer  Torganisation  de  la  flore  australienne  *^  Considörant 
les  d6p6ts  tertiaires  comme  insignifiants  et  circonscrits,  il  qua- 
lifia  TAustralie  de  continent  le  plus  ancien  du  globe,  et  crut 
que  par  leur  caractöre,  sa  faune  et  sa  flor^  se  rattachent  aux 
restes  fossiles  de  la  formation  jurassique  ou  an  g6n6ral  de  T^po- 
que  secondaire,  et  que,  cr66es  pendant  cette  p6riode ,  elles  se 
sement  succ6d6  depuis  lors  sans  altöration.  Or  cette  hypo- 
thfese  se  trouve  r6fut6e  par  les  explorations  g6ologiques  r6centes 
de  TAustralie.  II  rösulte  des  6tudes  6tendues  de  M.  Selwyn** 
que  les  deux  tiers  de  la  surface  de  Victoria  sont  compos6s  de 
d6pöts  tertiaires.  De  plus,  M.  Hargraves  a  constatö  **  que  les 
plaines  intörieures  granitiques  de  Swan-river  sont  recouvertes 
par  €  une  röche  s6dimentaire  blanche  ä  facies  cr6tac6  et  avec 
des  incrustations  saUnes».  Ainsi  du  moins  la  partie  m^ridionale 
de  Tenceinte  australienne  se  sera  trouv6e  au-dessous  du  niveau 
dela  mer  bien  plus  tard  que  ne  Tavait  admis  M.  de  Höchste tter, 
en  Sorte  que  les  centres  de  v6g6tation  de  Victoria  n'ont  du 
entrer  en  activit6  qu'i  F^poque  oü  les  terrains  tertiaires  se  sont 
trouv6s  6merg6s  de  nouveau.  Pour  sauver  cette  bypothfese,  on 
pourrait  dire,  ä  la  v6rit6,  que  les  montagnes  61ev6es  du  sud-est 
se  seraient  constamment  maintenues  ä  Tötat  de  terre  ferme,  et 
auraient  conserv6  de  cette  manifere  les  organismes  de  Töpoque 
jurassique,  pour  les  transmettre  plus  tard  au  terrain  tertiaire. 
Toutefois  cette  Interpretation  est  inapplicable  k  la  contr^e  hasse 
du  sud-ouest,  ä  moins  que  les  d6p6ts  qui  s'y  trouvent  n'en 
viennent  ä  ne  plus  6tre  consid6r6s  comine  d'origine  marine 
r6cente.  C'est  par  des  considörations  semblables,  mais  appa- 
remment  avec  plus  de  raison,  que  Sir  Roderic  Murchison  ^  avait 
qualifi6  TAfrique  de  continent  le  plus  ancien  du  globe,  bien 
qu'on  n*y  voie  point  les  Marsupiaux  qui  servaient  d'appui  prin- 
cipal  äl'opiniondeM.  de  Hochstetter.  Toutes  ces  conclusions, 
döduites  de  Töpoque  ä  laquelle  eurent  lieu  les  diverses  cr6a- 
tions  organiques,  ont  quelque  chose  de  d6fectueux  et  d'obscur  : 
pourquoi  la  nature  n'aurait-elle  pas  reproduit  dans  diverses 
p6riodes  des  formes  semblables*,  alors  que  les  condilions  phy- 

*  C'est  Topinion  qu*a  döveloppöe  M.  de  CandoUe  dans  un  articie  röcent  (BibUo' 
theque  wiwerselle  de  Geneve»  d^cembre  1875;. 
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siques  ätaient  semblables?  D'ailleurs  le  principe  que  la  longue 
dur6e  d'un  continent  doive  6tre  favorable  ä  la  richesse  des 
formes  ne  saurait  6tre  constat6  avec  certitude.  Quand  mfime  on 
pourrait  admettre  que  dans  le  cours  d'une  trfes-longue  p6riode, 
les  äpoques  de  cr6ation  se  snccödent  plus  fr^quemmenty  et  que 
des  souches  anciennes  produisent  avec  plus  de  vari^tö  de  nou- 
velles  esp^eSy  ainsi  que  de  nos  jours  on  est  si  disposä  k  le 
croire,  on  aurait  aussi  bien  le  droit  de  se  figurer  que  pendant 
une  lutte  longue  et  continue  les  organisations  les  plus  fortes 
triompheraient,  et  dös  lors  finiraient  par  nous  laisser  une  v6g6- 
tation  plus  simple  et  un  rögne  animal  moins  riebe  en  formes. 
Aprto  tout,  nos  connaissances  relativement  k  la  marcbe  des 
däveloppements  organiques  en  Australie  ne  sont  pas  encore 
coraplites.  La  disposition  des  r6cifs  madr6poriques  avait  sug- 
g6r6  k  M.  Darwin  cette  conclusion,  que  jusqu'au  dätroit  de 
Torrfes  la  cöte  septentrionale  fait  partie  du  domaine  d'immer- 
sion  de  TOcfean  du  Sud,  tandis  que  plus  loin  vers  l'ouest,  ainsi 
que  sur  la  cöte  mferidionale,  T  Australie  parait  6tre  encore  de  nos 
jours  envoie  de  soulfevement.  Ces  contrastes  entre  les  6mersions 
et  les  immersions  s6culaires  n'exercent  aucune  influence  sur 
l'existence  ou  la  non-existence  des  centres  de  v6g6tation  :  la 
plupart  des  lies  k  coraux  ne  possfedent  point  ou  bien  n*ont  que 
peu  de  plantes  endfemiques,  et  celles-ci  sont  trös-abondantes 
dans  le  domaine  dlmmersion  m6me,  dans  le  Queensland.  Nous 
ne  sommes  pas  mieux  renseignfes  sur  cette  question  par  les 
formations  göologiques  des  anciens  remparls  qui  bordent  TAus- 
tralie^  remparts  qui  sont  tellement  uniformes  sur  de  vastes 
espaceset  souvent  si  simples  dans  leur  Constitution,  tandis  que 
les  centres  de  v6g6tation  sont  si  in6galement  röpartis,  et  que 
leurs  plus  grandes  richesses  se  trouvent  concentr6es  pr6cis6- 
ment  dans  des  localit6s  restreintes,  le  moins  susceptibles  d'offrir 
des  conditions  variöes  k  la  vie  organique  *. 

'  II  r^sultc  des  sondaf?cs  execut<''s  par  lo  Challenyer  (V.  Zeitschr.  der  Gesellsch. 
für  Erdk.^  t.  X,  ann.  1875,  p.  127)  entre  rAustralic  et  la  Nouvcllp-Zelande,  que  la 
cöte  sud-est  de  TAustralie  descend  dans  la  mer  d'une  manitjrc  tr^abruptc,  et  que 
cette  cöte  sc  trouve  söpar^e  de  la  Nouvelle-Z^lande  par  un  canal  de  20iO  brasse  s 
de  profondeur,  c*est-ä-dire  par  une  nappc  d'eau  dont  la  ligne  verticale  est  sup6- 
ricure  ä  Taltitude  du  mont  Blanc.  —  T. 
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En  cons^quence,  si  nous  sommes  forc^s  de  consid6rer  la  dis- 
position  des  centres  de  v6g6tation  en  Australie  comme  un  fait 
donnä,  et  si  cette  disposition  nous  apparatt  aussi  obscure  que  si 
eile  n'avait  6t6que  Teffet  d'une  diffusion  de  semences  op6r6e  par 
quelqu'un  qui  y  aurait  passö  par  hasard,  n^anmoins  nous  pou- 
vons  reconnaitre^  dans  les  formes  d'organisation  choisies  par  la 
nature,  des  lois  lelles  que  Celles  que  nous  offrent  les  arcbipels  k 
plantes  end^.iniques.  Au  nombre  de  ces  lois  figure  la  d6pendance 
i  r6gard  de  la  position  g6ographique.  Plus  les  centres  sont  rap- 
proch6s  les  uns  des  autres,  plus  Torganisation  des  formes  devient 
semblable.  Dans  un  domaine  oü  cel!es-ci  se  trouvent  agglom^- 
r6es,  il  en  r6sulte  la  vari6t6  des  formes  analogues,  la  richesse 
des  genres  en  espSces  et  des  familles  en  genres.  Nous  trouvons 
ä  cet  6gard,  pour  les  trois  groupes  australiens,  des  donn6es  in- 
structives  chez  M.  Hooker '^j  puisqu'il  a  d6termin6  les  cbiffres 
proportionnels  et  6num6r6  les  genres  g6ographiquement  isol6s. 
Dans  le  sud-ouest,  oü  les  centres  se  präsentent  le  plus  agglo- 
m6r6s,  il  trouva  le  rapport  des  espfeces  aux  genres  comme  6:1, 
et  sur  600  genres  environ,  180  qui  fönt  compl6tement  d6faut  au 
sud-est  ou  bien  y  sont  k  peine  repr68ent6s  :  ces  genres  endö- 
miques  contiennent  presque  le  tiers  du  total  de  la  flore.  Les 
centres  du  domaine  sud-est,  röpartis  sur  un  espace  beaucoup 
plus  grand,  manifesten t  une  afBnitö  entre  les  formes  moins  pro- 
nonc6e,  raais  tonjoiira  encore  tr6s-consid6rable :  le  rapport  entre 
les  espöces  et  les  genres  est  ici  comme  4  :  1 ;  les  genres  end6- 
miques  constituent  la  sixifeme  partie  du  domaine  de  la  flore. 
Dans  TAustralie  tropicale,  au  contraire,  oü  les  centres  sont  r6- 
pandus  sur  une  immense  surface,  le  rapport  entre  les  espfeces  et 
les  genres  descend,  d'aprfes  Tövaluation  de  M.  Hooker,  comme 
3,1 : 1,  tandis  que  le  nombre  des  genres  se  raonte  k  700,  et  pai* 
cons6quent  est  plus  consid6rable  que  dans  le  sud-ouest. 

La  loi  des  analogies  climat6riques  se  trouve  6galement  confir- 
m6e  en  Australie ;  mais,  dans  les  deux  cas,  on  ne  saurait  s'expli- 
quer  pourquoi  la  nature  ne  se  plalt  que  dans  les  organisations 
semblables,  sans  aller  jusqn*ä  TidentitÄ.  Les  deux  groupes  du 
sud-ouest  et  du  sud-est,  les  paralleles  principaux  de  la  flore, 
comme  R.  Brown  les  a  nomm6s,  sont  plac63  sous  les  mfemes  in- 
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fluences  climat^riques ;  ils  se  trouvent  sous  les  möines  latitudes, 
possfedent  les  mfemes  pöriodes  de  pluie  et  sont  soumis  aux  mfemes 
perturbations  venaiit  de  Tintörieur  du  continent.  Ces  analogies 
se  traduisent  dans  rorganisation  par  la  concordance  des  familles 
v6g6tales  dominantes.  Les  ceotres  tropicaux  de  v6g6tation,  au 
contraire,  se  comportent,  sous  ce  rapport,  tout  difKremment : 
les  formes  v6g6tales  et  les  formations  y  restent,  ä  la  v6rit6,  en 
majeure  partie  les  mftmes,  et  ne  sont  gnfere  susceptibles  d'une 
d611mitation  g^ographique  plus  pr^cise ;  mais  les  familles  les  plus 
riches  ne  sont  pas  les  mfemes  :  les  Myrtac6es  et  les  Prot6ac6es 
n'ontquepeu  d'espfeces,  en  nombreux  individus,  il  est  vrai,  et 
beaucoup  de  familles  tropicales  de  Finde  se  trouvent  repr63en- 
ttes.  Ces  contrastes  semblent  indiquer  que  Tbumidilä  peu  con- 
sid6rable  .du  continent  entier  est  süffisante  pour  Torganisation 
des  v6g6taux,  mais  que  les  Saisons  tropicales  ont  un  certain 
rapport  avec  la  position  de  la  flore  dans  la  Classification  syst6- 
matique. 

Les  6l6ments  non  end6miques  de  la  flore  australienne  ont  6t6 
6galement  6tudi6s  ä  foud  par  M.  Hooker®.  Leur  r6partition se 
trouve  en  relation  manifeste  avec  Töloignement  göographique 
des  domaines  qui  ont  6chang6  entre  eux  leurs  produits  respec- 
tifs,  mais  ils  prösentent  peu  de  faits  qui  ne  puissent,  dans  Tötat 
actuel  de  nos  connaissances,  fetre  ais6ment  expliqu6s  par  la  posi- 
tion et  les  courants  marins.  Je  ne  veux  faire  ressorlir  encore  une 
fois  qu'un  point  (voy.  p.  8)  qui  assur6ment  contribue  le  plus  au 
caractfere  endömique  de  TAustralie,  c'est  que  l'öchange  avec  la 
contrte  la  plus  limitrophe  —  la  Nouvelle-Guin6e  —  est  pr6cis6- 
ment  le  plus  difficile.  Le  d6troit  de  Torrfes  s6pare  denx  flores 
des  caractferes  les  plus  dissemblables,  6videmraent  parce  que  le 
climat  humide  de  la  cöte  montagneuse  m6ridionale  de  la  Nou- 
velle-Guinöe  constitue  un  contraste  trop  tranchfe  avec  la  cöle 
plane  du  nord  de  TAustralie,  pour  que  (abstraction  faite  des 
forfeis  de  Pal6tuviers)  les  mfemes  plantes  puissent  croltre  sur  les 
deux  bords  du  d6lroit  *. 

*  La  remarquable  flore  de  TAustralic  ne  pourra  dtrc  deßnitivement  appr^ciäe  dans 
son  ensemblc  qu'apres  que  l'ouvragc  classique  de  M.  Bentham.aura  6le  achcvö. 
Or  le  6«  volume  du  Flora  australiensis^  6tendu  des  Thymel6es  aux  Dioscoröac^es, 
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a  paru  en  1873  et  ne  tardora  pas  ä  fttre  suivi  du  ?•  et  dernier  voIume,  qui,  sans 
doute,  sera  muni  d'un  appendice  consacr^  aux  d^ouvertes  faites  en  Australie 
dcpuis  la  publication  des  premiers  six  volumes.  Ges  ddcouvertcs  sont  nombreuses, 
et  d^sirant  en  appr^cier  l'^tendue,  je  me  8uis  adress^  ä  Töminent  explorateur  de 
la  flore  auslralienne,  qui  m*a  r^pondu  en  ces  termes :  «  M.  de  Müller  a  ^num^rä 
dans  ses  Fragmenia  environ  450  esp^ces  ä  ajouter  au  6*  volume  du  Flora  austra' 
liensiSf  et  dans  sa  liste  il  a  indique  les  endroits  oü  ces  esp&ces  ont  ^t^  d^crites  dans 
les  Fragmenia  (VIII,  p.  275,  et  IX,  p.  199).  'De  plus,  quelques  additions  y  ont6t6 
faites  dans  les  deux  num^ros  du  10*  volume  qui  me  sont  parvenus.  N'ayant  pas  6t^ 
k  mdme  d'examiner  les  ächantillons,  je  ne  puis  savoir  jusqu'ä  quel  point  toutes 
ces  espfeces  sont  distinctes;  d'aillcurs  les  descriptions  sont  tellement  diss^minees 
au  miiieu  de  volumes  divers,  qu*il  faudrait  un  long  travail  pour  constater  les  con- 
nexions  avec  les  autres  flores.  Je  crois  qu'un  bon  nombre  de  ces  esp6ces  viennent 
du  Queensland  et  sont,  soit  endemiques,  soit  en  rapport  avec  la  flore  indo-austra- 
lienne.  Un  certain  nombre  d'autres  proviennenl^des  r^ions  dösertiques  de  Tint^ 
rieur  ainsi  quo  de  Touest,  et  la  plupart  sont  probablement  end^miques.  M.  de 
Müller  m*6crit  qu*il  espöre  que  sous  peu  il  sera  k  m6mo  de  porter  k  1000  le  chiflVe 
des  esp^es  k  ajouter  au  Flora  amtraliensis.  Je  me  permets  d'en  douter ;  mais  pour 
le  moment  je  ne  poss^de  aucun  moyen  de  contrdle.  •  —  T. 
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1 .  F.  Müller,  Notes  on  the  Vegetation  of  Australia  (Bericht  dans  Jahrb, 
de  Behni,  II,  p.  210-2U). 

2.  Les  mois  de  novembre  et  de  janvier  sont  ordinairement  citös  comme 
les  mois  pluvieux  de  l'Australie.  Sur  le  Glenelg  (IG®  lat.  S.),  la  saison  hu- 
mide dura  de  d6cembre  ä  f^vrier  (Marlin,  Exploration  in  North-Western 
Australia,  in  Joum.  Geogr.  Soc,  1865,  p.  269);  les  mois  les  pluschauds 
et  les  plus  secs  furent  de  juillet  k  novembre. 

3.  Berghaüs,  Physikal.  Atlas,  I,  n*»  42. 

A.  Necmayer,  Die  Kolonie  Victoria,  Mt.  allemande,  Melbourne,  1861, 
Les  observations  möt^orologiques  (p.  133-163)  se  rapportent  aux  ann^es 
1840-1860.  Les  valeurs  les  plus  importantes  pour  la  description  donn^e 
dans  le  texte  sont  : 

Temp^rature  moyenne 14,3 

Point  moycn  de  ros^ 8,5 

Difförence 5,6 

Quantitö  de  pluie 0"»,71 

Le  31  janvier  1861,  en  onze  henres,  il  ne  toraba  pas  moins  de  56  millim, 
de  pluie  (p.  154). 

5.  R.  Brown,  Proteacece  novm  (Melanges,  V,  p.  HO,  114). 

6.  Drümmond,  Joum.  of  Bot,,  Jahresb.,  ann.  1840,  p.  468,  et  1841, 
p.  461. 
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7.  R.  Brown,  Vegetation  in  Swan-river  ( Venu.  Schriften,\.  p.  306,3t  1). 

8.  Mitchell,  Journal  ofanexped.  into  the  interiorof  tropic.  Anstralia 
{Jahresb.y  ann.  1848,  p.  413). 

9.  J.  Hooker,  Flora  of  Tasmania,  Introduclory  Essay,  p.  3t,  40,  51,  54. 

10.  R.  Brown,  Appendix  to  SturVs  expedition  into  central  Anstralia 
(Jahresb.,Qiün.  i8i9,  p.  61). 

11.  Behr,  Vegetatiansverhältnisse  der  Kolonie  Adelaide  (Linncea,  XX, 
p.  545-672;  Jahresb.,  ann.  1847,  p.  56). 

12.  Lhotzky,  Joum.  ofBotany.  Jahresb.,  ann.  1843,  p.  74. 

13.  F.  Müller,  Journ.  Linn.  Soc.y  H,  p.  146. 

14.  R.  Brown,  Bemerkungen  über  die  Flora  Australiens  {Verm.  Sehr., 
I,p.l22). 

15.  Leichhardt,  London  Journ.  of  Botamj,  W.Jahresb.y  ann.  1847, 
p.  54). 

16.  Au  nombre  des  principaux  arbres  de  l'Auslralie  utilises  dansl'indus- 
trie  ligure  VEucalyptus  (E.  marginata)^  quaiifie  de  Mahogany  dans  le 
sud-ouesl,  qui,  t\  Tinslar  du  Teck,  r6siste  aux  attaques  des  vers  perfo- 
rantsetdes  Termites,  de  m^me  que  le  C^dre  rouge  de  Queensland  (Cedrela 
ausiralis),  qui  a  donne  son  nom  au  pays  de  Cedre ,  nomenclalure  singu- 
liere,  altendu  que  ce  «  C^dre  »  perle  le  feuillage  du  Fröne.  (Cf.  F.  Müller, 
Notes  on  Anstralia,  loc.  cit.). 

17.  Darwin,  Journal  of  researches,  ed.  allemande,  II,  p.  228. 

18.  D'apr^s  M.  F.  Müller  {loc.  cit.),  une  niesure  faite  de  V Eucalyptus 
amygdalina  donnsiy  converlie  eu  m^tres  :  127'",8;  la  bauleur  de  152™ ,6, 
uUribuee  aux  individus  lesplus  Kleves  dans  le  domaine  des  sourcesdu  Yarra 
et  du  Lairobe,  est  ögale  ä  celle  des  plus  grands  Wellingtonia  mesures  de 
la  Galifornie,  niais  ne  reposc  probablementque  sur  une  cvalualion.  L  arbre 
le  plus  considerable  de  TAustralie  occidenlale  est  le  Kaorc,  cgaleiiienl  un 
Eucalyptus  (E.  colossea),  dont  Tun  des  individus,  niesure  dans  la  vallee  de 
Warren,  aurail  une  hauleur  de  121  "",7. 

19.  Leichhardt,  Journal,  edil.  allemande,  p.  38. 

20.  Stuart  (Pelerm.  Mittheil.,  ann.  1861,  p.  191). 

21.  Gregory  {ibid.,  ann.  1857,  p.  155). 

22.  Forrest,  Garte  de  son  voyage  dans  TAustralie  occidenlale  (Pelerm. 
Mittheil.,  ann.  18f)9,  pl.  23). 

23.  Stuart  (Pelerm.  Mittheil.,  ann.  1864,  p.  96). 

24.  S^rie  des  familles  prödominantes  (d'aprös  M.  Hooker,  loc.  cit., 
p.  35)  :  Lögumiueuses,  Myrlacöes,  Proteacees,  Synanlbörees,  Graminees, 
r.ypöracees,  Epacridecs,  Goodeniaceei,  Orchidees.  Ges  9  famille-i  conlien- 
nenl,  Selon  M.  Hooker,  la  moilie  des  Phanorogames  auslralieniios. 
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25.  Circonförences  des  domaines  botaniques  principaux  de  TAuslralie  : 

Sud-ouesl  :  1000  milles  geographiques  carres.  I.es  colleclions  founiies 
par  le  sud-ouest  viennenl  d*un  district  liltoral  ayaiit  environ  50  milles 
geogr.  carres  de  longueur  sur  20  milles  geogr.  carres  de  largeur. 

Sud-est  :  19  900  milles  geogr.  carres.  I/aire  de  New-South-Wales  a,'en 
chiflres  ronds,  14  500;  celle  de  Victoria,  i200;  celle  de  la  Tasmanie, 
1200  (d'apr^s  Behm,  Geogr.  Jahrb.,  I,  p.  72). 

La  surface  du  resle  de  TAuslralie  est  (d'apreslam^ine  source)  de  118800 
milles  geogr.  carres,  notamment  Queensland,  31400;  Northern  Territory, 
24600. 

Äustralie  occidentale  (deduclion  faite  des  1000  milles  geogr.  carres  men- 
tionnes  ci-dessus);  Äustralie  meridionale,  17  900. 

2ß.  F.  Muller,  ?e\evm.  MittheiL,  ann.  18ö3,  p.  307. 

27.  HocHSTETTER,  Peterm.  Mitiheil.,  ann.  1859,  p.  207. 

28.  Selwin,  ibid.,  ann.  1805.   -  Harcraves,  ibid.,  ann.  1861,  p.  79. 

29.  MuRCHisoN,  Address  to  the  Geographical  Soc.,  ann.  1864. 
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Climat.  —  Les  domaines  de  v6g6tation  de  rAm6rique  du  Nord 
sont  sym6triquement  dispos6s  k  Tögard  de  ceux  de  rhömisphfere 
oriental,  raais  ils  en  difFferent  par  leur  configuration  et  leur  cir- 
conförence;  d'ailleurs  leur  position  se  trouve  essentiellement 
influenc6e  par  la  direction  möridienne  des  deux  grandes  chalnes 
montagneuses  de  TOuest,  savoir  :  de  la  Sierra-Nevada  de  Gali- 
fornieetdes  montagnes  Rocheuses.  De  plus,  la  flore  des  fitats 
de  TEst  sur  rAÜantique  se  rattache  par  des  gradalions  clima- 
t6riques  ä  celle  des  forfets  du  Nord,  et  ne  saurait  prötendre  k  une 
Position  isol6e  comme  celle  de  la  Chine.  De  mfeme  que  dans 
l'hömisphfere  oriental,  une  large  zone  foresti^re  s'6tend  au  tra- 
vers  du  continent  occidental  tout  entier,  d'une  part  depuis  le 
dötroit  de  Beering  jusqu'äTerre-Neuve,  et  d'autre  part  au  sud, 
jusqu'ä  la  Floride  et  k  Tembouchure  du  Mississippi,  A  cause  de 
sa  p6riode  estivale  d6pourvue  de  pluies,  Tötroite  zone  littorale 
californienne  de  Touest  peut  6tre  assimilöe  au  domaine  m6diter- 
ran6en,  comme  aussi  c  est  aux  steppes  que  correspondent  les 
Prairies,  entre  la  Sierra-Nevada  et  le  Mississippi,  jusqu'au  tro- 
pique  du  cöt6  du  Mexique  *. 

*  C*e8t  le  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris  qui  possede  aujourd'hui  rune 
des  plus  riches  coUcctions  (la  plus  riche  peut-ötrc)  des  plantes  de  rAm^rique  du 
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En  g6n6ral,  le  domaine  forestier  de  rAm6rique  du  Nord  est, 
sous  les  mfemes  parallfeles,  plus  froid  qne  celui  de  Tancien 
monde.  La  diff6rence,  sous  ce  rapport,  entre  la  cöte  occidentale 
de  TEurope  et  la  cöte  Orientale  de  TAmörique  a  6t6  estimöe 
comrae  correspondant  ä  une  difKrence  de  10  degrös  de  latitude; 
c'est  bien  lä,  en  effet,  la  proportion  qui  se  pr6sente  dans  cer- 
taines  localitös,  plus  forte  mfeine  sous  les  latitudes  plus  septen- 
trionales,  et  moins  forte  ailleurs.  Quand  on  compare  New- York 
(41**  lat.  N.)  avec  Bruxelles  (51°),  localit6s  qui  concordent  dans 
leurs  temp6ratures  annuelle^  (10%ä  et  10°,3),  on  obtient  effecti- 
vement  la  valeur  moyenne  dont  il  s'agit.  M6me  sur  la  cöte  occi- 
dentale, r  Am6rique  n'est  pas  aussi  chaude  que  l'Europe  sous  la 
plupart  des  paralleles  :  la  temp6ralure  moyenne  de  San-Fran- 
cisco  (38*»  lat.  N.)  est  la  möme  {IZ')  qu'ä  Venise  (45°  lat.  N.). 
Mais  comme  en  Am^rique  cette  difförence  se  trouve  neutralis6e 
sous  les  latitudes  plus  61ev6es,  puisque  Sitcha  (57°  lat.  N.)  est 
situ6  sous  risotherme  (6°,2)  de  Copenhague  (56°  lat.  N.),  on 
voit  que  Tin^galit^  dans  la  räpartition  de  la  chaleur  ne  tient  pas 
partout'aux  mömes  causes.  Dans  lazone  temp6r6e  septentrionale, 
la  temp6rature  plus  basse  de  la  cöte  Orientale  constitue  un  ph6- 
nomfene  g6n6ral  qui  n'admet  que  des  exceptions  isol6es,  locales. 
Ce  contraste  entre  la  cöte  Orientale  et  la  cöte  occidentale,  döduit 
d'abord  en  Europe  et  en  Sibörie  de  Taction  oppos^e  des  vents  de 
terre  et  de  mer,  se  reproduit  6galement  dans  le  nord  de  F  Am6- 
rique,  quoique  pas  dans  les  mömes  proportions.  En  effet,  un 


Nord,  gräce  au  legs  g^n^reux  de  M.£lic Durand,  qui,  6tabli  depuis  plus  de  trente 
ans  ä  Philadelphie,  avait  consacr^  son  existence,  corame  sa  fortune,  ä  r^unir  tous 
les  v^getaux  croissant  dans  PAm^rique  du  Nord,  du  26*^  degr^  de  latitude  aux  r^gions 
polaires,  et  de  Poc^an  Atiantique  k  Pocöan  Pacifique.  II  8*acquitta  de  cette  täche 
difßcile  avec  d*autant  plus  de  succes  qu'indöpendamment  du  concours  unanime  et 
de  la  Cooperation  liberale  de  tous  les  botanistes  et  voyageurs  am^ricains,  il  eut 
l'avantage  d'incorporer  ü  ses  vastcs  collections  les  r^coltes  si  rares  et  si  pr^cieuses, 
faites  successivement  dans  les  contr^cs  polaires  par  les  c^l^bres  explorateurs  Kane 
et  Hayes.  L'igimense  herbier  de  M.  Durand,  döpos^  actuellement  au  Mus6um,  ne 
comprend  pas  moins  de  82  volumes,  contenant  environ  8000  espöces  parfaitement 
distinctes,  noncompris  les  ordres  inH^rieurs  des  Cryptogamcs.  — Voyez  la  Notice  sur 
M.  £l.  Durand,  publice  par  M.  £d.  Bureau  (Bull.  Soc,  bot,  de  France,  ann.  1874, 
t.  X\I,  p.  325),  quidonnc  beaucoup  de  renseignements  intöressants  sur  lavie,  ainsi 
que  sur  les  splendides  collections  de  cel  «'minent  et  patriotique  botaniste.  —  T. 
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autre  facteur,  Tinfluence  des  courants  de  raer,  agit  ici  dans  un 
autre  sens.  Par  suite  des  courants  de  mer,  la  dilKrence  de  tem- 
pörature  entre  les  deux  cötes  de  rAtlantique  se  trouve  61ev6e,  le 
Gulf-slream  donnant  lieu  au  doux  climat  maritime  de  TEurope, 
comme  le  courantpolaire  au  froid  du  climat mixle  du  Labrador* : 
action  qui  se  fait  sentir  encore  dans  la  temp6rature  peu  61ev6e  de 
Terre-Neuve.  Mais  dans  l'angle  isol6  du  Pacifique,  dans  le  d6- 
troit  de  Beering,  nous  trouvons  des  courants  froids  aussi  bien  le 
long  de  la  cöte  Orientale  de  TAsie  que  le  long  du  littoral  ouest 
de  la  Californie.  La  basse  temp6rature  del'eau  de  mer  contribue 
ärefroidir  le  nord  de  TAmörique  sur  ses  deux  cötes.  Cependant 
ce  n*est  qu'au  sud  du  45*  degr6  de  latitude  que  son  littoral  Occi- 
dental se  trouve  en  contact  avec  ce  courant  froid,  dont  il  faut 
chercher  Torigine  sur  les  cötes  sib6riennes.  Dans  la  vaste  baie 
d'Alaska,  abritte  par  la  presqu  ile  qui  s'avance  vers  les  lies 
A16outiennes,  nous  trouvons,  d  aprfes  les  observations  faites  k 
Sitcha,  un  littoral  comparativement  chaud,  qui  plus  tard  au 
nord,  ainsi  que  dans  Fint^rieur,  ne  tarde  pas  i  passer  iun  cli- 
mat rigoureux. 

Une  autre  particularit6  des  deux  cötes  du  nord  de  TAm^rique, 
c'est  que  la  tempörature  diminue  rapidement  avec  Vaccroisse- 
ment  de  la  latitude,  ce  qui  indique  döjä  la  position  plus  m6ridio- 
nale  qu'en  Europe  de  la  limite  des  arbres  {66''  lat.  N.  sur  le  d6- 
Iroit  de  Beering,  CO"  dans  la  baie  d'Hudson).  Les  isothermes  de 
5°  jusqu'au  point  de  cong61ation  ^,  qui  dans  la  Scandinavie  com- 
prennent  un  espace  de  8  degres  de  latitude,  se  trouvent  rap- 
proch6s  sous  le  möridien  de  Quebec  ä  la  moitie,  et  k  Alaska  au 
quart  de  cet  espace.  C.ela  tient  k  ce  que  les  eaux  froides  de  la 
mer  polaire  ne  peuvent,  dans  le  preraier  cas  k  cause  de  la  baie 
d'Hudson,  et  tians  le  deuxiöme  par  le  peu  de  profondeur  du  d6- 
troit  de  Beering,  trouvcr  vers  le  sud  un  6coulement  süffisant,  et 
sc  r^chauffer  au  contact  des  eaux  qui  remontent  des  latitudes 
plus  basses;  c'est  pourquoi  ces  eaux  polaires  exercent  jusqu'ä 
une  ceilaine  di^stance  leur  action  r6frig6rante  sur  les  pays  ad- 
jacents. 

Dans  Fenceinte  du  domaine  forestier  occidental,  les  contrastes 
climatöriques,  tels  que  les  exprime  la  te  iip6rature  moyenne  des 
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Saisons,  sont  presqne  aussi  consid^rables  que  dans  Tancien 
monde.  Les  valeurs  destemp6ratures  d'6t6  et  d' hiver  concordent 
dans  la  plupart  des  cas,  mais  la  disposition  des  localit^s  de 
mfime  tempörature  n'est  pas  la  mftme,  et  les  espaces  k  cliinats 
maritime,  Continental  et  mixte,  sont  d'une  extensiou  inegale. 
Humboldt  a  fait  observer  *  qu'on  trouve  combin6s  i  New-York 
r6t6  de  Rome  äFhiver  de  Copenbague,  k  Qu6bec  la  tempörature 
estivale  de  Paris  au  froid  hivernal  de  Saint-P6lersbourg.  Cepen- 
dant  ces  comparaisons  n'ont  pas  6t6  choisies  heureusement, 
puisqu  elles  sont  de  nature  k  faire  supposer  que  la  valeur  cliuia- 
t6rique  des  Saisons  dans  le  nord  de  TAmörique  difTöre  en  soi- 
mfeme  de  celle  de  l'ancien  monde.  On  pourrait  plutöt  citer  en 
Europe  ou  en  Asie,  pour  chaque  courbe  thermique  de  TAmörique 
septentrionale ,  une  courbe  d'une  valeur  approximativement 
ägale.  Ainsi  les  localit^  suivantes  se  correspondent  sous  le  rap- 
port  de  lamoyenne  des  deux  Saisons,  6t6  et  hiver  *  :  fort  Confi- 
dence,  sur  la  limite  des  arbres  (67**  lat.  N.),  et  üstjansk  en  Si- 
b^rie;  Qu6bec(470)  et  Kasan  ;  Boston  (42»)  et  Ofen ;  New-York 
(41°)  et  Vienne ;  Richmond  (37o)  et  Bologne;  Charlestown  (33«) 
et  Catane;  New-Orleans  (30°)  etBeyrouth.  De  mfeuie,  surla  cöle 
üccidentale,  il  y  a  coincidence  enlre  Sitcha  (57°)  et  Bergen;  entre 
fort  Vancouver,  surle  Columbia  (46'*),  et  Londres.  On  le  voit 
donc,  des  stations  du  climat  europten  du  H6tre  se  reproduisent 
dans  Touest  comme  dans  Test  de  TAmörique  septentrionale, 
ainsi  qu'un  froid  Sibirien  dans  le  nord  et  une  courbe  thermique 
de  r  Europe  m^ridionale  dans  le  sud  des  £tats  atlantiques. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  important,  ce  sont  les  contrastes  qui  se 
pr6senlent  entre  les  deux  mondes,  lorsque  Ton  compare  Föten- 
due  des  pays  d*un  climat  analogue ;  car  c'est  lä  ce  qui  dötennine 
le  degr6  de  facultas  productives  que  possfede  chaque  continent, 
ainsi  que  la  mesure  des  ressources  naturelles  de  sa  richesse 
nationale.  Gräce  ä  ses  mers  int6rieures,  qui  p6netrent  bien  avant 
dans  les  terres,  TEurope  jouit  de  Tavantage  d'un  climat  mari- 
time moins  variable,  climat  qui  se  trouve  reproduit  d'une  ma- 
nifere  analogue,  mais  sur  un  espace  beaucoup  plus  restreint, 
dans  Tenceinte  du  domaine  forestier  de  l'Amörique  septentrio- 
nale, notamment  dans  la  Colombie  anglaise,  de  m6me  que  sur  le 
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littoral  d*  Alaska  et  dans  les  £tats  atlaDtiques  du  Nord  plac^ 
sous  rinfluence  des  lacs  canadieDs.  D'autre  part,  lesJ^tats  du  Sud 
l'emportent  sur  le  domaine  m^diterraneen,  dont  ils  reproduiseut 
les  courbes  de  temp6rature,  parce  qu'en  6t6  leur  v6g6tation  tfest 
pas  interrompue  par  Tariditö  •,  aussi  sont-ils  comparables,  sous 
ce  rapport,  k  la  contr6e  basse  de  la  Chine.  Toutefois,  vu  la  grande 
extension  des  prairies  dans  le  sens  de  Touest  et  Tabaissement 
consid6rable  de  la  ligne  des  arbres  sur  la  baie  d' Hudson,  on  peut 
dire  que,  dans  Tensemble,  la  partie  productive  du  continent 
Occidental  situöe  dans  la  zone  temp6r6e  est  bien  moins  ätendue 
que  Celle  de  rh6misph6re  oriental. 

Les  observations  que  nous  poss6dons  ne  sont  pas  encore  süffi- 
santes pour  döiiraiter,  d'aprfes  les  lignes  de  v6g6tation  des  arbres 
dominants,  les  climats  plus  restreints  du  nord  de  rAm^rique. 
Ici  nous  pouvons  6galement  distinguer  la  zone  septentrionale 
des  essences  r^sineuses  dans  les  contr6es  de  la  baie  d'Hudson, 
de  Celle  des  Iiltats  atlantiques  et  du  Canada,  oü  les  arbres  ä  feuil- 
lage  alternent  avec  les  Coniföres.  Mais  cela  ne  suffit  point  k  la 
d6termination  de  toutes  les  gradations  climat6riques,  si  impor- 
tantes  pour  le  caractöre  d'une  flore.  C'est  pourquoi  nous  ferons 
usage  particuliferement  des  temp6ratures  variables  d6t6  et  d' hi- 
ver, afin  de  pouvoir,  dans  un  r6sum6compar6,  placer  les  domaines 
plus  restreints  de  la  flore  en  regard  de  ceux  de  Thömisph^re 
oriental.  En  agissant  ainsi,  on  peut  distinguer  une  s6rie  de  di- 
verses zones  forestiferes,  qui  n^anmoins  ne  correspondent  pas 
compl6tement  k  Celles  de  Tancien  monde  *. 

M.  Richardson  nous  a  fourni  sur  les  forfels  du  haut  Nord  les 
donnöes  les  plus  ötendues",  dont  il  riJsulie  qu'elles  se  coniportent 
k  Tinstar  de  la  zone  de  la  Perse  dans  Tancien  monde.  De  raßme 
que  dans  la  Sib^rie,  le  sol  congel6  de  la  flore  arctique  p6n6tre 
bien  avant  dans  l'int^rieur  de  ces  forfets  k  essences  rösineuses. 

*  Selon  le  professeur  W.  ßrewer  (de  New-Haven),  cito  dans  le  Bullet.  Soc.  daC" 
cliinat.  (3*  s^r.,  ann.  1875,  t.  II,  p.  78),  la  v^g^tation  ligneuse  est  remarqnable- 
ment  riche  aux  Etats-Unis,  car  leur  flore  ne  compte  pas  moins  de  800  especes 
ligneuses  et  plus  de  300  arbres.  Dans  ce  dernier  nombre,  250  especes  cnviron 
sont  assez  g^nöralcment  r^pandues ;  120  espäcessont  de  grande  taiUc;  20  attei- 
gnent  plus  de  30  mfetres  de  hauteur ;  15  plus  de  60  m6trcs,ct  quelques-unes,  5  ou 
6,  ont  jusqu'ä  90  m^tres.  —  T. 
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Dans  la  baie  d'Hudson,  m6me  sous  la  latitude  de  56"",  on  a  con- 
stat6  la  glace  souterraine,  qui,  ä  fort  Yoik  (57°  lat.  N.),  avait 
plus  de  6"',5  de  puissance.  Ce  qui  garantit  les  arbres  contre 
son  action  rtfrigerante,  c'est  que  leurs  racines  ne  plongent  qu'ä 
une  profondeur  peu  consid6rable,  et  qu'elles  s*6talent  laterale- 
ment  aussitöt  qu'elles  ont  atteint  la  glace,  exactement  comme  si 
elles  venaient  ä  toucher  une  röche  solide.  Cette  zone  forestifere 
^constitue  le  doraaine  du  Sapin  blanc  {Pinus  alba)^  qui  en  Am6- 
rique  remplace  la  Pesse  de  rh6misphfere  oriental ;  c'est,  de  toutes 
les  essences  r^sineuses  de  ce  pays,  celle  qui  s'avance  le  plus  loin 
vers  le  nord,  plus  loin  que  le  M616ze  amöricain  {Pinus  micro- 
carpa)^  qui  ne  döpasse  gufere  le  cercle  polaire  sur  le  Mackenzie. 
Dans  tout  le  nord  du  domaine  forestier,  le  Sapin  blanc  est  en 
possession  exclusive  du  sol ;  les  forftts  qu'il  compose  s'6ten- 
dent  Sans  Interruption  dans  Tintörienr  du  continent  ä  travers 
14°  de  latitude  (68''-  54<>  lat.  N.).  Au  uiilieu  de  cette  lugubre 
uniformitö,  il  n*y  a  d'autre  vari6t6  que  celle  qu  offrent  les  taillis 
riverains,  oü,  ä  cöt6  du  Sapin  ä  bäume  (Pinus  balsamea)^  on 
voit  aussi  des  essences  k  feuilles  ordinaires,  telles  que  Saules, 
Aulnes  et  Peupliers  (Popidus  balsamifera  et  tremuloides).  Bien 
qu'un  Bouleau  [Betula  papyracea)  s*avance  ici  vers  le  nord  aussi 
loin  que  le  Sapin  blanc,  cependant  il  ne  constitue  qu'un  6I6ment 
subordonn6  des  forfets  k  essences  r6sineuses.  A  Tonest  des  lacs 
canadiens,  le  Saskatchawan  (54^  lat.  N.)  forme  la  limite  m6ri- 
dionale  de  la  zone  des  Sapins,  [et  i  partir  de  lä  les  forfets  ä  es- 
sences feuillues  commencent  ä  alterner  avec  les  Conifferes.  Dans 
la  direction  transversale,  le  domaine  du  Sapin  blanc  a  6t6  con- 
stat6  sur  toute  Tötendue  du  continent  jusquaux  cötes,  depuis 
le  d6troit  de  Beering  jusqu'au  Labrador*.  Cela  fait  voir  que,  de 
m6me  que  sur  le  golfe  d'Okhotsk,  le  climat  mixte  de  la  cöte 
Orientale  imprime  ä  la  flore  un  caractöre  identique  avec  celui 
qu'elle  a  dans  le  haut  nord,  non  loin  de  la  limite  des  arbres. 
Dans  les  deux  cas,  par  suite  de  la  faible  temp6rature  estivale  et 
de  la  rigueur  des  hivers,  la  pöriode  de  v6g6tation  se  trouve  r6- 
duite  ä  la  dur6e  la  plus  courte  que  puisse  supporter  la  vie  de 
l'arbre.  Mais  dans  la  zone  des  Sapins,  la  temp^rature  hivemale 
est  sujette  ä  des  oscillations  plus  fortes  (de  — 31^,2  i— 17%6)  •  que 
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la  tempörature  eslivale  (de  8*^,7  ä  lö'*).  La  oü  cette  dernifere  des- 
cend  au-dessous  de  &%7,  le  Sapin  blaiic  ne  vient  plus,  et  dfes 
lors  la  liraite  polaire  des  forfets  se  Irouve  atteinte.  Sur  la  c6te 
sud-ouest  d*Alaska  (61°  lat.  N.),  les  forfets  de  Sapin  blanc  du 
nord  sont  interrompues  par  une  bände  de  terrain  d6bois6  ^*^,  et 
c'est  pr6cis6ment  lä  que  les  observations  m6t6orologiques  con- 
statent  une  temp6rature  estivale  (7',5)  inftrieure  k  cette  valeur 
limite,  probablement  parce  qne  la  terre  ferme  y  est  mise  en  con- 
tact  avec  un  courant  polaire  de  la  nier.  Dans  une  grande  partie 
de  laSib6rie,  le  climat  est  plus  continental  et  la  terap6rature  es- 
tivale plus  61ev6e  que  dans  rAm^rique  du  Nord,  conditions  avec 
lesquelles  setrouvent  en  rapport  les  6carts  entre  les  limites  res- 
pectives  de  la  v6g6tation  arborescente.  Depuis  le  dötroit  de  Bee- 
ring  jusqu'au  lac  des  Ours,  cette  limite  est  k  peu  prte  la  mfeme, 
et,  k  rinstar  de  Tancien  monde,  on  voit  les  for^ts  refoul^es  k 
une  certaine  distance  de  la  cöte  septentrionale,  que  refroidissent 
les  glaces  de  la  mer  polaire.  Mais  ensuite  la  limite  des  arbres 
en  Am6rique  descend  du  cöt6sud-est  jusqu  äla  baied'Hudson,  et 
dans  le  Labrador  k  la  latitude  la  plus  basse  qu  eile  atteigne  dans 
rh6misphfere  septentrional  tout  entier  (59°).  La  zone  du  Sapin 
blanc  estici  du  double  plus  6lroile  que  dans  l'int^rieur  du  conti- 
nent.  Ce  contraste  entre  Touest  et  Test  du  nord  de  TAmörique 
avait  d6jä  6t6  reconnu  par  Forster  sur  Tautorite  des  voyages  de 
Mackenzie.  Pour  Texplication  de  ce  ph6nomfenc,  M.  Dove  si- 
gnala  les  courants  arctiques  qui  charrient  les  montagnes  de  glaces 
jusque  dans  la  baie  d'Hutlson.  Ce  sont  ces  cötes  refroidies  par  la 
fönte  des  glaces  queM.  Dove  qualifia  de  pays  k  printemps  froid. 
Mais  il  est  aussi  d'autres  faits  qui  conlribuent  k  ce  ph6nomfene. 
Les  vents  nord-ouest  balayent  ici  les  grandes  iles  de  la  mer  po- 
laire entour6es  d'une  ceinlure  de  glace,  lies  qui,  compar^es  k  la 
mer  polaire  d6couverte,  constituent  en  lüver  et  au  printemps  des 
foyers  de  froid,  tout  autant  que  les  continents  de  lazone  torride 
constituent  des  centres  de  chaleur.  Lecap  Batburst,  sous  le  m6- 
ridien  duquel  sc  termine  cet  arcliipel  fortement  agglom^rö,  re- 
pr^sente,  selon  M.  Richardson,  une  v6ritable  barriöre  ou  liinile 
climatörique,  k  l'ouest  de  laquelle  se  d^ploie  le  golfe  d^couvert 
de  rembouchure  du  Mackenzie ;  tandis  qu  i  Fest,  m6me  en  6l6, 
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des  bancs  de  glace  ratlachent  ce  cap  presque  compl6iement  anx 
lies  du  d6troit  de  Barrow.  Enfin,  comme  nous  l'avons  d6jä  fait 
observer  (p.  248),  la  position  göographique  de  la  baie  d'Hudson 
doit  fetre  prise  en  considöration  particulifere.  Uefroidies  jusqu  au 
plus  haut  degr6  de  density,  les  couches  införieures  de  ses  eaux 
ne  sauraient  s'6couler  au  sud  vers  la  zone  chaude,  ainsi  que  cela 
a  lieu  en  plein  Oc6an ;  c'est  ainsi  que  dans  le  fond  de  la  baie  se 
maintient  une  source  de  froid  qui  agit  constarament  sur  la  terre 
ferme  limitrophe,  sans  que  la  temp6ratnre  estivale  parvienne 
ä  la  neulraliser,  Un  golfe  serablable  clos  du  cöt6  du  sud  se  com- 
porte  k  la  manifere  d'un  lac  profond,  prfes  des  rivages  duquel  1*6- 
chauffement  moins  consid6rable  de  Teau  se  fait  sentir,  et  comme 
la  baie  d' Hudson  est  plus  grande  que  tous  les  lacs  de  TAmörique 
du  Nord  pris  ensemble,  Teffet  r6frig6rant  de  ses  eaux  n'en  est 
que  plus  consid6rable. 

Dans  rintörieur  de  la  zone  du  Sapin  de  TAmörique  septentrio- 

nale,  la  limite  polaire  de  la  culture  des  cer^ales  s'avance  plus  au 

nord  que  dans  la  Sib6rie.  Presque  inhabit6e,  ne  servant  que  de 

foyer  de  chasse  au  commerce  des  pelleteries,  la  contrte  hudso- 

nienne  est  sans  doute  fort  loin  de  devenir  une  contr6e  t\  C6r6ales, 

et  pourtant  eile  a  peut-6tre  plus  d'avenir  que  la  Sibörie.  Au  fort 

Simpson  (62°  lat.  N.),  sous  la  latitude  de  Yakoutsk,  oü  en  Sib6- 

rie  il  n'y  a  plus  d'agriculture,  on  sfeme  dans  la  seconde  moiti6  de 

mai  rOrge,  qui  mürit  au  bout  de  trois  mois,  et  mfeme  au  fort 

Norman  (65°)  eile  fonrnit  une  bonne  röcolte  lorsque  Tannöe  est 

favorable ;  de  plus,  on  y  cultive  6galement  la  Pomme  de  terre  et 

divers  v6g6tauxculinaires°.  Comme  toute  tentative  de  cultiverles 

C6r6ales  au  fort  Good  Hope  (67°)  a  <5chou6,  on  peut  consid6rer 

la  latitude  de  65»,  sous  le  m6ridien  de  Mackenzie,  comme  la 

limite  septenlrionale  de  Tagriculture.  M.  Richardson  est  d'avis 

que,  dans  le  haut  Nord,  la  culture  des  C6r6ales  n'exige  qii'une 

chaleur  estivale  d6termin6e,  sans  que  les  rigueurs  de  Thiver  lui 

soient  pröjudiciables  :  mais  sur  la  L6na  YM  est  bien  plus  chaud 

que  sur  le  Mackenzie,  et  pourtant  la  limite  des  C6r6ales  est  de 

3  degrfe  de  latitude  plus  basse,  au  lieu  de  s' avancer  de  6  degrös 

plus  au  nord,  ainsi  quedevrait  le  faire  supposer  la  temp6ra- 

ture  du  mois  de  juillet  **.  Cela  tient  ici  ä  Taction  du  sol  con- 

T.  u.  23 
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gel6,  qui,  dans  les  lerrains  peu  coh6rents  de  la  Sib^rie,  p6nfetre 
ä  une  bien  plus  grande  profondeur  que  sur  le  Mackenzie,  oü  les 
roches  granitiques  sur  pied  limitent  raccumulation  de  la  glace 
souterraine.  C'est  parce  que  la  masse  de  cette  dernifere  est  dans 
la  Sib6rie  beaucoup  plus  puissanle  et  se  trouve  refroidie  bien 
au-dessous  de  z6ro,  qu  eile  est  moins  susceptible  de  se  fondre 
qu'en  Am^rique.  D*apr6s  M.  Ermau,  en  6t6,  dans  les  parages  de 
Yakoutsk,  les  champs  de  B16  n'6taient  d6baiTass6s  de  la  glace  que 
jusqu  ä  une  profondeur  de  O^jQ,  tandis  que  sous  la  mfeme  lati- 
tude,  sur  le  Mackenzie,  la  couche  non  congel6e  est  presque  de 
S^jS.  En  tant  que  les  racines  des  C6r6ales  y  sont  expos6es,  une 
temp6rature  du  sol  voisine  du  point  de  cong61ation  agit  sur  la 
dur6e  du  d6veloppement  v6g6tatif  encore  plus  directement  que 
les  valeurs  thermiques  de  r6t6  ou  du  mois  de  juillet. 

Sur  le  Saskatchawan,  les  prairies  touchent  immediatement 
älazoneforestiöredu  Sapin  blanc.  De  Tautre  cöt6  des  montagnes 
Rocheuses,  lalimite  des  Prairies  descend  jusquaux  monts  des 
Cascades  (49°-48°lat.  N.) '^,  continuation  septentrionale  de  la 
Sierra-Nevada,  et  ainsi  les  zones  forestiöres  de  FOaest  et  de  l'Est 
se  trouvent,  sous  ces  latitudes,  s6par6esles  unes  des  autres  par 
un  vaste  espace  intermödiaire  de  plaines  d6bois6es.  Mais  aussi 
ne  concordent-elles  point,  sous  le  rapportdes  conditions  cliuia- 
t^riques.  La  transition  des  for^ts  du  Nord  ä  celles  situ6es  dans 
des  zones  plus  m6ridionales  tient,  dans  Tlle  de  Terre-Neuve,  k  la 
moindre  intensitö  des  froids  de  Thiver ;  dans  le  Canada,  h  Tang- 
mentation  de  la  temp6rature,  et  dans  le  Far-West  du  littoral 
pacifique,  k  la  douce  uniforinit6  des  deux  Saisons.  Cependant 
ce  climat  maritime,  qui  a  d'abondantes  pr6cipitations  en  toute 
Saison  **,  ne  se  trouve  complötement  d6velopp6  que  sur  la  cöte 
elle-mfeme,  depuis  File  de  Sitcha,  et  peut-6tre  la  p6ninsule 
d' Alaska,  jusqn'ä  Tembouchure  de  TOrögon  (46®  lat.  N.)^.  Ici 
6galement  les  essences  r6sineuses  constituent  un  dense  revÄte- 
ment  forestier,  compos6  d'arbres  de  taille  peu  commune,  surtout 
d*une  s6rie  de  Sapins  divers  *^  tels  que  d'abord  les  Sapins  de 
Douglas,  de  Menzies,  de  Mertens  (Pinus  Douglasii,  Menziesiiy 
Mertensiana),  et  ensuite  le  Cfedre  de  TOrögon  ou  Cyprfes  jaune 
{TImia  gigantea),  Cependant  les  essences  feuillues  ne  fönt  pas 
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non  pluscorapl6tement  d6faut  ä  ces  forfets,  telles  que  les  firables, 
les  Peupliers,  les  Aulnes,  et  m^nie  un  Chfene  semblable  ä  ceiui 
de  rAllemagne(Q.  Garryana).  Des  troncs  de  64  ä  81  mfetres  de 
hauteur  ne  sont  pas  chose  rare  :  on  pr6tend  ni6me  *^  y  avoir 
niesur6  des  arbres  de  97", 4.  La  position  ouverle  de  la  cöte  ex- 
pos6e  aux  fröquents  orages  de  TOuest,  jointe  k  la  constante  hu- 
midil6  du  climat,  est  la  cause  de  la  chute  prematur6e  des  arbres 
dans  ces  forfets  vierges  *^  Souvent  le  sol  est  tellement  jonch6 
d'une  agglomöration  de  vieiiles  et  de  jeunes  branches  tomböes, 
qu'on  se  croirait  en  pr6sence  de  rßpoquecarboniftre.  En  parlant 
de  ces  contr6es,  un  voyageur  dit  ^^  que  la  nature  de  rAmörique 
du  Nord  6tonne  par  ses  proportions  imposantes  plus  qu'elle 
ne  charme  par  sa  gräce,  quand  mfeme  les  allernances  entre  la 
forfet,  les  nappes  d'eau  et  les  lignes  montagneuses  ne  fönt  point 
d6faut,  et  que  le  coloris  du  paysage  est  vif  et  variö.  L*6tendue 
des  fleuves,  Textension  des  montagnes,  et  jusqu'ä  la  taille  plus 
61ev6e  des  arbres  sur  ses  cötes,  tout  cela,  comparö  avec  l-Eu- 
rope,  paralt  correspondre  au  caract^re  plus  uniforme  de  la  terre 
ferme.  En  tout  cas,  la  puissante  croissance  du  Sapin  de  Douglas, 
k  laquelle  celle  du  Cfedre  de  TOrögon  et  d'autres  Conifferes  n'est 
que  peu  införieure,  ne  saurait  6tre  expliqn^e  d'une  manifere  sa- 
tisfaisante  ä  Taide  de  causes  climat6riques.  C'est  une  particula- 
rit6  propre  ä  ces  centres  occidentaux  de  v6g6tation,  et  qui  se 
trouve  mfeme  d6pass6e  par  les  Wellingtonia  de  la  Sierra-Ne- 
vada.  Les  Ätats  atlantiques  du  Midi  refoivent  des  pr6cipitations 
tout  aussi  abondantes,  et  pourtant  ne  possfedent  gufere  de  tels 
arbres.  Le  Pin  de  Weymouth  (P.  Strobm)  est  Tarbre  le  plus 
61ev6  de  TEst,  mais  il  ne  devient  jamais  plus  considörable  que 
la  Pesse  deTEurope  (32  ä  46  mfetres).  D'ailleurs  Thumiditö  des 
montagnes  littorales,  ainsi  que  la  douceur  uniforme  de  la  tem  • 
p6rature,  ne  sont  pas  non  plus  indispensables  au  d6veloppement 
en  hauteur  des  essences  rösineuses ;  elles  s*6tendent  en  partie 
jusqu'aux  montagnes  Rocheuses,  oü  le  climat  devient  compl6te- 
ment  diff6rent. 

On  n'a  pas  plutöt  franchi  les  montagnes  des  Cascades  et  at- 
teint  les  forfets  de  Tintörieur  de  la  Colombie  anglaise,  que  d6jä 
ce  changement  de  climat  se  produit.  On  voit  alors  se  manifester 


Digitized  by 


Google 


356  Xn.    DOMAINE  FORESTIEa   DU  CONTlNEiNT  OCaDENTAL. 

V 

imiuödiatement  le  coiUrtOste  continenlal  entre  les  saisons,  et, 
gräce  aux  haules  monlagnes  litlorales,  Taction  de  ia  mer  ne 
sötend  point,  comme  en  Europe,ä  traverslar^gion  basse.  Dans 
les  forets  de  la  Coloiiibie,  la  periode  de  la  v6g6tation,  celle  coiu- 
prise  entre  la  feuillaison  et  la  chute  des  feuilles,  dure  depuis 
avril  jusvqu'.\  octobre  ^\  et  est  accompagnöe  en  6t6  d*une  chaleur 
excessive.  En  hiver,  le  thermomfetre  descend  tinelquefois  k  33^,7 
au-dessous  de  z6ro  "*.  Mais  comme  dans  toutes  les  saisons  la 
tempörature  est  sujette  k  des  varialions  rapides  et  Enormes,  il 
est  probable  que  les  valeurs  moyennes  se  comportent  ä  Tinstar 
de  la  Russie  europ6enne.  Du  moins  on  s'attend  ä  voir  la  Co- 
lombie  devenir  un  jour  un  second  Canada.  Tontefois,  malgr6  les 
divergentes  considörables  entre  le  climat  de  la  cöte  et  celui  de 
l'intörieur,  lecaractcre  des  forfets  n'öprouve  point  de  changement 
cssentiel;  les  Coniföies  sont  en  majeure  partie  les  mfemes,  et  le 
domaine  des  savanes  du  Spokan  est  rcvötu  de  forfets  du  C6dre  de 
rOr6gon,  qui  acquiert  encore  ici  *®  une  hauteiir  de  ÖA^^Q.  Dans 
la  Colombie  sup^rieure,  h  c6t6  des  Sapins,  un  Pin  (P.  ponde- 
rosa),  6galement  tr6s-61ev6  (48"'9),  constitue  Tarbre  forestier 
dominant.  Ici  la  concordance  qui  a  iieu  jusqu  aux  montagnes. 
Rocheuses  enlre  les  foröts  ä  essences  rösineuses  ne  saurait  assu- 
renient  utre  consid6r6e  que  comme  la  consequence  de  Thumiditö 
du  climat.  II  purait,  ä  la  v6nt6,  que  dans  la  Colombie  anglaise, 
ainsi  que  dans  le  "Washington  Territory,  qui  confinent  ä  cette 
dernifere  du  cöt6  du  sud,  les  pluies  subissent  une  diminution 
notable'^,  fait  que  conslate  la  proximitö  des  Prairies ;  cependant 
cette  dilTeronce  se  trouve  neutralisöe  par  le  caract^re  raonta- 
gneux  du  pays.  Quand  mßmc  la  chalne  littorale  pr6cipite  une 
grande  partie  de  la  vapeur  d*eau  fournie  par  le  Pacifique,  eile 
u*en  est  pas  moins  interrompue  sur  plusieurs  points  par  les  val- 
lecs  des  riviferes,  ou  bien  les  depressions  et  les  cols  sont  domi- 
nes  par  les  montagnes  qui  s  elövent  de  Tautre  cötö,  et  qu'at- 
leignent  par  cons6quent  les  vents  humides  de  mer;  ainsi  s  ex- 
plique  la  pr6sence  sur  les  versants  de  ces  montagnes  de  foröts 
con&id6rables  qui  se  rattachent  aux  Prairies  situ^es  plus  bas,  et 
qui  s  6tendentdeläjusqu*au  Mississippi,  ä  travers  rint6rieurdu 
conlinent. 
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C'est  c\  Test  des  Prairies  septentrionales  que  nous  tiouvons 
sur  les  lacs  canadiens  la  Iroisifeme  zone  forestifere,  qui,  eu  6gard 
k  son  climat  6galement  Continental,  mais  temp6r6  par  Taction  de 
nappes  d'eau  lacustresd'undtiveloppement  presque  sansexemple, 
pourrait  6tre  comparöe  ä  celle  de  1  Europe  centrale  et  Orientale. 
Cette  zone  comprend  le  Canada  et  les  l^tats  atlantiqnes  septen- 
trionaux ;  le  caractfere  de  sa  llore  ne  cbange  point  jusqu'6.  Tein  • 
bouchure  de  la  baie  de  Chesapeake  en  Virginie  (37**  lat.  N.),  et 
jiisqu*ä  la  frontiöre  möridionale  du  Kentucky  (3(5°  30'),  pas  plus 
de  ce  cöt6  que  de  l'autre  des  Alleghanys,  qui  courent  parallelc- 
ment  älacöte**.  C*est  la  zone  des  essences  ix  feuillage  p6rio- 
diquc  qui,  refoulant  d'abord  fä  et  lä  sur  le  lac  Winnipeg  la  foröt 
ä  essences  r^sineuses,  revßt  davnnta;^e  du  cötc  du  sud  la  contröe 
basse  et  acquiert  plus  de  vari6t6  dans  ses  6l6ments  constitutifs, 
notamment  en  cc  qui  concerhe  les  Chßnes  et  les  reprösentants 
de  la  forme  Fröne  (Juglandöes)  ^\  C'est  par  la  que  cesforötsi 
essences  feuillues  se  distinguent  des  zones  du  Tlötre  et  du  Ch6ne 
qui  leur  correspondent  en  Europe.  Döjä  sur  le?  lacs  canadiens 
on  voit,  k  cöt6  des  Conif^res,  des  Sapins  et  des  Pins  Weymouth 
(ex.  P,  cayiadensis^  Strohus)^  se  präsenter  des  taillis  consid6- 
rables  de  Chönes,  d'Ormes,  de  Francs  et  d't^rables,  et  ce  sont  ces 
taillis,  de  concert  avecles  buissons  k  feuillage,  qui,  par  suite  de 
la  lente  döcoloration  des  feuilles  teile  qu  eile  s  opfere  k  Ti^poquc 
des  aulomnes  tant  pr6conis6s  du  Canada,  dt^ploient  une  profu- 
sion  de  traits  gracieux,  une  richesse  de  teintes  parcourant  de  la 
manifere  la  plus  vari^e  toutes  les  nnances  de  Torangö,  du  jeunc 
et  du  rouge  ".  Sous  la  latitude  de  laPennsylvanie  et  de  Tlndiana 
(41^  lat.  N.),  les  arbres  forestiers  dominants  se  composent  *^  de 
quatre  espfecesde  Chönes,  du  Chälaignier  etd'un  Noyer  [Juglans 
nigra)  ^  auxquels  s'associent  le  Hötre  du  nord  de  rAmörique 
{Fagiis  ferrugineä)y  le  Tulipier  {Liriodendron)  et  une  Laurin6e 
[Sassafras  ofßcinale)^([m  cependant  perd  ^galemcnt  scs  feuilles 
en  hiver.  Plus  on  voit  r6unies  d'espfeces  diverses,  plus  il  doit  y 
avoir  de  vari(5t6s  de  teintes  k  Töpoquc  de  la  chute  des  feuilles. 
Le  döcroisseinent  de  la  tempurature  qui  a  lieu  en  automne, 
et  dont  la  uiarche  est  retardee  par  Taction  de  vastes  sur- 
faces  d'eau,  paratt  exercer  une  influence  sur  la  dur6e  du  temps 
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que  les  feuilJes  meltent  ä  mourir,  et  qui  dans  le  Canada  sup6- 
rieur  embrasse  un  mois  tout  enlier  **,  M.  Dove  fait  observer, 
k  l'ögard  de  ce  ph6nom6ne  climatörique  *^,  que  dans  tous  les 
parages  des  lacs  canadiens,  les  variations  de  temp6rature 
se  trouvent  att6nu6es  et  retard6es,  de  mfeme  que  f6vrier  y  est 
plus  froid  que  janvier.  Cest  pourquoi  ces  surfaces  d'eau  situtes 
au  nord  de  la  zone  forestiöre  servent  ögalement  ä  rapprocher, 
un  peu  plus  qu  en  Europe  **,  la  dur6e  de  la  p6riode  de  v6g6- 
tation  avec  celle  que  pr6sentent  les  contr6es  plus  m6ridionales 
soustraites  ä  de  semblables  influences ;  ce  qui  contribue  a  faire 
naltre  un  caractöre  concordant  entre  les  flores  respectives. 

Par  sa  position  et  son  climat.  Tlle  de  Terre-Neuve,  situte  vis- 
ä-vis  de  Tembouchure  du  Saint-Laurent,  peut  6tre  assimil6e  au 
Kamtchatka  K  Elle  constitue  uno  zonc  s6par6e*%  oü  les  arbres, 
tels  que  Sapins  [Pinus  alba  et  niyrä)^  M61fezes  et  Bouleaux,  sont 
de  taille  peu  consid6rable  (ö",*  ä  O",?),  et  oü  les  forfets,  situ6es 
sur  un  sol  accident6  et  incompl6tement  irrigu6  alternent,  partout 
avec  des  surfaces  döcouvertes.  La  partie  non  bois6e  de  Tile  est 
revetue  de  tourbiöres  de  Mousse,  et  les  hauteurs  plus  söches  de 
buissons  bacciföres  du  Nord.  La  v6g6tation  est  d'un  caractöre 
peu  special  et  n'a  absolument  rien  de  ce  döveloppement  luxu- 
riant  de  v6g6taux  herbac6s  et  arborescents  qui  distinguent  le 
Kamtchatka,  et  qu'on  s'attendrait  ä  trouver,  eu  6gard  ä  Tanalo- 
gie  qui  existe  entre  les  deux  contr6es  sous  le  rapport  de  la  suc- 
cession  des  saisons,  ainsi  que  de  la  dur6e  de  la  p6riode  de  v6g6- 
tation.  II  est  probable  que  ce  qui  imprime  au  pays  cet  aspect 
d6sert  et  boröal,  c'est  tout  ä  la  fois  le  manque  d'insolation,  les 
brouillards  du  courant  arctique  qui  le  baigne,  et  le  defaut  d'une 
inclinaison  süffisante,  susceptible  de  produire  des  mar6cages. 

La  Position  climatörique  la  plus  speciale  revient  aux  ßlats 
meridionaux  atlantiques  de  la  Caroline  du  Nord  et  du  Tennessee 
jusqu  ä  la  Louisiane  et  ä  la  Floride,  qui,  par  leur  temp6rature, 
correspondent  au  midi  de  T Europe,  et  par  leurs  6t6s  humides 
rappellent  la  Chine,  sans  cependant  en  poss6der  le  contingent 
pluviom6trique,  et  sans  que  les  precipitations  olTrent  dans  leur 
repartition  annuelie  la  p6riodicit6  qui  constitue  la  sup6riorit6  de 
TAsie  Orientale.  Ces  fitats  Temportent  sur  le  domaine  m6diter- 
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ran6en  par  la  richesse  en  produits,  tels  que  Coton,  Riz,  Canne  k 
Sucre,  mais  ils  sont  införieurs  ä  la  Chine  quant  aux  chances  de 
succfes  que  prösentent  les  r6coltes,  ainsi  qu'ä  Tölendue  de  Tir- 
rigatioD  par  Teau  courante,  par  les  affluents  fScondants  que  four- 
nissent  les  montagnes.  Les  Alleghanys  exercent  ici  sur  le  climat 
aussi  peu  d'influence  que  dans  les  £tats  du  Nord,  parce  que  cette 
chalne  montagneuse  s'6tend  dans  la  direction  des  vents  domi- 
nants.  Des  deux  cöt^s,  sur  la  cdte  comme  sur  les  affluents  orien- 
taux  du  Mississippi,  les  J^tats  m^ridionaux  re^oivent  leurspr^ci- 
pitations  du  golfe  mexicain,  dont  les  vapeurs  aqueuses  se  trouvent 
r6pandues  par  les  vents  6quatoriaux  sur  toute  la  surface  de  la 
partie  Orientale  du  nord  de  TAm^rique  jusqu  au  Canada,  et, 
saos  fetre  arr6t6es  par  des  montagnes,  fournissent  k  cette  vaste 
contr6e  basse  une  Irrigation  plus  abondante  que  celle  dont  jouit 
l'Europe*'.  Laproximit6  de  T  Atiantique  a  moins  d'influence  que 
la  quantit6  de  la  pluie,  parce  que  les  courants  atmosphöriques 
polaires  qui  yiennent  de  cette  direction  soufflent  le  long  de  la 
cdte.  Ce  qui  donne  k  la  partie  Orientale  du  nord  de  T Am6rique  un 
grand  avantage  que  ne  possöde  que  la  cöte  occidentale  de  TEu- 
rope,  c'est  le  röservoir  d'humiditö  que  constitue  le  golfe  du 
Mexique,  et  qui  agit  avec  plus  d'intensit6  en  raison  de  Talter- 
nance  constante  entre  les  deux  vents  dominants,  soufflant  Tannöe 
tout  entifere.  Mais  un  fait  plus  important  encore,  c'est  qu  on  y 
voit,  dans  un  6tat  de  culturenon  interrompue,  mfeme  les  contr6es 
plus  möridionales  et  plus  chaudes,  dont  la  p6riode  de  v6g6tation 
se  trouve  r6duite  en  Europe  par  suite  de  la  söcheresse  de  r6t6. 
Tandis  que  sur  laM6diterran6e  le  Sahara  dessfeche  Tatmosphfere, 
en  6t6,  dans  les  fitats  orientaux  du  nord  de  T  Am6rique,  la  terre 
fernie  aspire  les  vapeurs  fournies  par  une  surface  maritime. 
Dans  le  midi  de  T Europe,  sous  les  mfemes  isothermes,  il  n'y  a 
que  le  Portugal  qui  refoive  des  pr6cipitations  aussi  fortes,  et 
encore  y  cessent-elles  pendant  la  saison  la  plus  chaude.. 

La  zone  forestifere  des  Etats  du  Sud,  comme  celle  de  TEurope 
möridionale,  est  surtout  caract6ris6e  par  la  persistance  du  feuil- 
lage,  ainsi  que  par  Taccroissementdes  repr6senlants  des  familles 
tropicales.  Parmi  les  premiferes,  Celles  qui  correspondent  par- 
faitement   ä  sa    limite  septentrionale**  sont  :  un  Chfene  ver 
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{Q.  virefis)^  TOlivier  ara6ricain  [Olea  ammcana)^  etuneTern- 
stroßiniacöe  {Gordoniä) ;  en  fait  de  formes  tropicales,  des  Liliac6es 
arborescentes  [Yncca)^  une  Brom61iac6e  ^piphyte  {Tillandsia 
lisneoides)  et  un  Roseau  se  raltachant  aux  Bambous  {Arwidina- 
ria  macrosperma).  Ce  n'est  que  dans  la  Caroline  du  Sud  (34° 
30'  lat.  N.)que  commencent  les  Palmiers  Pahnetto  (5aÄö/),ainsi 
que  le  Magnolia  loiijours  vert  {M,  grandißorä)\  enfin,  sur  les 
cötes  de  la  Floride  (28°  lat.  N.)^  et  dans  la  Louisiane  se  pr6sen- 
lent  6galementlesPal6tuviers  [Rhizophora  Mangle) '^  Mais  parnii 
lous  ces  v6g6taux  qni  tömoignent  de  la  brifevel6  et  de  la  douceur 
de  rhiver,  aussi  bien  que  de  la  longue  periode  de  v6g6tation  du 
Sud,  nous  ne  comprenons  pas  les  arbrcs  forestiers  qui  pr6do- 
minent  par  leur  fröquence,  nolamment  le  Pin  ä  longues  feuilles 
aciculaires  (Pmw5  flws/rato),  qui  constitue  les  forfets  d'une  grande 
partie  des  Etats  mferidionaux.  Ce  Pin  revßt  un  immense  espace 
du  sol  sablonneux  ou  niar6cageux  (le  Pine  barrens)^  6tendu 
depuis  la  Louisiane  jusqu  ä  la  Virginie  ^",  et  jusqu'aux  d6pres- 
sions  presque  inaccessibles,  marecageuses,  de  la  cöle  atlantique 
(le  dismal  sioamp).  Par  suile  de  la  nature  dosolte  de  ces  vastes 
plaines  alluviales,  se  trouvent  perdus  les  avantages  que  le  cl  inat 
a  aecordös  aux  Etats  ni6ridionaux.  C*est  que  cette  contr6e  basse 
est  pröcis^inent  un  ancien  fond  de  nier  dont  la  surface  n'a  pas 
6t6  suflisauimcnt  f6cond6e  par  des  massifs  montagneux  et  des 
rochessur  pied. 

f^  majeure  partie  dn  domaine  forestier  que  la  culture  a  com- 
menc6  ä.  6claircir  n*en  est  pas  moinsun  terrain  offert  aujourd'hui 
encore  k  la  population  agricole  de  TEuropc,  qui  ne  cesse  d'y  af- 
fluer;  mais  les  chances  de  succfes  ont  diminn6  depuis  que  les 
rögions  les  plus  favoris6es  par  le  climat  et  le  sol  ont  6t6  occu- 
p6es.  Comme  on  aurait  cru  in6puisables  les  substances  nutri- 
tives d6pos^e3  dans  le  sol  forestier,  les  plantaiions  de  tabac  de  la 
Virginie  n'ont  pas  tard6  ä  devenir  steriles.  Lorsque,  du  cöt6 
de  rOuest,  la  manie  des  p6r6grinations  ent  atteint  les  Prairies, 
la  colonisation  commenfa  i\  prendre  pied  sur  TOrögon  et  dans 
laCalifornie,  sans  se  laisser  eiTrayer  par  TiHendue  du  terrain  non 
exploit6.  A  cause  de  sa  temp6rature,  qui,  aprfes  tout,  n'est  gnfere 
sup6rieure  i  celle  de  Tltalie,  le  Midi  seul  avait  6i6  consid6r6 
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comrae  susceptible  d'felre  cultiv6  par  les  nfegres  :  un  jour,  des 
travaux  de  dess^chement  et  de  perfectiunnement  du  sol  cröeront 
ici  peut-6ire  de  nouvelles  ressources.  Mais  dans  le  Nord,  m6me 
au  clelä  desbassins  lacustres,  un  d6veloppement  semblable  k  celui 
qui  a  lieu  en  Russie  est  pralicable  des  deux  cöt^s  des  nion- 
lagnes  Rocheuses ;  aussi  a-t-il  d6jä  commencö  k  s'y  manifester 
fäet  lu. 

Cependant,  quand  on  considfere  Textension  des  lerrains  encore 
viergesetles  r^sultats  d'exploitation  jusqu'«\  ce  jour  sans  exemplc 
dans  riiistoire,  on  est  port6  i  exagörer  Tavenir  du  domaine  fo- 
rcstier du  nord  de  TAmerique.  De  telles  etendues  de  plaines 
basses  d6pourvues  de  montagnes,  dans  lesquelles  Tintörieur  de 
Föcorce  terrestre,  cetle  in6puisable  source  de  substances  nutri- 
tives pour  la  v6g6tation,  n'a  pas  6t6  mis  k  jour  par  les  forccs 
volcaniques,  ne  promettent  guöre,  comme  FEnrope  ou  la  Chine, 
une  f6condil6  persistante  pendant  des  milliers  d'ann6es.  Ce  qui 
uianqueau  continent  occidental,  dont  les  montagnes  lointaines 
gaspillent  la  force  de  ieurs  artferes  fluviales  dans  les  Prairies  ou 
sous  les  climats  seplenlrionaux,  ce  sont  ces  soulfevements  rami- 
fi6s  qui,  k  Tinstar  des  Alpes  k  leur  point  de  contact  avec  los 
plaines  lombardes,  exercent  imm^diatement  leur  influence  sur 
Tagriculture  ä  Taide  de  Ieurs  eaux  courantes.  A  präsent,  tout  est 
encore  neuf ;  des  tr6sors  mötalliques  et  houillers  incalcnlables 
fournissent  k  la  richesse  nationale  croissanle  une  base  qu'aucune 
autre  partie  de  notre  globe  ne  possfede  dans  de  telles  proportions. 
Pour  toute  une  sörie  de  g^n6rations  humaines,  le  progris  de 
ragriculture  y  est  assur6,  gräce  ä  la  v6g6lation  forestifere  qui 
porte  k  la  surface  du  sol  les  substances  nutritives  puis6es  k  une 
certaine  profondeur;  mais  cest  peut-6tre  un  pr6jug6  de  sup- 
poser  que  la  civilisation  du  continent  oriental,  qui  ne  tient 
pr6cis6ment  qu'ä  la  conservation  de  ses  forces  naturelles,  soit 
destin6e  k  passer  un  jour  au  continent  occidental.  Ce  ne  serait, 
apräs  tout,  qu  un  clargissement  de  sa  spbfere,  k  Tinstar  de  ce 
qui  eut  lieu  au  coramencement  du  moyen  äge  dans  l'Europe  cen- 
trale et  septenlrionale,  quand  on  vitse  d6velopper  des  nations, 
k  r^gard  desquelles  les  habitants  du  Midi  et  de  TOrient  se  irou- 
vaient  paralys^s  plutöt  par  des  obstacles  politiques  que  par 
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r^puisement  des  ressources  naturelles  de  ces  andens  si^ges  de 
civiüsation. 

Lorsque  nous  nous  reprösentons  comme  une  seconde  Europe 
le  domaine  forestier  du  continent  occidental,  il  y  a  lieu  de  prendre 
en  considöration  encore  quelques  ph6nomfenes  climatöriques  qui 
d6terinineDt  en  partie  le  choix  des  v6g6taux  cultiv6s.  En  pr6- 
sence  des  pr6cipitations  plus  abondantes,  il  est  curieux  de  voir 
pr6tendre  que  la  proportion  de  vapeurs  contenues  dans  Tatmo- 
sphfere  seit  moins  consid6rable  qu'en  Europe.  M.  Blodget  fait 
observer  qu'en  Angleterre  la  quantit6  uioyenne  de  la  vapeur 
6mise  par  une  surface  d'eau  est  införieure  k  la  quantit6  de  pluie 
tomb6e,  tandls  que  dans  les  liltats  atlantiques  du  nord  de  T  Am6- 
rique,  c'est  Tinverse  qui  aurait  lieu.  Ce  n'est  qu'une  autre  ex- 
pression  pour  d6signer  une  plus  grande  s6cheresse  atmosph6- 
rique,  susceptible  d*acc616rer  Tövaporation  des  eaux  de  Tintö- 
rieur,  dont  la  perte  se  trouve  compens6e  par  les  pr6cipitations 
qui  aflfectent  le  systfeme  hydrographique  tout  entier.  fividem- 
ment  le  ph6nomfene  tientä  une  particularit6  g6n6rale  propre  ä 
lacourbe  de  tempörature  dans  les  6tats  orienlaux,  courbedont 
les  valeurs  varient  par  bondsbien  plus  fortement  qu  en  Europe, 
et  qui  en  toute  saison,  et  mfime  dans  des  laps  de  temps  plus 
Courts,  s'6cartent  davantage  de  la  moyenne,  et  subissent  aussi 
de  plus  grands  contrastes  non  pöriodiques.  Une  baisse  soudaine 
de  temp6rature  purifie  Tatmosphöre  en  la  d6barrassant  de  ses  va- 
peurs aqueuses ;  la  hausse  qui  lui  succfede  imm6diatement  acc6- 
Ifere  r6vaporation  des  surfaces  d*eau.  D6duits  de  leiu-  position 
g6ographique,  les  deux  ph^nomfenes,  aussi  bien  que  la  quantit6 
plus  grande  de  pluie  qui  tombe  dans  les  ttats  orientaux  mftmes, 
peuvent  ^tre  considöres  comme  un  effet  de  Taction  exerc6e  par 
les  contr6es  limitrophes.  Des  climats  de  tempörature  inegale  se 
trouvent  ici  plus  rapproch6s  les  uns  des  autres  :  enferm6s  entre 
deux  mers,  les  Prairies  et  les  grandes  surfaces  lacustres  du  Ca- 
nada,  et  peu  61oign6s  de  la  baie  d' Hudson,  qui  exercent  une 
action  r6frig6rante,  les  £tats  atlantiques  se  trouvent,  par  leur 
Position  d^couverte,  expos6s  ä  toute  cette  diversit6  d'influences. 
Plus  est  circonscrit  l'espace  oü  se  touchent  des  climats  chauds 
et  froids,  temp6r6s  et  excessifs,  plus  est  intense  et  fr6quente 
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Taction  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres  k  Taide  de  courants 
atmosphöriques.  Avant  que  les  vents  de  la  Sibörie,  qni  apportent 
les  plus  basses  tenip6ratures  ä  TEurope  occidentale,  aient  atteint 
cette  derniöre,  leur  propri6t6  röfrigörante  se  trouve  d6jä  att6- 
nu6e.  Dans  les  ifetats  atlantiques,  les  sourf^es  des  grandes  varia- 
tions  de  temp6rature  6tant  plus  rapproch6es  les  unes  des  autres, 
le  climat  y  subit,  selon  les  diverses  directions  des  vents,  de  ces 
brusques  oscillations  de  tempörature  qui  se  reproduisent  de  jour 
en  jour  et  de  semaine  en  semaine,  et  qui  ne  peuvent  manquer 
d'exercer  une  influence  sur  la  v6g6tation. 

N6anmoins  la  plupart  des  v6g6taux  cultiv6s  en  Europe  r6us- 
sissent  dans  T  Amörique  du  Nord  aussi  bien  que  chez  nous.  Pour 
certaines  culturesde  v6g6taux  originaires  des  tropiques,  tels  que 
les  Orangers,  les  variations  de  tempörature  sont  d6favorables 
dans  la  majeure  partie  des  6tats  du  Sud.  Ce  n'est  que  dans  la 
Floride  (30*^  lat.  N.),  oii  le  climat  commence  ä  offrir  une  unifor- 
raitö  presque  tropicale^*,  que  TOranger  s'est  6tabli  comme  h 
Cuba.  De  plus,  il  est  deux  faits  plus  importants  et  diversement 
6tudi6s,  dans  lesquels  se  reflfete  Taction  particulifere  propre  au 
climat  des  fitats  de  TEst :  Tun  est  relatif  au  Mais,  culliv6  mfeme 
jusque  sous  des  latitudes  plus  61ev6es  qu'en  Europe,  et  Tautre  ä 
la  Vigne,  donl  laculture  n'a  gufere  pu  6tre  introduite  avec  succfes 
nulle  part  *. 

Le  Mais  manifeste,  dans  Test  de  TAmfirique  septenlrionale,  la 
plus  grande  puissance  d'acclimatation.  Ce  v6g6tal,  qui  en  Eu- 
rope exige  une  longue  pöriode  de  d6veloppement  pour  la  matu- 
ration  de  ses  graines,  r^duit  dans  ie  Ganada  cette  p6riode  k 
moins  de  trois  mois^.  Dans  les  ttats  atlantiques,  on  a  produit 
les  vari6t6s  les  plus  diverses  ä  dur6e  in6gale,  qui  en  Europe  re- 
tournent  k  leur  type  ^^.  La  limite  septentrionale  de  la  culture  du 
Mais  se  trouve  sur  la  rivifere  Rouge  (50°  lat.  N.),  affluent  m6ri- 
dional  du  lac  Winnipeg :  eile  atteint  mfeme,  k  ce  qu'il  paralt,  le 


■*  On  lira  avec  int^rÄt,  sur  les^causes  de  cet  insuccfes,  le  livre  r^cemment  publik 
par  M,  J.-E.  Planchon,  k  la  suite  de  sa  mission  aux  fitats-üiüs.  Dans  cette  publica- 
tion,  le  savant  professeur  de  Montpellier,  qui  parle  en  temoin  oculaire,  prouve  que 
si  les  Vignes  francaises  ne  röussisscnt  pas  en  Am6rique,c*estqu'ellesysont  d^vor^es 
par  le  Phylloxera.  —  E.  F. 
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Saskatchawan  (53°),  tandis  que  de  Tautre  cöl6  des  montagncs 
Rocheuses,  ce  v6g6tal  ne  vient  qu'en  Californie,  mais  non  dans 
rOr^gon  iii  dans  la  Colombie  anglaise.  M.  Blodget  cherche  Fex- 
plication  de  ce  phönomöne  en  ce  que  le  mais  exige  une  courbe 
Ihermique  relev6e,  et  U  trouve  que  dans  le  Canacia  et  la  contröe 
de  THudson  cette  limite  septentrionale  coincide  avec  une  tem- 
pörature  d6termin6e  du  mois  de  juillet  (19%2).  Mais  dans  TAlle- 
njagne  septentrionale,  il  est  bien  des  endroitsoü  la  terapörature 
du  mois  de  juillet  e^t  encore  plus  dev6e,  sans  que  le  Mais  y  par- 
vienne  k  maturation.  D'aillenrs  cela  n'expliquerait  pas  pour- 
quoi  en  Am6rique  ce  v6g6tal  peut  tellement  r6duire  sa  p6riode 
de  v6g6tation,  fait  dont  on  ne  connalt  pas  non  plus  d'exemple 
sous  les  climats  plus  continentaux  de  l'Europe.  Ici  nous  sommes 
en  pr6sence  d'une  preuve  Evidente  que  les  plantes  ne  sont  Ja- 
mals adapt6es  ä  une  seule  valeur  climatörique,  mais  que,  pour 
parcourir  toute  l'ötendue  des  cercles  vitaux  possibles,  elles  doi- 
vent  en  mfime  temps  subir  les  induences  les  plus  diverses.  II  se 
peut  que  le  döcroissement  plus  lent  de  tempÄrature  ä  Töpoque  des 
auiomnes  canadiens  soit  favorable  ä  la  maturation  des  graines ; 
mais  ce  que  le  Mais  ne  trouve  nulle  part  sous  les  climals  de 
TEurope  correspondant  ä  cette  latitude,  c'est  la  r6union  d'une 
icmp^rature  estivale  convenable  avec  les  abondanles  pr6cipila- 
tions  de  rAm6rique  du  Nord.  De  m6me  que  les  Graminoes  en 
gt'uöral,  le  Mais,  dot6  d'aussi  puissants  organes  de  v6g6tation, 
doit  venir  mieux  etcroltre  plus  rapidement,  lorsque  raffluence  de 
Teau  augmenle,  et  que  par  lä  le  cl6veloppement  des  substances 
siliceuses  dans  les  galnes  des  feüilles  se  trouve  facilit6.  Placöc 
dans  des  conditions  que  le  climat  du  Canada  peut  encore  favo- 
riser,  la  puissance  d'acclimatation  des  Gramin6es  s'accroit  au 
point  de  produire  des  vari6t6s  dont  les  unes  accomplissent  leur 
croissance  dans  le  plus  court  laps  de  temps  possible,  et  d'autres 
acquiferent  une  taille  qu  elles  ne  sauraient  avoir  en  Europe.  II  y 
aurait  lieu  peut-6tre  d'6tendre  une  Observation  analogue  k  la 
Canne  ä  sucre,  Graminöe  6galement  originaire  de  la  zone  tropi- 
cale,  maisä  peine  susceptible  d'fetre  cultivtedans  lemidi  de  TEu- 
rope,  ou  du  moins  ne  r6ussissant  que  dans  les  contröes  les  plus 
chaudes  de  l'Kspagne.  Sur  le  Mississippi,  au  contraire,lacultui-e 
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de  la  Canne  ä  sucre  s'6teud  jusqu'ä  la  latitude  de  35°^*,  et 
iiifeme  au  Kentucky  on  produitencore  des  quantitös  peu  consi- 
dörables  de  sucre  de  Canne.  Chez  la  Canne  k  sucre,  le  besoin 
d'humidit6  saute  encore  plus  fortement  aux  yeux  que  chez 
le  Mais*. 

C*est  dans  un  sensoppos6  que  seconiporte  dans  le  raisin  la  pro- 
duction  du  sucre,  si  consid^rablement  d6velopp6e  par  Tinsolation 
d'un  ciel  sans  nuages.  Lorsque  toutes  les  lentatives  d'acclimater 
la  Vigne  dans  les  £tats  orientaux  de  TAnaörique  du  Nord  eurent 
6chou6,onen  vintäTid^e  de  perfectionner  desespfecesindigfenes 
{Vüls  vulpina  et  Labrusca)^  et  depuis  cette  6poque  on  a parfai- 
tement  röussi  ä  produire  un  vin  qui  convient  au  goüt  du  pays. 
Or,  puisqu'en  Californie  la  Vigne  europ^enne  est  cultivte  avec 
succfes,  il  doit  y  avoir  des  valeurs  climat6riques  qui  rattachent 
ce  pays  au  domaine  de  Tancien  monde  et  le  distinguent  des  felats 
atlantiques.  Dans  les  foröts  de  la  cöte  Orientale,  des  raisins  indi- 
gfenes  sont  r6pandus  comme  la  Vigne  europ6enne  Test  au  voisi- 
nage  de  lamer  Noire;  ils  doivent  mörae  y  6tre  trfes-communs, 
puisqu'ils  firent  d6signer  par  les  Norih-men  les  fitats-ünis  sous 
le  nom  de  Vineland  (pays  du  vin).  Sjr  TOliio,  oü  des  Colons 
suisses  s*6taient  efforcös  depuis  longtemps  ä  faire  du  vin  avec  des 
raisins  europ6ens,  les  fruits  se  dötachent  de  la  Vigne  avant  d'fetre 
niurs,  et  souvent  sont  d6truits  par  la  putröfaction  ^^  **.  D'aprfes 
une  Observation  faite  dans  T Illinois,  les  ceps  p6rissent  par  la 
gcl^e  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ann6es  ^^,  et  cela  dans  une  loca- 
lit6  (39«  lat.  N.)  dont  la  moyenne  hivernale  reste  au-dessus  du 
point  de  cong61ation.  A  Cincinnali,  sur  TOhio,  les  moyennes 

*  M.  BoussingauU  (Agrommie,  Chimie  agricoleel  Physiohgiey  t.  HI,  p.  71)  admct 
l'origine  am^ricaine  du  Mais  (voyez  sur  Torigine  du  Mais,  maNolico,  vol.  I,  p.  160), 
et  il  rappeile  qu'ä  l'^poque  de  la  d^couverte  du  nouveau  monde  cettc  G^r^e  äioit 
cultivee  depuis  la  parlie  la  plus  m<^ridionale  {du  Chili  jusqu'cn  Pcniisylvanie,  et 
m6me  dans  la  zonc  tropicale,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu  ü  raltitudc  de 
2000  mtHrcs  (Quito).  M.  BoussingauU  fait  observer  que,  quand  avec  la  chaleur  sc 
Irouve  combin^e  une  feriilitö  exceptionncllc  du  sol,  le  Mais  rend,  en  Amörique,  de 
300  ä  400  pour  1  de  graines  sem6es,  et  que,  de  plus,  les  liges  fournisscnt  une  sub- 
stance  sucr^e,  que  les  Mexicains  en  extrayaient  avanl  Tarrivcc  des  Espagnols. 
t  Je  mc  suis  assure,  dit-il,  h  Mariquita,  que  le  traitement  des  liges  de  Mais  pour 
enexlrairc  le  sucre  n'oflfre  pas  plus  de  <lifriculte  que  colui  de  la  Canne  »». —  T, 

•*  Voy.  la  note  do  la  pago  203. 
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estivales,  et,  ce  qni  est  plus  importanl  encore  pourla  maturation 
du  raisin,  les  moyennes  automnales  correspondant  ä  celles  des 
contr6es  de  l'Europe  produisant  le  meilleur  vin,  et  möme  tous 
les  mois  de  Tann^e,  sont  plus  chauds  k  Cincinnati  qu  ä  Pesth. 
M.  de  Candolle  avait  d6jä  fait  voir  ^^  que  la  cause  de  rinsuccfes 
de  cette  acclimatation  ne  tient  ni  a  la  temp6rature  moyenne  de 
certaines  parties  de  l'annöe,  ni  aux  valeurs  moyennes  que  Ton 
obtient  en  additionnant  les  ordonn^es  de  la  courbe  annuelle.  Ge 
qui  lui  paralt  plus  d6favorable,  c'est  la  quantit6  plus  grande  de 
pluie  qui  tombe  dans  lesfitats-Unis;  et  pourtant  cette  quantitö 
est  6gal6e  ou  mfeme  d6pass6e  dans  quelques  pays  vitiföres  de 
FEurope,  tels  que  le  Portugal  ou  la  V6n6tie.  Une  explication  plus 
juste  avait  6t6  indiqu6e,  mais  insußisamment  d6velopp6e,  par 
M.  Blodget,  lorsqu'il  cnit  reconnattre  la  cause  de  la  putr6faction 
du  raisin  dans  les  oscillations  irröguliferes  et  non  p6riodiques  de 
la  temp6rature  autant  que  dans  Fexcös  de  rhuraidit6.  II  est  cer- 
lain  que  la  maturation  et  le  döveloppement  du  raisin  exigent  une 
Periode  stehe  et  chaude  d'une  dur6e  d6termin6e.  Aussi  la  pluie 
est  pr6judiciable  mfeme  ä  la  floraison.  D'ailleurs  un  organisnie 
aflaibli  par  un  d^veloppement  irrögulier  est  en  g6n6ral  moins 
susceptible  de  r6sister  aux  perturbations  ext6rieures.  Dans 
rillinois,  la  gel6e  ne  d6truisit  les  organes  Souterrains  que  jus- 
qu'ä  la  profondeur  de  quelques  millimfetres,  et  cela  avait  suffi 
pour  faire  p6rirles  ceps.  EnEurope  aussi,  la  Vigneest  plus  faci- 
lement  aflectde  par  la  gel6e  dans  la  proximit6  de  sa  limite  sep- 
tentrionale  que  sous  le  climat  Continental  de  TAsie ;  mais  le  plus 
souvent  eile  triomphe  de  ses  souffrances,  et  parvient  ä  se  rötablir, 
gräce  a  Tönergie  de  ses  organes  et  k  la  profondeur  que  ses  ra- 
cines  atteignent  dans  le  sol.  C'est  dans  sa  patrie,  sur  la  mer 
Noire  (oü  le  d6veloppement  harmonieux  de  ses  organes  doit 
6tre  Sans  doute  port6  au  plus  haut  degr6  de  perfection),  que  la 
Vigne  r6siste  lemieux  au  froid*.  Dans  la  Californie,  eile  retrouve 
r6t6  sec  qui  lui  convient  sous  les  latitudes  plus  m6ridionales  de 
TEurope  et  des  pays  de  steppes.  Or,  rien  n'est  plus  contraire 


*  Voyez  ma  note  (vol.  I,  p.  IGi),  rclativcmentauxba^ses  tcmpcratures  que  la  Vignc 
Supporte  impunöment  dans  plusieurs  contrees  de  TOrient.  —  T. 
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i  son  döveloppement  que  Taffluence  d6mesur6e  d'eau  alternant 
Sans  cesse  avec  une  6vaporation  acc616r6e ,  alors  qu'il  s'ägit 
d'une  Operation  chimique  coDStamment  progressive,  teile  que 
la  transformation  de  Tamidon  en  sucre  s'effectiiant  dans  les 
fruits,  oü  la  quantit6  de  sucre  formö  est  en  raison  de  r616vation 
de  la  temp6rature,  et  se  trouve  paralys6e  par  chaque  perturba- 
tion  violente  dans  la  circulation  de  la  s6ve.  Mais  ce  qui  a  rendu 
particuliferement  importants  les  faits  fournis  par  la  viticulture 
dans  le  nord  de  rAmerique,c*estrexemple  instructif  qu  ils  nous 
donnent  du  peu  de  valeur  qu'a  la  place  occupöe  par  une  plante 
dans  la  Classification  systömatique,  pour  rien  conclure  sur  ses 
conditions  vitales,  puisque  les  Vignes  indigönes  de  ce  pays, 
quelque  voisines  qu'elles  soient  par  leur  structure  de  Celles  de 
TEurope,  ne  s'en  comporlent  pas  moins  lout  differemment  selon 
leur  sphfere  climaterique  *. 

Formes  vigitales.  —  La  physionomie  du  domaine  forestier 
de  TAmörique  septentrionale  ressemble  tellenient  ä  celui  de 
rh6misph6re  oriental,  qu'il  ne  peut  plus  6tre  question  pour  nous 
de  passer  de  nouveau  en  revue  les  formes  et  les  formations  v6- 
götales,  mais  seulement  de  nous  attacher  ä  saisir  les  traits  dis- 
tinctifs  entre  les  deux  continents.  Les  essences  r^sineuses  de  TEu- 
rope  se  trouvent  repr6sent6es  dans  rAmörique  du  Nord  par  des 


*  Ün  autre  fait  fort  important  qui  se  rattache  aux  Vignes  de  rAm^riquc  du  Nord, 
c'cst  la  question  de  savoir  commentelles  se  comportent  ä  l'^ard  du  lerrible  inscclc 
qui,  depuis  quelque  temps,  est  le  fl^au  dela  viticulture  europeenne,  etjusqu*ä  quel 
point  le  nouveau  monde,  auquel  nous  dcvons  ce  Icgs  dösastreux,  peut  nous  aider  ä 
nous  cnd^barrasser.  C'esl  une  question  qui  pröoccupe  tout  le  monde  civilis^;  aussi 
les  travaux  publies  recemment  sur  ce  sujct  formeraicnt  presque  une  bibliolh^que. 
Au  milieu  derimraensc  diversilöd'opinions  et  d'hypothfeses  emiscs  ä  cetägard,  on 
peut  distinguer  deux  camps  principaux  :  celui  des  d^fenseurs  de  Tid^e  qu'on  ne 
peut  r6g6n6rer  nos  Vignes  qu'a  l'aide  de  c^pages  am^ricains,  et  celui  des  avocats  de 
Tapplication  des  proced^s  divers,  propres  a  d^truire  le  Phylloxera  sur  les  licux 
mßmes  oü  il  exerce  ses  ravages.  La  premiöre  opinion  a  pour  reprßsentant  le  pro- 
fesseur  Planchon,  qui  l*a  d^velopp^e  avec  son  talent  habituel  dans  plusieurs  Berits, 
et  entre  autresdans  la  Revue  des  deux  mondes  (ann.  1874, 1. 1).  II  cherche  ä  y  d6- 
montrerque  le  Phylloxera  a  6t6  Importe  enEurope  d'Am^riquo,  oü,parmilesesp6ce8 
indig^nes  de  Vignes  (qu*il  porte  au  Chiffre  de  10),  il  en  est  bcaucoup  qui  resistent 
parfaitement  k  cet  Insecte ;  dans  ce  nombre  flgure  le  cöpage  connu  sous  le  nom 
de  CUntonj  que  M.  Planchon  consid^re  comme  Tun  de  ceux  destin^  ä  fonder,  en 
Enrope  la  souche  d'une  Vignc  capable  de  braver  le  terrible  ennemi ;  il  le  croit 
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espfeces  aflSnes,  mftme  en  ce  qui  concerne  les  conditions  de  leur 
existence,  et  il  en  est  6galement  ainsi  des  essences  angiospermes, 
telles  que  les  formes  de  H^tre,  de  Tilleul,  de  Fröne  et  de  Säule. 
Dans  quelques-uns  des  genres,  le  chiffre  des  espfeces  est  plus 
61ev6,  dans  d'aulres  cela  n'a  pas  lieu  :  parmi  les  H6tres  et  les 
Ch&taigniers,  il  ne  se  präsente,  comme  en  Europe,  que  des  espfeces 
isol6es;  de  mfeme,  en  fait  de  Piatanes  et  de  Balsamiflu6es  arbo- 
rescentes  {Liqtddambar)  d'Orient,  d'espöces  de  Chöne  et  de 
Pin,  il  ne  s'en  irouve  que  quatorze  de  cliacun  de  ces  genres  dans 
la  Zone  Orientale  des  essences  feuillnes  ^^  Dans  aucun  cas, 
l'identitö  entre  les  grands  arbres  des  deux  cötes  de  TAtlantique 
n'a  6t6  constat6e  ^®,  mais  on  connalt  des  exemples  d'espfeces 
franchissant  les  points  les  plus  rapprochfe  des  deux  cötes  du 
Pacifique  (ex.  Pinus  Mcnziesii),  Parmi  les  Coniftres,  la  majeure 
parlie  consiste  en  essences  r6sineuses  proprement  dites  ;  les 
Sapins  sont  sans  doute  predominants,  mais  la  forme  Cyprfes 
se  trouve  ^.galement  repr6sent6e  par  plusieurs  espfeces  {Thuiay 
Chamsßcyparis).  En  tout,  on  connait  environ  50  espfeces  de 
Conifferes  arborescentes  dans  le  domaine  forestier  de  TOuest ; 
compar6e  ä  TEurope,  la  vari6t6  parait  donc  notablement  plus 
grande.  Toutefois  plusieurs  des  espfeces  de  la  Californie,  pays 
plus  riebe  en  Coniföres  variees  qu  une  autre  parlie  quelconque 


d*autanl  plus,  qirunc  experience  de  dix  annöcs,  faitc  en  Provence,  vicnt  ä  Tappui 
de  ccttc  asserlion.  D'autre  part,  l'Acadcinie,  par  Torgane  de  M.  Dumas,  a  succes- 
sivomeiil  declarö  (Comptes  rendus^  ann.  1874,  tome  LXXVIII,  p.  1603  et  1807; 
l.  LXXIX,  p.  850,  dann.  18;,'),  t.  LX\X,  p.  IOIiN)  c  qu'il  nc  faut  pas  desespercr 
des  Vigncs  franc^aiscs,  et  quo  Ton  fiiiira  par  avoir  raison  du  Phylloxcra  » ;  quo,  de 
plus,  «  rinduslrie  viticole,  k  qui  scule  appartienlle  soiu  d'cu  lircr  parli,  osl  dcsor- 
niais  en  possession  de  detut  moijens  cerlains  pour  la  dcstruction  du  Phylloxera  :  les 
sulfocarbonates  alcalins  (suifocarbonale  de  polassiura  et  de  südiuni)  et  le  goudron 
dchouille  ».  D'aillcurs,  M.  L.  Uoeslcr  ecrit  a  M.  Dumas  {Comptes  rendus,a\m.  1875, 
t.  LXXX,  p.  29)  que,  pves  de  Bonn,  dans  la  proviiicc  rlicnanc  de  la  Prusse,  on  a 
Irouve  le  Phylloxera  dans  un  vignoblc  sur  des  Vignes  ainericaines;  fait  qui,  apres 
tout,  n'est  point  en  contradiction  avec  les  asserlions  de  M.  Planclion,  qui  declarc 
positivcmcnt  que,  parmi  les  Vignes  indigenes  de  l'Ameritiue,  il  en  a  trouve  qui 
sont  effcciivementacccssiblesau  Phylloxera.  En  pres(Miro  d'apprecialions  si  diverses, 
il  serait  premalurö  peut-ötre  de  se  prononcer  d'unc  maniere  exclusivc  sur  uoc 
question  aussi  compliquee,  tout  en  reconnaissanl  cependanl  le  poids  consid^rable 
dont  p^se,  dans  la  balance,  l'opinion  cmise  par  Plnstilut,  surtout  lorsquc  cellc 
opinion  a  pour  organe  une  autoritö  commec  eile  de  M.  Dumas.  —  T. 
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de  rAm6riquedu  Nord,  ne  fönt  qu'eflleurer  les  monlagnes  de 
rOrögon.  Quand,  de  plus,  on  considfere  que  les  6tats  orientaux, 
qui  correspondent  par  leur  position  ä  la  Chine,  ne  se  trouvent  pas 
s6par6s  du  reste  du  doraaine  forestier,  il  y  aura  peu  d*6cart  entre 
le  Chiffre  des  esptees  de  la  zone  temp6r6e  des  deux  h6misph6res, 
et  il  est  probable  que  la  Chine,  de  concert  avec  THimalaya,  pos- 
sfede  plus  de  Coniföres  qu'une  partie  quelconque  de  mfeme  6ten- 
due  du  nord  de  TAmörique.  D'ailleurs  ce  qui  diminue  la  vari6t6 
des  essences  rösineuses,  c'est  que  la  plupart  se  rattachent, 
comme  en  Europe,  ä  de  certaines  conclitions  climat6riques  d6- 
terminöes,  et  n'appartiennent  qu'ä  Tun  ou  ä  Tautre  des  cinq 
domaines  forestiers ;  ou  bien,  lorsqu  elles  sont  communes  ä  plu- 
sieurs  de  ces  derniers,  elles  habitent  par  pr6f6rence,  soit  les 
limites  des  contr6es  de  transition,  soit  des  r6gions  montagneuses 
moins  s6par6es  les  unes  des  autres.  Le  Sapin  noir  (P.  nigra)  se 
comporte  ä  l'instar  de  la  Pesse  et  du  Sapin  argeritö,  en  s'61evant 
des  plaines  basses  du  Nord  dans  les  rögions  plus  hautes  des 
Alleghanys.  Quelques  essences  rösineuses  des  montagnes  Ro- 
cheuses  passen  t,  ä  l'aide  de  chalnes  intermödiaires,  i  la  Sierra - 
Nevada  et  aux  montagnes  des  Cascades ;  d'autres  s'6tendent  dc- 
puis  lazone  des  essences  feuilhiesjusqu  aux  Etats  du  Midi,  parce 
qu'elles  suivent  les  AUeglianys  ou  bien  croissent  dans  un  sol 
sablonneux. 

Ainsi  le  nombre  des  essences  rösineuses  propres  ä  chacune 
deszones  forestiöres  n'est  gufere  plus  considörable  qn*en  Europ« 
ou  dans  TAsie  du  norJ;  mais  le  fait  que  chacune  de  ces  zones 
(ä  l'exception  de  Terre-Neuve)  peut  6tre  caract6ris6e  par  des 
espfeces  particuliferes  constitue  une  preuve  en  faveur  de  con:'i- 
tions  climat6riques  diverses  indispensables  ä  leur  existence.  De 
m6nie  que  le  Sapin  blanc  marque  la  zone  foresti6re  du  Nord,  et 
les  essences  r6sineuses  de  rOrögon  Celle  du  NordOuest,  demdme 
certaines  formes  Cyprös  {Thuia  occidentalis  et  Chamtvcyparis 
thuioideSy  toutes  deux  comprises  en  ce  pays  souslenom  collect if 
de  C^dre  blanc)  s'ötenJent  jusquälalimitedes  essences  angio- 
spermes.  Le  Taxodium  monotype  {T,  distichum^  bald  Ct/prcss]^ 
qui,  gräce  ä  ses  d61icates  feuilles  aciculaires  dispos6es  si)r  deux 
rangs  et  tombant  en  aulomne,  devient  un  arbre  eminemmcni 
T.  II.  ti 
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ornemental  pour  les  contröes  mar6cageuses,  franchit  ä  peine  le 
climat  des  fitats  du  Midi  (sur  la  cöte  jusqu  au  Delaware). 

Consid6r6s  sous  un  autre  point  de  vue,  les  Conifferes  de  TAmö- 
rique  septentrionale  nous  prouvent  ögalement  qu'une  structure 
d6termin6e  de  Forgane  doit  avoir  avecles  conditions  climat6riques 
des  relations  d'une  nature  beaucoup  plus  d61icate  que  toutce  que 
nous  pouvons  saisir  sous  ce  rapport  dans  Tensemble  des  pli6no- 
mfenes  vitaux.  On  observe  dans  plusleurs  cas  qu'ici  la  ressem- 
blance  entre  les  espfeces  end^miques  de  contröes  lointaines  est 
proportionoöe  ä  raccroissement  des  analogies  climatöriques.  Ce 
sont  des  espfeces  qui  ne  paraissent  correspondre  ä  des  valeui's 
climatöriques  d6terniin6es  que  pr6cis6ment  ä  cause  de  Faffinitö 
aussi  prononc6e  entre  leurs  organisations  respectives.  On  les  a 
souvent  consid6r6es  comme  de  simples  vari6t6s,  ou  bien  on  les 
rattachait  k  une  origine  commune  •,  mais  on  se  plafait  par  Ik 
.sur  un  terrain  purement  conjectural.  11  existe  sans  doute  sur 
les  deux  h6misphferes,  et  cela  dans  plusieurs  familles,  des  espfeces 
äquivalentes,  ainsi  que  Tatteste  r6num6ration  qu  en  a  donnöe 
M.  Asa  Gray*%  en  comparant  les  cötes  orientales  de  l'Asie  et 
de  TAmörique;  mais  quelques  Coniftres  fönt  ressortir  mieux 
que  tout  autre  exemple  Tadaptation  de  ces  espfeces  ä  des  climals 
analogues.  Le  Sapin  blanc,  le  Mölfeafe  am6ricain  et  le  Pin  rouge 
des  forfets  du  Nord  (P,  alba^  microcarpa  et  resinosa)  corres- 
pondent  ä  des  espfeces  trös-voisines  dans  FEurope  septentrionale 
et  la  Sib6rie  (P.  Abies,  Larix  et  silvestrisj.  Le  Pin  Weymouth 
et  le  Cfedre  rouge  de  la  zone  des  essences  feuillues  {P.  Strobus 
et  Juniperus  virginiana)  se  rattachent  intimement  ä  deux  Coni- 
feres  que  nous  trouvons  r6pandues  depuis  THimalaya  jusqu'au 
domaine  m6diterran6en  oriental  (P.  excelsa  et  Juniperus  fwü- 
dissima  *).  Le  rapport  climatörique  entre  les  Etats  de  TEst  et  le 

*  Lc  Juniperus  virginiafia  a  acquis  rdcemment  unc  grande  importancc  indus-' 
IricUe,  comrac  bois  employö  dans  la  fabrication  des  crayons.  Selou  M.  0.  Sacho^ 
(Bull.  Soc.  (Cacclinutt.,  3"  ser.,  ann.  i874,  t.  I,  pi  797),  en  France,  unc  seule  mai- 
soa,  Celle  deM.  Faber,  en  achele  annuellement  de  i2000  ä  15  000  kilogrammes,  et 
la  demandc  dontce  bois  est  Tobjet  va  tellcment.en^croissant,  qu'on  acomnienc6  ä 
cultivcr,  en  Europe,  le  Gcnövrier  virginien  sur  une  grande  echelle .  M.  J.-L.  Faber, 
ä  lui^eul,  possMe^d^jä,  dan$  §on  domaine,  plus  de  5000  pieds  dccettc  utile  Coui- 
förc.  —  T. 
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Japon  se  Irouve  exprim6  par  le  Sapin  canadien,  le  Cfedre  blanc  et 
par  le  genre  Torreya  dans  la  Floride  (P.  canadmsis^  Chamsecy- 
paris  thuioicles  et  Torreya  taxifoliay  correspondant  aux  formes 
japonaises  de  P.  Tsuga^  Chammcyparis  pisiformis  et  Torreya 
nucifera),  Enfin,  le  domaine  de  FOrögon  possfede  6galement 
des  espöces  correspondant  ä  celles  du  Ganada,  et  qui  de  m^me 
indiquent  la  concordance  de  certaines  valeurs  climatöriques 
{P,  Mertetisii  et  P.  canadensis,  Thuia  gigantea  et  occidentalis^ 
Chameßcyparis  nutkaensis  et  C.  thuioides). 

Chez  les  essences  angiospermes  ä  frondaison  pöriodique,  le 
mölange  des  espfeces  dans  les  forßts  de  T  Araörique  septentrionale 
est  bien  plus  frappant  que  chez  les  Coniföres.  Dans  Tlndiana,  le 
prince  de  Neuwied  trcuva  les  forfits  ä  essences  angiospermes 
compos6es  de  60  espfeces  diverses  d'arbres^^  Ce  mölange  des 
essences  forestiferes  tient  en  partie  ä  ce  que  les  Ch6nes  et  les 
Jugland6es  renferment  une  plus  grande  s^rie  d'espöces,  et  en 
partie  ä  ce  que,  dans  les  ißtats  de  TEst,  le  caractfere  mixte  se 
trouve  rehauss6  par  la  pr6sence  de  certains  repr6sentants  de 
familles  iropicales  qui  y  sont  indigfenes,  et  qui  p6nfetrent  jusqu'ä 
la  Zone  des  essences  feuillues.  Dans  certains  cas,  cela  a  lieu  de 
maniöre  que  les  espöces  plus  m6ridionales  sont  toujours  vertes 
et  Celles  des  contr6es  septentrionales  ont  des  feuilles  cadu- 
ques.  Parmi  les  arbres  qui  appai'tiennent  particuliörement  ä  des 
familles  tropicales,  on  voit  s'ötendre  jusqu  auCanadaleTulipier 
{Liriodendron)  et  une  Laurin6e  (Sassafras)  y  jusqu'ä  New- York 
un  Magnolia  {M.  acuminata)^  ainsi  que  Tarbre  Persimmon  (Flfebö- 
nac6e  Diospyros  virginianä)^  etle  Catalpa  (Bignoniac6es)  proba- 
blement  jusqu  ä  Tlllinois.  Puis  viennent  se  succ6der  isol6ment 
dans  les  l^tats  m6ridionaux  encore  quelques  Laurin6es  {Tetran- 
thera) ,  des  Ternstroemiac6es,  des  Palmiers,  des  Liliac6es  arbores- 
centes  [Yncca)\  d'autres  formes  v6g6tales  empreintes  du  carac- 
töre  tropical  se  comportent  d'une  manifere  analogue  *^  Les  m6mes 
familles  auxquelles  appartiennent  tous  ces  v6g6taux  sont  6gale- 
ment  repr6sent6es  dans  la  Qore  indo-japonaise^  raais  aucune  au 
contraire  ne  Test  sur  TOr^gon.  L'explication  qui  a  6t6  donn6e 
(voy.  t.  1",  p.  716)  de  la  pr^sence  d'organisations  tropicales  en 
Chine  est  en  partie  applic2d)le  avixi&tats  orientaux  de  T  Am6rique 
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du  Nord,  oii  la  quantil6  de  pluie  tomb6e  est  ögalement  plus 
considörable  que  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe.  Sous  un 
aulre  rapport,  le  ph6nomfene  est  comparable  pluiöt  au  Japon 
qu  ä  la  Chine,  en  tant  que  sur  la  terre  ferme  de  TAsie  Orientale, 
des  plantes  tropicales  viennent  iraiuigrer  mfime  de  Finde,  tandis 
que  dans  les  lies,  au  contraire,  les  repr6sentants  des  familles 
tropicales  sont  pour  la  plupart  endömiques,  et  par  cons6quent 
ne  manifestent  qu'une  analogie  climatörique  avec  les  contröes 
tropicales.  Les  organisations  tropicales  ne  sont  venues  dans  les 
fitats  atlantiques  ni  de  Cuba  ou  des  Bahamas,  ni  du  Mexique,  car 
ce  qu  ils  possfedent  en  fait  de  formes  semblables  y  a  6t6  produit 
01  iginairement.  De  mfeme  que  le  Japon  se  trouve  isol6  des  Indes 
par  la  mer,  ainsi  les  fitats  meridionaux  sont  si  compl6tement 
s6par6s  des  Indes  occidentales  par  le  Gulf-stream,  et  du  Mexique 
par  les  Prairies,  que  peu  de  mölange  a  eu  lieu  par-dessus  ces 
barriöres  naturelles,  et  queTöchange  est  limit6  k  quelques  plantes 
littorales. 

Ce  qui  s'explique  moins  aisöment,  c*est  que  les  familles  tro* 
picales  des  forfets  de  TEst  soient  demeur6es  6trang6res  aux  con- 
tr6es  de  TOuest,  contr6es.  semblables  par  runiformil6  de  leur 
climat  littoral  aux  montagnes  tropicales,  et  recevant  une  quanlitö 
non  moins  grandede  pluies**.  Un  fait  qui  paraltsignificatif,  c'esft 
que  les  organisations  tropicales  ont  toutes  leur  patrie  dans  le 
Etats  möridionaux,  d'oü  elles  ont  pen6tr6  dans  la  zone  septen- 
trionale,  oü  la  temp^rature  estivale  ne  d6crolt  que  lentement,  si 
bien  qu  eile  est  plus  61ev6e  au  Canada  que  surla  c6te  de  TOrö- 
gon\  Quoique  dans  Tintörieur  de  la  Colombie  anglaise  T^tö  soit 
probablement  aussi  chaud  qu  au  Canada,  une  Immigration  aurait 
de  la  peine  i  s'effectuer  en  partant  de  lä  ä  travers  de  vastes  sur- 
faces  foresliöres,  oü  se  produit  une  röduction  continentale  de  la 
pöiiode  de  vög^tation,  et  au  milieu  desquelles  surgissent  les 
montagnes  Rochenses  ;  une  Immigration  serait  encore  moins 
ais(?e  par  la  cöte  du  Midi,  oü  les  Prairies  occupent  Tespace 
interm^diaire.  Mais  ce  qui  d6cide  la  question,  c'est  que  la  flore 
de  la  Californieelle-mfeme  contient  ä  peine  des  traces  de  familles 
tropicales,  et,  sous  ce  rapport,  s'61oigne  compl6tement  des  fitais 
atlantiques  möridionaux.  II  suit  de  lä  que  ces  formes  ne  pou- 
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vaient  pas  non  plus  passer  de  \k  dans  le  domaine  de  TOr^gon. 
Par  les  Prairies  occidentales  et  le  d6sert,  la  Californie  est  com- 
pl6tement  isolöe  duMexiqiie;  et  comme  ce  pays  est  extrömement 
pauvre  en  reprösentants  de  familles  tropicales  qui  lui  soient 
propres,  son  climat  ne  nous  fonrnira  sur  le  ph6nomfene  dont  il 
s'agit  d'autre  6claircissement  que  la  preuve  qu'ici  la  temp6ra- 
ture  estivale  est  6galement  moins  61ev6e  que  dans  les  fitats 
orientaux. 

Le  nombre  plus  considörable,  relativeraentäTEurope,  d'arbres 
ä  feuilles  composöes,  dans  la  zone  des  essences  angiosperraes, 
peut  de  mßme  6tre  considörö  corame  un  rapprochement  vers  les 
organisations  tropicales.  D'aprfes  la  dimension  des  surfaces  de 
leurs  feuilles,  tous  ces  arbres  se  rattachent,  il  est  vrai,  ä  la 
forme  Fr^ne,  m6me  dans  le  cas  oü  la  division  penn6e  se  repfete 
deux  fois  (Gymnocladus) ;  cependant,  ä  cöt6  des  genres  de  la 
Zone  temp6r6e  (Fraxinus),  nous  trouvons  ici  ögalement  des 
L6gumineuses  arborescentes  comme  dans  les  forfits  tropicales 
{Robinia,  Gleditschia) ;  d'autres  offrent  certains  rapports  syst6- 
raatiques  avec  les  Sapindac6es  tropicales  {Negimdo)  et  les- 
T6r6binthac6es  (Jugland6es). 

La  pr^sence  d' essences  feuillues  toujours  vertes  dans  les  fetats 
m6ridionaux  rappelle  en  partie  des  phönomfenes  analogues  du 
domaine  m6diterran6en,  mftme  par  des  espfeces  6quivalenles  de 
genres  similaires  {Quercus  virens^  Olea  america?ia).  Ici,  comme 
dans  ce  domaine,  les  formes  Laurier  et  Olivier  ne  se  trouvent 
repr6sent6esque  par  peu  d' arbres,  dont  quelques-uns  remontent 
jusqu'aux  latitudes  plus  hautes;  une  Laurin6e  [Persea  caroli- 
nensis)  jusqu'au  Delaware,  une  Ilicinte  {Hex  opaca)  m6me  jus- 
qu  au  Canada.  Les  essences  feuillues  toujours  vertes  ne  fönt  pas 
non  plus  complötement  d6faut  ä  la  zone  forestifere  :  on  y  observe 
un  Chätaignier  californien  dont  les  feuilles  sont  color6es  en 
jauned'orsurleursurfaceinf6rieure(Ca5^aw();?5i5cÄry5o;?Äy//ö), 
de  mfeme  qu'une  firic6e  semblable  k  TAndrachne  de  l'Europe 
mferidionale  [Arbutm  Menziesii). 

La  forme  propre  ä  la  zone  des  essences  feuillues,  c  est  celle 
d'une  Liliac6e  arborescente  qui,  ici  comme  dans  les  Prairies, 
remonte  bien  avant  dans  la  zone  temp6r6e.  Voisine  du  Pandanus 
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par  sa  taille,  eile  s'ötend,  sous  les  climats  de  savanes  de  TAmfi- 

rique  tropicale,  depuis  le  Mexique  jusqu  au  Br6sil,  et  au  sud  des 

]&tats  atlantiques  jusqu'ä  Tembouchure  de  la  baie  de  Ghesapeake 

(37*),  repr6sent6e par  im  genre  particulier  (Yucca),  Mais  lä  ont 

d6jä  disparu  les  espfecesplus  grandes  de  la  Caroline  m6ridionale, 

dont  le  tronc  indivisn  atteint  cependant  qu'une  hauteur  de  3'°,9 

(ex.  F.  gloriQsa)'^  il  ne  reste  plus  qu'une  forme  naine  (F.  /tla- 

mentosa),  chez  laquelle  la  rosette,  compos6e  de  feuilles  jonci- 

formes  et  ne  s'61evant  tout  au  plus  qu  ä  0°,3  au-dessus  du  sol, 

repose  sur  un  tronc  raccourci  surmont6  d'une  panicule  florale 

quatre  ou  huit  fois  aussi  longue.  Sur  la  limite  septentrionale 

des  arbres    monocotyl6don6s ,  de  semblables  r6ductions  des 

organes  ligneux  se  prösentent  6galement,  dans  le  tableau  du 

paysage  des  ttats  möridionaux,  cliez  les  Palmiei's  et  les  Barn- 

bous.  On  pourrait,  ä  ce  qu'il  paralt,  les  considörer  comme 

mesurant  la  dur6e  constamment  d6croissante  des  parties  de  4a 

courbe  thermomötrique  qui  conespondent  k  leur  v6g6tation. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  y  perdre  de  vue  les  lois  qui  pr6- 

sident  ä  la  croissance  de  chacune  des  espfeces  prises  s6par6- 

ment.  Certaines  formes  naines  s'avancent  le  plus  au  nord,  raais 

il  est  aussi  des  espfeces  dont  la  sphöre  thermique  ne  le  cfede  pas 

k  Celle  des  espöces  plus  grandes.  Dans  la  Caroline  du  Sud,  des 

Palmiers  nains  d6pourvus  de  tronc  [Sabal Adansonii)  croissent 

de  concert  avec  le  Palmier  Palmetto  (5.  Palmetto)  ä  taille  con- 

sid6rable  (de  O*",?  ä  12", 9).  Les  Bambous  61anc6s,  qui,  dans 

TAsie  Orientale,  s'avancent  aussi  loin  vers  le  nord,  ne  paraissent 

guöre,  dans  TAmörique  septentrionale,  d6passer  nulle  part  les 

tropiques.  Mais  les  Arundinaria^  qui  les  remplacent  dans  le  do- 

maine  forestier  et  viennent  jusqu' en  Virginie,  meme  jusque  dans 

rillinois,  ont  une  taille  plus  61ev6e  dans  la  Louisiane  (3"',2  h 

e™,/!)  que  dansTOhio  (2'",5  ä  3'»,2)^.  Dans  leur  disposition  g6o- 

graphique,  ces  Roseaiix  se  comportent  ä  Tinstar  des  Arundinaria 

des  lies  Kuriles,  qui  s'y  6tendent  ^galement  au  delä  de  la  limite 

septentrionale  des  Bambous  japonais.  Les  espäces  de  T  Am6rique 

du  Nord  non-seulement  croissent  sur  les  bords  riverains  dont 

elles  revetent  les  alluvions  de  fourrös  imp6n6trables  (appelös 

Cane-hreaks)^  mais  encore  constituent  dans  les  forets  des  buis- 
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sons  touffus  (A.  macrosperma)  qui  demeurent  verts  pendant  la 
Baison  bivernale,  et  cela  mfeme  dans  des  contr6es  oü  les  essences 
toujours  vertes  n* existent  plus. 

A  Texception  de  Terre-Neuve,  dans  leur  6tat  originel,  les  forets 
du  nord  de  rAm6rique  ne  paraissent  gufere  avoir  6t6  nulle  part 
interrompues  surde  vastes  espaces.  C'est  pourquoi  les  buissons, 
et  notamment  ceux  qui  conservent  leur  feuillage,  ont  dö  leur 
importance  non  k  ce  qu'ils  formeraient  des  formations  ind6- 
pendantes  (comme  les  maquis  dans  le  midi  de  TEurope),  mais 
plutAt  h  leur  qualitö  de  sous-bois,  et  ä  ce  qu'ils  croissent  sous 
Torabre  de  la  foröt.  Tandis  qu  en  Europe  la  forme  016andre  fait 
d6faut  ä  la  majeure  partie  du  domaine  forestier,  ici,  depuis  la 
Zone  m6ridionale  des  arbres  angiospermes  jusqu  au  Canada  et 
ä  la  cöte  de  T Oregon,  nous  trouvons  g6n6ralement  cette  forme 
reprösentte  par  des  firic6es  ä  riebe  feuillage,  notamment  par 
une  s6rie  deRhodoröes  (ex.  Rhododendron  maximum).  Les  Rho- 
dodendrons plus  möridionaux  se  trouvent  en  connexion  g6ogra- 
phique  directe  avec  les  espfeces  arctiques  et  alpines.  En  fait 
d'autres  familles,  appartiennent  aux  formes  Olöandre  et  Myrte 
plusieurs  Ilicin6es  (Hex),  certaines  Sapot6es  dans  la  zone  fores^i- 
tiöre  m6ridionale  {Bumelia),  et  une  Berb6rid6e  (Mahonia)  sur 
r Oregon.  Mais  ce  sontles  Rhodor^es  et  les  Vaccini6es  correspon- 
dantä  la  forme  Myrte  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  fr^quentes,  et 
les  premiferes  comptent  plusieurs  genres  particuliers,  G'est  pr6- 
cisöment  une  particularit6  propre  aux  centres  de  v6g6tation  de 
rAm6rique  septentrionale  que  le  nombre  d'espfeces  de  sembla- 
bles  6ric6es  toujours  vertes  ou  ä  feuilles  caduques  (ex.  Azaleä)^ 
est  tellement  considörable,  qu'elles  y  ont  pris  une  extension  plus 
large  et  occupent  un  espace  plus  vaste  qu'en  Europe.  Dans  le 
feuillage  desRhodor6es  (Empetrum^  Menziesia)^  la  feuille  aci- 
culaire  de  la  forme  Bruyfere  ne  joue  qu'un  röle  complötement 
subordonn6,  et  les  Erica  y  manquent  tout  ä  fsut :  ce  n'est  qu'ä 
Terre-Neuve  qu'on  a  trouv6  le  Calluna  europ6en,  övidemment 
ä  titre  de  v6g6tal  immigr^,  lequel  tout  r6cemment  s'est  aussi 
montr6  sur  quelques  points  restreints  dans  le  Massachusetts  et 
dans  le  Maine.  CestTun  des  exemples  les  plus  rares  d'un  6change 
entre  les  deux  hömisphferes  ä  travers  T  Atiantique ;  car  pour  tout 
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le  resle  des  v6g6taux  europ6ens  constat^s  dans  le  nord  de 
TAmörique,  ils  peuvent  presque  toujoui^s  etre  rattach6s  h  un 
seul  domaine  d*habitation  s  6tendant  h  travers  TOuest  et  la 
Sib6rie. 

Parmi  les  buissons  ä  feuillage  p6riodique  appartenant  aux 
formes  Rhammis  et  Säule,  il  en  est  qui  s'öcartent  de  ceux  de 
TEurope  par  leur  structure,  ou  bien  que  leur  exlension  sociale 
rend  remarquables.  Dansla  zone  forestiöre  m6ridionale»  les  Caly- 
canth6es  aromaliques  {Calycanthus)  occupent,  ainsi  que  nous 
Tavons  d^jä  fait  observer  (t,  V\  p.  745),  une  place  intermödiaire 
entre  les  Magnoliactes  et  les  Myrtacöes;  souvent,  ä  lui  seul,  le 
Papaw,  une  hx\ov\^c^Q{Asimina  irilobä)^  consftitue  exclusivement 
les  sous-bois.  Dans  les  forets  ä  essences  angiospermes  du  Nord, 
il  se  präsente  fi^querament  une  Myricöe  {Comptonia  aspleni- 
folio)  remarquable,  ä  cause  de  sa  ressemblance  trfes-prononc6e 
avec  certaines  Prot6ac6es  de  la  Nouvelle- Hollande  par  la  con- 
figuralion  et  par  la  nervation  des  Segments,  ressemblance  qui, 
obscrvte  par  M.  de  Buch,  Tavcrtit  qu'il  fallait  se  garder  de  con- 
sid^rer  les  erapreintes  de  plantes  fossiles  terliaires  comme  pro- 
venant  toujours  de  formes  australiennes,  puisque  ici  le  mßme 
r^scau  de  nervation  se  produit  encore  aujourd'bui  dans  un  groupe 
de  v6g6taux  septentrionaux.  Dans  la  contr^e  comprise  entre 
r Oregon  et  Hie  de  Sitcha,  on  est  particuliöreraent  frappe  par 
Taspect  d'un  arbuste  social  de  la  famille  des  Araliac6es  {Fatsia 
horrido)^  dont  les  troncs  de  1",9  ä  S'^jO  de  hauteur,  couronnes 
de  grandes  feuilles  palrailoböes,  forteraent  entrelac6s  et  höris- 
?^s  d'^pines  jaunes,  paralysent  ais6ment  tout  efibrt  de  p6n6- 
trer  dans  Tintörieur  des  forfets  de  haute  futaie :  ce  qui  rap- 
pelle  les  configurations  analogues  du  Ginseng  chinois,  ainsi 
que  du  buisson  dont  on  fabrique  du  papier  dans  Tile  de  For- 
mosa. 

Les  v6g6taux  volubiles  et  grimpants  des  for6ts  du  nord  de 
rAmörique  se  comportent  äTinstar  des  arbres  eux-mfimes  ;  ce 
sont  des  genres  curoprens  et  Sibiriens  (Vitis^  HiimiilHs^  Afem- 
spermtim)^  auxquels,  dans  la  zone  m^ridionale  des  essences 
feuillues,  s'associent  desfamillestropicales,  telles  quelesBigno- 
niac^es  et  Smilac6es  [Birpionia^  Smilax).  A  Tombre  de  la  forfet, 
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les  herbes  vivaces  acquiferent  aussi  un  d6veloppemeiit  luxuriant : 
parmi  ces  v6g6taux  figurent  les  genres  de  la  flore  les  plus  riches 
en  espfeces  {Aster  et  Solidago). 

Des  espaces  ouverts  sont  rares  ä  constater  dans  les  forets 
encore  intactes  de  rAmöriqueseptentrionale  :  commeen  Europe, 
les  pr6s  y  sont  les  corapagnons  de  Teau  courante,  et  dans  plu- 
sieurs  contr6es,  surtout  sur  TOrögon,  ils  se  fönt  remarquer  par 
leurs  GraQ)in6es  nutritives  (Triticum^  Festuca*^). 

Formations  v6g6tales.  —  La  forßt  est  la  seule  formation  qui, 
sous  le  rapport  de  la  disposition  de  ses  616menls  constitutifs, 
ait  lieu  de  nous  occuper  ici ;  mais  il  ne  nous  reste  que  peu  k 
ajouter  ä  ce  que  nous  avons  d6jä  dit  sur  ce  sujet,  afin  de  com- 
pleter  le  tableau  du  paysage  forestier  de  FAm^rique  septentrio- 
nale.  D'immenses  plaines  oü  surgissent  dans  le  lointain  de  rares 
montagnes,  mais  qui  re? oivent  des  pröcipitations  plus  abondantes 
qu'en  Europe,  se  divisent  en  une  s6rie  de  systömes  hydrogra- 
phiques,  moins  nombreux  ä  cause  de  runiformitö  des  pentes, 
mais  d'autant  plus  riches  en  eau.  Leur  fertility  se  trouve  accrue 
par  la  vari6t6  de  Ifeur  Constitution  göologique.  Depuis  Töpoque 
des  d6pöts  houillers,  les  plus  6tendus  de  notre  globe,  jusqu'ä 
Celle  de  la  formation  des  alluvions,  toutes  les  p6riodes  göolo- 
giques  avaient  laiss6  un  champ  libre  ä  la  v6g6tation,  en  lui  per- 
mettant  de  se  d6velopper  sans  obstacles  et  de  parcourir  graduel- 
lement  Föchelle  des  organisations  modifi6es  dans  des  directions 
d6termin6es.  Toutefois  la  r6nnion  des  arbres  en  6l6ments  mixtes, 
teile  qu  eile  se  produit  sous  de  semblables  conditions  dans  les 
contrftes  plus  chaudes  et  plus  humides,  ne  saurait  etre  considör^e 
comme  la  cons6quence  n6cessaire  d'une  plus  grande  aflluence 
d'eau.  Le  faltest  quen  Europe  les  arbres  de  TAm^rique  du 
Nord  s'acclimatent  ais6ment,  bien  qu  ils  y  refoivent  des  pr6cipi- 
tations  moins  abondantes.  Mais  la  consistance  du  bois  paralt  etre 
dans  un  certain  rapport  avec  Thumidit^  du  sol.  Lorsque,  dans 
le  cours  du  sifecle  dernier,  les  arbres  du  nord  de  TAmörique 
commencferent  ä  fetre  mieux  connus  et  transplant6s  en  Europe, 
on  attendait  deleuracclimatation  des  avantagesparticuliers  pour 
Tindustrie  forestiöre.  Cette  attente  ne  s*est  gufere  r^alis^e,  car  o 
n'a  point  tardö  k  constater  que,  sous  le  rapport  de  la  valeur  du 
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bois,  ils  sont  infferieurs  aux  arbres  indigfenes  de i'Europe,  tandis 
qii'ils  Temportent  sur  ces  derniers  en  rapidit^  de  croissance, 
comrae  cela  est  ordinairement  le  cas  pour  las  bois  plus  tendres. 
On  admet  pour  le  Pin  Weymouth  (P.  Sirobus  *^  un  accroisse- 
inent  annuel  en  bauteur  de  O^jO  kl"" ^2;  k  Paris,  on  vit  cet  arbre 
acqu6rir  en  trente  ann6es  une  bauteur  de  25'",9et  une  6paisseur 
de  0'",9.  D'ailleurs  ce  qu'on  rapporte  de  Teffet  destructeur  des 
coups  de  vent  dans  les  plantations  forestiferes  de  rOr6gon,  oü  le 
sol  est  jonch6  d'arbres  gigantesques  ren versus,  döpose  6galement 
en  faveur  d*une  röduction  plus  grande  de  leur  p6riode  de  crois- 
sance, riduction  combin6e  avec  une  moindre  force  de  rfeistance 
aux  perturbations  du  dehors. 

Une  agglomöration  plus  touffue  et  une  taille  plus  61ev6e  dans 
le  sous-bois  paraissent  caractöriser  les  forels  de  T Am^rique  sep- 
tentrlonale,  et  tenir  aux  memes  influences  d'oü  dopend  le  d6ve- 
loppement  plus  rapide  de  la  plupart  des  arbres.  Le  Papaw 
{Asimina)  a  de  3",2  k  6", 4  de  bauteur ;  c'est  la  taille  qu'atteint 
aussi  le  Rhododendron  {R.  maximiim)  des  foröts  d' arbres  angio- 
spermes.  Meme  dans  les  forets  septentrionales  de  Sapin  blanc, 
on  voit  le  sol  rev^tu  d'un  söus-bois  touOFu,  ce  qui  fait  que  la 
physionomie  de  ces  forets  difffere  de  celle  des  forets  d'essences 
rösineuses  de  l'Europe.  M.  Richardson  •  trouva  souvent  les  foräts 
de  Sapin  du  pays  d'Hudson  encombr6es  de  massifsimp6n6trables 
de  buissons  de  Säule,  qui  constituent  particuliferement  leurs 
sous-bois,  et  il  ajoute,  dans  un  langage  pittoresque,  que  tandis 
que  ces  buissons,  ainsi  que  les  anciens  troncs  renvers6s  ou  en 
voie  de  s'öcrouler,  arrÄtent  les  pas  de  Tbomme  blanc,  Tlndien 
fluet  et  adroit  se  glisse  sans  bruit  et  avec  facilitö  k  travers  ces 
fourr^s  touffus,  u'ayant  aucun  souci  des  nuöes  de  Moustiqucs 
dont  Fair  est  imprögnö, 

Les  zones  forestiöres  de  TAm^rique  septentrionale  peuven 
fetre  distinguöes  avec  autant  de  pröcision,  d'aprös  les  616ment 
constitutifs  des  sous-bois  et  d'autres  v6g6taux  croissant  k  Tombre, 
que  d'aprfes  les  arbres.  Les  formes  Säule  et  Rhamnus  pr6do- 
minent  encoredans  les  forßts  septentrionales  äessences  feuillues, 
par  exemple  dans  l'Indiana;  mais  dans  certaines  contr6es  s'^ten- 
dant  jusqu'au  domaine  fluvial  du  Saint-Laurent,  elles  sont  d6jä 
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remplac6es  par  des  Rhodor6es  et  des  Vacciniöes.  Sur  le  ver- 
sant  oriental  des  Alleghanys,  les  sous-bois  sont  principalement 
composös  de  Rhodor^es,  souvent  exclusivement  du  grand  Rho- 
dodendron, et  au  delä  de  cette  chalne,  vers  Touest,  on  voit  appa- 
r<iltre  d'abord  le  Papaw,  puis  sur  le  Mississippi  les  Arundi- 
nariöes.  Dans  la  zone  forestifere  de  rOr6gon,  les  v6g6taux  qui 
croissent  k  Tombre  (mais  d'une  nature  non  moins  speciale)  sont 
plus  diversifies  :  c'est  lä  que  le  Fatsia  6pineux  et  le  Mahonia  tou- 
jonrs  vert  (A/.  Aquifolium)  se  trouvent associ6s,  soit  ä  de  petites 
]6ric6es  {Arctostaphylos)  et  k  des  Vaccini6es,  soit  ä  d'autres 
arbustes  ätype  europ6en,  ou  bien  ä  des  Fougferes  {Aspidium 
munitum). 

Les  modifications  s^culaires  subies  par  la  v6g6tation  forestifere 
de  r  Amörique  du  Nord  ont  6t6  encore  peu  ^tudiöes.  M.  Credner 
rapporte  ä  ce  sujet  un  fait  curieux  qui  lui  permet  de  d6- 
duire  de  la  vie  domestique  du  Castor  Torlgine  des  pr6s  sur 
une  grande  6chelle  ^.  Ce  Rongeur,  extrömement  röpandu  dans 
la  plus  grande  moiti6  du  nord  de  TAmferique,  construit  des 
barrages  k  travers  les  vallöes,  ce  qui  convertit  en  etangs  les 
cours  d'eau  bordös  de  for^ts  marficageuses  et  de  broussailles, 
Etangs  qui  deviennent  trfes-nombreux,  par  exemple  dans  la 
contr6e  du  lac  Sup6rieur,  et  dont  Tötendue,  k  ce  qu*il  paralt» 
est  parfois  de  plus  de  100  acres.  D'aprfes  M.  Simpson,  dans 
les  parages  de  la  baie  d'Hudson,  la  nioiliö  du  total  du  terrain 
forestier  se  trouve  ainsi  submerg6e.  Quand  au  printemps  les 
flots  viennent  k  rompre  ces  barrages,  les  6tangs,  oeuvres  du 
Castor,  sont  mis  k  sec,  une  herbe  luxuriante  fait  son  apparition, 
et  Ton  voit  alors  se  former  dans  les  t6nöbres  de  la  for6t  vierge 
des  pr6s  verdoyants  qui  donnent  les  plus  riches  r6coltes  de  foin, 
et  oü  €  le  Cerf  vient  chercher  son  päturage  >.  Dans  le  vaste  do- 
maine  des  r6seaux  hydrographiques  qui  alimentent  les  grands 
bassins  lacustres  du  Canada,  ce  sontlä  les  seules  et  uniques  clai- 
riöres  revÄtues  d' herbes.  Les  animaux  deviennentki  les  pionniers 
de  la  culture  du  sol,  et  fönt  plus  que  les  habitants  originels  du 
pays,  que  les  chasseurs  qui  se  bornent  k  indiquer  la  voie  k  cette 
culture.  Mais  avec  les  chasseurs,  les  animaux  eux-memes  doivent 
se  retirer  et  p6rir,  lorsque  de  noüvelles  races  d'hommes  vien- 
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dront  s'emparer  de  Th^ritage  de  ces  forets  et  les  consacrer  i  une 
plus  haute  destination. 

Rögions.  —  La  flore  montagneuse  du  nord  de  rAm^rique  dif- 
före  de  celle  de  rhöraisphfere  oriental  par  son  uniformitö,  et  en 
ce  que  les  plantes  des  latitudes  plus  61ev6es  se  reproduisent  en 
proportiona  bien  moins  considörablessur  les  hauteurs  plus  m6ri- 
dionales.  Les  essences  forestiferes  du  Nord  et  les  v6g6taux  qui 
les  accompagnent  se  comportent,  ä  la  v6rit6,  k  peu  prfes  comme 
en  Europe.  Ainsi  les  Sapins  blancs  du  pays  d* Hudson  consti- 
tuent,  au-dessus  des  arbres  angiospermes,  la  zone  sup6rieure  ä 
essences  r6sineuses  des  Alleghanys  septentrionaux ;  mais  mfiuje 
Ik  oü  Tespace  ne  lui  fait  pas  döfaul,  la  v6g6tation  alpine  ne  se 
trouve  enrichie  que  par  un  nombre  relativement  peu  considö- 
rable  de  plantes  arctiques.  Nulle  part  on  ne  voit  les  hautes  mon- 
tagnes  se  dessinant  dans  le  lointain  revfetues  de  leur  parure  de 
pacages  alpestres,  et  la  vie  du  chalet  n'a  guöre  de  place  sur  le 
sol  de  ce  continent.  D'aprös  la  direction  de  leurs  arötes  princi- 
pales  correspondant  aux  lignes  occidentales  et  orientales  des 
cötes,  les  naontagnes  Rocheuses  septentrionales,  ainsi  que  les 
raontagnes  des  Cascades,  sont  comparables  aux  Fjelde  scandi- 
naves,  de  meme  que  les  Alleghanys,  dans  leur  position  isol6e,  le 
sont  k  rOural;  mais  aussi  ces  chatnes  miridiennes  de  FEurope 
possfedent  une  flore  bien  plus  pauvre  et  plus  uniforme  que  les 
Alpes,  qui  courent  de  Tonest  ä  Test,  ou  bien  TAltai  et  meme 
THimalaya.  II  semblerait  presque  que  sur  les  arfites  alpines  qui 
ouvrent  de  larges  flancs  aux  courants  atmosph6riques  polaires, 
r Etablissement  des  plantes  arctiques  s'effectue  plus  ais6ment. 
D*ailleurs  la  position  6loign6e  ainsi  que  la  structure  des  mon- 
tagnes  am6ricaines  sont  moins  favorables  k  Töchange  des 
plantes  que  les  systömes  de  soulfevements  de  TEurope  et  de  TAsie, 
se  rattachant  les  uns  aux  autres  par  des  ramifications  presque 
ininterrompues ;  ainsi,  sous  ce  rapport  encore,  ressemblent-elles 
davantage  aux  Fjelde  et  k  TOuraU 

Les  massifs  montagneux  du  domaine  forestler  occidental  ne 
constituent  que  deux  groupes,  dont  Tun  se  rapproche  de  la  cöte 
ouest  du  continent  et  l'autre  de  la  cöte  est.  Le  premier,  repr6- 
sent6  par  les  Alleghanys,  s'^tend  en  plusieurs  s6ries  paralleles 
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depuis  le  Saint-  Laurent  jusqu'ä  TAlabama,  et  comprend  les 
"White  Mountains  du  New-Hampshire  qui  s'ölövent  au-dessus  de 
la  liniite  des  arbres. 

WHITE  MOUNTAINS  (44^  lat.  N.)". 
Uecion  forestiere.  1332"  (4100  p.). 

Chönes 260«  (800  p.). 

Essences  fcuillues  avec  Coniförcs  ....  260-633"'  (800-1950  p.). 

Essences  r^sineuses   {Pinus  alba    et 

balsamea 633-1322-  (1950-ilOO  p.). 

Region  ai^pine.  1332-1900"»  ou  -4100-5850  p.  (mount  Washington). 

ALLEGHANYS  DANS  LA  CAROLINE  DU  NORD  (SO*»  lal.  N.)*^ 
REGION  FORESTitRE.  2035"*  OU  6265  p.  (Black  mounlains). 

Essences  feuillues  (Chßnes  avec  Robinia hispida)...      1218"  (3750  p.). 
Essences  r^sineuses  [Pint^  nigra  et  Fraseri) 2035"  (6265  p.). 

Les  Alleghanys  jusqu  ä  leur  crfile  sont  presque  partout bois6s, 
et  ce  n'est  qu'ä  leur  extrömitö  septentrionale  que  les  White 
mountains,  ainsi  que  quelques  sommets  limitrophes  peu  nom- 
breux,  laissent  place  k  la  flore  alpine  au-dessus  de  la  liniite  des 
arbres.  Les  arbres  angiospermes  constituent  la  ceinture  inf6- 
rieure  de  v6g6tation  des  White  mountains :  au  pied  de  ce  massif 
on  en  voit  18  espöces  m61ang6es  avec  4  espfeces  d' essences  r6si- 
neuses  (jusqu'ä  260  mfetr.  ou  800  p.).  Plus  haut,  la  vari6t6  des 
essences  feuillues  va  en  diminuant;  d6jä  k  650  metres  (2000  p.) 
dominent  les  essences  r6sineuses,  et  la  r6gion  forestifere  sup6- 
rieure  n'est  plus  composöe  que  de  deux  espfeces  de  Sapin  (P.  alba 
et  balsamea)  m61ang6es  de  Bouleaux  (633-1332  mfetr.  ou  1950- 
4100  p.).  M.  AsaGray  a  donn^T^numöration  de  la  totalitö  des 
v6g6taux  alpins  de  la  r6gion  non  bois6e^.  Ils  ne  se  montent 
qu'ä  33  espfeces,  dont  4  end6miques  et  les  autres  arctiques.  Bien 
tjue  la  r6gion  alpine  occupe  un  espace  de  532  mötres  (1700  p.). 
qui,  compare  par  exemple  aux  Sudfetes,  aurait  suffi  ä  une  flore 
plus  riebe,  il  paralt  n^anmoins  que  les  relations  avec  la  flore 
arctique  se  trouvent  rendues  plus  difficiles  par  les  courants 
atniosph6riques  dominants.  Les  vents  de  nord-est  viennent  du 
Labrador,  pays  pauvre  et  isolö,  et  les  vents  nord-ouest  de  la 
baie  d' Hudson, 
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Le  niveau  auquel  les  forfets  se  terminent  dans  les  White  moiin  - 
tains  s'accorde  avecles  conditions  climatöriques  de  la  v6g6tat:on 
arborescente  de  TEurope.  Entre  Qu6bec  et  Boston  %  on  peut 
s'attendre  k  une  disposition  des  r6gions  analogue  ä  celle  qui  a 
lieu  dans  les  Carpathes  :  c'est  ainsi  que  nous  voyons  la  limite 
des  arbres  occuper  une  place  interm6diaire  entre  les  Carpathes 
et  les  Sudfetes. 

Dans  les  AUeghanys  m6mes,  s6rie  allongöe  de  montagnes 
centrales,  la  disposition  des  essences  feuillues   et  r&ineuses 
peut  fetre  compar6e  k  celle  que  pr6sentent  les  Alpes.  Si  sur  les 
sommets  les  plus  elev6s,  les  Black  mountains  de  la  Caroline  du 
Nord,  la  limite  des  arbres  n'est  pas  encore  atteinte  (ä  2035  m, 
ou  6265  p.)  c'est  que  cela  correspond  aux  conditions  climat6- 
riques,  qui,  sous  cette  aliitude,  ressemblent  ä  Celles  de  Tltalie 
du  Nord.  Sur  le  Grand  Father,  les  arbres  dominants  de  la  rögion 
des  essences  angiospermes  sont  les  Chönes,  les  Chätaigniers,  les 
Tulipiers  et  les  Magnolia  (Quercus  alba,  Castanea  americana^ 
Liriodendron^  Magnolia  Fraseri) ;  la  rögion  des  essences  r6si- 
neuses  ne  consisie  qu  en  Sapins  {Pinus  Fraseri  et  P.  nigra). 
Dans  cette  dernifere  r6gion,  on  voit  se  reproduire  exactement  le 
caractfere  des  forßts  sombres  et  solitaires  du  fleuve  de  Saint- 
Laurent;  seulement,  dans  les  AUeghanys  de  la  Caroline,  les 
arbres  restent  plus  petits  que  dans  les  plaines  septentrionales. 
Selon  M.  Asa  Gray,  cette  similitude  s'ötend  sur  toute  la  v6g6- 
tation,  en  sorte  que  les  buissons  et  les  herbages  ont  6galenient 
le  caractöre  canadien,  et  que  les  blocs  de  schiste  micac6  ainsi 
que  les  troncs  d'arbres  renversös  se  trouvent  revötus  d'un  tapis 
serr6  de  mousses  et  de  Lichens.  Les  sous-bois  des  AUeghanys 
m6ridionaux  se  coniposent  de  Rhodoröes,  de  Vaccmi6es  et  de 
quelques  Rosac6es.  C'est  la  rögion  des  forfits  ä  essences  angio- 
spermes qui  offre  le  plus  d'attraits.  Gräce  ä  Thumiditö,  pendant 
les  mois  de  mai  et  de  juin,  les  fleurs  des  buissons  de  Rhodoröes 
y  briUent  d'un  6clat  resplendissant,  comme  on  ne  le  voit  sur- 
pass6  nulle  part  dans  TAm^rique  du  Nord  [(les  plus  fr6quents 
sont  le  Rhododendron  catawbiense^  äfleors  d'un  rouge  pourpre 
vif,  le  Kalmia  laiifolia^  ä  coroUe  rose,  et  XAzalea  calendu- 
lacea^  de  couleur  orang6e),  Puis>  pour  rehauaser  cette  richesse, 
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aux  Chfenes  et  aux  Robinia  viennent  encore  se  joindre  les  plus 
beaux  arbres  ä  grandes  fleurs  color6es,  tels  que  Irois  Magnolia, 
le  Tulipier  et  le  Catalpa. 

Les  montagnes  Rocheuses  et  la  Sierra-Nevada,  de  concerl 
avec  la  chalne  des  Cascades,  sont  les  seuls  massifs  monlagneux 
du  nord  de  rAm6rique,  qui  s'^lövent  au-dessus  de  la  ligne  des 
neiges  perpötuelles, 

MÖNtAGNES  ROCIIEÜSES  (51«  lat.  N.)  *'. 

Region  foresti^e  {Phius  alba).  1981"  (6100  p.). 

Region  alplne.  lOSl-aeai"»  ou  6100-8100  p.  (ligne  des  neiges). 

CHAINE  DES  CASCADES  (47«  lat.  N.)  **, 

Region  forestiere.  ISIS"  (5600  p.). 

REGION  ALPINE.  1818".  —  Ligne  des  neiges,  dont  le  niveau  est  restö  indeterminc. 

Les  masses  de  neige  qui  revfetent  les  sommets  plus  61ev6s,  qui 
dans  les  deux  chaines  d6passent  sur  certains  points  Faltitude  du 
mout  Blanc*%  sont  trös-consid6rabJes.  Or,  bien  que,  par  cons6- 
quent»  Fhuiniditfi  et  les  abondants  cours  d'eau  n'y  manquent 
gufere,  n6anmoins,  ici  encore,  la  flore  alpine  n'a  fourni  jusqu  ä 
pr6sent  qu  une  maigre  röcolte.  Cela  tient  k  la  structure  de  ces 
massifs,  et  non  pas,  comme  dans  ceux  situ6s  plus  au  sud  dans 
le  domaine  des  Prairies,  k  Tötendue  limitöe  de  la  rtgion  alpine. 
M.  Bourgeau,  Tun  des  plus  habiles  collecteurs  de  plantes  de  nos 
jours,  qui  explora  dans  le  domaine  des  sources  de  Saskatchawan 
le  cöt6  oriental  des  montagnes  Rocheuses,  n'y  put,  pendant  un 
s6jourassezprolong6,recueilliraudelä.  deüÖOespfecesde  plantes; 
les  forßts  de  Sapins  6taieQt  uniformes  et  peu  accessibles,  la  flore 
alpine  pauvre  jusqu'ä  la  ligne  des  neiges.  Comme  sous  cette 
latitude  le  voyageur  se  trouvait  d6ji  dans  la  zone  septentrionale 
du  Sapin  blanc,  les  for^ts  n'offraient  point  la  succession  des 
r6gions.  EUes  ne  consistaient  qu'en  trois  essences  r^sineuses 
melang6es  avec  des  Bouleaux  et  des  Peupliers,  deux  Sapins  dont 
l'espfece  blanche  s*6löve  le  plus  haut,  et  un  Pin  de  petite  taille 
(P.  Banksiana).  La  limite  des  arbres  fut  constat6e  par  M.  Bour- 
geau au  niveau  (1981  m.  ou  6100  p*)  qu*elle  präsente  6galement 
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dans  TAltai,  silu6  presque  sous  la  mfeme  latitude.  En  attribuant 
k  la  rögion  alpine  un  döveloppement  altitudinal  de  650  mfetres 
(2000  p.),  il  fait  observer  en  mferae  temps  qu'il  n'y  a  point  de 
pacages  alpestres,  parce  que  les  ruisseaux  des  montagnes  se 
Irouvent  trop  profond6ment  excavös  dans  les  vallöes  rocheuses 
abruptes,  et  que,  par  suite,  le  sol  convenable  ä  la  v6g6tation 
alpine  n'a  pas  assez  d'6tendue.  II  parait  en  feire  de  mfeme  des 
montagnes  des  Cascades  sur  le  Pacifique,  montagnes  dont  les 
sommitös  volcaniques  sont  s6par6es  les  unes  des  aulres  par  des 
cols  bas  et  d*6troites  vall6es. 

Le  phönomfene  le  plus  remarquable  que  pr^sentent  les  liauts 
massifs  montagneux  du  nord  de  rAm6rique,  c'est  que  sur  les 
montagnes  Rocheuses,  sous  le  mfeme  m6ridien,  la  limite  des 
arbres,  ainsi  que  celle  des  neiges  (bien  que  celte  dernifere  ä  un 
moindre  degr6),  se  relfevent  d'une  manifere  extraordinaire  dans 
la  direction  du  sud.  En  trailant  des  Prairies,  nous  ferons  voir 
que  dans  les  parages  du  Parks  (40°  lat.  N.),  la  limite  des  arbres 
est  de  1250  mfetres  (4000  p.)  plus  61ev6e  que  dans  le  domaine 
des  sources  du  Saskatchawan  (51"),  et  qu  ä  cause  de  Textension 
des  forfets  jusqu'aux  limites  sup6rieures  des  versants  des  mon- 
tagnes,  il  reste  peu  de  place  äla  flore  alpine.  Cet  exhaussement 
des  r6gions  forestiferes  se  trouve  en  rapport  avec  la  position 
61ev6e  des  Prairies  sur  le  cours  sup6rieur  du  Missouri  et  du 
Nebraska,  ce  qui  fait  monter  6galement  les  forfets  ä  un  niveau 
plus  haut,  Sur  le  Saskatchawan  les  Prairies  cessent,  et  commence 
la  terre  basse  du  pays  d'Hudson^^.  De  mfime,  dans  la  parlie 
ouest  des  montagnes  Rocheuses  meridionales,  tout  Tespace  jus- 
qu'ä  la  Sierra-Nevada  est  occup6  par  un  plateau  61ev6  qui,  du 
cöt6  du  nord,  descend  dans  la  plaine  profonde  de  l'Orögon,  dont 
les  sources  se  trouvent  exactement  vis-ä-vis  de  Celles  du  Saskat- 
chawan. C'est  de  Tonest  du  Pacifique  que  viennent  les  vents 
pluvieux  dont  les  vapeurs  aqueuses  se  d6posent  d'abord  sur  les 
montagnes  des  Cascades  et  ensuite  sur  les  montagnes  Rocheuses, 
L'öpoque  pendant  laquelle  il  neige  dure  ici  bien  plus  longtemps, 
et  röduit  la  p6riode  de  v6g6tation  dans  les  r6gions  de  la  mon- 
tagne.  Sous  de  telles  influences,  la  limite  des  arbres  s'abaisse, 
et  cela  d'autant  plus,  que  la  distance  au  Pacifique  est  moins 
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grande ;  ce  qui  dans  Ics  montagoes  des  Gascades  (oü  cette  liinite 
est  k  1818  mfetr.  ou  6600  p.)  s'opfere  conform6ment  ä  la  loi  qui 
dotnine  dans  le  Portugal  et  dans  la  Norv6ge.  Sous  ces  latitudes, 
les  iiioDtagnes  Rocbeuses  ont  une  position  semblable  ä  celle  de 
r  Altai,  qui  de  ui6me  touche  par  sa  base  ä  la  terre  basse  sibä- 
rienne  et  est  6galement  Torigine  de  grands  cours  d'eau. 

Centres  de  vögötation.  —  Par  suite  du  d^veloppement  peu 
consid^rable  des  flores  particuli^es  de  montagnes,  qui  dans 
runcien  moade,  tout  en  servant  quelquefois  de  lien  entre  des 
contr^es  loiataines,  paralysent  etemp6chent  k  un  bien  plus  baut 
degrö  les  migrations  des  plantes,  le  domaine  forestier  de  TOuest 
se  trouve  priv6  de  la  condition  principale  dont  d6pend  le  carac- 
töre  eod^mique,  ainsi  que  Iayari6t6  desproduits.  Daus  ces  vastes 
plaiues,  les  aires  des  y^g^taux  sont  6tendues,-et  de  m6iue  que 
dans  le  nord  de  TEurope  et  dans  la  Sibörie^  elles  sont  d^termi- 
n6es  moins  par  la  configuration  du  continent  que  par  la  Varia- 
tion graduelle  du  climat.  Ghacune  des  cinq  zones  forestiöres  a 
sa  Vegetation  particuliöre,  mais  leurs  centres  ne  possödent  pas 
une  6gale  puissance  de  production.  On  connalt  peu  de  vögätaux 
end6miques  dans  l'lle  de  Terre-Neuve,  et  la  zone  septenlrionale 
du  pays  d'Hudson  est  ^galement  plus  uniforme  que  le  domaiue 
de  rOr^gon,  tandis  qu  i  son  tour  ce  dernier  reste  inf6rieui*  aux 
£tats  orientaux  sous  le  rapport  de  la  richesse  et  du  caractöre 
sp6cial  de  la  flore".  Cela  s'explique  en  partie  par  le  fait  qu'avec 
Taccroissement  de  la  temp6rature  etla  Prolongation  delap6riode 
de  v6g6tation,  les  organisations  acquiferent  plus  de  vari6t6,  et 
d'ailleurs  on  peut  en  rofeoie  lemps  constater  avec  6vidence  que 
r^change  plus  ou  moins  facile  entre  les  centres  de  v6g6iation  a 
une  part  dans  la  manifere  in6gale  dont  se  trouve  douöe  chacune 
des  zones  forestiferes. 

Or  ce  n'est  qu*ä  l'aide  de  la  diflförence  de  la  position  g6ogra- 
phique  qu'on  parvient  k  se  rendre  compte  de  ce  que,  dans  les 
deux  zones  forestiferes  k  essences  angiospermes  de  FEst,  le  carac- 
tfere  end6mique  est  le  plus  prononc6,  tandis  qu  il  YeA  le  moins 
dans  les  forßts  k  essences  r6sineuses  du  Nord.  La  concordance 
de  la  flore  arctique  sous  lous  les  m6ridiens  est  jusqu'a  un  cer- 
tain  degr6  encore  reconnaissable  sous  les  lalitudei  plus  6ltv6es 
T.  u.  25 
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du  domaine  forestier,  oü  le  d6troit  de  Beering  oppose  k  peine  un 
obstacle  k  la  connexion  entre  les  Acres  de  l'Asie  et  de  FAmö- 
rique.  Du  cötö  du  sud,  la  proportion  entre  les  espfeces  communes 
aux  deux  continents  diminue  k  mesure  que  les  cötes  s'^cartent 
Tune  de  Tautre.  M.  Hinds  est  d'avis  **  qu  ä  peu  prfes  la  moiti6 
des  plantes  croissant  dans  les  for6ts  d' Alaska  se  retrouvent 
6galement  en  Sib6rie  et  en  Europe,  ce  qui  au  reste  ne  doit  6tre 
acceptö  que  comme  une  estimation  approximative,  et  non  comme 
une  assertion  bas6e  sur  des  comparaisons  plus  pr6cises  d'une 
nature  syst6matique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
espfeces  europ6ennes  indigfenes  dans  Jes  zones  foresti6res  de 
rÄmörique  septentrionale  situ6es  plus  au  sud  tirent  leur  ori- 
gine  dunord;  ce  sont  des  v6g6taux  septentrionaux  qui,  sous  les 
m6ridiens  des  deux  continents,  se  sont  ripandus  6galement  plus 
au  sud.  Leur  nombre  est  moins  consid6rable  dans  les  fitats 
atlantiques  que  sur  TAmur,  mais  dans  les  deux  cas  les  espfeces 
sont  pour  la  plupari  identiques'^  Ainsi,  de  m6me  que  nous 
avons  vu  la  flore  se  modifier  graduellement  depuis  Toccident 
de  TEurope  jusqu'äla  Sib6rie  Orientale,  de  m6me,  dans  l'Aniö- 
rique  septentrionale,  Tötendue  göographique ,  avec  laquelle 
crolssent  les  obstacles  k  rimmigration,  est  le  point  capital  dont 
d6pend  la  p6n6tration  des  vegötaux  europ6ens  dans  les  zones 
forestiferes  de  ces  contröes.  Or,  non-seulement  la  voie  k  travers 
le  continent  de  TEurope  jusqu  aux  fitats  atlantiques  est  la  plus 
longue,  mais  encore  les  Communications  se  trouvent  limitöes  par 
le  fait  que  c'est  entre  les  Prairies  et  la  baie  d'Hudson  que  la  zone 
des  forfets  k  essences  rösineuses  est  le  plus  6troite.  C'est  pour- 
quoi  le  Canada  se  präsente  isolö  k  un  bien  plus  haut  degrö  quela 
moiti6  occidentale  du  continent,  Entour6s  par  deux  mers  et  pai*  les 
Prairies,  les  fitats  orientaux  ont,  sous  le  rapport  de  Techange  avec 
d'autres  flores,  une  position  en  quelque  sorte  insulaire  et  ne  se  rat- 
tacHent  k  TOuest  que  par  Tisthme  bois6  Je  long  du  lac  Winnipeg. 
Ce  qui  d'ailleurs  favorise  encore  la  Separation  entre  la  flore  de 
rOr6gon  et  la  zone  atlantique  k  essences  angiospermes,  c'est  que 
cet  isthme  est  exclusivementoccup6par  la  zone  septentrionale, 
et  cons6quemment  uniforme,  du  Sapin  blanc,  et  qu'en  outre 
viennent  se  placer  au  milieu  les  montagnes  Rocheuses,  qui  para- 
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lysent  Ttehange  entre  TOuest  et  YE&U  Par  ses  comparaisons, 
M.  Asa  Gray  ^  a  constat6  qu'il  y  a  prfes  du  quart  (515  espfeces) 
des  plantes  indig^nes  dans  la  zone  h  essences  angiospermes 
du  Nord  qui  ne  franchissent  pas  les  montagnes  Rocheuses,  et 
quatre  ciiiquifemesdeces  plantes  (1675  espfeceö)  qui  n'atteignent 
pas  le  climat  littoral  du  Pacifique.  Cela  nouspermet  d'appr6cier 
jusqu  ä  quel  point  les  centres  de  v6g6tation  se  trouvent  döter- 
min6s  par  le  relief,  mais  bien  plus  encore  par  les  variations  du 
climat.  On  n'a  encore  fait  aucune  6tude  de  ce  genre  sur  les  rela- 
tions  entre  les  £tats  möridionaux  et  septentrionaux.  Nous  savons 
seulement  qug  dans  ces  plainesnon  interrompues  Töchange  peut 
s'effectuer  sans  obstacles  des  deux  cöt6s  des  Alleghanys,  en 
tant  que  le  climat  le  permet.  M.  Asa  Gray  n'a  pu  6nmn6rer 
comme  endömiques  dans  la  zone  ä  essences  angiospermes  du 
Nord  que  71  espfeces  (un  peu  plus  de  3  pour  100  du  total). 
Dans  les  fitats  meridionaux,  le  caractöre  end6mique  doit  fetre 
bien  plus  fortement  prononc6,  parce  que  les  plantes  septen- 
trionales  peuvent  plus  facilement  p6n6trer  au  sud  que  les 
plantes  m(^ridionales  ne  pourraient  le  faire  dans  la  direction 
du  nord. 

L*autonomie  de  la  flore  du  domaine  forestier  de  i'Ämörique 
septentrionale  se  manifeste  par  un  grand  nombre  de  genres 
sp6ciaux.  M.  Asa  Gray  trouve  que  rien  que  parmi  ceux  qui 
babitent  la  zone  ä  essences  feuillues  du  Nord,  plus  de  la  moiti6 
(694  :  353)  sont  6trangers  k  la  flore  europ6enne,  et  presque  le 
quart  Test  ä  la  flore  asiatique.  II  reconnalt  120  genres  comme 
caractöristiques  pour  cette  partie  du  domaine  et  en  compte 
37  de  monotypes,  chiffre  qui  serait  bien  plus  considörable  si 
Ton  comprenait  le  domaine  forestier  tout  entier,  Les  genres 
endömiques  oflrent  un  caractfere  Continental  sous  un  double 
rapport,  d'abord  parce  que  la  plupart  ne  sont  pas  monotypes, 
mais  se  trouvent  repr6sent6s  par  des  s6ries  d'espfeces  ende- 
miques^^,  ensuite  par  leur  Organisation,  qui  sans  doute  est  le 
plus  souvent  tout  ä  fait  speciale,  mais  ne  s'en  rattache  pas  moins 
k  de  grandes  familles.  Les  cas  oü  la  Classification  syst6matique 
est  douteuse  sont  rares  ici  (ex.  Galax  k  c6t6  des  firic6es).  C'est 
pr6ds6ment  parce  qu'un  vaste  espace  Continental  est  offert  au 
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d6veIoppement  d'organisations  alpines,  que  les  farailles  peuvent 
devenir  ötendues  et  naturelles.  II  en  est  ici  de  certains  groupes 
de  Synantli6r6es  et  d'firic6es  corame  des  Ombellifferes  et  des 
Crucifferes,  qui  dans  la  zone  temp6r6e  du  continent  oriental  ont 
acquis  un  riche  dfevelopperaent. 

Parmi  les  familles,  M.  Asa  Gray  *^  compte  26  groupes  ou 
genres  isol6s  qui  ne  se  pr6sentent  pas  en  Europe,  mais  appar- 
rtiennent  en  majeure  partie  aux  contr6es  plus  chaudes,  et  ne 
constituent,  dans  la  zone  des  essences  feuillues  du  Nord,  qu*ä 
peine  3  pour  100  du  total  des  Phanörogames.  La  plupart  de  ces 
familles  se  trouvent  6galement  dans  F Asie  orientale,(18  familles) ; 
parmi  le  reste,  les  Hydrophyll6es  seules  sont  remarquables 
comme  type  franchement  ara6ricain.  On  en  cönnalt  k  präsent 
d6jä  13  espfeces  dans  les  fitats  atlantiques  du  Nord.  D'autres 
familles,  6galementlimit6esä  TAmerique,  telles  que  les  Cactöes, 
les  Loas6es  et  les  Brom61iac6es,  ne  touchent  qn*ä  peine  au 
domaine  forestier,  ou  bien  n*y  sont  repr6sent6e8  que  par  des 
espfeces  isolees. 

Sous  le  rapport  de  la  richesse,  cette  flore  pourrait  bien 
rivaliser  avec  celle  de  la  contr^e  basse  europ6o-sib6rienne,  mais 
nulle  part  dans  les  £tats  märidionaux  eile  ne  saurait-se  mesurer 
avec  Celle  du  domaine  m6diterran6en.  Mes  propres  estimations 
de  la  flore  du  domaine  forestier  tout  entier,  passablement  6puis6 
comme  celui  de  TEurope  par  les  explorations  faites  jusqu'ä 
present,  donnent  ä  peine  le  chiffre  de  5000  espfeces.  Gr4ce 
Ji  Tabsence  de  riches  flores  de  montagnes,  ä  Tuniformit^  des 
influences  pbysiques  et  aux  obstacles  qui  rendent  plus  difficile 
rimmigration  des  flores  limitrophes,  le  nord  de  TAm^rique, 
malgr6  son  6nergique  puissance  de  production,  se  präsente 
comme  moins  richeraent  dou6  que  TEurope.  Au  reste  il  convient 
d'ajouter  que,  r6tr6ci  par  les  Prairies  et  par  l'exhaussement  de 
la  limite  forestiöre  arctique  sur  la  baie  d'Hudson,  le  domaine 
forestier  du  nord  de  TAmörique  est  de  moitiö  moins  6tendu  que 
le  domaine  europ6o-sib6rien^*. 

D'ailleurs  Tanalogie  des  conditions  vitales  se  trouve  indiqute 
par  ce  fait,  que  bien  que  les  zones  forestiferes  diffferent  entre 
elles  sp6cifiquement  et  souvent  mfime  g6n6riquement,  les  fa- 
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milles  pr6(lominantes  n'en  offrentpasmoins  plus  deconcordance 
qu'on  ne  a'y  serait  attendu.  Ainsi,  des  cenlres  de  v6g6tatioii 
s6par6s  par  un  vasle  espace  ont  engendr6  ici  des  organisalions 
similaires  qu  il  s'agissait  d'adapter  aux  influences  exerc6es  sur 
touies  6galement  par  le  cliniat,  rirrigation  et  Tombrage  des 
forßts.  Dans  une  comparaison  faite  avecTEurope,  on  voit  la  s6rie 
successive  des  famillespr6dominantes  manifester  ces  analogies^% 
lors  mßine  qu*il  ne  nous  est  pas  toujours  permis  d'en  saisir  les 
conditions.  Le  nombre  des  Cruciföres,  des  Ombelliföres  et  des 
CaryophyI16es  est  diaiinu6,  tandis  qu  il  y  a  accroissement  dans 
celui  des  Cyp6rac6es  et  des  fericöes,  qui  habitent  un  sol  humide 
etprofond.  Parmiles  Synantb^r^es  (la  famille  laplusconsid^rable 
dans  les  deux  continents) ,  pr6dominent  ici  les  Astöroidßes  et  les 
H61ianth6es,  dont  le  d6veloppement  a  plus  d'exub6rance,  tandis 
que  les  Anth6mid6es  et  les  Chicorac6es  de  TEurope  ne  sont 
repr6sent6es  que  par  un  petit  nombre  de  genres. 

D'unautre  cöt6,  bien  que  les  disparit6s  entre  les  zones  fores- 
tiferes  puissent  6tre  envisag6es  d'une  manifere  g6n6rale  comme 
Fexpression  des  diversit6s  de  climats,  n6anmoins  certaines  par- 
ticularitfe  de  leur  v6g6tation  ne  nous  r6vfelent  gufere  de  rap- 
port  avec  les  conditions  climatöriques.  Le  d6veloppement  luxu- 
riant  des  sous-bois  et  des  v6g6taux  qui  croissent  ä  Tombre 
peut  bien  6tre  consid6r6  comme  un  effet  de  pluies  plus  abon- 
dantes,  mais  le  caractöre  mixte  des  essences  feuillues,  la  taille 
6lev6e  des  arbres  dans  le  domaine  de  TOrögon,  et  par  contre 
leurs  dimensions  en  moyenne  moins  considärables  dans  les 
I^tats  atlantiques,  n'en  restent  pas  moins  sans  explication.  Ce 
sont  \k  des  ph6nomfenes  relatifs  k  la  sphfere  vitale  de  certaines 
espfeces,  ou  bien  ils  correspondent  ä  un  type  particulier  de  centre 
d6termin6  de  v6g6tation,  comme  un  t6moignageen  quelquesorte 
de  la  tendance  qu  alanature  de  varier  le  tableau  physionomique 
d'une  contr6e.  Le  d6veloppement  en  hauteur  d'un  tronc  d*arbre 
peut  6tre  favoris6  par  Thumidit^  du  climat,  lorsqu'il  en  r6sulte 
une  acc616ration  dans  la  croissance  du  bourgeon  terminal.  Mais 
le  contraire  aussi  peut  avoir  lieu,  quand  il  s'agit  de  garantir 
Tarbre  contre  les  dangers  des  coups  de  vent,  par  la  suppression 
hätive  de  cette  croissance.  Le  m61ange  des  espfeces  se  conservera 
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partout  oü  le  mfeme  centre  engendre  des  arbres  divers,  concor- 
dants  dans  leurs  conditions  vitales  et  dou6s  de  Forces  suffisamment 
6quilibr6es  pour  maintenirleur  Station.  Ilpeut  yavoirtoutautant 
d'espfeces  dansle  domaine  d'autres  centres,  mais  cbacuDe  d'elles 
difffere  par  la  nature  des  substances  nutritives  qu'elle  exige,  et 
se  s6päre  des  autres  selon  la  qualiti  de  sol  qui  lai  convient 
et  qui  rehausse  son  Energie  vitale. 

La  colonisation  a  eu  pour  consöquence  un  Etablissement 
Etendu  de  v6g6taux  europ6ens  qui,  de  concert  avec  laculture  du 
sol,  transforment  la  physionomie  des  forfets  de  rAm6rique  sep- 
tentrionale.  Dans  ses  ötudes  sur  la  statistique  de  la  flore*^, 
M.  Asa  Gray  a  soigneusement  distingu6  ces  v6g6taux  d'avec  les 
espöces  indigönes  ou  rendues  telles  h  la  suite  de  migrations 
spontan6es  :  dans  la  zone  k  essences  feuillues  du  Nord,  leur 
nombre  se  monte,  d'aprfes  lui,  k  260  espftces.  Le  mode  de  leur 
r6partition  däns  les  fitats  atlantiques  en  place  l'origine  imm6- 
diatement  sous  nos  yeux.  On  a  observ6  que  dans  la  partie  Orien- 
tale des  Alleghanys,  mise  plus  anciennement  en  contact  avec 
Tagriculture  europ6enne,  ils  sont  beaucoup  plus  fröquents  que 
dans  rint6rieur.  Accompagnant  les  v6g6taux  cultiv6s  et  trans- 
plantös  k  Taide  des  semences  introduites  de  TEurope,  ils  ont, 
sur  certains  points,  envahi  en  masse  et  presque  refoul6  la  v6g6- 
tation  indigfene  (au  nombre  des  intrus  les  plus  fr6quents  figure 
YEchmm  vulgare  dans  quelques  parties  de  la  Virginie).  A 
mesure  qu'on  p6nfetre  davantage  k  travers  les  Alleghanys  dans 
rint6rieur  de  l'Amörique  du  Nord,  oü  la  forfet  n'a  6t6  öclaircie 
que  plus  tard,  on  voit  diminuer  ces  produits  6trangers  qui,  sans 
doute,  ne  manqueront  pasun  jour  d'essayer  ici  aussi  leurs  Forces 
dans  la  lutte  pour  le  sol.  En  eflfet,  c'est  dans  T Am6riqae  septen- 
trionale,  plus  uniformöment  bois6e,  que  parmi  les  herbes  vivaces 
et  indigönes  les  v6g6taux  croissant  k  Tombre  sont  le  plus  forte- 
ment  repr6sent6s,  tandis  que  les  espöces  habitant  la  contrfe 
d6couverte  y  sont  moins  nombreuses  qu'en  Europe.  II  s'ensuit 
que  les  premiers  ne  sauraient  subsister  aprös  r^claircissement 
de  la  forfet,  et  que  dfes  lors  les  espaces  d6pouill6s  des  arbres 
k  ombrage  sont  d6volus  d'abord  k  la  culture,  et  ensuite  k  ces 
nombreuses  plantes  originaires  des  formations  d6bois6es  et 
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plus  intensivement  6clair6e3  de  TEurope,  qui  constituent  en 
mfeme  temps  autant  d'ennemis  de  la  culture*. 

*  Ainsi  que  je  Tai  fait  voir  dans  ma  note,  vol.  I,  p.  304,  parmi  les  deux  riches 
florules  de  plantes  exotiques,  —  celles  de  Marseille  et  de  Montpellier,  —  c*est  la  flo- 
rule  de  Montpellier  qui  offre  un  grand  nombre  d*^l^ments  amäricains,  tandis  quMU 
fönt  d^faut  ä  la  florule  adventive  de  Marseille.  II  serait  interessant  de  constater  si 
cette  difförence  entre  deux  villes  si  voisines  et  k  climat  analogue  tient  exclusive- 
raent  k  la  nature  du  mouvement  commercial,  et  si,  par  cons^quent,  il  est  prouv^ 
qu'il  n*y  a  r^ellement  point  ou  tr&s-peu  d*echanges  entre  Marseille  et  TAm^rique 
par  vaisseaux  transportant  des  marchandises.' —  T 
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i.  ANain,  dans  le  I^brador  (57Mat.  N.;  hiver,  — 17%5;  ^t^,  8%7  :  Dovo, 
Klimatolog.  Beiträge^  I,  p.  47),  Töt^  est  encore  un  peu  plus  froid  qu'ä 
Okhotsk.  S.-John,  ä  Terre-Neuve  (47*  30'  lat.  N.;  hiver,  —  5«;  6t6,  i2%5: 
ibid.)j  ale  climat  du  Kamtchatka  (cf.  Domaine  forest,  du  continent  orienlal, 
notes  43,  44). 

2.  Blodget,  Climatology  ofthe  United  StateSy  p.  418. 

3.  Kiepert,  Isothermen-Karte  (dans  Klimatolog.  Beitr.  de  Dove). 

4.  Humboldt,  Lignes  isothermes  (Memoires  d'Arcueily  III,  p.  522). 

5.  Tableau  des  tempöratures  estivales  et  hivernales  approximativement 
d 'egale  valeur  dans  les  hömisph^res  0.  etE.  (cellesde  TAraörique  du  Nord 
d*apr^s  les  Klimatol,  Beitr.  de  Dove,  I;  les  europ<^o-asiatiques  d*apr^s  ses 
Temperaturtafeln;  les  unes  et  les  autres  en  chiffres  ronds) : 

Hiver.    ^t^.  Ann^e.  Hirer.    ltl4.   Ann6e 

Fort  Confidencc.  67«lal.N.  —30«     t8*,7  — 11».2  Ustjantk. 

Qu«?boc 47»  —100,6  20«.6  +  5«      Kaian.... 

Boston 42«  —  2«,5  20«,6  +  8^9   Ofen  .... 

Ncw-York 44<»  0«     2I«.2  +10«»      Vienne.... 

Richniond.../.,  37»  +  2«.5  23« ,7  +!3«,7   Bolojfne.. 

Charlestown.   .  33»  +10«,6  26^.2 -}-18°,7  Catania... 

Now-Orlcans...  30o  +13»,7  27° ,5  +21«,2   Beyrulh  . 

Sitcha "57<»  -f  1«,2  13*» ,7  +  6» ,2   Bergen. . . 

FortVancouver.  46»  -f  8*.7  18».7  +11»,2  Londre».. 

6.  RiCHARDSON,  Arctic  searching  Expedition,  l,  p.  465,  70;  II,  p.  273 
(Jahresb.y  ann.  1851,  p.  49). 


71«00'lat.N 

-37«,5  10«.0  -15« 

56«  » 

— 13«,7  ie«,7  -f  1'.» 

47«  . 

-  2«.5  18«,7  +  9«,4 

48«» 

0«     21«.2  +10« 

41^30' 

4-  3«,7  25«     +13'.7 

370  30* 

+11«,2  28«  ,7  +20« 

34«  » 

+13«,7  26«,2  +21-.2 

60«  . 

+  2«.5  15«     +  8«,i 

51«  30' 

+  3«,7  17«.5  +10« 
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7.  Seemann,  Joum,  of.  BoU,  II,  p.  181 :  Jahresb.,  ann.  1850,  p.  üi. 

8.  E.  Meyer,  Plantw  labradoricce,  p.  30. 

9.  Dans  le  pays  d'Hudson  et  d  Alaska,  les  temp^ratures  hivernales  les 
plus  basses  sont  de  —  31 ''jS  (ä  fort  Entreprise,  sous  la  lalilude  de  64**,  au 
nord  du  Slave  Lake  et  sur  le  Sukan,  dans  la  proximite  du  detroit  de  Beering 
sous  66°lat.  N. ;  Dove,  loc.  cit.) ;  les  temperatures  les  plus  elev^es  sont  dans 
le  Labrador  (voy.  note  1).  La  temp^rature  estivale  de  la  zone  des  Sapins 
oscille  entre  8°,7  (fort  Confidence,  note  5)  et  15°(Cumberland-House  sur  le 
Saskatchawan,  53°  30'  lat.  N. ;  ibid.), 

10.  HiNDS,  The  region  of  Vegetation  {Jahresb. y  ann.  1842,  p.  426).  Par 
suite  de  cette  constatation  d*une  contree  d^boisee  sur  la  mer  de  Beering, 
une  erreur  dans  rindication  de  la  limite  des  arbres  ^tait  restee  dans  ma  carte 
des  Domaines  de  v^g^tation  (Peterm.  Mittheil.,  ann.  1866),  erreur  que  j*ai 
rectifi^e  maintenant  d'apr^s  la  donn^e  de  M.  Seemann  (yoy.  note  7). 

11.  La  baisse  de  la  temp^rature  estivale  jusqu'ä  7°,5  a  et^  observöe 
(Dove,  loc.  cit.)  k  Port  Clarence  (60*'  45',  lat.  N.,  165<»  long.  0.  de  Green- 
wich). 

12.  La  temperature  de  juillet  n'est  ä  fort  Franklin  (65°  lat.  N.),  sur  le 
lac  des  Ours,  que  de  11°,2;  k  Ustjansk  (71°  lat.  N.),  eile  est  presque  de  15° 
(Dove,  loc.  cit.), 

13.  Lord,  The  Naturalist  in  Vancover,  II,  p.  99,  63.  La  grande  plaine 
d^boisee  de  la  Colombie  inferieure  confine,  entre  les  latitudes  de  48°  et 
49°,  par  une  ligne  irrc^guli^re,  avec  la  zone  foresti^re,  et  s'^tend  du  cöte  de 
Tonest  jusqu*ä  la  chafne  des  Gascades. 

14.  Quäntit^s  de  pluie  torab^es  k  Silcha,  187  centimötres ;  au  fort 
Vancouver,  sur  TOrögon,  101  centim^tres  (Dove,  Klimat.  Beitr.yl,  p.  137, 
107). 

15.  Parlatore  (De  Gandolle,  Prodromus,  XVI,  p.  430);  Drayton  (in 
Wilkes,  United  States  exploring  Expedition,  V,  p.  116),  Dans  le  dessin  se 
trouvent  figur^s  des  troncs  dont  leplus  gros,  k  2'°,5  au-dessus  dusol,  avait 
4  m^tres  de  diamStre. 

16.  Gore,  A  Ride  to  Oregon,  p.  317. 

17.  Gox  (Peterm.  Mitthcil,  ann.  1858,  p.  504). 

18.  Lord,  loc.  cit.,  I,  p.  305.  L'auteur  passa  deux  hivers  k  fort  Golville 
(49° lat.  N.)  etfutsouvent  l^moin_d*un froid  de  — 29° ä  — 30° Fabr.;  la  neige 
avait  une  puissance  de  0™,9. 

19.  Geyer.  Lond.  Journ.  of  Botany,  ann.  iSib:  Jahresb.,  ann.  1849, 
p.  52. 

20.  Blodget,  Pacific  Railroad  Operations,  I,  p.  570.  Les  plaines  ä  Tonest 
des  montagnes  Rocheuses  (entre  47°  et  49°  lat.  N.)  re^oivent  peu  de  pluie 
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ou  de  neige ;  cependant  des  pr^cipitations  plus  abondantes  ont  Heu  au  prin- 
temps  et  au  commencement  de  VM. 

21.  AsA  Gray,  Statistics  of  the  Flora  ofthe  Northern  United  States,  p.  2 
{American  Joum,  of  Science,  1856). 

22.  Les  limites  septentrionales  des  arbres  dans  la  zone  des  essences 
ff»uillues,  d'aprös  Richardson  {loc.  dt.) ;  quelques-uns,  qui  ne  se  pr^sentent 
qu'au  sud  de  43*»,  d'apr^s  Asa  Gray  (Botany  of  the  Northern  United  St^Ues) : 

Jusquä  54**  lat.  N.  Negundo  fraxinifolium ;  Fraxinus  americana;  Ulmus  ameri^ 
cana,  —  Thuia  occidentalis. 

—  50*  Tilia  americana;  Acer,   6  espfeces;  Quercus    (üba,  rubra^ 

obtusiloba;  Fagus  ferruginea  (sporadiquement,  ne  devient 
plus  gön^ral  que  jusqu*ä  AT").  —  Pinus  Strohus, 

—  49*  Fraxinus  pubescens;  Quercus  macrocarpa;  —  Pinus  cana- 

densis, 

—  47"  Juglans  nigra  et  cinerea;  Carya,  3  espfeces;  Quercus  bico- 

lor,  Prinos,  ilicifolia,  tinctoria  et  palustris ;  Betula  nigra 
(excelsa);  Platanus  occidentalis. 

—  46"  Robinia  Pseudacacia;  Gymnocladus  canadensis. 

—  43"  Magnolie  glauca. 

—  41"  Liquidambar  styraciflua. 

—  40"  Taxodium  distichum. 

Dans  le  Canada,  le  Liriodendron  et  le  Sassafras  (voy.  note  41)  attei^ent  Cle- 
ment leurs  limites  septentrionales,  mais  ils  manquent  chez  Richardson. 

23.  Prince  deWiED,  Reise  nach  Nordamerica  (Jahresb.,  9Xin.  1842,  p.  421 ). 

24.  Observations  sur  la  dur^e  de  la  döcoloration  du  feuillage  jusqu'ä  la 
chute  de  ce  dernier  (Blodget,  Climatology,  loc.  cit.,  p.  503-506) : 

Sur  la  rivi^re  Albany  (51"  30'  lat.  N.),  la  d^loration  se  manifeste  au  commence- 
ment de  septembre,  la  chute  des  feuilles  au  commencement  d'octobre. 

Sur  le  lac  Sup6rieur  (48"  30'  lat.  N.),  les  Bouleaux  et  les  Peuplicrs  se  d^colorent  le 
7  septembre;  chute  des  feuilles,  7  octobre. 

Observations  sur  la  p^riode  de  vög^tation  (ibid.) : 

Sur  le  Saskatchawan  (54"  lat.  N),  la  söve  printanifere  monte  dans  le  Negundo  le 

20  avril,  les  arbres  ont  perdu  leur  feuillage  le  5  octobre. 
Sur  le  lac  Sup6rieur  (48"  30'  lat.  N.),  la  s^ve  printaniöre  monte  dans  VAcer  saC" 

charinum  le  2  avril;  les  arbres  ont  perdu  leur  feuillage  le  7  octobre. 
Sur  le  lac  des  Hurons  (45"  lat.  N.),  la  s6ve  printaniöre  monte  dans  VAcer  saccha^' 

rinum  fm  de  mars;  les  arbres  ont  perdu  leur  feuillage  ä  la  mi-octobre. 
Philadclphie  (40"  lat.  N.),  la  s^ve  printaniöre  commence  ä  monter  ä  peu  pr^  la 

seconde  ou  la  troisiöme  semaine  de  mars;  les  arbres  ont  perdu  leur 

feuiUage  k  la  fln  d*octobre. 

Gomme  la  feuillaison  commence  quelque  temps  apr^s  le  mouvement 
ascensionnel  de  la  s^ve  printaniöre,  j'^ralue  la  p^riode  de  y^g^tation  sur 
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le  Saßkatchawan  (lac  Winnipeg)  k  environ  cinq  mois,  et  en  Peunsylvanie  ä 
sept  mois.  En  Europe,  dans  le  domaine  de  lä  zone  du  H^fre,  la  diff^rence 
est  d'un  mois  en  plus  (5-8  mois). 

25.  DovE,  Klimatolog,  Beiträge,  I,  p.  145. 

26.  ^EhLEnfibservations  onNewfoundland  (Peterm.  MittheiU ,  IX,  p.  263). 

27.  Exemples  des  quantit6s  de  pluie  dans  les  zones  forestiöres  orientales 
de  TAmörique  du  Nord  (Dove,  loc,  dt,,  I,  p.  147) :  sur  la  cöte  de  Boston, 
89  centim6tres;  ä  Charleston,  101  centim^tres ;  k  la  Nouvelle -Orleans, 
108  centim^tres ;  dans  rinterieur  du  Detroit,  dans  le  Michigan,  63  centi- 
mötres;  k  Cincinnati,  dans  TOhio,  99  centim^tres ;  ä  Nash^ille,  dans  le  Ten- 
nessee, 117  centimölres. 

28.  Blodget,  loc,  dt,,  p.  410. 

29.  ToRREY  et  AsA  Gray,  Flora  of  North  America,  I,  p.  484. 

30.  Lindenkohl  (Peterm.  Mittheil,  XI,  p.  326). 

31.  FoRRY  {American  Joum.  of  Science,  1844;  Jahresb.,  ann.  1845, 
p.  42).  A  S.  Augustin  (30"  lat.  N.),  la  diflference  entre  la  temp^rature  d'6X6 
et  Celle  d'hirer  est  de  12%5  (27%5  et  15«) ;  k  Key  West  (24«  30'  lat.  N.),  seu- 
leraent  de  7%5  (20«  et  27«,5)  (DoTe,  loc.  dt.,  p.  40).  La  Floride  diflförede  la 
Californie  en  ce  que  dans  la  premiöreles  precipitations  se  trouventr^parties 
entre  tous  les  mois  de  Tannöe  {ihid,,  p.  153). 

32.  Je  trouve  chez  Blodget  la  plus  courte  p^riode  de  y^g^tation  du  MaTs 
sur  la  riYi^re  Rouge  indiquee  comme  etant  seolement  de  60  jours(p.  417), 
plus  tard  (p.  420)  de  2  mois  et  demi.  La  temp^rature  de  juillet  y  serait  de 
19«,2.  En  Allemagne,  parmi  les  localit^s  situ^es  en  dehors  de  la  limite  de 
la  culture  du  Mais,  Gotha,  par  exemple,  poss^de  une  temperature  de  juillet 
de  20«,8,  et  Swinemünde  19«,4.  D  apr^s  M.  Richardson,  la  latitude  la  plus 
61ev^  jusqu*älaquelle  on  cultive  le  Mais  est  dans  le  pays  d*Hudsan  (51«),  et 
Selon  M.  Blodget  la  culture  du  Mais  atteint  k  present  le  bras  septentrional 
du  Saskatchawan  (53«,  lat.  N.). 

33.  Comparez  le  Domaine  forestier  du  Continent  oriental,  p.  160. 

34.  Behm  (in  Peterm.  Mittheil,  ann.  1856,  p.  429,  d'aprfts  le  Patent 
Office  Report  des  fitats-Unis). 

35.  GüMPRECHT  (in  Peterm.,  Mittheit,,  ann.  1856,  p.  224,  d*apr^  Bucha- 
nan,  the  CuUure  of  the  Grape). 

36.  Blodget,  loc,  dt,,  p.  440. 

37.  De  Candolle,  Geographie  botanique,  p.  367. 

38.  AsA  Gray,  Manual  of  the  Botany  of  the  Northern  United  States 
(5®  Mit),  contient  16  Gh^nes,  dont  2  appartiennent  ä  la  zone  forestidre  m^- 
ridionale,  8  Pins,  5  Sapins  et  1  Mel^.  Voici  les  espöces  d'Amentac^es,  de 
Plalan^es  et  d'Hamam^lid^es  mentionn^es  dansle  texte  comme  ^quiyalentes : 
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Fagus  ferruginea,  Castanea  americana,  Platanus  occidentalü  et  Liqui^ 
dambar  styraciflua. 

39.  On  admet  ordinaireraent  que  le  Cliätaignier  est  une  variete  de  celui 
de  TEurope;  pourtant  le  fruit  donne  lieu  ä  des  distinctions  d'une  nature 
plus  delicate,  de  möme  que  les  feuilles  chez  le  H^lre.  D*apr^s  M.  Emerson 
{A  Report  on  the  trees  andshrubs  of  Massachusetts,  p.'.166),  les  fruits^du  ChA- 
taiguier  am^ricain  sont  k  peine  d  un  quart  aussi  gros  que  ceux  du  Castanea 
vesca  de  TEurope.  On  ne  saurait  non  plus  accueillir  Topinion  de  M.  Regel, 
qui  pense  qu'il  y  a  lieu  de  r^unir  au  Betula  alba,  comme  autant  de  vari^les, 
les  B,  papyracea,  nigra  et  populifolia, 

40.  AsA  Gray,  Botany  of  Japan,  p.  i2i. 

M .  Limites  septentrionales  observ^es  de  repr^sentanls  des  familles  tropi- 
cales  dans  Test  de  TAmerique  (d'apres  Asa  Gray)  : 

Magnoliac^es. . .  Liriodendron  Tulipifera,  jusqu'au  Canada. 

Magnolia  glauca —      Massachusetts  (Cap  Ann,  43*  lal. 

N.). 

Anonac^es Asimina  triloba —      Ouest  de  Kew-York. 

M^nispermees  . .  Afenispermum  canadense. .    —      Canada. 

Ternstroemiacöes  Gordonia  lasiatithus —      Virginie  ( Norfolk,  37*j  ( forme 

Laurier). 

Stuartia  virginica —      Virginie  (Norfolk,  37»j  (forme 

Rhamnus.) 

Mölastomacöes. .  Rhexia  virginica —      Massachusets. 

Passiflor^es  ....  Passiflora  lutea —      Illinois  (?) 

£b^nac^es Diospyros  virginiana —      New-York  et  Rhode-Island. 

Sapot^es Bumelia  lycioides  et  lanu- 

ginosa —      Illinois. 

Bignoniac^es. . .  Catalpa  bignonioides —      Illinois  (?). 

Acanthac6es. . . .  Ruellia  ciliosa —      Michigan. 

R.   strepens  et  Dianthera 

americana —      Wisconsin. 

Laurin^es Persea  carolinensis —      Delaware,  39«   (torme  Laurier). 

Sassafras  officinale —      Canada.  J 

Tetranthera  geniculata. , , .    —      Virginie  (Nor- j  forme   Hölre. 

folk,  37«).      ) 

Lindera  Bemoin —     Canada.    )    -         .., 

,        ,     .i. ,.  „.    .  .     i   forme  Rhamnus. 

L.  mehsstfoUa —      Virginie.  ; 

Nyctagin^es. . . .  Oxybaphus  nyctagineus, . ,  —  Wisconsin. 

Pip6rac6es Saururus  cemuüs —  Canada. 

Podost6m6e8 . . .  Podostemon  ceraiophylhis.  —  Etats  du  Nord. 

Commölyn^es. . .  Commelyna  virginica —  Michigan. 

Palmiers Sabal  Palmetto  et  3  autres 

esp^ces —  Caroline  du  Sud. 

Brom^liac^es...  Tillandsia  usneoides —  Virginie  (Norfolk,  37»). 

Burmanniacdes.  Burmannia  biflora —  Virginie. 
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Parmi  toutes  cos  familles,  VOxybaphus  et  le  Saururus  seulement  ont  ^te 
observ^s  sur  la  cdte  occidentale ;  en  Califomie  et  sui*  TOr^goa,  la  preseuce 
d'une  Cyrtandrac^e  {Martynia:  Asa  Gray,  Statistics,  p.  13)  est  douteuse. 
Je  ne  tieos  pas  compte  ici  des  Cactees  et  des  Loasees,  qui  des  tropiques 
passent  dans  les  Prairies  et  eftteurent  k  peine  les  for^ts. 

42.  Emerson,  Tree$  of  Massachusetts,  p.  65. 

43.  H.  Credner,  Peterm.  Mittlml,  anu.  1869,  p.  139. 

44.  Agassiz,  Lake  Superior,  p.  185.  (I^s  determinatioos  des  limites  de 
Vegetation  dans  les  White  mountains  sont  de  M.  Guyot ;  quant  ä  l'altitude  du 
point  culminant  du  mount  Washington,  comparez  Peterm.  Mittlieil,  ann. 
1860,  p.  267.) 

45.  BucKLEY,  Peterm.  MittheiLy  aun.  1860,  p.  268;  Asa  Gray  (Joum.  of 
Bot.,  1842-43 ;,/aAm&.,  ann.  1842,  p.  422).  Ost  ^alementM.  Guyot  qui 
d^termiua  avec  le  plus  d'exactitude  la  sommite  des  Black  mountains,  soule- 
vement  le  plus  considerable  des  AUeghanys. 

40.  Asa  Gray,  Statistics,  loc.  cit.,  p.  9, 13,  22,  27,  28. 

47.  BouRGEAU,  Joum,  Linnean  5oc.,lV,p.  16.  C'est  au  versant  oriental 
des  Rocky  mountains  (51''  9^)  que  se  rapporte  ce  qu*il  dit  sur  la  limite  des 
arbres  ainsi  que  sur  T^lendue  de  la  region  alpine  (1980-2620  melres  ou 
6500-8600  p.  anglais),  chiiTres  converlis  en  pieds  fran^s  dans  le  texte  (et 
en  metres  dans  l'edition  fran(;aise).  L'altitude  de  la  ligne  de  neiges,  dans 
le  domaine  des  sources  du  Saskatchawan  et  de  TOregou,  fut  determinöe 
a  2465  melres  (8070  p.)  par  M.  Bourgeau,  qui  accompagna  M.  Palliser  en 
qualile  de  botanisle. 

48.[,GooPER,  Pacific Raüroad  Explorations,  I,  chez  Stevens,  Puget Sound, 
p.  220. 

49.  Le  sommet  le  plus  ^levö  du  domaine  foreslier  Occidental  est  :  dans 
les  montagnes  Rocheuses  le  Mont  Hooker  (53**  lat.  N.),  5099  metres  ou 
15700  pieds  (Douglas,  d'apr^s  le  Geogr.  Jahresb.  de  M.  Behm,  1,  p.  258); 
dans  la  chaiue  des  Cascades,  le  mont  Uood  (45''  lat.  N.),  5375  metres  ou 
16550  pieds  (Hines,  in  Proceed.  Geogr.  Soc.,  XI,  d*apres  Peterm.  Mittheil., 
ann.  1858,  p.  56).  Aucuue  altitude  superieure  ä  celle  du  mont  Uood  pr^s  de 
fort  Vancouver  sur  TOregon,  ne  parait  avoir  ete  conslat^e  jusqu^ä  present 
dans  TAraörique  du  Nord. 

50.  Le  niveau  du  Saskatchawan  ä  Garlton-House  est  de  334  metres  ou 
1030  pieds  (Richardson) ;  celui  de  TOrögon,  ä  Wallamalla,  seulement  de 
105  metres  ou325  pieds  (Fremont).  Les  Prairies  sur  le  Missouri  sup^rieur 
sont  evalu^es  ä  une  altitude  de  plus  de  1299  metres  ou  4000  pieds  (eom- 
parcz  Blodgc^,  loc.  cit.,  p.  109). 

51.  HooKER,  Flora  boreali- americana.  Cette  flore,  renfermant  les  riches 
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r^oltes  fkites  par  Drummond,  Richardson  et  Douglas  dans  le  domaüie  de 
rOr^gon,  ainsi  que  la  v^g^tation  du  pays  d'Hudson,  de  Terre-Neuve  et  du 
Ganada,  de  plus  les  plantes  des  Prairies  et  de  la  Galifornie,  sans  exclu- 
siou  des  plantes  naturalis^es,  ne  compte  qu'un  peu  plus  de  2400  v^getaux 
vasculaires.  Par  contre,  ont  6i^  d^crites  par  Asa  Gray  (Mantuü),  rien  que 
dans  la  zone  septentrionale  des  essences  feuillues,  2100  plantes  phant^ro- 
games,  et  par  M.  Elliot  {Sketch  of  the  Botany  of  South  Carolina  and 
Georgia),  2200  provenant  d'une  partie  des  Etats  du  Sud. 

52.  Maximowicz,  PrimiUe  Florae  amurensis,  p.  4i3.  Gomparez  notes  2 
et  3  du  Domaine  forestier  oriental  (d*apr^s  cela,  il  y  a  15  pour  100  dans  la 
Zone  septentrionale  des  essences  feuillues  de  rAmörique  du  Nord,  30  pour 
100  sur  rUssuri). 

53.  Exemples  de  genres  end^miques  non  monotypes :  Sarracenia  avec 
environ  6  esp^ces,  Lechea  avec  5,  Petalostemon  avec  14,  ce  dernier  egale- 
ment  dans  les  Prairies. 

54.  J'estime  Taire  du  domaine  forestier  Occidental  ä  150000  milles  carr^s 
g^ographiques. 

55.  S^rie  des  familles  prödominantes.  J'obliens  la  s^rie  suivante  du  Flora 
boreali-americana  de  M.  Hookef  (contenant  2439  plantes  vasculaires): 
Synanther6es  (12-13  pour  100),  Cypörac^es  (7-8  pour  100),Graminees  (pres- 
que  6  pour  100),  Rosac^es  (5-6  pour  100),  L^gumineuses  (5  pour  100),  Cruci- 
föres  (4-5  pour  100),  Scrofularindes  (presque  4  pour  100),  Garyophyllöes, 
Renonculacees  et  firicees  (chacune  3  pour  100),  Saxifragees  et  Orchidees 
(chacune  2-3  pour  100). 

La  Zone  forestiöre  ä  essences  feuillues  du  Nord  a  fourni  (d'apr^s  A.  Gray, 
StatisticB)  sur  2091  Phanerogaraes :  Synanthörees(13pour  100),  Gyperac^es 
(10  pour  100),  Graniindes  (7  pour  100),  Legumineuses  (4-5  pour  100),  Rosa- 
c6es  (3-4  pour  100),  £ric6es  (3  pour  100),  Scrofularin^es,  Orchidees, 
Renonculacees,  Labiles  et  Cruciföres  (chacune  2-3  pour  100). 

La  Flore  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la  Göorgie  par  M.  Elliot  (d'aprös 
De  Candolle,  Geographie  botan.,  p.  1213)  a  donn^,  sur  2198  Plianero- 
games :  Synanthöröcs  (16-17 pour  100),  Graminees  (8-9pour  100), Cyperac^es 
(6-7  pour  100),  Lögumineuses  (5-6  pour  100),  Rosacöes  (3  pour  100,  Amen- 
lacees  et  Renonculacees  (chacune  2-3  pour  100),  Ericöes  (2  pour  100). 
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Climat.  —  Les  Prairies  sont  les  steppes  de  FAm^rique  du 
Nord.  Dans  le  nouveau  cgmme  dans  Tancieü  monde,  les  plaines 
d6bois6es  occupent  rint6rieur  des  contineats,  oü  les  froids  de 
Thiver  sont  rigoureux  et  oü  le  d6faut  de  pluies  limite  la  vie  des 
plantes.  La  concordance  de  la  v6g6tation  tient  ^galement^  dans 
les  Prairies,  aux  trois  saisons  des  steppes;  sa  courte  p^riode  de 
d^veloppement  est  inaugur^e  par  des  pr6cipitations  passagöres, 
et  ne  tarde  pas  k  6tre  interrompue,  d*abord  par  la  s^cheresse,  et 
plus  tard  par  Thiver.  De  mfime  que  dans  les  steppes,  les  taillis 
sont  voisins  des  cours  d'eau,  ou  sont  refouI6s  sur  les  pentes  des 
montagnes.  C'est  encore  comme  dans  les  steppes  que,  sur  cei*- 
tains  points»  on  voit  les  pacages  d6pouryus  de  pr^cipitations  se 
convertir  en  d6serts  sans  eau. 

Malgr6  cela,  ni  la  position  göographique,  ni  la  Constitution 
plastique  du  relief,  ne  sont  de  nature  semblable  dans  les  steppes 
et  dans  les  Prairies.  La  similitude  desclimats  n'est  point  la  con- 
s^quence  des  m^mes  conditions  atmosph^riques.  A  Taide  de 
grands  fleuves  qui  atteignent  la  mer,  les  Prairies  sont  plus  abon- 
damment  irrigu^es  que  les  steppes  de  TAsie;  les  affluents  du 
Mississippi,  du  Colorado  et  durio  Grande  del  Norte  sont  alimen- 
t^s  par  les  neiges  des  Rocky  mountains.  Mais,  sous  le  rapport 
de  Tirrigation  du  sol,  ces  fleuves  n'oflrent  que  rarement  les 
avantages  que  possödent  ceux  de  TAsie,  attendu  que,  par  suite 
d'6rosions  extraordinairement  profondes,  ils  descendent  telle- 
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nient  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  que  dans  les  ravins  ou 
cano)is,  couime  on  les  appelle  ici,  il  ne  reste  plus  de  terrain 
exploitable,  et  que  möme  souvent  les  arbres  fönt  d6fant,  ou  que 
personne  ue  songerait  ä  y  6tablir  des  routes.  Les  cafwns  se  pro- 
duisent  lä  oü,  arrivant  des  montagnes  äloignäes,  les  riviöres  k 
pente  rapide  coulent  sur  des  roches  peu  consistantes,  de  manifere 
que  la  söcheresse  de  la  surface  qu  elles  creusent  empftche  leur 
thalweg  de  d^vier  latäralement.  11  est  de  bautes  plaines,  telles 
que  rinhöspitalier  llano  Estacado,  sur  les  confins  du  Texas  et 
du  Nouveau-Mexique,  qui  se  trouvent  si  compl6tement  encais- 
s6es  entre  des  rochers  abrupts,  qu' elles  deviennent  presque 
inabordables.  C'est  ä  cause  d'obstacles  de  cette  nature  que  cer- 
taines  pariies  de  la  vall6e  du  Colorado,  au  sud  de  TUlah,  n'ont 
Jamals  6l6  atteintes  par  aucun  voyageur*. 

L'absence  des  pluies  i  la  fm  de#la  p6riode  de  v^g6tation 
ne  r^sulte  point^  conune  dans  le  midi  de  la  Russie,  de  la  prä- 
dominance  d'un  courant  polaire.  Les  mouvements  atmosph6- 
riques  des  Prairies  ne  peuvent  6tre  assimilfa  qu  ä  ceux  des 
steppes,  6ü  les  venls  6quatoriaux  sont  secs  parce  qu'ils  ont 
^tö  döpouill^s  de  leurs  vapeurs  aqueuses  par  les  massifs  monta- 


*  Les  r^gions  compHses  par  notre  auleur  dans  le  domaine  des  Prairies  con- 
lieiineni  probablement  les  contr^s  poss^dani  la  moyenne  altitudinalc  la  plus  con- 
siderable  de  rAmerique  du  Nord  :  c'est  ce  qui  rösulterait  des  iravaux  imporlants 
dont  le  tertitoirc  du  Colorado  a  ^le  röccmment  Tobjet  (en  1873)  de  la  pari  de 
MM.  Haydon  et  Gardnor.  Aussi  M.  Petermann  fait-il  observer  (Mitlh.^  ann.  1874, 
t.  XX,  p.  434)  que,  conform6ment  ä  ces  explorations,  «  dans  cette  conlr^e,  des 
centaines  de  sommels  atteignent  Taltitude  de  381^0  ä  4540  mötres  (i^  ä  14000 
pieds  anglais)  et  depassent  mcme  ce  dernicr  chiflfre,  bien  qu*aucun  n*egale  le 
mount  Whitney  dans  la  Sierra-Nevada  de  Californie,  qui,  d'apres  M.  Ch.  Rab,  s'clcve 
ä  4834  m^ires  (14898  pieds  angl.)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  paralt  cou- 
stilucr  le  point  culminanl  des  Etats-Unis.  »  M.  Petermann  reproduit  (loc.  dt.)  le 
tableau  fort  intöressant  des  altitudes  mesur^es  par  les  dcux  savants  sus-mentionn^s 
dans  le  territoire  du  Colorado.  Ce  tableau  ne  renferme  pas  naoins  de  77  points 
d^termin^s;  ei  ce  qui  est  assez  remarquable,  c'est  que  sur  ce  total,  le  niininium 
se  trouve  encore  represent6  par  le  chiffre  de  1050  inetres  (5084  p.  angl.),  tandis 
que  Taltitude  maximum  est  de  4718  m^tres  (14  540  p.  angl.).  D'aillears,  sur  le 
chifTre  total  de  77  points,  il  en  est  16  d'au  delä  de  4540  metres  (14000  p.  angl.), 
26deplusde422umetres(13000p.  angl.)  etil  deplusde3890mctr.  (13000p.  angl.); 
ce  qui  donnerait  pour  les  53  points  une  movenne  de  2406  mfjtres  (7411  p.  angl.), 
moyenne  ^galant  presque  la  hauleur  de  Thospice  du  grand  Saint-Bernard  (2491"). 
—  T. 
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gneux  qni  fönt  face  k  la  mer.  Sur  rOr6gon,  ainsi  que  dans  les 
contr6es  traversöes  par  le  Missouri,  on  voit  g6n6raleinent  domi- 
ner  les  courants  atmosphöriques  de  l'ouest  venant  du  Pacifique, 
auxquels  les  cbatnes  littorales  californiennes  et  les  montagnes 
Rocheuses  enlfevent  leur  humiditö;  celle-ci,  absorb6e  par  les 
cours  d'e^u  sortant  de  ces  montagnes,  retourne  k  la  mer  saus  que 
les  surfaces  des  Prairies  elles-meraes  en  profitent.  Les  pr6cipita- 
tions  qui  atteignent  ces  derniires  et  portent  leur  v6g6tation  k  un 
d6veloppement  rapide,  mais  passager,  n'ont  lieuqu'avec  d'autres 
directions  de  vent ;  d'ailleurs  elles  sont  de  courte  durte  et  se 
trouvent  exclues  de  certaines  contr6es. 

On  peut  distinguer  dans  les  Prairies  plusieurs  sections,d'aprfes 
Töpoque  et  Timportance  de  leur  p6riode  de  v6g6talion,  dont  le 
caractfere  dopend  en  partie  du  relief  du  sol  et  en  parlie  de  la  Po- 
sition göographiqiie.  De  meme  que  dans  les  steppes,  les  r6gions 
ölev^es  sont  ici  s6par6es  6galement  des  contröes  plus  basses, 
mais  ces  regions  ne  descenderit  point,  comme  dans  les  steppes, 
dusudau  nord,  mais  plutötdans  la  direction  de  Test  vers  le  Mis^ 
sissippi.  Les  montagnes  Rocheuses  constituent  le  bord  oriental 
et  la  Sierra-Nevada  de  Californie  le  bord  occidental  d'une  sur- 
face  61ev6e  comprise  entre  ces  chalnes,  et  qui,  dans  la  direction 
du  sud,  se  rattache  sans  discontinuer  au  Mexique. 

De  ce  cötö  des  montagnes  Rocheuses  se  trouvent  les  Prairies 
orientales,  dont  les  cours  d'eau  d6bouchent  dans  le  golfe  mexi- 
cain.  Cette  partie  du  domaine  peut  6tre  cousid6r6e  comme  une 
plaine  oblique  qui  s'61äve  au  pied  des  montagnes  Rocheuses  ä 
une  altitude  moyenne  de  i  024  mfetres  (5000  pieds^),  et  descend 
graduellement,  par  une  pente  k  peine  sensible  pour  le  voyagenr 
qui  traverse  ces  surfaces  ondulöes,  vers  la  basse  contröe  des 
forets  siiu6es  sous  le  m^ritlien  du  Mississippi.  Sur  cette  plaine 
inclinöe,  les  courants  atmosph6riques  occidentaux  doivent  s'ö«» 
chauffer  constamment  ä  mesure  qu'ils  Iaclescendent,cequi  sufflt 
d6jä  pour  qu  ils  soient  accompagn6s  par  un  ciel  serein.  Ce  n'est 
que  lorsqu*ils  se  trouvent  refoul6s  par  des  vents  oppos6s  venant 
de  la  mer  Atlanlique  et  des  lacs  canadiens  et  remontant  lesPrai* 
ries,  qu  on  voit  se  former  des  nuages  qui,  i>endant  tout  Thiver, 
ensevelissent  le  sol  sous  la  neige,  et  au  printemps  poussent  la 
T.  II  i6 
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v6g6tation  ä  un  rapide  döveloppement.  La  succession  des  Saisons 
au  fort  Union,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  des  Prairies 
(48^  lat.  N.) ,  teile  que  le  prince  de  Neuwied  a  6t6  le  premier  ä  la 
signaler  *,  trace  un  tableau  luraineux  de  la  concordance  du  cli- 
mat  avec  celui  des  steppes  de  la  Russie.  Uatmosphfere  est,  en 
g6n6ral,  sfeche  et  orageuse.  A  un  hiver  rigoureux  et  long  suc- 
cfede  au  printemps  la  saison  la  plus  humide,  pendant  laquell; 
les  Prairies  sont  en  fleur,  tandis  que  tous  les  autres  niois  elles  ne 
possfedent  que  des  herbages  dess6ch6s  ou  recouverls  de  neige. 
En  effet,  depuis  la  mi-juillet  commence  une  p6riode  parfaite- 
ment  sfeche  qui  dure  jusqu'ä  la  fin  de  Taulomne,  presque  sans 
pröcipitations  atmosphSriques.  Comme  dans  les  steppes  de  Ja 
Russie,  la  Vegetation  se  trouve  donc  ici  6galement,  pour  ainsi 
dire,  interrompue  par  un  double  sommeil  hivernal.  Pendant  le 
mois  d'avril,  on  voit  encore  quelquefois  de  violents  orages  de 
neige,  et  dans  les  villages  canadiens  la  feuillaison  des  arbres  n*a 
gufere  lieu  avant  le  mois  de  mai,  quoique  un  peu  plus  tot  dans 
las  foröts  riveraines;  mais  on  a  eu  aussi  des  ann6es  oü,  sur  le 
Missouri,  les  arbras  n*6taient  pas  encore  verts  ä  la  fin  de  ce  mois. 
En  mai,  les  fleurs  s'6panouissent  dans  les  Prairies,  mais  k  la  Gn 
de  juin  il  n'y  en  avait  plus  sur  les  collines  aulour  de  Fort-Union . 
A  cette  6poque,  toute  la  contr6e  n'6tait  rev6tue  quo  de  Grami- 
n^es  courtes  et  söches  au  milieu  desquelles  on  voyait  des  taches 
arrondies,  abondamment  jonchöes  des  tiges  succulentes  d'une 
Cact6e  de  petite  taille  [Opuntia  missoiiriensis),  qui  ouvre  ses 
fleurs  jaunes  en  nißme  temps  qu'une  Armoise  {Artemisia  gna* 
phalodes).  La  v6g6talion  ne  dure  dans  les  Prairies  que  de  mai 
k  juillet;  et  cependantle  mois  de  juillet  est  le  seul  oü  il  ne 
gfele  pas  pendant  la  nuit.  Par  contre,  dans  les  foröls  situ6es 
le  long  des  bandes  des  riviferes,  le  feuillage  se  maintient  jus- 
qu'en  octobre,  Le  Missouri  ne  se  congöle  qu'en  novembre, 
aprfes  quoi  la  neige  demeure  surle  sol  et  nedisparalt  de  nouveau 
qu  en  mars,  Dans  ces  Prairies,  les  couches  superficielles  du  sol 
consistent  en  une  argile  sablonneuse  renfermant  souvent  des 
particules  salines.  Ce  lerrain  n*en  serait  pas  moins  productif 
pour  Tagriculture,  s'il  ne  se  trouvait  pas  aussi  fortement  dess6- 
ch6  par  le  vent,  qui  ne  cesse  de  sonffler  de  la  haute  contröe  des 
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montagnes  Rocheuses.  Aiissi,  si  les  Indiens  cuUivenl  ici  le  Mais, 
ils  ne  le  fönt  avec  saccte  que  dans  les  d6pressions  des  cours 
d'eau  abrit^es  contre  le  vent  d'ouest.  D'importantes  oasis  culti- 
v6es  ne  peuvent,  en  g6n6ral,  se  produire  dans  les  Prairies.  que 
]k  oü,  comme  le  long  du  lac  Sal6  de  TUtah,  l'irrigation  du  sol  est 
praticable.  Dans  le  Nouveau-Mexique,  Tagriculture  se  rattache 
6galement,  le  plus  souvent  du  moins,  au  regime  de  l'irrigation 
artificielle;  mais,  comme  le  fait  observer  M.  Emory  ^,  sous  la 
domination  des  fitats-Unis,  ragricullure  y  sera  toujours  lan- 
guissante,  parce  que  Tadministration  despolique,  nöcessaire- 
ment  ins6parable  d*un  tel  regime,  ne  s'accorde  gufere  avec  les 
moßurs  de  ce  pays. 

C'est  sur  le  bombement  le  plus  consid6rable  du  sol  des  Prai- 
ries  (1818  mfetres  ou  5600  pieds*)  que  surgissent  les  monta- 
gnes Rocheuses,  soit  en  sommets  isol^s,  soit  en  chaines  boisöes, 
traversöespardescols  qui  conserventle  caractere  de  steppes.  Les 
Colons  qui,  avec  leurs  bötes  de  somme,  se  transportent  du  Mis- 
sissippi en  Californie,  n'ont  pas  plutöt  franchi  ce  partage  des  eaux , 
qu'ils  commencent  dpjä  i  lutter  contre  la  difficultö  de  nourrir 
et  d'abreuver  leurs  animaux.  Sur  les  versants  qui  descendent 
dans  la  contröe  basse,  la  plaine  est  sillonn6e  par  de  noinbreuses 
lignes  fluviales,  et  il  n'y  a  que  rarement  döfaut  d*excellents  pätu- 
rages  oü  les  buffles  convient  i  la  cliasse  et  animent  la  solitude 
per  leurs  innombrables  troupeaux.  En  haut,  au  contraire,  on  a 
de  la  peine  k  rencontrer  un  aniraal  susceptible  d'ßtre  chassö,  et 
Ton  voit  entre  les  cols  et  la  Sierra-Nevada,  ä  une  altitude  d*en- 
viron  1299  jusqu'ä  1625  mötres  (4000-5000  pieds),  se  döployer 
une  haute  contr6e  döserie  et  en  majeure  parlie  inhabitöe,  un 
bassin  entour6  par  TOr^gon  et  le  Colorado,  avec  quelques  sys- 
tfemes  de  soulfevement  isol6s,  et  coniparable  aux  plus  inhospi- 
taliferes  contröes  de  la  Perse  sous  les  rapports  de  la  nature  du 
sol  et  de  Tinclinaison  de  ses  surfaces.  C'est  lä  le  d6sert  sal6  de 
TAm^rique  septentrionale,  qualifi6  par  M.  Frömont  de  grand 
bassin  Interieur  K  Le  sol  uni  y  est  sans  pluies,  sans  her- 
bages,  sans  eau,  et  aride  sur  un  espace  de  plusieurs  jours  de 
marche ;  les  eaux  intörieures  venant  de  la  montagne  tarissent 
dans  le  d6sert  ou  bien  dans  les  kcs  sal6s  Le  dösert  sal6  se  dis- 
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tingue  des  Prairies  du  Missouri  et  de  T  Oregon  par  une  excessive 
aridit6,  par  ua  sol  pierreux  k  roches  volcaniques,  par  une  Pro- 
portion plus  abondante  du  sei  dans  la  terre  v6g6tale,  et,  comme 
consöquence  de  telies  conditions,  par  le  döfaut  de  päturages. 
CepeAdant,  lä  oü  les  cours  d'eau  descendant  des  montagnes 
se  sont  moins  profondötnent  creus6s  dans  la  plaine,  ou  quh 
cette  dernifere  se  trouvent  superposöes  quelques  masses  raon- 
lagneuses,  il  existe  certaines  lignes  que  Ton  peut  frauchir, 
comme  dansle  Sahara,  meme  avecdes  troupeaux,  ou  bien  des 
oasis  se  d6lachant  du  d6sert,  oasis  dont  la  plus  importante 
paralt  6tre  celle  de  Tütali,  habitöe  par  les  Mormons.  Cest  sous 
la  latitude  de  cet  Etablissement  (41°  lat.  N.)  que  le  d^sert  sal6  a 
son  plus  long  diam^tre,  lequel  se  monte  k  au  moins  120  milles 
g^ographiques  *•  A  partir  de  lä,  les  pr^cipitations  vont  en  dimi*. 
nuant  rapidement,  tantdans  la  directiou  de  l'ouest  que  dans  celle 
du  sud,  et  fiuissent  par  faire  compl6tement  d6faut  k  de  vasles 
espaces  %  attendu  que  du  c6t6  interne  de  la  Sierra-Nevada  jusqu'au 
rio  Gila  (33**  lat.  N.)  se  d6ploient  des  contr6es  arides.  Comme 
le  d6sert  sal6  est  entour6  et  travers6  de  tous  cöl6s  par  des  mon- 
tagnes plus  hautes,  chaque  courant  atmosphörique,  dans  quelque 
direction  qu'il  souffle,  a  Et6  d6pouill6  de  ses  vapeurs  aqueuses 
avant  d'atteindre  Tint^rieur  de  ce  bassiu.  Sur  le  bord  mferidio- 
nal,  oü  la  Gila  opfere  sa  jonclion  avec  le  Colorado  inf6rieur,  le 
montant  pluviom6trique  annueln'est  que  de  Scentimfeü-es.  Dan 
le  domaine  de  tout  le  d^ert  salE,  la  vfegätalion  ne  consiste 
qu'en  buissons  diss6min6s  de  Chönopodces  {SarcobatuSy  Atri- 
plex  canescens)^  ainsi  que  d'Armoises  sociales ;  souvent  le  sol 
est  complfeteraent  exempt  de  toute  vie  v6g6tale. 

Tandis  qu'au  nord  les  Prairies  se  trouvent  dfelimities  d'une 
manifere  tranchfee  par  la  limite  des  arbres  du  domaine  forestier, 
sur  le  Saskatchawan,  dans  laColombie  anglaise*,  du  cöl6  du  sud 
la  transition  aux  conlr^es  tropicales  du  Mexique  est  graduelle  et 
s' opfere  il'aide  de  hautes  plaines  ininterrompues.  Dans  le  Nou- 
veau-Mexique,  les  chalnes  des  montagnes  Rocheuses  expirent 
siu-  la  surface.de  la  contrfee  felev^e,  et  Ton  voit  la  continuitfe  de 
la  grande  clialne  mferidienne  de  lAmferique  s'interrompi-e  sur 
une  grande  fetendue.  Comme  cette  lacune  entre  les  montagnes 
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Rocheuses  et  les  Andes  mexicaines  se  trouve  uniform^raent 
comblöe  par  les  plateaux  des  Prairies  möridionales,  et  que  les 
eaux  qui  courent  ä  Touest  et  ä  Test  ne  sont  s^paröes  que  par 
des  söries  demontagnes  insignifiantes,  il  en  rösulte  que,  depuis 
la Sierra-Madre  dans  la  Sonora  jusqu  ä  rintörleur  du  Texas,  et 
depuis  le  rio  Gila  jusqu  aux  tropiques,  le  climat  etla  v6g6talion 
possfedentun  caractfereconcordant*.  Le  doniaine  hydrographique 
du  haut  rio  del  Norte,  aussi  bleu  que  le  nord  du  Nouvcnu- 
Mexique  de  ce  cöt6  des  tropiques,  consisle  exclusivement  en 
contr6es  aridem  ^  oü  les  pr6cipitations  ne  suflisent  polnt  aux 
exigences  deTagriculture  et  oü  les  forfetssont  ögalement  exclues 
des  hauts  plateaux,  6tant  limitöes  aux  versants  des  uioniagnes. 
Le  d6faut  de  pluies  est  d6jä  la  suile  de  Tölövation  considö- 
rable  de  ces  plaines,  puisque  Taltitude  moyenne  de  la  vall6e  du 
rio  del  Norte  est  d'environ  1299  mfetres  (4000  p.)  et  atteint 
k  Santa-Fe,  comme  aussi  dans  le  Chihuahua  sud-ouest,  1949- 
2274  mötres  (6000-7000  p.),  pour  passer  graduellement  aux 
hautes  plaines  tropicales  ayant  la  mfime  altitude.  Mais  les  Prai- 
ries m6ridionales  refoivent  6galement  peu  de  vapeurs  d'eau  du 
dehors.  Les  vents  du  nord  viennent  des  Prairies  du  domaine 
du  Mississippi,  en  sorte  que,  sur  le  long  trajet  qu  ils  parcou- 
rent  depuis  les  sources  oü  ils  puisent  leurs  vapeurs  aqueuses 
ils  n'arrivent  que  d6pouill6s  de  ces  derniöres.  Si  avec  les  cou- 
rants  atmosph6riques  de  Tonest  la  s6r6nit6  du  ciel  n  est  trou- 
bl6e  que  dans  des  circonstances  particuliferes,  cela  est  du  k  la 
Position  inlerm6diaire  qu'occupent  dans  cette  directionla  Sierra- 
Madre,  la  cordillfere  de  la  Sonora;  ce  ph6nomfene  parait,  en 
parlie  du  moins,  se  trouver  ögalement  en  rapport  avec  la  basse 
tempferature  de  la  raer  qui  baigne  la  p6ninsule  californienne, 
ainsi  que  nous  aurons  ailleurs  ä  le  considörer  de  plus  prfes. 

C'est  ainsi  que  le  climat  des  Prairies  meridionales  est  senablable 
ä  celui  des  Prairies  septentrionales,  c'est-ä-dire  sec,  mais  moins 
excessif  que  sous  les  latitudes  plus  61ev6es.  Une  diff6rence  parti 
culifere  consiste  dans  une  autre  disposition  dessaisons,  car  la  po- 
riode de  v6g6tation  setrouved6plac6edupriniempst\r6te.  Ceper.- 
dant,  malgr6  la  moindre  rigueur  de  temp6rature,  cette  pöriode 
ne  gagne  pas  en  dur6e.  En  effet,  lors  mfeine  que  le  sommeil 
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hivernal  est  supprim6,  le  d^faut  des  pr6cipitations  et  Taridit^ 
du  sol  n'embrassent  qu'un  laps  de  temps  plus  considörable. 
A  Saji(a-F6,  dans  le  Nouveau-Mexique  (36°  lat.  N.),  le  ciel  est 
serein  presque  toute  Tann^e*^.  N6anmoins  on  constate  dans  la 
vall6e  du  rio  Grande  une  p6riode  de  pluies  qui  dure  depuls 
juillet  jusqu'ä  oclobre,  et  qui,  tout  en  n'ötant  ni  r^guliöre  ni 
abondante,  fournit  des  pr6cipi(ations  plus  fr(5quentes  dans  la  di- 
rection  des  tropiques.  Gelte  pluie  estivale,  probablement  lacon- 
s^'quence  du  m^lange  des  deux  aliz6s  op^r6  pendant  ces  mois 
sur leurs  limiles  septentrionales  (32'*  lat.  N.),  faitqu'ici  le  d^ve- 
loppenient  des  plantes  des  Prairies  n'a  pas  lieu,  comme  sous  les 
latltudes  plus  61evees,  au  priniemps,  mais  bien  dans  une  saison 
beaucoup  plus  avanc6e.  G'est  ainsi  qu*ä  l'^poque  du  moisd'aoüt 
oü  M.  Wislizenus  traversa  la  haute  plaine  entre  El  Paso  et 
Ghihuahua,  eile  6tait  dans  tout  Ttelat  de  sa  parure  florale.  Bien 
que  le  caractfere  de  la  v6g6tation  du  Nouveau-Mexique  ressemble 
ä  celui  des  Prairies  septentrionales,  par  la  limitation  des  v6g6- 
taux  arborescents  aux  vall6es  fluvialcs  et  aux  montagnes,  par 
le  nombre  considörable  d'espöces  concordantes,  ainsi  que  par 
la  forme  Gactus,  n^anmoins,  un  rapprochement  avec  la  flore 
mexicaine  se  manifeste  d'une  maniöre  tout  aussi  prononcee. 
G'est  ce  qui  se  trouve  d6jä  exprimö  par  la  vari6i6  plus  grande 
des  plantes  grasses,  des  Agav6s  et  des  Gactus  plus  nombreux, 
mais  surtout  par  l'extension  plus  gön^rale  des  formations  de 
buissons,  desMezquitescomposes  de  Mimosöesou  des  Chaparals 
niölang^s  de  buissons  6pineux*. 


*  Le  Nouveau-Mexique  ainsi  que  rArizona  ont  etö  recemment  i'objet  d'une  im- 
portanlc  cxpedition  scientifique  organisec  par  les  £lals-Unis,  sous  la  dircclion  du 
lieutenant  G.  Wlieeler;  ceux  des  rösultats  de  celle  exploration  connus  jusqu'ici  ont 
^te  publies  dans  les  Mitlheil  de  M.  I'etermann  (ann.  187 i,  t.  XX,  p.  .i02-il6  et 
453-161,  et  ann.  1875,  t.  XXI,  p.  iiO),  dont  nous  exlrairons  les  donnees  suivanles. 
Sur  piusieurs  points  du  Nouveau-Mexique,  parliculieremcnt  dans  la  contr6e  elcvee, 
la  söcheresse  almospherique  ainsi  que  les  extremes  de  temperalure  sont  tres-con- 
siderables.  La  premiere  sc  trouve  coinpciisee  par  riuimidite  concenlrt^c  A  pcu  de 
profondeur,  en  sorte  que  des  semences  enfouies  ä  Ü"',3  ou  ä  0",5  se  developpent 
rapidement,  tandis  qu'ä  la  surface  m^inc  du  sol  sablonneux  et  aride  elles  ne  tar- 
dent  pas  a  perir.  Quant  aux  varialions  thermiques,  elies  ont  cela  de  remarquable, 
que  souvcnl  elles  sont  ind^pendanles  des  conditions  altitudinales  et  agisscnt  en 
sens  oppose  a  ces  dernieres,  etant  particulicrement  d^lerminees  par  des  causcs 
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Sur  les  deux  versants  des  Prairies  m^ridionales  descendant 
vers  les  golfes  mexicain  et  californien,  dans  le  Texas  et  la 
Sonora,  le  climat  est  plus  humide  que  dans  riot^rieur  de  la  con< 
tr6e  61evee.  Les  vents  de  mer  inanifestent  ici  leuraction.  Elle  se 
traduit  moins  par  la  quantit6  de  pluie  tomböe  pendant  Tannte 
entifere  que  par  la  Prolongation  de  la  p6riode  de  la  v6g6tation  ^ 

localcs.  Des  condilions  climatöriqueg  aussi  diverses  doivcnt  neccssairenient  inspi- 
rcr  k  la  Vegetation  du  Nouvcau-Mexique  la  plus  grandc  variet6  deployt^o  sur  dos 
ospacos  restrcints.  Ainsi,  entre  la  ville  de  Santa-F»  (35'  45'  lat.  N.)  et  Ic  villagc 
lldcfonso  (situe  i\  peu  de  distance  au  nord  de  la  premiferc),  s'dlöve  un  platoau  ou 
la  Vegetation  subit  une  brusque  Iransformation  en  revetant  le  caraclfcre  de  la  florc 
du  nord  de  l'Europe  :  les  Cactus  et  les  formos  möridionales  se  trouvent  remplacds 
par  de  magnifiqucs  Pins,  Chönes  et  Peupliers,  tandis  que  les  pres  sont  tapissös 
de  Gnaphalium  sylvaticum,  Tormentilla  erecta,  CerasUum  arueiiSBy  Sambucus 
nigrOy  etc.  Cependant  les  Cör6ales  ne  sont  point  cultivecs  sur  ce  plateau,  ä  cause 
de  rabaissement  extrdme  qu*y  subit  la  tempörature  nocturne  pendant  l'ete,  car  Ic 
26  juin  M.  Wheeler  y  constala  —  4".  A  peu  de  distance  ä  l'ouest  de  la  petitc  ville 
Defiance  (35*»  SCK  lat.  N.;altit.  2111  m.  ou  6500  p.),  s'^l^ve  un  autre  plateau  egale- 
ment  revötu  d'essences  europeennes;  les  Pins  et  les  Peupliers  y  acquiferent  non- 
soulement  des  dimensions  colossales  (le  tronc  ayant  ä  la  base  une  grosseur  de 
0",9  d  1",2  et  au  delä  de  39  metres  de  hauteur),  mais  encore  un  developpement 
toUement  exubörant,  que  les  branches  ämcltent  quelquefois  de  longues  racincs 
adventives  qui  se  balancent  dans  les  airs.  Non  loin  du  sommet  du  mont  Graham 
(3379  m6tres  ou  10  400  p.),  M.  Wheeler  trouva  en  fleur,  k  la  fin  de  septembre, 
Campanula  roluiidifolia  et  Achülea  Millefolium.  Au  nombre  des  vögötaux  frutes- 
Cents  et  arborescents  les  plus  caract6ristiques  pour  le  Nouvcau-Mexique  (y  com- 
pris  PArizona)  flgurent :  le  Gen6\rier  (Juniperus  occidentalis),  buissonqui  n'attcint 
que  de  3'" ,5  ä  8  metres  de  hauteur,  et  \e  Pinus  edulis  de  12°' ,9  A  16">,1  de  hauteur: 
celui-ei  s'^löve  k  une  altitude  de  1850  mfetres  (5500  p.)  ä  2209  mötres  (6800  p.)  au- 
dessus  du  niveau  de  lamer;  Textcnsion  verticale  du  Genevrier  est  de  1592  mötres 
(4700  p.)  jusqu'ä  2209  mfetres.  A  2209  mötres,  commence  la  r^gion  de  la  Pesse, 
accompagnee  d'une  flore  qui  rappelle  beaucoup  celle  de  l'Europe ;  seulement  parmi 
les  Mousses  le  Sphagnum  parait  manquer  complctemenl.  La  famille  des  Cactus  ne 
possöde  pas  moins  de  30  espöces;  parmi  les  Liliacees,  le  genre  Yucca  en  comptc  6. 
En  fait  de  Graminees,  M.  Wheeler  signale  Chondrosium  fxneunif  trös-estim6  dans 
le  pays  comme  fourrage,  le  Buchloe  dachjloides  et  le  Briwpyrum  spicatum,  halo- 
pliytequi  croitswrtous  les  terrains  salös.  Enfin,  parmi  les  Cryptogames,  le  savanl 
americain  cite  une  espöce  d'Algue  ä  teintc  verte  trös-vive,  qui  rcvdt  les  sources 
donl  la  tempöralure  est  de  48*,  3;  les  masses  mortes  de  cette  Algue  sont  incrust6es 
d'oxyde  de  fer,  et  lorsqu'elles  nagenl  dans  de  petits  bassins,  elles  donnent  Heu  a 
la  formation  d'une  couche  de  sulfure  de  fer  qui  se  produit  k  la  suite  de  la  rdduc- 
tion,  par  Tacide  sulfhydrique,  de  l'acide  sulfurique  contenu  dans  les  sulfates.  Un 
autre  phenomene  chimique  fort  interessant  est  fourni  par  les  pousses  ftliaires 
non  developpoes  de  TAgave  (Maguey  des  Mcxicains)  qui,  expos^os  pendant  quel- 
ques heures  k  Taction  de  charbons  brülants,  se  convertissent  en  grande  partie  cii 
Sucre  de  canne;  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  s*agit  ici  d'unc  nouvcllc  sub- 
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La  proximii6  des  tropiques  renforce  en  g6n6ral  chaqiie  pr^clpi- 
tation;  cest  pourquoi,  m6me  sous  le  climat  aride  du  Nouveau 
Mexiqiie,  un  niontant  annuel  de  541  millimötres  de  pluie  n'a 
rien  d'exlraordinaire,  mais  selon  que  les  pr6cipilations  con- 
servent  pendanl  des  pöriodes  de  certaine  dnr^e  un  plus  haut 
degr6  de  constance  et  de  rögularitö,  elles  rnodifient  le  caraclfere 

slancc  isomeriquc  de  Taniidon,  ou  bicn  d'un  glycoside  loul  parliculier.  Enfin,  l'cx- 
ploralion  eflTcctuee  en  1874  ajoute  beaucoup  de  nouveaux  fails  relatifs  ä  la  parlie 
Orientale  du  Nouveau-Mexique.  Lo  poinl  de  depart  de  Celle  cxpedilion  ful  la  pelite 
ville  de  Pucbla,  situöe  sur  TArkansas,  d'oü  M.  Whceler  se  porta  dans  la  direclion 
sud-oucst-sud  en  traversant  plusieurs  des  clialnes  qui  constiluent  les  ramillcations 
occidentales  des  monlagnes  Rocheuses  jusqu'au  pic  Faylar.  11  signaleau  pied  nn^ri- 
dional  de  la  Sierra-Blanca  la  plaine  nommcc  Luis  Park,  qui  devicnt  niortelle  aux 
Iroupeaux  ä  cause  de  la  planle  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Poison-wefd 
et  que  le  D'  Rothrock  a  delerminiJe  Oxijlropis  Lamherli;  au  roste,  VAconilum 
Napellu^,  quis'y  Irouve^galement,  pourrait  avoir  sa  pari  dans  cette  aclion  d61elere. 
Sur  la  Sierra  San-Juan  (35°  28'},  l'une  des  chaines  laterales  (du  c6Ui  de  Touesl) 
les  plus  elevi^es  des  montagnes  Rocheuses,  car  eile  a  plus  de  douzc  pics  depas- 
sant  4223  mfetres  (13000  p.),  les  cssences  rösincuses  varient  avec  les  altitudes. 
VAbies  alba  et  le  Pinus  ponderosa  occupent  les  r.'gions  supörieures  ä  2858  mfetres 
(8800  p.)  tandis  que  le  Pinus  conloria  et  VAbies  Douglasii  pr^dominent  Jdans  les 
rögions  nioins  ^levees,  ä  des  altitudes  de  2208  ä  2858  (ß8ü0-8800  p.).  Parmi  les  angio- 
spermes,  le  Chöne  blanc  {Quercus  alba)  se  ratlacho  aux  deux  dernifcres  Coniferes, 
et  le  Peuplier  Tremblc  (Populus  tremuloides)  aux  premiferes.  Les  Mousses  sont  loin 
d'Ätre  aussi  abondantes  que  dans  les  fon^ts  de  TAlIeniagne,  u  cause  d'nne  humidite 
moins  consid^rable ;  elles  sont  rcmplacces  ici  par  les  Graminöes.  Sur  le  vcrsant 
mi^ridional  de  la  Sierra  San-Juan,  la  culture  du  Mais  n'est  plus  praticable  ä  Talli- 
tude  de  2572  mfetres  (7900  p.}.  Dans  le  groupe  montagneux  situö  (environ  35"  8V 
non  loin  ä  l'ouesl  du  rio  Grande  del  Norle,  M.  Wheeler  a  constat^  que  les  sourccs 
ont  une  tcmp^rature  plus  ^lev^e  que  celle  des  sources  dans  d'autres  montagnes 
k  la  mßrae  hauteur.:  ainsi,  tandis  qu'ä  2923  m^lres  (9000  p.),  les  sources  ont  ä 
peine  une  temperature  de  G%  ici  il  n*en  a  point  trouvö  qui  cussent  moins  de  1 1*» 
plusieurs  en  avaient  28,  et  une  möme  40%5.  En  s'dcoulant,  ces  sources  fornient 
des  marais  d'eau  tiöde  habilös  par  des  animauxqui  n'auraient  pu  s'y  ötablir  ä  cause 
des  nuits  froides :  entre  autres,  on  y  voit  des  Grenouilles,  qui  ne  se  trouvent  nulle 
pari  ä  cette  altitude,  de  raöme  que  des  Neuropleres  sur  les  rives;  le  Ceratophyl- 
lum  demersum  est  extrdmcment  abondant  dans  ces  eaux  chaudes.  M.  Wheeler  a 
constatö,  snr  plusieurs  points  de  cette  parlie  du  Nouveau-Mexique,  une  tempera- 
ture plus  chaude  sur  les  montagnes  que  dans  les  vall^cs  :  ainsi  il  Signale  des 
vallees  oü  le  minimum  descend  a — -i'.i,  tandis  que  sur  les  monlagnes  limitrophes 
la  temperature  etait  -f  8%3;  en  rcvanche,  dans  les  premiäres,  ä  midi,  le  thermo- 
melre  etait  \  18*  sans  que  dans  les  derni^res  il  edi  dc'passo  li*,  8.  Quant  k  Thumi- 
ditö  absoluc  de  Tair,  M.  Wiieclcr  croit  qu'elle  est  moins  consid^rable  dans  cette 
parlie  du  Nouveau-Mexique  que  dans  les  pays  oü  des  ph6nom6nes  de  cette  natui\* 
ont  ^te  signalös,  cnlre  autres,  par  Humboldt,  et  par  MM,  A.  d'Abbadieet  G.  Hohlf.^^ 
dans  les  descrts  asiatiqucs  ou  africains.  —  T, 
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de  la  v6g6tation  en  y  ajoutant  des  fornies  nouvelles.  I^  oü 
rirrigation  naturelle  du  so!  se  maintient  pendant  une  plus  longue 
parlie  de  Tannöe,  on  voit  les  essences  forestiferes  s'introduire 
dans  la  flore  des  Prairies  :  c'est  ainsi  que  les  contrees  littorales 
du  Texas  deviennent  accessibles  k  Tagriculture,  möme  sans 
Taide  d'irrigations  artificielies.  Dans  la  partie  nord-est  de  cet 
£tat,  la  v^g^lation  est  encore  semblable  Ji  celle  dela  Louisiane^* ; 
mais  k  Touest  du  partage  des  eaux  entre  le  rio  Brazos  et  le 
Colorado  texien,  commence  une  flore  d'un  caractfere  special,  qui 
ici  se  relieauxbuissons  et  auxplantes  grasses  des  Prairies  möri- 
dionales.  Elle  contient  une  s6rie  consid^rable  de  v6g6taux  ende- 
miques,  qui  pour  la  plupart  correspondent  aux  genres  des  jßtats 
mferidionaux  du  domaine  forestier,  mais  dans  quelques  cas  se 
rattacbent  plutöt  aux  forines  mexicaines.  Avec  ces  Prairies  et 
jeurs  Chaparals  altement  quclquefois  les  forßts  de  Ch6nes  qna- 
lifiöes  de  Post^oak  land  dans  les  contrees  du  rio  del  Norte  infö- 
ricur,  et  dontles  espfeces  dominantes  ne  difftrent  point  de  celles 
des  fitats  du  golfe  {Q,  virens  et  stellata).  Aussi,  jusqu'aux  tro- 
piques,  ces  terrasses  pauvrement  bois6es  du  bas  Texas  consti- 
tuent  entre  les  trois  flores  limitrophes  un  domaine  de  transition 
dou6  d'un  ccrtain  degr6  d'aulonomie,  oü,  par  suite  d'une  double 
prriode  de  pluie,  les  v6g6taux  arborescents  se  pr6sentent  dans 
la  plahie  des  Prairies.  Avec  fövrier  commence  le  d^veloppement 
desplantes :  c'estun  printempsqui  parsespr6cipitationshumecte 
le  sol  jusqu'en  n.ai  ou  juin ;  puis  vient  la  saison  siehe,  k  laquelle, 
en  septembre,  succödent  les  pluies  d'automne,  qui  remeltent  la 
v6g6lation  de  nouveau  en  activit6et  lignifientla  tigede  plusieurs 
v6g6taux  annuels.  Le  climat  du  Texas  rappelle  donc  celui  de 
l'Rurope,  sans  que  nöanmoins  les  conditions  atmosphöriques  des 
deux  6poques  v6g6tales  soient  les  mömes. 

La  flore  jusqu'ä  pr6sent  moins  connue  de  la  contr6e  basse  de 
la  Sonora®,  limit6e  k  Test  par  la  Sierra-Madre,  possfede  6gale- 
ment  l'avantage  d'un  climat  plus  humide  qui  refoule  ici  m6me 
les  Chaparals.  Au  lieu  de  ces  broussailles,  c*est  un  tapis  toufl'u 
de  plantes  franchement  herbac6es  qui  revfet  les  versants  de 
rintörieur  du  pays,  tandis  que  sur  les  hauteurs  se  pr6sentent 
les  forfets  k  essences  r^sineuses,  et  sur   leurs  versants  des 
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buissons  et  des  groupes  de  Ch6nes  toujours  verls.  Ce  qni  est 
plus  surprenant,  c'est  de  voir,  dans  la  proximitö  de  la  mer, 
reparaltre  la  steppe  nue  avec  ses  buissons  6pineux  :  preuve 
qu  ici  le  climat  devienl  de  nouveau  plus  sec,  comme  c'est  aussi 
le  cas  sur  la  p^ninsule  californienne  silu6e  vis-ä-vis,  sans  doute 
parce  que  les  vents  de  jner  ne  perdent  leur  humidit6  qu  en 
s'61evant  jusquaux  hauteurs  de  la  Sierra-Madre. 

Sijusqu'icinous  avons  pu  deduire  presqueexcluslveraeritdela 
r^partilion  et  de  la  quantitö  des  pr6cipitations,  les  divers  carac* 
tferes  de  la  floredes  Prairies,  et  uous  en  servir  comme  basepour 
la  comparer  sous  le  rapport  climat6rique  avec  les  steppes  asia- 
tiques,  il  reste  encore  ä  poser  la  question  desavoir  jusqu'ä  quel 
point  la  courbe  thermom6lrique  se  trouve  6galement  caract6ris6e 
par  destraits  pariiculiers.  On  a  droit,  en  g6n6ral,  de  s'altendre 
dansTAmörique  du  Nord  ä  un  climat  moins  continental  quen 
Asie,  soit  k  cause  de  la  dimension  moins  consid^rable  du  conti- 
nent,  soit  parce  que  les  courants  atmosphöriques  de  Touest  y 
prödominent  davantage.  Ici  il  n*y  a  point  de  ces  vastes  foyers 
d'aspiration  qui,  comme  le  Sahara  et  TArabie  dans  Tancien 
monde,  exercentleur  influence  sur  les  contr6es  situ6es  au  nord- 
est, et  qui  pendant  la  saison  chaude  permettent  aux  vents 
polaires  de  s'6tendre  jusqu  aux  latitudes  plus  6lev6es.  Bien  que 
ce  ne  soit  pas  la  direction  des  courants  atmosphöriques  par  eux- 
mömes,  mais  encore  la  s6r6nit6  du  ciel  qui  dötermine  les  con- 
trastes  thermiques  du  climat  continental,  il  n'en  reste  pas  moins 
cette  grande  diflförence  que  les  Prairies  se  Irouvent  beaucoup  plus 
rapproch^es  de  l'ocöan  Pacifique  que  ne  le  sont  les  steppes 
asiatiques  de  Tocöan  Atiantique,  et  que  c'est  pr^cistJment  dans 
le  Premier  que  lescouches  atmosphöriques  des  Prairies  se  renou- 
vellent  le  plus  fröquemment.  Or,  les  observations  s  accordent 
avec  ces  hypothfeses.  Le  climat  maritime,  dont  le  caractfere  se 
manifeste  dans  rhömisphfere  oriental  sur  le  coutinent  de  TEu- 
rope  jusqu  ä  TOural,  embrasse  dans  TAmerique  du  Nord  le 
domaine  des  Prairies  tout  entier;  les  contrastes  continenlaux 
entre  les  Saisons,  tels  qu  ils  se  prösentent  dans  les  steppes  asia- 
tiques ou  en  Sib6rie,  n'ont  lieu  ici  que  dans  le  domaine  forestier, 
non  loin  du  cercle  polaire ;  encore  n'y  voit-on  pas  se  produire  les 
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grands  extrfemes  de  temp^rature  qu'oflVent  les  contröes  sus-men- 
tionnöes.  AThiver  et  a  Tete  des  Prairies  les  plus  septentrionales 
sur  le.  Missouri  correspondent,  dans  le  domaine  des  steppes,  les 
hautes  plainesdeTArraönie^  sousle  rapportdes  Saisons,  laplaine 
6Iev6e  du  Nouveau-Mexique  peut  6tre  assimil6e  k  la  Hongrie,  et 
la  contr6e  basse  du  Texas  h  la  Syiie.  Toulefois  ces  avantages 
d6voIus  au  climat  des  Prairies  se  trouvent  atl6nu6s  par  les 
oscillations  de  la  courbe  ihermique  qui  se  produisent  durant 
rannte  enti^re,  oscillations  qui,  dans  le  nord  comme  dans  le 
midi,  sur  les  bautes  plaines  comuie  sur  les  versants  du  golfe 
californien,  atteignent,  mfeme  pendant  la  saison  chaude,  au  deli 
de  12°  pendant  une  journ6e,  et  auxquelles,  par  cons6quent, 
Torganisation  des  v6g6taux  indigönes  est  constamment  expo- 
s6e.  Ces  brusques  alternances  entre  la  gelöe  et  la  chaleur  se 
prouoncent  ici  encore  plus  fortement  que  dans  le  domaine 
lorestier,  parce  qu'aux  conditions  r6sultant  des  diff6renciations 
climat^riques  plus  limitöes  sur  le  continent,  vient  s'adjoindre 
ici  la  s6r6nit6  du  ciel,  qui  angmente  le  contraste  cr66  par  Tinso- 
lation  diurne  et  le  rayonnement  nocturne. 

Formes  v6g6tales.  —  Aucun  groupe  de  plantes  ne  difförencei 
les  climats  secs  de  l'Amörique  de  ceux  des  autres  parties  du 
monde  plus  fortement  que  les  Cactöes*^,  puisque  celles-ci,  qui 
n'existent  nulle  part  autochthones  hors  de  VAmörique,  consti- 
tuent  dans  ce  continent  une  grande  famille  autonome,  dont  on  a 
d6jädistingu6  prfes  demille  espöces,  sansque  le  riebe  r6pertoire 
de  ces  formes  soit  aucunement  6pnis6.  Comme  la  structure  de 
leurs  organes  nutritifs,  la  conversion  de  leurs  feuilles  en  6pines  et 
raccumulaüon  de  la  s6ve  dans  les  troncs  charg6s  des  fonctions 
du  feuillage,  sont  des  traitsreproduils,  du  moins  ext^rieurement, 
parcertaines  plantes  gi*asses  d'ailleurs  bien  moins  variöes  d*  autres 
contröes,  sans  qu'il  y  ait  aucune  affinit6  syst6matique  entre  de 
telles  plantes  physionomiquement  si  analogues  et  les  Cact6es, 
nous  nous  trouvons  en  pr6sence  d'un  exemple  qui  d6montre  que 
l'adaptation  aux  conditions  vitales  extörieures  est  limit6e  k  la 
vie  v6götative  de  Findividu,  tandis  que  le  döveloppement  des 
organes  destin^sä  la  conservation  de  Tespfece  —  fleurs  et  fruits 
—  d6pend  d'influences  compl6tement  inconnues  exerc^es  par  la 
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Position  gtographique,  influences  que  nous  devons  admettre  eu 
6gard  k  la  disposition  des  centres  de  v6g6tation.  Si  Ton  ne  con- 
sidfere  pas  Torganisalion  des  fleurs,  base  de  la  classificalion 
syst6matique  actuelle,  conime  un  fait  inexpliqu6  et  originel,  et 
qu'on  veuille  d6duirecette  Organisation  des  migrationsäTinstar 
des  vari6t6s  climat6riques,  quelle  immense  6chelle  de  transfor- 
mations  les  v6g6taux  d*autres  parties  du  monde  ne  devraient-ils 
point  parcourir  afin  de  produire  une  Cactöe  am6ricaine!  En 
effet,  pour  ne  parier  que  des  affinitös  les  plus  proches,  combien 
de  formes  interm6diaires  Stranges  et  successivement  perdues  ne 
faudrait-il  pas  se  figurer  pour  mettre  en  relation  g6n6alogique 
un  Mesembrianthemum  du  Cap  avec  une  Cact6e  de  TAmfe- 
rique.  II  ne  resterait  ici  qu  ä  transplanter  dans  le  monde  ant6- 
rieur  au  nötre  de  telles  formes  fanlastiques,  dont  il  ne  nous  a 
16gu6  aucun  monument  et  sur  la  nature  desquelles  nous  ne  saa- 
rions  avoir  aucune  id6e  pr6cise. 

C'est  dans  la  zone  tropicale,  sur  les  savanes  rocailleuses  du 
Mexiqueetdans  les  AndesderAm6rique  du  Sud,  que  les  Cact^ 
d^ploient  toutes  les  splendeurs  de  leurd^veloppement  telles  que 
nous  les  voyons  r^unies  dans  nos  serres.  Daus  les  parages  du 
Colorado,  leur  s6ve  abondante  subit  pendant  Tbiver  un  mou- 
veraent  retrograde,  et  elles  se  colorent  alors  d'une  teinle  rou- 
geätre**,  comme  si  la  croissance  inlerrompue  et  lente  6tait  pour 
elles  une  exigence  k  laquelle  elles  ne  sauraient  satisfaire  ici. 
Mais  malgr6  cette  perturbation  qu  6prouvent  les  Cact6es  dans 
leur  activitö,  et  qu'on  pourrait  k  peine  qualifier  de  sommeil 
hivernal,  les  Prairies  m^ridionales  n*en  possfedentpas  moins  un 
toutaussi  grand  choix  d'espfeces  particuliferes  que  les  zones  tro- 
picales,  repr6sentant  presqne  toutes  les  formes  principales.  Mais 
ensuite  on  les  voit  d6croitre  rapidement  dans  la  direction  du 
nord:  les  formes  massives  et  verticalement  redressoes  s6va- 
nouissent,  jusqu  ä  ce  que  de  l'autre  cöte  du  Missouri,  sur  le 
Rainy  lake  (49°  lat.  N.),  il  ne  reste  plus  qu'un  seul  Opuntia 
{0.  missouriensis)  *^  Semblable  sous  ce  rapport  aux  Palmiers 
nains,  cette  espfece  marque  dans  la  contr^e  limite  de  la  v6g6ta- 
tion  du  type  qui  la  represente.  Et  comme  dans  les  rögions  du 
Missouri  cet  Opuntia  est  au  nombre  des  plantes  les  plus  fr6- 
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quentes,  la  physionomie  du  domaine  des  Prairies  tout  entier  se 
trouve  d6termin6e  par  la  forme  Caclusy  d'autant  plus  qne  les 
forfets  de  rAmörique  septentrionale  ne  possfedent  point  de 
Cactees,  et  que  sur  les  cötes  des  ifetats  atlantiques  FOpuntia 
Fjgue  cl'Inde  {Optmtia  vulgaris)  est  la  seule  qui  ait  ioimigrö  de 
lazone  tropicale  (jnsqu'ä  40°  Jat.  N.). 

Quelque  grande  que  soit  la  ressemblance  extörieure  entre 
d'autres  planles  grasses,  telles  que  les  Euphorbes  charnues  de 
FAfrique,  et  certaines  formes  de  Cactus,  ces  derniferes  ne  s'en 
conduisent  pas  moins  d'une  maniire  speciale  dans  Töconomie  de 
leur  v6g6tation,  Dansla  section  consacr6e  auxsteppes  (voy.  t.  P', 
p.  640),  nous  avons  examinö  comment  sous  les  climats  secs,  par 
suite  des  disposilions  les  plus  vari6es  dans  Torganisation,  T^va- 
poration  de  la  s6ve  est  retardöe,  et  comment  chez  les  plantes 
grasses  et  les  Halophytes,  c'est  tanlöt  par  une  sorle  de  cuirasse 
6pidermique,  tantöt  ä  Taide  de  substances  salines  tenues  en 
dissolution,  quePeau  se  trouve  retenue  dans  le  tissu,  et,  par  lä, 
la  Prolongation  de  la  p6riode  de  v6g6tation  assur6e.  Les  Cactees 
ne  sont  point  des  Halophyies  et  elles  rernplacent  les  substances 
salines  par  leur  richesse  en  mucus  v6g6lal.  Une  solulion  de 
gomme  s'6vapore  aussi  lentement  qu'une  solulion  saline,  en 
Sorte  que  le  m6me  but  est  atteint  par  d'autres  moyens.  La  paroi 
cxt6rieure  des  cellules  de  Töpiderme  n'est  point  6paissie  consi- 
dörablement,  raais  eile  repose  sur  une  couche  particulifere  de 
tissu  qu'on  a  nomm6e  coUenchyme  ".  Cette  couche  consiste  en 
un  parenchyme  fortement  incrustö  dontles  parois  sont  perfor^es 
jusqu'ä  une  tendre  membrane  par  quelques  grands  canaux,  et 
qui  facilite  Töchange  entre  les  cellules  et  F^piderme.  Afin  de 
donner  place  ä  la  quantit6  de  s6ve  accuraulöe  dans  le  tronc,  le 
parenchyme  spacieux  se  trouve  d6velopp6  sur  une  bien  plus 
grande  6chelle  que  chez  d*autres  v6g6tanx  de  semblables  dimen- 
sions,  dont  la  coh6sion  et  la  force  comme  support  reposent  sur 
le  tissu  ligneux  des  vaisseaux  vasculaires.  Chez  les  Cacl6es,  de 
tels  faisceaux  se  d6veloppent  bien  moins  que  le  parenchyme,  et 
ils  ne  consiituent  souvent  qu'un  r^seau  lache  dans  Tintörieur  du 
tronc.  Ce  que  Torganisation  doit  se  proposer  ici,  c'est  de  donner 
la  solidite  requise  k  un  tronc  destinn  ä  atteindi*e  la  taille  d'un 
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arbuste  et  meme  celle  des  troncs  d'arbres,  tout  en  laissant  k  son 
tissu  la  I6nuii6  süffisante  pour  remplir  les  fonctions  du  feuillage 
qui  fait  defaut.  Uincrustation  des  cellules  corticales  vient  ä 
Tappui  du  premier  but,  et  en  meme  temps  lem's  canaux  poreux 
ouvrent  ä  la  s6ve  la  voie  par  laquelle  eile  peut  se  mettre  plus 
aisöment  en  commnnicalion  avec  l'air  atmosph^rique  contenu 
dans  les  conduits  des  stomates. 

Uue  aulre  particularit6  anatomique  des  Cactees,  c'est  Taccu- 
mulation  de  cristaux  d* Oxalate  de  chaux  dans  les  cellules  du 
parencbymedestin6esäcessecr6tions.  Dans  ce  cas,  ces  derniei-es 
servent  6videmmenl  ä  döbarrasser  les  s6ves  de  lexcfes  des sels 
dt*  chaux  solubles  qui,  constamment  empruntös  au  sol,  ne  sau- 
raient  6tre  61oign6s  de  nouveau  par  Tövaporation,  dont  Teffet  se 
borne  ä  Texpulsion  de  Teau  pure.  Par  suite  de  Tintroduction  de 
l'eau  qui  lessive  le  sol  et  son  retour  dans  Talmospfafere  ä  Felat 
exempt  de  sels,  la  juste  proportion  des  substances  contenues  en 
dissolution  dans  la  s6ve  se  trouve  rompue  et  ne  peut  6tre  con- 
serv6e  qne  dans  le  cas  oü  elles  sont  coropl6tement  6puis6es  en 
faveur  de  la  croissance  des  parties  solides  du  tissu.  Mais  comme 
la  quantit6  de  ces  substances  depend  de  la  vari6l6  decomposition 
de  la  terre  v6g6tale,  il  faut  qu'il  y  ait  des  moyens  qui  permettent 
d'6carter  les  el6ments  inuliles;  car,  pour  comprendre  que  la 
croissance  produise  toujours  les  m6mes  rösultats,  il  faut  sup- 
poser  la  m6me  composition  de  la  s6ve  pendant  une  certaine 
dur6e  de  temps.  Quand  il  s*agit  d'un  developpement  normal,  la 
plante  est  d6barrass6e  de  Texcfes  des  sels  parle  changement  des 
organes  pöriodiques,  tel  que  cliez  les  v6g6taux  ligneux  la  chule 
du  feuillage  et  le  renouvellement  de  Tecorce.  Mais,  chezles  Cac- 
tees, il  se  pr6sente  ce  cas  tout  particulier  que  pendant  la  longue 
s6rie  d'annöes  que  dure  la  croissance  du  tronc,  il  n'y  a  point  de 
tissu,  point  de  cellule  parenchymatique  de  perdus.  Pour  que 
r^quilibre  dans  la  concentration  de  la  s6ve  soit  conserv6,  il 
faut  donc  que  toutes  les  substances  dissoutes  dans  la  s6ve  et 
non  susceptibles  de  servir  k  la  nourriture  des  parties  mÄmes 
du  tissu,  soient  61imin6es  et  d6po36es  ä  Tötat  insoluble  dans  des 
cellules  speciales  qui  le^  fönt  voir  sous  forme  de  cristaux. 

Gräce  aux  dispositions  si  diverses  dans  leur  6conomie,  k  leurs 
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accumulations  de  gomme,  leurs  cellules  coUencbymatiques  et 
leurs  cristaux,  c  est  dans  la  famille  des  Caaclees  que  les  formes 
des  plantes  grasses  acquiferent  le  plus  haut  degrö  de  perfection, 
et  uous  voyons  ici  se  d^ployer  la  plus  grande  vari6t6  dans  la 
configuration  des  troucs.  Par  leurs  dimensions,  leurs  formes, 
leur  architecture,  elles  döpassent  de  beaucoup  T^chelle  des  for- 
mations  que  parcourent  d'autrcs  plantes  grasses,  et  pourtant 
dans  leur  type  elles  manifestent,  mßrae  ext6rieuremeut,  certains 
traits  qu'elles  possfedent  en  commun  et  qui  leur  sont  propres. 
C/est  ainsi  que  les  6pines  se  trouvent  röunies  en  groupes  sur  la 
surface  du  tronc,  ce  qui  expose  les  interstices  röguliferement 
espac6s  k  Taction  libre  des  rayons  solaires.  D'ailleurs  les  rosettes 
d'öpines  elles-mftmes  offrent  le  tableau  le  plus  vari6  de  nuances 
individuelles,  selon  les  dimensions  et  le  nombre  de  leurs  616- 
ments  constitutifs  et  selon  la  so]idit6  ou  la  tenuit6  de  ces  der- 
niers,  ayant  quelquefois  la  finesse  du  plus  tendre  poil  de  la  toison. 
D*apr6s  la  proportion  des  dimensions,  on  distingue  les  colonnes 
cylindriques  ou  prismatiqnes  des  Cierges  d'avec  la  forme  globu- 
laire  ou  ovoide  des  Melocaclus;  d'aprös  Tornementation  de  la 
surface,  rEcbinocactus  angulaire  d'avec  les  Mamillaires  arron- 
dis,  et  d'aprfes  la  force  de  r6sistance  du  tronc,  les  formes  redres- 
s6es,  indivises  ou  ramifi6es  en  couronne  d^avec  Celles  qui,  mol- 
lement  6tendues  sur  leur  support,  sont  compos6es  k  la  mani6re 
d'une  chaine,  d'articulations  planes,  frondiformes  ou  de  ch6tifs 
cylindres. 

Cesl  dans  les  Prairies  m6ridionales  de  Tonest,  noiamment 
dans  le  domaine  hydrographique  du  rio  Gila,  que  la  forme  des 
Cierges  acquiert,  dans  le  Cactus  Suwarrow  ou  monumental 
[Cereus  giganteus)^  les  proportions  de  d6veloppement  en  hau- 
teur  les  plus  fortes  que  Ton  ait  observ6es  dans  cette  famille  ou 
chez  les  planles  grasses  en  g6n6ral.  II  est  remarquable  de  voir 
que  si  les  montagnes  californiennes  ont  produit  les  plus  grands 
arbres  de  rAm6rique,  c'est  pr6cis6ment  dans  le  voisinage  de  ces 
montagnes  que  le  Cactus  colomnaire  des  Prairies  occupe  6gale- 
ment  par  sa  taille  le  premier  rang  parmi  les  v6g6taux  succulents. 
Les  individus  les  plus  61ev6s  du  Suwarrow  atteignent,  selon 
M.  Emory^de^6'",2  a  19™,4,  maisilsfleurissent  d6squ'ils  ont 
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3™, 2  ou  3"' ,8.  Dans  ces  solitudes,  on  les  voit  d'abord  rechercharit 
la  protection  d'un  buisson,  niais  bientöt  se  dresser  isol^ment  et 
Sans  appui  en  lourdes  colonnes  cylindriques  avec  une  circonfö- 
rence  qui  va  jusqu'ä  0'",6;  cependant  ils  sont  encore  assez  frö- 
quents  pour  fixer  la  physionomie  des  Prairies  du  sud-ouest  par 
l'une  des  formes  v6g6tales  les  plus  bizarres  de  notre  globe. 
Dans  un  paysage  qui  accompagne  Tun  des  mömoires  de  M.  En- 
gelmann **  ils  se  pr6sentent  se  dressant  verticalement  ä  de  longs 
intervalles  sur  la  surface  nue  de  vall6es  fluviales  rocailleuses, 
et  ils  ressembleraient  aux  colonnes  des  ruines  d*un  temple 
antique,  si  Ton  ne  voyait  pas  sortir  irr^guliferement  des  parois 
laterales  du  tronc  un  certain  nombre  de  branches  de  la  möme 
grosseur,  indivises,  s'61evant  en  voüte  comme  autant  de  bras 
d'un  cand61abre.  Ce  n*est  gufere  lä  un  ornement  pour  ces  sau- 
vages solitudes;  mais  quelle  snrprise  n'6prouve-t-on  pas  k  la  vue 
de  ces  puissantesconstructions  ainsi  qu'ä  rid6e  des  mysl6rieuses 
forces  organisatrices  qui  ont  profit  des  plus  ch6lives  quantil6s 
d'eau  pour  y  accumuler  de  tellesmasses  de  s6ve  et  de  substances 
organiques  fafonn^es  dans  les  plus  menus  d6tails!  —  et  lout 
cela,  dirait-on,  exclusivement  dans  leur  propre  interöt.  En  g6n6- 
ral,  parmiles  formes  v6g6talesdes  Prairies,  c  est  dans  la  famille 
des  Cact^es  que  nous  trouvons  pouss6  le  plus  loin  le  d6veloppe- 
ment  en  volume  de  la  substance  organique.  Dans  les  contr6es 
de  Test,  depuis  TArkansas  jusqu  au  Mexique,  le  Suwarrow  est 
remplac6  par  un  Oiß\ini\Si{0.arbor€SC€n$)  k  articulations  cylin- 
driques, ramifi6  en  une  couronne  verte  que  coraposent  des 
branches  verticill^es :  verticalement  redress6,  il  n'a  dans  le  nord 
que  la  taille  d'homme,  mais  dans  le  midi  il  parait  atleindre  la 
hauteur  de  6™, 4  k  9™, 7.  Les  Opuntia  ä  articulalions  aplaties, 
ordinairement  läclies,  constituent  par  leur  ramification  ou  leur 
dövelopperaent  gazonnant  des  masses  de  tissu  exlraordinaire- 
ment  6tendues.  M6me  parmi  les  formes  appartenant  ä  la  s6rie 
des  Echinocactus  ä  forme  de  Melon,  on  voit,  dans  le  Nouveau- 
Mexique,  une  espece  de  dimensions  disproporiionn^es  {E.  Wts^ 
lizeni),  qui,  avec  une  puissance  de  O^jC,  atteint  quelquefois  une 
bauteur  de  l'"52.  Les  Cacl6es  possMent  ä  un  degrö  plus  consi- 
dörable  que  toutes  les  autres  plantes  grasses  la  propri6t6  que 
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leur  donne  leur  Organisation  de  retenir  la  s6ve  et  de  prolonger 
ainsi  indäfiniment  la  p6riode  de  v6g6lation.  Envfron  an  tiers 
seulement  des  espfeces  indigfenes  dans  les  Prairies  consisle  en 
formes  arrondies  {Mamillaria  ei  Echiuocactus)  plus  pelites,  se 
Präsentant  tantöt  Isoldes,  tan  tot  en  groupes,  parmi  lesquelles 
deux  Mamillaires  accompagnent  rOpuntiaseptentrional  {O.fnis- 
souriemis)  jusqu'au  Missouri.  Des  fleurs  d'un  rouge  vif  ou  colo- 
r6es  en  blanc  qui  surgissent  comme  ä  Timproviste  des  troncs 
verts  et  ont  souvent  des  dimensions  consid6rables,  sont  cora- 
munes  ä  toutes  ces  Cact6es,  et  de  mfeme  que  les  Figues  d*Inde 
de  la  Sicile,  les  fruits  succulents  du  Smvarrow  et  d'autres 
espfeces**  constituent  une  source  d'abondante  alimentation  poui- 
les  tribus  indiennes,  d'ailleurs  si  parciinonieusement  pourvues 
dans  les  Prairies  par  la  nature. 

Pariui  les  autres  plantes  grasses,  la  forme  Agave  (Agave}  est 
limit6e  aux  Prairies  m6ridionales  (jusqu'ä  85**  lat.  N.)  ^\  et 
c'est  par  son  intermödiaire,  ainsi  qu'ä  l'aide  desgrandes  Cacl6es 
et  d'une  s6rie  d'aulres  genres  döpassant  consid^rablement  les 
tropiques  dans  la  direction  de  laSonora*%  que  s'effectue  la  tran- 
sition  au  caractfere  v6g6tal  du  Mexique  tropical.  Les  grandes  et 
succulentes  rosettes  foliaires  de  TAgave  (ou  Maguey)  croissent 
sur  le  sol  le  plus  aride  et  ne  fleurissent  qu  au  bout  de  bien  des 
ann6es,  pour  mourir  ensuite aprfes  la  maturation des  fruits;  mais 
comme  elies  se  rajeunissent  constamment  k  Taide  de  leurs  dra- 
geons,  il  en  rfeulte  que,  par  suite  de  cette  croissance  continue 
du  m6me  individu,  on  ne  manque  jamais  de  voir,  au  retour  regu- 
lier de  la  p6riode  annuelle  des  pluies,  se  dresser  de  nouveau  ces 
hautes  hampes  florales,  dont  la  s6ve  saccharine  ainsi  que  la 
moelle  du  tronc  raccourci  servent  d'aliment  et  de  boisson. 

A  Taide  de  la  forme  Ch6nopod6e  du  sol  saliffere,  les  plantes 
grasses  des  Prairies  se  rattachent  plus  intimement  aux  steppes 
de  l'Asie.  Kn  effet,  bien  que  le  nombre  des  espfeces  soit  peu  con- 
sid6rable,  il  en  compense  la  vari6l6  par  la  masse  des  individus 
sociaux,  qui  constituent,  de  concert  avec  les  buissons  d'Armoises 
{Artemisia  tridentata)  ^  encore  plus  fr6quents,  la  v6g6tation 
dominante  de  Taride  d6sert  sal6.  Toutefois  ce  sont  pr6cis6ment 
les  Ch6nopod6esles  plus  räpandaes, teilen  que  le  Bois  ä  suif  [Atri-- 
T.  11  27 
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plex  canescenSf  Grease-wood) ^qm^ssnis^ire  grasses^  supportent, 
comme  les  Armoises,  la  saison  sfeche,  gräce  au  revfetement  fari- 
neux  ou  pileux  de  leur  ^piderme.  Panni  les  Halophyles  dou6s 
d'nn  feuillage  cbarnu  ä|rinstardes  SaIsoltesasiatiques,rarbuste 
le  plus  fr6qnent  est  le  Piäpy-thorn  {Sarcobatus  vermicu/aris), 
qui  occupe  une  place  anomale  au  milieu  des  Ch6nopod6es.  La 
stniclure  toute  particulifere  de  ce  v6g6lal  nous  rappelle  que, 
parmi  les  Halophytes  de  TAm^rique  du  Nord,  les  cötes  dela 
Floride  et  des  Indes  occidenlales  offrent  encore  un  autre  genre 
fort  analogue  {Balis)  ^  que,  par  des  mot^fs  insuflisants  ä  mon 
avis,  la  majorit6  des  botanistes  exclnent  compl6tement  des  Ch6- 
nopod6es,  et  avec  lequel  le  Sarcobatus  avait  6t6  d'abord  con- 
fondu.  Le  Pulpy-thorn  des  Prairies  est  un  buisson  de  ü"*,9  i 
2", 5  de  hauteur**,  k  brancbes  espac6es,  6pineuses,  et  ä  feuilles 
succulentesd'un  vert  fonc6,  Halophyte  qni  sert  ä  marquer  d'une 
manifere  plus  tranch6e  encore  que  les  Armoises  qui  Taccom- 
pagnent  le  sol  saliföre  ^tendu  ä  travers  le  domaine  du  Missouri 
et  de  rOr6gon,  jusqu'au  rio  Gila  et  au  rio  Grande. 

Une  särie  d'autres  buissons  qui,  sansrevßtir  le  sol  d'un  tapis 
scrr6  et  continu,  n'en  reparaissent  pas  moins  constamraent,  se 
trouventröpartis  selon  les  conditions  climat6riques  des  Prairies  : 
ä  Texception  de  V Arrow-wood^  ils  reraplacent  le  Pulpy-thorn  lä 
oü  le  sol  est  exempt  de  subslances  salines.  On  voit  se  reproduire 
ici  toutes  les  ressources  de  Torganisaiion  destin6es  ä  assurer 
pendant  quelque  temps  la  r^sistance  ä  la  steheresse  :  c'est,  chez 
une  Rosac6e  de  FOr^gon  {Purshia  tridentatd)^  rexiguit6  de 
l'organe  foliaire  muni  ä  sa  face  infärieure  de  poils  blancs ;  chez 
les  lillöagnöes  du  nord-est  {Shepherdia  argentea  et  ElcBagnus 
argentea)y  le  feuillage  revfetu  d'öcailles  d'un  blanc  argentin  ; 
chez  TArrow-wood  cotonneux  dud6sertsal6  {Tessaria  borealis)^ 
c'est  la  s6cr6tion  d'une  huile  6th6r6e ;  enfin,  la  formation  d'une 
r6sine  ä  odeur  fötide  chez  la  Cr6osote  en  buisson  (une  Zygo- 
phyll6e,  le  Larrea  maxima),  qui,  dans  lescontröes  plus  chaudes 
du  midi,  est  un  des  plus  fr^quents  parmi  les  vög^taux  sociaux. 
De  plus,  dans  les  Prairies,  les  feuilles  aciculaires  du  Gen6vrier 
{Jtinipertis)y  des  branches  nues  de  la  forme  Spartium  {Ephe- 
drä),  ainsi  que  les  arbustes  6pineux,  se  trouvent  6galement 
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repr6sent6s,  le  dernier  par  le  Pulpy-thom,  et  dans  le  midi  par 
une  L6gumineuse  correspondant  aux  Astragales  de  la  seclion 
Tragacantha  (ßalea  spinosa)^  par  le  Foiiquieria  {F.  splendens), 
voisin  des  Tamariscin6es,  et  par  d'autres  6l6ments  constitutifs 
du  Chaparal. 

Nous  trouvons  les  influences  climatörlques  exprim^es  d'une 
manifere  particuli^rement  tranchante  dans  la  forme  Mimosöe, 
reprfeentöe  par  les  arbustes  Mezquites  [Prosopis)  des  Prairies 
möridionales  jusqu'au  .^6*  degrö  de  latitude.  Dans  Tint^rieurdu 
Texas  et  dans  le  Mexique  septentrional  jusqu'au  rio  Gila  **,  ils 
revfetent  une  grande  partie  du  pays,  et  ne  manquent  pas  d'ini- 
portance  a  cause  de  leurs  fruits  Saccharins,  qui  servent  d'aliment 
et  de  bois  de  chauffage  aux  indigönes.  Ces  Mimos6es  fournissent 
6galement  une  gomme  abondante  ä  l'instar  des  Acacias  afri- 
calns.  De  möme  Vaction  du  climat  sur  la  v6g6tation  du  Mez- 
quite  se  traduit  nolamment  par  ce  fait  que,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale  de  son  dislrict  d'habitation  (33<^-36<»  lat.  N.),  Tes- 
p6ce  la  plus  fr^quente  {Prosopis  glandulosa)  perd  graduelle- 
ment  de  hauleur,  tandis  qri'en  avanfant  vers  le  midi,on  voit  les 
arbustes  sedöprimer  en  troncs  rabongris,  quoique  ne  d^passant 
que  rarement  6", 4.  II  est  donc  permis  de  considörer  ce  fait 
comme  preuve  d  une  transilion  enlre  l'absence  des  forfets  dans 
les  Prairies  et  leur  pr6sence  dans  les  savanes  tropicales  du 
Mexique. 

II  en  est  ä  peu  prfes  de  mfime  des  Liliac^es  arborescentes,  qui 
sur  le  Missouri  sont  encore  indiqu^es  par  une  forme  naine  sans 
tronc  {Yucca  afigustifolia),  tandis  que,  dans  les  Prairies  ra^ri-* 
dionales,  elles  se  trouvent  repr6sent6es  par  un  grand  nombre 
d'espfeces  du  mcme  gerne,  quelqnefois  de  haute  taille,  et  en 
ontre  par  une  forme  Dracaena  ain^ricaine  {Dasylirion).  Cliez 
ces  v6g6taux  monocotyl6don6  ,  les  pointes  piquantesdesfeuiües, 
ainsi  que  les  bordscartilagineux  des  dentelures,  sont  en  rapport 
avec  Tariditö du  climat:  aussi  legenre Yucca  {Spanish  bayonet) 
s'avance  ici  bien  plus  au  nord  (jusqu  ä  49**  lat.  N.)  que  dans 
les  jßuits  atlantiques.  Au  pied  oriental  de  la  Sierra-Nevada, 
M.  Whipple  observa  des  tailÜs  de  ces  Arbres  äbaionnette,  dont  le 
tronc  atteignait  une  hauteur  de  9"",?,  hauteur  k  laquelle  ils  ar- 
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rivent  ^galement  dans  le  nord  du  Mexique  **.  Dans  les  vallöes  de 
la  Sierra-Madre  en  Sonora,  ils  coincident  avec  les  preiniers  Pal- 
miers  du  Mexique,  qu  ils  ögalent  par  la  taille,  mais  non  par  les 
rosettes  foliaires.  Dans  le  Texas,  les  plsdnes  ä  Grauiin6es,  sur  le 
cours  inCferieur  du  rio  Grande,  presentent  un  Palmier  nain. 

Des  Graminöes  et  des  herbes  vivaces  revetent,  dans  les  Prai- 
ries  orientales,  la  majeure  parlie  de  la  surface  du  so),  et  dans 
Tonest  et  le  I^ud,  oü,  sous  lerapportnum6rique,elles  se  trouvent 
subordonnöes  ä  d'autres  formes  de  v6g6tation,  elles  n'en  sont  pas 
moins  d'une  nature  analogue.  Comine  pays  ä  päturages,  les 
Prairies  orientales  ont  une  grande  sup6riorit6  sur  les  steppes. 
Malgr6une  marche  longue  et  penible,  les  troupeaux  queTon  con- 
duit  du  Mississippi  au  Nouveau-Mexique  arriventau  lieu  de  leur 
destination  dans  les  conditions  d'aniraaux  engraiss6s.  L'etendue 
des  bons  pacages  est  si  grande,  que  lorsque  ces  contr^es  seront 
peupl6es,  le  d6veloppement  de  T^levage  des  bestiaux  lenr  offrira 
un  avenir  plus  satisfaisant  que  ne  sauraient  en  avoir  les  steppes. 
Les  animaux  indigönes  des  päturages  se  sont  jadis  multiplifa  ici 
dans  des  proportions  bien  plus  fortes  qu'en  Asie  :  tel  est  avant 
tout  le  cas  des  troupeaux  de  Buffles.  Voilä  pourquoi  on  ne  trouva 
point  les  tribus  indiennes  indigfenes  adonnöes  ä  la  vie  paatorale, 
mais  plutöt  i  la  chasse  et  ä  un  peu  d*agriculture.  C'est  qu'ici 
Texistencc  nomade  n'est  point  une  condition  du  maintien  de  la 
vie,  parce  que  les  Gramin6es  y  conservent  leur  valeur  nutritive 
aussi  bien  pendant  la  saison  scche  qu'en  hiver**.  Les  plus  iin- 
portantes  appartiennent  au  groupe  des  Cbloridöes  (Bouteloua) 
cölfebres  sous  le  nom  de  Gramma-grasSy  dont  le  d6veloppement 
est  ici  pr6dominant  et  dont  plusieurs  grandes  espfeces  s*6tendent 
vers  l'ouest  jusqu'ä  la  Sierra-Nevada.  On  estime  ^galement  le 
Buffalo-grass  et  le  Bunchgrass  (lapreiniöre  est  le  Sesleria  dac-^ 
tyloides  et  la  seconde  un  Festucä)*.  Dans  les  steppes,  les  Gra- 

•  Lc3  Prairies  possödent  plusieurs  genrcs  de  Gramincos  k  sexes  separ^s  qui 
couvrciit  de  grands  espaces.  Les  uns  ont  de  larges  feuillagcs,  analogucs  k  ceux  du 
Mais,  bien  faits  pour  le  päturage  des  grands  animaux.  Ce  sont  des  Rottboelliacecs 
plusieurs  espöces  de  Tripaacum  (parmi  lesquelles  on  doit  compter  le  prelendu 
fleana  luxurians  de  nos  jardins  bolaniques)  et  plusieurs  especes  apparlenant  au 
g?nre  Euchlcena  Schrader  {Reana  Brignoli}.  D'autres  sont  bien  plus  röduites  de 
taille,  ce  sont  des  Chloridees  gazonnantes  voisines  du  gcnre  Opiiia  de  Presl,  et 
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minies  nutritives  sont  comine  perdues,  tandis  que  dans  les 
Prairies  orientales  elles  constituent  le  revßtement  pr6dominant 
du  sol. 

Dans  les  Prairies,  les  herbes  vivaces  se  trouvent  m^langtes 
auxGraminöes  avec  autant  de  vari6t6  que  dans  lessteppes.  Mais 
ici  d'autras  organisations  prennent  la  place  des  groupes  v6g6- 
taux  qui  pr6dominent  dans  les  steppes  par  leur  richesse  sp6ci- 
fique :  ainsi,  parmi  les  Synanth6r6es,  ce  sont  les  H61ianth6es  et 
les  Ast6ro'id6e9  qui  Temportent,  formes  k  grandesfleursradiöes, 
de  mftine  que  parmi  les  Lögumineuses  les  Galögöes;  parmi  les 
Polygonöes,  les  foiogonöes  sont  caract6ristiques;  les  Onagra- 
riöes  {QEnotkerä)se  distinguent  par  des  fleurs  616garament  colo- 
röes;  enfin,  les  Scrofularin6es  sont  plus  nombreuses  que  les 
Labiles*.  Parmi  les  herbes  vivaces,  qui  k  elles  seules  croissent 
en  masse  et  notamment  parmi  les  Halophytes,  nons  trouvons 
cependant  des  espfeces  reprösentant  les  Äquivalents  de  genres  et 
de  familles  qui  dans  les  steppes  possödent  Textension  la  plus 
consid6rable,  telles  que  des  Armoises  (ex.  Artemisia  gnapha- 
lodes)  et  des  Ch6nopod6es ;  on  connalt  6galement  un  assez  grand 
nombre  d*AstragaI6es.  Au  reste,  partout  oü  se  pr6sentent  les 
Halophytes,  la  v6g6tation  herbac6e  disparalt  ordinairement. 

Les  arbres  des  forfets  riveraines  et  des  versants  montagneux 
sont  pour  la  plupart  immigr6s  du  domaine  forestier.  Suivant 

qui  sont  monoiques  ou  dioiques.  La  principale  est  le  Buffalo-grass,  qui  doit  porter 
Ic  nom  de  Buchloe  dactyloides  Engelm.  (Sesleria  dactyloides  Nutt.,  Bouteloua  mU' 
lica  Griseb.),  dont  la  zonc  s*ötcnd  du  Missouri  au  centre  du  Mexique.  Ges  plantes  ont 
dö  ä  leur  polymorph ismc  d'ölrc  plac^es  dans  des  genres  differenls,  selon  que  l'on 
avait  sous  les  yeux  le  sexc  mälc  ou  le  sexe  femclle,  dont  lesöpillets  respectifs  va- 
rient  consid^rablenient.  —  E.  F. 

Parmi  les  plantes  qui  appartieunent  ä  la  famille  des  Polygon6es,  le  Polygonutn 
amphibiumy  tres-commun  dans  les  vall^es  du  Missouri  et  de  ses  tributaires,  scmblo 
appelö  ä  jouer  un  röle  important  dans  i'industrie,  ä  cause  de  sa  richesse  en  tannin. 
Selon  M.  Octave  Sachet,  auquel  nous  devons  ces  renseignemcnts  (Bull.  Soc, 
d'acclimat.y  3*  s^rle,  ann.  1876,  t.  III,  p.  333),  il  a  öt6  fonde  r^cemmenl  a  Lin- 
coln, dans  le  Nebraska,  une  tannerie  qui  n'emploie  que  cet  agcnt.  L'cxp^riencc  en 
a  öt6  falle  ä  Chicago  avec  autant  de  succ6s  que  d'^conomie.  Gelte  plante  est,  comnic 
ou  sait,  annuelle,  et  peut  se  couper,  se  faner  et  s'empiler  comme  Ic  foin;  eile  con- 
tient  18  pour  100  de  tannin,  tandis  que  la  meilleure  öcorce  de  Chöne  n'en  contient 
que  12  pour  100.  En  Algerie,  c'est  une  toutautre  plante  (le  Scilla  marilima)  quj 
paralt  pouvoir  rcmplacer  le  tannin  lUi  Ch«?nc.  —  T. 
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renchatnement  des  lignes  de  soul^vement,  ils  se  sont  surtout 
röpandus  dans  les  parties  occidentales  des  domaines  de  rOr6- 
gou  et  de  la  Californie  jusqu  aux  montagnes  Rocheuses,  dans  les 
directions  de  Test  et  du  sud.  Cependant  quelques  espöces  sp6- 
ciales  appartenant  aux  essences  r6sineu>es,  au  Chfene  ainsi  qu*ä 
la  forme  Frfene,  ont  6t6  constat6es  notamment  sur  les  contre- 
forts  m6ridionaux  du  Nouveau-Mexique.  11  y  a  moins  de  vari6t6 
qu'ici  danslacomposilion  des  forßts  des  lignes  fluviales,  oü  Ton 
ötablit  une  diDförence  entre  les  bois  lögers,  le  Cotton-wood 
{Populus  monilifera  et  aulres,  Salix)  et  le  Cfedre  rouge  [Juni- 
Perus  virginianä), 

Formations  vögätales.  —  Ainsi  que  nous  Tavons  d6jä  vu, 
la  disiinction  entre  les  sleppes  ä  Gramin6es  et  les  steppes  sal6es 
peut  s'appliquer  6galement  aux  Prairies  septentnonales  en  defä 
et  au  delä  des  montagnes  Rocheuses,  mais  la  disposition  des 
plantes  dominantes  n'en  a  pas  moins  des  particularitös  qui  lui 
sont  propres.  Le  tapis  gazonn6  des  Prairies  a  moins  de  vari6tö, 
Bi  certains  v6g6laux  de  la  steppe  sal6e  manifestent  ä  un  plus 
haut  degr6  une  sociabilit6  uniforme.  Les  Gramin6es  du  sol 
exerapt  de  substances  salines  se  trouvent  accompagnöes  de  Cac- 
töes  charnues  et  des  roseltes  de  feuilles  des  Yucca.  Parmi  les 
herbes  vivaces  m616es  anx  Graminees,  il  en  est  plusieurs  6gale- 
ment  sociales;  toutefois  sur  de  vasles  espaces  on  les  voit  se  pr6- 
senler  k  tour  de  röle,  en  sorte  que,  en  6gard  au  petitnorabrede 
ces  formes  que  possöde  le  nord,  on  pourrait  s'orienter  dans  cette 
immense  solilude  äl'aidede  certaines  plantes.  II  en  est  de  mfime 
de  Celles  du  dösert  sal6,  ainsi  que  des  buissons  de  petite  taille 
appartenant  aux  deux  formations,  niölangös  avec  les  Grarainöes 
ou  avec  les  herbes  vivaces,  et  qui,  aprfes  avoir  occup6  unifor- 
möraent  des  surfaces  considörables,  soudain  fönt  place,  sur  un 
point  quelconque,  äune  autre  espöce  tout  aussi  sociale.  Sous  les 
latitudes  plus  möridionales  de  T Arkansas  (39°-37"  lat.  N.)  ^*,  les 
Prairies  sont  mieux  pourvues  de  fleurs,  et  au  printemps  les 
herbes  vivaces,  plus  diversementmölangöes,  döploient  tour  ä  tour 
leurs  richesses  florales,  jusqu'ä  ce  qu  ä  une  öpoque  plus  avan- 
c6e  de  Tötö  des  Synanlhöröes  d'un  ordre  supörieur  viennent 
enfin  lerminer  le  cercle  parcouru  par  la  v6g6tation. 
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Cependant  ce  n'est  que  de  Tautre  c6t6  de  cetle  zone  (36'  lat.  N.), 
qu'avec  le  Mezquite  coramencent  les  formations  non  interrom- 
pues  de  buissons  ätrangöra<<  aux  latitudes  plus  älev^es.  Dans 
le  Texas  et  dans  le  Mexlque  du  Nord,  les  buissons  ont  une  plus 
grande  extension,  et  par  Tinterm^diaire  des  Miraos^es  domi- 
nantes, m^lang^es  avec  divers  arbustes  äpineux,  ils  passent  k 
la  formation  des  Chaparals,  qui,  de  concert  avec  le  Mezquite, 
caract6risent  cette  contr6e  sous  le  rapport  physionomique.  La 
r^union  dans  ces  Chaparals  d'unes^rie  de  familles  diverses  dont 
les  repr6sentants  sont  pour  la  plupartmunis  d*6pines  constilue 
unetransition  vers  la  muUiplicit6  complexcdesv6g6taux  ligneux 
des  tropiques*^. 

C'est  d'une  maniöre  dilTörente  que,  sous  les  latitudes  plus 
inöridionales,  se  coraportent  les  contröes  de  Touest  dans  le 
domaine  du  Gila  et  du  Colorado,  oü  le  döveloppernent  de  la 
v6g6tation  en  groupes  sociaux  se  trouve  entrav6  par  j-uite  d'une 
s6cheresseplus  grande  du  climat  et  de  laprösence  plus  fröquente 
de  la  röche  nue  sur  les  diverses  masses  de  soul^vement  volca- 
nique,  ainsi  que  dans  les  6troites  vallöes  des  canons.  Ces  con- 
iröes  peuvent  6tre  assimil6es  aux  steppes  rochenses  de  l'Asie, 
avec  lesquelles  n&inmoins  elles  contrastent  si  ötrangement  par 
leui's  Cact6es.  Ici  les  taillis  riverains  ont  6galement  nioins 
d'importance  que  dans  Test,  tandis  que  la  disposition  plus 
Varize  des  chatnes  montagneuses  laisse  ä  la  v^götation  arbo- 
rescenle  du  Nouveau-Mexique  une  plus  vaste  sphfere  d'ac- 
tivit6. 

Rögions.  —  Les  montagnes  Rocheuses  n'ont  qu'un  petit 
nombre  de  sommets  qui  döpassent  la  limite  des  neiges  perpe- 
tuelles ;  mais  comme  Tensemble  du  massif  s'en  rapproche  presque 
partout,  mfeme  quand  dans  les  partages  des  eaux  il  se  trouve 
interrompu  par  des  cols  d6prim6s,  il  s'ensuit  que  ce  massif 
montagneux  n'en  est  pas  moins  revßtu  de  quantlt6s  consid6- 
rablesde  neige  pöriodique  et  abondamment  irrigu6  par  des  pr6- 
cipitations.  Dans  de  telles  conditions,  les  for6ts  qui  occupent  les 
versants,  et  qui  sont  prinripalement  compos6es  d'essences  rfei- 
neuses,  sont  tr6s-6tendues  et  atteignent  un  niveau  tellement 
devo,  quo  sous  ce  rapport  les  montagnes  Rocheuses  n'ont  point 
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de  rivales  dans  la  zone  temp6r6e  de  rhftmisphfere  septentrional 
et  ne  sont  ä  comparer  qu  ä  THimalaya  Indien. 

MONTAGNES  ROCHEUSES. 

43»  iat.  N. :  Fremont's  Peak  (4015  mfetres  ou  12360  pieds)*. 

RtciON  FORESTIERE,  3095  mfelfcs  OU  9530  picds  (limite  des  arbrcs). 
KtciON  ALPINE,  3095-3768  metres  ou  9530-11600  pieds  (lignc  des  neiges). 
40"  Iat.  N.:  Middle-Park  (nivcau  de  la  surface  oü  commencenl  lesPrairics  ourerles), 
1202-2134  mfetres  ou  3700  et  6570  pieds)". 
Region  forestiI:re,   1202-3573   metres   ou  3700-11000  pieds  (moyenne  de, 

cinq  limiles  du  Pinus  flexilis). 
RI:ciON  ALPINE,  3573-4337  mfetres  ou  11  000-13350  pieds  (soulevcments  los  plus 
consid^rables  des  monlagnes  Rocheuses  reprösentes  par  les  sommets  de 
Torrey,  Gray  et  Pike,  qui  n'atteindraient  point  la  ligne  des  neigcs). 
35"  Iat.  N.:  Nouveau-Mexique  (niveau  des  Prairies  19i9"  ou  6000  p.)«*. 

REGION  forestiI:re,  1949-3711  mMres  ou  6000-11420  pieds  (soulevement  le 
plus  considerable  dans  le  niveau  de  la  limite  des  arbres). 

MONTAGNES  DB  SAN-FRANCISCO  DANS  L'ARIZONA,  AU  SUD  DU  RIO  COLORADO 

(350  Iat.  N.)^ 
Limite  des  arbres,  3521  mötres  ou  10  840  pieds. 

M.  Fr^mont  fut  le  premier  qui,  en  francbissant  les  montagnes 
Rocheuses  dans  les  parages  d6sign6s  par  le  nom  de  Parks 
(41''-39'*  Iat.  N.),  vit  la  forftt  k  essences  r6sineuses  s*61ever  k 
une  altitude  extraordinaire  et  acquörir  une  extension  teile,  qu'il 
ne  restait  k  la  region  alpine  qu'un  espace  comparativeraent  res- 
ti'eint.  Ses  asserlions  ont  et6  confirmöes  par  tous  les  voyageurs 
qui  lui  succ6dferent,  en  sorte  que  Texhaussement  de  la  limite  des 
arbres  s'est  trouv6  av6r6,  comme  un  Irait  caractiristique  decette 
chalne  montagneuse,  depuis  les  monts  Windriver  (43**  Iat.  N.) 
jusqu'au  Nouveau-Mexique  (35°),  de  mfeme  que  dans  Tonest, 
a  IVgard  des  montagnes  de  San-Francisco  sur  le  Colorado  (35*). 
C'est  seulement  dans  les  parties  plus  septentrionales  des  mon- 
tagnes Rocheuses,  dans  le  domaine  des  sources  du  Saskatcha- 
wan*%  que  cesse  Tinfluence  des  plateaux  sur  la  tempörature, 
que  le  cliniat  plus  rigoureux  des  lacs  canadiens  et  de  la  baie 
d*Hutlson  agit  sur  la  Vegetation  montagneuse,  et  qu'avec  la 
ligne  des  neiges  on  voit  descendre  la  limite  des  arbres  au  mßme 
niveau  que  sous  une  latitude  semblable  dans  TAliai. 
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De  Dombreuses  d^terminations  de  ia  limite  des  arbres  od!  ätö 
effectu^es  par  M.  Parry  dans  les  parages  du  col  central  des  Parks, 
oü  la  ceinture  foresti^re  sup6rieure  est  composöe  d'un  Pin  voi- 
sin  du  Cembro  {Pinus  flexilis)^  qui  se  pr6sente  ögalement  dans 
la  chatne  des  Cascades,  surTOrögon,  ainsi  que  dans  Ia  Sierra- 
Nevada.  D'apris  une  moyenne  de  cinq  mesures  (jui  paraissent 
6tre  les  plus  exactes,  lä  oü  les  nionlagnes  Roclieuses  s'616vent  ä 
la  plus  grande  altitude  (4337  in.  ou  13350  p.),  sans  cependant 
aiteindre  celle  du  mont  Blanc,  la  forfit  ä  essences  r6sineuses 
s*61feve  jusqu  au  niveau  moyen  de  3573  mfetres  (11000  pieds), 
valeur  döpassöe  de  98  raetres  (300  p.)  par  Faltitude  maximum 
(3671  m.  ou  1 1  300  p.)  du  versant  nord  du  Pikes-Peak(38°  lat.  N.). 
Du  cöt6  du  sud,  Ia  liraite  des  arbres  monte  encore  un  peu  plus 
dans  le  Nouveau-Mexique  (d'aprös  M.  Marcou,  ä  3711m.  ou 
H420  p.).  Mais  dans  ladirection  du  nord  Tabaissement  de  cette 
limite  ne  laisse  pas  que  d'felre  apprficiable,  mfeme  sur  le  Fre- 
mont's  Peak  (43**  lat.  N.),  oü,  d'aprfes  la  d6termination  faite  par 
M.  Fr6mont  Iui-m6me,  la  forftt  cesse  ä  3095  mfetres  (9530  p.). 
Comme  la  ligne  des  neiges  d6pass6e  par  ce  demier  pic  61ev6  y 
futatteinte  ä  une  altitude  de  3768  mfitres  (11  600  p.),il  ne  reste 
pour  la  r^gion  alpine  qu'un  espace  de  650  mfitres  (2000  p.)  de 
diarafetrevertical.  Le  faltest  que  dans  les  raontagnes  Rocheuses 
la  ligne  des  neiges  ne  se  trouve  pas  sur  le  m6me  niveau  que 
Ia  limite  des  arbres.  C'est  aux  explorations  ultörieures  qu'il 
appartiendra  de  nous  faire  connattre  dans  quelles  proportions 
relatives  a  lieu  Tä^vation  des  limites  foresti^res  sur  le  Saskat- 
chawan  (51°  lat.  N.),  dans  les  montagnes  du  Windrivcr  (43''), 
ainsi  que  dans  les  Parks,  et  si,  avec  Taccroissement  altitudinal 
de  la  contr6e  61ev6e  des  Prairies,  cet  exhaussement  des  limites 
forestiferes  s'effectue  graduellement  ou  d'une  manifere  soudaine. 

Maintenant,  lorsque  nous  comparons  les  donn^es  que  nous 
\  enons  de  rapporter  avec  Celles  que  nous  fournissent  les  limites 
des  arbres  sous  leslatitudes  correspondantes  de  Tancien  monde, 
nous  trouvons  que- dans  les  Alpes  rafiridionales  et  sur  le  Thian- 
cban  (2176  m.  ou  6700  p.)  le  niveau  des  forfets  descend  de  plus 
de  1299  mfetres  (/iOOO  p.) ;  que  sur  le  Caucase  cette  d6pression 
relative  döpasse  de  beaucoup  975  mfetres  (3000  p.),  et  que  sur 
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leversantnordduKuen-lun  (36Mat.  N.,  alt.  2761  m.  ou  8600p.) 
eile  est  ^galement  prfes  de  1299  mfetres  plus  basse  compai-a- 
tivement  au  Nouveau-Mexiqne  (36*  lat.  N.).  Par  contre,  dans 
Tenceinte  du  domaine  des  steppes  asiatiques,  les  lignes  des 
neiges  sont  presque  aussi  61ev6es  que  sur  le  Fremont's  Peak. 
Les  deux  ph6nomfenes  ne  sauraient  6tre  compl6tement  expliqufe 
par  Taclion  d'exhaussemeiit  que  pourraient  exercer  les  surfaces 
6lev6es  situ6es  au  pied  des  monlagnes  Rocheuses.  Dans  les 
parages  des  Parks,  la  montagne  domine  une  surface  dont  Talti- 
tude  est  estimöe  ä  1202  mötres  (3700  p.)  sur  le  cöte  est,  et  ä 
2069  mfetres  (6370  p.)  sur  le  c6t6  ouest,  tournö  vers  Tintferieur 
du  pays.  C'est  ä  la  limite  inftrienre  des  forfets  que  coramence 
la  v6g6tation  des  Prairies.  Ce  qui  nous  fournit  un  6lalon  pour 
rappr6ciation  de  l'action  calorifique  des  hautes  surfaces  qui 
servent  de  base  aux  möntagnes,  c'est  la  comparaison  avec  les 
soulfevements  de  TAsie  centrale.  Cette  comparaison  nous  permet 
d'expliquer  la  dfepression  de  la  ligne  des  neiges  relativcment 
aux  Alpes  et  auxautres  möntagnes  de  la  contrfee  basse  de  TEu- 
rope,  aussi  bien  que  la  concordance  trfes-rapprochfee  entre  la 
Position  de  cette  ligne  teile  qu  eile  se  präsente  dans  FAsie  int6- 
rieure  et  FAmferique  du  Nord,  position  qui  d6pend  de  Taccrois- 
sement  de  la  tempferature  estivale  sur  les  hautes  surfaces;  ce 
qui  fait  que  la  fönte  des  neiges  acrumul6es  pendant  l* hiver  peut 
s'6tendre  ä  une  hauteur  plus  consid6rable.  Toatrfois  les  consi- 
dcrations  de  cette  nature  ne  suffisent  gufere  pour  expliquer 
d'une  manifere  satisfaisante  la  position  des  limites  des  arbres, 
qui  dans  les  mfemes  conditions  altitudinales  se  comportent  nfean* 
moins  si  difl^remment  sur  les  deux  continenls. 

Les  arbres  exigent  non-seulement  la  tempörature  susceptible 
de  prolonger  leur  p6riode  de  vfegfetation,  mais  encore  Thumiditö 
(hl  sol  que  leurs  racines  doivent  absorber  en  quantitö  süffisante. 
Les  pröcipitations  dcchargöes  par  les  courants  atmosphöriques 
de  Touest  sur  les  hautes  möntagnes  de  TAraferique  septentrionale 
sont  bien  plus  abondantes  que  Celles  que  refoivent  les  möntagnes 
de  r  Asie  centrale,  beaucoup  plus  61oign6es  de  la  mer.  Les  masses 
de  neige  qui  recouvrent  en  hiver  les  möntagnes  Rocheuses  sont 
telleinent  considferables,  qu  on  a  du  en  tenir  grand  compte  dans 
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le  choixdes  lignes  de  chemins  de  fer.  Ainsi,  par  suite  de  la  fönte 
graduelle  des  neiges  en  6t6,  rhumidil6  Yie  manque  jamais  aux 
forfets.  Ce  qui  prouve  ^galement  ces  conditions,  ce  sont  les  nom- 
breux  cours  d'eau  sortant  des  montagnes  et  souvent  grossis  en 
langes  torrents,  et  fä  et  lä  entourös  de  ces  vastes  pr6s  unis  qui 
consliluent  pr6cis6ment  les  Parks.  Le  seul  trait  de  ressemblance 
avcc  l'Asie  et  ntrale,  c'est  la  repartition  dela  tenip6rature,  tandis 
que  Thnmiditö  y  fait  döfaut;  et  si  dans  le  Thibet  on  voit  sur 
quelques  points  des  arbres  isol6s  s'61ever  h  un  niveau  encore 
plus  considßrable  (4090  m.  ou  12600  p.)  que  dans  le  Nouveau- 
Mexique,  ce  n'est  que  la  cons6quence  d'une  Irrigation  locale.  En 
fait,  rint6rieur  de  THimalayane  possfede  gufere  de  forßts.  Ici,  oü 
la  haute  contr6e  s'^lfeve  en  plateaux  jusqu'ä  la  ligne  des  neiges, 
les  neiges  de  rhiver  sont  bienviteconsomfn6es;  elles  s'6vaporent 
pendant  leur  fönte  sanshumecter  lesol.  Cest  6galement  Tariditfe 
du  terrain  qüi  dans  le  Thian-chan  et  le  Kuen-lun  fait  descendre 
la  limite  des  foi*6ts  et  des  fornies  arborescenies  k  un  niveau  plus 
bas  que  ne  le  permettrait  la  lempörature  de  Tatmosphere. 

Aussi  nulle  part  sons  les  latitudes  du  midi  de  TEurope  nous 
ne  trouvons  les  forßts  d'une  teile  6tendue  que  dans  les  mon- 
tagnes  Rocheuses.  Dans  toutelazone  temp6r6e  de  rh^misphfere 
seplentrional,  cen'est  que  sur  les  versants  indiens  de  THimalaya 
que  la  liuüie  des  arbres  est  aussi  61ev6e,  et  encore  ce  fait  ne 
se  reproduit-il  (juc  sous  des  latitudes  plus  möridionales.  Dans 
les  deux  cas,  des  veets  de  mer  charg6s  de  vapeurs  aqueuses 
apportent  k  la  v6g6tation  forestiöre  le  degr6  voulu  d'humiditö. 
Mais  quar.t  k  la  dur6e  de  la  p6riode  de  d6veloppement  indispen- 
sable k  la  vie  de  Tarbre,  la  temp^rature  des  plateaux  compense 
dans  TAmörique  du  Nord  les  avantages  que  la  proximit6  de 
rinde  tropicale  procure  k  THimalaya. 

Les  naasses  consid6rables  de  neige  hivernale,  bien  que  pour 
la  plupart  seulement  p6riodiques,  sont  communes  aux  deux 
chaines  montagneuses  de  TAmörique  du  Nord.  Mais  dans  la 
Sierra -Nevada  Tarbre  ne  trouve  pas  partout  des  conditions 
de  d6veloppement  aussi  favorables  que  dans  les  inontagnes 
Rocheuses,  dontle  soulfevement  s*estoper6d'une  maniöre  plus 
r6guli6ro.  Ainsi  que  cela  rösulte  des  mesurcs  que  nous  rapporte- 
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rons  plus  tard,  la  limite  des  arbres  dans  la  Sierra-Nevada  döpasse 
ä  peine  2599  mfetres  (8600  p.),  et  reste  par  consöquent  moins 
haute  que  dans  les  montagnes  Rocheuses.  Bien  que  non  explorös 
encore  sous  ce  rapport,  les  massifs  les  plus  considörables  de 
rOr6gon,  sup6rieurs  en  allitude  au  systöme  des  montagnes 
Rocheuses  (5376  m.  ou  16550  p.)*^,  doivent  offrir  une  d6pres- 
sion  encore  plus  basse  dans  la  limite  des  arbres,  ä  en  jnger  par 
Tanalogiede  la  chalne  desGascades  situ6e  dansleur  voisinage*^. 
En  effet,  lä,  oii  la  proximitö  de  la  mer  tempfere  les  chaleurs 
cstivales,  et  oü  le  soleil  est  voile  par  les  brouillards  de  la  cöte, 
la  Periode  de  v6g6tation  cesse  d*6tre  prolong6e  par  Taction  de  la 
contr6e  61ev6e  situ6e  plus  au  sud  du  cöt6  des  versants  des  mon- 
tagnes, lesquels  fönt  face  äTintörieur  du  pays.  DanslaCalifornie, 
lä  oü  le  haut  dösert  sal6  se  rattache  äla  Sierra-Nevada,  la  chaine 
montagneuse  est  bien  plus  basse  et  se  trouve  interrompue  sur 
plusieurs  points  par  des  cols  praticables  et  des  döpressions.  II  a 
et6  observ6  ici  que  les  forfets  avec  leurs  arbres  de  haute  futaie 
se  pr6sentent  sur  les  vei'sants  selon  que  ceux-ci  sont  atteints  par 
les  vents  de  mer,  tandis  que  sur  le  cöt6  tourn6  vers  Tint^rieur 
du  pays,  et  oü  les  vall6es  sont  abritoes  contre  les  courants  atmo- 
sph6riques  de  Touest,  la  forftt  est  refoulte  par  la  v6g6tation  des 
Prairies.  Dans  de  telles  conditions,  les  limites  des  arbres  ne 
sauraient  monier  aussi  haut  que  dans  les  montagnes  Rocheuses, 
sur  lesquelles  le  sol  ä  surface  61evte  et  les  soulfevements  en 
inasse  exercent  leur  action  de  tobtes  parts. 

II  en  rösulte  que  les  forfets  des  Rocky  mountains  sont  plus 
li^es  et  plus  compactes.  Dans  les  valltes  montagneuses  duPlatie 
et  d'autres  riviferes,  on  voit  ä  la  v6rit6  6galement  des  pr6s  oü, 
h  rinstar  des  Pyrentes,  se  döploient  ces  espfeces  de  cirques 
ouverts,  orn6s  de  groupes  d'essences  r6sineuses,  et  qui  prteisc- 
ment  donnent  lieu  k  cetle  assimilation  avec  les  Parks.  Mais  au- 
dessus  de  ces  cirques  surgissent  les  versants  abrupts,  revßtus 
d'essences  aggloinörtes  de  Pins  (ex.  P,  contorta)  et  de  Sapins 
[P.  alba  et  balsamea)^  oü  les  bnissons  ombragfe  des  Airelleset 
des  Mahonios  rappellent  les  forftts  ä  essences  r6sineuses  de 
r  Oregon. 

Le  phönomfene  climat6rique  en  vertu  duquel  les  v6g6taux  des 
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laiitudesplus  61ev6es  reparaissentdansles  r6gions  montagneuses 
se  reflfete  ici  ogalement  par  les  arbres  foresticrs  dominants  et 
par  les  formations  alpines,  mais  en  nombre  d'espfeces  bien  moins 
consid6rable  que  dansles  Alpes  europöennes.  Par  suite  des  con- 
ditions  moins  vari6es  du  relief,  les  forfets  deviennent  plus  uni- 
formes, et  en  s'61evant  ä  des  hauteurs  extraordinaires,  elles 
r6tr6cissent  trop  Tespace  assignö  i  lar6gion  alpine,  pour  qu  une 
riclie  v6g6lation  puisse  se  produire  quelque  pari.  De  mferae  que 
les  latitudes  plus  61ev6es  de  la  rögion  forestiöre^,  les  parties 
plus  m6ridionales  des  montagnes  Rocheuses  n'ont  fourni  aux 
collections  que  des  contingents  peu  considörables.  Dansla  r6gion 
alpine  au-dessus  du  Middle-Park,  oü  d'ailleurs  le  d6veloppement 
des  pres  est  limit6  par  une  Coniftre  voisine  du  Pin  de  montagne 
{P.  arislata)y  M.  Pany  n'a  pu  r6unir  pendant  tout  un  6t6  que 
lÄOespfeces**,  etses  r6coltes  dans  la  rögion  forestifere  ont  6t6 
encore  plus  restreintes.  Au  reste,  plus  d'un  tiers  (67  esp.)  des 
äl6.ments  constitutifs  de  la  flore  alpine  appartenait  k  la  väg^ta- 
tion  circompolaire  de  la  zone  arctique;  les  formations  6taient 
semblables  ä  Celles  des  Alpes. 

Centres  de  vÄgitation.  —  Quelque  prononcie  que  soit  la 
concordance  entre  les  conditions  phy.siques  de  la  Vegetation  en 
Asie  et  en  Am6rique,  les  Prairies  n'en  sont  pas  moins  trop  61oi- 
gn6es  des  steppes  de  Tancien  monde,  pour  qu'un  6change  de 
plantesä  l'aide  des  migrations  ait  pu  avoir  lieu.  Aussi,  bien  que 
les  mfemes  familles  et  parfois  des  espöces  semblables  se  rem- 
placent  fr6quemment  les  unes  les  autres,  Tidentitö  entre  les 
organisations  se  trouve  n^anmoins  limit6e  presque  uniquement 
aux  cas  oü  il  s'agit  d'une  extension  sur  la  surface  de  toutes  les 
zones  de  la  terre,  indöpendamment  d'influences  parliculiferes. 
Mais  dans  rAm^rique  elle-mfeme,  les  centres  de  v6g6tation  des 
Prairies  ont  conservö  k  un  haut  degr6  leur  caractfere  d'isolement, 
attendu  qu'ils  sont  entour6s  presque  de  touscötös  pardesdomaines 
forestiei-s.  Ce  n'est  que  dans  le  midi  que  ces  hautes  plaines  pas- 
sest ädes  configurations  plastiques  analogues  (\cellesdu  Mexique 
tropical,  et  cela  d'une  manifere  si  graduelle,  que  nous  avons  puy 
constater,  du  moins  dans  Tintörieur  du  continent,  des  transitions 
graduelles  entre  les  flores.  Bien  plus  brnsque  est  le  changement 
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de  v6g6tation  sur  le  golfe  mexicain,  oü,  d'aprfes  les  collections 
faites  par  M.  Erdvenberg  k  Tamaulipas,  de  Tautre  c6t6  des 
tropiques,  on  voit  se  pr6senier  soudain  des  plantes  tropicales 
qui  manquent  au  Texas**.  Sur  Tocean  Pacifique,  avec  l'ac- 
croissement  de  la  s6cheresse  dans  la  direction  du  sud,  la  flore 
caüfornienne  se  rattache  ä  celle  des  Prairies,  plus  intimemenl 
que  lä  oü  la  Sierra-Nevada  d6termine  une  difförence  si  tranch6e 
entre  les  cllmats  des  deux  cötös  de  la  chalne.  Jusqu'ä  ce  jour 
la  p6ninsule  caüfornienne  n'a  pas  encore  6t6  explor^e  sur  une 
grande  ^tendue.  D'aprös  les  Communications  et  les  collections 
du  voyageur  Xantos*\  eile  se  comporte  exactement  comme  la 
cöle  du  Mexiquc  situ6e  vis-ä-vis  d'elle;  aussi,  dans  la  proxiniit6 
des  tropiques  (24°  lat.  N.),  oü  au  sud  de  la  baie  de  Magdalena 
lesPalmiers  et  les  forfets  liltorales  de  Paletuviers  apparalssent 
pourla  premifere  Ibis,  on  voit  la  p6ninsule  californienne,  de  m6me 
que  la  cötn  mexicaine,  passer  k  une  flore  tropicale  pauvre. 

Nous  avons  vu  (p.  273)comment  la  Separation  et  Tautonomie 
de  la  flore  des  Prairies  sont,  exactement  comme  dans  les  sleppes, 
une  cons6quence  de  sa  courte  p6riode  de  Vegetation,  et  com- 
ment,  k  cause  de  cela,  il  se  produit  un  mölange  avec  la  Vegeta- 
tion du  domaine  forestier,  partout  oü  cette  barrifere  se  trouve 
rompue  k  la  suite  de  Tirrigation  spontan^e  du  sol,  soit  dans  les 
montagnes,  soit  sur  les  rives  des  cours  d'eau.  Or,  la  connexion 
peu  interrompue  entre  les  lignes  de  soulfevement  explique  le 
fait  (jue  les  r^gions  forestiferes  des  montagnes  Rccheuses,  de  la 
Sierra-Nevada  et  de  la  s6rie  des  hauteui-s  qui  relie  ces  deux 
clialnes  principales,  s'accordent  k  un  si  haut  degrö,  et  jusqu'aux 
basses  latitudes  du  Nouveau-Mexique,  avec  le  massif  montagneux 
des  Cascades  de  TOr^gon.  Gräce  k  Tinflexion  nord-ouest  que 
decrivent  les  monlagnes  Rocheuses  au  nord  des  Parks,  elles  se 
rattachent  davantage  au  massif  des  Cascades,  et,  par  suite  des 
soulfevements  divers  que  präsente  T Oregon,  la  migration  des 
arbres  forestiers  se  trouve  facilitöe,  lors  mfeme  que  dans  la 
direction  du  meridien  les  variations  climateriques  sont  assez 
fortes  pour  donner  lieu  k  une  modification  graduelle  de  la  flore 
du  Midi  et  ä  un  d6veloppement  croissant  de  sa  richesse.  La  sinii- 
litude  entre  les  r^gions  montagneuses  du  Nouveau-Mexique  et 
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de  Celles  du  nordouest  n'en  reslera  pas  moins  plus  prononc^e 
qu  entre  ces  derniferes  et  la  Sierra-Madre  raexicaine,  qui,  bien 
que  se  rapprochant  davantage  de  ces  r6gions,  eu  6gard  k  son 
climat  et  i  sa  position,  en  est  s6par6e  par  la  haute  plaine  des 
Prairies  inoricHonales.  Au  reste,  gön6ralement  parlant,  dans 
rAmörique  du  Nord  comme  dans  les  steppes  d'Asie,  les  flores 
de  montagnes  ont  un  caractöre  moins  sp6cial  que  celles  des 
arides  plaines  elles-mßmes. 

Dans  r«nceinte  des  plaines  des  Prairies,  ce  qui  maintient  la 
Separation  des  centres  de  v6g6tation,  ce  sont,  d'une  pari  les 
lignes  cliinat6riques  en  vertu  desquelles,  dans  les  contröes  m6ri- 
dionales,  la  vari6t6  des  espöces  augraente  avec  la  bausse  de  la 
temp6rature,  tandis  qu  eile  diminue  dans  les  contr6es  de  Touest 
avec  raccroissement  de  la  s6cberessc,  et  d'autre  part  ce  sont 
les  differences  qui  se  produisent  dans  les  divers  terrains  et  dans 
la  configuration  du  relief.  Le  contraste  entre  le  d6sert  sal6  et  les 
Prairies  de  Test  repose  autant  sur  ce  que  les  Halopbytes  tiennent 
k  la  prösence  de  la  soude  dans  le  sol  que  sur  les  niveaux  divers 
des  hautes  plaines  de  Touest.  De  m6me,  la  flore  des  Prairies  du 
nord-ouest  sur  TOrögon  est  tont  aussi  isol6e  de  celle  des  Prai- 
ries du  Missouri,  oü  T^cbange  se  trouve  paralys6  par  les  mon- 
tagnes Rocheuses  qui  s6parent  ces  deux  versants. 

Quand  on  examine  les  616ments  constitutifs  de  la  flore  des 
Prairies  d'aprfes  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  Classification 
syst^matique,  on  voit  que,  sous  le  rapport  de  la  vari6t6  de  ses 
produits,  eile  concorde  avec  les  steppes,  et  de  m6me  que  dans 
celles-ci,la  Separation  des  centres  de  v6g6tation  s'y  accrott  avec 
le  döveloppement  plus  vari6  des  massifs  monlagneux  du  sud. 
Quelque  difficile  qu  il  soit  de  tracer  un  aperfu  g6n6ral  de  la  flore 
k  Taide  des  travaux  diss6min6s  dont  quelques  coUections  iso- 
Ues  ont  6t6  Tobjet,  je  crois  n^anmoins  pouvoir  porter  k  3000  le 
chifl*re  total  des  espfeces  end6miquescon3tat6es  jusqu*äpr6sent^, 
cequi  6tablirait  une  concordance  assez  prononcöe  avecla  richesse 
des  steppes,  puisque  r6tendue  du  domaine  des  Prairies  ne  con- 
stitue  qu'environ  le  tiers  de  celle  de  ces  derniferes^^ 

Sous  le  rapport  de  la  Classification  syst6matique,  la  flore  des 
Praiiies  dilföre  de  celle  des  steppes  par  le  notable  d6croisseraent 
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des  Craciftres,  des  Ch6nopod6es,  des  Caryophyll6es  et  des 
Labiles.  Les  Synanth6r6es  et  les  L6gumineuses  sont  les  seules, 
parmi  les  familles  importantes  ^,  qui  soient  encore  dans  les  Prai- 
riesles  plus  riches  en  espfeces.  C'est  au  caraclöre  g6n6ral,  indö- 
pendant  des  conditionsphysiques,  du  continent  de  rAm6rique  du 
Nord  que  correspond  le  chißre  61ev6  des  Synantb6r6es,  ainsi 
que  le  röle  pr6pond6rant  que  jouent  daos  celte  famille  les  Ast6- 
roi'd6es  et  les  H61ianth6es.  En  effet,  dans  la  flore  du  domaine 
foiestier  occidental,  de  mfeine  qu*au  Mexique,  ces  groupes  con- 
servent  leur  pr6dominance,  bien  que  plac6s  sous  des  influences 
tout  autres  de  v6g^tation.  Cest  ici  que  nous  reconnaissons 
Timportance  qu'a  la  position  göographique  pour  Torganisation 
des  fleurs  et  des  fruits,  c'est-ä-dire  pour  la  place  qu'occupent 
les  produits  d'un  pays  dans  la  Classification  syst6matique.  Un 
caractfere  semblable  des  particularit^s  propres  i  TAmferique  se 
trouve  ögalement  exprim6  par  les  Cactöes,  par  le  nombre  consi- 
dörable  des  Eiiphorbiacöes,  des  Malvac6es  et  des  Solan6es,  puis 
par  les  Onagrariöes,  les  Loas6es,  les  Hydrophyll6es,  les  Pol6- 
moniacöes  et  les  Nyctagin6es.  Quelques  genres  (^5/^,  Yucca^  le 
Petalostemony  L6gumineuse  d'une  Organisation  si  irrögulifere) 
communs  au  domaine  forestier  et  aux  Prairies  sont  repr6sent6s 
ici   par  des  espfeces  particuliferes,  par  cons6quent  dans  des 
conditionsclimatöriques  complötement  dissemblables.  Parmi  les 
genres  les  plus  riches  en  especes,  la  majorite  est  6trangfere  au 
continent  asiatico-europ6en  (ex.  Dalea^  LupinuSy  (JEnothera^ 
Eriogoiium^  Pentstemon^  Gilia^  Phacelia).  Quelques-uns  ont 
leurs  centres  d'extension   dans  les  Prairies  mfemes;  d' autres 
fois,  la  proximit6  de  rAraörique  tropicale  exerce  de  Tinfluence 
(ex.  les  Mimos6es,  les  Acanthac6es,  les  genres  Baccharis,  Croton 
et  les  Euphorbes  ä  feuilles  stipul6es).   Certains  genres  offrent 
cependant,  pour  ainsi  dire  k  titre  exceptionnel,  des  analogies 
avec  des  climats  semblables  dans  lazonetemp6r6e  de  TAm^rique 
m6ridionale  (entres  autres  une  L6gumineuse,  le  Cercidium; 
une  Zygophyllöe,  le  Larrea;  une  Raffl6siac6e,  le  Pilostylis^ 
genres  repr6sent6s  par  des  espfeces  isol6es  dans  les  deux  con- 
tr6es,  fort  61oign6es  Tune  de  Tautre);  dans  deux  cas,  cette 
analogie  se  manifeste  raßmeä  Tögard  de  TAfrique  m6ridionale 
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(ex.  Talviopsis,  Portulacte  trfes-voisine  des  Anacampseros;  Her- 
mannia  texana^  Byttn6riac6e)  *. 

En  Proportion  de  Tötendue  des  Prairies,  le  nombre  des  genres 
endömiques  est  plus  considferable  encore  que  dans  les  steppes ; 
cependaDt  on  ne  sait  si  quelques-uns,  parmi  ces  genres,  ne  se 
prisentent  pas  aussi  en  Californie,  tandisque  tfautres  pourraient 
bien  encore  se  retrouver  au  Mexique.  Environ  la  moiti6  de  ces 
types  consiste  en  Synanth6r6es,  famille  oü  les  genres,  tels  qu'ils 
sont  ötablis  par  la  Classification  syst6matique,  sontplus  restreints 
que  dans  d'autres.  J'ai  dressä  un  catalogue  qui,  sur  6A  genres 
end^miqnes,  contient  53  monotypes  et  oü  environ  20  familles  se 
trouvent  repr6sent6es.  Parmi  les  monotypes,  c'est  la  s6rie  des 
arbustes  qui  est  la  plus  remarquable  (lA  genres,  dont  3  Rosac^s, 
autant  de  C61astrin6es/ 2  Saxifrag^es  et  2  Rutac^es;  enfin  des 
genres  uniques  de  Lägunodneuses,  Portulac^es,  Synanth^röes  et 
Labifees).  Outre  cela,  on  avait  constati  mftme  deux  arbres  mono- 
types de  petite  taille,  dans  les  Prairies  m^ridionales  (une 
Sapindac^e  voisine  du  Marronnier  d*Inde  et  une  L6gumineuse 
du  groupe  des  Gal6g6es).  A  cöt6  de  tant  de  Synaoth6r6es  on 
voit  figurer  des  herbes  vivaces  monotypes,  notamment  des 
Cruciföres,  des  Capparid6es,  des  Rutactes,  des  Loas6es,  des 
Nyctagin^es  et  des  Liliac6es.  Enfin,  aux  genres  monotypes  pos- 
s6dant  plusieurs  espfeces  viennent  se  rattacher  quelques  autres 
genres  dont  Faire  d*extension  atteint  ^galement  la  Californie'\ 

*  Vüermamna  tejcana  rappelle  le  Sparmamiia.  Le  genre  Morloniat  classä  parmi 
les  Celastrinees,  reproduit  le  port  de  la  famille  voisine  des  Brunincöes. 


T,  U.  ^« 
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PifiCES  JÜSTIFICATIVES 

ET  ADDITIONS 


XIII.    DOMAINE   DES  PRAIRIES. 

1.  Pr.  Wied,  Reise  in  Nordamerika  {Meteorolog.  Beobacht,  in  Fort 
Unkm,  48"*  lat.  N.;  Jahresb.y  ann.  1842,  p.  417).  Fremont,  Exploring 
Expedition  to  the  Rocky  Mountains  and  to  Oregon  {Jahresb.y  ann.  i845, 
p.  46). 

2.  Blodget,  Climatology  of  the  United  States,  p.  38.  La  moyenne  alti- 
kudlnale  des  plateaux  des  montagncs  Rocheuses  est  estim^e  ä  1818  m^lres 
ou  5600  pieds  (p.  89) ;  celle  du  Nevada  Territory,  entre  l'Utah  et  la  Cali- 
fornie,  ä  15:26  m^tres  ou  4700  pieds  ^Bell,  in  Journ.  Geogr,  Soc.,  XXXIX, 
p.  113),  avec  des  vallees  qui  souvont  dcscendenl  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  ä^Deatli  Valley  (.%»  lat.  N.),  jusqu'ä  52  m^tres  ou  160  pieds 
(ibid.,  p.  116). 

3.  Emory,  Notes  of  a  military  reconnaissance  from  Fort  Leavenworth 
in  Missouri  to  S.  Diego  in  California  {Jahresb.,  ann.  1848,  p.  398). 

4.  Davis,  in  Pacific  Railroad  Explorations,  I,  p.  7. 

5.  Montants.  annuels  pluviometriques  dans  le  domaine  des  Prairies 
(Blodget,  loc.cit.,  p.  61,  63): 

Prairies  orientalcs  et  septcntrionales : 

Fort  Kearny,  Uans  le  Nebraska  ( 10**  lat.  N.,  all.  71  i"  ou  tiOO  p.) 7i7-" 

Dales,  sur  rOr6gon  (45"  lat.  N.    alt.  97-  ou  300  p.) 378— 

Bord  möridional  du  d^sert  sali  : 

Fort  Juma,  ä  l'cmbouchurc  du  Gila  (33»  lat.  N.,  all.  3i"  ou  100  p.) 8t— 

Prairies  miridionales : 

Sanla-F4,  dans  le  Nouvcau-Mexique  (36°  lat.  N.,  alt.  2079*  ou  6100  p.). . .  541— 

El  Paso,  dans  Ic  Nouveau-Mexique  (3:2«  lat.  N.,  all.  1170~  ou  3600  p.)  . . .  i97— 

Fort  Duncan,  dans  le  Texas  (i^''  lat  .N.,  all.  onviron  ±»7'"ou  700  p.) 5i7— 
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6.  La  limite  septentrionale  des  Prairies  atteint,  sur  le  Saskatchawan,  le 
34«  degr6,  et  de  Tautre  cdtö  des  montagnes  Rocheuses,  le  49*  degr^  de 
latitude  (cf.  les  donn^s  de  MM.  Fremont  et  Richardson  sur  la  premiöre 
valeur  dans  le  Jahresb.,  ann.  1851,  p.  54,  oü  les  details  sont  discut^, 
ainsi  que  sur  la  limite  forestiöre  dans  la  Golumbie,  la  note  13  du  Domaine 
forestier  occidental). 

7.  L'altitude  moyeiine  des  plateaux  qui  constituent  le  partage  des  eaux 
entre  le  NouTeau-Mexique  et  le  Colorado  inft^rieur  est  de  1818  m^tres  ob 
4700  pieds  (Stigreaves,  Expedition  down  the  Zuni  and  Colorado  rivers^ 
p.  n-yJahresb,,  ann.  1853,  p.  fü),  Les  monts  San-Francisco,  groupe  mon- 
tagneux  le  plus  ölev^  (2306  m.  ou  7100  p.)  que  M.  Sitgreaves  ait  franchi 
sur  sa  route  au  Colorado  (35«  lat.  N.),  n'ayait  que  389  m^tres  (1200  p.) 
au-dessus  de  la  haute  plaine  de  Pueblo  Zuni  (1916  m.  ou  5900  p.)- 

8.  Emort,  in  Pacific  Railroad  Explorations,  II*  part.;  AppendicBt  p  19. 

9.  Fr(ebel,  Aus  America,  II,  p.  i49,  240.  —  Humboldt,  Ansichten  der 
Natur,  3*  ^dit.,  I,  p.  349.  Le  niveau  des  hautes  plaines  dans  le  domaine 

du  Colorado  varie  de  1234  ä  2143  m^tres  (3800-6600  p.),  et  atteint  sur 
quelques  points  2436  mStres  ou  7500  pieds  (Bell,  loc.  dt,  p.  98). 

10.  WisuzENüS,  Tour  to  Northern  Mexico,  p.  28  {Jahresb,,  ann.  1848, 
p.  398). 

11.  Engelmann,  Char acter  of  the  Vegetation  of  South  West&m  Texas 
(d*apr^s  ks  observations  de  M.  Lindheimer,  dans  les  Proceedings  of  Arne- 
ric<m  Association,  1831 ;  Jahresh.,  ann.  1852,  p.  72).  La  cause  de  la  limite 
de  la  TÖgötation  dans  la  proximit^  du  Colorado  texanien  paralt  tenir  k 
Texposition  de  la  cöte.  Aussi  loin  que  celle-ci  esttoürn^e  au  sud,  les  vents 
du  sud  du  golfe  apportent  une  quantit^  bien  plus  grande  de  pr^^pitations 
(1"  ä  l'',3  d'aprös  M.  Uhde,  Die  Länder  am  unterm  Rio  Bravo  det  Norte, 
p.  118);  mais  \ä  oh  la  Hgne  cdti^re  passe  ä  la  direction  m^ridieime  du 
Mexique  du  Nord,  ce  sont  les  vents  secs  des  Prairies  qui  Temportent. 

12.  LiNi^MER,  dans  Wiegemann,  Archiv  für  Naturgesch.,  ann.  1846, 
p.  277,  Jahresb,,  ann.  1846,  p.  53). 

13.  Sur  la  pr6sence  du  Rhipsalis  dans  Tancien  monde,  eomparez  le  cha- 
pitre  du  Soudan  (yoy.  II,  p.  129). 

14.  BiGBLöw,  dans  Whipple,  Expedition,  p.  7  (Pacific  Railroad  Explo- 
rations). 

15.  Dans  deux  de  ses  m^moires  les  plus  ^tendus,  M.  Engehnann  a  d^crit 
environ  100  Cact^es  des  Prairies  m^dionales  (CactacefB  dans  Whipple, 
Expedition,  loc.  ctt.,  ainsi  que  Emory,  United  States  and  Mexican  Botin^ 
dary  Survey). 

16.  Back,  d  apr^s  Humboldt,  Ansichten  der  Natur,  3»  edit.,  H,  p.  177)* 
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17.  ScHLEiDEN,  Anatomie  der  Cacteen,  pl.  3,  fig.  1 ;  pl.  7,  üg.  3. 

18.  Engelmann,  Cactacea  of  the  Boundary  {loc,  d^,  gravure  placec 
en  titre). 

i9.  Thürber,  dans  Asa  Gray,  PI.  Thurberianee,  (Memairs  of  the  Ame^ 
rican  Academy,  new  Ser.,  V,  p.  305). 

20.  Exemples  de  genres  et  familles  du  Mexique  tropical  dans  la  Sonora, 
notamment  dans  la  Sierra-Madre :  Malpighiacöes,  Hiraa;  Zygophyllees, 
Guajacum;  Tamarascin^s,  Fouquiera;  L^gumineuses,  Erythrina  Myrsi- 
n^es,  Jacquinia. 

21.  Geter,  London  Joum.  of  Botany,  1845;  Jahresb.,  ann.  1845,  p.  44. 

22.  Marcy  (Peterm.  MittheiLy  IV,  p.  44).  Les  buissons  de  Mezqniles  se 
IrouYent  m^lang^s  avec  des  Palmiers  nains,  sur  le  cours  inferieur  du  Rio 
Grande  (Uhde,  loc.  cit.,  p.  47). 

23.  Exemples  d'^l^ments  constitutifs  des  Chaparals  dans  le  Texas 
(d'apr^  M.  Lindheimer,  note  12) :  Legumineuses,  Prosopis,  Cercis;  Rosa- 
cöes,  Ptimtis;  Jugland^s,  Juglans  nana;  Urtieres,  Acanthoceltis  ei  Morus 
parvifoUa;  Sapindacöes,  ^sculti$  discolor;  Rhamn^es,  Rutacöes,  Castda  et 
Zanthoxylon  ;  Berb^rid^es,  Berbern  trifoliata. 

Sur  le  plateau  entre  Chihuahua  et  Saltillo  (29«-26<' lal.  N.,  d'apr^  Wis- 
lizenus,  note  10)  :  Mimos^es,  Euphorbiacöes,  Rhamnöes,  C^lastrinöes ; 
parmi  les  Rutacees,  Kceberlinia;  parmi  les  Zygophyllees,  Larrea  et  Guaja- 
cum;  paroii  les  Rosacäes,  Greggia;  parmi  les  Bignoniac^es,  Chüopsis; 
parmi  les  Berböridöes,  les  sus-mentiounöes,  de  plus  une  Tamariscinee,  Fou- 
quiera, et  parmi  les  Liliacees,  Yucca. 

24.  Parry,  TransacUons  of  the  Academy  of  S,  Louis,  II,  p.  532. 
Peterm.  MiUheii,,  XIV,  p.  445. 

25.  Marcoü,  Bulletin  de  la  Soc.  giogr.  de  Paris,  1867,  p.  462; 
Peterm.  Mitiheü.,  XIV,  p.  36. 

26.  Whipple,  Pacific  Bailroad  Explorations,  IV,  p.  20. 

27.  BoüRGEAUj  Joum.  of  Linn.  Soc,  IV,  p.J6;  voyez  Domaine  forestier 
de  TAmerique  du  Nord,  vol.  II,  p.  266. 

28.  Altitude  du  mont  Hood  {ibid.,  note  49). 

29.  Comparez :  Am^rique  du  Nord,  Domaine  Ibrestier,  II,  p.  265. 

80.  Parry,  Physiographical  Sketch  of  the  Rocky  Mountains  Range 
{American  Joum.  of  Science,  1862;  Peterm.  MittheiL,  IX,  p.  312).  Les 
obifft*es  donn^s  dans  le  texte  relativement  k  T^tendue  de  la  r^colte  faite  par 
M.  Parry  se  rapporlent  k  Tann^  1861.  Les  ann^s  suivanles,  les  collec- 
tions  s'accmrent  beaucoup,  il  est  vrai,  mais  le  catalogue  qu'en  a  dresse 
M.  Asa  Gray  {Proceed.  Acad.  of  Philadelphia,  1863,  p.  55)  contient  des 
plantes  provenant  4ga1ement  de  la  plaine. 
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31.  AsA  Gray,  Examination  of  a  collection  made  by  Ervenäberg  near 
Tanioyuca  {Proceed.  Americ.  Acad.,  V,  p.  174). 

32.  Xantos  (Peterm,  MUtheü.y  VII,  p.  133).  Entre  28^  lat.  N.  etles  tro- 
piques,  )a  physionomie  de  la  presquile  californienne  correspond  k  celle 
des  Prairies  möridionales ;  mdme  ä  Todos-Santos  (23o  30')  le  Yoyageur 
mentionne  Sarcobatus^  Ceretts  gigatUeus,  et  des  Mimos^s,  auxquels  ?ient 
ensuite  s'associer  ici  un  Palmier  k  ^ventail.  Sa  collection  du  oap  Sud  k 
S.-Lucas  a  ^teexamin^e par  M.  Asa  Gray  (Proceed.Amer.  Acad,,  V,  p.  153) : 
il  y  trouva  121  esp^ces,  dout  quelques-uoes  nouvelles. 

33.  J'ai  adrais,  pour  base  de  mon  Evaluation  de  la  richesse  de  la  Aoredes 
Prairies,  particuli^rement  Touvrage  de  M.  Torrey  sur  les  collections  de 
plusieurs  voyagenrs  daos  les  contra  m^ridionales  {Botany  of  the  United 
SUUes  and  Mexican  Boundary,  in  Enwnf$  Repot't  on  the  Boundary 
Survey).  Ce  travail  embrässe  presque  la  s^rie  tout  enti^re  des  plantes 
vasculaires,  et  s*appuie  sur  la  collection  relativement  la  plus  consid^rable : 
avec  radjonction  de  Cactöes  et  Gramin^es  qui  y  avaient  et6  omises  et  que 
j'ai  pu  ^valuer  k  Faide  d'autres  sources,  cot  inventaire  se  monte  k  plus  de 
2200  esp^ces.  Toutefois  une  grande  partie  de  la  collection  ne  provient 
guöre  des  Prairies,  mais  de  la  Californie,  et  c'est  d*aprSs  cette  consid^ra- 
tion  qu'a  ^t^  modifiee  ma  conjecture  que  cette  collection  contenait  peut-Mre 
la  moitiä  des  plantes  des  Prairies  connues  jusqu'ä  präsent. 

34.  J'estime  l'^tendue  du  domaine  des  Prairies  k  100000  mille«  g^gr. 
carr^s. 

35.  Voici,  dans  Fouvrage  de  M.  Torrey  (note  33),  la  s^rie  successi?e  de 
familles  les  plus  ricbes  en  espöces,  sans  que  cependant  les  ^l^ments  de  la 
flore  californienne  en  aient  6ii  ^limin^s:  Synanth^räes  (20  pour  100); 
li^mineuses  (10  pour  100) ;  puis  yiennent  (celles  oü  la  proportion  n*est 
point  au  delä  de  1  pour  100) :  les  Euphorbiacees,  les  Cact^es  (d'aprös 
r^num^ration  d'Engelmann) ,  les  Scrofularin^es ;  enOn,  avec  3-2  ou  k  peine 
2  pour  100)  les  Gramin^es,  les  Cyp6rac^es,  les  Labiles,  les  Cruciföres  et 
les  Borraginees,  les  Polygon^es  et  les  Liliacöes. 

36.  Apercu  des  genres  endemiques  les  plus  remarquables  des  Prairies : 

a.  Arbustes  monotypes  :  Rosacees,  Purshia,  Cowania,  Fallugia;  C^las- 
trin^es,  Mortonia,  Glossopetalum,  Pachystima;  Saxifrag^es,  Jamesia, 
Fendlera;  Rutac^es,  Kaberlinia,  Astrophylgumj  L^gumineuses,  Eysen- 
hardtia;  Portulac^es,  TcUinopsis;  Synanth^r^es,  Zaluzania;  Labiees,  Leu^ 
cophyllum. 

b.  Arbres  monotypes :  Sapindac^es,  üngnadia  (dans  le  Texas  et  le  Nou- 
veau-Mexique) ;  lEgumineuses,  Olneya  (sur  le  Gila). 

c.  Exemples  d'herbes  vivaces  :  Synanlb^r^es  (Labiatiflores),  Hempti- 


Digitized  by 


Google 


i38  Xni.   DOMAINE  DBS  PRAIftlES. 

Hum  (Lig«)iflores),  Calycoseris;  les  autres  genres  de  la  famüle,  r^partis 
entre  les  Ast^rold^s  et  les  S^n^cionid^es,  poss^dant  un  grand  nombre 
d'esp^ces,  noiamment  Pyrrkocama^  Laphamiay  Balsamorrhiza ;  Cruci- 
f^res,  DryopetcUum,  Oreggia,  SynthUpsis;  Cappaiid^es,  WisUzenia,  Crt- 
$taUUa;  Malvac^es,  Thurberia;  Rutac^s,  Holacantha;  L^guraineoses, 
Peteria;  Onagrari^,  Stenosiphon;  Loas^es,  PetaUmyXy  CevaUia;  Gucar- 
hitBiC^es,  Siqfdium;  LAbi^es,  Brazoria;  Nyctagin^es,  Pentacropkys ;  a?ee 
plusieurs  espöces,  les  genres  Nyctaginiay  Selinocarpus  et  Acleisanthes; 
Polygonöes,  Acantkogonum;  Amarantac^es,  Acanthochiton ;  Liliac^s, 
Cooperia,  Cremas$ia,  Androstephium. 

37.  Exemples  de  quelques  genres  communs  aux  Prairies  et  ä  la  Cali- 
fornie  :  L^gumineuses,  Hosackia;  Rosac6es,  Cercocarpus;  Euphorbiac^s, 
Simmondsia;  Malvac^es,  Fremontia;  Onagrariees,  Eulobus;  Rutac^es, 
Thamnosma;  CAijophylUes,  Spraguea;  Crudföres,  Packypodium;  Cor- 
n^es,  Garrya;  Scrofularin^es,  Eunanui,  Cordykmthus;  Nyctagin^s, 
Alnonia. 
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Climat.  —  La  llore  de  la  contrte  littorale  de  la  Galifornie 
sup^rieure  ne  possMe  pas  des  forroea  väg^tales  assez  sp^iales 
pour  qu'il  en  räsulte  präcis6ment  une  graode  diff(6reDce  phy- 
sionomique  ä  F^gard  des  pays  limitropbes.  N^nmoins,  vu  la 
Position  cliinatärique  tout  h  fait  particuliöre  qui  donne  lieu  k 
la  productioü  de  plantes  end^miques,  on  est  en  droit  de  consi- 
dörer  comme  un  domaine  v6g6tal  indäpendant  le  littoral  de 
l'ocöan  Pacifique,  depuis  Temboucbure  de  TOrögon  (AC""  lat  N.) 
jusqu'ä  Forigine  de  la  p6ninsule  califomienne  (33'').  Fayoris^e 
par  la  douceur  et  la  brifevetö  de  l'biver,  et  diiförant  par  ses  6i&s 
Sans  pluie  du  domaine  forestier  situ6  de  Fautre  cötö  de  FOrögon, 
de  möme  qu'elle  difföre  des  Prairies  par  une  p^riode  de  väg6- 
tation  appropri6e  au  döveloppement  des  formes  arborescentes, 
la  Galifornie  ressemble  au  domaine  m^iterranäen  de  FEurope^ 
auquel,  toutefois,  cette  Italie  du  PaciGque  est  si  inf^rieure  en 
extension,  k  cause  de  Funiformitä  de  la  configuration  littorale 
que  d^termine  le  voisinage  de  la  Sierra-Nevada. 

II  n'en  est  pas  moins  yrai  que  Funiformit^  de  la  tempöra- 
ture  de  toutes  les  saisons  est  plus  prononc^e  en  CaUfomie 
que  dans  FEurope  möridionale^,  tellement  qu'ä  Fexception  des 
cllmats  tropicaux  de  montagnes,  Fhömispbfere  septentrional 
tout  entier  ne  possöde  rien  de  semblable.  Cela  üent  au  courant 
froid  qui  baigne  la  cöte,  et  qui,  renforcö  en  ötö,  attönue  la 
temp6rature  de  cette  saison*.  D*autre  part,  la  Sierra-Nevada 
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sert  d'abri  contre  les  froids  hivernaux  des  Praiiies  :  et  c est 
ainsi  que  cette  contr^e  jouit  du  climat  marin  dans  sa  plus  com- 
plfete  expression.  Nous  devons  les  premiferes  donn6es  sur  la 
courbe  thermique  plane  dans  la  baie  de  San-Francisco  (38**  lat, 
N.)  aux  observations  m6t6orologiques  faites  k  r^tabliasenient, 
alors  russe,  de  Ross  ^,  oü  il  fut  constat6  qu'avec  une  lemp^ra- 
ture  moyenne  singuliferement  basse  pour  cette  latitude  (ü'^fi), 
il  n'y  avait  que  5  degr6s  de  difT^rence  entre  1*616  (14%1)  et 
rhiver  (9%1),  et  que  möme  entre  le  mois  le  plus  froid  (f6vrier, 
8°,6)  et  le  mois  le  plus  chaud  (aoüt,  lA^^^S),  Töcart  n'6tait  que 
de  (5  degr6s.  Or  ce  qui  prouve  que  ces  ph6nom6nes  sont  pro- 
duits  par  la  basse  temp6rature  de  la  mer,  c'est  que,  sous  la 
mfeme  latitude,  dans  rint6rieur  de  la  vall6e  du  Sacramento,  la 
moyenne  annuelle  est  sup6rieure  de  4  degr6s  (15%4)  et  que 
la  diff6rence  entre  1*616  (21%2)  et  Thiver  (8%2)  se  raonte  d6ji 
k  13  degr6s.  Bien  que  les  courbes  thermiques  planes  de  la 
Californie  soient  parfaitement  coraparables  k  celles  que  pr6- 
sentent  les  hautes  plaiues  tropicales  du  Mexique,  les  6l6ment3 
constitutifs  des  flores  respectives  n'ont  point  de  connexion,  et 
il  n'y  a  dans  les  formes  v6g6tales  que  ce  trait  d  analogie,  que 
dans  les  deux  cas  les  forÄts  se  composent  d'essences  rösineuses 
et  de  Cfafines,  dont  les  espfeces,  au  reste,  ne  concordent  point, 
parce  que  les  prairies  plac6es  entre  ces  contr6es  empfichent  la 
migration  des  arbres. 

Ce  qui  est  encore  plus  important  pour  le  caract6re  v6g6tal 
et  le  d6veloppement  des  ressources  de  la  Californie,  c'est  Talter- 
nance  r6guliöre  entre  une  saison  humide  et  une  saison  exempte 
depluie.  Comme,  äl'instar  de  l'Europe,  les  pröcipitations  ont 
lieu  ici  pendant  les  mois  d'hiver*,  on  y  voit  se  reproduire  les 
principaux  avantages  du  climat  m6diterran6en,  sans  en  atteindre 
cependant  la  temp6rature  61ev6e.  Cela  explique  le  grand  d6ve- 
loppement  de  la  Californie  depuis  que  la  döcouverte  de  ses 
tr6sors  rain6raux  a  cr66  une  population  plus  nombreuse, 
d6veloppement  qu'elle  doit  aussi  k  la  vari6t6  et  k  Tabondance 
des  produits  de  son  sol.  Ici  la  viticulture  europ6enne  a  pris 
racine;  la  figue,  la  pfiche  et  d'autres  fruits  y  sont  d'une  qualil6 
rare,  et  sur  certains  points  les  c6r6ales  et  les  plantes  fourra- 
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gferes  donnent  des  r6colles  exceptionnelles.  Mais  aussi  con- 
vient-il  de  ne  pas  perdre  de  vue  6galement  Faction  exerc6e  par 
la  Position  g6ogi*aphique  et  rirrigation  op^r^e  par  les  coursd*eau 
littoraux,  la  premifere  se  raanifestant  par  ce  fait  qu'ä  mesure 
qu'on  s'avance  du  nord  au  sud,  les  pluies  perdent  graduelle- 
inent  de  leur  dur6e,  jusqu*ä  ce  que  dans  la  pöninsule  califor- 
nienne  la  p6riode  de  v6g6tation  finisse  par  se  trouver  soumise 
aux  mfemes  restrictions  que  dans  les  prairies  m^ridionales.  II 
est  vrai  que  dans  le  nord  le  montant  des  pr6cipitations  n'est 
pas  non  plus  considörable ;  il  reste  de  moitiö  införieur  k  celui 
des  l^tats  atlantiques;  mais  h  San -Francisco  le  sol  se  trouve 
humect6  pendant  six  mois,  de  novembre  k  avril,  et  ä  San-Diego 
däjä  le  mois  de  mars  est  sec,  et  avec  avril  commence  une  saison 
exempte  de  pluies  qui  dure  sept  mois  ;  c'est  que  les  avantages 
que  Tagriculture  californienne  retire  de  la  latitude  consistent 
präcis6ment  en  ce  que,  plus  on  se  rapproche  de  la  baie  de  San- 
Francisco  et  de  TOrigon,  plus  la  p6riode  reserv6e  au  döveloppe- 
ment  des  v^g^taux  cultiv^  gagne  de  temps,  avant  d'entrer 
dans  r^poque  de  la  s6cheresse  estivale. 

Dans  la  Galifornie  sup^rieure,  Talternance  entre  la  saison 
stehe  et  la  saison  humide  ne  tient  pas,  comme  dans  le  midi  de 
FEurope«  aux  mouvements  gän^raux  de  Fatmosphöre,  mais  k 
la  nature  des  vents  littoraux  locaux,  ainsi  qu  au  froid  courant 
marin  qui  y  exerce,  k  Finstar  du  P6rou,  une  action  particuli^re 
sur  les  pr6cipitations ;  lant  que  dure  la  saison  d6pourvue  de 
pluie,  les  vents  nord-ouest  dominent  sur  ces  cötes  sans  Inter- 
ruption ^  Cest  en  &i6  que  se  prononce  de  la  maniöre  la  plus 
tranch6e*  la  difl'^rence  de  temp6rature  entre  les  chaudes  val- 
16es  longitudinales  situ^es  au  pied  de  la  Sierra-Nevada,  el  le 
courant  marin  se  refroidit  k  la  m6me  ^poque.  L'air  se  rtehauffe 
en  affluant  vers  ces  vall^es;  il  ne  saurait  donc  donner  lieu  k 
des  pr6cipitations ;  ce  n*est  que  sur  la  mer  elle-möme  que  se 
produisent  des  brouillards  qui,  möme  dans  cette  saison,  n'hu- 
mectent  gufere  la  cöte.  Ainsi  que  tout  corps  relativement  fröid 
condense  k  sa  surface  les  vapeurs  aqueuses  contenues  dans  Fair 
arabiant,  de  m6me  une  nappe  d'eau  plus  fraiche  exerce  une 
action  d'attraction  et  de  concentratiön,  en  sorte  que  les  brouil- 
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lards  6msin6s  des  courants  littoraux  peuvent  cootriboer  m6me 
ä  rendre  stehe  Tatmosph^e  de  la  c4te  voisine.  Ce  qai  fait  voir 
que  la  basse  temp^rature  de  ce  courant  est  en  rapport  avec 
Tabsence  des  pluies  estivales,  c'est  que  la  limite  septeotrionale 
de  la  flore  californieüne  coincide  avec  celui  des  cercles  paral- 
leles, oü  le  courant  froid  atteint  la  cöte  pour  la  premiere  fois 
(Aö°  lat  a.y.  Le  fait  est  que,  plus  au  nord,  le  courant  polaire 
longe  la  cöte  de  TOrägOD  eu  se  tenant  ä  une  certaioe  distance  de 
la  terre;  aussi  y  pleut-il  m6me  en  öt^^ 

La  Periode  pluvieuse  califomienne  se  trouve  accoinpagnte 
d'un  courant  atmosph^rique  sud-est  ou  sud,  et  par  ccms^queot 
äquatorial  y  au-dessus  duquel  on  voit  cependant  les  nuages 
situ^  dans  les  coucbes  supörieures  de  Fatmosph^re  se  diriger  ä 
^est^  Cest  le  mälange  de  ce  contre-courant  limitä  aux  r^oos 
införieures,  avec  le  courant  occidental  plus  froid  des  couches 
atmosphöriques  sup^rieures,  qui  paralt  produire  de  la  pluie. 
Mais  la  majeure  partie  des  vapeurs  aqueuses  que  l'ocäan  Paci- 
fique  apporte  de  loin  au  continent  ne  se  d6charge  que  sur  les 
bauteurs  de  la  Sierra-Nevada  et  des  montagnes  Rocbeuses. 

Ainsi  doDc  la  räpartition  des  prteipitations  entre  les  divers 
mois  de  Tannte  est,  dans  la  Galifomie  supärieure,  semblable  k 
Celle  que  pr^sentent  les  Prairies  septentrionales.  Comme  dans 
ces  derni^es  et  dans  le  midi  de  l'Europe,  le  döveloppement  de 
la  Vegetation  y  a  lieu  au  printemps  et  se  trouve  interrompu 
en  ete.  La  prädominance  des  courants  atmospbäriques  occiden- 
taux  venant  de  Tocäan  Pacifique  et  asp'u-es  par  le  continent 
constitue  un  phenomäne  qui  se  reproduit  Clement  dans  la 
peninsule  d'une  maniöre  semblable,  quoique  sans  exercer  la 
möme  action  sur  la  Vegetation.  En  effet,  ici  comme  dans  les 
Prairies  meridionales,  la  periode  plus  humide  de  Tannee  a  Ueu 
exactement  en  ete,  et  la  position  zenithale  du  soleil  exerce  une 
plus  grande  influence,  mais  la  quantite  des  precipitations  est 
minime  et  leur  duree  peu  considerabie :  cela  explique  la  concor- 
dance  que  presentent  les  deux  cötes  du  golfe  californien  sous 
le  rapport  de  leur  caractfere  de  Vegetation,  c  Llmagination, 
dit  M.  Duflot  de  Mofras,  ne  saurait  se  figurer  rien  de  plus 
triste,  de  plus  desoie  que  ces  deux  cötes  r6duites  k  Tetat  de 
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d6sert  k  cause  du  manque  d'eau.  t>  Ce  n'est  que  dans  la  proxi- 
mitö  du  tropique,  de  Tautre  cöt^  de  la  baie  de  Magdalena 
(24°  lat.  N.)^  querhuraidit6  s'accrolt,  et  c'est  alors  qu'on  voit 
les  formes  tropicales  du  Mexique  se  präsenter  sur  rextr6mit6 
m^ridionale  de  la  p6ninsule» 

Formes  v6g6tales.  —  Dans  les  forfets  de  Conifferes  de  la  Cali- 
fornie,  notamment  dans  Celles  de  la  Sierra-Nevada,  les  formes 
d'arbres  k  feuilles  aciculaires  et  de  Cypr^s  pr6sententplus.de 
vari^tä  que  tout  autre  domaine  du  nord  de  rÄm^rique  de  m6me 
^tendue.  Le  chiffre  d'espöces  de  Goniföres  constatöes  jusqu'au- 
jourd'bui  (28  esptees)  est  presque  aussi  consid^rable  qu'au 
Japon.  Plus  de  la  moitiö  sont  exclusivement  propres  k  la  con- 
tr^e  littorale,  si  restreinte,  ou  bien  k  ses  montagnes;  tandis 
que  le  plus  grand  nombre  des  autres  esp6ces  qui  franchissent 
rOr^gon,  ou  qui  s'^tendent  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses, 
paraissent  avoir  eu  la  Californie  pour  point  de  d6part  de  leurs 
migrations.  Le  fait  que  sous  ces  latitudes  moyeones  la  fa- 
mille  des  Goniföi*es  est  plus  riebe  en  espöces  que  partout 
ailleurs,  est  du  nombre  de  ceux  qui  prouvent  Finfluence  de 
la  Position  g^ograpbique  sur  la  röpartition  des  groupes  systä- 
matiqaes  du  r^e  vög^tal,  influence  qui  se  manifeste  d'une 
manifere  ind6pendante  de  Taction  exclusivement  pbysique  exerc6e 
par  les  conditions  vitales  sur  l'organisation.  En  effet,  comment 
dömontrerait-on  que  les  climats  dissemblables  du  Japon  et  de 
la  Californie,  dont  les  Conifferes  sont  d' ailleurs  tous  sp6cifique- 
ment  diff<6rents,  exercent  sur  cette  famille  une  action  plus 
favorable  qu'une  contr6e  quelconque  de  Thömisphöre  septen- 
trional?  D'autre  part,  on  ne  saurait  nier  la  Solution  en  apparence 
satisfaisante  que  fournit  dans  ce  cas  la  thäorie  darwinienne,  qui 
döduirait  ce  pb^nomöne  des  imoiigrations  facilit^es  par  la  Posi- 
tion g^ograpbique,  mais  tout  en  laissant  cependant  inexplicable 
1' Agglomeration  des  espöces.  En  effet,  entre  les  lies  du  Japon 
et  le  littoral  am^ricain,  il  existe  6galement,  dans  le  sens  de  la 
Classification  syst^matique,  cette  analogie  qu'ä  cötä  des  espöces 
particuiiferes  de  Pins  et  de  Sapins,  figure  une  särie  de  genres 
plus  petits  de  nature  locale,  appartenant  pour  la  plupart  k  ia 
forme  Cyprfes,  et  parmi  lesquels  deux,  Chamxcyparissm  et 
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Torreya)^  se  trouvent  repr6sent6s  dans  Tune  et  Tautre  flore.  Un 
troisiöme  genre  relie  la  Californie  ä  d'autres  flores  de  rhömi- 
sphfere  auslral  {Lihocedrits) ;  et  en  outre  il  y  a  encore  un  genre 
end6mique  {Sequoia)  *. 

Comme  forme  v6g6tale,  les  Coniföres  californiens  sont  bien 
plus  remarquables  par  les  dimensions  qu  acquiferent  plusieurs 
d'entre  eux,  et  qui  sont  sup6rieures  k  Celles  d'un  pays  quel- 
conque.  Ce  n'est  que  dans  le  domaine  de  FOr^gon,  situ6  non 
loin  de  ce  pays,  que  se  manifeste  encore  ä  un  certain  degrö  cette 
tendance  ä  la  production  d'arbres  de  haute  futaie.  Mais  dans  le 
cas  quenous  allons  mentionner  tout  k  l'heure,  la  masse  de  bois 
que  contient  le  m6me  tronc  est  tellement  consid6rable,  qu*en 
g6n6ral  aucun  arbre  du  globe  n'en  possfede  davantage.  Or,  ici 
encore,  nous  ne  saurions  döcouvrir  aucune  relation  entre  le  cli- 
mat  et  la  v6g6tation.  La  temp6rature  uniforme  qui  rend  possiblc 
une  Periode  de  v6g6tation  de  longue  dur6e  ne  suffit  gufere  ä 


*  Dans  son  remarquablc  ouvrage  sur  la  flore  arctique  {Flora  fossUisarctica)^  dont 
le  3*  et  dernier  volume  vient  de  paratlre  ä  Zürich,  le  D**  Oswald  Heer  fait  ressortir 
r^norme  extension  qu'a  eue  k  l'^poque  cr^tacöe  le  genre  Sequoia,  noUniment  le 
5.  Reichenbachii  Gein.,  dont  la  pr^sence  a  6l6  constat^e  non-seulement  dans  la 
plupart  des  döpdts  cr^tacös  de  l'Europe  et  de  rAm^rique  (Saxc,  Bohdme,  Moravie, 
Autriche,  Belgique,  France  m6ridionale,  Russie,  Nebraska»  etc.),  mais  encore  dans 
le  Groenland,  oü  cette  esp6ce  s'ötend  jusqu*au  71*  lat.  N.,  et  dans  le  Spitzberg,  mßme 
jusqu'au  78*.  De  son  cdtd,  M.  L^on  Lesquereux  {ContribuUons  to  the  fossil  Flora 
of  tlie  Western  Terriiories,  part.  I,  ihe  Cretaceous  Flora)  Signale  la  riebe  flore 
crötacce  des  £tats  occidcntaux  de  TAmdrique ,  oü  le  groupe  du  Dacotah  lui  a  fourni 
101  espices  dicotyiädones  (soigneuseroent  d^rites  et  en  partie  figuröes)  et  8  Coni- 
f^res,  parmi  lesquels  ßgure  le  Seqtwia  Reichenbachii.  Parmi  les  espfeces  actuelles* 
Ic  Sequoia  sempervirens  paralt  trouver  en  Europe  des  conditions  de  d^veloppement 
tout  aussi  favorables  que  dans  le  nouveau  monde;  c'est  ce  qui  rösulterait  des  ren- 
seignements  fournis  par  M.  Leo  d'Ounous  {Bull.  Soc.  d^acclimat.,  3*  s^r.,  ann.  1876, 
t.  III,  p.  296)  sur  la  cullure  de  cet  arbre  dans  le  döpartement  de  rAri^e  (Pyr^- 
n6es,  43*  lat.  N.),  oü  un  Sequoia  sempervirens  ä  peine  äg6  de  seizc  ans  oflre  d<^jä 
^,60  de  pourtour  k  hauteur  d*homme,  et  55  ccntim^tres  en  mesurant  autour  des 
branches  infi§rieures  qui  couvrent  le  terrain  sur  cette  vaste  ^tenduo.  «  Cet  arbre 
colossal,  dit  M.  d'Ounous,  dont  la  v^g^tation  n'est  pas  arrdtöe  par  Ics  froids  les 
plus  rigoureux,  est  couvert  en  ce  inoment  de  miiliers  de  chatons  et  de  strobiles  k 
graines  fertilcs  qui  fönt  gracleusement  pencher  Textr^mitä  äl^gante  d^  jeunes 
ramilles;  il  a  50  m^tres  de  haut.  »  M.  d'Ounous  Signale  des  r^sultats  tout  aussi 
briliants  fournis  par  la  culture  dans  TAri^ge  du  G^dre  de  TAtlas,  qui,  liü  aussi,  a 
peine  ag/^  de  seize  ans,  i'gale  en  hauteur  des  Cödres  du  Liban  et  de  Tlnde,  ainsi  que 
les  plusbeaux  Tulipiersd'Amdrique  äg6s  de  soixante  k  soixante-dix  ans.  —  T. 
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Dous  6clairerä  cet  ögard :  aussi  cetterelationdoit  6tre  ägalement 
C0Dsid6r6e  comme  une  particularitö  propre  aux  centres  vög^taux 
califorDienSy  mais  dont  la  cause  nous  reste  inconnue. 

C'est  par  le  d6veloppement  extraordinaire  de  cette  facult6  de 
soulever  l'eau  du  sol  k  travers  les  tissus,  et  de  faciliter  alnsi  la 
croissance  continue  du  bourgeon  terminal  et  le  renforcement  cor- 
respondant  du  tronc,  que  se  fait  remarquer  comme  une  forme 
des  plus  saillantes  de  la  flore  californienne  le  Wellingtonia 
ou  Tarbre  Mammuth  de  la  Sierra-Nevada  [Sequoia  gigantea) , 
le  plus  grand  Coniföre  de  la  terre,  dont  la  taille  döpasse  la 
bauteur  des  constructions  bumaines  les  plus  älevöes,  telles  que 
la  catb6drale  de  Strasbourg,  et  m6me  les  pyramides  d'figypte. 
A  la  suite  des  premiferes  nouvelles  qu  on  eut  de  la  döcouverte 
faite  de  Tarbre  Mammutb  sur  les  affluents  du  San-Joaquim  *, 
dans  la  r6gion  forestifere  sup6rieure  du  versant  californien  de  la 
Sierra-Nevada  (38°  lat.  N.),  sa  bauteur  fut  6valu6e  i  91°, 4 
(300  pieds  anglais),  Evaluation  qui  aujourd'faui  encöre,  peut 
6tre  consid6r6e  comme  le  cbiffre  moyen  du  d6veloppement  ver- 
tical  de  cet  arbre.  Mais  plus  tard  M.  Bigelow  examina  un  tronc* 
qui  possödait  cette  taille  dfes  le  dessoiis  de  sa  couronne,  en  sorte 
qu  ilestima  ä  136-152  mfelres  (420-470  p.)  la  bauteur  totale  de 
Tarbre,  y  compris  la  couronne.  Les  seuls  exemples  d'une  taille 
semblable  n'ont  ät6  constat^s,  ainsi  que  nous  Tavons  indiquE  en 
6tudiant  TAustralie  (p.  328),  que  chez  quelques  individus  d'un 
Encalytus  {E.  amygdalina),  dans  la  colonie  de  Victoria,  ä 
r^gard  desquels  M.  F.  de  Müller  fait  observer  qu'ils  pourraient 
ombrager  la  pyramide  de  Chöops.  Toutefois,  chez  les  Welling- 
toniOy  la  valeur  moyenne  des  dimensions  est  bien  plus  considö- 
rable  que  chez  ces  Eucalyptes.  On  n'avait  d'abord  constatE  dans 
la  Sierra-Nevada  que  peu  d'individus  de  cet  arbre  gigantesque, 
et  seulement  sur  des  points  isoI6s,  dans  le  ravin  nommE  ravin 
des  Mammutb,  situE  dans  le  domaine  des  sources  des  rivi^res 
de  S. -Antonio  et  de  Stanislas.  Ils  ne  s'y  trouvaient  qu'au  nombre 
d'environ  300  individus,  se  dressant  en  petits  groupes  ou  isolö- 
roent  au-dessus  du  reste  de  la  for6t  h  feuilles  aciculaires.  Mais 
ensuite  M.  Brewer"  döcouvrit  plus  au  sud  (Sö^'-S?*  lat.  N.) 
beaucoup  de  ces  essences  sur  le  versant  occidental  de  la  Sierra- 
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Nevada,  oü,  dans  la  r6gion  de  1526  ä  21 1 1  mfttres  (4700-6500  p.) 
d'altitude,  elles  se  pr6sentaient  en  nombre  consid^rable,  m6lan- 
g6es  k  la  forßt.  La  oü  Ton  pouvait  embrasser  d'un  seul  coup 
d'cBÜ  des  centaines  d'arbres  Mammuth,  leslroncs  les  plus  forts, 
n'ayant  cependant  que  84", 2  (260p.)  de  hauteur,  pr6sentaient  ä 
l^jS  au-dessus  du  sol  une  circonförence  de  82  mfetres  (99  p.), 
M.  Bigelow  constata  all  mötres  (84  p.)  le  diamfetre  du  tronc  de 
ces  arbres  Mammuth  les  plus  61ev6s,  diamfetre  notablement 
sup6rieur  k  celui  que  pr6sentent  les  plus  grands  Eucalyptes  (en- 
viron  8  mfetr.)  signal6s  par  M.  Müller,  et  dont  la  masse  ligneuse 
doit  6tre  par  cons6quent  bien  moins  considörable.  Les  frais 
d'abatage  d'un  tel  arbre  se  montaient,  d'aprfes  les  prix  du  pays, 
ä  550  dollars  (environ  2800  fr.).  Les  donnöes  relatives  k  Tage 
des  troncs  les  plus  61ev6s  sont  encore  incertaines;  leur  crois- 
sance  paratt  marcher  lentement,  bien  que  leur  bois  soit  16ger. 
M.  Lindley  croyait  pouvoir  faire  remonter  k  3000  ann6es  les 
grands  Wellingtonia  durayin  des  Mammuth,  etM.  Torreycompta 
plus  de  HOO  couches  annuelles  concentriques  sur  un  tronc  qui 
n'avait  pas  tout  k  fait  4^,2  de  diamfetre  :  dans  ce  cas,  la  moyenne 
de  raccroisseraent  transversal  ne  serait  donc  que  de  4'"'°,5  *• 
A  c6t6  de  Tarbre  Mammuth  viennent  se  ranger  plusieurs 
autres  Conifires  californiens  qui  acquiferent  6galement  des 
dimensions  extraordinaires  et  jouent  en  partie  un  röle  irapor- 
tant  dans  les  forfets  de  la  Sierra-Nevada.  La  deuxifeme  espfece 
du  mfime  geure,  TArbre  au  bois  rouge  {Sequoia  sempervirejxs^ 
Red'Wood)  s*616ve  k  65-98  mfetres,  tout  autant  quele  Pin  ä  sucre 
(P.  Lamberttana)y  remarquable  par  le  goüt  sucr6  de  son  bois, 

*  Les  observations  de  MM.  Bigelow  etBrcwer  paraissentavoir  ^happ^  k  M.  lepro- 
fesseur  Planchon,  lorsque  dans  son  travail  sur  VEucalyptus  (voy.  raa  note,  p.  311), 
il  admettait  que  dans  la  Galifornie  les  plus  grands  Sequoia  ne  d^passaient  pas  la 
hauteur  de  98  niitres.  Dans  tous  les  cas,  M  le  vicomte  de  Puligny  (Bull.  Soc. 
(Taeclimat.j  ann.  1875,  t.  II,  p.  24)  nous  apprond  qu'en  Galifornie  il  n'est  pas  trfcs- 
rare  de  trouver  des  Seqmia  de  130  m^tres  de  bauteur  sor  30  4  35  mMres  de  cir- 
Conference;  d'aiileurs,  ainsi  qu'U  Ic  rappoUe,  le  public  de  Londres  a  6i^  a  m^me 
d'admirer  au  palais  de  Sydenham  le  gigantesque  fraginent  d*un  tronc  de  Sequoia 
qui  raalhcureusemcnt  fut  dctruit  par  l'incendie  dont  ce  splendide  ddiflcc  a  et^ 
r^cemment  victime :  c'dtait  une  bille  de  40  m^tres  sur  10  ro^tres  de  large,  dans 
l'int^rieur  de  laquelle  on  avait  disposö  u  San. Fraucisco,  une  chainbre  elegamment 
nieublöe  ou  quarante  personties  pouvaient  se  teiiir  assise».  —  T. 
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arbre  qui,  k  la  v6rit6,  ne  se  präsente  qu*isol6ment,  mais  cepen- 
dant  est  r^pandu  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses  {hb^'^^b" 
lat.  N.).  ün  des  Sapins  califorDiens  {P.  nobilis)  acquiert  6gale- 
ment  une  hauteur  de  65  mitres  (200  p.).  D*ailleurs,  nous  avons 
d^jü  fait  observer  pr^cMemment  (p.  38A)  que  la  zone  des  Sapins 
de  rOr6gon  possfede  des  Coniföres  non  moins  61ev6os  :  seule- 
ment  eile  le  cfedent  toules  ä  l'arbre  Mammuth*. 

Le  reste  des  formes  v6g6tales  de  la  Californie  se  rattache 
ä  la  flore  m6diterran6enne  de  TEurope,  quant  k  la  formation  de 
leurs  organes  de  nutrition.  En  consid6rant  Tespace  qui  s6pare 
les  deux  cötes  occidentaies  de  rAtlantique  et  da  Padfique, 
aussi  bien  que  Timpossibilit^  d'une  connexion  entre  ces  cötes  ä 
l'aide  de  migrations  taut  aujourd'hui  que  dans  le  passä,  nous 
nous  trouvons  ä  möme  de  constater  avec  certitude  jusqu'ä  quel 
point  le  döveloppement  v6g6tal  dopend  des  conditions  vitales 
climat6riques.  Chez  les  essences  ä  feuillage,  la  concordance  s'6- 
tend^galement  ä  la  position  que  les  genrescaliforniens  occupent 
dans  la  Classification  syst^matique ;  mais  les  arbustes  et  les 
herbes  vivaces  ne  sont  point  dans  ce  cas,  ou  du  moins  ne  s'y 


*  Si  Tasserlion  du  Journal  ain^ricain  ^ew  York  Herald  (reproduile  par  le  Pall 
Mall  du  13  juin  1873)  relativement  ä  la  gigantesque  Vigne  de  Sanla-Barbara,  se 
coDfirmait  par  le  contrdle  d*un  observaieur  scientifique,  il  en  r^sulterait  que  les 
proportions  extraordinaires  qui  caracldrisenl  les  Coniföres  de  ia  Californie  ne  s'y 
trouveraient  point  limil6es  aux  arbres  de  cettc  famiile.  En  effet,  le  Xew  York 
Heraldy  qui  qualifie  ccUe  Vigne  de  «  la  plus  grosse  Vigne  du  monde  »,  la  Mcrli 
conune  ayant  un  tronc  de  A  pieds  de  circonförcnce  un  peu  au-dessus  de  ses  ra- 
eines,  en  conservant  cette  grosseur  sur  une  iongueur  de  8  pieds.  oü  il  se  ramifie; 
ses  branches,  bien  que  les  feuilles  en  soient  constamment  taili^es,  couvrent  une 
siu-facc  de  qtuitre  millepieds  carres^  et^Ue  donna  en  1872  une  masse  de  raiain  pesant 
1^  000  pounds  ou  6  tonnes.  Au  reslO)  il  paraltrait  que  dans  la  Californie  la  Vigne 
n*est  pas  seuleinent  remarquable  par  ses  dimensions,  mais  qu'elle  possMe  aussi 
Tavantage  de  donner  un  raisih  propre  ä  la  production  d*un  excelicnt  yin.  Dans  une 
nolc  sur  la  viticuUure  de  la  Californie  (Bull.  Soc.  d^accliinat.y  3*  ser.,ann.  1876, 
t.  TU,  p.  320),  M.  Octavc  Sachot  dit  qu'aigourd*hui  les  vins  californiens  s'exportent 
au  Chili,  aux  Sandwich,  au  Japon  et  möme  en  Angleterre.  Tout  en  faisant  une 
large  part  aux  exagörations  sugg^r^cs  par  la  vanite  nationale  ou  par  les  calculs  des 
producteurs,  M.  Sachot  ajoute :  n  La  Californie  se  vante  de  possedcr  des  lerrains 
propres  k  la  culture  de  la  Vigne  ^gaux  en  ^tendue  aux  vignobles  r^unis  de  la 
France,  de  TAUemagne  et  de  la  Hongrie,  et  les  vignerons  du  lieu  voient  d^jä, 
en  esperancej  arrivor  Ic  jour  prochain  oü  ils  nous  baltront  sur  tous  les  march^s 
du  nionde.  »  —  T. 
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irouvent  que  rarement.  Parmi  les  plantes  grasses  nous  voyous 
ici  aussi  se  präsenter  la  forme  Cactus.  qui  n'a  pris  pied  sur  la 
M6diterran6e  qu'ä  la  suite  d'imniigrations  modernes ;  cependant 
les  espöces  californiennes  difförent  complätement  de  celles  qui 
croissent  de  Taulre  c6t6  de  la  Sierra-Nevada*^.  H  y  a  des  formes 
ni6diterran6ennes  qui  ne  sont  pas  repr6sent6es  en  Californie, 
telles  que  celle  du  Palmier  nain,  attendu  que  sur  la  cdte  occi- 
dentale  du  nord  de  TAm^riqua,  les  Palmiers,  ainsi  qu'eu  göu^ral 
les  familles  tropicales,  ne  francbissent  pas  les  tropiques,  ou  du 
moins  ne  les  d6passent  gufere.  Eu  6gard  k  la  position  isolte 
du  pays,  les  fonnes  v6g6tales  de  la  Californie,  prises  dans  leur 
ensemble,  sont  moins  vari6esque  celles  de  la  M6diterran6e. 

La  concordance  entre  les  essences  angiospermes  se  manifeste 
aussi  bien  chez  les  forraes  toujours  vertes,  repr6sent6es  par  leg 
Amentac6es  et  par  une  Laurin6e,  que  chez  les  formes  k  feuilles 
caduques  repr6sent6es  par  des  genres  dont  Taire  embrasse  Fhö- 
misphfere  seplentrional  tout  entier,  ou  du  moins  en  majeure  par- 
tie.  Outre  la  Laurinöe  sus-mentionn6e,  qualifiöe  d'Olivier  dans 
le  pays  {Tetranthera  californica)^  la  forme  Laurier  compte  en 
Californie  plusieurs  Chfenes  toujours  verts  (ex.  Qiiercus  agri- 
folia  et  Q.  densiflora)^  de  m6me  qu'un  arbre  voisin  du  Chätal- 
gnier  {Castanopsis  chrysopMlla)^  le  seul  de  cette  s6rie  qui, 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer  (p.  872),  franchisse  T Ore- 
gon. Parmi  le  reste  des  arbres  angiospermes  on  voit  se  repro- 
duire  la  forme  du  H^tre,  notamment  dans  quelques  esptees  voi- 
sines  des  Chfenes  du  nord  de  TEurope  (ex.  Q,  Douglasii),  puls  la 
forme  du  Tilleul  [Platanus  ^Esculus)^  celle  du  Fröne  {Fraxinifs, 
Juglans)  et  celle  du  Säule  (Salix). 

Les  buissons  toujours  verts  se  rattachent  aux  formes  de 
r016andre,  du  Myrte  et  de  l'Erica  du  midi  de  FEurope ;  mais  les 
seuls  qui  s'accordent  avec  les  genres  du  pays  sont  les  Chfenes 
{Querem  agrifolia)  souvent  röduits  k  F^tat  frutescent,  ainsi 
qu'une  firic6e  de  haute  taille  {Arbutus  Menziesii)^  qu'il  possfede 
en  commun  avec  le  domaine  de  Förögon  :  fröquemment  ro^me 
les  familles  sont  diflförentes.  A  cöt6  des  feric6es  (en  outre  de 
\ Arbutus  Menziesii^  quelques  esp^ces  A' Arctostaphylos)  et  des 
Rosac6es  {Photinia  arbuti folia  et  Primus  salicifolia),  on  voit 
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6galement  daos  les  maquiscalifomiens  des  Euphorbiac6es  (5iw- 
mondsia)^  des  Hydrol6ac6es  {Eriodictyon)  et  des  Polygon6es 
(Eriogonum  fasciculatwn).  Les  revfetements  r6sineux  et  pileux 
des  Eriodictyon  endömiques,  souvent  utilis6s  ä  S.-Diego  corome 
combustible,  r^vfelentles  relations  connues  entre  ce  moded* Or- 
ganisation et  la  s^cheresse  croissante  du  climat  de  cette  conträe. 
Dans  la  Californie,  laformed'Erica  est  repr^sentäe  par  un  genre 
de  Rosac6es  {Adenostoma).  Le  voisinage  des  Prairies  est  indi- 
qa6  par  des  buissons  de  Synanth6r6es  (Artemisia  californica^ 
Baccharis). 

De  möme,  parmi  ies  herbes  vivaces,  tout  aussi  yari^es  qiie 
dans  les  pr6s  montagneux  de  la  M6diterran6e,  ce  sont  les  Synan  - 
tbör^  qui  se  trouvent  reprtoent^  d'une  mani&re  pr^pondö- 
rante.  Au  nombre  des  groupes  caract^ristiques  figurent,  parmi 
les  L6gumineuses,  les  Lupins  et  les  Trftfles ;  puis  les  Pol6monia- 
c6es  (Giliäjy  les  Hydrophylltes  {Phacelia)  et  les  Papav6rac6es 
(ex.  Eschscholtzia).  Enfinla  demi&re  analogieavec  la  flore  mä- 
diterranöenne  seproduit  dans  les  Gramin^es  annuelles  {Avena)^ 
qui  croissent  par  groupes  sociaux. 

Formations  v6g6tales  et  RAgions,  —  C'est  d'une  manifere 
unifonne  que  la  contr6e  littorale  de  la  Californie  sup^rieure 
8'61feve  depuis  le  Pacifique  jusqu  ä  Tarftte  de  la  Sierra-Nevada*^ 
De  Fautre  cöt6  de  la  s^rie  des  bauteursqui  longent  lacöte,  mais 
dont  Faltitude  n'est  pas  assez  considörablepourcondenserThu- 
miditö  des  vents  du  large,  se  d^ploient  au  pied  occidental  de  la 
haute  conträe  montagneuse  les  nombreuses  valltes  longitudi- 
nales  bien  irrigu^  et  aliment^es  par  des  fissures  transversales. 
Au  sud  de  Tembouchure  de  l'Orögon,  oü  les  Sapins  cesseut  sur 
le  littoral,  les  forftts  vont  toujours  en  s'övanouissant  graduelle- 
ment  dans  la  plaine,  sur  les  collines  et  sur  les  versants  inffirieurs 
des  montagnes.  Au  delä  du  rio  San-Francisco  (SS""  lat.  N.),  iln'y 
aplus  de  grandes  forfetsetles  arbres  sont  par toutpeu  nombreux'. 
Lorsque  de  la  cöte  on  remonte  cette  rivifere,  on  aper^oit  une 
vaste  plaine  d'alluvion,  ouverte  et  revßtue  de  taillis  de  Chßnes 
clair-semös  ä  l'instar  d'un  parc  naturel ;  eile  est  travers6e  par  la 
rivifere,  qui  la  submerge  pendant  les  Saisons  humides.  De  concert 
avec  les  Ghönes  toujours  verts  ou  ä  frondaison  caduque,  les 
T.  n.  w 
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taiilis  feuilläs  contiennent  ^galement  la  Laurin^e  califorolenDe, 
de  mfime  que  des  individus  isol6s  de  Frfene  et  de  Marronnier 
dlnde;  des  Saules  ainsi  qu  un  Platane  end^mique  (P.  race- 
mosa)  longent  les  rives  du  fleuve.  Ici  les  for^ts  ä  Sapins  äleväs 
du  littoral  de  rOrtgon  se  sont  retir6es  dans  des  r6gioDS 
plus  hautes,  sur  le  versant  Occidental  de  la  Sierra-Nevada,  tout 
en  laissant  souvent  pleine  libertö  ä  la  v6g6tation  des  Prairies 
de  p^ätrer  de  Test  dans  les  interstices  et  les  sinuosit^  de 
lamontagne*. 

Si  dans  la'  physionomie  des  pays  calirorniens  ä  facies  de  parc 
naturel,  avec  leurs  alternances  de  taiilis  et  de  surfaces  ouvertes, 
la  v6g6tation  arborescente  joue  un  röle  moins  saillant  que  dans 
ia  flore  möditerran^enne,  les  autres  formations  ne  reproduisent 
que  davantage  le  caractire  de  cette  flore,  et  cette  similitude 
devient  encore  plus  prononc6e  dans  le  sud  de  ce  littoral  si 
prolongö.  Ici  les  buissons  toujours  verts  sont  comparables  aux 
maquiSy  les  collines  söcbes  se  rev^tent  au  printemps  de  pr^s 


*  D*apr^s  M.  Oscar  Loew,  qui  accompagna  le  lieutcnant  Whcolor  dans  ses  cxp^- 
ditions  au  Nouveau-Mexique  et  au  Colorado,  les  foröts  californicnnes  öprouvent 
un  d^croissement  tellement  consid^rable  et  tellement  rapide,  que  si  la  consomma- 
tion  et  la  destruction  gratuite  du  bois  conti luient  sur  la  mSme  6chelle,  quarante 
annees  sulfiront  pour  les  faire  disparaitre  toutes;  car  M.  Loew  fait  observer  (Pe- 
termann, Mittheü,,  ann.  1875,  t.  XXI,  p.  4i6)  que  la  Galifornie  a  döjä  perdu  le 
tiers  de  ses  anciennes  fordts,  et  qu*il  rösulte  des  calculs  statistiques,  que  la  consom- 
mation  du  bois  opöre  chaque  jour  le  d^boisement  d*une  surface  de  500  acres  (plus 
de  7  hectares,  et  par  cons6quenl  2555  hcctares  par  an).  Le  savant  am^ricain  con- 
State  le  mäme  ph^nomöne  dans  une  conlr^c  limitrophe  de  la  Galifornie  :  dans  le  Nou- 
veau-Mexique, oü  plusieurs  chaines  des  montagnos  Rochcuscs,  entre  autres  la  Sierra 
del  Sangre,  pr<^sentent  dans  des  proportions  immenses  la  destruction  des  forl^ts, 
destruction  d*autant  plus  grave  qu*elle  est  presque  irr^arable ;  car,  selon  M.  0.  Loew, 
dans  les  montagnes  Rocheuses,  eu  ^rd  k  la  s^chercsse  atmosph^rique,  le  rcboi- 
sement  spontan^  s^opere  avec  la  plus  grande  difßcultä  :  ce  n'cst  qu'ä  des  altitudc:} 
au  delä  de  2500  mctrcs  (8000  p.)»  que  sur  le  sol  oü  croissaient  pr^c^demnient  des 
essences  r^ineuses,  on  voit  surgir,  quelquefois  avec  une  extrdme  abondance,  une 
Sorte  de  Tremble  (P.  iremuloides)^  mais  les  fourrös  qu'il  forme  ne  tardent  point  a 
döpörir,  pröcis^ment  ä  cause  de  l'agglomöration  des  individus.  M.  0.  Loew  Signale 
dans  tout  le  Nouveau-Mexique  une  tendance  croissante  A  dcvenir  de  plus  en  plus 
aride,  et  il  attribue  ce  ph^nom&ne  ä  ce  que  la  s^cheresse  de  Tatmosphöre  aug- 
mcnte  k  la  suite  d*un  abaissement  que  subit  le  niveau  du  sol,  abaissement  qu*il 
ävalue  ä  52  pieds  par  si^cle,  et  dont  Teffet  se  manifesterait  par  le  d^croissement 
des  pröcipitations  que  re^oivent  les  montagnes  et  qui  constitueht  la  source  princi- 
pale  d*irrigation  pour  let  r^gions  plus  basses.  —  T. 
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fleuris,  et  les  Gramin^es  aoDuelles  occupent  un  espace  consi- 
d^rable. 

M.  Parry  a  fourni  des  descriptions  graphiques  de  certaines 
particularit6s  des  environs  de  San-Diego*^  II  distingue  une 
rägion  liltorale,  oü  prädoiuinent  les  luaquis,  broussailles  d^pri- 
möes  et  rabougries,  oü,  chez  quelques  arbustes,  le  vert  luisant 
du  feuillage  r^völe  la  Tacullä  de  r^ister  ä  la  sächeresse  de  Tät^, 
landis  qu'un  grand  nombre  frappent  par  leur  teinte  blafarde,  qui 
ne  tient  pas  seulement  au  revfitement  pileux  des  Armoises.  Parmi 
les  Gact6es,  associöes  aux  maquis,  les  diverses  formes  v^g6tales 
de  cette  famille  m^riient  d'fttre  remarqu^es.  En  fait  d'arbres, 
OD  ne  voit  ici  qu'un  Pin  silvestre,  si  Ton  ne  tient  comple  ni 
des  essences  lägöres  qui  bordent  les  rivee  des  cours  d'eau,  ni 
du  Cotton-wood,  consistant,  comme  dans  les  Prairies,  parti- 
culiörement  en  Peupliers  et  en  Saules.  Au-dessus  de  la  r^gion 
littorale  se  prösentent  d'autres  esptees  de  broussailles,  formant 
^galement  des  buissons  d^prim^,  coinpos6s  nolaminent  de 
Chfenes  toujours  verts,  tandis  que  les  Armoises  disparaissent 
k  un  certain  niveau  ;  de  mfeme,  sur  les  versants  des  s6ries  de 
hauleurs  (jusqu'i  f  09  mfetr.  ou  2800  p.),  de  tels  maquis  sont 
fr6quents.  et  ils  forment  des  fourr6s  lellement  sen-6s,  qu'on 
a  peine  k  y  pän^trer. 

Les  pr6s  alpestres  qui  allernent  avec  les  maquis  sont,  comme 
ces  derniei*s  semblables  k  ceux  du  midi  de  TEurope,  tant  par 
la  diversitö  des  herbes  vivaces  qui  les  constituent  que  par  les 
contrastes  entre  les  splendeurs  d'une  v6g6tation  florissanteet  les 
solitudes  d6pourvues  de  tout  ornement,  contrastes  qui  se  suc- 
cfedent  si  rapidement  selon  les  phases  de  la  p6riode  de  v6g6tation. 
Les  6poques  de  floraison  de  la  plupart  des  v6g6taux  coinci- 
dent  avec  la  dernifere  moiti6  de  Thiver,  ou  bien  avec  les  deux 
Premiers  mois  du  printemps :  c'est  en  fövrier  que  la  contr6e 
brille  le  plus  par  Tintensitö  et  la  vari6t6  de  ses  teintes.  A  San- 
Diego  Faltemauce  de  ces  ph6nom6nes  dure  jusqu'en  avril,  mais 
alors  les  collines  arides  commencent  k  prendre  Taspect  d'une 
steppe  abandonn6e.  Sur  le  littoral  de  la  mer,  les  pr6s  se  conver- 
tissent  en  riches  päturages,  toutes  les  fois  que  pr6dominent  les 
Trfefles  et  autres  herbes  fourragferes ;  c'est  ce  qui  a  6galement  lieu 
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dans  rint^rieur  du  pays,  gräce  k  la  formation  des  Gramin^es 
annuelles,  qni,  p1ac6es  sur  un  sol  convenable,  refoulent  au  loin 
les  herbes  vivaces.  Lorsqu  en  se  dirigeant  vers  los  Angeles 
(34°  lat.  N.),  M.  Froebel  ent  quitt6  les  prairies  et  franchi  les 
cols  des  montagnes,  il  vit  une  espteed*Avoine  former  des  masses 
tellement  compactes,  qu  aprfes  leur  maturation,  les  graines 
•recouvraient  le  sol  compl6tement**.  II  fait  observer  que  cette 
Gramin6e,  de  concert  avec  un  Trfefle  annuel,  rev6t  d*6normes 
espaces,  et  que,  pendant  des  mois  entiers,  ses  graines  constituent 
presque  Funique  nourriture  d'une  quantit6  considörable  de 
troupeaux. 

On  n'a  pas  encore  compar6  d'nne  manifere  assez  präcise  les 
rögions  de  la  Sierra-Nevada  d'aprfes  les  diverses  latitudes,  ainsi 
que  sur  ses  deux  versants.  Voici  quelques  donnöes  relativement 
au  versant  tourn6  vers  le  Pacifique  : 

0"-9()9»  (0-2800  p.).  Region  des  maquis  (SS**  lat.  N)". 

OOe-'SSOS"»  (2729"')  ou  2800-8000  p.  (8400  p.).  Rögion  forestiöre  (39*  lat.  N.)'\ 

Region  forestiere  inför.,  909M526-  ou  280O-i70O  p.  (33*  lat.  N.). 

Region  des  Wcllingtonia,  1526-2111"  ou  4700-6500  p.  (36'  lat.  N.)". 

Dans  la  r6gion  foreslifere  införieure  au-dessus  de  San-Diego, 
M.  Parry  trouva  une  ch6tive  ceinture  d'essences  rßsineuses  alter- 
nant  encore  avec  des  Ch6nes  k  cette  altitude ;  les  cols  etaient 
trop  bas  pour  atteindre  la  r6gion  des  Coniföi-es  proprement  dite. 
En  fait  d'essences  r6sineuses,  on  y  voyait  six  esp^s  en  partie 
de  baute  futaie,  mais  auasi  des  Pins  plus  petits  (ex.  une  espöce 
de  Nut-Pins  {P.  Parryanay\  Ce  n'est  que  dans  les  contrtes 
septentrionales  (au  deli\  de  36""  lat.  N.),  ainsi  que  dans  les 
sections  moyennes  de  la  r6gion  forestifere,  que  les  arbres  gigan« 
tesques  de  la  Californie  deviennent  pr6domiuants;  une  s6rie  de 
diverses  espfeces  (environ  \  2)  de  Pins  et  de  Sapins  forment  une 
large  ceinlure  d'essences  r6sineuses  (909m.-2598  m.  ou  2800- 
8000  p.)*^  oü  en  hiver  s'accumulent  de  prodigieuses  masses 
de  neige,  qui,  en  se  conservant  jusqu'en  mai  ou  juin,  constituent 
une  sonrce  d*humidit6  pendant  la  pöriode  sfeche.  Nous  raanquons 
encore  de  donnöes  relativement  k  la  rögion  alpine  de  la  Sierra- 
Nevada  :  k  en  juger  par  Taltitude  moyenne  de  la  chalne  monta- 
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gneuse**,  ellen'a  point  de  caractfere  plus  particulier  que  dans 
les  montagDes  Rocheuses.  II  paratt  que  sur  le  Shasta,  dont  le 
soinmet  est  rev6tu  de  neiges  perpetuelles,  c'est  avec  le  Pin 
tordu  {P.  flexilis),  que  la  v6g6tation  disparalt  complötement 
ä  Taltitude  de  2729  mfetres  (8400  p.)*^ 

Centres  de  vigötation.  —  A  en  juger  parles  obstacles  m^ca- 
niques  et  cliraat^riques  qui  s'y  opposent  aax  mouvements  de 
migration,  la  majeure  partie  de  la  flore  californienne  a  du  con- 
server  toujours  sod  caractöre  d'autonomie  et  d'isolement.  Seule- 
ment  les  espöces  indifferentes  aux  variations  du  climat  ont  pu 
passer  au  domaine  plus  humide  de  TOrägon,  ou  bien  däfier  les 
temp6ratures  plus  excessives  des  Prairies.  Des  relations  de  cette 
nature  sont  nombreuses;  mais  aussi  elles  sont  les  seules  qui  se 
pr6sentent.  Ce  qui  prouve  combien,  malgrä  sa  temp^rature  plus 
uniforme,  le  climat  de  la  Californie  se  pr6te  moins  aux  organi- 
sations  tropicales  que  celui  des  £tats  atlantiques  märidionaux, 
c'est  que  les  familles  caract^ristiques  de  la  zone  chaude  y  sont 
trös-faiblement  repr6sent6es,  en  sorle  qu'ä  Fexception  d'Acan- 
thacäes,  de  Nyctagin6es  et  d*une  Laurin^e  d^jä  mentionnäe, 
toute  autre  forme  arborescente  tropicale  y  fait  d^faut. 

Dans  quelques  cas,  bien  qu'isol6s,  la  Californie  affecte  des 
rapports  avec  la  cöte  occidentale  du  Chili,  en  d6pit  du  vaste 
espace  qui  la  s^pare  d'un  climat  analogue  de  rh^misphöre 
austral,  espace  que  n'interrompt  aucune  Station  intermödiaire 
analogue.  L'identitö  entre  plusieurs  plantes  californiennes  et 
chiliennes  est  dämonträe  '®,  et  de  plus  11  existe  une  affinit6 
intime  entre  les  espöces  des  deux  conträes,  notamment  k  T^gard 
des  Pol6moniac6es.  Dans  le  premier  cas,  Tunitö  des  centres  de 
Vegetation  doit  faire  admettre  que  des  migrations  ont  eu  lieu,  et 
le  deuxieme  cas  permet  de  conclure  k  la  similitude  des  condi- 
tions  vitales,  ou,  si  Ton  pr^f^re,  k  des  modifications  subies  par 
les  espöces  primordiales.  Le  commerce  des  grains  ne  saurait 
rendre  suffisamment  compte  de  tels  traosports  (par  ex.  difBcile- 
ment  k  Tögard  d'une  Rosac6e,  YAcsma  pinnatifida),  mais  ils 
trouveraient  leur  explication  dans  les  transports  op6r6s  par  des 
oiseaux  de  passage  k  travers  TOcäan ;  saus  doute,  ce  n'est  que 
par  extraordinaire  qu'ils  franchissent  T^quateur,  puisque  leurs 
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migrations  n'ont  d'autre  but  que  celui  de  rechercher,  sclon  la 
Saison,  des  contröes  plus  chaudes,  ou  bien  les  substances 
alimentaires  des  diverses  latitudes.  Mais  c'est  pr6ds6ment  le 
long  de  la  cöte  occidentale  de  TAm^rique  qu'on  voit  passer 
d*une  zone  tempör^e  ä  une  autre  des  essaims  d'oiseaux  qui 
recherchent  V^tk  des  deux  h6misphöres,  &it  qui  permet  n)6me 
d'expliquer  le  ph^nomöne,  encore  bien  plus  rare,  de  ridentitö 
entre  des  plantes  arctiques  et  des  plantes  antarctiques. 

On  ne  saurait  pour  le  moment  formuler  une  opinion  däcisive 
sur  le  caractöre  systömatique  de  la  florecalifomienne,  puisqu'elle 
n'a  pas  6t6  jusqu'ä  pr6sent  Tobjet  d'une  revue  g6n6rale,  et  que 
les  coilections  süffisantes  fönt  döfaut.  Näanmoins  d^jä  les  genres 
monotypes  permettent  de  conclure  ä  Timportance  qu*y  possfedent 
les  centres  de  v6g6tation,  et  en  admettant  qu'ils  sont  k  peu  pr6s 
aussi  riches  que  ceux  de  la  flore  möditerran^enne,  nous  aurions 
droit  de  nous  attendre  k  environ  1000  espfeces  endämiques ". 

Un  catalogue,  dressä  par  moi,  de  60  genres  end^miques  de  la 
Caüfornie",  consiste  en  majeure  partie  en  monotypes  (42).  11 
est  probable,  cependant,  que  ces  chiffres  subiront  une  dimiou- 
tion,  lorsque  les  connexions  avec  les  Prairies  auront  6t6  mieux 
constatäes  :  on  connalt  d6jä  maintenant  une  särie  de  genres 
dont  Faire  se  trouve  limitäe  k  la  Galifornie  ainsi  qu'ä  ses  deux 
pays  limitrophes*^  De  m6me  que  dans  les  Prairies,  ici  6gale- 
ment,  parmi  les  genres  endämiques,  le  nombre  des  arbustes 
(H  genres)  est  consid6rabIe,  auxquels  d'ailleurs  viennent  se 
rattacher,  en  fait  d*arbres,  le  genre  Sequoia  (Coniföres).  Les 
monotypes  se  r6partissent  entre  23  familles,  dans  le«quelles  id 
les  Synanth6r6es  constituent  encore  la  majorit6  (9).  Pnis  viennent 
les  Polygon6es  (4),  les  Papav6rac6es,  les  Rosac6es,  les  Onagra- 
rt6es  et  les  Liliacäes  (chacune  avec  3  genres)  :  chez  les  autres 
familles,  on  n'observe  que  quelques  genres  monotypes  isol6s*. 


*  Los  remarquables  explorations  du  docteur  Wheeler,  bornöes  jusqu'ä  pr^nt  au 
Nouveau-Mexique  (voyez  ma  note  page  406),  viennent  d'embrasser  ^galement  la 
Californie  märidionale,  qui  a  ^t^,  durant  l'ann^e  1875,  soumise  par  le  möme  savant 
ä  une  ötudc  d^taill^e»  dont  M.  Oscar  Loew  nous  fait  connaltre  les  principaux  r^sultats 
publik  par  M.  Petermann  (MUtheil.,  ann.  187t,  vol.  XXII,  p.  327).  Ils  sont  moins 
riches  en  renseignements  botaniques  qu*en  donn^s  relatives  i  la  Zoologie,  A  la 
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topographie  et  ä  la  climatologie ;  cependant  on  peut  signaler  comme  dignes  d*in- 
t^r6t  les  observations  suivantes  :  Les  Fucus  r^pandus  le  long  de  la  cdte  californienne 
paraisscnt  6tre  trfes-pauvres  en  iode,  en  sorte  qu'ils  ne  sauraient  servir  ä  Texploi- 
tation  de  cette  substance,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
notamment  en  Angleterre.  Le  Larrea  mexicana  marque  d*une  mani^re  pr^cise  les 
limites  ouest  et  nord  du  dösert  de  Mohave.  Enfln,  sous  le  nom  de  Mesquit,  les  in- 
dig^nes  de  la  Galifornie  d^signent  deux  arbres  qui  jouent  un  rdle  important  dans 
leur  r^ime  alifkientaire,  savoir  :  le  Strombocarpa  pubescens^  ä  fruit  peu  agr^able, 
vu  les  fortes  proportions  de  tannin  'qu*il  renfenne,  et  VAlgarobia  glanäuhsay  ä  fruit 
sucr6,  dont  les  Indiens  fönt  une  esp6ce  de  pain  tr^s-recherch^  parmi  eux.  —  La 
conflguration  plastique  de  la  Galifornie  m^ridionale  offre  de  grandes  vari^t^s. 
Comme  les  montagnes  se  dirigent  ordinairement  parall^lement  ä  la  cdte,  les  bons 
ports  y  sont  fort  rares  et  se  r^duisent  k  ceux  de  San-Francisco  et  de  San-Diego.  Le 
climat  du  littoral  est  caract^ris^  par  la  raret^  des  pluies,  malgr^  la  fr^quence  des 
brouillards.  A  Santa-Barbara,  M.  Wheeler  vit  chaque  jour  d'^pais  brouillards  se  pro- 
duire  ä  une  temp^rature  tellement  elevöe,  qu'on  devait  supposer  Tatmosph^re  satu- 
r^e  d'humidit^,  et  malgr6  cela,  les  vapeurs  aqueuses  ne  se  condensaient  point  en 
pluie,  lors  möme  qu'au  moment  ou  apparaissaient  les  brouillards,  le  thermomötre 
baissait  de  32«  ä  5»-6'.  A  San-Francisco,  la  temp6rature  moyenne  de  T^t^  d^passe 
rarement  29".  Dans  le  dösert  de  Mohave,  desert  qui  jusqu*ä  präsent  avait  öt6  une 
v6ritable  terra  incognitaf  la  temp^rature  s'accroit  rapidement  ä  mesure  qu*on  s*6- 
loigne  de  la  cdte :  k  Point  of  Rocks  (allitude  de  877  mätre?  ou  2700  pieds),  la  tem- 
p^rature  nocturne  öUit  de  13«;  k  Camp  Caviy  (alt.  395  mötres  ou  1200  pieds),  de  26*, 
tandis  que  la  temp^rature  diurne  atlcignait  (k  Tombrc)  41"*.  M.  Wheeler  trace  un 
tableau  saisissant  du  d^ert  de  Mohave,  qu'il  compare  k'  tout  ce  que  le  g^nie  du 
Dante  a  pu  cr^er  de  plus  lugubre  pour  donner  une  id6e  de  Tenfer.  De  plus,  la 
rivifere  Mohave,  qui  traverse  cc  tcrrible  dösert,  offre  un  ph^nomdne  tr^s-curieux : 
c*est  que  sur  Tespace  de  130  milles  anglais  qu'elle  parcourt,  depuis  ses  sources 
(situöes  sur  le  versant  oriental  des  montagnes  de  San-Bemardino)  jusqu*A  la  vall^ 
du  Mohave,  cette  rivi^re  disparatt  et  reparatt  successivement  environ  dix  fois ; 
c*est  dans  la  vall6e  du  Mohave  qu'elle  s'engouffre  döfinitivement  dans  le  sol  tra- 
chytique,  pour  ne  plus  reparattre.  —  D'un  autre  cdt^,  nos  connaissances  de  la 
flore  californienne  ont  6i6  consid^rablement  ^tendues  par  les  d^ouvertes  qui  y 
a  faites  M.  Asa  Gray.  En  effet,  le  savant  botaniste  am^ricain  donne  {Proceedingt 
ofthe  Americ.  Acad.  of  Arts  and  Sciences,  t.  XI,  ann.  1876)  la  description  de  plu- 
sieurs genres  nouveaux,  tels  que  :  Palmereüa  (Liliac^es),  Hesperdla  (Ol^c^s), 
Harpagonetta  (Borragin^es)  et  EcfUdiocarya  (id.).  De  plus,  M.  Asa  Gray  Signale  des 
esp^ces  nouvelles  dans  une  quarantaine  de  genres.  —  T. 
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1.  Exemples  de  temp^ratures  estivales  et  hivernales  de  la  Californie 
(Dove,  Klimatol  Beiträge,  I,  p.  42) : 

Sur  la  cöte : 

Hiver.  t\A.  Ann<$e. 

Humboldt-city  (41Mat.  N.) 7%5  13*,7  11%2 

Ross  (38*  30'  lat.  N.) S*,?  13»,7  lf,2  ' 

San-Francisco  (38*  Ut.  N.) lO«  15»  11M 

San-Diego  (38«  lat.  N.) 11°,2  21%2  16%2 

Dans  rint^rieur  de  la  vall^e  du  Sacramento : 

Sacraraento  (38*  lat.  N.) 8*,7  21%2  15« 

2.  Blodget,  Climatology  of  the  United  States,  p.  199,  195,  194. 

3.  T&caEf(s\cn{^rmw[i,Ar^ivfürRtissland,  1841 ;  Jahresb.,  ann.  1841, 
p.  453). 

4.  Quantum  de  pluie  tomb^e  en  Californie  (Dove,  loc.  dt.,  p.  107;  cf. 
Blodget,  dans  Pacific  Railroad  Explorations,  12,  I,  p.  328)  (en  pouces 
anglais) : 

Pendant  I'ann^.  Plut  de  2"  par  mois.  Moins  de  i"  par  mois. 

San-Francisco.    24"        Nov.-avril.  Mai-octobre. 

Sacramento...    21"        Nov.-)anv.  et mars  jusqu'ä  avr.  Mai-oct.  et  figvr. 

San-Diego. . . .    20"        D6c.  etffivr.,  1-2"  nov.  et  mars.  Avril-oct.  et  janv. 
—                  (D'aprfes  Blodget,  seulement  10")* 

5.  DüFLOT  DE  MoFRAS,  Exploration  du  territoire  de  VOregon,  11,  p.  46; 
I,  p.  239,  205  {Jahresb.,  ann.  1843,  p.  50). 

6.  Gf.  Domaine  forestier  de  TAm^rique  septentrionale,  note  14.  La  fort 
Vancouver,  situ^  sur  la  ligae  de  Separation  entre  les  deux  climats,  a  cepen- 
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dant  encore  13,5  centimdtres  dans  les  mois  d'6t^,  bien  moins,  ä  la  t^rit^, 
que  dans  rarri^re-automne  et  en  hiver. 

7.  HiNDS,  dans  Botany  of  H.  M,  S.  Siüpbur  (Jährest,,  ann.  18i4, 
p.  70). 

8.  LiNDLEY  {Gardeners'  Chronicle,  1853;  Peterm.  MiUheiL,  1,  p.  89). 

9.  BiGELOW,  dans  Whipple*s  Expedition,  p.  23  {Pacific  Raüroad  Explo- 
rations). 

10.  F.  Müller,  Notes  on  the  Vegetation  of  AustraUa :  Rapport  dans 
Geogr.  Jährest,  de  Behm,  II,  p.  213  (cf.  Australie,  note  18). 

11.  Brewbr,  Joum,  Linnean  Soc,  VIII,  p.  274. 

12.  Parry,  dansTorrey's  Botany  of  the  Boundary,  p.  21, 17.  Parmi  les 
Coniföres  recueillies  k  San-Diego  par  Parry,  il  se  trouverait  un  Pin  ä  se- 
mences  comestibles,  lequel  serait  identique  avec  une  espöce  du  Mexique 
tropical  (P.  cemtroides) :  M.  Torrey  {Botany  of  the  Boundary,  pl.  53)  la 
fit  figurer.  D'apr^s  Texamen  de  M.  Eugelman,  il  constitue  une  esp^ce  par- 
ticuli^re  que  ce  botaniste  appela  P.  Parryana, 

13.  Le  sommet  le  plus  ^leve  mentionne  par  M.  Whitney,  mount  Whitney 
(3e«>  30'  lat.  N.),  aurait  une  altitude  d'environ  4548  metres  ou  14  000  pieds 
(Peterm.  Mütheil,,  1870,  p.  111).  L'altitude  moyenne  de  la  Sierra-Nevada 
est,  d'apr^s  M.  Blodget  {loc.  cit.,  p.  111)  : 

Enlre  42«  et  38«  lat.  N 3674  mfetres  (litSOp.). 

—    38*  et  35*  lat.  N 2761      id.      (9400p.). 

Altitude  du  col  8oas  40* 1884      id.      (4900  p.). 

AlUtude  de  la  chatne  littorale  ävalu^c  ä. . . .  1364      id.      (3300  p.). 

14.  Frcebel,  Aus  America,  p.  490,  502. 

15.  Fremont,  Exploring  Expedition  to  the  Rocky  mountains  {Jährest., 
ann.  1845,  p.  47).  La  limite  des  arbres  est  encore  incertaine  :  sur  le  ver- 
saut oriental  de  la  Sierra-Nevada,  que  sous  la  latitude  de  38*"  44'  on  fran- 
chif  par  un  col  situ6  k  2826  metres  (8700  p.),  la  forßt  k  essences  resineuses 
^tait  compos^e  d'arbres  gigantesques,  m4me  k  une  altitude  de  2436  metres 
(7500p.).  D'apr^s  M.  Whitney  {loc.  cit.,p.  16),  la  ceinlure  foresli^re,  com- 
posÄ  de  Coniföres  divers,  s'^l^ve  jusqu'ä  2729  metres  (8400  p.) ;  cepen- 
dant  Tauteur  fait  observer  qu'ä  cette  altitude,  le  Pinus  flexilis  se  trouve 
r^duit  aux  proportions  du  Pin  tordu. 

16.  Exemples  d'esp^ces  identiques  dans  la  Califoruie  et  au  Chili  :  Accena 
pinnatifida  (Rosac^e),  Lepuropetalum  spathüatum  (Saxifrag^e),  CoUomia 
gracilis  (Pol^moniac^e),  Peetocarya  chilensis  (Borragin^e). 

17.  J'estime  Taire  de  laflore  californienne  k  peine  au  quart  de  T^tendue 
de  la  flore  m^iterran6enne,  notamment  k  9000  milJes  g^ographiques 
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carres,  avec  1000  esp^ces  end^miques  et  an  nombre  un  peu  moins  consi- 
derable  d'esp^ces  non  endemiques. 

18.  Revue  des  genres  monotypes  de  la  Galifornie  (chei  les  genres  non 
monotypes;  c*est-ä-dire  ceux  qui  renferinent  plus  de  deux  esp^es,  j'ai 
indiqu^  le  nombre  des  esp6ces  d^crites). 

a.  Arbres :  Coniföres,  Sequoia. 

b.  Arbustes  :  Rosacees,  Adenostoma,  Coleogyne,  ChanuBbatia;  Saxi- 
frag^es,  Carpenteria,  Whipplea;  Onagrari^es,  Zauschneria;  L^gumi- 
neuses,  Pickeringia  ;  Rutac^es,  Cneoridium  ;  Gapparid^es,  Isomeris  ; 
Papav^rac^es :  Dendromecon;  Hydrol^aci^es,  Eriodictyum  (3  esp^ces). 

c  Autres  genres  :  Synanth^r^es,  Corethrogyne,  Pentachceta,  Whit- 
neya  (genre  aJpin),  Tuckermannia,  ActinolepiSy  Hulsea,  OxyurayHe- 
mizonia  (3  esp^ces),  Coinogyne,  Crocidtum  (on  a  onus,  ainsi  que  cela 
a  M.  fait  dans  des  cas  semblables,  les  genres  plus  anciens  dont  l'habitat 
est  constate  avec  rooins  de  pr^cision) ;  Polygon^es,  Nemacaulis,  Mucronea^ 
Centrostegia,  Pterostegia;  Liliacees,  Calochortus  (4  esp^ces),  Brodwßy 
Calliproay  Chlorogalum  ;  Cruciföres,  Stanleya  (6  csp^ces),  Tropidocar- 
pum  (6),  Lyrocarpotiy  Thysanocarpus  (8);  Papaverac^es,  Platystemofij 
Romneya,  Platystigma ;  Onagrari^es,  Eücharidium^  Ueterogaura;  Sar- 
rac^niees,  Dar/m^'tonia;  Caryophyll^es,  Calyptridium;lAhiees,  Monar- 
della  (4  esp^ces),  Pogogyne;  G^raniac^es,  Limnanthes  (3  esp^es);  Oin- 
belliföres ,  Sphenosciadium  (alpestre,  rattach^  au  genre  Selinum  par 
MM.  Bentham  et  Hooker)  ;  Valörianees,  Plectntis;  Borragin^es,  Kry- 
nitzkya;  Hydrophyllees ,  Emmenanthe;  Euphorbiacöes ,  Eremocarpus; 
Saurur^es,  Anemiopsis. 

19.  Les  genres  communs  k  la  Galifornie  et  au  domaine  de  TOr^on  sont : 
Papavörac^es,  Eschscholtzia;  Rosacees,  Nuttalia  (AmygdaMe  frutescente); 
Synanlh^r^es,  Ericameria  (arbustes),  Logia;  Labiees,  Audibertia.  Quant 
aux  genres  communs  k  la  Galifornie  et  aux  Prairies  occidentales,  nous  en 
avons  donne  des  exemples  dans  la  section  comprenant  les  Prairies 
(note  37). 
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Glimat.  —  Humboldt  compare  le  climat  du  Mexiqne  a  celui 
du  Pärou  :  dans  cbacune  de  ces  deux  conlrtes,  la  s^eresse  du 
pays  6lev6  de  Fintörieur  lient  ä  ce  que  les  raontagnes  sont  voi- 
sines  de  la  cAte  \  En  älargissant  ce  point  de  vue,  on  reconnalt 
que  TAm^rique  tropicale  doit  les  contrastes  de  son  climat  aux 
cons6quences  du  soulövement  des  Andes,  c'est-i-dire  ä  Taction 
des  aliz6s ;  de  mfeme  qu  en  Afrique,  ces  vents  maritimes  fönt 
naitre  sur  les  chatnes  paralleles  k  la  direction  des  m^ridiens  des 
pluies  auxquelles  est  soustrait  leur  versaut  occidental.  Cepen- 
dant  ce  n'est  quau  Mexique  que  les  Gordiilöres,  exposöes 
aux  alLi6s,  consiituent  un  cordon  littoral;  au  P6rou,  ceiles-li 
s'6lfevent  au-dessus  de  Timmense  plaine  du  Brösil.  D'ailleurs, 
m6me  ind6pendamment  de  la  vari6t6  deTorographie,  Tinterrup- 
tion  des  Andes  dans  Fisthme  de  Panama  donne  au  Mexique  une 
Situation  k  part,  et  ä  sa  flore  un  degr6  trfes-prononc6  d'auto- 
nomie.  Cette  flore  a,  dans  ses  formes  pr^dominantes,  des  forfets 
de  Cb6neset  des  for^ts  de  Pins :  formes  qui  ne  franchissent  point 
r^quateur  (les  derni^res  ne  däpassent  m6me  pas  Fisthme),  qui 
ne  reparaissent  nulle  part  dans  F  Am^rique  m^ridionale,  et  n'at- 
teignent  m^me  qu'une  partie  des  Antilles. 

Par  sa  configuration  littorale,  sdnsi  que.sous  quelques  autres 
rapports,  on  pourrait  assimiler  le  Mexique  aux  Indes  orientales, 
ainsi  que  la  partie  tropicale  de  I'Amerique  du  Sud  au  Soudan. 
Ainsi,  de  ni6mequeFHindoustan,  le  Mexique  präsente  des climats 
d^pendants  de  difTigrences  de  niveau  et  d'exposition ;  des  deux 
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c6t68  il  existe  de  vastes  espaces,  d'oü  la  flore  des  tropiques  est 
exciue.  Mais,  comme  les  hauts  plateaux  du  Mexique  s'ätendent 
sur  une  large  surface  bien  plus  61ev6e  que  le  Dekkan  (1949- 
2599 111.  ou  6000-8000  p.)*,  la  v6g6tationy  porie,  sur  unegrande 
partie  du  pays^,  le  cachet  de  la  zooe  temp6r6e.  II  n'y  a  que 
quelques  types,  des  Orchidees  et  des  Brom61iac6es  6piphytes, 
parasites  sur  des  GoniföresS  qui  y  rappellent  une  latitude  sous 
laquelle,  en  descendant  dans  le  creux  des  vall6es  ou  vers  la 
r^gion  littorale,  on  se  trouve  en  peu  d'beures  entourä  de  loute 
la  splendeur  de  la  v^gätaüon  tropicale.  II  est,  par  cons6quent, 
de  la  plus  grande  imporlance  de  distinguer  la  v^g^tation  du 
Mexique  d'aprfes  ses  rtgions,  pour  en  exposer  le  caraclfere  con- 
forai6ment  ä  la  nature  :  cette  distinction  est  si  frappante,  que 
les  habitants  Font  exprim^e  par  des  termesde  la  langue  vulgaire* 
Leur  division  du  Mexique  en  terres  chaudes,  temp6r6es  et  froides 
{Tierras  calientes^  templadas  et  frias)  inontre  qu'ils  considfe- 
rent  ces  regions  comme  caract6ris6es  par  la  diminution  de  la 
temp^rature  suivant  leur  niveau,  d'oü  d6pendent  tous  les  pro- 
duitsdeleur  sol. 

Outre  la  chaleur,  on  doit  encore  tenir  compte  des  in6galit6s 
de  la  dur6e  et  de  Tinteusitä  des  pluies,  afin  de  pouvoir  apprteier 
les  gradations  de  la  vägätation  d'aprös  son  exposition  aux  vents 
dominants.  Ce  n*est  que  sur  le  versant  oriental  du  Mexique,  oü 
l'alizä  däpose  les  vapeurs  atmosph6riques  du  golfe,  que  Tbumi- 
dit^  atteint  un  degrö  correspondant  au  d^veloppement  de  la 
v6g6lation  tropicale,  et  rappelle,  dans  le  voisinagedu  tropique, 
les  contr6es  äquatoriales  de  TAmörique  du  Sud.  Cependant, 
lorsque  le  sol  est  plan  ou  peu  inclinö,  et  surtout  sous  les 
influences  desstehantes  qui  affectent  l'ötendue  des  bauts  pla- 
teaux, il  rögne  des  climats  secs,  dont  la  v6g6tation  ne  ref oit  que 
des  pluies  zänilbales  passag^res.  Sur  le  versant  du  Pacifique, 
depuis  le  tropique  jusqu  ä  Tistbrne,  la  p6riode  des  pluies  est 
partout  räduite,  parce  qu'elles  ne  tombent  quependantla  duräe 
des  vents  du  sud-ouest,  sorte  de  mousson  qui  nalt  dans  les 
m6mes  circonstances  que  dans  l'Hindoustan,  et  que  refoule 
l'alizä  sec  des  autres  mois;  aussi  les  pluies  suivent-elles,  lä 
aussi,  la  position  z^nitbale  du  soleil. 
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Pour  embrasser  d'un  coup  d'oeil  les  climats  divers  du  Mexi- 
que,  il  convient,  abstraction  faite  des  rtgions  tout  k  fait  sup6- 
rieures,  formies  par  quelques  sommit6s  volcaniques  isolies,  de 
diviser  la  r6gion  entifere,  d'aprfes  ses  traits  orographiqnes  g6n6- 
raux,  entrois  zones  paralleles  aux  miridiens.  Nous  commenfons 
par  le  versant  tourn6  vers  le  golie,  versant  qui  constitue  une 
zone  littorale  6troite,  exposöeäTest  (23*-19*Iat.  N.),au-dessus 
de  laquelle  on  voit  de  la  haute  iner  briller  le  pic  neigeux  d'Ori- 
zaba.  La  rigion  chaade  de  la  Vera-Cruz  s*61feve  au-dessus  de  la 
lisiire  aride  du  littoral  (162  m.  ou  500  p.)  ^  en  savanes  herbeu- 
ses,  doucementincliniesde  600  a  SOOOpieds",  souvent  interrom- 
pnes  par  des  taillis  et  mfemedes  groupesd'un  senl  Palmier  {Sa^ 
bal  meocicanum'^).  Ces  groupes  sont  fröquents,  mfime  au  niilieu 
d'essences  angiospermes  (ex.  Acrocomia  spinosa)^  et  accom- 
pagnent  ici  les  formes  des  Mimosies,  des  Bombac6es  et  d'autres 
arbres,  dont  la  majoriti  perd  ses  feuilles  pendant  la  saison 
stehe.  C'est  une  v6g6tation  bien  plus  riche  en  produits  tropi- 
caux,  qui  revÄt  lesravins  humides,  les  Barrancas^  lesquels  pinö- 
trent  de  tous  cöt^,  comuie  autant  de  fentes,  dans  les  cönes  des 
volcans  du  Mexique.  Dans  cette  r6gion  chande,  oü  la  temp6ra- 
ture  ne  döcrolt.  en  montant  verticalement,  que  de  quelques 
degris  (i5**-18%7), laquantit6  de  pluieaugmente  avec  le  niveau 
et  Tangle  de  la  surface  d*inclinaison.  Sur  la  cöte  et  1&  oü  Tin- 
clinaison  est  uniforme,  la  vapeur  aqueuse  de  Talizi  reste  en 
dissolution,  et  la  päriode  de  vigitation,  limitie  ä  la  saison 
humide,  est  de  courte  durie.  La  piriode  pluvieuse  embrasse 
quatre  mois,  de  juillet  ä  octobre,  et  s'ätend  au  plus  ä  une  demi- 
annfie  (de  juin  k  novembre)^  Ici,  la  position  z6nithale  du  soleil 
etTaltitude  des  Cordillöres  se  räunissentpourproduirele  m6me 
effet;  la  Position  zänithale  du  soleil,  insensible  sur  la  cötemöme, 
augmente  graduellement  d'importance  avec  Tilcvation  du  lieu. 
A  cela  s'ajoute,  en  hiver,  une  autre  influence,  celle  d'un  chan- 
gement  de  vent,  pour  empfecher  les  pr6cipitations  pendant  cette 
saison.  Souvent  alors  l'alize  nord-est  du  golfe  est  interrorap« 
par  le  Norte,  vent  orageux  du  nord-ouest,  qui  n'est  qu'une 
diviation  de  cet  alizi,  produite  par  l'aspiration  des  tcrres 
basses  du  Yucatan,  et  qui,  venant  de  la  terre  et  des  Prai- 
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lies,  exerce  une  action  dess^chaote  sur  le  littoral  mexicain. 
C*est  dans  la  subdivision  sup6rieure  de  la  r^gion  tropicale, 
qui,  chez  les  Mexicains,  passe  d6jä  pour  une  contrte  temperte 
(de  975  k  1949  m.  ou  3000-6000  p.),  que,  surle  versantoriental 
de  la  Cordillfere,  les  pröcipitations  caus6es  parTalizö  acquiferent 
toute  leur  puissance.  Ici  les  |)luies  durent  jusqu  ä  neuf  mois,  et 
iie  sont,  ä  proprenient  parier,  jamais  interrompues,  puisque 
m6me  les  vents  du  nord  produisent  du  brouillard  en  hiver'*.  La 
tempörature  ne  d6crolt  pas  notablement  dans  le  sens  verlical 
(de  18°,7  ä  15') .  C*est  sous  ces  latitudes  que  se  trouve  la  r6gion 
la  plus  plantureuse,  revfetue  d'humides  forfits ;  la  verdure  per- 
sistante  de  ses  moutagnes  se  distingue  des  essences  arborcs- 
centes  de  la  savane.  Les  fonnes  iropicales  y  d6ploient  la  plus 
grande  varittö  :  Liebmann °  a  recueilli,  dans  cetter6gion,  200 
espfeces  dOrchid^es^  Les  Ch6iies  toujours  verts,  dont  il a  dis- 
tingu6  sur  TOrizaba  plus  de  20  espfeces  *,  formeut  r6i6iuent 
principal  de  la  for6t  ;  ils  sont  accompagn^s  de  Laurin^es  et 
d'autres  arbres  de  la  foime  de  Laurier  **.  Aux  arbres  angio- 
spermes  de  haute  futaie  se  joignentdes  Fougferes  et  des  Liliacäes 
(Yucca)  arborescentes,  de  plus  petits  Palmiers  {Chamasdorea) 
et  des  Cycad6es  (Ceralozamia).  Entrelacfe  de  lianes  et  ornös 


*  Je  dois  u  M.  £.  Fournier  rubservation  suivante  sur  les  Chönes  du  Hcxiquc 
Les  Chdiies  du  Mexique  sout,  d'aprcs  le  ProdromtiSy  au  nombre  de  71.  Depuis  la  pu- 
blicalion  de  Icur  monograpliic,  duc  dans  cet  ouvragc  ä  M.  Alph.  de  CandoUe, 
M.  d-irslcd  a  recounu  quelques  especes  nouvollcs  dans  les  recoltes  des  naturalistes 
attach^s  k  rcxp6dilion  scienlinquc.  M.  de  Cnndolle  sVsl  d^aillours  montrö  dans 
sa  monographic  un  partisan  tres-pronoucc  de  la  reunion  des  types  sp^ifiques.  U 
est  probable  que  cc  nombre  doit  6trc  porl^  approximativcinent  a  80.  11  est  extr6- 
niement  reniarq nable  quo  ces  Cliöncs  soienl  prcsque  tous  parliculters  au  Mexique, 
et  c|u'ils  y  aicnt  mcnie,  podr  beaucoup  d'entrc  eux  au  moins,  une  dislribution  assez 
locale.  In  seul,  le  Quercus  virens  Ait.,  s'etend  de  la  Virginie  au  Nicaragua.  II 
rcstc  d'ailleurs  beaucoup  ä  faire  pour  la  connaissancc  des  CbJ^nes  du  Mexique. 

**  Les  Laurinecs  ne  sont  pas  nombreuses  en  especes  au  Mexique.  M.  Meissner 
n'en  sigualc  quo  3o  dans  le  Prodromus;  depuis,  il  en  a  reconnu  lui-möme,  dans 
les  collections  de  Texpcdition  scientißque,  deux  de  plus,  dont  une,  le  Persea 
Meissiieri  Fourn.,  est  un  grnnd  arbusle  de  Cordova.  Mais  la  famille  a  de  Timpor- 
tance  dans  la  flore,  par  la  taille  de  certainos  especes,  ou  par  leur  diflTusion.  L<* 
Tetranthera  glaucescens  couvrc  la  region  des  liautes  plaines.  11  est  ä  remarquer 
que  la  llorc  mexicaine  a  par  ses  Lauriuecs  quelque  analogie  uvcc  la  florc  tropi' 
calc  de  Tancien  monde.  —  L.  F. 
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d'^piphytes,  ces  arbres  des  foröls  onibragent  un  sous-bois  com- 
pos6  des  familles  les  plus  diverses,  oü  les  Mölastomac^es  se  r6u- 
nissent  auxSynanth6r6es  ligneusesetaux  Bambous.  Descultures 
tropicales,  celle  du  Caf6  (jusqu'ä  1674  ra.  ou  5000  p.),  corame 
Celles  du  Pi.^ang  et  de  la  Canne  k  sucre  (jusqu  ä  1787  mfetr.  ou 
5500  p.),  trouvent  dans  cetter6gion  temp6r6e  leur  liiiiile  altitu- 
dinale. 

Au  sud  de  Vera-Cruz  (1£°  lat.  N.),  ainsi  quesousla  latitude 
d'Oaxaca  (17**),  la  oü  la  cöte  du  golfe  se  recourbe  ä  Test,  en 
suivant  la  presqu  lleduYucatan,  le  dotnaine  des  conlr6es  cliau- 
des  s  61argit ,  puisque  la  Cordill6re  (et  avec  eile  les  hauts  pla- 
teaux  du  Mexique)  tend  ä  disparaltre  et  k  se  fondre  avec  cette 
zoue  6troite  de  soulfevement  qui  s  6tend  du  Guatemala  jusqu  ä 
ristbme  de  Panama. 

A  cette  extension  de  la  contr6e  basse  Orientale  se  rattacbe  un 
changement  prononcö  du  cliraat ;  TburaiditÄ  de  la  rögion  tem- 
p6r6e  descend  encore  dans  la  r6gion  chaude,  et  cette  coinci- 
dence  d'une  temp6rature  plus  61evee  avec  de  longues  p6riodes 
de  pluie  engendre  la  forßt  tropicale,  qui  recouvre  Ytiai  de 
Tabasco,  avantage  qui,  en  defä  du  golfe  de  Honduras,  ne  se 
rt'produit  nulle  part  au  Mexique.  La  seulement  le  caractfere  de 
la  v^gätation  atteint  les  proportions  grandioses  des  forftts  äqua- 
toriales du  Br6sil*^  Sous  16paisdömede  feuillage  d'essences 
vari6es,  appartenant  aux  formes  de  Laurier  et  de  Tamarin,  et 
dans  une  cohuede  Palmiers,  la  forfet  se  hörisse  de  Lianes  moUes 
ou  ligneuses,  d'Jtlpiphytes,  d'Aroid^es  k  grandes  feuilles,  de 
Fougöres,  de  Brom61iac6es,  de  Pip6rac6es  et  d'0rchid6es.  Dans 
cette  contr6e  basse,  plus  ou  moins  inondte,  de  juillet  jusqu  i 
niars,  par  les  döbordements  des  cours  d*eau,  la  pöriode  plu- 
vieuse  dure  prös  de  neuf  raois,  c'est-ä-dire  aussi  longlemps  que 
dans  la  rögion  temp6r6e  de  Vera-Cruz,  mais  la  quantit»i  d'eau 
tomb6e  est  beaucoup  plus  consid6rable.  Ici  Talizö  du  golfe 
frappe  les  chatnes  monlagneuses  du  Chiapas,  qui  s'61fevent  au 
sud  et  serattachent  aux  Andes  du  Guatemala,  puis,  sedirigeant 
au  nord  est  et  passant  dans  le  Yucatan,  ce  vent  vientexpirer 
sur  les  contröes  basses  de  cette  presqu'ile. 

C'est  pour  cela  que  le  Yucatan  **,  en  Opposition  tranch^e  avec 
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son  voisin  immediat,  l'^tat  de  Tabasco,  se  trouve  en  grande 
partie  d6pourvu  de  forßts,  et  constitne  une  savane  unie,  quoique 
chaude  et  stehe,  oü  la  v6g6tation  ne  se  d^veloppe  que  pendant 
la  Periode  beaucoup  plus  courte  deTautomne  et  de  Tbiver  (d'oo 
tobre  k  f6vrier),  et  oü  la  st6rilit6  du  sol  est  caus6e  tant  parce 
que  rhumus  y  fait  d6faut  sur  le  calcaire  corallien  sous-jacent, 
que  par  la  raret6  et  le  peu  d'importance  des  cours  d'eau.  Par 
suite  des  mauvaises  conditions  de  rinclinaison  du  sol,  on  voit 
qnelquefois,  k  l'^poque  des  phiies,  de  vastes  savanes  converties 
en  lacs.  Senles  les  parties  du  littoral  possMent  des  forfets  6ten- 
dues  de  bois  de  Campfeche  [Hsßjnatoxylon) ,  qui  ont  donn6  au 
Yucatan  son  importapce ;  cependant,  aujourd'bui,  la  raeilleure 
Sorte  de  ce  bois  nous  vient  de  Tabasco. 

Aux  environs  de  Campfiche,  Y Baematoxylon  se  präsente  sans 
m^lange,  k  Texclusion  de  toute  autre  forme  arborescente  ou 
sous-arborescente ;  de  m6me,  sur  les  cötes  septentrionale  et 
Orientale  du  Yucatan,  il  en  existe  encore  des  forÄts  consid^- 
rables  et  intactes. 

Les  fitats  de  Yucatan  et  de  Tabasco  offrent  un  exemple  sail- 
lant  de  Tinögalitö  d'action  qu'exercent  sur  Talizö  le  sol,  sulvant 
qu*il  est  plan  ou  inclinä,  etlesmoniagnes,  suivantleur  direction. 
Le  mfeine  courant  atmosph6rique  frappe  du  golfe  les  deux  cötes 
de  la  presqulle,  mais  conserve  au-dessus  d'elle  ses  vapeurs 
aqueuseset  ne  les  däpose  que  quand,  aprto  avoir  longo  les  hau- 
teurs,  il  se  refroidit  sur  les  versants  directement  opposfe  des 
Andes  de  Cbiapas  et  du  Guatemala,  ou  par  Tövaporation  des  im- 
menses forfets  de  Tabasco.  Dans  de  telles  conditions,  la  p6riode 
pluvieuse  du  Yucatan  (que  cause,  panilt-il,  le  Norte,  vent  de 
mer  plus  frais,  en  p6n6trantdans  lazone  d'un  courant atmospb6- 
rique  ascendant)  ne  peut  se  maintenir  que  dans  la  saison  la  plus 
froide  de  Fannie,  et  Thumidit^  ne  peut  se  conserver  dans  les 
interstices  du  sol  aussi  longtemps  que  Texige  le  d6veloppe- 
ment  des  forÄls  tropicales  :  celles-ci  se  trouvent  donc  limities 
k  la  rigion  littorale,  plus  humide,  ainsi  qu'aux  vall6es  de  ses 
fleuves.  Dans  le  Tabasco,  au  contraire,  la  pr&ence  de  forfels 
est  la  cons6quence  d'une  plus  longue  p6riode  de  pluies,  qui  ne 
tient  pas  seulement  äla  Situation  du  soleil,  mais  encore  k  l'in- 
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fluence  prolongöe  des  massifs  montagneux  sur  le  souffle  des 
alizäs. 

Comme  les  forfets  du  Tabasco  et  du  Honduras  n'ont  pas  6t6 
encore  suffisamment  explor6es,  non'  plus  que  les  savanes  du 
Yucatan,  il  est  difficile  de  döcider  d*une  maniöre  certaine  et 
satisfaisante  oii  il  convient  de  fixer,  du  cöt6  du  sud,  la  limite 
naturelle  de  la  flore  mexicaine.  Le  plus  vraisemblable,  c'est  qu  il 
y  a  des  iransitions  graduelles  de  la  flore  mexicaine  k  celle  des 
Indes  occidentales  et  k  celle  de  Tisthme.  Sur  la  cöte  des  Mos- 
quitos,  au  Nicaragua  (15o-11®  lat.  N.),  leclimat  est  tout  k  fait 
semblable  k  celui  de  Tabasco  ^' ;  les  bois,  qui  fournissent  TAca- 
jou  {Swietenia  Mahogany) ,  doivent  aussi  contenir  des  Coniföres, 
et  sont  interrompus  par  des  savanes  entre  les  lignes  serröes 
de  leurs  artferes  fluviales  *•**.  D'aprös  une  collection  de  San-Juan 
delNorte**  (ll^lat.  N.),  lav6g6tation  du  Nicaragua*  conserve 
pr^dominant  le  caractöre  de  celle  de  Tisthme  de  Panama.  L'^tat 
de  Tabasco,  au  contraire,  se  rattache  si  intimement  k  ceux 
d'Oajaca  et  de  Vera-Cruz,  que  sa  flore  ne  peut  6tre  s6paree  de 
celle  du  Mexique.  Pour  moi,  au  pr6alable,  la  limite  möridio- 
nale  du  domaine  de  la  flore  mexicaine,  que  j'etends  en  dedans 

*  Le  Nicaragua,  dont  il  serait  imposr'ible  ir<5crirc  cncorc  aujourd*hui  la  flore,  a 
ccpendant  ete  l'objot,  de  la  part  de  Friedrichsthal,  d'OErsted,  des  naturalistes  du 
SulphWy  de  Seemann,  et  eu  dernier  de  M.  Paul  L6vy,  d'exploralions  asscz  diverses 
pour  que  Ton  puissc  consigner  ici  quelques  traits  de  sa  v^^lalion.  Cette  Vegeta- 
tion est  tres-varidc.  La  region  chaude,  humide  et  boisee  qui  borde  la  cdte  a 
Greytown  ou  San-Juan  de  Nicaragua,  et  qui  se  continuo  par  la  vallee  du  fleuve 
San-Juan,  le  long  du  lac  jusqu*ä  Grenade  et  ä  Managua,  ofTre  les  typcs  les  plus 
vulgaires  de  la  flore  Iropicale  commune  aux  Antilles  et  k  la  partie  septentrionalc 
de  risthme  de  Panama.  La  plupart  des  gcnres  et  bcaucoup  d*esp6ce8  y  sont  les 
mdmes  que  dans  les  forßts  qui  rdgneat  le  long  de  la  cOle  Orientale  du  Mexique, 
a  quelques  lieues  en  dedans  de  Vera-Cruz.  Nous  cilerons  particuli^rement,  d'apres 
les  collectious  de  M.  I.evy  :  Poinciana  pulchenima,  Anona  Clierimolia,  Mangifera 
indica,  Bixa  Orellami,  Terminalia  Caiappa,  Copaifera  officinaliSf  Mammea  ame- 
ricanüy  Chrysobalanus  Icaco,  Carica  Papaya,  CuraUUa  americana,  Gyrocarpus 
americanuSf  Crescentia  alalaf  Casiilloa  elastkOj  parmi  les  plus  remarquables  par 
leurs  proprieUSs  ou  par  leur  port.  Les  mdmes  rappoi'ts  sont  etablis  par  des  types 
tels  quo  :  Tecoma  me^xicana  Marl.,  Cochlospermum  serralifolium  M05.  et  Se«»<ö, 
Dorsleiiia  mexicana  Bcnth.,  Bignonia  diversifolia  H.  IL  K.,  Lußa  aculangula, 
Sponia  canescens,  Byrsonima  crassifolia,  Guaiuma  ulmifolia,  et  des  especes  dcs 
genres  Combretumy  Phyllocaclas^  Coccoloba^  Antigonum,  Cassia^  BaMnia, 
Cordittj  Passiflora,  Piper^  Cecropia,  .<?if/(i,  Carol'mca,  Wnllheiia,  Ilibiscus,  rl 
T.  IL  ;]0 
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des  Andes  jusqu'ä  l'isthme,  sera  la  ligne  de  partage  des  eaux 
dansl'fitat  de  Chiapas  (17^  lat.  N).  Et  d'ailleurs,  en  attendant 
que  le  Yucatan  soit  mieux  explor6,  on  peut,  d'aprfes  la  Situation 
g6ographique  de  cette  presqu'lle,  supposer  que  sa  v6g6tation 
est  dans  des  rapports  plus  6troits  avec  celle  des  Indes  occiden- 
tales  qu'avec  celle  du  Mexique. 

D'aprte  son  aUitude  moyenne  (de  6000  k  8000  p.  ou  1949- 
3599 m.),  le  plateau  61ev6  du  Mexique  tropical  (23**-17*  lat.  N.) 
est  consid6r6  par  les  habitants  comme  appartenant  en  majeure 
partie  ä  leur  tierra  fria^  ce  qui  pourtant  ne  r6pond  gufere  ä  la 
noüon  europ^enne  d'un  climat  froid,  puisque,  dans  la  capitale, 
situ6e  ä  2274  mfetres  (7000  p.),  la  moyenne  annuelle  de  tem- 
p6rature  est  de  16^,2  *^  et,  par  cons6quent,  au  moins  aussi 
6lev6e  qu'ä  Naples.  D'ailleurs,  eu  6gard  aux  faibles  difKrences 
des  Saisons  (r6t6  ne  dilTörant  de  Thiver  que  de  six  degr6s), 
aucune  coinparaison  ne  saurait  6tre  admise  avec  le  climat  de 
ritalie,  pulsqueTötöde  Mexico  est  ä  peine  plus  chaud  que  celui 
de  Paris.  A  cette, latilude,  la  courbe  thermique  devient  plane, 
parcequ'en  tout  teraps  Tinsolation  agit  plus  fortement  que  le 
rayonneraent  de  la  nuit  et  de  Thiver.  L'extension  des  vastes 

meine  par  des  types  herbacös  tels  que  :  Solanuniy  IlerpesliSy  Jatropha,  Acalypha^ 
Phytolacca,  (Enothera,  KalUtrmmiaj  Crotalaria,  Zornia,  Martyniay  etc.  .Ce  n'esl 
pas  seulement  avec  la  region  la  plus  chaude  du  Mexique  que  les  bois  ou  les  sa- 
vanes  des  environs  de  Grenada  pr^scntcnt  ainsi  de  raflinitä  par  leur  väg^tation, 
mais  möme  avec  la  tierra  templada  de  Jalapa,  par  les  Convolvulacees,  les  Plu~ 
meritty  Thevetia,  Luhea,  VEchites  tomeniosüj  le  Conostegia  jalapensiSf  etc.  Si 
Teludc  des  coUections  de  M.  L6vy  6tait  terminöe,  eile  fortifierait  beaucoup  cette 
nianiere  de  voir,  qui  est  d^jä  ressortie  de  T^tude  des  Fougeres  (voy.  Fournier, 
Sertum  nicaraguensey  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  t.  xix,  p.  247  et  303),  et  qui  ressorl 
aussi  de  celle  des  Graminees,  ä  peu  pres  complete  aujourd'hui. 

Les  aittres  rdgions  du  Nicaragua  sont  beaucoup  moins  connucs.  II  resulte  toutc- 
fois  des  travaux  d'OErsted  que  la  partie  möridionalc  de  ce  pays  präsente  unc  flore 
speciale,  qui  vient  expirer  aux  environs  du  volcan  Monbacho,  Icqucl  domine  la 
villc  de  Grenadc;  c'est  lä  que  les  Löcylliidöes  trouvent  leur  limile  scptentrionale. 
De  Tautre  cOt^  du  lac,  la  r^ion  61ev6e  des  Ghontales,  bien  caractdrisi*e  mainte« 
naat  dans  Therbier  de  Kew,  prescntc  des  lypos  particuliers  (Godwinia  gigas, 
Hypoderris...}.  Enfin  il  se  dresse  dans  l'ile  d'Omotope,  au  milieu  du  lac  de  Nica- 
ragua, un  pic  qui,  parti  de  45  m^tres,  s*61feve  jusqu'a  plus  de  1400  metrcs  d'allitude,  et 
ilont  la  väg^tation  diflföre  beaucoup  de  celle  de  Grcnade.  En  deux  courses,  malgre 
des  difßcultös  de  toute  sorte,  M.  L<^vy  y  a  recueilli  beaucoup  de  nouveaut^s.  Son 
sommet  offre  une  Saxifrag^c  {Miteüa)  des  fitats-Unis.  —  E.  F. 
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plaines  61evtes  est  si  consiuerable,  leur  surface  si  i'ailjicaient 
excav6e  par  les  vall6es  et  les  cl6preäsions,  que,  pour  un  soul6- 
vement  d'une  masse  aussi  immense,  le  cl6croisseraent  vertical 
de  la  tempörature  devient  peu  remarqnable  *^ 
,  Mais  la  v6g6tation  est  influenc6e  par  la  s6cheresse  du  climat 
des  plateaux  ä  un  bien  plus  haut  degr6  que  par  la  tempöralure. 
Ici  les  vents  qui  soufflentdu  golfe  ont  perdu  leur  Immidit^,  et  la 
Periode pluvieuse  z6nithale  (qui  durede  juinä  septembre  *')  n'est 
pasassez  g6n6ralement  prononc6e  pour  assurer  la  fertility  du  sol. 
Le  pays  61ev6  du  Mexique  est,  par  le  caractfere  de  sa  v6g6tation 
comme  par  r^poqne  de  ses  pluies,  semblable  aux  Prairies  m6ri- 
dionales,  dont  il  ne  differe  que  par  une  plus  grande  uniformit6 
dans  la  temp6rature.  On  y  rencontre  des  espaces  presque 
d6serts  et  encore  plus  fr6quemment  priv6s  d'arbres,  ainsi  que 
de  hautes  steppes,  ici  encore  saliföres,  dont  les  faibles  cours  d'eau 
ne  trouvent  point  de  d6bouch6s  et  vont  s'evaporer  dans  des  lacs 
Interieurs*.  N6anmoins,  gräce  k  Taction  des  raontagnes  qui 
dominent  les  liauts  plateaux,  ainsi  qu'ä  Tirrigation  qui  en  r6- 
sulte,  une  grande  partie  du  pays  61ev6  est  suflTisamment  fertile 
pour  admettre  les  pratiques  de  Tart  forestier  et  la  culture  des 
C6r6ales.  Celle  de  rAgav6  (le  Mayuey)  est  6tendue,  et  ce  qui 
la  rend  physiologiquement  remarqnable,  c'est  que  la  s6ve  ob- 
tenue  par  Tincision,  et  dont  on  fait  une  boisson  spiritueuse  (le 
pulque),  continue  ä  cooler,  pendant  plusieurs  mois,  aprös  que 
Tablation  de  la  tige  florale  a  fait  cesser  cette  nmnifestation 
vitale  exag6ree*.  Le  climat  de  la  contr6e  61ev6e  est  6galemenl 
favorable  ä  TOlivier,  au  Mürier  et  ä  la  Vigne**. 

♦  M.  Boussingault  doiiiic  {Comptes  rendus,  ann.  1875,  t.  LXXXI,  p.  1070)  dos 
reiiscignemciiU  iiiteressants  sur  le  pulque  fourni  par  VAgave  aniericana,  qu  oii 
rencontre,  dit-il  «  depuis  Ic  nivcau  de  TOc^an  jus«|u*ä  Taltitude  de  3000  metres, 
Situation  climaterique  que  Ic  Fromoiit,  Ic  Mais,  les  Pommos  de  tcrrc  nc  supportc- 
raicntpas,  vu  des  sechoivsses  prolongees,  une  temperature  descendaiit  frequemment 
au-tlossous  de  zer«i,  la  neige,  la  grOle,  les  vents  les  \)\m  impetueux.  »  —  T. 

*♦  Parmi  les  plantes  cultivcJes  au  Mexique,  les  C^reales  joucnt  un  röle  considc- 
rablc  sous  le  rapport  de  leur  föcondite,  ainsi  que  M.  de  Humboldt  (Essai  sur  la 
Nouvelle-Espagney  t.  HI,  p.  67)  Tavait  deja  sigiiale,  en  nous  apprenant  quo,  gräcc 
a  une  abondaute  inigalioii  artificielle,  le  Fromcnt  y  donne  de  55  a  60  et  mdme 
80  fois  la  semencc.  M.  Boussingault  {Agronomie,  Cliimie  agric.  et  Physiologie, 
t.  111,  p.  63)  qui,  avec  sa  conscicncieuse  exactitudc  (qualite  qui  de  nos  jours  de- 
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Le  baut  plateau  est,  au  pqint  de  vue  climat^rique,  si  paiTaite- 
luent  isol6  du  cöt6  dugolfe,  que  la  v6g6tation  du  versant  int6- 
rieur  est  conipl6tement  difKrente  de  celle  du  versant  extörieur*. 
Lesforfets  seules  sont  composöes  surle  versant  ext6rieur,  comme 
dans  les  r6gions  forestiferes  de  la  Cordillfere,  de  Chfenes  et  de 
(lOnifferes.  Quant  aux  autres  formations,  bien  qu*en  g6n6ral  leurs 
Clements  constitutifs  aient  subi  un  changement,  elles  n'en  sont 
pas  moins  semblables  ä  celles  des  Prairies  m^ridionales.  Les 
ibrmes  de  Cactus  et  d 'Agave,  de  concert  avec  les  buissons  6pi- 
neux  des  Mimos^es^  däteruiinent,  ici  encore,  le  caract^re  de  la 
v6g6tation*;  la  temp6rature  est  trop  basse,  ou  bien  rirrigation 
insuffisante,  pour  la  production  de  savanes  tropicales. 

Le  versant  Pacifique  du  haut  plateau  mexicain  est  d'une  Con- 
stitution moins  simple  que  la  zone  ätroite  et  plus  fortement 
inclinöe  vers  le  golfe.  Dans  la  chaine  occidentale  des  Andes, 
Humboldt*^  a  distinguä  quatre  grandes  vall^es  longltudinales, 
dispos^s  en  terrasses,  vall6es  qu'en  allant  de  la  capitale  k  Aca- 
pulco  (17»  lat.  N.),  on  coupe  transversalement  d'nn  col  ä  un 
au  Ire,  en  descendant  rapidement  dans  la  zone  temperte  et  dans 
la  zone  chaude.  La  flore  n*a  pas,  sur  le  versant  occidenlal,  la 
ricliesse  de  celle  de  la  zone  du  golfe,  parce  qu  il  n'y  a  que  de 
courtes  p6riodes  de  pluies  zönitbales,  et  que  le  sol  re^oit  une 
(iuantit6 moins  considerable  d*humidit6.  On  n'y  trouveraitguire 
de  forftt  aussi  luxuriante  et  aussi  riebe  en  formes  qu'ä  Orizaba; 
et  dVilleurs  les  limites  altitudinales  des  rägions  forestiferes  y 


vicnt  si  raiv)  ciU;  Humboldt,  rapporte  que  les  riclies  rooissons  que  Ton  admirc 
aujourd'hui  dans  plusicurs  proviuces  du  Mcxiquc  ne  sout  que  le  produil  de  trois 
ou  qualrc  graiiis  Ironves  par  un  nigrc,  esclave  de  Cort^s,  parmi  le  Riz  destine  ä 
la  nourriluic  des  troupcs:  ce  sont  ccs  grains  qui  furcnt  sem^s  en  i530.  Un  aulrc 
passage  de  Humboldt  est  lout  aussi  reniarquablc  relativemenl  a  l'originc  de  la 
cultnrc  du  Froment  au  Chili  et  au  P^rou ;  M.  Boussingaull  le  rapporte  en  ccs  tcr- 
nics  :  «  L'inca  Garcilasso  nous  a  transmis  le  nom  d'une  femmc,  Maria  Escabar, 
qui  la  preuiiere  apporta  quelques  grains  de  Bl(5  ä  Lima,  alors  Rimac.  Le  produit 
de  la  röcolle  fut  distributi  pendant  trois  ans  enlre  les  Colons,  de  maniörc  que  cha- 
cun  d'eux  rcgut  vingt  ä  trente  graincs.  Ceci  sc  passait  en  1547  ;  de  sorte  que  la 
culturc  du  Froment  scrait  moins  ancienne  au  Perou  qu'au  Mexique  et  au  Chili. 
A  Quito,  Ic  prcmicr  Bld  a  öte  semö  prfcs  du  couvent  de  Saint-Francois,  par  un 
Flamand,  le  P.  Josö  Risi.  Les  moines  m'onl  montr6  en  i831  le  vase  dans  lequel  cc 
Froment  avait  6tö  apport<^  d*Europe.  •  —  T. 
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sont  rabaiss^es.  Les  Couiföres,  qui,  d*aprös  Tobservation  de  Hum- 
boldt', ne  descendent  pas  vers  le  golfe  au  delä  de  1850  m^tres 
(5700  pieds),  se  prtoentent  au-dessus  de  la  cöte  de  Mazatlan 
(19Mat.  N.)  d6s  974  mötres  (3000  pieds),  et  les  Ghftnes,  dös 
649  mfetres  (2000  pieds)  ••. 

Get  abaissement  üu  niveau  habit6  par  des  formes  v^gätales 
semblables,  qui  paralyse  Textension  de  la  for6t  tropicale,  se 
reproduit  fr^quemment  sur  le  versant  Pacißque  du  Mexique, 
comme,  engönäral,  dans  rAmärique  centrale,  etil a  6i6  constat6 
jusqu  ä  risthme  de  Panama.  Sur  le  Viejo,  un  volcan  du  Nicara- 
gua dans  la  baie  de  Fonseca  (IS""  N.  B.),  qui  constitue  le  point 
le  plus  m^ridional  de  cette  cöle  oü  les  Goniföres  (sous  forme  de 
Pins)  aient  ^te  observ^,  M.  QErsted  *®  les  trouva  aussi  k  la 
bauteur  de  974  mötres  (3000  p.),  et  les  Ghfenes  y  descendent 
jusqu'ä  487  mötres  (1500  p.).  On  serait  portö  ä  voir  dans  ces 
pbinom toes  Teßet  de  la  position  isol6e  des  montagnes  ^,  puisque 
sur  l'oc^an  Pacifique  Tinfluence  du  soulävement  gän^ral  du 
continent  se  trouve  annul6e,  et,  par  suite,  le  d^croissement  de 
la  terop^rature  en  sens  vertical  Hcci\6r6  ^\  Gela  expliquerait 
la  concordance  qui  se  präsente  entre  le  Viejo,  surgissant  brus- 
quement  au  milieu  de  la  plaine  littorale,  et  les  Andes  de  Maza- 
tlan, qui  s'^övent  doucement,  sillonnöes  par  des  valläes  pro- 
fondes. 

Toutefois  cette  maniöre  de  yoir  suggöre  des  objections  qu'il 
convient  d'examiner  de  plus  pr6s.  La  Gordill6re  ölev^ede  Yera- 
Gruz  subit,  ä  lav^ritä,  l'action  dela  baute  plaine  de  Puebla,äla- 
quelle  eile  se  rattache  directement ;  maissur  le  versant  faisant  face 
au  golfe,  les  rigionsforesti^es  snp^rieures,  y  comprisles  Gonif6- 
res,  setrouventabrit^contreTinsolation  par  lesnuages,  en  sorte 
que,  de  m6me  qu'ä  Sumatra,  on  devrait  plutöt  s'attendre  ici  ä 
uned^pression  des  limites  v^^tales.  Nöanmoins  lesobservations 
thermomötriques  faites  par  Liebmann  sur  TOrizaba  '^  fönt  voir 
que,  dans  cette  localitä,  malgrä  un  ciel  nuageux,  le  däcroisse- 
ment  vertical  de  la  tempärature  est  tout  aussi  retard^  qne  dans 
la  conti*6e  äleväeelle-m6me.  G'estque  le  soul6vement  en  masse 
ägalise  les  eifets  de  Taffaiblissement  de  l'action  solaire. 

Nous  constatons  donc  ici  des  pbönomönes  opposös  k  ceux  que 
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Dous  pr6sentent  les  tles  de  la  Sonde,  oü  les  essences  rfeineuses 
croissent  k  la  m6me  altitude  que  sous  le  ciel  plus  serein  des 
hauts  plateaux  mexicains  :  le  noÄrae  Sapin  {Pinus  religiosa) 
habite  m6me  iine  rögion  plus  6lev6e  **.  Les  observations  faites 
dansristhmejetient  un  jour  plus  lumineux  sur  cette  question. 
Dans  le  Costa-Rica,  oü  le  haut  plateau  de  Carthago  n'a,  compa- 
rativement  au  Mexique,  qu'ime  extension  peu  considärable,  on 
voit  sur  le  versant  septentrional  (10"  lat.  N.)  une  forfet  m61an- 
g6e  de  Palmiers  et d'autres  fonnes  arborescentes  tropicales  s* cle- 
ver presque  jusqu  ä  la  cr^te  de  la  Cordillfere.  De  Tautre  cöt6  de 
cette  forfet,  dans  une  contr6e  ouverte,  on  n'observe  gufere  que 
les  taillis  de  la  savane,  et  Ton  n'atteintla  forfet  tropicale  que  dans 
la  proximit6  de  la  cöte.  Ainsi  donc,  ici  encore,  se  produit  la 
m6me  difference  entre  le  versant  Pacifique  et  le  versant  de  la  mer 
Caraibe,  expos6  aux  nuagesque  fait  nattre  Talizö.  II  paraft  que, 
dansTAmörique  centrale,  le  d6croisseinent  en  sens  vertical  de 
la  temp6rature,  du  ä  l'influence  des  hauts  plateaux,  se  trouve 
combinä  avec  une  autre  action  de  nature  ä  d6terminer  les 
limiles  altitudinales  de  la  v6gätation.  Les  arbres  tropicaux,  qui 
exigent  une  irrigation  abondante  du  sol,  doivent  rester,  sur  les 
versants  Pacifiques,  oü  eile  leur  fait  d6faut,  ä  une  altitude  plus 
basse  que  sur  les  versants  du  Mexique  et  de  Costa-Rica  exposös  ä 
Talizö.  Ici  ils  peuvent  se  conformer  k  leur  spböre  de  temp^ra- 
ture,  tandis  que  lä  ils  ne  lepourraient  qu'autant  qu'ils  re^oivent 
rinfluence  de  Tatmosphfere  maritime.  Dans  les  rögions  oü  cette 
atmosphfere  circule  librement,  on  voit  descendre  les  essences 
r6sineuses  et  les  Ch6nes,  arbres  des  dimats  tempär^s,  exacte- 
inent  comme  la  v^^tation  alpine  des  montagnes  du  midi  de 
TEurope  commence  ä  un  niveau  införieur,  parce  que  la  limite 
des  arbres  s'y  trouv6  d6prim6e  par  d6faut  d'humiditö.  D'aprfes 
cette  manifere  de  voir,  la  difKrence  qui  se  pr6sente,  relativement 
ä  la  distribution  de  la  v^g^taüon,  entre  la  cöte  mexicaine  Orien- 
tale et  rile  de  Sumatra,  tiendrait  ä  ce  que,  sur  la  cAte,  Taction 
des  plateaux  et  Fhumiditö  tendent  k  61ever,  tandis  qu'ä  Suma- 
tra la  temp6rature,  diminu6e  par  les  nuages,  tend  k  rabaisser 
la  limite  altitudinale  des  arbres,  qui,  bien  qu  appartenant  aux 
m6mes  genres,  tels  que  les  Chfenes  et  les  Conifferes,  n*en  occu- 
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peDt  pas  pour  cela  exactement  la  m6me  place  dans  la  distribu- 
tion  climatöiique  des  esp6ces. 

N'^tant  pas  bumecte  par  les  pr^cipitations  de  l'aliz6,  le  ver- 
sant  Pacifique  diiföre  de  la  cöte  Orientale  du  golfe  däjä  par  ce 
ait  que,  dans  la  r6gion  cbaude,  la  cöte  est  imm^diatement  bor- 
d6e  par  une  forßt  tropicale,  ä  laquelle  les  savanes  ne  succfedent 
qu  ä  une  certaine  altitude  (650  m6tr.  ou  2000  p.).  A  Mazatlan, 
cette  r^gion  forestifere  foumit  le  bois  de  GampSche,  qu'elle  pos- 
söde en  commuQ  avec  la  cöte  möridiouale  du  golfe  *^.  Au  sud  du 
Guatemala,  ces  foröts  sont  ricbes  en  Paimiers.  Depuis  S. -Salva- 
dor jusqu'ä  risthme  de  Danen,  le  Cocotier  se  pr6sente  k  titre  de 
produit  indigfene  (de  0  k  519  m.  ou  1600  p.) ;  c'est  de  ce  centre 
de  v6g6tation  qu  il  s'est  r6pandu  dans  les  lies  k  coraux  de  la 
mer  du  Sud,  ainsi  que  dans  d'autres  contröes  tropicales.  Sur 
le  Viejo,  au  Nicaragua,  les  Ghönes  p6n6trent  dans  la  zone 
des  Paimiers,  qui  passent  dans  les  savanes  en  s'y  ölevant  k  une 
altitude  de  649  mötres  (2000  p.)  «^ 

La  formation  des  savanes  se  trouve  favoris6e  par  la  pente  plus 
douce  des  Andes  Pacifiques.  Mais  leur  importance  devient  bien 
plus  gönörale  encore  dans  le  midi,  oüle  plateau  äievöse  rötröcit 
graduellement  en  s'avangant  vers  l'istbme,  et  subit,  ä  partir  du 
Guatemala,  une  d6pression  dans  son  niveau  (1299-1624  m.  ou 
4000-5000  p.).  Ici  les  savanes  k  Gramin^^  occupent  la  place 
des  fbrmations  desPrairies  du  Mexique,  et  refoulent  les  rögions 
forestiöres  continues  vers  les  surfaces  inclin^es  des  soulöve- 
ments,  oü  souvent,  m6me  sur  de  certaines  ötendues,  on  les  voit 
descendreä  des  niveaux  plus  bas.  Dans  la  proximitö  de  Tistbme, 
les  taillis  des  savanes,  ainsi  que  le  reste  de  leurs  älöments  con- 
stitutifs,  laissent  apercevoir  un  möiange  des  deux  domaines 
floraux. 

Formations  v6g6tales.  —  La  plupart  des  traits  qu*oßrent 
les  divers  paysages  du  globe  se  trouvent  röunies  dans  la  flore 
du  Mexique.  M.  de  Humboldt  a  soutenu  que  les  Andes  repro- 
duisent  sur  une  6chelle  resserr6e  la  physionomie  de  tous  les 
degrös  de  latituile ;  mais  cette  opinion  a  bien  moins  de  valeur 
pour  la  r6gion  mexicaine  que  pour  l'Amörique  du  Sud,  parce 
que  le  soulävementen  masse,  pluspuissant  au  Mexique,  y  donne 
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BXix  formes  väg^tales  de  la  zone  temp^r^e  une  bien  plus  grande 
extension  g6ographique.  Comparö  avecles  tropiques  de  Tancien 
nionde,  le  caractfere  ain6ricain  des  centres  de  v6g6talion  est 
exprimö  par  les  deux  familles  speciales  k  ce  continent,  les  Cac- 
t^es  et  les  Brom^Iiacäes^  ainsi  que  par  une  richesse  plus  grande 
de  formes  chez  les  Palmiers,  les  M^lastomac^es,  les  Malpighia- 
c6es  et  les  Gesn6riac6es ;  mais,  si  Ton  excepte  les  plan  les  grasses, 
ces  groupes  n'ont  que  dans  les  contr6es  cbaudes  une  vari6t6 
plus  grande,  et  sont  presque  compl^tement  exclus  des  hauts 
plateaux. 

Les  plantes  grasses,  qui  rattachent  la  flore  inexica'ne  ä  la 
partie  m6ridionale  des  Prairies,  y  constituent  souvent,  sur  un 
sol  aride  ou  rocailleux,  laproduction  principale,  frappante  d'ail- 
Jeurs  par  la  vari6te  de  conformation  de  ses  troncs.  Les  Cact6es 
qui  ont  passä  dans  nos  serres  vieunent,  pour  la  plupart,  du 
Mexique.  Blies  s'y  trouvent  presque  dans  toutes  les  r6gions**; 
quelques  Mamillaires  s*61fevent  jusqu'k  un  niveau  de  il573  mfetres 
(11 000  p.).  Les  Piiyllocactus  epipbytes,  chez  lesquels  seulemeni 
le  tronc  prend  la  forme  aplatie  d'une  feuille,  et  qui  sont  6gale- 
ment  6trangers  aux  Prairies,  se  trouvent  limitös  aux  forftts  om- 
breuses  de  la  r6gion  chaude. 

Quant  au  reste  des  plantes  grasses,  la  plupart  des  Agaves  ont 
leur  patrie  sous  les  climats  secs  du  Mexique,  quioiTrent  aussi  un 
genre  de  Crassulac6es  {Echeveria)  i  feuilles  6l6gamment  colo- 
r6es,  se  rattachant  ä  la  forme  Cbänopod6e,et  dont  le  plus  procbe 
parent  habite  le  Cap*^.  Une  coloration  riebe  des  pötales,  ainsi  que 
des  dimensions  insolites  des  fleurs,  constituent,  en  g6näral,  des 
phtoomönes  fr^quents  dans  rAm^rique  tropicale  :  la  splendeur 
des  Cactöes  du  Mexique  (p.  ex.  du  Cereus  speciosus)  permetde  les 
placer  äcöl6  du  Victoria  des  fleuvesde  TAmfirique  m6ridionale. 
Ce  fait  peut  fortifier  une  opinion  ^\  d'äpifes  laquelle  la  ffeconda- 
tion  de  certaines  plantes  amäricainesne  serait  pas  oper^e  seule-> 
ment  par  les  insectes,  mais  aussi  par  les  Golibris,  qui,  tout  en 
poursuivant  ces  derniers,  concourraient  eux-mfemes  ä  cette  op6- 
ration,  parce  que,  habituös  ä  Taspect  de  leur  propre  plumage, 
ces  oiseaux  rechercberaient  ^galement  les  teintes  vives  dans 
le  monde  v6gäial,  et  que^  les  dimensions  des  fleurs  correspon- 
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dant  k  Celles  de  leur  propre  corps,  le  pollen  föcondant  poui  rait 
fetre  emport6  par  eux  et  transportö  ailleurs. 

La  forme  Bromelia,  dont  TAnaoas  est  le  reprösentant  le  plus 
connu,  diiTöre  des  Agaves  par  une  rosette  de  feuilles  non  suc- 
culentes,  rigides,  de  la  Dature  du  Roseau^  et  des  Liliacäes  par 
Tabsence  de  bulbes  ou  d'appareil  tigellaire.  R6pandues  dans 
toute  TAm^rique  tropicale  en  espfeces  nombreuses,  de  dimen- 
sions  les  plus  diverses,  les  Bromäliac^es  habitent  tant  les  for6ts 
humides  que  les  pays  ä  pöriode  pluvieuse  plus  restreinte. 

N'exigeant  point  de  contact  avec  le  sol,  les  formes  6piphytes, 
aux  inflorescences  richement  color^es  et  souvent  multiples,  ser- 
ventä  rornementation  des  troncsdes  arbres.  Les  feuilles  röunies 
au-dessous  de  la  hampe  florale  sVJargissent  souvent  ä  leur  base 
en  une  cavit6  aplatie,  qui  leur  pennet  d'y  emmagasiner  Teaü  des 
aversespöriodiques.  On  voit  sur  la  cöte  de  la  baiede  Gamp6che 
Tune  des  plus  grandes  espfeces,  le  Bromelia  Pinguin ^[qui  couvre 
le  sol  par  places,  et  dont  les  feuilles  rigides,  longues  de  1",6  k 
l^jO,  portent  sur  leurs  bords  une  rang6e  d'öpines  i-ecourbees ; 
elles  semblent  adapt^es  au  climat  sec  des  aliz^s.  Ghez  beaucoup 
d'espfeces,  on  observe  une  teinte  bleuätre  ou  bien  le  döveloppe- 
ment  d*6caillessur  räpiderme:ce  sontlä.desmoyensderetarder 
r^vaporation  et  de  maintenir  la  tension  des  tissus  au  milieu 
d*une  atmosph^re  s6che.  Les  formes  plus  räduites  d*£pipbytes 
(Tillandsia)  remontent  dans  les  r6gionsplusfroides  duMexique; 
maissous  des  latitudes  plus  älev^es,  dans  le  sud  des  £tats-Unis, 
cette  famille,  si  äminemment  propre  k  TAmörique  tropicale,  ne 
se  trouve  plus  repr6sent6e  que  par  une  seule  esp6ce,  tr6s-6IoU 
gn6e  du  reste  de  Torganisation  des  Brom^liacöes,  par  le  d^faut 
d'une  rosette  de  feuilles. 

La  plus  grande  partie  des  Palmiers  de  TAmärique  tropicale  se 
trouve  limit^e  k  une  seule  r6gion  florale,  ou  mftme  k  des  aires 
locaies  encore  plus  circonscrites,  et  habite  les  climats  chauds. 
Les  espices  plus  petites  {Chamaedorea)  sont  nombreuses  dans 
les  for6ts  humides  des  montagnes  du  Mexique,  tandis  que  des 
arbres  de  haute  futaie  caractörisent  la  r^ion  littorale.  Ce  qui 
prouve  combien  cette  famille  a  besoin  d'humiditö,  c'est  le  d^ve- 
loppement  qu'acquiferent  les  Palmiers  dans  les  contröes  6quato- 
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riales  du  Brasil;  lualgrä  cela,  la  flore  du  Mexique  en  ad^jä 
fourni  une  cinquantaine  (ä  peu  prfes  le  sixiime  du  chifire  total 
des  espfeces  am6ricaines) ,  dont  les  Chamaedortes  conslituent  la 
grande  partie.  Dans  la  zone  du  golfe,  les  Paluiiers  montent 
jusqu*ä  1624  mfetres  (5000  p.);  mais,  dans  rint6rieur  du  pays 
6lev6,  quelques  autres  espfeces  se  prösentent  ä  une  altitude  de 
2598  mfetres  (8000  p.)^  Plusieurs  Cycad6es  particuliferes,  qiü 
par  leur  taille  se  rattachent  aux  Palmiers  {Dioon^  Ceratozamia)^ 
sont  encore  indigfenes  au  Mexique. 

Les  Liliacöes  arborescentes,  en  partie  des  forrnes  les  plus  616- 
gantcs  {Dasyliriuniy  Fourcroya) ,  sont  Jargement  r6pandues  sous 
les  climats  secs  du  Mexique,  et  atteignent  les  r6gions  foresti6res 
sup6rieures,  sans  que,  pour  certaines  espfeces,  le  d6croissement 
de  la  temp6rature  porte  pr6judice  ä  la  taille.  C'estpr6cis6ment 
leplus  61anc6  de  ces  arbres  (jF.  longsevä)^  dont  le  tronc  a  de 
12'",9ä  lö'",2  de  hauteur,  qui  fut  observ6,  äOaxaca,  ä  une  alti- 
tude de  3248  mfetres  (10000  pieds).  La  plupart.des  esp6ces 
de  cette  s6rie  de  formes  sont  cependant,  coiume  ä  Tordinaire, 
de  faible  graniJeur,  et  d' autres,  dont  le  tronc  (comme  chez  les 
Palmiers  nains)  se  trouve  cach6  dans  le  sol,  se  rapprochent  par 
leur  aspect  de  la  forme  Bromelia  [Hechtia^  Beschomeria). 

Le  reste  des  formes  arborescentes  se  trouve  r6paili  d'aprfes  les 
r6gions  ou  les  formations  des  niveaux  d6termin6s.  Les  Foug6res 
arborescentes,  qui,  ä  ce  qu'il  paralt,  fönt  d6faut  au  versant 
Pacifiquetoutentier  *',  n'habitent,  dans  la  zone  du  golfe,  que  les 
humides forßts  de  montagne  (811-1624  m.  ou  2500-5000  p.)**. 
La  forme  Bambou  borde  les  rives  humides  des  torrents  dans  les 
for6ts  vierges ;  elles'616ve,  dans  F^tat  de  Vera-Cruz,  jufequ'ä  la 
r6gion  des  Chfines  toujours  verts,  et,  dans  les  Barrancas  du 
pic  d'Orizaba,  k  des  altitudes  bien  plus  consid6rables  (jusqu'ä 

*  II  y  a  des  Foug^res  arborescentes  qui  montent  tr^s-baut  au  Mexique,  sans 
doule  parcc  qu'elles  rencontrent  sur  certaines  cbaines  rbunüdit6  qui  leur  est  n^ 
cessaire.  Ainsi,  le  Trichosorus  densus  Liebm.  croit,  d'apres  ce  naturaliste,  ä  %i^  m. 
(7500  p.)  dans  la  Cordill^re  d'Oaxaca ;  son  Tr.  glaucescens  ä  i949  m.  (GOOÜ  p.)  ü  Ama- 
tlan,  et  son  Tr.  frigidus  attcint  de  1598  ä  3249  m.  (8000  ä  10000  p.)  sur  un  des 
groupes  les  plus  6lev6s,  le  Cerro  de  Sempoaltepec,  dans  la  provincc  d'Oaxaca.  L<» 
Cyathea  Schnuschin  Marl,  so  m61e  avec  les  Pins  dans  les  montagnes  d^Oaxaca,  au 
t^moignage  de  Galeolti.  —  E.  P. 
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8086  m.  ou  9500  p.)  *  •  sur  les  pentes  de  la  haute  plaine  de 
risthme*^,  eile  se  trouve  aussi  associ6e  auxFougferes  arbores- 
centes  (617-1104 m.  ou  1900-8A00p.)  *.  Les  essences ligneuses 
angiospermes  toujours  vertes,  telles  qne  les  formes  de  Laurier 
et  de  Tamarin,  habitent,  avec  le  Pisang  amöricain  (Heliconia), 
la  rägion  tropicale  (dans  la  zone  du  golfe  jusqu'ä  19A8  m^tres 
ou  6000  pieds).  Les  Pal6tuviersaccompagnent  la  cöte  de  Focfean 
Pacifique,  depuis  Textr^mitö  möridionale  de  la  Californie  jus- 
qu'ä Tisthme,  mais  fönt  d6faut  k  une  grande  partie  de  la  pro- 
vince  de  Vera-Cruz.  Dans  les  taillis  des  savanes,  nous  rencon- 
trons  les  formes  de  Sycoraore  et  de  Bombac6e ;  mais,  conform6- 
ment  k  l'^tendue  et  au  niveau  des  masses  de  soulövement,  les 
forÄts  sont,  dans  la  majeure  partie  des  Mexique,  compos6es  de 
genres  d'arbres  de  la  zone  temp6r6e.  Au-dessus  des  Chönes 
toujours  verts  delar6gion  tropicale,  se  pr6sentent  les  espfeces  du 
m^ine  genre,  k  frondaison  p^riodique,  dont  les  feuilles,  aussi 
pen  loböes  que  celles  des  premiers,  ressemblent  k  celles  du 
Chätaignier  (jusqu'ä  3085  m.  ou  9500  p.)^  Les  Clifines  et  les 
Conif^res  sont  accompagn^s  d'un  Aulne  ä  feuillage  semblable 
[Alnus  acuminaia)^  esptee  r^pandue  dans  les  Andes  sur  tout 
leur  döveloppement,  depuis  le  Mexique  jusqu'au  Chili.  Le  genre 
Tilleul  (^t/ta)  atteint  ^alement  le  Mexique. 


*  Depuis  quelques  annees,  surtout  depuis  la  derniöre  expedilion  fran^aise  au 
Mexique,  les  Foug^res  de  ce  pays  ont  ät^  Tobjet  de  nombrcux  travaux.  M.  Eugöne 
Fournier,  qui  a  consacrö  de  patientes  et  fructueuses  ^tudes  aux  Hohes  coUections 
de  Foug^rcs  mexicaines  r^unies  en  France,  et  sur  lesquelles  il  avait  d6jä  fourui 
plusieurs  Communications  ins^ries  dans  les  Comptes  rendus  de  1869  et  dans  le 
Bulhiin  de  la  Soc.  bot.  de  la  mdme  ann^e,  vient  de  präsenter  ä  TAcad^mie  un  tra- 
vail  {Comptes  rehdtiSy  ann.  1875,  t.  LXXXI,  p.  1337)  qui  r^sume  tr^s-habilement 
nos  connaissances  actuelles  de  cette  partie  importante  de  la  flore  mexicaine.  11 
r^suUe  de  Tensemble  de  ce  travail  que  les  Foug&res  recueillies  au  Mexique  con- 
stituent  595  esp^ces  distinctes,  dont  178  sont  speciales  ä  ce  pays  et  117  se  retrou- 
vent  dans  d*autres  contr^es,  mais  pour  la  plupart  dans  d'autres  partios  de 
FAm^rique  tropicale.  De  son  cdt6,  M.  Bescberelle  a  pr^sent^  (ibid.)  un  travail  ^ga- 
lement  fort  interessant  sur  les  Mousses  du  Mexique,  •  dont  les  esp^cos  se  montcnt 
ä  359,  parmi  lesquelles^  beaucoup  sont  nouvelles  ou  du  moins  ^taient  cncore  in4- 
dites,  un  assez  grand  nombre  d*especes  nouvelles,  nommöes  par  M.  Schimper,,  ayant 
etö  conununiqu^s  k  Tauteur.  Ce  travail  comprend  ainsi  un  grand  nombre  d*espöces 
oncore  inconnues,  döcrites  avec  exactitude,  et  montre  que  ces  pctits  v^gotaux 
sont  plus  nombreux  qu*on  ne  le  croyait  dans  les  r^ions  tropicales. » —  T. 
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Au  reste,  on  ne  saurait  toujours  ^tablir,  dans  lesrögions  fores- 
tiferes  plus  61ev6es,  une  distinction  rigoureuse  enlre  les  essences 
ligneuses  angiospermes,  d*aprte  leur  alütude,  attendu  que  cer- 
taines  formes  tropicales  peuvent  ägalemeDt  supporter  une  tem- 
p^rature  plus  basse.  Ainsiune  Bombac^e  monotype,  parüculi^re- 
ment  remarquable  par  sa  structure  {Clmrostemon) ,  a  6t6  obser- 
v^e  dans  la  haute  plaine  de  Toluca,  äune  altitude  de  2(516  m^tres 
(8050  pieds)*'^.  Pendant  longemps  on  n*ayait  connu  de  cei  arbre 
qu'un  seul  exemplaire,  provenant  probablement  du  Guatemala, 
oü  il  habite  le  volcan  del  Fuego,  igalement  ä  une  Station 
61ev6e,  sur  la  limite  des  Chfenes  et  des  Conifö^es*^ 

C'est  d'une  manifere  un  peu  plus  prfecise  que  la  r6gion  des 
Coniföres,  la  ceinture  forestifere  la  plus  6lev6e  du  Mexique,  se 
trouve  s6par6e  des  arbres  angiospermes.  II  est  vrai  que  les 
Pins  sont  accompagn^s  par  ces  essences  ä  de  certaine^  altitudes 
(sur  le  pic  d*Orizaba  par  les  Chtoes  et  les  Frfenes,  par  les  Pre- 
miers jusqu'ä  3573  m.  ou  11 000  p.)  ^ ;  mais  ensuite  les  essences 
rösineuses  s'616vent  encore  plus  haut  (1948 ä  8996  m.  ou  6000- 
12  000  p.)  »,  et  constitueut  exclusivement  la  limite  des  arbres. 
Sous  le  rapport  de  la  vari6t6  des  esp6ces,  elles  ne  le  cfedent  pro- 
bablement gu6re  aux  montagnes  de  la  zone  temp^röe  de  T Am6- 
rique  du  Nord,  car  on  en  a  d^jä  constatä  avec  certitude  plus 
de  20  espöces  **,  r6pandues,  k  la  v6rit6,  sur  une  aire  bien  plus 
vaste  que  dans  la  Sierra-Nevada  de  Californie. 

La  majoritä  des  Coniföres  du  Mexique  sont  de  väritables 
essences  ä  feuilles  aciculaires ;  cependant  la  forme  Cyprte  y  est 
ögalement  repr6seDt6e  (par  les  genres  Cupressus  et  Juniperus) . 
Les  espfeces  sont  presque  toutes  endömiques  :  il  n'y  a,  paratt-il, 
que  le  Pinus  Douglasit^  de  TOr^gon,  qui  franchisse  le  tropique 
et  sepr^nte  ä  Real  del  Monte  (20  lat.  N.). La grande  majorit^ 
des  essences  r6sineuses  consiste  en  Pins  ä  trois  et  ä  cinq  feuilles 
dansla  m6me  gatne;  de  plus,  on  constate  une  deuxi^me  esptee 
du  genre  Taxodiurriy  de  rAmörique  septentrionale.  Le  Sapin 
mexicain  (Pinus  religiosä)  constitue,  sur  le  pic  d'Orizaba,  ime 
ceinture  forestiöreparliculi6re,rigoureusement  d6limit6e  depuis 
2926 jusqu'ä  3573  m.  ou 9000-11  000p.)%  au-dessus  de  laquelle 
deux  espfeces  de  Pins  s'61fevent  encore  plus  haut  (P.  Montezumx 
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et  P.  Hartwegi).  LeTaxodium  mexicain  {T.  mucronatum)  est 
remarquable  par  la  grosseür  diflförente  du  tronc  :  dfes  T^po- 
que  de  la  conqufite  espagnole,  l'arbre  de  Tula,  ä  Oaxaca,  6tait 
cälöbre  ;  on  Tavait  compar^au  Boabab  africain,  sa  circonförence 
ayant,  d'aprte  unemesure  r6cente*%  30", 8  (l^jö  au-dessus  du 
sol) .  Sous  le  rapport  de  la  bauteur,  les  Goniföres  inexicaiDs  res- 
tcnt  bien  införieurs  k  ceux  de  la  Califomie,  aussi  le  gäant  de 
Tula  n'6l6ve  gufere  sa  couronne  au-dessus  de  S'i^jA. 

Les  arbustes  du  Mexique  varient»  comme  les  arbres,  selon  les 
r^gions,  mais  plus  encore  dans  leur  forme  et  dans  leur  Station 
selon  leur  famille.  Par  leur  feuillage,  ils  se  rattachent  pour  la 
plupait  aux  formes  Ol^ndre  et  Myrte.  Dans  les  regions  plus 
chaudes,  on  voit,  parmi  les  sous-bois  des  forÄts,  figurer  les  M6- 
lastomac6es  (jusqu'ä  2278  mfetr.  ou  7000  p.)  %  reconnaissables 
aux  nervures  laterales  reconrb^es  de  leurs  feuilles;  les  Myrta- 
c6es  croissent  au  pied  du  pic  d'Orizaba  (jusqu'ä  1559  mfetr.  ou 
4800  p.)  ^;  les  Gesn6riac6es  sont  frfequentes  dans  les  Barrancas, 
et  les  Synanthfer6es  ligneusesaccompagnent  les  for^ts  des  Cbfenes 
verts.  Puis,  les  formations  autonomes  de  buissons  se  presentent 
dans  la  contrfee  felevfee  :  ici  nous  rencontrons  de  nouveau  les 
Mimosa  frntescents  et  autres  arbustes  6pineux  des  Prairies  m6- 
ridionales  [Fouquieria).  Par  ses  6ric6es  [Arbuius^  Vaccinmm)^ 
la  partie  plus  felevfee  du  Mexique  se  relie  aux  montagnes  de 
TAmörique  septentrionale,  et,  par  quelques  genres  particu- 
liers  {Fuchsiüy  ßuddleta)^  aux  Andes  de  TAmörique  raöridio- 
nale.  Enfin,  dans  la  proximitä  de  la  limite  des  arbres,  il  se 
d^cbe  une  ceinture  de  Synanth6r^es  buissonnantes  [Steviä] , 
plantes  sociales  qui,  par  la  petitesse  de  leurs  feuilles  agglomfe- 
rfees,  ressemblent  aux  Erica  ou  encore  k  la  forme  Myrte. 

Par  ses  herbes  vivaces,  eu  6gard  a  sa  position  göographique, 
le  Mexique  se  rattache  encore,  partie  aux  latitudes  plus  älevfees 
de  Tonest  de  rAm^rique  septentrionale  et  m6me  de  la  zone 
arctique,  partie  aux  Andes  mferidionales**  *. 

*  Le  genre  Eryngiumy  que  dans  la  notc  30  notre  autcur  cite  comme  Tun  de 
ceux  poss^d^s  en  commun  par  le  Mexique  et  par  TAm^rique  m^ridionale,  offre 
dans  le  nouveau  monde  une  particularit^  que  M.  Decaisne  (Bull.  Soc,  bot.  de  Fr., 
t.  \X,  n*  1,  C(nnptes  rend.  de«  seancesy  p.  10)  Signale  en  ces  termes  :  c  Le  genre 
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xMais,  daiis  le  cas  lueiiie  ou  uii  emprunl  a  ele  Aiit  du  Mexique 
aux  Prairies  möridionales,  on  ne  connalt  pointde  cas  oü  un  v6g6- 
tal  de  la  contröe  basse  du  nord  ait  reparu  dans  les  montagnes 
dn  Mexique,  sans  fetre  en  mfiroe  teraps  indigfene  dans  les  plaines 
61ev6es,  qui  servent  d'intermödiaire  entre  les  zones  temperte  et 
tropicale.  Cette  Separation  des  espfeces  se  manifeste  trfes-claire- 
ment  dans  les  genres  que  possödent  en  commun  les  montagnes 
tropicales  du  Mexique  et  la  zone  arctique.  II  paralt  que  les 
migrations,  si  ordinairesde  ce  cöt6  des  tropiques  entre  les  mon- 
tagnes et  les  plaines,  ne  s*6tendent  pas  ais6ment  au  delä  des  tro- 
piques, oü,  gräce  k  la  courbe  thermique  plane,  11  se  produit  d^ 
contrastes  si  prononc6s  dansla  dur^ede  lap6riode  v6g6tale. 

Les  savanes  du  Mexique,  comparöes  k  celles  de  rAm6rique 
n)6ridionale,  concordent  moins  par  la  v6g6tation  des  Gramin^es 
que  par  la  pr6dominance  des  Panic6es  [Paspalum)  *.  Ce  qui 
rend  leur  döveloppenient  moins  luxnriant,  c'est  qu'ici,  de  mfime 
que  dans  les  presmontagneux  du  nord,  les  Gramin6es  recber- 
chent  les  surfaces  montagneuses  inclin6es,  et,  par  cons^quent, 
ne  dopenden t  pas  des  averses  tropicales  autant  que  les  savanes 
unies  de  TAmferique  m^ridionale. 

Plus  grande  est  raffinit6,  dans  toutes  les  flores  de  TAm^rique 
tropicale,  entre  ceux  des  v6g6taux  de  la  forfet  vierge  qui  crois- 
sent  ä  l'ombre.  Partout  la  vari6t6  des  Lianes  et  des  Äpipbytes 

Erijngium  pres'^iUc  dans  sa  distribution  geograpliiquc  un  ph^nom&nc  singuher 
quo  HC  possedent  que  peu  d'cspöces  :  il  renfenne  un  groupc  d*une  trcntainc  d'cs- 
pi'ccs  environ,  confin^es  aujourd'hui  entre  les  35*  et  40*  degrös  de  latitudc  dans 
les  dciix  hemisplieres  du  nouveau  continent,  et  dont  les  feuilles,  parcourues  par 
dn  firics  nervurcs  paralleles,  rappellent,  ik  s'y  meprondre,  certains  Monocotyledons, 
lels  quo  les  Pandanees,  Bromeliacees,  Graminees,  Jonc^es,  etc.  Ges  especes  singu- 
liercs  vivent  ccpcndant  en  compagnie  d'especes  ä  fcuilles  d^coupees,  semblablcs 
a  edles  de  nos  Eryngium  de  Tancien  continent.  ■  M.  Decaisne  se  demandc  si  ccs 
especes  du  nouveau  continent  caracterisöes  par  des  fcuilles  h  nervurcs  parallölcs, 
ne  seraient  pas  les  represen(anlsd*un  ancien  typo,  reftmle  et  graduellement  appau- 
vri  par  TEryngium  k  fcuilles  dccoupöes,  qui  en  scrait  Ic  descendant.  —  T. 

*  Les  Graminecs  preniient  au  Mexique  un  d^vcloppement  tr^s-important.  Pour 
le  faire  apprdcier,  je  transcrirai  le  relevö  des  Panicecs  et  des  Andropogonecs, 
extrait  de  la  monographie  de  la  famille  que  j'cspere  publier  prochainement.  Les 
Panicecs  coiuprcnnent  älJJcspoccs,  dont  W  Paspalum^  \0  DimorphostachtjSy  Si  Pa- 
nicumy  Xt  Orlhopogon,  7  Gymnoihrix,  21  Selaria,  8  Cenchrus,  etc.  Les  Andro- 
pogonecs comprennent  67  especes,  dont  31  ou  35  Aiulrojtogon.  —  E.  F. 
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peut  servir  k  mesurer  les  contrastes  qu'offrent  les  quantitös 
variables  de  lumiöre  et  d'humidit6.  Les  Lianes  et  certaines  fa- 
milles  pr6dominantes  parmi  les  fipiphytes,  telles  que  les  Pip6- 
rac6es,  les  Aroi'd^es  et  les  Fougferes,  se  trouvent  favorisöes  6ga- 
lement  par  la  temp6rature  plus  61ev6e  de  la  contr6e  basse.  Les 
Oichid6es,  l'une  des  familles  les  plus  riches'*  au  Mexique,  aussi 
bien  que  sur  le  mont  Khasia,  dans  Finde,  paraissent  mfiine 
s'accroltre  sous  les  climats  plus  frais  de  la  r6gion  tropicale ;  uue 
foule  de  formes  a6riennes  y  döploient,  dans  les  forfets  des  chat- 
nes,  un  luxein^puisable,  de  splendides  fipidendröes  et  Vand6es, 
ainsi  que  les  gracieuses,  mais  moins  grandes  Malaxid6es.  Parmi 
les  Lianes  du  Mexique,  il  faut  faire  ressortir,  ä  cause  de  leurim- 
porlance  comnierciale,  une  Smilac6e  qui  fournit  la  Salsepareille 
{Smilax  officinalis)^  ainsi  que  la  Vanille  {Vanilla  aromatica)  : 
cette  derniöre  est  la  seule  Orchidee  grimpante  qui  soit  indigöne 
dans  les  for6ts  vierges,  humides  et  froides,  notauiment  ä  Oaxaca. 
Formations  v6g6tales  et  r^gions.  —  Les  forfets  humidas  d  un 
climat  chaud,  oü  la  vägätation  n'est  jamais  simultan^ment  et 
compl^tement  interrompue,  et  les  savanes  p6riodiquement  des- 
s6ch6es,  avec  repos  hivernal  pendant  la  saison  stehe,  sont  les 
formations  principales  de  TAm^rique  tropicale,  de  mfime  que  de 
la  majoritö  des  flores  ä  caractfere  concordant :  par  leurs  forfets, 
elles  ressemblent  h.  Tarchipel  Indien,  et,  par  les  savanes,  elles 
rappellent  laphysionoraie  du  Soudan.  Lesdescriplions  des  forfets 
abondamment  arros6es  deTabasco,  ainsi  que  de  la  partie  m6ri- 
diouale  dela  province  de  Vera-Cruz,  ne  laissent  gufere  apercevoir 
de  diflförence  notable  entre  cescontr^eset  la  GuyaneouleBr6sil. 
Quelque  divergents  que  soient,  sous  le  rapport  syst6matique, 
les  616ments  constitutifs  des  v6g6tations  respectives,  la  relation 
enlre  les  formes  v6g6tales  n'en  est  pas  nioins  la  mftme.  Mais, 
comme,  vu  l'espace  qu  elles  occupent,  ces  fornies  v6g6tales  se 
d6ploient  au  Mexique  encore  plus  que  dans  les  Andes  du  sud, 
sillonn^es  davantage  par  des  sinuosit^s  plus  profondes,  la  dis- 
tinction  des  r6gions  acquiert  ici  une  bien  plus  grande  impor- 
tance,  et  peut  cadrer  avec  celle  des  formations.  Les  iraits  prih- 
cipaux  de  ces  gradations  du  domaine  floral  mexicain  ayant 
d6j4  6t6  signalös  dans  nos  consid6rations  sur  le  climat,  il  ne 
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nous  reste  que  rexamen  des  r^gionssupörieures  des  bauts  cönes 
volcaniques  qui  se  dressent  au  milieu  du  soulivement  en  masse 
des  Andes,  soit  sur  le  golfe,  soit  dans  Vintärieur  de  la  contra 
^lev6e,  ou  le  long  de  certaines  lignesd^teriuiuöes  de  pentes. 

Andes  mexicaines  (21<»-17«  lal.  N.). 

Zone  du  golfc  : 
Region  iropicale,  0-1949  mares  (0-6000  pieds)  s. 
Region  chaude  avec  familles  tropicales  pr^ominaDles,  975  metres  (3U00  p.). 
Region  de  la  fordl  de  Ch^nes  toujours  verts  m^lang^  de  formes  tropicales, 
975-1949  melres  (3000-6000  pieds). 

Zone  du  golfc  et  contree  61ev6c  : 
Region  temp^rec,  1949-3996  m^tres  ou  6000-12  300  pieds  (limite  des  arbros)'. 
R^oa  de  la  foret  de  Ch^nes  ind^pendante,  2534  mitres  (7800  pieds)  *. 
R^ion  des  Coniförcs,  2534-3996  metres  ou  7800-12300  pieds  (a  3573  mitros 

ou  11000  pieds,  sur  Ic  pic  d'Orizaba\ 
Region  alpine,  3996  mfetres  (3573  pieds)  ou  12300  milres  (HOOO  pieds).— 
1515  ou  13900  pieds  (ligne  des  neigcs.  —  Sur  le  pic  d*Orizaba,  487i  me- 
tres ou  15000  pieds '. 

VOLCANS  AU-DESSÜS  DE  LA  HALTE  PLAINE  DE  GüATEMAlA 

(14«  30'  lat.  N.). 

Haute  plainc,  1624  mötrcs  (5000  pieds). 
Region  foresti^re,  2274-3378  mares  (7000-10400  pieds)  ". 
R^ion  des  Conif^res,  2858-4548  innres  (8800-14400  pieds)'«. 

VOLCAX  IrASÜ  DANS  LE  CoSTA-RiCA  (\0^  lat.  N.)3*. 

Haut  plateau  de  Carlhago,  1624  metres  (5000  pieds). 
Region  des  Chdncs,  2274-3248  metres  (7000-10000  pieds). 
Region  alpine,  3248-3573  metres  ou  10000-11000  pieds  (sonmielj. 

Parmi  les  hauts  sommets  des  Andes  mexicaines,  il  n'y  en  a  qu  un 
pelit  nombre  qui  portent  des  neiges  perp6luelles,  et  c'est  dans  la 
proximit6  du  19*  parallfele  que  tous  ces  pics  sont  situ6s.  Dans  . 
lescontrees  tropicales,  la  ligne  des  neiges  tient  moins  k  la  lali- 
tude  g^ographique  qu'au  reliefdes  massifs  montagneux  et  äleur 
humidit6.  Malgrö  Taction  du  climat  des  plateaux,  eile  est  l^gö- 
rement  rabaissee  au  Mexique,  parce  que  les  brouillards  apportfe 
parraliz6  s'6lfevent  jusquaux  plus  grandes  hauteurs;  tel  ne 
paralt  pasfetre  cependant  le  cas  k  T^gard  du  pic  d'Orizaba,  dont 
la  Silhouette  61anc6e  se  d^coupe  au-dessus  de  la  Cordillire. 
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Cependant,  soos  cette  latilude  gäographique,  les  diff^rences 
theriuiques  des  saisoDS  se  fönt  döji  sentir  ä  un  plus  haut  degr6 
que  dans  les  montagnes  äquatoriales.  Humboldt  trouva^  que, 
lorsqu*en  janvier  la  ligne  des  neiges  descend  le  plus,  eile  se 
trouve  ä  un  niveau  införieur  de  812  mfetres  (2500  p.)  ä  celui 
qu  eile  atteint  en  septembre  (ä  3603  m.  ou  11  ÄOO  p.).  Toutefois 
la  r^duction  de  la  p6riode  de  v6g6(ation,  par  suite  de  chutes  de 
ucige  p^riodiques»  n'est  pas  assez  consid^rable  pour  limiter 
beaucoup  Textension  des  v^g^taux  ligneux  en  sens  vertical.  Au 
nombre  des  Phanörogames  qui  s'^lövent  le  plus  baut  sur  le  pic 
d'Orizaba  (Ä712  m.  ou  14600  p.),  on  constata  encore  des  ar- 
bustes  {Senecio  ^,  Ribes  *) ,  et  Liebmann  a  vu  des  arbres  ä  feuilles 
aciculaires  isol6s,  bien  qu'en  partie  rabougris  {Pintis  Monte- 
zumee) ,  bien  au  delä  de  la  dölimitation  nette  de  la  foröt,  teile 
qu'elle  se  trouve  dans  la  r6gion  alpine  (jusqu  ä  ä5ä7  mfetr.  ou 
lAOOO  p.],  pli6nomöne  comparable  ä  la  pr^ence  des  arbres  au 
niveau  le  plus  älevä  de  l'Abyssinie.  Onne  sauraitdonc  admettre 
que  lä  oü  cesse  la  ceinture  forestiöre,  la  limite  climatärique  de 
la  vie  des  arbres  se  irouveatteinte,  Silesol  volcanique,  peu  favo- 
rable,  composö  de  galets,  ne  venait  pas  arrfeter  cette  limite,  la 
for6t  pourrait  s'ölever  jusque  prfes  de  la  ligne  des  neiges,  oü 
rbumidit6n6cessairene  fait  point  döfaut  et  oü  la  tempärature 
n'est  pas  trop  basse*'. 

II  en  est  de  mdme  des  rägions  des  volcans  mexicains  en  gän4- 
ral,  oü  certains  individus,  bien  que  la  prödominancedetypes 
v6g6taux  6tablisse  des  gradationstranch6es,  döpassentcependant 
de  beaucoup  ces  limitesdansleurextensionlocale  ou  sporadique, 
Uen  resulte  que  la  Separation  desrägions  tient  moinsaux  valeurs 
cliniat6riques,  susceptibles  de  variations  graduelles,  qu  i  des 
influences  exerc6es  par  le  sol  et  d6terminant  le  caractire  phy- 
sionomique  des  formations.  Surle  pic  d'Orizaba,  on  a  distingu6, 
dans  la  r6gion  alpine,  plusieurs  ceinlures  de  Y6g6tation  qui  indi- 
quent  cette  relation^  Les  Stevia^  qui  correspondent  aux  Rhodo- 
dendron des  Alpes  et  qui  vivent  socialement  au-dessus  de  la 
r^gion  forestifere  (8573-4418  m.  ou  11  000-13  600p.),habitent, 
associäs^  des  herbes  vivaces  alpines,  les  galets  volcaniques  dela 
Cordillöre.  Composö  de  snbstances  ar^nac^es  plus  t^nues,  lesol 
T.  n.  31 
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de  la  plus  haute  surface  montagueuse  produit  un  pacage  alpestre 
herbeux  (4418-4642  mfetres  ou  13600-14  800  p.),  et,sur  les 
bords  du  cratfere  qui  surgit  au  milieu  de  ce  pacage,  il  ne  reste 
presque  plus  que  des  Lichens  et  des  Mousses  (4642-4805  m.  ou 
14300-14  800  p.).  Avec  les  essences  rösineuses,  cette  ceinture 
de  Stevia  fait  d6faut  au  Costa-Rica",  et  eile  est  remplac6e,  sur 
rirasu,  par  des  firic^es  {Vaccmium^  Pernetlyä)^  qui,  accom- 
pagn^es  de  pacages  alpins,  s'^lövent  ici  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne  (3248-3573  m.  ou  10  000-11  000p.). 

Mais  la  r6gion  des  Coniföres  accepte  aussi,  au-dessous  de  la 
limite  forestifere,  des  616ments  6trangers.  L'uniforraite  du  Nord 
ne  r6gne  aucunement  dans  les  for6ts  k  esseocesrösineuses  du  pic 
d'Orizaba  (de  2534  ä  3573  m.  ou  7800-11  000  p.)  \  On  y  voit 
partout  se  m6langer  des  essences  angiospermes,  telles  que  Chft- 
nes  et  Fr^nes ;  les  herbes  qui  recherchent  Tombrage  continuent 
ä  fetre  variöes,  et  les  barrancas,  qui  commencent  ici,  noumssent 
une  luxuriante  väg^tation  :  des  versants  entiers  de  moutagnes 
sont  d6nu6s  de  toute  v6g6tation  arborescente  et  revfetus  de  hautes 
Gramin^es  et  d'herbes  vivaces  alpines.  Ajoutons  que  les  bois  de 
Chänes,  d' essences  moins  m^lang^es,  qui  suivent  en  descendant 
(de  1994-2534  m6tr.  ou  6000-7800  p.),  sont  inlerrompus  lä  oü 
les  präcipitations  se  trouvent  amoindries  par  les  formations  du 
liaut  pays,  telles  que  les  buissons  de  Mimosa  et  les  plantes 
grosses. 

C^  n'estqu'aupied  dela  Oordillfere  (äune  altitude  de  1949  m. 
ou  6000  p.) ,  oü  la  v6g6tation  tropicale  coramence  äfttre  refoul6e, 
qu'il  se  produit  un  changementclimatirique  plustranch6.  Tou- 
tefois,  mfeme  dans  l'enceinte  de  ce  domaine  altitudinal,  le  carac- 
tfere  mixte  des  formes  v6g6tales,  caractöre  propre  aux  montagnes 
mexicaines,  se  redete  par  ce  fait  que  la  section  sup6rieure  de  la 
r6gion  forestifere  tropicale  (945-1949  mitr.  ou  3000-6000  p.), 
r6unit,  comme  dans  Tarchipel  Indien,  les  Chfenes  aux  formes 
arborescentes  du  climat  tropical.  Des  forßts  de  Clifenes  toujours 
verts  revfttent,  prfes  d'Orizaba,  une  grande  partie  de  lacontr6e 
montagueuse^,  cequi  n'empfeche  pas  que  les  repr6sentants  dela 
forme  Laurier  (Laurin6es,  Anonac6es,  Sapotöes,  etc.)  n'y  soient 
partout  fräquents,  et  que  les  Ghamsedor^es,  les  Cycadöes,  les 
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Mälastomac^es  et  ies  Myrtacäes,  ne  constitueiit  les  sous-bois.  Par 
le  mölange  des  6l6raents  constitutifs,  par  l*agglom6ration  des 
v6g6taux  ligneux  et  par  Tabondance  des  fipiphytes,  cette  v6g6- 
tation  rappeile  les  fordts  de  la  cöte  möridionale  du  golfe,  com- 
pos6es  exclusivement  de  formes  tropicales,  mais  oü  la  temp6ra- 
ture  augmente  la  variöt6  des  arbres,  la  taille  des  Palmiers,  Tim- 
portance  des  Lianes  ligneuses,  et  oü  Ton  voit  plus  fräquetnment 
s'agrandir  les  dimensions  du  feuillage  des  plantes  qui  croissentä 
Tombre,  telles  que  les  Aroid6es,les  Scitamin6es  et  lesFougferes. 

Les  savanes  de  TAmörique  diflförent  de  Celles  de  TAfrique 
tropicale  par  un  m^lange  plus  prononcö  des  61äments  coustitu- 
tifs,  comme  aussi  en  ce  qu  elles  admettent  plus  fräquemmeut  ces 
forftts  clair-sem6es  coroposöes  d'arbres  bas  ou  de  mödiocre  hau- 
teur,  qu'on  d^signe,  au  Brfeil,  par  le  nom  de  Catingas^  et  qui 
perdent  leur  feuillage  pendant  la  saison  söche.  Ces  taillis  con- 
sistent  en  arbres  appartenant  aux  familles  les  plus  diverses,  dont 
la  majorit6  Concorde  sous  ce  rapport  et  correspond  ä  la  forme 
Sycomore.  Les  CAwm2Va/«5  ä  Panama  repr6sentent  des  groupes 
d'arbres  de  cette  nature,  composös  d'une  Dill6niac6e  (Cura- 
tella) ,  dont  les  feuilles,  semblables  i  du  papier,  sont  bruyam- 
ment  agit^es  par  le  vent,  comme  le  sont  nos  feuillages  secs 
expos6s  au  souffle  de  l'automne".  D'aprfes  les  observations 
failes  par  M.  Wagner  dans  l'isthme**,  il  existe  une  oscillation 
s6culaire  entre  les  savanes  et  les  catingas,  attendu  que  certains 
arbres  des  savanes  [Duranta,  Curatella)  s'avancent  graduelle- 
ment  de  la  lisiöre  de  la  fordt  vers  la  surface  ensoleill^e,  et,  en 
enrichissant  le  sol  d^humus,  pr^parent  ainsi  un  abri  aux  arbres 
qui  leur  succödent.  Mais  il  vient  un  moment  oü  les  substances 
nourrissantes  du  sol  se  trouvent  ^puis6es,  et  alors  la  savane 
ouverte  refoule  ces  arbres  ä  son  tour. 

Les  savanes  mexicaines  ne  sont  d6velopp6es  sur  de  vastes 
espaces  que  sur  le  versant  Pacifique.  Sur  le  sol  inclin6  oü  Tirri- 
gation  op6r6e  par  les  pr6cipitations  ne  dure  qu'un  petit  nom- 
bre  de  mols,  les  Gramin6es  sont  souvent  d'une  taille  assez  r6- 
duite  :  ainsi,  sur  les  Andes  de  Tisthme,  M.  Wagner  ne  irouva 
au  gazon  qu  une  moyenne  de  6  centimfetres  de  bauteur  *". 
A  larigueur,  de  telles  formaUons  ne  sauraient  ötre  qualiii6es  de 
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pr6s  de  montagne,  puisque  la  «  teinte  brun  jaunätre » ,  pendant 
ja  Saison  s6che,  indique  le  type  des  savanes,  et  que  les  v6g6taux 
herbac6s  et  les  sous-arbrisseaux  rev6tent  une  notable  partie  du 
sol :  quelquefois  la  Sensitive  {Mimosa  pudica)  y  occupe,  parait- 
il,  la  moiti6  de  la  surface  ^*.  D'ailleurs,  dans  d'autres  contr6es, 
lesGraminties  passent  auxformes  plusgazonnantesde  la  savane. 
Dans  r^troite  zone  de  savane  de  la  r6gion  chaude  de  Vera-Cruz, 
on  voit  les  toufl'es  de  plantes  herbac6es  travers6es  par  des  buls- 
sons  de  Malvacees  {Sida)  de  deux  pieds  de  hauleur  et  accompa- 
gn6es  de  Mimosa  buissonnants*. 

Centres  de  v6g6tation.  —  U  y  a  une  notable  s^rie  de  plantes 
r^pandues  sur  la  surface  entifere  de  rAm^rique  tropicale,  et  une 
autre  s^rie,  non  moins  considärable,  dont  Taire  a  6tä  constat^ 
sur  une  grande  partie  de  cette  6tendue  de  ce  cöt6  de  F^qua- 
leur^^  Lorsqu'il  s'agit  de  d6terminer  le  caractfere  syst6matique 
de  chaque  flore,  il  ne  faut  pas  tenir  conaptedeces  v6g6taux,  dont 
les  migrations  peuvent  etre  admises,  ä  en  juger  par  leur  Organi- 
sation m6me  ou  par  les  conditions  de  leur  habitaL  Ce  sont  lä 
des  plantes  appartenant  aux  familles  dont  les  semences  sont 
dou6es  de  facultas  germinatives  de  plus  longue  duröe ;  beaucoup 
d'enlre  elles  sont  annuelles,  leurs  v6g6taux  ligneux  6tant  rares  : 
la  plupart  suivent  les  cultures,  ou  bien  recberchent  un  sol  hu- 
mide, et  plusieurs  s'attachent  aux  cötes  maritimes.  Si  Von  y 
ajoute  Celles  qui  passent  d'un  continent  ä  un  autre  ou  qui  fran- 
chissent  les  tropiques,  on  pouira  eslimer  ä  1700  espfeces  de 
plantes  vasculaireslechiffre  de  Celles  qu'il  y  a  lieu  d'61iminer  du 
Mexique.  Et  pourtant,  gräce  ä  la  configuration  si  particuliöre  de 
ce  pays,  due  ä  Tisolement  maritime  et  au  relief  du  sol,  la  flore 
mexicaine  estrestöe^minemmentsoustraileäTaction  desdomai- 
nes  ümitrophes.  Ce  n'est  que  dans  les  parages  septentrionaux 
qu'il  s'effectue  graduellement  une  transition  climat^riqne  entre 
la  zone  tropicale  etla  contr6e  elev6e  des  Prairies  möridionales; 
lä  les  effets  prodnits  par  le  soulövement  du  sol  et  par  son  Irri- 
gation offrent  tant  de  similitude,  que  T^change  op6r6  entre  les 
centres  de  v6g6tätion  en  defä  et  au  delä  du  tropique  se  trouve 
(Jans  les  m6mes  rapports  que  la  pbysionomie  du  pays.  Dans  la 
direction  du  midi,  les  variations  que  subitla  flore  sur  le  versant 
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Pacifique  du  Mexique  sont  encore  peu  connues ;  mais,  comaie  les 
savanes  s'6vanouissent  de  Tautre  c6t6  de  Panama,  les  forets 
touffues  qni  revötent  Fisthme  de  Darien  mettent  un  terme  ä 
leur  migration  vers  rAmöriqne  möridionale.  D6jä,  au  suddu 
Guatemala,  la  Vegetation  de  1  Interieur  de  la  haute  contr6e  est 
influenc6e  par  la  position  plus  döprim^e  de  cette  derniöre,  et, 
par  suite  de  Tinterruption  que  les  soulfevements  subissent  k 
Panama,  eile  se  trouve  compl6lement  s6paröe,  dans  le  mfeme 
sens,  des  Andes  m^ridionales,  ain  i  que  nous  Tavons  d6jä  fait 
observer. 

De  möme,  les  veg6taux  de  lacöte  Orientale  du  Mexique  trou- 
vent,  dans  le  climat  modifi6  du  Yucatan,  un  obstacle  ä  leur 
extension  vers  le  sud;  cependant  le  grand  courant  qui  fait  le 
tour  du  golfe  les  rattache  i  Cuba.  Malgr6  cela,  le  nombre  des 
plan tes  möxicaines  qui  atteignent  les  Indes  occidentales  est  mi- 
nime**',  ce  qui  tient  probablement  au  peu  de  concordance  entre 
le  climat  des  cötes  et  des  lies  baign^es  par  le  Gnlfstream.  Mais 
cequi  prouve  d6ji  que  ce  sont  cescourantsmarins  qui  ont  op6r6 
cette  immigration,  quoique  limit^e,  c'est  que  la  raajoritö  des 
espfeces  röpandues  depuis  le  Mexique  jusqu'aux  Indes  occiden- 
tales se  trouve  seulement  ä  Cuba  et  non  sur  les  autres  ties.  En 
elTet,  le  Gulf-stream,  venant  de  la  c6te  Orientale  du  Mexique, 
ne  touche  qu  ä  Cuba,  dans  les  parages  de  la  Havane.  Humboldt 
a  d6jä  signal6  un  exemple  remarquable  des  relations  Stabiles, 
suivant  les  esptees  et  non  le  climat,  entre  les  Antilles  occiden- 
tales et  le  Mexique** :  c'est  qu  ä  Cuba  et  ä  Haiti,  les  Pins  descen- 
dent  jusqu'ä  la  r^gion  chaude,  et,  dans  l'lle  plale.  de  Piöos, 
croissent  m61ang6s  avec  Y Xcsljoix  {Swietenia)^  tandis  que  ce 
genre  d'essences  rösineuses  ne  se  präsente,  sur  les  Andes  mexi- 
caines,  qu'a  une  altitude  consid6rable  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  n'a  jamais  6t6  constat6  au-dessous  de  975  mfetres 
(3000  p.).  Les  espfeces  qui  se  coinportent  si  difKr6mment  sous 
le  rapport  des  conditions  climat6riques  de  leur  habitat  sont  säns 
doute  trfes-voisines  Tune  de  Tautre;  jadis  on  les  r6unissait  en 
parlie  (sous  le  nom  de  Pi7iu$  occidentalis) ,  mais,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  6t6  encore  6tudi6es  d'une  manifere  plus  pr6cise,  tou- 
jours  est-il  qu'en  les  supposant  spöcifiquement  difförentes,  on 
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s'expliquerait,  ce  que  j'ai  d^jä  mentionn6  plus  haut,  comment 
il  se  fait  qu'un  Pin  habite  aussi  la  rtgion  chaude,  au  Nicaragua, 
et  y  soit,  comrae  ä  Pifios,  le  compagnon  de  TAcajou. 

Humboldt  avait  d6jä  supposö  que  c  est  le  Gulf-stream  qui 
avait  r6pandu  ce  Pin  depuis  le  Yucatan  jusqu'aux  Indes  occi- 
dentales ;  mais,  quand  il  admettait  que  la  pr6sence  des  Pins 
dans  les  r^gions  diverses  ne  se  rattache  point  au  cllmat,  mais 
aux  influences  du  sol,  c'est  parce  qu'il  ne  connaissait  gufere  les 
contrastes  qui  se  produisent,  dans  la  sphire  climat6rique,  entre 
des  espfeces  trte-voisines,  contrastes  qui  ici  semblent  rösulter 
pr6cisäment  des  faits  dont  il  s'agit. 

Les  travaux  systömatiques  surlaflore  du  Mexique  se  trouvenl 
'dissämin^s  dans  les  annales  scientifiques;  uu  räsumä  manuscrit 
que  M.  Kotschy  essaya,  en  1852,  de  dresser  k  Faide  de  ces 
niat6riaux  **,  fournit  un  chiffre  total  de  7300  espfeces  röparties 
sur  une  surface  d'ä  peine  30  000  milles  giographiques,  ce  qui, 
eu  6gard  ä  Tötendue  restreinte  du  pays  compl6tement  explor6 
jusqu'aujourd'hui ,  laisse  encore  un  assez  vaste  champ  aux 
nouvelles  döcouvertes  ^.  En  retranchant  les  espfeces  non  en- 
d^miques,  on  pourrait  n^anmoins  estimer  k  plus  de  6000  le 
Chiffre  des  plantes  parliculiferes  au  Mexique,  connues  k  pr6sent, 
richesse  qui  probablement  Temporte  sur  celle  des  Indes  occiden- 
tales,  d'autant  plus  qu*un  tel  r6sultat  n'est  fourni  que  par  une 
petite  partie  du  domaine*^.  Ce  r6sultat,  qui  sereproduit  si  fr6- 
quemment  dans  la  comparaison  faite  entre  les  continents  et  les 
lies,  se  trouve,  jusqu'ä  un  certain  point,  en  Opposition  avec  la 
nature  end6mique  des  genres.  Dans  linde  occidenlale,  on  a 
constat6  prfes  de  100  genres  end6miques  ",  et,  quoique  j'.estime 
k  160  le  Chiffre  de  ces  genres  au  Mexique,  prfes  du  tiers  se  con- 
centre  dans  les  Synanth6r6es,  chez  lesquelles  la  Classification 
syst6matique  les  a  multipli6s  k  un  plus  haut  degr6  que  dans 
d'autres  familles.  N6anmoins  la  pr6dominance  des  espfeces  en- 
dömiques  est  incomparablement  plus  forte  au  Mexique.  Les 
genres  continentaux  y  ont  en  gönöral,  en  moyenne,  une  6ten- 
due  plus  grande  que  ceux  des  lies,  parce  que  Textension  de 
Faire  et  la  vari6t6  des  stations  donnent  lieu  k  Faccroissement 
des  espfeces  en  raison  de  Faffinitö  dans  le  sens  de  Fespace.  Tou- 
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tefois  ce  sont  pr6cis6meirt  les  genres  endömiques  du  Mexique 
qui  sont  moins  riches  en  espfeces  que  les  genres  k  aire  plus 
6tendue.  Les  genres  endömiques  sont  röpartis  entre  plus  de 
quarante  familles,  parmi  lesquelles,  sans  tenir  corapte  des 
Synanth6r6es,  les  suivantes  sont  [notamment  reprösent^es  par 
un  grand  notnbre  de  genres  particuliers  :  Gramin6es,  Scro- 
fularinies,  Rutac6es  et  Onagrari6es  *^.  Dans  les  familles  qui  exer- 
cent  une  action  sur  la  physionomie  de  la  contr6e  mexicaine,  des 
genres  endömiques  sont  fournis  par  les  Palmiers,  les  Cycadöes 
et  les  Cacttes.  Parmi  les  genres  voisins  desLiliac6es,  les  Agares 
ne  sont  pas,  ä  la  v6rit6,  rigoureusement  endömiques,  bien  plus 
nombreux  cependant  ici  qu'ailleurs,  de  mßme  que  les  Cbamae- 
dorfies,  parmi  les  Palmlers.  La  s6rie  des  familles  prödominantes 
de  la  flore  mexicaine  se  comporte  tr6s-irr6guliferement  dans  les 
trois  r6gions  princlpales.  Nous  ne  possödons  pas  encore  un  ta- 
bleau  satisfaisant  de  la  vögötation  des  rägions  chaudesdes  deux 
cötes,  mais,  quant  k  la  haute  plaine,  döjä  les  coUections  de 
Humboldt**  fönt  voir  la  grandeconcordance  entre  cette  derniire 
et  les  Prairies  möridionales,  d'abord  par  le  chifTre  pr6dominant 
des  Synanth6r6es,  et  puis  par  les  Grarainöes,  les  L6gumineuses, 
les  Scrofularin6es  et  les  Labiles.  Les  mfemes  rapports  ont  6t6  con- 
stat^s  plus  tard  entre  les  Cacl6es  ;  ce  r^sultat  foumit  un  remar^ 
quable  exemple  des  affinitäs  dans  le  sens  de  Tespace  aussi  bien 
que  dans  le  sens  climatörique** 

*  Nole  de  M.  E.  Foumier.  —  On  sc  rcpr^ente  gen^ralement  le  Mexique  comme 
nn  plateau  ^lev^  ä  deux  versanls,  Tun  atlantique  et  Tautre  pacißque,  se  continuant 
largement  au  nord-ouest  avec  la  r^ion  montagneuse  du  Texas,  et  s'abaissant 
graducliement  au  sud-est  pour  se  relier  aux  chatnes  du  Guatemala  :  plateau  d'oü 
se  detaohent  les  cönes  volcaniques  du  Cofre  de  Perote,  du  pic  d'Orizaba,  du  Popo- 
catepctl  et  quelques  sommets  de  moindre  614vation.  De  \ä  la  division  ancienne 
en  trois  r^gions  rapport^e  par  M.  Grisebach  :  la  cdte  forme  la  Tierra  caliente,  les 
versants  la  Tierra  templaddy  et  le  plateau  la  Tierra  fria.  II  est  temps  de  monti*er 
combien  cette  division,  vraie  dans  sa  g^ndralit^,  devicnt  fausse  quand  on  pr^tend 
Tappliquer  avec  rigucur.  II  y  a  plus  de  trois  r^ions  botaniques  au  Mexique,  et  la 
plupart  d*entre  elles  s'entrecroisent  de  mani^re  k  confondre  souvent  dans  le  m^e 
distriet  leurs  v6g6taux  caract6ristiques.  De  quelque  point  que  Ton  parte  de  la  cdte 
pour  atteindrc  un  des  sommets,  on  traverse  presque  toujours  toutes  ces  r^gions, 
et  mdme  ordinairement  on  traverse  plusieurs  fois  certaines  d'entre  elles,  mais  on 
leur  trouve,  suivant  le  point  choisi,  une  ^tendue  tr^s-difTSrente. 

La  premi^  de  ces  r^gions  est  la  %one  liitoraley  od  r^gne*  la  fl^vre  jaune.  Elle 
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est  assez  mal  repr6senl^e  dans  les  herbiers,  la  plupart  des  voyageurs  ne  s*y  arrö- 
tant  quo  le  tcmps  sirictcment  nöcessaire  pour  organiscr  leurs  excursions  dans  Fin- 
t<5rieur.  Aussi  paralt-elle  pauvrc;  Schiede  n'en  ^valuait  la  Vegetation  qu'i  HOespe- 
ccs.  Pendant  l'expedition  scicnlifiquc,  M.  Gouin,  mcdccin  de  TiiOpital  de  la  Vera- 
Cruz,  Ta  explor^e  avec  fruit  sur  la  cdte  Orientale,  et  M.  Thiebaut,  licutenant  de 
vaisscnUyäAcapulco,  sur  la  cule  occidentale.  Leurs  r^coltcs  contiennent  des  espöces 
identiques. 

La  Zone  liltorale  präsente  des  röcifs,  un  cordon  de  dunes,  et  cn  dedans  des  dunes 
une  bände  herbeuse  parsem6e  de  bouquels  d*arbres.  Les  röcifs  ont  une  populalion 
v^gdtale  donl  Texistence  a  6i6  niee,  niais  dont  l'etude  a  6l6  commenc^e  par  J.  Agardh 
(Öfversigt  afkongl.  Vetenskaps  Akademiens  Forhandlingar  for  den  \2januari  1847). 
Les  dunes,  au  premier  aspect  steriles  et  nuos,  ont  une  Vegetation  dense,  mais  peu 
ölev^e,  göneralement  grisätre.  Elle  est  formee  de  types  appartenant  k  des  familles 
et  k  des  regions  fort  diverses,  empruntös  soit  ä  la  r^gion  chaude  du  globe  en  g6- 
n^ral  (Cynodon  Dadyloriy  Dactyloclenium  (egyptiacum,  Eleusine  indica,  Paspa- 
lum  vaginatum^  Hemarthria  fasciculatajy  soit  ä  celle  dss  Antilles  et  de  la  Guyane 
en  particulier  :  des  Gramin^es  (Oplismenus,  Stenotaphnim  americanum  Schranki 
CenchmSy  Eragroslis  reptans  Nees,  E.  ciliaris  Link  ;  des  Asclöpiadecs  (A.  curas- 
savica) ;  des  EuphorbiactScs  (Croton  rivincRfolnis  Kunlh,  C.  reßexifolius  Kuntht 
C.  cortesianus Kunih) ;  des  Convolvulacecs  {Convolvulus  Hermannia  Lh6r.,  C.  roti- 
florus  Desr.,  Calystegia  Soldanella  Br.) ;  des  Legumineuses  (Tephrosia  litloralis, 
Desmodium  arenariunty  Indigofera  omithopodioidesy  Rhynchosia  menifpermoides) ; 
des  Polygon6es  {Coccoloba  uvifera  Jsicq.y  C //uwfco/d/ü  Meissn.);  des  Amarantacees 
(Amarantus  spinosuSy  Iresine  di/fusay  Gomphrena  interrupta);  des  Acanlhac6es 
{Cryphiacanthus  barbadensisy  Dipteracanthus  piocumbenSy  Adhatoda  dipteracan- 
tha).  Des  plantes  d*autres  familles  (Martynia  diandra,  Priva  lamUfoHOy  Lamou- 
rouxia  viscosay  Toumefortia  eUiptica)  et  des  Graminees,  lelles  que  VEragrostis 
Veroi'Cruäs  Rupr.,  le  Leersia  Gouini  Fourn.,  le  Trachypogon  Gouini  Fourn.,  ou 
sont  speciales  k  cette  zone,  ou  en  sortent  pour  se  conti nuer  sur  le  liltoral  du 
Texas. 

La  prairie  Interieure  aux  dunes  präsente  un  tapis  de  Graminees  dont  le  fond  est 
forme,  pr^s  de  la  Vera-Cruz,  par  le  Bucliloe  dactyloides  Engelm.,  le  Buffalo-gras 
des  Prairies  americaines.  11  faul  y  joindre  des  Eleusiney  des  Leptochloa,  VAgros- 
tis  virginica  L.  Le  caractere  geographique  de  ces  plantes  depend  evidemment  de 
rinfluence  du  vent  des  prairies,  le  Norte,  influence  sur  laquellc  a  insiste  M.  Gri- 
sebach.  Des  bouquets  de  bois  sont  constilues  par  le  Celtis  liUoralis  Liebm.,  cn> 
tremöies  de  quelques  JatrophOy  et  il  faut  eiler  encore  un  Platane,  le  P.  Liebmanni, 
trös-voisin  du  P.  occidentalis  et  möme  confondu  avec  lui,  et  enfin  un  Chene, 
qui  ne  paralt  pas  exister  dans  les  herbiers,  mais  qui  a  ete  constate  sur  plusieurs 
points  de  la  cdte  Orientale,  k  Tembouchure  des  fleuves,  et  qui  s*y  meiange  k  des 
Palmiers  des  genres  Coeos  et  Iriartea.  D'aprfes  M.  l'abbe  Liturgie,  qui  a  passe 
dans  sa  jeunesse  plusieurs  annees  au  Mexique,  oü  il  cxer^it  la  medecine,  le  ChC*nc 
qui  habite  les  environs  de  Minatillan,  du  cdte  du  volcan  de  San-Juan,  nourrit  ua 
Bombyx  exploite  par  les  indigönes  pour  la  soic  de  ses  cocons. 

Les  dunes  et  les  prairies  du  littoral  sont  interrompues  par  des  lagunes,  causes 
d'insalubrite,  dont  les  eaux  sont  peupiees  ou  bordäes  par  des  vägetaux  qui  ne 
diffferent  plus  que  speciflquement  de  ceux  que  Ton  observe  dans  ces  condi- 
tions,  dans  TEurope  meridionale.  On  trouve  nageants :  Potamogeton  naians  L.  var. 
Salvinia  auriculata   Aubl.,   Marsüia  polycarpa  Hook.,  Villarsia  Humboldtiawiy 
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Pistia  occidentalisBl.yUn  AtolUiy  des  Jussiaa,  ot  sur  les  dunes  Cyperus  pygmaus 
Roth,  5a/«;  HumboldtianaVf iM.y  Pancratium  mexicanum,  Convolvulus  palu8tris 
Cav.,  Lythrum  marUimum  H.  B.K.,  Ammannia  sanguinolenta,  etc. 

Ce  mölangc  des  genres  appartenant  aux  flores  les  plus  difförentes,  et  dont  nous 
aurions  pu  augmenter  beaucoup  l'enum^ration,  offve  ä  toul  botaniste  amateur  de 
consid^rations  göographiques  un  sujet  de  meditations  d*un  grand  int^rcH.  Ajou- 
tons  qu'il  acquierl  un  caract^re  plus  proprement  mexicain  par  la  pr^sencc  de  deux 
plantes,  YOpuntia  Tuna  et  le  Baccharis  xalapensis,  qui  descendent  jusque  sur  le 
rivage,  bien  qu*ellcs  sc  rencontrent  sur  beaucoup  d'aulres  points  du  pays. 

La  deuxiöme  r^gion  est  la  foret  tropicale.  Sur  la  cöte  Orientale,  eile  apporait  ä 
une  lieue  du  rivage,  plus  loin  sur  la  cdte  occidentale.  A  la  hauteur  de  la  Vera- 
Cruz,  ello  est  parfaitcmcnt  caract^ris^e,  mais  peu  profonde ;  eile  ne  prend  son  dö- 
.veloppement  que  dans  les  £tats  de  Tabasco  et  de  Chiapas,  pour  se  relier  plus  bas 
aux  fordts  humides  du  Guatemala  et  du  Nicaragua.  Des  arbrisseaux  tels  que  des 
Laurinees  (Neciandra  sanguinea,  N.Willdenowiana  Meissn.),  des  Verbenac^cs  (Ct- 
tharexylon  reticulatum  Kunth,  Clerodendron  ligusUinum  R.  Br„  Cornutia  pyra- 
midaia  L.,  Pefrea  arborea  H.B.K.),des  Euphorbiac^es  [Croton  ciliatih-glandulosus 
Ortega,  Jatropha  gossypiifolia  L.,  Phyllanthus  acuminatus  Vahl,  etc ),  entremSlös 
de  Fougöres  herbac^es  (Chrysodium  vulgare  F^e)  ou  grimpantes  (Lygodium  Sehte- 
deanum  Presl),  prdcädent  la  fordt  cUe-mdiue,  qui,  quand  eile  est  cnconlact  avec 
les  lagunes,  commence  imm^diatement  par  les  Pal^tuviers  (Rkhophora^  Mangifera, 
Avicennia  nitida  Jacq.  et  A.  tomentosa  Jacq.).  La  fordt  elle-mdme  se  compose  des 
lypes  tropicaux  les  plus  connus,  de  L^gumineuses  arboresccntps  {Inga,  Loncho- 
carpus)  ou  m6me  moins  ^lev^es  (Poinciana  pulcherrimay  Canavaliay  üiphysa,  Bau^ 
hiniay  /€Jschynomene) ;  des  Anonac^es,  des  Myrtacöes  (Eugenia),  le  Chrysobalanut 
Icaco,  des  Combretum  {C.  farinosum^  C.  mexicanumy  C.  obtusifolium),  des  arbres 
appartenant  aux  genres  FicuSt  Cecropiüy  Castilloa,  Afacluray  Achras,  Sideraxylon, 
et  mdme  le  Swietenia  Mahogany,  qu*entourcnt  des  lianes  appartenant  aux  Orchi- 
d6es  (Vanilla],  aux  Bignoniacäes  ,  aux  Polygondes  (Aniigonum),  aux  Verb^nac^s 
(Petrea  Virletii  Bocq.).  Les  bois  du  Mexique,  qui  sortent  presque  lous  de  ces  forölt 
ou  de  la  zone  temp^r^e  chaude  qui  la  suit,  ont  une  grande  importance  commer- 
ciale  pour  la  teinture,  la  charpente  navale  ou  T^benistcrie.  Le  catalogue  de  Tex^ 
Position  mexicaine  pour  1855  en  önum^rait  ju8qu*&  213  especcs. 

Gette  zone  est  remarquable  par  la  culture  du  Cacao  et  des  Bananiers,  ainsi  que 
de  la  Vanille  et  de  divers  fruits  des  tropiques  appartenant  aux  genres  nomm^s 
plus  haut.  Elle  foumit  tr^s-peu  de  v^^taux  propres  ä  la  flore  mexicaine. 

En  troisiöme  lieu,  et  toujours  en  s*^loignant  de  la  mer,  vient  la  wne  des  ta- 
vanes.  Des  herbes  hautes  de  plusieurs  mötres  y  appartiennent  non-seulement  h 
des  Bambusses  (des  genres  Guadwif  Chusquea  et  Merostachys),  mais  encore  ä  des 
Panic^es  g^antes.  telles  que  des  Panicum  dela  section  Lasiacis  Griscb.  (P.  altissi' 
mum  C.  A.  Mey.,  P.  divaricatum  H.  B.  K.,  etc.),  des  Gymnothrix  {G.  tristad^ya 
H.  B.  K.,  G.distachyaVourn.);  ä  des  Rottboelliao^es  {Tripsacum  fasciculatum  Trin. 
et  autres,  EuchUena  mexicana  Schrad.).  De  grandes  Cyp^rac^s  les  accompagnent ; 
la  savane  elle-mdme  est  interrompue  par  des  Foug^res  arborescentes,  des  Gycas, 
des  Chönes  {Qtierctis  oleaides  Cham,  et  Schi.),  des  Mimos^es  {Schrankia  aculeatOf 
Acacia  conugera  et  äff.).  II  faut  rattacher  ä  cette  zone  les  cultures  de  Ganne  ä  sucre, 
de  Riz,  de  Goton,  etc.  Les  types  purement  mexicains,  m6me  gön^riques,  y  sont 
remarquables  et  se  d^reloppent  en  espöces. 

La  quatri^e  zone  est  la  wne  temp6ree,  que  Ton  peüt  subdiviser  facilement  en 
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diverses  sous-r^ons.  L'observation  des  climats  y  pr^terait  (voyes  Thomas,  Recueü 
des  MSmoires  de  msdecine,  de  pharmaäe  et  de  Chirurgie  militaires,  t.  IVII,  p.  335), 
depuis  Cordova  (880")  ä  Orizaba  (1260*),  jusqu'i  Jalapa  (i420*)  et  k  la  base  du 
Gofre  de  Pcro  te.  Salimite  sapörieure  est  environ  ä  1800  m^tr.  sur  la  cdte  Orientale, 
oü  eile  occupe  un  versant  assez  abrupt ;  sur  la  cdte  occidentale,  eile  se  döveloppe 
plus  longuement,  sur  un  plan  moins  inclin^,  et  parait  monter  plus  haut.  Cueraa- 
\^ca,  qui  n*est  qu*ä  16  licues  de  Mexico,  appartient  d^jä  k  cette  region. 

I^  r^ion  temp^r^e  du  Mexique  est  celle  qui  est  le  mieux  repr^entee  dans  nos 
herbiers  et  dans  nos  serres;  son  climat  enchanteur  y  rend  le  s6jour  facile,  les  re- 
chcrches  charmantes.  F^a  plupart  des  familles  v^g^tales  y  sont  represent^es  avec 
une  vari^t^  infinie  dans  le  nombre  des  esp^es.  Nous  n'essayerons  pas  mömc  d*cn 
esquisscr  la  v^g^tation  ici.  Disons  seulement  que  pour  la  caract^riser  d'un  raot  ü 
faudrait  la  nommer  rdgion  des  Mölastomac^es ;  les  Foug^res  et  les  Apocyn^  . 
(Plumeria)  y  atteignent  aussi  une  grande  richesse  en  formes.  Les  Rubiacies,  les 
Malvacöes,  les  Acanthacees,  les  Solan6es,  les  Commelyn^es,  les  Gesn^racöes, 
les  Nyctaginto,  y  prennent  un  d^veloppement  special  et  y  abondent  en  esp^es 
locales.  La  division  de  la  rögion  est  tiröe  de  la  nature  des  Cli^nes,  en  g^n^ral 
a  feuillcs  persistantes  dans  la  partie  inferieure,  A  feuilles  caduqnes  dans  la  partie 
supörieurc  :  ccs  ChSnes  se  chargent  de  parasites  qui  sont  des  Loranthus^  des  Pip6- 
rac^Sy  des  Aro'idees,  des  Brom^liaoöes  (Vriesea),  des  Bögoniac^s,  et  autour  do 
leurs  troncs  s'enroulent  des  Liancs  appartenant  aux  Gonvolvulac^s  {Exogonium 
Purga,  Ipomaa  orUabensiSy  etc.),  aux  Apocynees  (EchUes),  aux  Asd^piad^s 
{Metastelma,  Marsdenia^  Gonolobus),  aux  L^gumineuses  {Clitoriat  PhaseohUf  etc.), 
h  des  Sapindac^es  (Serjania,  PauUiniat  Cardioipermum),  k  des  Passiflorat  k  des 
Gucurbitacties,  etc.  La  culture  la  plus  interessante  y  est  cclle  de  TOranger,  qui 
descend  du  reste  dans  la  partie  infi§rieurc;  les  fruits  et  les  I^mes  d'Europn 
ne  r6ussissent  que  dans  la  partie  sup^rieure  de  la  rögion. 

Un  sujct  de  recherchcs  Ir^s-importantes,  et  actuellcment  de  dissidcnces,  est  le 
rapport  de  la  Vegetation  des  deux  versants  du  Mexique.  II  est  difficile  k  appr^cier 
encore,  parce  que  le  versant  occidental  est  moins  connu ;  d*apr^  l'examen  des  her- 
biers, il  ne  nous  parait  pas  qu*on  soit  encore  fonde  k  admettre  une  grande  diffi§- 
rence  entre  la  Vegetation  des  deux  versants.  II  serait  facile  de  dresser  une  liste 
assez  longue  de  genres  et  mdme  d*especes  recueillies  simullaneinent  k  Acapulco  ou 
k  Saii-Blas  et  k  la  Vera-Cruz  ou  k  Tampico  :  et  il  se  presente  bon  nombre  d*iden- 
tites  entre  les  plantes  trouvees  a  Toccident,  aux  environs  du  volcan  de  Jorullo  par 
Humboldt  et  Bonpland,  et  Celles  que  de  tres-nombreux  voyageurs  ont  recueillies  i 
Torient,  aux  environs  de  Villa  Alla,  de  Cordova,  d*Orizaba,  de  Mirador,  d*Uuatusco, 
de  Jalapa,  de  Misantia,  de  Papantla  et  de  Tantoyuca.  Le  genre  Elaphriunit  qui 
fournit  le  copal  du  Mexique,  et  qu'on  croyait  isoie  depuis  Jorullo  jusqu'a  Queretaro, 
a  ete  trouve  par  Schiede  aux  environs  de  Jalapa,  et  il  existe  mtme  sur  les  haut« 
plateaux.  II  est  vrai  qu'un  fait  reste  jusqu'A  present :  plusieurs  des  genres  mono- 
types  paraissent  propres  au  versant  occidental.  Mais  il  Importe  de  reconnaltre  que 
ces  genres,  notamment  ceux  de  Liebmann,  sont  pour  la  plupart  mal  connus,  que  leur 
attribution  k  une  famille  donnee  est  souvent  incertaine,  et  qu*il  faut  attendre  de 
nouvelles  recherches  avant  de  rien  conclure  de  ce  qui  les  conceme. 

La  cinquieme  region  est  celle  des  Agave.  Elle  r^e  de  5000  A  7000  piedt,  de 
Mexico,  son  centre,  k  Puebla,  k  Tehuacan  et  k  Oajaca  vers  le  sud,  A  Sau-Luis  de 
Potosi  et  jusqu'au  Texas  vers  le  oord.  Les  Liliacees  arborescentes,  Agave,  Yuccüi 
Foucroya,  Dasylirum,  la  caracterisent  par  leur  vulgarite  et  leur  port  eirange, 
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de  mdmc  qiie  les  Cact^s,  si  nombreuses  et  si  speciales,  mais  celles-ci  man- 
qiient  sur  les  points  oü  pendant  Thiver  il  r^e  des  pluies  ou  seulement  des 
brouillards.  Les  Gompos^s  y  prennent  un  d^veloppeinent  extraordinaire,  suriout 
eil  individus.  Aux  cnvirons  de  San-Luis  de  Potosi,  M.  Virlct  d'Aousl,  qui  ne  consa- 
craii  a  la  botaniquc  que  ses  loisirs,  a  recueilli  196  esp^ces  de  cette  famille ;  les 
lypes  ßous-friitescents  y  comptent  pour  une  grande  pari.  Parmi  les  familles  itnpor- 
tantcs  du  haut  plateau  mexicain,  citons  encore  :  les  Yaccini<^es  el firicin^s  {ThtbaU' 
dia,  Clethra,  Pemetlya,  Gay-Lussacia,  GauUheria,  Arctostaphylas) ;  les  Crassula- 
c^es  (Echeveria,  Sedum) ;  les  Onagrari^cs  (Gaura,  Lopezia,  Hartmannia,  Fuch»ia, 
(Efwthera);  les  Saxifrag^es  (Weinmannia);  les  Laurinöcs  (Tetranthera) ;  les  Tern-' 
ßtroenaiacöes  (Temstr(Bmia  pedunculata  Gsertn.,  Saurauja,  Freiiera);  les  T^r^bin- 
thac^es  (Pistacia  mexicanay  Schinus  Molle,  Smodhigium  Virletii) ;  le  Moru$  mexi- 
*  cana,  les  genres  Symplocos,  Comus^  Dodowia,  Fraxinus,  Mentulia,  Salviüt  Hyjt- 
tis,  Hoffmanseggia,  Ferfrena,  Zomiay  Mahonia,  Vitis,  etc.  La  cultiire  la  plus  im- 
portante  est  Celle  deTAgave,  et,  parmi  lesc^r^es,  celledu  Mais.  Quant  aux  Lianes, 
eUes  sont  ici  fbrmöes  par  quelques  Tropceolum  et  surtout  par  des  Dioicorea  et  des 
Smilax  qui  rampent  sur  les  buissons  k  feuillage  persistant  des  Ericin^s  et  des 
Gompos^,  et  autour  des  arbres  assez  rares  de  la  r^ion ;  les  parasites  sont  des 
TülaruUia  et  des  Phoradendron.  Mais  le  caractöre  gön^ral  est  ici  Tuniformit^,  nous 
dirions  presque  la  monoton ie,  du  moins  sur  le  plateau  qui  s'6\hye  l^ferement 
de  Puebla  k  Mexico.  Si  Ton  s'avance  davantage  vers  le  nord,  le  plateau  se  troove 
irr6guli6rement  coup4  de  profondes  vall^es  ou  surmont^  de  erstes  qui  en  altörent 
le  caractäre  et  en  modiflent  la  v^götation. 

On  distinguerait  dans  cette  r^gion  des  Agaves,  ou  des  hauts  plateaux,  d'apräs 
rötat  actuel  et  encore  imparfait  de  nos  collections,  trois  subdivisions.  La  partie 
m^ridionale  r6pond  surtout  k  la  description  que  nous  venons  de  faire.  La  vall^  de 
Mexico,  un  peu  plus  ^lev^  et  entour^e  de  montagnes,  s*ouvrant  k  la  base  du  Popo- 
catepetl,  se  distingue  par  la  plus  grande  abondance  ou  par  Tapparition  des  genres 
ClematiSf  Thalictrum,  RmiunculuSy  Geranium,  Erodium,  Nymphcca,  SUymbrium, 
Nasturtium,  Lqndium,  Polygala,  Trifolium,  Potentilla,  Valeriana,  Verbena,  Po- 
lygonum,  Lemna,  Setaria,  Agrostis,  Eragrostis,  Cyperus,  Scirpus,  etc.  La  partie 
plus  septentrionale,  qui  ne  nous  est  guöre  connue  que  par  les  r^coltes  faites  par 
M.  Virlet  d'Aoust  de  San-Luis  de  Potosi  k  Yalle  del  Maiz,  präsente  toujours  le 
m6me  caractire  g^n^ral,  mais  eile  oflTre  un  grand  nombre  d*esptees  qui  man- 
quent  k  la  partie  plus  m^idionale  du  haut  plateau  mexicain.  On  peut  juger,  en 
parcoarant  les  trois  derniers  volumes  du  Prodromus,  publik  k  l'^poque  oü  M.  de 
Gandolle  et  les  divers  monographes  ont  eu  communication  des  r^oltes  de  M.  Virlet 
d*Aoust,  de  Timmense  int^röt  qu'offre  cette  region,  oü  existent  mdme  des  genres 
sp^iaux,  bien  que  les  explorations  de  ce  savant  göologue,  attach^  k  Texploitation 
des  mines  de  la  province,  n*aient  pas  H6  dirig^es  spöcialement  vers  la  botanique, 
et  qu*ün  bon  tiers  de  ses  r^oltes,  mal  conserv^es,  ait  616  perdu. 

D^s  qu*on  s*61öve  sur  les  montagnes  qui  entourent  les  hauts  plateaux  mexicains, 
on  entre  dans  la  cinquiöme  r^ion,  la  region  superieure,  oü  la  v^^tation,  arbores- 
cente  d'abord,  puis  herbacee,  cesse  k  4800*"  environ  sur  le  pic  d'Orizaba.  Le  Nevado 
de  Toluca,  le  Cerro  de  Sempoaltepec,  appartiennent  k  cette  region,  ainsi  que  le 
Popocatepetl,  malheureusement  k  peine  abord^.  Les  foröts  sont  formtes  princi- 
palement  d'un  grand  nombre  de  Ghdnes  et  d'un  petit  nombre  de  Coniföres,  mais 
il  ne  faudrait  pas  se  häter  d'attribuer  k  ces  foröts  les  caract^res  de  edles  de 
l'Europe.  Sur  le  pic  d*Orizaba,  k  8000  pieds  de  hauteur,  Liebmann  trouvait  des 
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Bambous  grimpants  {Chusquea  Mülleri  Munro)  entourant  le  Ironc  des  Chtoes 
et  des  Laurinöes.  La  vög^tation  herbac^c  präsente  un  caractere  curieux,  c*est  que 
plus  on  s'ölöve,  plus  eile  rappcUc  la  v^götation  curop^nnc;  ce  sont  gu6re  les 
mömes  espöces  (du  moins  pour  la  phan^rogamie),  mais  ce  ne  sont  presque  toujours 
les  mdmes  genres.  On  cn  jugera  par  la  liste  suivante  :  Ranunculus  nubigenu$t 
Draba...,Eutrema...,  Arenaria lycopodioidesVf\M.,A.8erpefisE.h.K.y  A.  »copuUh 
rum  Schi.,  Trifolium  amabile  H.  B.  K.,  Potentilla  Ridiardi  Lehm.,  Acama  elongata 
L, Alchimillahirsuta H.h.K.y  A.  vulcanica  Schlecht.,  Rubus  trilobitsUo^.  etSesse, 
(Enothera. . . ,  Lobelia  Oriiabce  Mart.  Gal. ,  Vaccinium  geminißorum,  Polemoniun  qran- 
dißorum  Bcnth.,  Coboea  minor  Mart.  Gal.,  Euloca  yradlis  Mart.  Gal.,  Gentiana  ovalis 
Mart. Gal.,  Penstemon  lanceolaius  Benth.,  Castilleja  tolucensis^  Lithospermumdisti" 
chum  Orlega,  Cynoglossum  mexicanum  Schlecht.,  Calceolaria  telephiifolia  Mart 
Gal.,  Mimnlus am/tcola H.B.K.,  Veronica xalapensis  H.B.K.,  Verbena  teucriifolia Mart. 
Gal.,  Alnus  jorullensis  H.  B. K. ,  Salix cana  Mart.  Gal.,  Juncus  OriTUibcB  Liebm.,  Carex 
olivaceaUebm.fLuiula  vulcanica  Liebm.,  Phleum alpinum  L.  var.,  Dexjeuxia  Schie- 
deana  Schi.,  Agrostis  virescent  II.B.K.,  Poa conglomerata  Rupr.,  Festuca lividaSpr., 
Acrostichum  Lindeni  Bory,  etc.  Les  genres  qui  dans  cettc liste  n*appartiennentpas  ä 
lacatdgorie  des  typcs  europ^ons  sont  des  genres  delaflore  tcmpör^ede  rAm^rique 
qui  pousscnt  des  reprösentanls  particuliers  presque  dans  la  zone  alpine.  U  est 
copendant  ä  remarquer  que  dans  c^tte  zone  Ic  caractfere  de  la  flore  mexicaine  tend 
ä  disparaitrc  k  peu  pres  compMtement ;  l'intördt  est  surtout  cxcitä  par  la  pr^sence 
de  typcs  qui  se  continuent,  soit  par  eux-mömes,  soit  par  des  espfeces  affines,  jusquc 
dans  les  Andes  de  TAm^rique  du  Sud.  Le  type  du  Sisymbrium  canescem  Nutt.,  des 
montagnes  Rocheuses,  parvient  ainsi  jusqu'en  Patagonie,  oü  il  est  reprösent^  par  le 
Siiymbrium  anlarcticum  Fourn.  (5.  canescens  Griseb.). 

Mais,  comme  nous  Tavons  dit  au  comincncement  de  cettc  note,  il  ne  faudrait 
pas  se  figurcr  que  les  rögions  botaniques  du  Mexiquc,  si  bien  que  Ton  puissc  les 
caractäriser,  soient  absolument  distinctes.  11  serait  facile  de  citer  un  grand  nom- 
bre  d*esp^Gs  qui  montent  de  la  cdte  jusque  dans  la  r^gion  des  Agaves  (llelio- 
tropium  curasiavicum  f  Argemone  mexicana,  Baccharis  xalapensis,  OUgogyne 
tampicanay  CMoris  elegans,  Croton  re flexi folius).  On  trouvera  dans  ces  deux 
r^gions  et  dans  la  r^gion  tempMe  intcrm^diaire,  des  Gh6nes  et  des  Cact^es« 
des  Acanthac^es  et  des  Gentian^es.  Mdme  des  genres  que  Ton  croirait  d  priori 
propres  k  la  Tierra  fria,  comme  le  genre  Ranunculus,  se  retrouvent  k  Orizaba  et 
möme  k  Cordova.  Les  Pins  se  rencontrent  k  600  mfetr.  d'altitude  seulement  sur  les 
flancs  du  volcan  de  JoruUo  (Pinus  oocarpa  Schiede).  De  lels  Taits  sont  nombreiix. 
Les  causes  n*en  sont  pas  toutesconnues;  elles  sont  d'ailleurs  multiples.  L'une  d^elles, 
la  difförence  d*humidit6  des  deux  versants,  a  &\A  expos^e  par  M.  Grisebach;  eile 
n'explique  qu'une  partie  des  ph^nom^nes.  üne  autre  est  certainement  la  facilit^ 
avec  laquelle  les  graines  sont  emport^es  par  les  eaux  des  barrancas  de  la  r^gion 
froide  dans  la  rägion  tcmpör^e ;  une  autre  encore,  la  briövetö  du  temps  nices- 
saire  au  d^veloppemcnt  de  certaines  plantes  annuelles.  II  faut  rapprocher  de 
cette  derni^re  consid^ration  un  fait  important,  c'est  que  la  m£me  esp^ce  fleurit 
au  Mexiquc  k  des  ^poques  de  Tannde  tr^s-^ilTi^rentes,  sans  deute  selon  les  alti- 
tudes  et  les  expositions  oü  on  la  rencontre.  Une  autre  cause  de  cette  (üsion, 
souvent  reelle,  quelquefois  seulement  peut-6tre  apparente,  des  flores,  c*est  que 
les  hauls  plateaux  sont  creus^s  de  vallöes  profondes,  que  la  vdg^tation  y  varie 
consid^rablementi  quelques  Heues  de  distance,  et  qu'on  est  facilement  induit.  par 
les  ^tiquettes  un  peu  g^nörales  des  voyageurs,  k  croire  k  la  coexistence  dans 
un  mdme  Heu  de  v^g^taux  de  flores  difförentes.  Mais  la  meilleure  raison  est  dans 
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Tötudo  du  climat,  qu'on  doit  aux  natiiralistes  de  Texp^dilion  du  Mexique.  En  com- 
parant  Ics  obscrvalions  de  MM.  Rives  et  Thomas,  on  voit  que  San-Luis  de  Potosi, 
sur  Ics  hauts  plateaux,  a  une  moyenne  gön^rale  de  temp^rature  (diurne)  de  18*,09, 
et  Orizaba,  en  pleiuc  rögion  tempör6Cy  une  moyenne  seulement  de  21*.  Encore 
faut-il  noter  quo  dans  les  gelöes  du  25  janvier  et  du  5  ferner  1863,  k  Orizaba, 
les  cultures  de  Canne  ä  sucre,  de  Cafö  et  de  Tabac  furent  perdues.  II  y  a  donc 
cntrc  ces  deux  r^gions,  si  nettement  distingu^es  dans  bien  des  ouvrages,  plus 
d'afnnitö  botanique  et  climat^rique  qu*on  ne  Ta  cru  jusqu'ä  ce  jour. 

J*csp6rc  que  la  noto  que  je  dois  a  I'amitie  de  M.  E.  Fournier  sera  appr^ciöe  ä  sa 
juste  valcur,  tant  par  le  lecteup  que  par  l'^minent  auteur  dont  je  suis  beurcux 
d'etrc  rinterprete.  La  Vegetation  du  Mexique  est  encore  si  peu  connue,  qu'on  nc 
peut  qu*accucillir  avec  un  vif  inlcSröt  des  donnees  fournies  sur  ce  sujct  par  un 
savant  qui,  comme  M.  E.  Fournier,  s'occupe  sp^cialement  de  celte  interessante 
conlree,  et  possöde  Therbier  pcut-dtre  le  plus  riebe  en  plantes  mexicaines.  —  T. 
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XV.    DOMAINE  MEXIGAIN. 

1.  Humboldt,  Essai  surVetat  politique  de  la  Nouvelle-Espagne,  edition 
allemande,  I,  p.  57,  60,  63 ;  son  Asie  centrale,  edit.  allemande,  II,  p.  139, 
ili. 

±  Niveau  de  quelques  villes  siluees  sur  le  haut  plaleau  mexicain  : 

23«  «  lat.  N.  Zacatecas,  2436  mares  ou  7500  pieds  (Burckhardt,  Reisen  in 

Mexico,  II). 
22»  »     id.      Potosi,  1818  metres  ou  5600  pieds  (ibiiL). 
21«  »     id.      Qucrctaro,  1949  metres  ou  6000  pieds  ^Humboldt,  Amult" 

ten  der  Natur,  I,  349). 
19"  30'  id.      Mexico,  2274  metres  ou  7000  pieds  {ibUi,  coiiÜrmö  par  la 

Commiss.  scientif.  du  Mexique). 
19»  30'  id.      Toluca,  2664  metres  ou  8200  pieds  (Burckhardt,  loc.  eil.). 

Puebla,  2209  metres  ou  6800  pieds  (Comnms.  scientif.  du 

Meoiique,  Petcrm.,  Mitth.,  XIV,  98). 


19«  »     id. 


3.  Ulhiboldt  {Essai,  etc.,  loc.  dt.,  I,  39)  estima  la  circonference  du 
haut  plateau  aux  Irois  cinquienies  de  la  surface  enli^re  du  Mexique  tro- 
pical,  eslimation  qui  ne  comprend  pas  cependant  la  parlie  meridionale  de 
notre  domaine  floral  (depuis  Guatemala  jusqu'ä  Tisthme). 

4.  Müller,  Reisen  in  den  Vereinigten  Staaten  und  Mexico  (l,  261). 
De»  Orchid^es  et  des  TiUandsia  revötaienl  les  arhres  sur  le  pic  d^OriEaba, 
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mdme  jusqu'ä  la  limite  des  essences  r^sineuses.  Relativement  ä  la  culiure 
des  AgaveSy  le  yoyageur  faii  observer  (I,  315)  que  la  säve  s'ecoule  peodant 
deux  ä  cinq  niois,  apr^s  que  la  hampe  florale,  qui  se  presenle  la  hui- 
tierae  ou  la  dixieme  ann^e,  a  ^te  enlevee  de  concert  avec  les  feuilles 
sup^rieures. 

5.  Liebmann,  Mexikos  Bregner  {Danske  videiiskab.  selskabs  skrif- 
tery  V,  Jahresb,,  ann.  1849,  54).  Dans  ces  donn^es  altitudiuales,  Tauteur 
a  oniis  rindlcatiou  de  T^chelle  de  mesures  dont  il  s'est  servi :  je  les  ai 
reproduites  dans  le  texte  telles  quelles,  parce  qu*ea  admettant  les  pieds 
fran^is,  elles  s'accordent  suffisamment  avec  d'autres  mesures.  U  donne  au 
pic  d'Orizaba  une  hanteur  de  5o!22  m^tres  (17  000  p.)  et  k  sa  ligoe  des 
neiges  4872  m^tres  (15000  p.);  la  premi^re,  probablement  trop  forte,  se 
Irouve  ^galeineut  chez  M,  Müller  (voy.  notre  note  32),  et  la  deriü^re  cor.« 
corde  avec  Tobservation  de  Humboldt  (Central  AsieUf  II,  171)  d'apres 
laquelle  ce  volcau  reste  d^nue  de  ueige  k  uo  nivean  bien  plus  elev^  que 
les  sommets  Interieurs  de  la  haute  contr^e. 

6.  Liebmann,  Vegetation  des  Piks  von  Orizaba  (Bot,  Zeit,,  1814;  Jah- 
resb.,  ann.  1843,  59). 

7.  Liebmann,  Botanische  Briefe  aus  Mexico  (Regensb.Florüy  ann.  1843  ; 
Jakresb,,  ann.  1842,  p.  427). 

8.  Mabtens  et  Galeotti,  Fougeres  mexicaines  (Mem.  de  VAcademie  de 
Bi^uxeües,  1842;  /oAres^.,  ann.  1844,  p.  72). 

9.  Heller,  Mexico^  p.  18,  31. 

10.  Heller,  Tabasco  (Peterm.  Mitth.,  H,  p.  104). 

11.  Heller,  Reisen  in  Mexico,  p.  216  (Jahresb.y  1853,  p.  25).  —  Mühlek- 
PKORDT,  Schilderung  der  Republik  Mejico,  II,  p.  5  :  c  Au  Yucatan,  depuis 
octobre  jusqu'4  la  fin  de  f^vrier,  les  pluies  tropicales  se  pr^cipitent  en 
torrent,  mais  le  sol  sablonneux  et  rocailleux  absorbe  Thumidite  rapide- 
ment ;  depuis  fövrier  jusqu'en  octobre,  un  cid  serein  brille  presque  cou- 
stamment  au-dessus  de  la  peninsule.  » 

12.  Bell,  Remarks  on  the  Mosquito  territory  (Joum.  Geogr,  Soc, 
XXXU,  p.  248).  La  p^riode  pluvieuse  dure  sur  la  cdte  de  Mosquito  de  juin 
k  mars. 

13.  Froebel,  Seven  years  Travel  in  Central  America,  p.  127. 

14.  La  comparaison  de  la  collection  faite  par  M.  Pendler  ä  Greytown 
me  foumit  la  conclusion  que,  sur  la  cdte  de  la  mer  des  Antilles,  la  flore  de 
Panama  s'^tend  jusqu'au  Nicaragua. 

15.  Dans  la  ville  de  Mexico,  la  temperature  moyenne  annuelle  est  de 
15%8,  Celle  de  r6te  de  I8%7,  celle  de  Tbiver  de  12,<»5,  (Dove,  Tempe- 
raturtafelny  p.  3.) 
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16.  Humboldt  {loc.  cit.)  admet  les  valeurs  suivantes  comme  limites 
therraiques  pour  les  trois  r^gions  cullurales  mexicaines  : 

Tierra  calicnle 25%0-18%7 

—  tcmplada 18%7-1G%2 

—  fria 16%2-tl%2 

Ges  valeurs  s*accordent  assez  bien  avec  les  donnees  adoptdes  par  MM.  Mar- 
lens  et  GaleoUi  (loc.  cit.)  et  menlionndes  dans  notre  texte,  pour  le  versant 
de  la  Zone  du  golfe.  D'apr^s  les  observations  failes  ä  Vera-Cruz  (26°)  et  h 
Mexico  (16',2,  avec  une  altitude  de  2274  m^tres  ou  7000  pieds),  il  y  au- 
rait,  depuis  la  cdte  jusqu'ä  la  baute  plaiue,  un  decroissement  de  tempera- 
ture  en  sens  vertical,  d*un  degrd  par  325  m^tres  (iOOO  p.).  Quand  on  com- 
pare  la  limite  inferieure  des  essences  rdsineuses  (voyez  plus  bas  dansle 
texte),  on  obtient  ain  degre  par  309  m^tres  (950  p.),  vu  Texbaussement  de 
ces  limites  par  suite  de  l'influence  des  plateaux,  et  en  admettant  pour  les 
montagnes  isoldes  de  la  cöle  Pacifique  le  döcroissemenl  normal  de  tempe- 
rature  d*un  degr6  par  195  mdtrcs  (600  p.).  M.  Schlaginlweit  obtintdes  re- 
sultats  semblables  dans  Finde  (Berichte  der  bayerischen  Acad.,  ann.  1845, 
p.  2i6)  :  au  Dekkan,  396  m^tres  (1220  p.);  ä  Ceylau,  191  m^tres  (600  p.). 
Ce  qui  prouve  que  la  Cordill^re  de  la  zone  du  golfe  se  trouve  6galement 
sous  rinfluence  du  plateau,  c'est  une  Observation  faite  par  M.  Liebmann, 
qui,  pendant  un  sejour,  k  la  vdritö,  seulement  de  quinze  jours  k  une  alti- 
tude de  3248  raötres  (10000  p.)  sur  TOrizaba,  dötermina  la  lemp^raturc 
moycnne  ä  11<^,  ce  qui  correspondrait  k  un  decroissement  de  tempdraturc 
d'un  degrö  par  318  m^lres  ou  809  pieds  (voy.  sa  Vegetation  des  Piks  von 
Orizaba,  note  6). 

17.  Les  quatre  valldes  qui  se  succ^dent  dans  la  direction  du  sud,  depuis 
Mexico  jusqu*ä  Acapulco,  se  trouvent,  selon  Humboldt  (loc.  cit.,  I,  p.  48), 
aux  altitudes  suivantes  :  Ixlla,  981  m^tres  (3020  p.);  Mexcala,  514  m^tres 
(1580  p.);  Papagalio,  169  mölrcs  (520  p.) ;  Peregrino,  156  mötres  (480  p.). 
C'est  ce  qui  fait  que  la  prcmiere  de  ces  vallees  descend  dejä  jusqu'ä  la 
limite  inferieure  de  la  region  temperee,  tandis  que  les  autres  sont  toules 
situees  dans  la  region  chaude. 

18.  Seemann  (Hooker,  Joum.  of  Bot,,  I;  Jahresb.,  ann.  1849,  p.  54). 

19.  (Ersted  (Bot.  Zeit.,  \],  Iß.  875;  Jahresb.,  ann.  1848,  p.  403);  VA- 
merique  centrale,  I,  1863).  Les  donnees  altitudinales  sont  particuli^re- 
ment  basees  sur  le  nivcllemenl  baronidlrique  de  Don  B.  Espinach ;  les 
mesures  sont,  d'apr^s  une  correspondance  epislolaire,  k  Tölalon  anglais. 

20.  M.  Wagner,  en  partant  d'un  point  de  vue  semblable,  d^duisit  la 
ddpression  des  limites  vögelales,  dans  FAmerique  centrale,  du  r6trecisse- 
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Dient  du  continenl,  oü  le  d^croisseiuenl  de  la  lemperalure  eii  seiis  vertical 
s'effeclue  plus  rapidemeut  que  dans  les  hautes  plaines  etendues  {Siizungsb. 
der  bayer.  Acad.,  ann.  1866,  I,  p.  151;  cf.  Jahresb.  dans  Behm  Geogr. 
Jahrbuchy  II,  p.  214).  Pour  la  rdgion  des  Chönes  toujoui-s  verls  et  de 
TAulne  {Älnus  acuminata),  il  signale  ä  Chiriqui  le  niveau  de  1 1^9-2793  m. 
<i4ü0-8600  p.),  ce  qui  saus  doute  doit  se  rapporter  au  versant  tourn^  vers 
la  mer  des  Antilles. 

21.  D'apr^s  M.  LiEB!Akfiii  {Vegetation  des  Pics  vonOrizaba),  le  Sapin  du 
Mexique  (Pintu  religlosa)^  qui  se  presente  encore  pres  delaville  de  Mexico, 
ne  se  montre  sur  TOrizaba  qu'ä  2923  melres  (9000  p.).  En  general,  sur  ccllc 
niontagne,  ce  voyageur  vit  les  essences  resineuses  descendre  seulement  jus- 
qu'ä  2208  metres  (6800  p.),  tandis  que  Humboldt  avail  place  au  Mexique 
leur  limile  inferieure  ä  1851  melres  (5700  p.),  evaluation  qui  ne  lient  pas 
coinpte  du  versant  Pacifique. 

22.  C.  Ehrenberg,  Linnma,  XIX,  p.  337  {Jahresb.,  ann.  18i0,  p.  33). 

23.  Le  genre  Echeveria  est  tellement  voisin  du  genre  Cotyledon,  que 
31M.  Bentham  et  Hooker  les  ont  reunis. 

24.  Delpino,  Äppunti  di  geographia  botanica  {Bulletino  della  Soc 
geogr.  italianay  ann.  1869,  H,  p.  17). 

25.  HiNDS,  Botany  of  the  Voyage  of  U.  M.  S.  Sulphur  {Jahresb., 
ann.  1844,  p.  74).  D'apr^s  ce  voyageur,  les  Foug^res  arborescentes  fönt 
coDipletement  d^faut  au  Mexique  Occidental.  M.  Liebmann  {Mexikos  Bre- 
gner)  fait  cependant  observer  que  du  moins  une  Foug^re  arborescente 
{Ahophila  mexicana)  avait  6te  observöe  par  M.  Karwinski  j\  Oaxaca, 
sur  le  versant' Pacißque  du  Mexique. 

26.  Humboldt,  Naturgeinälde  der  Tropenländer,  p.  72. 

27.  Salvin,  Peterm.  Mitth.,  VII,  396. 

28.  Dans  la  monograpliic  des  Goniferes  par  M.  Pariatore  (De  Caudolie, 
ProdromuSj  t.  XVI),  je  comple  21  Goniföres  mexicains,  14  especes  de 
Pinus  (12  Pins,  tous  ä  3  jusqu*ä  5  feuilles  dans  la  möme  gaine),  2  Sapins, 
et  parmi  ceux-ci  un  seule  Goniferc  {Pinus  Douglasii)  non  end^mique, 
1  Taxodium,  3  especes  de  Cupressus  et  autant  de  Junipertis. 

29.  La  mesure  faile  du  Taxodium  de  Tule  (Müller,  loc»  ed.,  II,  p.  273, 
avec  figure  k  la  page  269)  donna,  comparativement  aux  proportions  indi- 
quees  dans  le  texte  et  se  rapprocbant  du  diam^tre  du  tronc  du  WelUng- 
tonia  californien,  une  bauteur  seulement  de  38  metres,  et,  a  en  juger 
par  la  figure,  plus  de  la  moitie  de  cette  bauteur  revicnt  ä  la  couronne, 
dont  la  circonförence  a  ete  determin^e  ä  48  melres. 

30.  Des  exemples  de  genres  qui  dans  la  serie  des  berbes  vivaces  ralta- 
cbent  la  flore  mexicaine  ä  Tonest  de  l'Amerique  septentrionalc,  sont  fre- 

T.  11  3:* 
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(|ueuts.  Paritii  les  Syuanth^r^es  et  parmi  les  Lögumineuses,  se  trouvent 
dans  ce  cas :  Lupinus,  Dalea,  Astragalus.  Sont  possed^s  en  commun  avec 
la  Zone  arctique,  par  exemple  :  RanunculuSy  Draba,  Viola,  GenUana, 
Pedicularis,  et  avec  les  Andes  ineridionales,  ainsi  qu'avec  des  latitudes 
plus  ^lev^es  de  rAmerique  m^ridionale,  par  exemple :  Sida,  Cupkea^ 
Eryngium. 

;M.  Richard,  Comptes  renduSy  XVIII;  Jahresb.,  ann.  1844,  p.  71.  II 
avail  k  sa  disposition  des  maleriaux  consbtant  ea  500  Orchidees  mexi- 
caines. 

32.  Humboldt  d^termina  Taltitude  du  pic  de  FOrizaba  ä  5^4  m^tres 
ou  IG 300  pieds  (d'apr^s  d'autres  determinations,  eile  est  de  5456  mötres 
ou  16  800  pieds:  Pelerni.  ifim.,  III,  p.  374,  et  Behm,  Geogr,  Jahr.,  I, 
p.  461) ;  le  relev^  trigonometrique  de  M.  Müller  {Reisen,  loc,  cit.,  p.  394) 
donne  le  chifTre  de  5522  m^tres  ou  i  7  000  pieds.  Les  mesures  faites  du 
Popocatepetl,  pr^s  de  Mexico,  fournirent  5197  m^tres  ou  16000  pieds 
(Peterm.  Mitth.,  XIV,  p.  98). 

33.  Humboldt,  Centvaldsien,  loc,  cit.,  p.  170,  valeur  moyenne  de  la 
ligne  des  neiges  au  Mexique. 

34.  G^Irsted,  VAmerique  centrale,  Tableau  physique,  I.  Ses  donnees 
allitudinales  doivent  ötre  reduiles  k  cause  de  T^talon  dont  il  a  fait  usage 
(cf.  Frantzius  dans  Peterm.  Mitth.,  VII,  p.  381,  d'apres  les  mesures  du- 
quel  rirasu  n'aurait  que  10500  pieds  de  France. 

35.  Humboldt  observa  en  septembre,  sur  le  Nevado  de  Toluca,  a  uue 
altitude  de  4618  ro^lre^  (11220  p.),  une  tempörature  de  4^,2  (isotherme 
de  Moscou);  k  Taltitude  de  3603  m6lres  (11  400  p.),  le  therinom^tre  indi- 
quait  11<»,5  {Centralasien,  loc.  ed.,  II,  p.  140). 

36.  Heller,  Der  Vulkan  Orizaba  (Peterm.  Mitth.,  III,  p.  369). 

37.  Seemann  (Hooker,  Jonrn.  of  Bot.,  III;  Jahresb.,  ann.  1851,  p.  66). 
Au  resle,  les  familles  repr^sentees  dans  les  taillis  des  savanes,  le  plus  sou- 
vent  seulemenl  par  des  genres  isol6s,  onl  et6  pour  la  plupart  mentionnees 
parmi  les  exemples  des  formes  v^getales. 

38.  M.  Wagner,  Die  Provinz  Chiriqui  (Peterm.  Mitth.,  IX,  p.  66). 

39.  Grisebach,  Die  geographische  Verbreitung  der  Pflanzen  Westin- 
diens,  p.  17,  31.  On  y  trouve  Fenumeralion  de  1742  vög^taux  r^pandus 
au  loin  sur  la  surface  de  I'Am^rique  tropicale ;  555  habitant  la  zone  tropi- 
cale  seplentrionale,  105  repandus  tout  k  la  fois  dans  TAm^rique  et  dans 
rinde  occidenlale;  408  indigenes  ou  6lablis  dans  plusieurs  ou  lous  les 
conti nents  tropicaux,  et  34  esp^ces  ubiquistes. 

40.  Ibid.,  p.  48.  Je  u'ai  pu  indiquer,  parmi  les  types  g^nöriques  mexi- 
cains,  qne  35  esp^ces  qui  atleignent  les  Indes  occidentales,  auxquelles  il 
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faul  ajuuter  encure  10  especcs  repaudues   plus  loiii  pai*  le  (jult'-sliraiii 
au  delä  des  tropiques. 

41.  Humboldt,  Relation  historique,  111,377. 

42.  KoTscHY,  üeberblick  der  Vegetation  Mexicos,  p.  5  (Sitzungsberichte 
der  Wiener  Acad.,  t.  VIII). 

43.  Jusqu'ä  präsent  on  connait  2240  esp^ces  endemiques  daus  les  Indes 
occidentales  (voy.  plus  has).  U  est  vrai  qu'en  adniettant  30  000  milles  car- 
res  pour  le  Mexique  tropical,  ainsi  que  pour  les  parties  de  cette  flore  in- 
cluses  dans  FAro^rique  centrale,  Taire  des  Antilles  est  six  ou  sept  fois 
plus  petite ;  nöanmoins  les  contr^es  du  Mexique  explor^es  botaniquenieut 
seront  d  peine  plus  etendues. 

44.  Grisebach,  toc.  cit.,  p.  64. 

io.  Je  trouve  plus  de  5  genres  endemiques  chez  les  Synantherees  (51;, 
Gramin^es  (8),'  Rutacöes  (7),  Onagrari^es  (6) ;  puis  viennent  avec  5  genres 
qui  leur  sont  propres  les  L^gumineuses  et  les  Orchidees.  Parmi  les  Acan- 
thac^es,  ou  voit  ^galenient  figurer  un  grand  nombre  de  genres  endemiques, 
mais  ils  doivent  6tre  soumis  k  une  critique  ulterieure.  Les  genres  ende- 
miques des  Palmiers  ont  Reinhardtia  et  Brahea;  Dioon  et  Ceratozamia 
parmi  les  Cycadees,  Pelecyphora  et  Leuchtenbeigia  parmi  les  Cact^es. 
Parmi  les  Agavees,  les  genres  Agave^  Fourcroya  et  DasyliiHon  sont  re- 
marquables  par  le  grand  nombre  d'especes  endemiques. 

46.  La  collection  de  Humboldt  faite  au  Mexique  coutient  au  delä  de 
900  esp^ceS)  dont  plus  de  600  ont  ele  recueillies  dans  la  contree  haute. 
Parmi  ces  dernieres,  j'avais  dölermine  precedemment  la  serie  des  familles 
predominantes  ( Grisebach,  Genera  et  species  Gentianearum,  p.  45)  : 
Synantlierees  (24),  Graniinees  (12),  Scrofularinees,  Labiles  et  Legumi- 
neuses  (2  pour  100);  puis  viennent  les  Amentacees,  Solanees,  Ombel- 
liföres,  Rubiacöes  et  Verbcnacees.  Quant  aux  Cactees  et  Orchidees,  elles 
avaient  61^  neglig^es. 
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Climat.  —  L'archipel  des  Indes  occidentales  se  prtte  parti- 
culiörement  i  Texamen  de  la  disposilion  des  v6g6taux  dans  des 
lies  oceaniques,  parce  qu'aprfes  celui  des  Indes  orientales,  c  est 
un  des  plus  consid6rables,  et  qu  en  ne  tenant  paS  corapte  de 
nie  de  la  Trinit6,  T^change  avec  les  flores  du  continent  s'y  est 
eßectuö  ä  un  moindre  degr6  que  dans  le  second.  Corapl^te- 
ment  sousTempiredes  aliz6s,  le  climat  y  est  nöanmoins  influencö 
sous  plusieurs  rapports  par  la  position  g6ographique  et  le  relief 
du  sol  ^  Conform6ment  h  la  vari6t6  de  ces  influences,  la  dur6e 
et  rintensit6  des  pöriodes  pluvieuses  diffferent  consid6rablement, 
au  point  qu'il  en  rt^sulte  quatre  groupes  climateriques  dislincis 
(rtles,  savoir  :  les  grandes  Antilles,  les  s6ries  occidentales  et 
orientales  des  iles  Caraibes,  et  enfm  les  Bahamas  2.  Eu  ögardä  la 
Position  zenitliale  deux  fois  occup6e  par  le  soleil  et  suivie  pai* 
les  pr6cipitations,  on  distingue,  outre  la  grande  piriode  plu- 
vieuse,  qui  dure  ordinairement  depnis  aoüt  jusqu  ä  la  fin  de 
novembre,  une  autre  p6riode  plus  courte  et  printanifere,  deux 
pc^.riodes  qui  sous  le  tropique  coincident  en  ete  K 

Dans  les  grandes  Antilles,  il  est  vrai,  les  pluies  soUticiales 
durent  moins  par  suite  d'une  latitude  plus  61ev6e;  mais  lä  oü 
raliz6  frappe  verticalement  les  montagnes  et  s'6l6ve  le  long  de 
leurs  parois,  c'est*ind6pendamment  de  la  position  du  soleil  et 
de  mfeme  pendant  les  aulres  Saisons,  que  cet  aliz6  döcharge 
d'abondantes  pr6cipitations  auxquelles  les  versants  möridionaux 
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plus  secs  se  trouvent  soustraits.  Dans  la  Jamaique  *,  sur  le  cöt6 
septentrional  de  Ttle,  lesforftts  sont  plus  verdoyantes,  parce  que 
uifeme  en  hiver  (jusqu'ä  fin  de  f6vrier)  Talizö  continue  k  fournir 
des  pröcipitations;  elles  necesseut  jamais  dans  les  montagues 
Bleues,  de  m6me  que  dans  la  Havane  il  n'est  point  de  luois 
d^pourvu  de  pluie  *.  Sur  le  c6t6  m6ridional  des  chalnes  monta- 
gneuses  de  la  Jamaique,  il  rfegne  un  climat  de  savanes,  attendu 
que  ce  n*est  qu'en  automne  que  la  pluie  est  considärable,  tandis 
qu'au  printemps  eile  dure  peu.  Ici  T intensiv  des  pröcipitations 
annuelles,  que  les  pluies  altitudinales  fönt  monter  dans  les  Indes 
h  S"",?,  peut  descendre  au  tiers  (k  0"*,9)  de  la  valeur  mesur6e 
dans  d'autres  endroits.  Cest  de  ces  condittons  que  dopend  la 
röpartition  de  la  for6t  tropicale  et  des  savanes,  parsem6es  de 
groupes  d'arbres  et  de  taillis. 

Les  Caraibes  occidentales  ont  de  longues  päriodes  pluvieuses; 
mais  ces  p^riodes  sont  courtes  et  insignifiantes  dans  les  Caraibes 
orientales.  Dans  les  premiferes,  les  pr6cipitations  se  trouvent  ren- 
forc6es  par  des  cönes  volcaniques  fortement  bois^  sur  lesquels 
les  vents  de  mer  se  dächargen t ;  mais  dans  les  derniöres,  qni  sont 
petites  et  d^bois^,  l'alizä  emp6che  lespräcipitations  de  sed^ve- 
lopper  6nergiquement.  La  Guadeloupe  combine  les  climats  des 
deux  s6ries  d'lles,  attendu  que  sa  moitiö  Orientale  (Grande- 
Terre),  compl6tement  s6par6e  du  reste  de  Tlle,  ne  parlicipe 
gufere  au  soulfevement  volcanique.  Cette  Ue,  dont  les  valeurs 
pluviom6triques ,  fournies  par  plusieurs  stations  d'observa- 
tions,  dilTferent  entre  elles  de  plus  du  double**,  se  distingue  en 
cons6quence  pai*  la  variötä  de  sa  vägätation,  plus  que  toute 
autre  lle  d'une  6tendue  correspondante  ^. 

Les  Bahamas  sont  des  lies  compl6tement  planes,  situ^es  en 
partie  au  delä  deis  tropiques  sous  la  latitude  de  la  Floride ;  elles 
concordent  avec  la  c6te  qui  leur  est  oppos6e,  en  ce  que  pendant 
r6t6  les  pröcipitations  s'y  trouvent  renforc6es^;  cependant,  mal- 
grä  la  similitude  du  climat  et  la  proximitä  du  continent,  elles  ne 
participent  point  de  la  flore  de  ce  demier. 

Ainsi,  bien  que  ce  ne  soit  que  dans  quelques  montagnes  seu- 
lement  que  la  v6g6tation  forestifere  d6ploie  toute  Tönergie  des 
conträes  ä  p^riodes  pluvieuses  äquatoriales,  les  Indes  occiden- 
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tales  n'en  possfedent  pas  moins  une  foule  de  vari6t6s  cliinat6- 
riques  räunies  sur  un  espace  circonscrit«  De  m6me,  par  suite 
d'une  latitude  plus  älev^  en  debors  des  tropiques,  la  iemp6reL-r 
ture  des  Bahamas  n'est  pas  aussi  uniforme  que  dans  les  lies 
Caraibes  :  Tun  et  Tautre  de  ces  archipels  s*6tendent  ä  travers 
plus  dequinze  parallöles  {27'' -IT  lat.  N.).  Dans  les  Anlilles, 
les  diff6rences  de  tempörature  que  possident  les  Saisons  n'ont 
encore  aucune  importance  * ;  mßme  dans  la  Havane,  situte 
sous  les  tropiques,  1*616  n'est  que  de  5  degr6s  plus  chaud  que 
rhiver.  Mais  k  Nassau,  dans  Tlle  New-Providence  (25*»  lat.  N.), 
Tune  des  Bahamas,  la  difförence  entre  les  deux  saisons  s'616ve 
dejä  k  7  degrös,  et  eile  est  plus  consid6rable  que  mtoe  k  Key 
West,  situ6  k  Textr^mit*  de  la  Floride,  Toutefois,  dans  toute 
r^tendue  des  Indes  occidentales,  la  temp6rature  annuelle  de  la 
r6gion  littorale  est  k  peu  prfes  la  mfeme  (26"-27%6). 

Or,  quelque  faible  que  soit  la  discordance,  tant  sous  le  rap- 
port  de  rhumidit6  et  des  pr6cipitations  que  sous  celui  de  la 
terap6rature,  entre  les  Bahamas  septentrionales  et  la  Floride, 
dont  les  cötes  n'en  sont  61oign6es  qu'ä  peine  de  lA  milles  g6o- 
graphiques,  n6anmoins^  par  leur  v6g6tation  tropicale,  les  Baha- 
mas se  d6tachent  du  continent  de  la  manifere  la  plus  tranch6e. 
La  flore  des  Bahamas  n'est  qu'un  membre  de  celle  des  Indes 
occidentales  *  :  la  grande  majorit6  de  leurs  plantes  croissent 
6galement  k  Cuba  et  dans  d'autres  Antilles;  on  y  voit  des 
familles  tropicales,  des  arbres  des  Indes  occidentales,  des  Lianes 
et  des  jfipiphytes  qui  ont  franchi  les  tropiques.  La  Floride,  au 
contraire,  concorde  en  g6n6ral,  par  le  caractfere  de  sa  Vegeta- 
tion, avec  la  G6orgie  et  la  Caroline.  Parmi  les  v6g6taux  ligneux 
des  Indes  occidentales,  quelques-uns  seulement,  et  en  petit 
nombre,  y  ont  immigrö  :  colonisations  qui  n'ont  pas  consid6ra- 
blement  enrichi  m6me  le  petit  archipel  de  Key  West,  situ6 
encore  au  delä  de  rextr6mit6  m6ridionale  et  presque  sous  la 
m6me  latitude  que  New-Providence,  mais  plus  prfes  du  conti- 
nent. Le  contraste  entre  les  deux  domaines  de  vög6tation  s'ex- 
pliquerait  encore  moins  par  la  nature  du  sol  que  par  celle  du 
climat;  en  effet,  de  m6me  que  la  Floride  est  bord6e  de  bancs 
de  coraux,  ainsi  le  vaste  archipel   des  Bahamas  n'est  autre 
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chose  qu'une  immense  charpente  construite  par  les  polypiei*s. 
Or  comment  se  fait-ii  que  la  vSg^tation  des  Indes  occidentales 
se  soit  emparöe  de  cetarchipel  et  non  des  lies  Key  de  la  Floride, 
situ^es  tout  aussi  prte  et  constituöes  par  des  matäriaux  analo- 
gues?  Le  petit  nombre  de  v6g6taux  communs  aux  deux  pays  ont 
m6me  6i6  en  majeure  partie  constatös^galementsur  lescötes  con* 
tinentales  du  golfe  mexicain,  ensorte  qu*ils  peaventavoir  atteint 
les  iles  Key,  venant  de  lä  aussi  bien  que  de  Guba.  ^videmment 
la  cause  v^ritable  de  ce  pbänom6ne,  c'est  que  les  Bahamas  se 
rattacbeot  aux  grandes  Antilles  par  des  lies  et  des  bas-fonds 
innombrables,  tandis  que  la  Floride  avec  ses  lies  Key  se  trouve 
s6par6e  de  ce  domaine  par  le  Gulf-stream,  qui,  rätröci  dans 
ces  parages,  s'y  d6veloppe  avec  le  plus  de  force  :  c'est  Ik  une 
preuve  que  ce  ne  sontpas  toujours  les  courants  de  mer  qui 
r6unissent  les  domaines  fioraux,  mais  qu  ils  peuvent  ägalement 
contribuer  au  maintien  des  limites  des  cr6ations  originairement 
säpar6es  K  En  m6me  temps  le  Gulf-stream  ne  paratt  pas  Stre 
sans  influence  sur  la  v6gätation  tropicale  des  Bahamas.  En 
effet»  quand  möme,  par  suite  de  la  violence  de  ce  courant,  les 
bois  de  Qottaison  et  les  fruits  qui  y  nagent,  sont  le  plus  souvent 
transportfe  dans  TAtlantique,  on  n*en  a  pas  moins  observö" 
qu'ils  se  d6posent  plus  ais^ment  sur  le  bord  oriental,  et  par 
cons^quent  dans  les  Bahamas,  que  sur  la  cöte  de  la  Floride,  ce 
qui  facilite  Timmigration  des  plantes  de  Guba  aux  Bahamas. 
Ensuite  c'est  encore  au  Gulf-stream  que  ces  lies  doivent  une 
temp^rature  ^lev6e,  conforme  k  leur  v6g6tation  arborescente 
tropicale ;  car  la  temp6rature  de  la  mer  se  maintient  k  plus  de 
25  degr6s  (26''-28'')  aussi  loin  qu'elle  s'en  trouve  baignöe  au 
deli  des  tropiques  *. 

*  C'est  dans  Tarchipel  attantique,  ä  environ  85  mil|es  marins  au  nord  de  l'Ue 
Saint-Thomas,  que  les  sondagcs  e;c6cut6s  par  le  Chaüenger  avaient  constatö  la 
profondeur  de  7081  mötres,  profondeur  sup^rieure  ä  toutes  Celles  mesurte  jus- 
qu'alors  k  l'aide  des  appareils  de  pröcision  r^cemment  introduits.  La  Gtuelley  bateau  k 
vapeor  germanique,  suivit  de  pr^s  le  Challenger,  et  trouva  qu'ä  une  distance  peu 
considerable  de  Saint-Thomas,  notamment  autour  des  Bermudes,  la  sonde  atteint 
le  fond  ä  des  profondeurs  de  4389-4755  mitres,  en  sorte  que  le  groupe  des  Ber- 
müdes  repr^ente  une  colonne  ^leröe  reposant  sur  une  base  peu  ^tendue  (voy.  Ver 
handl.  der  GeieUchs.  für  Erdk,,  t.  n,  p.  13).  Au  reste,  \(^  Challenger  ne  tarda  pa 
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Formes  vögötales.  —  Par  suite  de  la  culture,  ia  v^g^tation 
a  subi  dans  les  Indes  orientales  des  modifications  tout  aussi  im- 
portantes  que  dans  les  pays  cultiv6s.  Dans  Touest  de  Cuba,  les 
deux  tiers  des  propri6t6s  territoriales  sont  consacr6s  ä  la  pro- 
duction  de  v6g6taux  cultivös;  un  tiers  k  peine  consiste  en  forfets 
et  en  p&turages.  Les  savanes  qui  nourrissent  les  troupeaux 
(elles  sont  d^signSes  dans  la  Jamsaque  par  le  nora  de  Pens) 
ne  se  trouvent  pas  non  plus  dans  leur  ätat  originaire,  mais 
ont  6t6  am61ior6es  par  Tintroduction  des  herbes  de  Guin6e 
et  de  Para  {Panicum  maximum  et  molle) .  A  T^poque  de  la 
d6couverte  de  TAmörique,  la  Jamaique  6tait  presque  com- 
pl6tement  revfetue  de  forfets  composöes  de  deux  Mäliac^, 
d'Acajou  [Swietenia)  et  de  Cedrela  ** ;  les  habitants  primitifs, 
depuis  disparus  il  y  a  longtemps,  ne  connaissaient  d'autre 
culture  que  celle  du  Mms  :  par  suite,  les  rögions  inf6rieures 
(010  mfetr.  ou  2800  p.)  devinrent  le  si6ge  principal  de  la  pro- 
duction  de  la  Canne  k  sucre,  qui,  depuis  l'^inancipation  des 
esclaves,  fut  remplac6e  en  grande  partie  par  des  pacages,  tandis 
que  les  plantations  du  Caßer  se  dävelopp6rent  dans  les  mon- 
tagnes  (9i0-1818  mfetr.  ou  2500-5600  p.)".  Toutefois  la  phy- 
sionomie  des  Indes  occidentales,  en  tant  qu'archipel  boise  jus- 
qu'aux  soramets  des  mon tagnes,  ne  s'en  conserva  pas  moins  dans 
ses  traits  principaux,  d'abord  parce  que  la  culture  elle-mfeme 
a  pour  objet  en  partie  la  plantation  d'arbres  ainsi  que  Tintro- 
duction  des  arbres  fruitiers  et  des  Palmiers,  et  que  les  savanes 
se  trouvent  accompagnöes  de  forftts;  ensuite  parce  que,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  toutes  les  contr^es  humides  des  tropiques, 
des  v6g6taux  ligneux  ne  tardent  gufere  k  succ6der  au  d^fri- 
chement  du  sol  abandonnä  k  lui-m6me.  Aussi,  si  la  v6gätation 

u  obtonir  dans  Toc^an  Paciflque  des  r^sultats  bien  plus  remarquables  encore ;  car 
peu  de  tcmps  aprts  que  ie  Tuscarora  (voy.  ma  note,  vol.  I,  p.  733)  y  cut  constatä 
une  profondeur  de  8519  mfctres,  le  Challenger  d^couvrit  (le  23  aoüt  1875)  dans 
le  mdme  Oc^n,  mais  plus  au  sud  (11<>  24'  lat.  N.»  145«  16'  long.  E.),  une  profon- 
deur encore  plus  grande,  celle  de  8671  m^lres,  ainsi  que  viennent  de  Tannoncer 
les  joumaux  anglais.  C'est  donc  le  sondage  eifectuä  par  le  Challenger,  au  sud-est 
du  Japon,  qui  repräsente  la  plus  grande  profondeur  de  mer  connue  aujourd'hui,  et 
non  celui  du  Tuscarora,  ainsi  quo  je  Tavais  dit  dans  ma  note  sus-mentionn^,  ne 
connaissant  pas  alors  le  brillant  exploit  du  Cfiallenger,  —  T. 
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actuelle  est  autre  que  jadis,  c'est  seulement  parce  que  les  nou- 
vellas  g6ii6rations  n'appartiennent  pas  aux  in6mes  espfeces  que 
Celles  d'autrefois,  et  qu  on  a  vu  s'6tablir  beaucoup  d'arbres  qui 
ont  refoul6  les  arbres  indigfenes. 

Dans  les  for6ts  des  Indes  occidentales,  on  trouve  encore  ä 
pr^nt  räunies  toutes  les  formes  vög^tales  qui  se  produisent 
dans  les  r6gions  chaudes  de  rAra&'ique  tropicale.  Partout  oü, 
gräce  aux  pr6cipitations  altitudinales  fournies  par  les  aliz6s,  la 
forßt  vierge  s'est  conserv6e,  eile  est  aussi  riebe  en  formes  que 
sur  la  terre  ferrüe.  Les  formes  arborescentes  dominantes,  ä  feuil- 
lage  de  Laurier  ou  d'Olivier,  prfeentent  un  mölange  particu- 
liörement  riebe  de  familles,  vari6  de  dimensions  et  de  taille; 
elles  passent  des  troncs  k  baute  futaie  k  des  proportions  plus 
r^duites,  ainsi  qu'aux  buissons  toujours  verts  qui  constituent 
les  sous-bois.  A  c6t6  des  groupes  ordinaires  de  Laurin6es, 
Sapot6es,  Rubiac6es  et  Urtic6es,  figurent,  parmi  les  arbres,  des 
genres  remarquables  de  Guttifires  {Symphotiä) ,  de  Myrtac6es, 
de  M^lastomac^es,  de  TiKac^es,  d'Anonac^es,  de  Bixin^es,  <le 
Canell6es  ((7«we//a),  d*0chnac6es,  d'Uicinöes,  de  Combr6tac6es, 
de  Bignoniacees,  d'Apocynöes,  de  Borragin6es,  de  Verb6nac6es 
et  de  Conifferes  {Podocarpus).  Au  nombre  des  reprösentants  de 
la  forme  Clavija  plus  rare,  dont  le  tronc  non  ramifi6  combine 
avec  le  port  des  Palmiers  un  'feuillage  des  v6g6taux  dicotyl6- 
don^s,  se  produisent  dans  la  Jamaique  deux  genres  endämiques, 
une  Myrtacte  [Grias]  k  feuilles  indivises  de  plusieurs  pieds  de 
loDgueur,  et  une  Rutac6e  (Spatheliä)  k  feuilles  pennöes. 

Les  Palmiers  u'ofTrent  pas  tout  k  fait  autant  de  vari^tä  que 
sur  le  continent;  ceux  k  6ventail  [Thrinax)  sont  les  plus  fr6- 
quents.  Un  genre  k  feuilles  penn6es  se  fait  remarquer  par  la 
bauteur  de  son  tronc  [Oreodoxa)  :  k  ce  nombre  appartient  le 
Palmier  k  chou  (O.  oleracea)^  qui  accompagne  et  domine  les 
essences  feuillues  de  la  for6t  vierge,  ainsi  que  le  c616bre  Palmier 
royal  de  Havane  (O.  regia)  ^  qui,  par  sa  taille,  ne  lui  est  que  peu 
inf^ieur  '^;  la  bauteur  du  premier  ayant  donnä  jusqu'ä  89  mö- 
tres,  et  celle  du  dernier  jusqu'ä  36  mfetres,  Les  Fougferes  arbo- 
rescentes ne  conmiencent  qu'ä  une  cerlaine  altitude  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  se  röunissent  quelquefois  dans  les  forfets 
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de  montagnes  en  formation  iodöpendante  et  s'^iövent  plus  haut 
que  sur  la  terre  ferme  (98-1818  m.  ou  300-5600  p.).  Dans  les 
statioDs  situ^  plus  bas,  elles  se  trouvent  diss^min^es  k  roinbre 
de  la  foröt,  accompagnäes  de  Palmiers  plus  petits,  du  Pisang 
am6ricain  {Heliconiä)  et  de  Bambous.  Les  Bambous  propre- 
ment  dits  (Bambusa)  sont  d'origine  indo-orientale,  mais  large- 
ment  r^pandus  par  la  culture ;  les  genres  des  Indes  ocddentales 
(p.  ex.  Arthrostylidium)  qui  leur  sont  voisius  s'äloignent  par 
la  structure  des  fleurs,  mais  uön  par  leur  taille.  L'un  de  ces 
genres  {A.  excelsum)^  indigöne  ä  la  Dominique,  atteint  une 
hauteur  de  26  mötres ;  un  autre,  dans  la  Jamaique  (Chtisquea 
abietifolia)^  grimpe  sous  forme  de  liane  jusqu'aux  couronnes 
des  arbres  *. 

Beaucoup  d'arbres  croissant  sur  le  cötä  exposä  aux  alizfe, 
ainsi  que  dans  les  lies  plates,  perdent  leur  feuillage  pendant  la 
Saison  s6cbe.  Les  formes  a  feuilles  pennöes,  telles  que  M61iac^, 
Sapindac^es,  T^röbinthac^  et  L^umineuses,  sont  plus  frä- 
quentesque  dans  la  forfit  vierge ;  les  Palmiers  n'y  fönt  pas  dfifaut 
non  plus  [Acrocomia,  Thritiax).  Ce  sont  ces  contrfies  moins  hu- 


*  La  Dominique,  situ^e  cntre  la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  a  6t^  n^cemment 
explor^e  par  M.  H.  Prestoc,  botaniste,  dont  quelques  observations  fort  int^es- 
santcs  ont  4t^  publikes  dans  les  Proceedingt  of  the  Roy.  Geogr.  SoC'  (ann.  1876, 
vol.  XX,  p.  230).  Ge  savant  y  d^couvrit  un  lac  quMl  qualifie  de  hoüing  lake,  parce 
qu'il  se  Irouve  dans  un  ötat  de  perpöluelle  6bulHtion :  c*est  une  gigantesque  solfa- 
tare  dont  Teau  est  soulevöe  ädeuxou  troispieds  de  hauteur  et  souYent  au  del4;  sa 
tcmp^rature  est  de  63  ä  73  degr^s,  et  sa  profondeur  doit  Hre  consid^rable,  car 
M.  Prestoc  ne  put  en  atleindre  le  fond  avec  une  corde  de  135  pieds  de  longueur. 
Los  gaz  sulfureux  qui  s'en  d^gagent  exercent  une  action  mortelle  sur  la  vdgötation 
limitrophe;  cependant  M.  Prestoc  fait  observer  que  tel  n*a  pas  du  6tre  toiiyours  le 
cas,  car  pris  des  rives  du  lac  se  trouvent  des  troncs  vigoureux  de  Clusia,  a  la 
v^rit^  compl^tement  morts,  mais  qui  n*auraienl  pas  pu  atteindreun  semblable  d^ve- 
loppement  s*ils  avaient  ^t^  placös  dans  les  conditions  actuelles.  Gela  semblerait 
indiquer  quo  ces  manifestations  volcaniques  de  Ttle  se  rattachent  ä  une  öpoque 
Irös-r^cente.  M.  Prestoc  a  trouv6  que,  partout  oü  Faction  d616t^e  des  gaz  ne  peul 
agir,  le  sol  de  Tile  est  remarquabicment  fcrtile  et  se  prdte  particuli&rement  k  la 
culture  des  Cinchona,  Le  savant  anglais  füt  ötonnä  de  la  temp^rature  atmosphe- 
rique  relativement  basse  de  TUe,  car  il  n'a  Jamals  ^t^  dans  le  cas  de  la  constater 
au-dessus  de  18'',3,  tandis  que  les  minima  descendaient  k  iZ^^^.  Or  la  Dominique 
se  trouve  sous  la  latitude  nord  de  15**;  c*est,  ä  peu  de  chose  prte,  celle  de 
Massouah  (Abyssinie)  et  de  Tlle  de  Manille,  dont  la  premiöre  a  une  moyenne  annuelle 
de  31  degr^s  et  ifi  demifere  de  26*,4..  —  T. 
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mides  qui  fournissent  des  produits  tir6s  d'arbres  indigönes,  tels 
que  la  r^sine  de  Gaiac  (du  Guajacum)^  et  la  r^sine  de  Ga- 
rana (du  Bt/rserä).  Puis  c'est  encore  dans  les  mfemes  parages 
que  Ton  exploite  le  bois  d'Acajou,  ainsi  qu'une  espfece  de  tissu 
d'aubier  treillag6,  k  l'instar  de  dentelles  de  Bruxelles  (fourni 
par  des  Thym616es  des  genres  Lagetta  et  Linodendron).  Pour 
les  pays  littoraux  du  midi  de  la  Jamaique,  les  Mimosäes  sont 
caract^risliques,  et  dans  ce  nombre  quelques  espöces  ä  tronc 
61ev6  {Enterolobium^  Calliandra  Saman)^  mais  celles-ci  pa- 
.  raissent  avoir  toutes  6t6  importies  de  la  terre  ferme. 

C'est  ä  la  forme  Bombac6e  qu'appartient  Tarbre  dont  Tas- 
pect  est  le  plus  saillant  parmi  tous  les  arbres  des  Indes  occiden- 
tales  (Eriodendron  anfractuosum)^  qui,  qualifi6  d'arbre  k  coton 
k  cause  de  la  substance  laineuse  qui  rev6t  sa  semence,  habite 
les  deux  cdt6s  de  la  Jamaique  et  n'est  6tranger  qu  ä  la  forfet 
vierge.  11  acquiert  une  bauteur  de  A9  m6tres,  et  se  distingue 
par  la  grosseur  consid^rable  du  tronc,  conservant  les  m6mes 
proportions  jusqu'i  la  couronne  (de  S'^jS  de  diamfetre),  ainsi 
que  par  les  larges  tablettes  ligneuses  ^*  faisant  sailiie  depuis  le 
sol  jusqu'ä  une  bauteur  de  6  mfetres.  L'extension  g6n6rale  de 
quelques  v6g6taux  tels  que  cet  arbre,  qui  a  lieu  indiff^remment 
sur  les  deux  versants  de  la  Jamaique,  et  par  consäquent^  k  ce 
qu'il  paratt,  indäpendamment  de  la  difförence  du  climat,  pour- 
rait  s'expliquer  par  ce  fait,  que  le  sol  du  calcaire  tertiaire  qui 
compose  la  majeure  partie  de  l'lle  ne  retient  point  Thumiditä, 
m6me  dans  les  parages  humides.  C'est  aussi  ce  substratum 
poreux  du  versant  tourn6  du  c6t6  de  l'aliz^  "  qui  caractärise  une 
Myrtacöe  arborescente  aromatique,  dont  les  fruits  figurent  dans 
le  commerce  comme  poivre  de  Girofle  [Pimenta  vulgaris)^ 
tandis  que  des  espfeces  affines  (ex.  P.  acris)  sont  g6n6ralement 
r^pandues  sur  le  sol  sec. 

Les  essences  rfeineuses  (ex.  Pinus  o^ö^/zs/^),  qui,  comme 
nous  Tavons  d^jä.  dit  (p.  A85),  descendent  aux  Indes  occiden- 
tales  dans  la  rägion  littorale,  se  trouvent  limit^  ä  Cuba,  aux 
Piilos,  lies  limitrophes  qui  en  tirent  leur  nom,  ä  Haiti  et  aux 
Bahamas.  Et  comme  elles  fönt  compl6tement  d^faut  k  la  Ja-, 
maique,  cela  ötablit  ime  relation  entre  leur  extension  gtogra- 
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phique  et  les  centres  plus  importaDts' qu  ellßs  possfedent  au 
Mexique  et  dans  la  Floride.  C'est  d'wne  manifere  analogue, 
quoique  dififörente,  que  se  comporte  la  forQie  Cyprfes,  repr6- 
sentöe  par  deux  Gen6vriers  arborescents.  Le  premier,  espfece 
import6e  de  Cuba,  est  notamment  le  Cfedre  am^ricain  {Juni- 
perus  virgitnana);  Tautre,  qui  habite  les  Caraibes  et  les  Baha- 
mas {J.  barbadensis)  j  est,  dit-on,  identique  avec  celui  des 
Bermudes  *\  II  faudrait  doDC  admettre,  dans  le  premier  cas, 
rintroduction  de  Tarbre  de  la  terre  ferme,  et  dans  Tautre 
une  migration  naturelle  op6r6e  en  sens  oppos6  par  le  Gulf-* 
stream. 

La  quantit6  d'espfeces  diverses  d'arbres  et  d'arbustes  dans 
les  forfets  est  si  consid6rable,  que  leur  nombre  est  6gal  ä  celui 
de  tous  les  Phan6rogames  contenus  dans  la  flore  des  Indes 
occidentales  '.  Parmi  les  arbustes  des  formes  016andre  et  de 
Myrte,  les  plus  riches  en  espfeces  end6miques  sont  les  Rubia- 
c6es  (par  ex.  Rondeletia^  Psychotria),  les  Myrtac6es  {Eugenia^ 
Calypiranthes) ,  les  M61astomac6es  {Clidemia^  Calycogonium) 
et  les  Euphorbiac6es  [Croton,  Phyllanthus) ;  dans  les  monUL^ 
gnes,  plusieurs  l^lric^es  ä  feuillage  analogue  se  placent  au  pre- 
mier rang.  La  forme  des  Palmiers  nains  [Sabal ^  Copernicia), 
h  laquelle  se  rattachent  quelques  Cycad6es  (Zamia) ,  est,  jus- 
qu'aux  Bahamas,  le  produit  de  cötes  arides  et  rocailleuses. 

Les  Lianes  et  les  Äpiphytes  sont  tout  aussi  vari6es  dans  les 
forfets  constaminent  humides  que  dans  Celles  oü  la  v6g6tation 
se  trouve  interrompue  par  des  p6riodes  d*aridit6j  cependant 
elles  prfeentent  un  certain  contraste,  soit  sous  le  rapport  des 
familles  auxquelles  elles  appartiennent,  soit  sous  celui  de  la 
structure  de  leurs  organes  nutrilifs.  Dans  la  forfet  vierge  domi- 
nent  les  Lianes  proprement  dites  ä  tronc  ligneux ;  leur  d6ve- 
loppement  est  plus  luxuriant,  et  quelquefois  elles  recouvrent  les 
arbres  comme  un  treillage.  Mais  sous  un  climat  plus  sec,  c'est 
la  forme  Convolvulus  qui  Temporte,  parce  que,  quand  le  sol 
est  expos6  ä  une  lumifere  plus  vive,  cette  forme  peut  se  passer 
du  renforcement  du  tronc  qui  s'61ance  jusqu'ä  la  couronne  de 
Tarbre.  J*ai  estimö  le  chiffre  des  Lianes  des  Indes  occidentales 
h  8  pour  100  du  chiffre  total  des  plantes  vasculaires  *.   Les 
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familles  pai^mi  lesquelles  elles  se  trouvent  r^parties  sont  les 
mfimes  dans  la  majoritö  des  contrtes  tropicales. 

Cest  dans  les  ifipiphytes  qu'on  peut  apprfeier  le  plus  g6n6- 
ralement  Tinfluence  que  la  dur6e  de  la  p^riode  pluvieuse  exerce 
sur  la  v6g6tation.  Sons  le  climat  de  la  savane,  les  arbres  servent 
de  Support  aux  foniies  Bromelia  et  Gactus ;  des  Loranthac6es, 
ainsi  que  des  parasiies  filiformes  (ex.  Cassytha)  leur  enlfevent 
souvent  la  s6ve.  M6me  sur  le  puissant  Arbre  ä  coton  il  n'est  pas 
rare  de  voir  ces  Figuiers  (ex.  :  Ficus pertusa) ,  dont  les  racines 
a6riennes  se  cramponnent  tout  autour  du  tronc-mfere,  et  finis- 
sent  par  l'öcraser,  ce  qui,  pr6cis6ment  ici,  a  donn6  lieu  au 
proverbe  :  «  Que  le  cr6ole  est  6touff6  dans  les  ötreintes  de 
rficossais.  ))  Sur  les  arbres  de  Thumide  forfet  vierge,  ce  sont  les 
Fongferes  qui  dominent  par  la  prodigieuse  vari6t6  dans  les 
contours  de  leurs  feuilles.  Ces  Fougferes  repr6sentent  pour  ainsi 
dire  les  arabesques  Vivantes  des  colonnes  k  chapiteaux  de 
feuillage,  depuis  les  formes  colossales  dont  les  rosettes  ont  quel- 
que  fois  la  longueur  de  plusieura  bras  d'homme  (ex,  :  Gyinno- 
pterisj  Polypodium  aureum)^  jusqu  au  tissu  transparent  des 
616gantes  Trichomanöes,  que  leurs  proportions  r^duites  et  la 
dölicatesse  de  leur  structure  fönt  resserabler  aux  Mousses,  et 
qui  comptent  d6jä  ä  elles  seule^  plus  de  quaranle  esp^ces. 
Enfin  les  Orchidöes  a6riennes  sont  repr6seut6es  (bleu  que  par 
des  espöces  dissemblables),  tant  dans  Tatmosphfere  humide  que 
dans  Celle  qui  subit  des  retours  pöriodiques  de  söcheresse. 

Parmi  toutes  les  formes  v6g6tales  des  Indes  occidentales,  ce 
sont  les  Cact6es  et  les  Fougöres  qui  expriment  le  plus  grand 
contraste  climat6rique  :  cependant  les  premiöres  sont  limitöes 
ici  k  la  r6gion  chaude,  parce  que  c'est  dans  celle-ci  seulement 
que  Variditö  du  sol  et  la  s6cheresse  de  l'atmosphfere  röpondent 
k  leur  v6g6tation ;  les  derniferes  sont  les  plus  fröquentes  dans 
les  monlagnes,  aucontact  desquelles  lacondensation  des  vapeurs 
aqueuses  s' opfere  le  plus  röguliferement,  parce  que  ce^  plantes 
n'ontbesoin  que  de  l'humidit^  et  de  Tombre,  et  sont  indiff6- 
rentes  &  la  temp6rature.  Ce  sont  de  semblables  contrastes  enlre 
lesstations  arides  et  humides  que  manifestent  ägalement  les 
formes  d* Agave  d'une  part,  et  d'aulre  Celles  des  Scitamin6es 
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et  de  la  majorit^  des  Aroi'd^es,  qui  toute^  exigeot  en  m6iiie 
temps  uD  climat  chaud.  Parmi  toutes  les  familles  de  la  flore  des 
Indes  occidentales,  celle  des  Fougferes  est  la  plus  grande; 
cependant^  eu  6gard  k  la  facilitä  avec  laquelle  leurs  spores  sont 
emport6es  par  Talizö,  elles  ne  contiennent  qu'un  nombre  peu 
consid6rable  d'espfeces  end^miques, 

Formations  v^g^tales  et  R^gions.  —  Boisäes  jusqu'aux  soin- 
mets,  les  lies  montagneuses  sont  comparables  ä  Celles  de  l'ar- 
chipel  des  Indes  orientales,  et  de  mfeme  que  dans  celles-ci,  les 
i'6gions  v6g6tales  des  premiferes  se  trouvent  reli6es  entre  elles 
par  des  transitions  graduelles.  G'est  M.  Cdrsted  qui,  dans  son 
Iravail  sur  la  Jamai'que,  a  le  mieux  retrac6  leur  v6g6tation,  en 
essayant  de  d^terminer  les  regions  par  des  limites  altitudioales 
moyennes.  Au  reste,  la  littärature  botanique  est  tellement  pau- 
vre  en  ti-avaux  de  cette  nature,  que  nous  sommes  forc6s  de  nous 
limiter  presque  k  cette  lle,  qui  d'ailleurs  peut  bien  servir  de 
type  au  tableau  tout  entier  de  la  v6g6tation  des  Indes  occiden- 
tales, eu  6gard  k  l'altitude  du  massif  montagneux  des  mon- 
tagnes  Bleues  (2&36  m.  ou  7ö00  p.),  situ^es  du  c6i6  de  Test,  et 
k  la  diversit6  du  climat,  selon  les  positions  expos6es  ou  non 
expos6es  aux  vents. 

La  cöte  ra6ridionale  de  la  Jamaique  est  bordöe  le  long  de  ses 
lagunes  par  des  taillis  de  Palätuviers,  et  sur  le  sol  plus  sec  par 
des  plantations  de  Cocotiers.  Viennent  ensuite  les  plaines  d'al- 
luvion  inlerrompues  par  des  hauteurs  rocailleuses  de  roches 
calcaires,  et  ce  sont  Ik  les  parties  les  plus  arides  de  Tile,  oü 
m6me  les  Gramin6es  de  savanes  ne  naissent  pas,  et  od  les  arbres 
se  trouvent  accompagnis  de  Cact6es.  Ici  les  forfits  consistent 
principalement  en  Mimos^es  qui,  de  m6me  que  le  bois  de  Cam- 
pfecbe  {Bsematoxylon)^  paraissent  avoir  6t6  introduites  de  la 
terre  ferme.  Les  v6g6taux  ligneux  end6miques,  refoulös  par  ces 
derniöres,  sont  de  dimensions  peu  consid6rables  (par  ex.  Brya 
Ebenus^  Csesalpinia  bijugä).  Sur  les  6cueils,  les  grands  Ce* 
reus  se  pr6sentent  quelquefois  en  masses,  s*61evant  k  plus  de 
Ö'^^Ä  de  hauteur.  On  avait  admis  que  ces  Cact6es  provenaient 
^galement  de  la  terre  ferme,  mais  une  comparaison  plus  pr6cise 
des  espöces  a  d6montr6  qu'elles  6taient  end6miques,  et  que  par 
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coosöqaent  il  fallait  lea  considörer  comme  constituant  une  v^g6- 
lation  propre  k  ces  stations.  Lorsque,  comme  ici,  les  pluies 
du  solstice  ne  dureot  que  peu  de  mois,  et  constituent  les  seules 
pr^cipitatioDs,  on  voit  ä  Guba,  oü  la  d^sagregation  donne  plus 
göDöralement  lieu  k  un  sol  fertile,  se  prodoire  des  savaues 
ouvertes,  ä  hautes  Gramintes,  brAlies  par  le  soleil,  et  qui  peu- 
vent  se  ranger  k  cötö  des  Gampos  du  Br^il ''. 

La  contr^e  accidentto  et  montagneuse,  qai  occupe  la  majeure 
partie  de  la  Jamjuque  (0-61 7  mfert.  ou  1900  p.) ,  et  oü  le  terraiu 
est  ^alement  exposä  ä  une  lougue  aridit^  par  suite,  soit  de  la 
natore  du  sous-sol,  soit  de  la  courte  dur6e  de  la  p6riode  plu- 
vieuse,  a  m  le  plus  modifi^  par  la  culture.  Quand  le  sol  est 
abandonn^  k  lui-m6me,  la  for6t  se  renouvelle.  Les  additions 
successives  se  reconnaissent  alors  parliculiörement  par  les 
Cecropia  {C.  peltata)  et  par  les  Pip6rac6es  {Artanthe  genicu- 
lata).  Dans  les  for6ts  qui  sont  rest^es  intactes,  on  peut  distiu- 
guer,  Selon  M.  (Krsted,  une  douzaine  de  genres  divers  d'es- 
sences  feuillues  dicotyl^don^es,  appartenant  k  presque  autant 
de  familles,  et  k  cöt6  de  ceux-ci  trois  Palmiers;  cependant  c'est 
r  Arbre  k  coton  (Eriodendron)  qui  frappe  le  plus  les  yeux.  On 
peut  distinguer  sur  chaque  tronc  s6par^ment  une  foule  de 
plantes  diverses  parmi  les  v6gätaux  grimpants  et  les  ^piphytes 
qui  revÄtent  les  arbres.  M6me  les  rochers  qui  se  d6tacbent  au 
milieu  de  la  forftt,  portent  des  v6g6laux  analogues  ou  iden- 
tiques  k  ceux  qui  ailleurs  se  präsentent  sur  les  arbres  en  qua- 
lit6  d'^piphytes,  et  retiennent  Feau  pluviale  dans  leurs  propres 
organes  (Orchid^es,  Fougöres,  Bromöliacäes  et  Gesn6riac6es). 
Lprsque,  par  suite  de  la  position  d'une  pente,  Tirrigation  se 
trouve  considärablement  accrue  pendant  la  p^riode  pluvieuse, 
la  for^t,  clair-semäe,  peut,  ici  ^galement,  devenir  tellement 
obscure  par  Tagglom^ration  des  troncs  des  Swietenia  et  des 
Cedrelüy  que  les  sous-bois  sont  compl^tement  exclus,  de  m6me 
que  les  autres  plantes  v^götant  k  Tombre.  Alors,  attir^  par  la 
lumiöre,  on  voit  se  döployer  sur  les  bords  des  ruisseaux  les 
buissons  de  Bambous  et  des  Pip^rac6es,  ainsi  que  les  grandes 
rosettes  des  feuilles  d'Aroidäes  en  forme  de  piliers.  Qä  et  lä  se 
pr^nte  parfois,  arrosö  par  Teau  qui  s'infiltre,  un  taillis  de  Pal- 
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iniers  ä  6ventaii  [Thrinax  parvißora)^  se  d6tachant  d'une  ma- 
ni6re  iiidfependanle. 

Cette  r^gion  de  la  JamaJque,  chaude  et  ne  recevant  que  des 
arroseinents  p^riodiques,  coincide  particulifeinent  par  son  climat 
et  sa  v6g6tation  avec  la  s6rie  Orientale  des  iles  Caraibes,  ainsi 
qu'avec  Celles  des  Bahamas  **.  Le  versant  septentrional  des  inonta- 
gnes  Bleues,  au  contraire,  offre  une  similitude  plus  grande  avec 
les  volcans  bois6s  des  Caraibes  occidentales,  gräce  ä  ses  pröci- 
pitations  altitudinales.  Gomme  cette  circulation  d'eau  ne  cesse 
Jamals,  les  forfets  vierges  y  sont  revötues  pendant  toute  l'annte 
du  m6me  feuillage  richement  verdoyant.  Ici  les  arbres  plongent 
leurs  racines  dans  une  terre  v6g6tale  profonde  et  fertile,  pro- 
duite  par  la  d^composition  des  roches  de  la  Jaiuaique,  plus 
susceptibles  de  se  d6sagr6ger,  notamment  par  Celles  des  por- 
phyres  qui  travereent  la  grauwacke  de  la  haute  contr6e  monta- 
gneuse.  Quand  on  aborde  cette  Ije  par  la  cöte  septentrionale, 
la  r6gion  chaude  des  sombres  forftts,  on  voit  les  forraes  arbores- 
centes  se  dislinguer  par  la  hauteur  relative  de  leurs  troncs,  et 
leurs  interslices  combI6s  par  le  sous-bois.  Parmi  les  arbres  les 
plus  giands  figure  une  Myrtac6e  (Psidium  montanum),  ainsi 
qu  une  Guttiftre  (Symphoria);  les  Palmiers  sont  plus  nom- 
breux  que  partout  ailleurs,  et  Ton  voit  les'Bambous  s'incliner  et 
se  balancer  sous  le  souffle  le  plus  I6ger;  les  H61iconies  et  les 
Scitamin6es,  avec  leurs  grandes  rosettes  de  feuilles,  offrent  un 
certain  contrasle  avec  les  arbustes  dont  elles  se  d6tacbent. 

M.  CCrsted  distingue  la  deuxifeme  rögion,  dans  les  montagnes 
de  la  Jamaique  (617-1218  m.  ou  1900-3750  p.),  par  la  vari6t6 
croissante  des  v6g6taux  ligneux.  La  majori t6  d'arbres  qui  se 
ratlachent  ä  ces  altitudes  est  end6mique  *®.  On  remarque 
dans  ce  nombre  plusieurs  M61astomac6es.  De  vigoureux  sous- 
bois  6carlent  du  sol  les  autres  plantes  qui  recberchent  l'ombre ; 
le  nombre  des  %iphytes  augmente  et  celui  desLianes  diminue. 

Tandis  que  la  tempörature  baisse,  Thumiditö  va  toujours  en 
croissant  en  sens  vertical,  jusqu'ä  Taltitude  que  la  rögion  des 
nuagesatteint  dans  les  montagnes  Bleues  (1527-21 43  m.  ouÄ700- 
6600  p.),  oü,  pendant  toute  Tannöe,  chaque  jour,  les  vapeurs 
aqueuses  se  condensent  aprös  les  heures  de  la  matinöe,  et  se 
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prfecipitent  en  pluie  apres  midi.  Alors  ce  ne  sont  que  les  som- 
mets  les  plus  61ev6s  qu'on  voit  percer  cette  conche  de  nuages, 
dans  le  domaine  desquels  ]a  temp6rature  descend  d^jä.  au- 
dessous  de  15%  gräce  aux  obstacles  qui  s'opposent  ä  l'inso- 
lation. 

Nous  trouvons  au  mftme  niveau,  oü  la  culture  du  Gafier  est 
encore  pratiqu6e,  une  ceinture  forestifere  s6par6e  (1218-1818  m. 
ou  3750-5600  p.),  cousistant  presque  exclusivement  en  Fou- 
gferes  arborescenles  ^.  On  en  voit,  ä  la  v6rit6,  des  individus 
isolps  descendre  plus  bas  dans  la  forfet  i  essences  angio- 
spermes,  m6me  sur  les  collines  de  la  cöte  septentrirnale ;  mais 
ce  n'est  qu'ä  ces  altiludes  qu'elles  se  r6unissent  en  masses  par- 
faitement  d61imit6es,  oü  les  troncs  les  plus  grands  atteignent 
une  hauteur  de  16  ä  20  mfetrea.  M.  (ffirsted  fait  obsrrver  que, 
sur  le  globe  entier  peut-fetre,  il  n'est  point  d'endroit  oü  les  Fou- 
gferes  arborescenles  sc  prösentent  h  T^tat  social  comme  ici, 
et  oü,  en  refoulant  tout  le  reste  de  la  v6g6tation,  elles  repro- 
duisent  po.ur  ainsi  dire  le  tableau  des  6poques  anciennes  du 
monde  pass6.  Elles  ne  sont  accompagn6es  que  par  deux  Coni- 
fferes  (Jvniperns  barbadensis  et  Podocarpus  coriaceus),  par  quel- 
ques arbustes,  lelsque  des  individus  isol6s  d'firicöes,  de  M6la- 
storaac6es  et  d*un  Viburmmiy  ainsi  que  par  un  genre  endöiniqiic 
voisin  des  Corn^es  {Fadyeniä).  En  outre,  les  fipipbytes  ne  fönt 
point  defaut;  et  cependant,  panni  ceux-ci  ögalement,  pr6domi- 
nentles  Fougferes  herbac6es  et  les  Lycopodiac6es.  Les  Orclii- 
dees  ne  sont  represent6es  que  par  des  formes  ä  petites  fleurs 
(LepantheSy  Sielis). 

Au-dessus  de  la  r6gion  des  Fougferes  arborescentes,  les  soui- 
mets  desmontagnes  Bleues  (1818-2436  m.  ou  5600-7500  p.)  se 
Irouvent  revfttus  d'un  Coniföre  social,  Tarbre  Jakka  {Podocar- 
pus coriaceus)^  qui  par  consöquent  remplace  ici  les  essences 
rösineuses  de  la  r6gion  tenip6r6e  du  Mexique.  Sur  la  limite 
sup6rieure  des  nuages,  il  constitue  presque  exclusivement  la 
forftl :  les  arbresy  ont  encore  une  hauteur  de  16  mfetres;  mais 
sur  les  sommit6s  les  plus  61ev6es  ils  deviennent  frutescents 
(linissant  par  n'avoir  plus  que  5  mfetr.  de  hauteur).  Les  sous- 
bois  consistent  en  arbustes  61ev6s,  tels  qu'une  Myrtac^e  {Enge- 
T.  fi  aa 
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nia  alpina),  une  Lob61iac6e  k  grandes  fleurs  pourpres  {Tupa 
ascendens)^  deux  fccöes  {Vaccinium  meridionale  et  Clethra 
Alexandri)^  et  une  Bambusse  dont  on  ne  connatt  pas  Tespfece; 
on  observe  mfeme  sur  ces  buissons  une  plante  grimpante  (une 
Rubiac6e,  le  Manettia  Lygistunt) . 

Centres  de  Vegetation.  —  Ce  sont  de  petits  archipels  ocea- 
niques,  tels  que  les  lies  des  Canaries  et  les  Galapagos,  qui 
avaient  fourni  les  premiers  renseignements  sur  la  disposition 
originaire  des  plantes  et  leur  m61ange  op6r6  par  les  migra- 
tions.  Pour  appliquer  ces  renseignements  aux  flores  de  la  lerre 
ferme,  il  m'a  paru  important  d'examiner  un  domaine  insulaire 
dela  dimension  des  Indes  oecidentales,  qui  puisse  servir  de 
trait  interm6diaire  aux  continents.  M'appuyant  sur  des  collec- 
tions  6tendues,  et  admettant  leur  Elaboration  systämatique 
pour  point  de  d6part**,  je  me  suis  appliqu6  ä  cette  täche; 
et  tout  en  renvoyant  le  lecteur  ä  mon  travail  *,  je  me  borne 
ä  r6sumer  ici,  sous  des  points  de  vue  plus  gen6raux,  les  r6- 
sultats  qui  confirment  parfaitement  ma  supposition,  en  vertu  de 
laquelle  les  mfemes  lois  qui  ont  Heu  dans  les  petits  archipels, 
rfegnent  6galement  dans  le  grand  archipel  des  Indes  occi- 
dentales. 

D*aprte  leur  position  gtograpbique,  les  Indes  occidentales  se 
coraportent  ä  Tögard  ducontinent  am6ricain,  aux  parlies  prin- 
cipales  duquel  elles  se  rattachent  des  deux  cöt6s,  comme  les 
lies  Britanniques  se  comportent  k  Tögard  de  TEurope.  Mais, 
tandis  que  la  flore  de  ces  lies  est  la  mfeme  que  snr  la  terre 
ferme,  la  moiti6  de  la  flore  des  Indes  occidentales  est  compos6e 
d'espfeces  end6miques.  Dfes  lors  il  y  a  lieu  de  distinguer,  d'une 
manifere  g6n6rale,  entre  des  archipels  dou6s  de  centres  de  Vege- 
tation qui  leur  sont  propres,  et  les  archipels  qui  ne  produisirent 
Jamals  d'espfeces  particuliferes,  ou  du  moins  oü  Torigine  de 
celies-ci  ne  saurait  plus  6tre  constatee.  Dans  le  dernier  cas,  le 
domaine  insulaire  ne  constitue,  sous  le  rapport  de  sa  flore, 
qu  une  partie  de  la  terre  ferme,  ä  laquelle  il  a  emprunte  sa 
Vegetation,  ou  avec  laquelle  il  l'a  ecbangee.  Mais  de  mSme 
qu'un  tel  domaine  insulaire,  le  reste  des  lies  oceaniques  se 
trouve  le  plus  souvent,  quoique  pas  toujours,  en  relation  avec 
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un  continent  limitrophe  d^terminä,  gräce  aux  immigrations  qui 
en  ont  enrichi  la  flore*. 

%alement  rapproch6es  des  cötes  de  la  Floride  et  du  Vene- 
zuela, les  Indes  occidentales  n'ont  6chang6  avec  FAmörique  du 
Nord  que  quelques  v6g6taux  isol6s,  et  c'est  ä  la  terre  ferme  de 
TAmörique  du  Sud  qu'elles  doivent  la  majeure  partie  des  es- 
pfeces  immigröes.  L'analogie  climat^rique  constitue  la  cause 
principale  de  ce  ph6nom6ne.  L'assertion  formul6e  par  M.  Hoo- 
ker**, en  vertu,  de  laquelle  les  flores  insulaires  correspon- 
draient  ä  une  latitude  sup6rieure  k  celle  des  flores  continentales 
les  plus  limitrophes,  subit  ici  une  exception,  et,  gönöralement 
parlant,  n'est  gufere  applicable  k  la  zone  tropicäle,  parce  que 
dans  le  domaine  de  cetle  derni^re  le  climat  ne  dopend  gu6re 
des  conditions  de  latitude.  D'ailleurs  le  Golf-stream  nous  a 
d^j^  r6väl6  la  cause  qui  fait  que  de  ce  cötö  des  tropiques, 
sous  la  meme  latitude,  la  flore  des  Indes  occidentales  se  trouve 
s^par^e  d*une  maniöre  si  trancb6e  de  celle  des  £tats  möridio- 
naux  de  la  terre  ferme.  Mais  il  reste  maintenant  k  savoir  pour- 
quoi  le  Mexique  a  ^galenient  moins  d'espöces  communes  avec 
les  Indes  occidentales  que  le  Venezuela  et  m6me  la  Guyane*^.  En 
elTet,  abstraction  faite  de  celles  des  plantes  des  Indes  occiden- 
tales qui  sont  r^pandues  dans  FAmörique  tropicale  enti^re,  et 
dont,  par  cela  m6me,  la  patrie  particulifere  est  rarement  d6ter- 
niinable,  l'^hange  avec  le  Mexique  est  tout  aussi  insignifiant 
qu*avec  la  Floride  et  la  Louisiane.  Au  contraire,  pour  le  reste 
des  v6g6taux  qui  occupent  un  domaine  plus  r6tr6ci  sur  la  terre 
ferme  tropicale,  on  peut  dans  plusieurs  cas  constater  que  le 

*  Les  importantes  explorations  göologiques  dont  plusieurs  lies  des  Indes  occiden-* 
lales  oat  €t&  röcemment  Tobjet  semblent  indiquer  qu'ä  une  certaine  4poque  de  la 
Periode  inioc^ne  il  existait  dans  cos  paragcs  une  communication  direcle  entrc  les 
oc^ns  Pacifique  ei  Atlantique.  C'est  la  conclusion  que  sugg^rent  ä  M.  R.  J.  L. 
Guppy  non-seulenient  ses  propres  ^tudes  des  fossiles  miocänes  de  Tue  d*Hai(ti 
(voy.  the  Quart.  Joum.  of  Ihe  Geolog.  Soc.,  ann.  1876,  vol.  XXXII,  p.  516-532), 
mais  encore  Texamcn  de  la  riche  coUection  que  poss^de  la  Sociale  geologique  de 
Londres,  de  fossiles  tcrtiaircsrccuoillis  dansla  Jamaique,  rtledelaTrinild  et  aulres. 
M.  Guppy,  qui  donne  une  liste  de  ifi  espöces  mioc^nes  d'Haiti,  accompagn^e  de 
deux  planches  oü  se  trouvent  flgurees  21  espäces,  fait  particuli^rement  ressorlir  la 
rt-ssemblance  que  presenle  la  faune  mioc^ne  des  Indes  occidentales  avec  celle  du 
littoral  ouest  de  TAm^rique  du  Sud.  —  T. 
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point  de  d^part  de  leurs  migrations  se  trouve  sur  le  conÜDeDt 
iri^ridionaU  et  non  pas  dans  les  Antilles  elles-mßmes.  Id  les 
courants  marins  ne  figurent  plus,  ainsi  que  cela  a  lieu  entre 
les  lies  et  la  Floride,  comme  ud  äl^ment  de  disjonction,  mais 
corome  un  moyen  de  connexion.  La  partie  du  grand  courant 
äquatorial  qui  baignela  Guyane,  et  qui,  venant  de  TAtlanlique, 
se  dirige  le  long  de  la  cöte  septenlrionale  de  FAmÄrique  m6ri- 
dionale  versristhme  et  le  Yucatan,  rencontre  tout  d'abord  sur 
son  chemin  les  tles  Gara'ibes.  C'est  ce  courant  qui  sert  de  v€hU 
cule  aux  fruits  du  Manicaria^  un  Palmier  indigfene  de  la  Guyane, 
transport^s  aux  Barbades  et  sur  la  cöte  m^ridionale  de  la 
Jamalque.  Le  passage  des  produits  insulaires  k  la  terre  ferme 
s'opfere  moins  ais6ment  que  l'^tablissetnent  de  v6g6taux  conti- 
nentaux  sur  un  sol  äti*anger,  lorsqu  ils  habitent  un  domaine 
plus  vaste,  et  par  suite  r6pandent  leurs  semences  en  quantit6 
plus  consid^rable.  L*extension  moins  grande  de  la  superficie  de 
Tarchipe),  ainsi  que  le  norobre  plus  petit  des  individus  qu  il 
renferme,  sont  autant  de  molifs  qui  döterminent  la  conserva- 
tion  de  leurs  espfeces  endömiques.  A  en  juger  par  leur  position 
syst^niatique  et  par  la  configuration  du  domaine  qu'ils  occu- 
pent,  peu  de  plnntes,  parmi  celles  qui  sont  communes  i  la  terre 
ferme  et  aux  Indes  occidentales,  proviennent  des  tles;  la  plu- 
part  ont  ct6  fournies  par  le  continent.  Leur  nombre  diminue 
avec  Taccroissement  de  la  distance  g^ographique.  Dans  les 
grandes  Antilles,  il  crolt  moins  de  v6g6taux  de  TAmörique 
möridionale  que  dans  les  Carai'bes,  parce  que  la  voie  de  mer  est 
plus  longue,  et  que  les  grandes  Antilles  possfedent  une  Vege- 
tation end6mique  beaucoup  plus  riebe,  qui  a  pu  opposer  ä 
limmigration  une  rfeistance  plus  vive. 

Dans  plusieurs  cas,  on  ne  saurait  conslater  si  r^change  avec 
la  terre  ferme  s'est  op6r6  pai-  des  causes  naturelles,  ou  bien  si 
une  plante  n'a  pas  6t6  introduite  par  hasard  avec  les  culture?. 
L'incertitude  de  leur  origine  et  de  Thistoire  de  leurs  migrations 
s'accroit  avec  T^lendue  de  Taire  des  v6g6taux.  Mais  mgme  les 
espices  röpandues  dans  les  deux  zones  tropicales  de  TAmö- 
rique,  et  dont  le  nombre  est  bien  plus  consid6rable  qu'on  ne 
l'avait  supposä  jadis,  ne  manquent  pas  de  fournir  certaines 
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indicatioDS  de  nature  ä  faciliter  la  Solution  de  telles  ques- 
tions*^.  Parmi  les  plantes  k  aire  aussi  vaste,  la  diversitö  Offerte 
par  les  vägötaux  ligneux  est  bien  moins  consid^rable  ^^  que 
Celle  des  v6g6taux  endimiques ;  cette  diversit^  affecte  surtout 
les  fainilles  dont  les  germes  conserveiit  le  plus  longtemps 
leur  force  vitale";  la  proportion  entre  les  espöces  et  les 
genres  y  va  en  döcroissant.  Tous  ces  phönomfenes  tiennenl 
toujours  aux  proportions  inegales  que  possöde  la  facultö 
naturelle  de  migration :  c  est  ce  qui  se  manifeste  ä  un  degrö 
plus  6\e\6^  encore  dans  la  comparaison  des  spores  cryptoga- 
miques  avec  les  semences  peu  mobiles  des  Phan^rogames , 
et  cela  explique  la  raretö  de  Tendömisme  chez  les  B'ougöres 
des  Indes  occidentales  *^,  dont  les  germes  peuvent  ötre  ai- 
söment  transport^  par  l'alizä  jusqu'ä  la  terre  forme  märi- 
dionale. 

L'afBnitä  systämatique  des  esp6ces  reatöes  endSmiques  dans 
leur  patrie  fournil  le  moyen  le  plus  certain  pour  reconnattre  les 
voies  probables  suivies  par  la  migration  naturelle.  Quelquefois 
la  configiiration  de  Faire  peut  servir  k  donner  des  indications 
relativement  k  Forigine  de  centres  väg^taux  dötermin^.  Tel 
est  notamment  le  cas  ä  l'^rd  des  espöces  qui  non-seule- 
ment  habitent  rAmärique  tropicale  tout  entiöre,  mais  encore 
ont  p6n6trä  dans  les  contröes  plus  cbaudes  de  la  zone  tem- 
pöräe.  Quand  elles  ne  franchissent  les  tropiques  que  sur 
une  seule  direction  *',  il  y  a  lieu  d'admettre  que  le  point 
de  däpart  de  leur  migration  6tait  situö  dans  Thömisphöre 
de  m6me  nom. 

Les  plantes  ubiqubtes,  les  plantes  communes  k  plusieurs 
continents  tropicaux,  ainsi  que  les  plantes  transoc6aniques  des 
Indes  occidentales  (300  espfeces),  sont  presque  toutes  des  v6g6- 
taux  äqual  iques,  palustres  ou  littoraux  (pas  tout  k  fait  100), 
ou  bien  satellites  des  cultures,  ayant  suivi  la  colonisation  sur 
la  surface  du  globe  (au  delä  de  200).  La  majoritö  des  der- 
niers  consiste,  comme  dans  les  champs  cultiväs  de  la  zone 
tempär^e,  en  plantes  passagferes  annuelles  k  semences  abon- 
dantes.  Beaucoup  d'entre  elles  franchissent  aussi  les  tropiques, 
car,  gräce  k  la  brifevet6  de  leur  p6riode  de  v6g6tation,  elles 
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trouvent  ^ieuient  en  dehors  des  tropiques  la  temp^rature 
eslivale  qu'elles  r^clament.  Elles  peuvent  encore  passer  pour 
plantes  v6gotales  tropicales,  lorsque  leur  aire  ne  dipasse  point 
la  latitude  de  bO%  et  elle-s  revfetent  le  caraclfere  ubiquiste 
quand  elles  öcbappent  k  Taction  des  contrastes  climateriques 
qui  se  produisent  entre  la  zone  temp6r6e  et  la  zone  torride. 
Ce  caractöre  se  prononce  d*une  maniöre  plus  saillante  chez 
les  v6g6taux  ligneux.  Sous  les  tropiques,  les  herbes  vivaces 
se  convertissent  aussi  ais6ment  en  demi-buissons,  dont  la  tlge 
lendre  se  lignifie  par  en  bas,  de  sorte  que,  gräce'i  Tunilor- 
mit6  de  la  temp6rature,  on  voit  disparalti-e  les  limites  entre 
la  Vegetation  annuelle  et  celle  qui  persiste  pendant  plusieurs 
aiin^es.  Ici,  parmi  les  väg^taux  accidentellement  röpandus 
avec  la  culture  du  sol,  se  prösentent  6galenient  de  v6ritables 
ai  bustes  **,  qui  accompagnent  les  plantations  des  arbres,  ou 
bien  qui  se  multiplient  en  masse  lorsque  les  derniferes  soiit 
abandonn^es.  Dans  ce  nombre  figurent  ägalement  les  oran- 
gei*s  devenus  sauvages,  fröquents  surtout  dans  Tlle  de  Cuba, 
et  dont  la  pr6sence  indiquerait  une  connexion  pr6historique 
entre  TAsie  et  TAm^rique,  puisqu'ils  paraissent  avoir  exist6 
dans  les  Indes  occidentales  ant6rieurement  k  rarriv6e  des 
Europ6ens  *^. 

Les  vastes  aires  des  plantes  aquatiques  et  palustres  consti- 
tuent  un  ph^nom^ne  qui  sert  de  lien  entre  toutes  les  zones, 
ainsi  qu' entre  les  domaines  floraux  les  plus  lointains  du  globe. 
Ce  phänornfene  s'explique,  soit  par  la  diffusion  des  semences 
k  Taide  des  oiseaux  de  passage,  soit  par  le  fait  que  les  diffö- 
rences  de  temp^rature  sont  moins  consid6rables  dans  Teau  que 
dans  Tatmosphöre.  Les  plantes  littorales  des  tropiques  sont 
transport6es  par  les  grands  courants  oc6aniques  d*une  cöte  ä 
une  autre,  oö  elles  retrouvent  des  conditions  physiques  ana- 
logues.  Quelques-unes  habitent  la  for^t  de  Palötuviers  dont  les 
produits  oflrent  en  partie  une  certaine  concordance  dans  toutes 
les  contr6es  tropicales.  R.  Brown  dressa  les  premiers  inven- 
taires  de  semblables  v^g^taux  transocäaniques,  en  6mettant 
Topinion  que  leur  semence  contient  le  plus  souvent  un  germe 
ti*6s-d6velopp6,  et  possfede  par  \k  une  plus  longue  durte  de 
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facult6  vitale^.  Depuis  on  a  constat6  un  nombre  bien  plus 
considörable  de  ces  v6g6taux,  en  sorte  qu'aujourd'hui  leurs 
(liffiferences  de  structure  sont  devenues  trop  grandes  pour  que 
ropinion  de  R.  Brown  puisse  fitre  maintenue.  On  ne  saurait 
d^couvrir  partout  les  moyens  ä  Taide  desquels  se  trouve  ren- 
forc6e  la  dur6e  de  la  puissance  germinative  requise  par  des 
migrations  si  lointaines. 

A  cöt6  des  plantes  littorales  et  de  Celles  qu'a  r6pandues  la 
colonisation,  il  est  6galement  quelques  v6g6taux  de  rint6rieur 
du  pays  qui  ont  franchi  TAtlantique  dans  Tenceinte  des  tro- 
piques**.  Mais  ici  encore  leur  pr6sence  dans  les  forfets  rive- 
raines  des  fleuves  indique  souvent  que  ce  sont  1^  eaux  cou- 
rantes  qui  ont  amen6  leurs  fruits  dans  la  mer,  dont  les  courants 
ont  pu  s'en  emparer.  A  Tötat  de  repos,  l'eau  de  mer  constitue 
la  barriöre  la  plus  eflScace  entre  le  mölange  des  centres  v6g6- 
taux,  tandis  que  ce  mölange  est  favoris6  par  son  mouvement,  en 
supposant  toutefois  que  les  courants  baignent  r^ellement  des 
cötes  ayant  un  sol  et  un  climat  analogues.  Tel  n'est  pas  le  cas 
ä  Tögard  des  grands  courants  6quatorlaux,  parmi  lesquels  celui 
de  TAtlantique  ne  se  manifeste  qu'ä  une  certaine  distance  de 
TAfrique,  de  möme  que  celui  du  Pacifique  a  pour  point  de 
d6part  la  cöte  d6serte  du  P6rou  et  n'atteint  gufere  TAsie.  Dans 
la  plupart  des  cas,  les  migrations  transoceaniques  des  plantes 
ne  se  dirigent  pas  comme  ces  courants  de  T'est  ä  Tonest,  mais, 
dans  les  deux  mers,  de  l'ouest  k  Test.  Des  v^g^taux  amöricains 
se  sont  6tablis  sur  la  cöte  africaine,  ä  travers  Toc^an  Atlan- 
tique*^  Le  Gulf-stream,  qui  paralyse  toute  communication  entre 
Cuba  et  la  Floride,  entralne  dans  son  courant  des  fruits  flot- 
tants  non-seulement  jusqu'aux  Bahamas,  mais  encore  jusqu'aux 
ßermudes ;  c  est  aprfes  tout  la  seule  voie  qn'ils  puissent  suivre 
pour  atteindre  les  continents  de  Tancien  monde.  Les  lies  Ber- 
mudes  (32°  lal.  N.),  archipel  de  polypiers  calcaires,  semblable 
par  sa  structure  au  groupe  insulaire  des  Bahamas,  mais  situ6 
ä  200  milles  g6ographiques  de  ce  dernier,  ont,  ä  la  v6rit6,  pro- 
duit  quelques  MoUusques  terreslres  particuliers,  maisne  parais- 
sent  gufcre  poss6der  un  centre  v6g6tal  s6par6,  et,  selon  toute 
apparence,  ont  emprunt6  leur  flore  soit  aux  Indes  occidentales. 
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soit  aux  l^tats  m^ridionaux  de  la  terre  fenne^^.  Blies  sont  en 
grande  partie  revfttues  de  taillis  de  Cfedre  des  Bermuda  {Juni^ 
pems  barbadensis)y  sous  Tabri  desquels  on  cultive  les  oranges 
les  plus  exquises. 

Compar^es  d'aprte  leurs  produits  indigönes,  les  lies  d'un 
archipel  ont  entre  elles  le  m6me  rapport  qu'ä  Tögard  de  la  terre 
ferme.  La  mer  empfeche  Tteljange  de  leurs  centres  v6g'6taux 
et  les  maintient  dans  leur  isolement  primordial.  En  excluant 
Haiti  et  Porto-Rico,  k  cause  du  manque  des  documenis  n6ces- 
saires,  ainsi  que  la  Trinit^,  qu'il  est  plus  convenable  de  ratta- 
eher  au  Venezuela,  mon  catalogue  de  plantes  des  Indes  occi- 
denlalesrenferme,  sur  environ  4500  plantes  vasculaires,  2240  es- 
pfeces  end6miques.  Sans  tenir  conapte  desFougferes,  susceptibles 
de  se  röpandre  ais6ment  au-dessus  du  golfe,  non  plus  que  des 
Orchld6es  dont  l'aire  n'est  pas  suffisaniment  connue,  plus  de 
la  moili6  des  v6g6taux  end^uaiques  (1270)  ont  6t6  constates 
dans  une  seule  et  unique  lle  ^*.  La  r6partition  de  ces  v6g6iaux 
se  rfegle  d'abord  sur  les  dimensions  si  singuliferement  inegales 
des  diverses  lies;  toutefois  ce  fait,  ä  lui  seul,  n'est  nullement 
döcisif.  Poss6dant  une  aire  qui  embrasse  presque  la  raoiti^  des 
Indes  occidentales  tout  enliöres  ^^,  c'est  Cuba  qui  a  fourni  le 
nonabre  de  beaucoup  le  plus  consid^rable  d'espfeces  end6- 
miques  (929;;  n6anmoins  la  Jamaique,  dix  fois  plus  petite, 
jusqu'ä  pr6sent  s'est  monlröe  proportionnellement  encore  bien 
plus  riebe  (avec  275  espfeces).  Des  rfeultats  tout  aussi  in6gaux 
sont  fournis  par  les  petites  lies  volcaniques  des  Antilles,  oü  c  est 
k  la  Dominique  qu'on  a  observ6  la  majeure  partie  d'espfeces 
particuliferes  (29).  Enün,  sur  les  calcaires  tertiaires  des  lies 
Caraibes  döpourvues  de  montagnes,  on  a  ä  peine  pu  d6couvrir 
quelques  traces  de  centres  V(5g6taux,  dont  pourtant  la  pr6- 
sence  est  constat^e  dans  les  Bahamas,  lies  d'äge  encore  plus 
r6cent.  Pas  plus  que  la  dur6e  vraisemblable  de  Tisoleinent  insu- 
laire,  la  Constitution  göognostique  ne  saurait  r6v61er  une  con- 
nexion  avec  la  disposition  des  centres  v6g6taux.  Quand  möme 
on  a  droit  d'admettre  que  plus  l'ömersion  d'une  lle  a  6t6  tardive, 
moins  doivent  y  6ire  rares  les  couditions  favorables  k  la  pro- 
cr6ation  de  produits  end6miques,  toutefois,  m6me  sur  le  sol  le 
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plus  ancien,  de  telles  traces  de  leur  isolement  gtogi  aphique  ont 
pu  s'ävanouir  de  nouveau  par  suite  de  facultas  apportäes  aux 
Behanges.  Or,  la  dilFi^rence  entre  la  Jaoialque  et  Guba,  sous  le 
rapport  de  la  richesse  de  leurs  produits  endSmiques,  s'explique 
aisement  k  i'aide  de  la  Constitution  physique  des  deux  lies ;  la 
vari^^  des  stations  est  partout  la  cause  de  Taccroissement  de 
la  richesse  d'une  flore.  La  Jamaique  possMe  des  montagnes 
plus  6lev6es  et  plus  6tendues,  un  relief  compliqu6,  une  slructurc 
g6ognostique  variöe,  et  avant  tout  ce  qui  exerce  une  influence 
döcisive,  ce  sont  les  contrastes  climat^riques  auxquels  donnent 
Heu  les  deux  versants  d'une  ligne  de  soulfevement  dirigte  de 
Touest  k  Test.  Cubaest  construite  d'une  mani^re  plus  uniforme, 
et  les  montagnes  61ev6es  s'y  trouvent  resserr6es  dans  un  espace 
plus  restreint.  Toutes  ces  conditions  agissent  de  concert  pour 
limiter  dans  la  Jamaique  la  dilTusion  des  plantes,  et  il  en  r^ulte 
qu'en  tant  que  les  centres  v6g6taux  relfevent  de  la  Joi  la  plus 
g6n6rale  de  la  nature,  —  celle  de  Tadaptation,  —  ils  poss^dent 
pour  leur  döveloppement  une  Sphäre  plus  vaste  dans  la  Ja- 
maique qu*i  Cuba. 

En  admettant  que  les  plantes  immigröes  de  la  terre  ferme 
sont  dou^  d'une  force  d'exteusion  plus  grande  que  les  plantes 
näes  dans  les  lieux  mftmes,  on  parvient  ä  expliquer  deux  ph^no* 
mönas  en  apparence  Sans  connexion,  dont  le  premier  a  trait  ä  la 
disposition  des  individus  et  l'autre  au  rapport  entre  les  espfeces 
et  les  genres.  La  cons6queuce  qui  r6sulte  tout  d'abord  d'une 
immigration»  c'est  que  les  plantes  end^miques  se  trouvent  re-. 
foul^,  qu'elles  deviennent  moins  sociales,  au  point  de  ne  se 
präsenter  souvent  que  dans  des  stations  Isoldes,  et-  peut-^tre  de 
finir  par  disparattre  compl6tement,  de  m6me  que  ce  refoule- 
ment  s'accrolt  ät  mesure  que  Tötablissement  de  v6g6taux  6tran- 
gers  est  favorisö  par  la  colonisation.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
vu  combien  dans  la  Jamaique  la  physionomie  du  paysage  s'est 
alt6r6e  depuis  Tarrivöe  des  Europ^ens.  De  plus,  un  autre  fait 
se  rattacbe  ägalement  ä  ce  genre  de  cbangements,  c*est  que 
ce  sont  les  esp^ces  end^miques  qui  coustituent  les  plus  grands 
genres  de  la  flore.  Parnii  ces  derniöres,  il  n'y  a  toujours  que 
certains  types  qui  soient  dou^  de  la  force  particuliöre  capable 


Digitized  by 


Google 


522  XVf.    INDES  OCaDENTALES. 

de  vaincre  les  obstacles  physiques  et  physiologiques  qui  se 
produisent  dans  leur  migration;  les  types  moins  vigoureux 
restent  rivös  ä  Tespace  circonscrit  de  leur  patrie.  Les  pre- 
miöres  sont,  pour  ainsi  dire,  assez  solidement  arm^s,  pour 
puUuler  et  se  propager  en  masse;  ätant  moins  döpendantes  du 
ciimat  et  du  sol^  elles  ^tendent  leur  demeure  de  plus  en  plus  et 
pourraient  enfin  parvenir  ä  trayerser  la  mer.  Et  c'est  ce  qui  fait 
que  les  lies  d*un  archipel  ne  re^oivent  que  des  espöces  isolto 
des  genres  de  la  terre  ferme,  tandis  qu  elles-mfemes,  elles  ont 
produit  des  genres  ä  espfeces  nombreuses,  confonn6ment  k  la 
loi  de  l'analogie  dans  le  sens  de  Tespace  qu'offrent  leurs  centres 
v6g6laux  ^.  11  en  rfeulte  qu  il  est  souvent  possible  de  distinguer 
les  espfeces  endömiques  des  espfeces  immlgröes-,  rien  que  par  le 
cbiffre  spöcifique  plus  61ev6  d'un  genre^\  Cette  disiinclion  se 
trouve,  il  est  vrai,  obscurcie  par  les  monotypes  end^miques, 
ainsi  que  par  le  fait,  que  gräce,  k  la  proximitä  de  la  terre  ferme, 
on  a  vu  se  produire  ^galement  dans  les  Indes  occidentales,  des 
esp6c€s  end^miques  Isoldes  empruntäes  ä  des  genres  conti- 
nentaux. 

Les  esp6ces  Stabiles  sur  un  sol  6tranger  donnent  lieu,  dans 
certains  cas,  k  des  vari^t^s  climat^riques ,  et  distinguer  ces 
derniferes  d'avec  les  espfeces  end6miques  est  souvent  une  lache 
ardue  pour  le  classificateur.  De  m^me  que  les  vari^.t6s  se  rap- 
prochent  des  espfeces- mores,  ainsi  les  espfeces  et  mftme  les  genres 
end6miques  offrent  fr6quemment  une  affinit6  6troite  avec  ceux 
.du  contiuent.  Cette  sp6cialisation  dans  les  caractöres  des  pro- 
duits  insulaires,  qui  n'est  qu'une  question  de  degrä,  a  fourni 
un  appui  aux-  pros61ytes  du  darwinisme,  car  ils  ont  cru  n'aper- 
cevoir  dans  Tend^niisme  des  archipels  qu'une  transformatton 
graduelle  des  organismes  de  la  terre  ferme.  Pour  tan  t,  k  cöt6  de 
la  Variation  constat6e  dans  les  plantes  immigr^es,  ainsi  que  des 
exemples,  fournis  par  les  espfeces  et  genres  endämiques,  d'ana- 
logie  dans  le  sensdeTespace,  les  archipels  possfedeni  6galement 
des  s6ries  de  types  qui  n'ont  aucune  relation  avec  la  contr6e 
limitrophe  ^.  Dans  les  Indes  occidentales,  les  genres  endämi- 
ques  (environ  100)  sont  plutöt  monotypes  (plus  de  60),  et  c'est 
pr^isöment  parmi  ces  derniers  que  se  trouvent   les  formes 
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les  plus  particuli^res.  Elles  n'ont  pas  pu  immigrer,  ni  6tre  issues 
d'esp6ces  immigr6es,  lorsque  leur  Organisation  est  subordonn6e 
aux  r^gles,  non  de  Tanalogie  dans  le  sens  de  Tespace,  mais  de 
Tanalogie  climat6rique ,  ou  bien  lorsqu* elles  occupent  dans  la 
Classification  syst6matique  une  place  non  interna6diaire.  A  Tiii- 
star  des  autres  archipels,  ou  peut-6tre  ä  plus  haut  degrö  que 
dans  tout  autre,  les  Indes  occidentales  se  distinguent  par  une 
sÄrie  de  monotypes,  qui.doivent  trouver  leur  place  invariable 
dans  chaque  Systeme  des  plantes,  ind^pendamment  des  opinions 
variables  de  la  Classification,  en  sorte  que  ce  n'est  point  leur 
autonomie,  mais  bien  leur  position  relativement  aux  autres 
groupes  qui  est  de  nature  k  donner  lieu  ä  des  doutes  et  ä  des 
difBcult6s  ^.  Dans  quelques  cas,  ces  s6ries  de  monotypes  consti- 
tuent  des  traits  d'union  entre  deux  familles  naturelles,  de  ma- 
ni6re  que  leurs  limites  se  trouvent  par  lä  effac6es  (par  ex.  Ca- 
nella  entre  les  Bixin6es  et  les  Gultiföres,  Picrodendron  entre 
les  Jugland6es  et  les  Rutac^es,  Theophrasta  entre  les  Sapo- 
t6es  et  les  Myrsinöes ,  Bellonia  entre  les  Gesn6riac6es  et  les 
Solan6es). 

Les  genres  end6miques  se  röpartissent  entre  environ  40  fa- 
milles pour  la  plupart  dicotyl6don6es ,  parce  que  la  moiti6  de  ce 
nombre  appartient  aux  Lögumineuses  (11),  Synanth6r6es  (10), 
Euphorbiac6es  (9),  Rubiac6es  (9)  et  M61astomac6es  (5).  Des 
espfeces  endömiques  se  pr6sentent  dans  118  familles.  Parmi  ces 
dernitVes,  les  v6g6taux  ligneux  Temportent,  et  les  plantes 
annuelles  sont  rares,  ce  que  M.  Hooker  cite  au  nombre  des  pro- 
pri6t6s  des  lies  oc6aniques  **^  Mais  il  est  probable  que  les  deux 
ph6nomfenes  s  expliquent  par  le  fait,  que  les  premiers  trouvent 
en  g6n6ral  plus  de  difBcultö  ä  se  d6velopper  sur  un  sol  6tranger, 
tandis  que  les  secondes  s'y  ötablissent  le  plus  aiseinent,  parce 
qu  elles  n' occupent  le  sol  que  peu  de  temps,  et  doivent  par 
cons6quent,  pourse  maintenir,  fetre  plns  abondamment  pourvues 
de  semences.  La  dilTusion,  ätendue  ä  travers  les  latitudes  septen- 
trionales  tempöröes,  de  quelques  arbres  croissant  en  gronpes 
consid6rables,  constitue  un  cas  exceptionnel.  Dans  les  autres 
zones,  les  aires  des  v6g6taux  ligneux  sont  6galement  trfes-cir- 
conscrites  sur  la  terre  ferme ;  tandis  que,  ici  m6me,  les  plantes 
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annuelles  sont  rareoient  maintenues  dans  leur  patrie  origi- 
naire. 

Douze  familles  embrassent  la  plus  grande  moitiö  des  Phan^ro- 
games  des  Indes  occidentales  ^^ ;  les  Foug6res  sont  k  peu  prte  en 
nombre  ^gal  relativement  aux  3  familles  les  plus  consid^rables, 
savoir  :  les  L^gumineuses,  les  Orchid6es  et  les  Rubiac6es.  Le 
caractire  am^ricain  de  la  flore  se  manifeste  d'abord  par  les 
familles  des  Cact6es  et  des  Brom6liac6es  propres  k  ce  continent, 
ensuite  par  1  accroissement  des  Mdastomac6es,  des  Solanöes 
et  des  Palmiers.  Compar6e  aux  flores  du  Venezuela  et  de  la 
Guyane,  les  deux  flores  de  la  terre  ferme  qui  lui  sont  le  plus 
aflines,  celle  des  Indes  occidentales  fournit  ce  fait  caractöris- 
tique,  que  dans  la  direction  de  T^quateur  au  tropique  du  nord, 
les  Synanth^röes,  les  Euphorbiacöes  et  les  Urtieres  vont  cbez 
eile  en  augmentant. 
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XVI.    INDES  OCGIDENTALES. 


1.  Grisebach,  Die  geographische  Verbreitung  der  Pflanzen  Westin- 
diens,  pages  33,  49,  80,  73  (Abhandlungen  der  Götting.  GeseUsch.  der 
Wissensch.y  vol.  XII). 

2.  Grisebach,  Flora  of  the  British  West  Indian  islands,  page  vi. 

3.  Edwards,  History  of  the  British  West  Indies,  I,  p.  10.  —  Schom- 
BüRG  History  of  Barbadoes,  p.  28.  Les  donn^es  du  texte  sur  les  liniitos 
desperiodes  pluvieuses  solsticiales  se  rapportent  d'abord  auxCaraibes,  mais 
il  en  est  de  mi^me  egalement  dans  la  Jamaique  ((Ersted,  voy.  infra,  p.  443). 
Ici  on  qus^lifie  de  grande  p^riode  pluvieuse  Tespace  de  temps  compris 
entre  la  mi-aoüt  et  la  On  de  novembre ;  la  petite  p^riode  a  Heu  au  mois 
de  mai.  Mais  ce  qui  dömontre  combien  les  conditions  peuvent  devenir  bien 
plus  compliqu^es,  ce  sont  les  observations  faites  par  M.  Ackermann  dans 
lapartie  occidentale  dllaili  (Peterm.  Mittheil.,  vol.  XIV,  p.  382),  oüles  con- 
tours  littoraux  sont  plus  irreguliers,  et  oü  plusieurs  chalnes  montagneuses 
.*5e  succedent  les  unes  aux  autres.  A  Port-au-Prince,  sur  le  golfe  qui  s'avance 
dans  Tinterieur  de  File,  du  cölö  de  Touest,  T^poque  des  pluies  prinla- 
ni^res  (avril  et  mai)  passe  pour  dtre  la  plus  forte,  tandis  que  des  precipi- 
tations  plus  faibles  embrassent  le  laps  de  temps  d*aoüt  ä  octobre.  Sur  la 
cdte  septentrionale,  au  cap  Haltien,  la  p^riode  pluvieuse  dure  de  d^cembre 
jusqu'ä  avril ;  sur  la  c6te  meridionale,  dans  les  parages  des  Cayes,  eile  a 
Heu  pendant  les  mois  compris  entre  mai  et  juillet.  Mais,  au  Port-au- 
Prince,  aucon  des  autres  mois  n'est  exempt  de  pluie,  et  il  est  probable 
qu'il  en  est  de  m^me  au  cap  Haltien,  oü  les  montagnes  Httorales  sont 
atteintes  par  le  vent  des  aliz^s. 

4.  Alexandre  Prior,  Journ*  of  Bot,  II;  Jahresb.,  ann.  4850,  p.  62. 
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5.  DovE,  Klimatologische  BciträgCy  I,  pages  92,  93.  Les  extremes  des 
chiifres  pluviomelriques  observes  ä  la  Guadeloupe  par  M.  Deville  (voyex 
infra,  p.  319)  representent  des  valeurs  plus  que  doubles  (plantations  de 
Cafe  k  Perou,  322  cenl. ;  ä  la  Basse-Terre,  i  40  cent.);  le  chiffre  encore  bien 
plus  eleve  fourni  par  Matouba  (743  ceut.),  lel  que  le  donne  M.  Dove, 
d*aprös  M.  Vregille,  n*a  probablement  qu  une  signilicalion  locale,  et  a 
besoin  d'ölre  confirm^,  altendu  qu'il  ne  se  rapporte  qu*ä  une  seule  annee. 

0.  GuiSEBAcii,  Systematische  Untersuchungen  über  die  Vegetation  der 
Karaiben,  page  7  {Abhandl.  der  Göttinger  Geseüsch.  der  Wissensch.j 
vol.  Vll). 

7.  Observations  thermomelriques  faites  dans  les  Indes  occidenlales 
(Dove,  Temperaturtafeln)  : 

St-Vincent.  (13»  lat.  N.).  Temp.  ann.  :  27%5.  Diff.  cnlre  Tete  el  Thivcr ,  h,4 

Kingston...  (ISMat.N.).  —  26%2.  —  S*,! 

Havane....  (23Mat.  N.).  —  2o%6.  —  4M 

Nassau....  (25°  lal.  N.).  -  26%9.  —  8*,5 

Key  West,  sur  la  cöle  de  la  Floride  {ibid.y  p.  8),  fournil  un  iemie  de 
coraparaison  : 

Key  West      (22*30'  lat.  N.).  Temp.  ann. :  24'',0.  Diff.  entre  l'et^  et  rhiver,  6%7 

8.  Mauky,  Physical  Geography  of  the  sca,  page  38. 

9.  Sainte-Claihe-Deville,  Recherches  sur  les  p/tenamenes  meteorolo- 
giques  aux  AntilleSy  tome  I,  carte. 

10.  Ramon  de  LA  Sacra,  Histoire  physiqiie  de  VUe  de  Cuba,  I,  2, 
page  63.  C'est  dans  le  tiers  occidental  de  Cuba,  oü,  d'apr^s  cet  auteur,  la 
surface  cultivee  dans  les  proprietes  est  ä  la  foret  et  aux  pacages  comme 
il  :  19,5,  que  la  cullure  a  le  plus  d'extension;  dans  File  entiere,  la  cin- 
quieme  parlie  de  la  surface  est  seule  en  culture,  et  les  forels  n'eu  occu- 
pent  pas  tout  ä  fait  la  moitie  (Klöden,  Erdkunde,  111,  p.  1071). 

1 1 .  (Ersted,  Skildring  of  Naturen  paa  Janmica  {Naturskildringer, 
p.  415-526). 

12.  Purdie,  London  Journal  of  Bot,,  1845;  Jahresb.,  anuee  1845, 
page  50. 

13.  eil.  Wright,  dans  Grisebach  Catahgusplantammcubensiumy  p.  222. 

14.  Le  porl  du  Cotonnier  arborescent  se  trouve  figure  chez  (Krsled,  loc. 
cit.y  p.  473. 

15.  Parlatore,  dans  De  Candolle,  Prodromus,  XVI,  ii,  p.  49. 

16.  Les  plus  grandes  Caclees  de  la  Jamaique  sont  :  Cereus  Swartzü 
Gr.,  C.  eriophorus  Lk  et  Ott.,  et  C.  rcpandus  Haw.  C'est  avec  le  Cperu- 
vianus  du  conlinent  que  le  premier  ful  confondu  par  Swartz ;  le  deuxi^me, 
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J'avait  ^te  par  Linne,  et  le  troisidrae  par  de  Tussac  (Grisebach,  Flora  of 
the  West  Indian  ülands,  p.  301). 

17.  PoEPPiG,  Reise  in  Chile,  II,  page  79. 

18.  Yoici  des  exeinples  de  v^getaux  ligneux  de  la  Janiaique  repandus 
jusqu'anx  Bahamas  et  aux  Garaibes  :  Canella  alba,  Swietenia  Mahogany, 
Guajacum  officinale,  Amyris  balsamifera,  Bursera  gummifertty  Sabal 
umbraculiferum.  Les  plantes  sui?antessont  communes  aux  Bahamas  et  aux 
grandes  Antilles  :  Croton  Bleut  heria  et  C.  Cascarilla,  Cmsalpinia  Cr  isla, 

19.  Les  ai*bres  caracteristiques,  pour  la  deuxiSme  region  d'lErsted, 
sont,  dans  les  montagnes  de  la  Jamaique  :  des  Melastomacecs,  Diplochila 
Fothergilla  et  D.  serrulata,  Conostegiaprocera;  une  Myrtacee,  Anamomis 
fragrans;  une  Malvacöe,  Paritium  elatum;  uiie  Tiliacee,  Sloanea  janiai- 
censis:  une  Bombacee,  Ochroma  lagopus;  une  Combrelacee,  Terminalia 
latifolia;  des  Laurinees,  Nectandra  sanguinea  et  Phcebe  montana:  uiiv 
ürticee,  Ficus  kevigata;  une  ßricöe,  Clethra  tinifolia;  un  Coniföre,  Podo- 
carpus  Purdieanus. 

20.  En  fait  de  Fougeres  arborescentes  des  montagnes  Bleues,  j'ai  recu 
li  especes  differentes  appartenant  aux  genres  Cyathea  (3),  Alsophila  (4), 
Hemitelia  (4),  et  au  Lophosoria  pruinata.  Les  v^getaux  mentionues  dans 
le  texte  qui  les  accompagne  sont  :  Clethra  tinifoliay  Vaccinium  meri- 
dionale,  Pleuroc/iwnia  rigida,  Viburnum  vUlosum,  Fadyenia  Hookeri. 

21.  GmsEBACH,  Flora  of  the  British  West  Indian  islands  (186i),  et 
Catalogus  plantarum  cubensium  (1866). 

22.  J.  Hooker,  Lecture  on  insular  Floras,  p.  9,  delivered  before  the 
British  Association  in  1866;  Behm,  Jahrbuch.,  U,  p.  191. 

23.  Les  rapports  entre  la  flore  des  Indes  occidentales  et  celle  de  TAme- 
rique  tropicale  se  manifestent  par  les  chiffres  suivants  que  fournit  mon 
catalogue  (Geogr.  Verbreitung  der  Pflanzen  Westindiens,  p.  80).  Elimi- 
nation faite  des  Orchidees  et  des  Fougeres,  j'ai  constate  comme  : 

Kdpandues  dans  les  deux  zones  tropicalci«  de  l'Amörique. .  640  plantes  des  Indes 

occidentales 
Communes  avec  TAm^rique  du  Sud   cis^uatoriale  jusqu'ä 

l'isthme 605 

Ubiquistes  ou  g6n6ralement  trapicales  (traasoc^aniques). .  300 

Exotiques  ou  inlroduites 156 

Communes  avec  le  Mexique 105 

Communes  avec  rAmöriquc  septentrionale 85 

24.  Le  rapport  entre  les  plantes  ä  tronc  ligneux  et  les  autres  plantes  a 
ete  evalu^  comme  1:1;  chez  les  especes  repandues  a  travers  TAmerique 
tropicale  tout  enti^re,  comme  1  :  3,  et  encore  faut-il  retrancher  de   ces 
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chiffres  les  esp^ces  introduites  dans  les  Indes  occidentales  par  la  cultare, 
donl  le  nombre,  parmi  les  arbres,  peul^lre  evalue  k  environ  moitie  {ibid.^ 
p.  20). 

!25.  Les  Legumineuses,  les  CouvolvuJacees,  les  Solanees,  les  Malvacees, 
les  Gramin^es  et  les  Cyp^rac^es  appartiennent  aux  fainilles  douöes  d'unc 
•longue  persistance  de  la  facull6  germinative,  familles  dont  le  chiffre  propor- 
tionnel  sc  trouve  rehauss^  par  des  especes  repandues  k  Iravers  loule  KAme- 
rique  tropicale. 

!26.  Les  Fougeres  des  Indes  occidenlales  constituent  8  pour  100  du 
chiffre  total  des  plantes  vasculaires,  mais  2  pour  100  de  ces  Fougdres 
seulement  sont  endemiques  {ibid.,  p.  69). 

27.  Exemples  d'esp^es  voisines  qui  ne  franchissent  que  le  tropique 
du  nord  ou  que  le  tropique  du  sud  (ibid.,  p.  22) : 

Cuphea  viscosissima Bresil  —  Connecticut  (42*  tat.  N.j. 

—  hyssopifolia Mexique  —  Uruguay  (35'  lat.  S.). 

Myrsine  lala Brasil  —  Floridc  (36^  lat.  N.). 

—  floribunda Cuba  —  Uruguay  (33»  lat.  S.). 

Lanlana  odorata Trinit^  —  Bermudes  ;32*  lat.  N.). 

—  Camara Bahamas  —  Buenos- Ayrcs  (32»  lat.  S.). 

28.  Exemples  de  v^getaux  ligneux  qui  aTaient  ^te  repandus  au  delä 
de  rOcean  sous  les  Iropiques  avec  les  plantes  cultivees  (iTw'rf.,  p.  14)  : 
Pisonia  aculcata,  Guazuma  tomentosa,  Colubrina  asiaticay  Melia 
sempcrvirenSy  Cmalpinia  pulcherrhnay  Cassia  alata  et  glauca,  Mimosa 
asperaia,  Leucmia  glauca y  Acacia  Farnesiana,  Chrysobalanus  Icaco, 
Hernandia  Sonorm,  Ximenia  americana,  Capsicum  fi^utescens  et  bacca- 
tum,  Solanum  verbascifolium  et  torvum. 

29.  Humboldt,  Essai  politique  sur  IHe  de  Cuba,  I,  page  68.  Cf.  nole  79 
de  la  section  relative  au  Domaine  forostier  du  continent  oriental. 

30.  U.  Brown  :  Plantes  du  Congo  {MelangeSy  I,  p.  319,  327). 

31.  Exemples  de  vegötaux  ligneux  transoceaniques  et  des  IJanes  des 
Indes  occidentales  {Geogr,  Verbreitung y  p.  13). 

Plantes  liltorales.  ~  Arbres  :  Anona  palustris,  Paritium  tiliaceumy 
Thespesia  populnea^  Rhizophora  Mangle y  Laguncularia  racemosa,  Cono- 
carpus  erectuSy  Avicennia  nitida  et  A.  tomentosa.  —  Arbustes:  Suriana 
maritima,  Dodoncea  vlscosa,  Drepanocarpus  lunatus,  HecaslophyÜum 
Brownii,  Sophora  tomentosay  Sc(PVola  Plumieri.  —  Lianes  :  Guilandina 
Bonducellay  Argyreia  tiliifolia. 

Vegelaux  de  la  contr^e  interieure.  — Arbres  :  Andira  inermis,  Lonchc 
carpus  sericeus.  —  Lianes :  Cissampelos  Parcira,  PauUinia  pinnatay  Abms 
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precatorius,   Dioclea    reflexa^   Mucuna   pruriens    et   urens,    Entada 
scandem. 

32.  Ge  qui  d^moDtre  Ja  migration  effectu^e  de  TAmörique  tropicale  en 
Afrique,  c'est  l'extension  geographique  de  plantes  telles  que  Paullinia 
pinnata,  Drepanocarpus  lunaius,  Hecastophyllum  Brownei  (ibid.,  p.  10), 
ainsi  que  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  classiQcation. 

33.  Plantes  caracteristiques  pour  les  Bermudes,  constituant  en  parlie  la 
ijiasse  principale  de  la  vegelalion  de  ces  lies,  el  qui  y  sont  immigröes  des 
Indes  occidenlales :  Juniperus  barbademis  (d*apres  M.  Pariatore,  note  15  : 
syn.  /.  Bermu4iana,  de  möme  d'apr^s  M.  Reid,  dans  Lond.  Joum.  of 
Bot.;  Jahresb.,  1844,  p.  G7);  Elwodendron  xylocarpum,  Lantana  odo- 
rata,  Rhachicallis  rupestris  (d'apr^s  mes  propres  comparaisons). 

Immigr^s  de  TAmörique  du  Nord:  Sabal  PalmettOj  Sporobolus  virgi- 
nicusy  Sisyrinchium  Beimudianum,  Pteris  aquüina,  Osmunda  regalis  (la 
plupart  d'apr^s  les  donnecs  de  M.  Rein,  Bericht  über  die  Senckenber' 
gische  naUirforschende  Gcs.y  1870,  p.  149). 

34.  Parmi  les  esp^ces  limit^es  k  une  seule  ile  des  Indes  occidenlales, 
Cuba  a  fourni  929  esp^ces,  la  Jamaique  275,  Saint-Domingue  29,  les  Baha- 
n)as  18,  Saint- Vincent  12,  Montserrat,  la  Martinique  et  Grenade,  2  esp^ces 
chacune,  la  Guadeloupe,  Sainte-Lucie,  Antigua  et  la  Barbade,  1  esp^ce 
chacune  (Verbreitung,  etc.,  p.  55). 

35.  D'apr^s  le  Jarhbuch  de  Behm,  on  peut  evaluer  k  environ  4200  milles 
carrcs  geographiques  Faire  des  Indes  occidenlales,  k  Texclusion  de  la  Tri- 
nile  et  de  Tabago,  et  en  tenanl  comple  de  la  dimension  de  la  Jamaique 
(portee  k  un  ticrs  de  trop,  selon  Petermann,  Mittheil.y  XVI.  p.  395).  Cuba 
est  evalu^e  ici  k  2160  milles  geographiques  carrcs,  et  la  Jamaique  doil 
^trc  reduite  a  200  milles  geographiques  carres. 

36.  Au  nombre  des  genres  les  plus  considerables  de  la  flore  des  Indes 
occidenlales  figurenl  les  suivants  (Verbreitung,  etc.,  p.  63;  les  chiffres 
qui  y  sont  joints  se  rapportent  aux  especes  endemiques  de  mon  calaloguc, 
et  dans  ce  cas,  y  compris  File  de  la  Trinite)  :  Epidendntm  (37),  Pleuro- 
thaüis  (32),  Croton  et  Rondeletia  (31  especes  chacun),  Pilea,  Psychotria 
et  Eupatorium  (t30  chacun),  Eugenia  (29),  Clidemia  (24),  Phyllanthus  et 
Ipomcea  (23);  de  plus,  (Igurenl  k  litre  de  formes  lypiques  :  Calyptranthes 
et  Calycogoniitm  (13  chacun),  Stenostomum  et  Conradia  (12  chacun), 
Exostemma  et  Tupa  (11  chacun),  Pentarraphia  (9). 

37.  Le  rapporl  entre  les  especes  dicotyledonees  et  les  genres  est  repre- 
sente  (k  Texclusion  des  monolypes),  chez  les  especes  endömiques,  par  les 
rhilTres  proportionnels  de  3,7  :  1,  el  chez  les  especes  non  endemiques  par 
2,4  :  1  (ibid.,  p.  63). 

T.  11.  34 
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H8.  Ln  exemple  d'analogies  climat^riques,  avec  centres  veg^taux  non 
am^ricains,  est  fourni  par  le  Carpodiptera,  qui  se  rapproche  le  plas  du 
geure  Berrya  (Tiliacees)  dans  le  domaine  des  Moussons.  Outre  les  exem- 
ples  cites  dans  le  texte  de  genres  occupant  une  place  intermediaire  entre 
des  familles  naturelles,  il  faut  mentionner  encore  :  Lunania,  qui  rattache 
les  Samydeos  aux  Flacourtian^es ,  et  Spathelia,  qu'on  ränge  parmi  les 
Siniarubees,  mais  qui  est  (5galement  voisin  du  genre  Boswellia  (Ter^bin- 
thacees),  indig^ne  en  Afrique  et  en  Asie.  De  plus,  le  Goflzea  constitue  une 
Solanee  anormale,  et  ce  n*est  que  d*une  mani^re  douteiise  que  Ton  peul 
r^unir  YHypelate  aux  Sapindacees,  le  Peltostigma  aux  Rulacees,  et  le 
Dacryodes  aux  Terebinthacees. 

39.  S^rie  des  familles  predominantes  (mais  en  y  comprenant  )a  Trinite, 
Verbreitung,  etc.,  p.  7!2)  :  L^gumineuses  (7-8),  Orchidces  et  Rubia- 
c6es  (6-7),  Synanth^röes  (6),  Euphorbiac^es  et  Gramin^es  (i-3},  Melasto- 
macäes  et  Cyp^rac^es  (3-4),  Urtieres  et  Myrtac^es  (plus  de  2),  Solanees  etCon- 
volvulac^es  (2  pour  100).  En  ne  tenant  compte  que  des  especes  endemiques, 
on  a  la  serie  suivante  :  Hubiacees  (8-9),  Myrtacees  (pr^s  de  i),  Urticees 
(plus  de  3),  Graminees  (pr^s  de  3),  Cyperacees  (2-3),  Apocyn^s  et  Gesne- 
riacecs  (plus  de  2),  Fougeres  (2  pour  iOOj. 
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DOMAINE  SÜD-AMERICAIN 

EN  DECA  DE  UEQUATEUR 


Climat  —  L'Am^rique  möridioDale  re^oit  l'alizö  du  nord  de 
la  mer  Caraibe  ainsi  que  de  T Atiantique,  et  diflföre  de  T  Afrique 
en  ce  que  dans  cette  direction,  le  Soudan  est  s6par6  de  la  mer 
par  des  d6serts  arides,  exposös  en  6t6  aux  rayons  brülants  du 
soleil.  II  en  rfeulte  que,  dans  TAmörique  du  Sud,  le  centre  de 
chaleur  se  maintlent  sur  la  terre  ferme  lors  ni^me  que  le  soleil 
est  au  nord  de  T^quateur,  en  sorte  que  ne  pouvant  pas  d6vier 
du  c6t6  de  la  mer,  Talizö  domine  sur  les  cötes  septentrionales 
durant  Tannöe  entifere.  Des  vents  de  nord-est  et  d'est  rignent 
sans  interruption  sur  les  lignes  littorales  de  la  Guyane  et  de 
rAra6rique  centrale  situ6es  dans  cette  direction^  Mais  en  sa 
qualit6  de  vent  de  mer,  cet  aliz6  est  tellement  impr6gn6  de 
vapeurs  aqueuses,  qu'une  16gfere  baisse  de  temp6rature  suflSt 
pour  d6terrainer  des  pr6cipitations  sur  la  terre  ferme.  Or,  comme 
la  majeure  partie  des  cötes  de  la  mer  Caraibe  est  bordöe  de 
montagnes,  de  teile  maniöre  que  les  Andes  de  TAmörique  cen- 
trale reyoivent  tout  d'abord  Talize  (et  ensuite  la  chaine  mon- 
tagneuse  qui,  partant  de  la  Nouvelle-Greuade,  serre  de  pr6s 
le  littoral  et  continue  ä  travers  le  Venezuela  jusqu  i  la  hauteur 
de  la  Trinitö),  il  en  r6sulte  qu  on  voit  ici  se  reproduire  les  ph6- 
nomönes  de  la  zone  du  golfe  mexicain.  D'6paisses  forßis  rev6- 


Digitized  by 


Google 


53"2  XVII.   DOMAINE  SL'D-AMEmCAIN   EN   DEQA  DE  l'euUATEUR. 

tent  le  sol,  et  peuvent  alierner  avec  des  espaces  d6serts,  \k 
oü  rinclinaison  est  peu  coDsid6rable,  ou  lorsque»  comme  i 
Cumana^  une  langue  de  terre  saillante  enlfeve  rhumidit6  au 
pays  sUu6  plus  k  rintörieur.  Mais  c'est  ögalement  dans  des  con- 
tr6es  planes  que  de  vasles  espaces  compris  dans  le  della  de 
rOr6noque,  au  delä  de  la  Guyane,  se  trouvenl  revfetus  de  forßts 
vierges  ininterrompues,  dont  la  nature  fait  supposer  de  longnes 
pöriodes  pluvleuses.  Ici  on  a  droit  d'admeltre  que  les  fortts 
de  la  contr^e  basse  contiennent  en  elles-mfemes  les  conditions 
de  leur  conservation,  et  que  le  niveau  du  sol  n'exerce  directe- 
ment  qirune  faible  action  sur  les  pr6cipitations.  La  oü  des  dif- 
förences  de  temp6rature  si  peu  consid6rables  suffisent  pour 
produire  ces  derniferes,  la  fraicheur  requise  est  maintenue  par 
Tombre  ^paisse  qui  abrite  le  sol,  par  les  couronnes  des  arbres 
qui  paralysent  TelTet  des  rayons  solaires.  Si  Ton  se  ßgnrait  les 
arbres  supprim6s,  la  vapeur  aqueiise  ne  se  condenserait  pas 
aussi  fr6quemment,  et  il  se  produirait  des  savanes,  comme  dans 
rint6rieur  du  pays.  De  plus,  ce  qui  favorise  encore  Textension 
des  forfets  de  la  Guyane,  c'est  la  reunion  de  fleuves  puissants, 
qui,  aliment6s  par  les  monls  Parime  qui  entourent  les  plaines 
basses  demi-circulaires,  relient  entre  elles  leurs  for&is  rive- 
raines.  Uöchauffement  inegal  de  la  forfet,  ainsi  que  Taction  exer- 
cce  par  les  snrfaces  d'eau  qui  s'y  croisent,  facilitent  la  forma- 
tion  des  brouillards  et  des  nuages.  Ces  dilKrences  croissent 
avec  la  position  zcnithale  du  soleil,  et  comme  sous  ces  latitudes 
(ü'^-lOMatit.  N.),  les  pöriodes  du  plus  grand  6chauffement, 
Selon  la  saison,  se  trouvent  d6jä  consid6rab>ement  diver- 
gentes, on  dislingue  dans  la  Guyane  deux  p^riodes  z6nithales, 
pendant  lesquelles  les  pluies  augmentent  en  intensitö,  sans 
cependant  feti-e  corapl6tement  exclues  des  autres  mois  de 
rannte. 

Une  deuxifeme  zone  forestifere  continue  s'6tend  depuis  la  cöle 
Caraibe  de  TAmörique  centrale,  ä  travers  Tisthme  de  Panama  et 
le  golfe  de  Darien,  puis  le  long  du  littoral  Pacifique  jusqu'ä  la 
baie  de  Choco  (16*'-4*  lat.  N.).  Aussi  loin  que  se  continuent 
les  Andes  directement  expostes  k  Talizö,  les  versants  qui  fönt 
face  k  la  mer  Caraibe  se  trouvent,  sous  le  rapport  de  Thu- 
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loiditöy  dans  les  mfimes  conditions  que  Tabasco.  Parlout  oü 
l'isthme  n'a  plus  le  caractfere  de  monlagoes  61ev6es,  la  forfet 
rev6t  la  langue  de  terre  d'une  mer  ä  Tautre,  et  une  irrigation 
non  moins  abondante  est  attest^epar  la  foule  des  petits  cours 
d*eau  littoraux.  On  y  voit  agir  des  influences  semblables  k  Celles 
qui  se  manifestent  dans  la  Guyane,  dont  les  forßts  ont  fourni 
plus  d'un  v^g^tal  r^pandu  jusque-lä  par  le  courant  maritime  qui 
vient  de  ces  coutr^es.  Sur  quelques  points  littoraux  de  la  mer 
Garaibe,  les  pr^cipitations  atmospböri(|ues  embrasseut  une  Pe- 
riode de  dix  k  onze  mois  \  et  dans  la  contra  du  Darien  les  sa- 
vanes  cessent  6galement  sur  le  c6t6  Pacifique  de  Fisthme.  Mais 
ici  on  voit  dans  la  direction  m^ridionale  se  produire  de  nou- 
velles  conditions  de  nature  k  renforcer  Fabondance  des  pluies ; 
ce  sont  la  latitude  äquatoriale  et  le  soulövement  des  Cordill^res 
de  la  Nouvelle-Grenade  qui  accompagnent  la  cöte.  Plus  on  se 
rapprocbe  de  F^quateur,  et  par  consäquent  plus  les  positions 
z6nithales  du  soleil  embrassent  une  grande  partie  de  Fann6e, 
plus  s*allongent  les  p6riodes  des  pr6cipitations.  D6jk  k  Panama 
elles  durent  au  moins  huit  mois  (d'avril  k  septembre) ;  dans  le 
Darien  möridional  ainsi  que  sur  les  baies  de  Cupica  (7**  lat.  N.) 
et  de  Choco  (4**  lat.  N.),  elles  arrosent  le  sol  presque  con- 
stamment  Fannie  enti^re  *.  En  de9ä  et  au  delä  de  Fäquateur 
mfime  (*•  lat.  N.  jusqu'i  4°  lat.  S.),  on  voit  sur  la  cöte  de  Ffiqua- 
teur  diminuer  de  nouveau  la  p^riode  pluvieuse  en  passant  par 
de  rapides  transitions ;  des  espaces  döserts  alternent  alors  avec 
des  parages  boisös,  jusqu'i  Tumbez  (4"  lat.  S.),  oü  seproduit sou- 
dain  le  climat  sans  pluie  de  la  cöte  du  Pärou,  qui  met  un  terme 
aux  for6ts.  Les  conträes  qui  bordent  le  Pacifique  sont  abritees, 
par  la  Cordillfere  placke  derrifere  elles,  contre  Faliz6,  qui  ne  repa- 
i-alt  qu'en  pleine  mer  ä  une  distance  consid6rable  de  la  terre 
ferme;  mais  les  vents  marins  d'ouest  qui  6cbauffent  cette  der  - 
nifere,  et  dont  les  vapeurs  aqueuses  se  pr6cipitent  sur  les  ver- 
sants  des  montagnes,  sont  6galement  de  nature  k  produire  de 
longues  p^riödes  de  pluie.  Quant  k  savoir  pourquoi  tel  n'est 
pas  le  cas  sur  la  cöte  p6ruvienne,  nous  essayerons  de  FexpH- 
quer  dans  la  section  consacr^e  aux  Andes;  et  pour  la  flore  du 
littornl  humide  situä  au  nord  du  Pörou,  eile  est  moins  connue 
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que  ceUe  de  ristbme  ä  laquelle  eile  passe  cependant  par  des 
transiüons  gradu6es. 

Dans  les  contröes  maritimes  de  TAmörique  du  Sud  en  depä  de 
r^quateiir,  nous  avons  trouv6  partout  Textension  des  foröts 
d6termin6e  par  Thumidit^  que  la  mer  apporte  k  la  terre  ferme. 
Mais  il  en  est  tout  autrement  de  rint6rieur  des  continents, 
oü  les  grandes  savanes  de  la  Guyane  et  du  Venezuela,  les  im- 
menses Llanos  si  graphiquement  retrac6s  par  Humboldt,  cor- 
respondent  i  un  contraste  tranch6  entre  des  saisons  stehes 
et  humides,  contraste  qiü  tient  ä  la  position  du  soleil.  Ici  Taction 
de  la  mer  est  paralys6e,  parce  que  les  vapeurs  aqueuses  ont  6t6 
soustraites  aux  vents  maritimes  par  les  chalnes  montagneuses 
et  les  forfets.  Dans  le  vaste  domaine  des  plaines  basses,  entre 
le  pied  oriental  des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade  et  les  forfets 
de  la  contrte  littorale  atlantique,  on  voit  r6gner  la  plus  grande 
s6cheresse  tant  que  dure  Talizö  septentrional :  c'est  T^poque  oü 
les  savanes  paraissent  en  repos  et  comme  d6pourvues  de  vie,  et 
ce  n'est  que  lorsque  avec  la  position  z6nithale  du  soleil  le  centre 
dechaleur  se  trouve  transporl6  dans  ces  plaines  elles-m6mes,  que 
le  vent  sud-ouest  de  rb6misphfere  m6ridional  amfene,  comme  dans 
le  Soudan,les  pluiesfourniespar  les  humides  forßts  äquatoriales 
qui  viennent  renouveler  la  vie  v^etale.  Au  devant  de  ces  sava- 
nes, qui  au  nord  et  ä  l'ouest  atteignent  le  pied  des  montagnes, 
surgissent,  danstoutes  les  autres  directions,  les  forfets  de  la  con- 
tr6e  basse,  notamment  du  cötfe  du  sud  dans  le  domaine  des  bi- 
furcations  de  TOr^noque  et  de  T Amazone,  et  ces  forfets  embras- 
sent  une  si  vaste  fetendue,  qu'ellesrendent  presque  complfeteraent 
impossible  l'fechange  des  plantes  avec  les  Campos  du  Brfesil, 
d'ailleurs  fort  analogues  sous  le  rapport  climatörique.  Icila 
limite  mferidionale  des  savanes  du  Venezuela  peut  fetre  pla- 
cfee  environ  au  6*  degrfe  de  latitude  septentrionale,  k  Tendroit 
oü,  remontant  TOnnoque,  Humboldt  entra  dans  les  forfets 
d'Atures,  qui  conduisent  par  d*insensibles  transitions  dans 
Celles  de  l'Amazone  (6'*-2''  lat.  N.).  Au  contraire,  sur  la  cöte 
Pacifique  du  continent,  la  limite  vogfetale,  bien  plus  tranchöe 
encore,  fetant  dfeteruiinfee  par  Tabsence  des  pluies  sur  le  littoral 
pferuvien,  s'avance,  ainsi  que  nous  l'avons  dfejä  fait  observer 
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(p.  360),  k  quelques  degres  vers  le  sud  au  delä  de  T^quateur. 
Gependant  la  partie  des  Andes  comprise  entre  ces  deux  points 
climat6riques  extrftmes,  si  in6gaux,  offre  tant  de  concordance 
sous  le  rapport  de  sa  Constitution,  qne  la  flore  de  cette  chalne  se 
niaintient  presque  inalt6r6e  jusqu'ä  risthme.  La  zone  des  Cor- 
dillferes  vient,  en  suiyant  le  m6ridien,  s'intercaler  comme  un 
coin  entre  la  v^g^tatiou  de  la  vall^e  du  Magdalena  et  celle  de 
la  cöte  occidentale  de  la  Nouvelle-Grenade,  s6par6es  ainsi  l'une 
de  Tautre. 

Formes  vögitales  et  f ormations.  —  Si  d'une  part  nous  avons 
r^uni  dans  toute  leur  ätendue  les  contr^es  tropicales  de  Tancien 
monde,  en  essayanrt  de  les  repr^senter,  malgr6  toutes  les  dis- 
semblances  locales,  comme  formant  un  seul  ensemble,  et  que 
d*autre  part  nous  distinguions  en  Am^rique  une  s^rie  plus 
grande  de  flores  s6par6es,  nous  n'entendons  pas  par  lä  que  le 
continent  du  nouveau  monde  soit  soumis  k  de  plus  fortes  varia- 
tions  climat6riques,  ou  qu'il  possöde  une  configuration  plus 
Varize  que  le  domaine  indien  des  moussons,  mais  seulement^ 
que  Ttehange  entre  les  cenires  v6g6taux  y  est  rendu  bien  plus 
difficile  par  suite  des  contours  littoraux,  des  montagnes  et  du 
climat.  Parmi  les  v6g6taux  indigfenes  dans  les  flores  particu- 
liöres,  la  grande  raajoritä  ne  francbit  ni  la  mer  des  Indes 
occidentales,  ni  la  cbaioe  märidienne  des  Andes,  ni  la  large 
zone  des  for6ts  vierges  äquatoriales  de  l'Amazone,  THylaea  de 
Humboldt.  Ge  qui  est  propre  aux  plaines  de  TAmörique  tro- 
picale,  c'est  le  caractfere  syst6matique  de  leur  flore  et  leur 
richesse  en  espfeces  endömiques ;  mais  elles  ne  se  distinguent  pas 
au  m6me  degr6  par  leurs  formes  v6g6tales,  qui  se  r6pfetentdans 
cbaque  domaine  selon  les  conditions  climatäriques,  et  qui, 
par  suite,  n*ont  pas  besoiu  d'fetre  cbaque  fois  6num6r6es  k 
nouveau.  Elles  peuvent  concorder  entre  elles  au  Mexique  et  au 
Br6sil,  sous  les  deux  tropiques,  ainsi  que  sous  Töquateur,  lors 
m6me  qu  elles  se  trouvent  reprösentöes  par  des  genres  et  des 
esptees  d'autant  plus  dilKrents  que  les  localit6s  oü  elles  pri- 
rent  naissance  sont  plus  61oign6es  les  unes  des  autres.  Toute- 
fois,  comme  cbaque  flore  correspond  toujours  k  une  Station 
climatörique,  et  qu'il  se  trouve  k  peine,  dans  TAmärique  min- 
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dionale,  un  seul  espace  circonscrit  qui  röunisse  une  aussi  grande 
vari6t6  de  formes  v6g6tales  qii*au  Mexique,  il  paratt  convenable 
de  signaler  les  traits  distinctifs  bas6s  sur  la  prödominance  de 
certaines  formes,  et  qui  se  prononceront  plus  nettement  encore 
par  leur  distribution  göographique.  II  faudra  donc  recourir  k 
une  m6thode  corapar6e  dans  ces  esquisses,  afin  de  compl^ier 
le  tableau  du  paysage  tropical  de  rAm^rique.  Mais,  ainsi  que 
nous  Tavons  fait  pr6c6demment,  ici  encore  nous  ne  tiendrons 
pas  compte  de  tous  les  points  de  vue,  mais  seulement  de  ceux 
fournis  par  les  travaux  des  voyageurs  les  plus  considörables. 

Ce  fut  pr6cis6ment  dans  le  Venezuela,  sur  TOrenoque  sup6- 
rieur,  que  Humboldt  crayonna  le  premier  tableau  graphique  de 
la  for6t  vierge  tropicale*,  tableau  sur  lequel  nous  reviendrons 
lorsque  nous  aurons  ä  retracer  le  domaine  6quatorial.  Dans  les 
forfets  de  la  Guyane,  sur  TEssequebo,  M.  Richard  Schomburgk' 
envisagea  leurs  conditions  de  v6g6tation  sous  un  point  de  vue 
quiavait  d6jä  6t6  pr6c6demment  saisi  par  M.  de  Kittlitz  pendant 
^on  s6jour  dans  les  Carolines  *.  Le  problfeme  est  ici  un  pro- 
bl^me  d*6clairage.  11  s*agit  de  faire  voir  comment  la  lumiere, 
indispensable  k  Tactivitö  des  feuilles,  leur  est  consacröe  par- 
tout, malgrö  la  luxuriante  v6g6tation  qui  ombrage  le  sei.  La 
oü  sous  les  tropiques  Tbumidilö  et  la  chaleur  s'61fevent  k  un 
degr6  notable,  on  voit  se  reproduire  constamment  la  r6union  de 
diflförentes  formes  v6g6tales,  ainsi  que  le  contraste  entre  la  con- 
figuration  et  les  dimensions  des  troncs  d'arbres :  dans  la  Guyane, 
la  Mora  {Dimorphandra  excelsa)^  L6gumineuse  de  la  forme  de 
Tamarin,  le  bois  le  plus  utile  du  pays,  se  dresselibrement  ä  52  m. 
au-dessus  du  dorne  de  feuilles  de  la  forfet  vierge. 

Aprfes  avoir  retracö  Tagglomfiration  des  arbres,  et  des  Lianes 
qui  les  rfeunissent  par  des  r6seaux  qu'on  ne  saurait  rompre, 
ainsi  que  les  fipiphytes  qui  revfetent  les  troncs  abatlus  ou 
vivants,  M.  Schomburgk  s'arrfete  au  mode  dont  se  trouvent 
6clair6es  ces  forfets,  oü  la  lumiöre,  d6jä  mod6r6e  d'abord  par  les 
nuages  du  ciel,  Test  encore  par  le  toit  du  feuillage.  Selon  lui, 
le  regard  cherche  en  vain  sur  le  sol  les  fleurs  splendides  qui 
Torneront  dans  d'autres  contr6es,  et  il  ne  rencontre  que  des 
Champignons,  des   Fougferes  et  des  organes  putr6fi6s;  car 
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mßme  en  plein  midi,  il  ne  rfegne  dans  la  foröt  qn'une  lumifere 
att6nu6e;  presque  nulle  part  une  bände  du  ciel  ne  se  laisse 
apercevoir  k  travers  le  feutrage  compacte  des  branches.  Donc, 
m6me  sous  un  toit  feuillu  aussi  ^pais,  il  n'en  existe  pas 
moins  une  lumifere  alt6nu6e,  et  sans  doute  il  y  en  a  plus  que 
dans  les  sombres  forftts  ä  essences  rfeineuses.  C'est  ainsi  que 
M.  deKittlitz  r^sout  l'importante  question  de  savoir  corament  les 
plantes  peuvent  aussi  bien  prosp6rer  et  la  respiration  des  or- 
ganes  verts  s'effectuer  i  Tombre  de  la  v6g6tation  la  plus  com- 
pacte que  le  sol  puisse  produire  quelque  part  que  ce  soit.  11 
futfrapp6  de  trouver  encore  autant  de  lumifere,  m6me  sous 
les  arbres  les  plus  splendides  dont  le  feuillage  largement  6tal6 
obscurcissait  le  ciel  presque  complötement.  Cetle  lumifere  ne 
pouvait  6tre  attribu6e  ä  celle  qui  ä  midi  descend  verticalement, 
car  r^clairage  qui  en  r^sultait  6tait  le  möme  ä  toutes  les  heures 
du  jour;  eile  tient  k  ces  innombrables  ondes  lumineuses  qui, 
tombant  d'en  baut  dans  toutes  les  directions  entre  les  masses 
feuill6es  agglom6r6es,  se  trouvent  r6fl6chies  d'une  brauche 
k  l'autre,  et  finissent  ainsi  par  atteindre  les  espaces  införieurs 
du  fourr6,  oü  elles  produisent  «  ce  ton  de  lueur  mate  propre  ä 
la  nature  tropicale».  En  effet,  lors  m^me  que  le  sol  ne  paratt 
pas  toujours  anim6,  que  deviendrait  ce  monde  d'^piphytes  des- 
tinfes  k  vivre  pr6cis6ment  dans  cette  ombre,  si  les  6normes 
masses  feuill^es  qui  la  projettent  n'avaient  pas  6tä  dou6es  par 
la  nature  h  d'un  mode  de  conformation  et  de  r^partition  qui 
permette  aux  rayons  lumineux,  bien  qu'innombrablement  r6116- 
chis,  de  p6n6trer  en  force  süffisante  jusqu'aux  v6g6taux  des 
espaces  inftrieurs».  Cest  dans  ce  seus  que  M.  de  Mariius 
Signale,  dans  ses  tableaux  de  la  foröt  vierge  du  Br6sil,  les  con- 
trastes  de  profondes  t6n6bres  et  d'intenses  röflexions  lumineuses 
qui  s'y  succfedent  sans  transition. 

Cela  nous  conduit  k  rechercher  pourquoi,  dans  les  forfets  k 
essences  angiospermes  dela  zone  temp6r6e,  Tombre  est  modöröe 
par  ia  lumiöre  transparente,  et  sous  les  tropiques  par  la  lumiere 
r6fl6chie,  et  pourquoi  les  forßts  k  essences  resineuses  jouissent 
moins  de  ces  deux  sources  de  lumifere,  en  sorte  qu'elles  se  trou- 
vent si  souvent  d6pourvues  des  plantes  qui  croissent  a  Tombre. 
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Quand  on  considfere  les  voies  par  lesquelles  la  lumiöre  peut  p6- 
n6trer  libremeiit  k  travers  les  couronnes  des  feuillages,  on  se 
repr6sente  tout  d'abord  les  Palmiers  et  la  forme  Mimosöe  pour- 
vus  de  ce  systöme  de  feuilles  compos^,  et  par  suite  peu  suscep- 
tible  de  projeter  une  ombre  complfete,  ce  qui  contribue  immen- 
s^ment  ä  faire  naltre  cette  lumiöre  d'un  ton  clair  propre  h  la 
forßt  tropicale ;  toutefois  les  ombres  ayant  ce  caractfere  ne  con- 
stituent  qu'une  partie  et  non  la  totalitä  de  la  vög^tation  ar- 
borescente,  oü,  par  la  riebesse  et  la  dimension  du  feuillage, 
ce  sont  plutöt  les  formes  k  feuilles  indivises,  telles  que  celle  de 
Laurier,  qui  pr6domineot.  Or  c'est  pr6cis6ment  la  forme  de  la 
feulUe  toujours  verte  du  Laurier,  reproduitepar  tant  de  familles 
tropicales,  qui  ne  possfede  point  cette  texture  transparente 
k  laquelle  les  ombres  imparfaites  des  forfits  septentrionales 
k  essences  feuillues  doivent  leur  lumi^re.  Gependant  un  autre 
caractfere  plus  g6n6ral  propre  aux  arbres  fruitiers  tropicaux  a 
ätä  Signal^  par  M.  de  Kittlitz  dansla  r^partition  du  feuillage, 
caractfere  qui  paralt  destin6  k  compl6ler  celui  que  nous  venons 
d'indiquer.  Sous  les  climats  od  le  froid  ou  la  s6cheresse  pro 
eure  aux  v^g^taux  ligneux  le  repos  du  sommeil  hivemal,  ils 
'  däveloppent  un  bien  plus  grand  nombre  de  petites  branches  qui 
consliluent  un  toit  plus  continu,  quoique  dans  l'ensemble  moins 
compacte  que  chez  les  arbres  tropicaux.  U  s*ensuit  que  ce  toit 
ombrage  le  sol  plus  uniformöment,  bien  qu'il  soit  plus  trans- 
parent, mais  moins  äpais  que  dans  la  for6t  k  essences  rösineuses, 
dont  les  feuilles  aciculaires  fortement  agglomer^es  sont  com- 
pl6teraent  opaques.  D' autre  part  il  est  6vident  que  la  chaleur 
et  l'bumidit^  continues  du  climat  äquatorial  assurent  une  plus 
grande  dur6e  aux  branches  formees  tout  d'abord,  parmi  les- 
quelles beaucoup  p^rissent  cbaque  hiver  de  la  zone  temperte, 
ou  bien  ne  se  d6veloppent  point,  et  par  consöquent  doivent  se 
reg6n6rer  par  de  nouvelles  ramifications,  afin  que  le  nombre  re- 
quis  de  feuilles  puisse  se  produire.  Se  dirigeant  vers  la  lumiire 
et  attirant  les  courants  de  s6ve,  ces  premiferes  branches  con- 
tinuent,  dans  la  for6t  tropicale,  k  croltre  constamment  en  sens 
excentrique,  et  il  en  rösulte  qu'elles  laissent  des  interstices  plus 
ou  moins  consid^rables  entre  leurs  couronnes  de  feuilles  termi- 
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nales,  d6velopp6es  dans  les  parties  les  plus  jeunes  et  les  plus 
tendres  des  branches.  Par  suite  de  cette  double  condition  de  la 
conßguration  et  de  la  r6parlition  du  feuillage,  on  constatera 
partout  sous  ce  clitnat  un  Systeme  de  iiombreux  «  interstices 
tout  particuliers  »,  syslfeme  qui,  d6velopp6  le  plus  simplement 
chcz  les  Palmiers  et  le  plus  complötement  chez  les  Miraos6es, 
se  manifeste  mfeme  chez  les  v6g6taux  ligneux,  d'ailleurs  si  peu 
comparables  ä  ces  formes,  et  chez  lesquelles  le  döveloppemcnt 
plus  libre  des  ramifications  du  tronc  prodult  ce  caractöre, 
attendu  qu*ils  simulent  et  remplacent  la  croissance  terminale 
naturelle  du  Palmier.  c  De  grandes  masses  de  feuillage  »  en 
lui-mßme  sombre  et  non  transparent  t  acquiferent  par  li  une 
apparence  tellement  16gfere,  qu'elles  paraissent  pour  ainsi  dire 
nager  dans  Tatmosphfere  »  ;  au  reste,  tous  les  autres  v6g6taux, 
les  Lianes  comme  les  Äpiphytes,  et  jusqu  i  la  plus  petite  Fou  - 
g^re  rampant  sur  le  sol,  manifestent  ^galement  une  tendance  k 
ladiffusionexcentrique,  quiempfeche  les  organes  de  peser  les  uns 
sur  les  autres,  et  pi'oduit  partout,  sur  les  lignes  qui  se  croisent 
constamment,  des  interstices  destin^s  ä  donner  passage  k  l'air 
et  ä  la  lumi^re  t.  Ici  Thomme  se  trouve  environnö  d'une  na- 
ture  comparable  aux  plus  nobles  mouvements  de  Tarchitecture 
du  moyen  äge,  dont  les  voötes  pointues,  d'origlne  arabe,  sem- 
blent  avoir  6t6  empruotdes  aux  Palmiers  k  feuilles  perc6es  se 
touchant  enti-e  elles,  ce  systfeme  d'interstice  qui  se  manifeste 
dans  des  masses  gigantesques  et  au  milieu  de  la  plus  grande 
richesse  d'ornementation.  Aussi  la  nature  inaccessible  du  sol 
s'oppose  moins  k  la  distinction  des  616ments  constitutifs  de  la 
for6t  tropicale,  que  ne  le  fait  cette  tendance  de  tous  les  v6getaux 
k  se  diriger  vers  les  sources  de  lumifere  venant  plus  abondam- 
meut  d'en  haut  :  en  effet,  souvent  les  Lianes  ne  lalssent  aperce- 
voir  que  les  axes  aphylles  qui,  gräce  k  leur  allongement  illimit6, 
cachent  les  autres  organes  de  la  couronne  terminale ;  de  m6me 
les  fipiphytes  ne  sauraient  6tre  vus  que  de  loin,  chaque  fois 
qu'ils  recherchent  pour  leur  point  d'appui  les  endroits  plus 
eclair^s. 

Comme  deuxiöme  formation  principale  dans    le   domaine 
forestier  de  la  Guyane,  M.  Richard  Schomburgk  distingue  la 
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v6g6tation  ri veraine  des  fleuves,  sur  la  lisierede  la  forfet  vierge, 
v6g6tation  teile  que  Martius  et  Pöppig  nous  Font  fait  gönirale- 
ment  connaltre  dans  le  Brösil  septentrional.  Ici,  sur  un  espace 
plus  libre  et  un  sol  plus  humide,  les  sous-bois  refoulent  les  gros 
troncs,  et  Ton  voit  le  premier  plan  occup6  par  une  ceinture  de 
Bambous  et  d' Urtieres  k  larges  feuilles  appartenant  ä  la  forme 
Bonobacöe  [Cecropia)^  landis  que  des  Lianes  tendues  enlacent 
les  arbres  et  les  buissons  k  Tinstar  d*une  haie  luxuriante,  sur  le 
bord  riverain  de  laquelle  des  Aroid^es  et  des  Scitaminöes 
orn6es  de  belles  fleurs,  viennent  rehansser  la  splendide  vari6t6 
du  tableau. 

Le  littoral  maritime  est  borde,  dans  la  Guyane,  d'alluvions 
maricageuses  dont  la  culture  s  est  empar6e  en  grande  partie  '•. 
Ces  gains  r6alis6s  sur  la  mer  continuent  k  s'6tendre,  grace 
k  Taction  des  for^ts  de  Pal6tuviers,  parmi  les  6l6ments  consti- 
tutifs  ordinaires  desquelles  figurent  les  Rhizophores  et  les  Avi- 
cennia,  de  mfeme  que  des  Combr6tac6es  {Lagiincularia)  et  les 
Urtieres  {Ficus),  Ces  Rhizophores,  qui  retiennent  le  limon  des 
fleuves,  sont  dou6s  d'une  teile  force  vitale,  que  selon  les  obser- 
vations  faites  par  M.  Seemann  k  Panama  *,  oü  le  flot  monte  k 
7  mötres  de  hauteur,  on  voit  souvent  les  vagues  se  briser  par- 
dessus  leurs  couronnes,  sans  porter  atteinte  k  leur  croissance, 
car,  gräce  k  Ttehafaudage  de  leurs  racines  a6riennes,  ils  se 
trouvent  solidement  fix6s  au  fond  de  la  mer  comme  par  autant 
d'ancres. 

De  mfeme  que  dans  les  autres  contröes  tropicales,  ce  sont  les 
formes  de  Laurier  et  de  Tamarin  qui  pr6dominent  parmi  les 
v6g6taux  arborescents  de  la  forfet  vierge ;  quelques  troncs  isolfe 
perdent  seuls  leur  feuillage  pendant  la  saison  sfeche  (quelques 
firythroxyI6es  et  Bignoniac6es).  Quant  aux  autres  formes,  les 
plus  fr^quentes  dans  la  Guyane  sont  les  L^gumineuses  et  les 
Rubiacöes  :  malgr6  leur  qualitö  de  plantestoujours  vertes,  elles 
n'en  poussent  pas  moins  de  nouveaux  bourgeons  de  feuilles  pen- 
dant la  Periode  pluvieuse  *\  Les  plus  grands  arbres  de  Tisthme 
de  Panama  n'atteignent  qu  une  hauteur  de  29  k  42  mfetres,  et 
par  cons6quent  sont  depass6s  par  *  la  Mora  de  la  Guyane  *. 
Parmi  les  Palmiers  associ6s  aux  essences  dicotyl6don6es,  en- 
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viron  60  espfecess'y  trouvent  cit6es  :  les  plusnorabreux  sont  les 
espfeces  moins  grandes  de  Geonoma  et  de  Bactris  ä  feuilles  pen- 
näes,  et  parmi  les  Palmiers  ä  6ventail  les  plus  largement  r^pan- 
dus  sont  les  Mauritia  (M.  flexuosa)^  qui  habitent  le  sol  humide  de 
la  for^t  vierge  tout  aussi  bien  que  celui  des  savanes,  et  s'ölövent 
dans  les  monts  Parime  jusqu'ä  Faltitude  de  1300  niötres  '*.  Une 
espfece  sociale  de  ce  genre  {M.  setigera)  rev6t  une  grande  par- 
tie  de  Vlle  de  la  Trinitö,  compos6e  d'un  terrain  maricageux  '*. 
Dans  le  delta  des  fleuves,  depuis  TOr^noque  jusqu'ä  T Amazone, 
il  sepr6sente  un  Palmier  ä  feuilles  indivises  {Manicaria  saccifera) 
dont  les  dimensions  (de  &  ä  6  m.)  le  cödent  peu  ä  Celles  des 
feuilles  de  TEnsete  africain.  C'est  ä  Tombre  des  humides  forfets 
vierges  que  la  forme  Pisang  [Heliconia)  accorapagne  partout 
les  Palmiers;  sous  Tinfluencedes  vents  de  mer,  eile  s'6lfeve  dans 
la  chatne  cötiöre  du  Venezuela,  comme  ä  Java,  ä  une  altitude 
exiraordinairement  considärable  :  ainsi,  audelä  de  la  rögion  oü 
dominent  les  buissons  des  firic6es,  ä  2143  mfetres  au-dessusdu 
niveau  delamer,  Humboldt'*  trouva  encore  sur  la  Silla de  Cara- 
cas un  fourrö  presque  imp6n6trable  de  troncs  de  5  mfelres  de 
hauteur,  appartenant  ä  cette  forme  v6g6tale.  Dans  TAmörique 
miridionale  de  ce  cöt6  de  Tiquateur,  les  Fougferes  arbores- 
centes  et  les  Bambous  sont  bien  moins  r6pandus  que  les  Palmiei-s, 
dontla  vari^tä  vaen  croissant  dans  la  direction  de  Täquateur. 
Au  sud  du  &"  degrö  de  latitude,  Humboldt  vit  dans  les  forfits 
de  rOr6noque  disparaitre  les  Fougferes  ai'borescentes,  qui  sont 
fr6quentes  sur  le  versant  septenlrional  du  Venezuela,  et  en  ad- 
mettant  qu'elles  se  rattachent  ä  un  climat  mod6r6  et  humide, 
Humboldt  pensa  qu  elles  ne  descendent  vers  la  cöte  que  lä 
oü  le  sol  s'exhausse  et  oü  en  m6me  temps  elles  se  trouvent  pla- 
c6es  sous  une  ombre  6paisse  *^ ;  cependaut  il  s'en  präsente  dans 
la  Guyane  non-seulement  sur  les  hauteurs  des  monls  Parime, 
mais  encore  sur  les  rives  des  fleuves^  tandis  que  dans  Touest  on 
les  voit  tant  sur  la  baie  de  Choeo  que  sur  Tisthme  de  Panama. 
Elles  ne  fuient  que  les  rayons  solaires  ainsi  que  les  localitös  in- 
sufGsamment  arros6es;  ce  sont  lä  des  conditions  qu  elles  trouve- 
raient  ägalement  sur  TOränoque.  De  mSme  il  n'y  a  guöre  plus 
de  raison  de  rattacher  les  Bambous  ä  l'action  d*agents  clima- 
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t6riques  g^nöraux,  de  nature  ä  assurer  leur  existence  partout 
oü  ils  se  pr^sentent.  Sur  la  cöte  du  Venezuela  et  sur  les  bords 
du  Cassiquiare,  ils  ne  constituent  que  des  groupes  isol6s  **, 
et  fönt  presque  compl6tement  d6faut  aux  döpressions  inar6ca- 
geuses  de  FOr^noque  infferieur  :  sur  le  revers  Pacifique  des 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  Tfiquateur,  on  voit  au 
conlraire  de  vastes  versants,  depuis  les  hautes  vall6es  jusqu  ä 
la  cöte,  revfetus  d*6pais  taillis  de  Barabous,  bien  que  cependant 
ils  ne  sy  6lfevent  que  jusqu  ä  1689  mfeties  (5200  p.),  et  par 
cons6quent  pas  aussi  haut  que  dans  THimalaya.  Parmi  les  autr^ 
formes  arborescentes,  celle  des  essencesä  feuilles  aciculaires  ftüt 
compl6tement  d6faut,  puisque  la  fainille  des  Coniferes  n'est 
repr6sent6e  que  par  un  seul  genre  (Podocarpiis)  dont  le  feuil- 
läge  toujours  vert  se  rattache  chez  la  plupart  des  esptees  k  la 
forme  Olivier. 

Quand  onembrasse  d'uncoup  d'oeil  rornementationintörieure 
de  la  forfet  vierge,  on  trouve  que  les  formes  v6g6tales  sont  les 
m6mes  que  sous  les  autres  climats  humides  et  cbauds  de 
TAmerique  tropicale  :  parmi  les  arbustes  et  les  arbres  nains,  les 
formes  les  plus  saillantes  par  leur  richesse  sp6cifique  sont  celles 
de  r Olivier  et  du  Myrte,  les  Rubiac6es,  Jes  M61astomac6es. 
les  Myrtac6es  et  les  Euphorbiacöes;  parmi  les  Lianes,  les  L6- 
gumineuses,  lesSapindac6es,  les  Malpighiac6es,  les  Apocyn6es, 
les  Smilac6es,  les  Gonvolvulac6es  et  les  Passiflor6es ;  parmi  les 
fipiphytes,  les  Orchid6es,  les  Pip6rac6es  et  les  Fougferes.  Au 
nombre  de  quelques-uns  des  v6g6laux  de  ce  domaine  floral 
remarquables  par  leur  Organisation  fignrent :  la  Pandanöe  de 
Tisthme  qui  se  rattache  k  la  forme  des  Palmiers  nains  et  seit 
k  la  fabrication  des  chapeaux  de  Panama  {Carludovica  peil- 
mata);  le  Palmier  indigfene  sur  la  cöte  du  Darien  k  facies  sem- 
blable  h  celui  du  Pin  tordu ",  et  qui  fournit  Tivoire  v^g^tal 
{Phytelephas) ,  tissu  nourricier  endurci  de  la  seüience,  dont  la 
cohösion  tfest  surpass6e  par  aucun  produit  du  rfegne  v6g6tal ;  le 
Palmier  k  chapeaux  pr6c6demment  mentionn6  {Manicaria  sacci- 
fera),  dont  les  galnes  servant  d'enveloppe  aux  panicules  florales 
out  refu  de  la  nature  elle-meme  la  forme  d'une  coiffure  conique 
toute  faite;  enfin,  TArbre  ä  vache  (Galactodendron)  des  monta- 
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gnes  du  Venezuela,  Urticöe  de  la  forme  de  Laurier,  qui  contient 
un  suc  laiteux  dont  les  616ments  chimiques  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  du  lait  animal. 

La  väg^taiion  des  savanes  du  Venezuela  est  plus  uniforme  que 
dans  la  Guyane ;  eile  en  difffere  par  l'absence  compiftte  d'ar- 
bres,  Nous  emprunterons  les  traits  principaux  qui  suivent  k  la 
c61febre  description  que  fit  Humboldt  de  ces  surfaces  planes  des 
Llanos  **.  Parmi  les  Graniin6es  et  Cyp6rac6es  {Kyllingia)  do  - 
minantes,  on  ne  voit  apparaltre  que  fi  et  \k  les  herbes  vivaces 
dont  les  fleurs  ornent  le  gazon,  et  surtout,  comme  sur  Tisibme, 
les  Sensitives  {Mimosa)  qualifiöes  dans  ces  contr6es  de  Dormi- 
deras.  Lesarbres  manquent  compl6tement  ä  de  larges  espaces  : 
ce  n'est  qu'isol6ment  que  surgissent  au  milieu  de  Faride  prairie 
une  Prot6ac6e  {Rhopala)^  une  Malpighiacee  {Byrsonima)  et  des 
groupes  de  Palmiers  en  öventail,  notamment  d'un  Copemicia 
{C.  tectorum)  ayant  7", 06  de  hauteur,  mais  qui  n'offre  gufere 
d'abri  contre  les  ardents  rayons  solaires.  Pendant  la  saison 
söche,  lorsque  la  tempörature  de  la  surface  ar6nac6e  du  sol 
monte  ä  50  degrfo,  le  calme  rfegne  au  milieu  de  la  nature  en- 
tiöre;  le  sol,  priv^  de  loute  humidit6,  commence  kse  fissurer,  et 
la  vie  v6g6tale  paralt  Steinte  comme  dans  le  d6sert  :  ce  n'est 
que  le  long  des  riviferes  que  se  maintient  le  feuillage  frais  du 
Mauritia.  Mais  avec  le  commencement  des  pluies  la  vjtalit6  des 
organismes  se  r^veille  de  nouveau,  et  soudain  on  voit  la  plaine 
ornte  des  vives  teintes  verdoyanles  de  son  gazon  de  Gramin6es. 
Ce  qui  paralyse  la  culture  du  sol  et  le  d6veloppement  de  la 
v6g6tation  arborescente,  c*est  la  raret6  des  cours  d'eau,  leur 
profondeur  qui  empeche  Tirrigation  artificielle,  ou  l'exhausse- 
ment  des  surfaces,  et  ensuite  la  puissance  trop  peu  consid6rable 
du  d6pöt  d'humus,  qui  ne  saurait  se  renouveler  par  la  chute  du 
feuillage  des  v6g6taux  ligneux.  L'aridit6  se  trouve  accrue  par 
le  sol  sablonneux,  et  par  les  rayons  solaires  qui  6chauffent  le  sol 
priv6  d'ombre.  Enfin  Humboldt  examine  Torigine  de  ces  step- 
pes  qui,  par  leur  prodigieuse  6tendue  et  les  plantes  sociales  dont 
elles  sont  revfetues,  doivent  opposer  au  changement  de  la  v6g6- 
tation  un  obstacle  invincible,  mfeme  dans  le  cours  du  temps. 

Comme  pendant  la  saison  söcbe  ces  Llanos  se  trouvent  sous- 
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traits  aux  pr^cipitations  par  les  chalnes  montagneuses  plactes 
au  devant  d'eux,  les  forßts  ne  sauraient  jamais  p6n6trer  dans 
leurs  prairies.  Au  contraire,  une  allernance  s6culaire  entre  la 
v6g6tation  arborescente  et  la  Vegetation  herbacfee  peut  avoir 
lieu  dans  la  Guyane,  oü  les  forets  sont  susceptibles  de  produire 
des  precipitations,  meme  lorsque  le  soleil  est  loin  du  zenilh. 
A  Touest  de  Paramaribo,  on  voit  dans  lacontrte  de  Surinam  des 
savanes  bord6es  par  la  fort^t  vierge,  k  Tinstar  de  vastes  prairies 
forestiferes  *^  Cependant,  dans  Tintirieur  de  la  Guyane  anglaise, 
oü  les  savanes  s'6tendent  au  loin  entre  l'Essequebo  sup6rieur  et 
les  ramifications  des  monts  Parime,  c  est  ä  ces  s6ries  de  hau- 
teurs  qu'elles  doivent  leur  saison  s6cbe.  De  telles  savanes  difffe- 
rent  de  Tuniformit^  plane  des  Llanos  par  un  relief  accidentc, 
et  elles  se  trouvent  plus  fr6quemment  interrompues  par  des 
ilots  forestiers  plus  ou  moins  6tendus.  Leur  p6riode  pluvieuse 
z^nithale  est  simple;  eile  dure  depuis  avril  jusqu  ä  juillet;  mais 
meme  dans  les  autres  Saisons  eile  peut  6tre  remplac6e  en  quel- 
que  Sorte  par  d'abondantes  ros6es.  Aussi  la  plupart  des  essences 
forestiferes  y  sont  toujoui-s  vertes,  et  les  espfeces  n'y  diflferent  que 
peu  de  Celles  de  la  forfet  vierge ;  seulement  elles  ne  sont  pas 
aussi  61ev6es  et  n'atteignent  pas  un  d^veloppement  aussi 
luxuriant.  Les  Ibrfets  accompagnent  les  cours  d*eau  des  savanes, 
ou  bien  se  produisent  dans  les  endroits  oü  le  sol  retient  Thumi- 
dit6et  leur  fournitplus  d'humus.  Dans  les  d^pressions  raar6ca- 
geuses,  le  Mauritia  domine  ici  6galement. 

11  n'en  est  pas  de  m6me  des  veg6taux  ligneux  qui  se  m6lau- 
gent  avec  la  prairie  de  Graminöes  et  qui  participent  du  sommeil 
hivernal  de  cette  dernifere.  De  petits  groupes  d'arbustes  se  fönt 
remarquer  par  leur  6l6gante  frondaison  ou  par  la  riebe  ornemen- 
tation  de  leurs  fleurs  *^.  Les  arbres  isol6s  des  savanes  resleiit 
rabougris,  ou  bien  offrent  une  ramification  disgracieusement  tor- 
due.  Ce  sont  en  partie  des  esptees  largement  r6pandues,  telles 
que  la  Prot^aci^e  des  Llanos  (Rhopala),  ainsi  que  la  mfeme  Dil- 
16niac6e  {Curatella)  qui  habite  les  savanes  de  TAm^rique  cen- 
trale. Mais  c'est  6galement  dans  ce  cercle  de  formes  auxquelles 
s'associent  les  Myrtac6es  arborescentes,  que  la  Guyane  se 
pr6sente   comme  sup6rieure  aux  contr6es  plus  occideutales. 
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Gompar^s  aux  LIanos  de  Venezuela,  ces  v^g^taux  ligneux  fönt 
Yoir  combien  la  vari6t6  des  produits  v6g6taux  est  accrue  par 
rin6galit6  des  stations,  teile  qu'elle  r6sulte  du  relief  et  de  la 
Constitution  du  sei,  ainsi  que  d'une  plus  abondante  Irrigation 
par  Feau  courante. 

Dans  la  Guyane,  entre  les  Graminöes,  la  savane  elle-mftme 
possfede  de  nombreuses  Cyp6rac6es  ä  poils  rigides,  et  se  trouve 
amplement  pourvue  d'herbes  vivaces  susceptibles  de  se  ligni- 
fier,  ainsi  que  de  fleurs  äl^gamment  coloräes.  Au  printemps,  eile 
ressemble  au  tapis  des  pr^s  du  Nord,  M.  de  Scbomburgk  nous 
trace  le  tableau  que  prösente  ce  fond  d'un  vert  tendre  sur  lequel 
se  d6tachentbrillamment,  enrev^tant  desespacesentiers  comme 
de  planches  de  fleurs,  les  Xyrid6es  et  les  Gentianöes  {Schul- 
tesia)  c()lor6es  de  bleu  et  de  rouge  vif,  au  milieu  desquelles 
se  pressent  en  foule  les  ätoiles  blancbes  d'une  Amaryllis,  des 
Orchidöes  [Eabenaria) ,  des  L6gumineuses  (Phas6ol6es)  tantöt 
gt'impant  sur  des  chaumes  dess^ch^s,  tantöt  surgissant  libre- 
ment,  des  Malvacöes  ä  grandes  fleurs  et  d'autres  berbes  vivaces. 
A  la  mi-octobre,  les  Gramin6es  dont  la  taille  s*61feve  de  0'',9 
ä  l'",2  de  bauteur,  perdent  leur  coloris  vert,  et  Ton  peut  com- 
parer  alors  la  savane  k  «  un  champ  de  bl6  mör,  niais  trfes-clair- 
sem6  » ,  oü  les  rayons  du  soleil  impriment  aux  debris  de  la  v6g6- 
tation  une  teinte  jaune  ou  livide.  Avec  Tarrivte  de  la  p6riode 
pluvieuse,  les  bourgeons  poussent  de  nouveau  rapidement,  plu- 
sieurs  fleurs  apparaissent,  mfime  avant  le  d6veloppement  des 
feuilles,  d*autres  simultanäment,  eten  peu  de  temps  on  voit  se 
renouveler  les  brillantes  telntes  vertes  avec  leurs  ornementa- 
tions  ordinaires. 

Dans  ces  parages,  de  m6me  qu'au  Mexique,  la  mesure  des 
extrtoes  de  l'ariditö  et  deFhumidiiö  est  fournie  par  les  plantes 
grasses  telles  que  les  Cact6es,  qui  fönt  compl6tement  döfaut  ä 
la  baie  de  Ghoco  et  constituent  quelquefois  sur  la  cöte  du  Vene- 
zuela la  v6g6tation  dominante.  Celle-ci  consiste,  sur  la  plage 
marine  de  la  Guayra  ",  en  Cereus  ramifi6s  et  en  Opuntia;  des 
parois  chaudes  des  rochers  surgissent  les  MelocactnSj  tandis 
que  les  Mamillaircs  recherchent  les  stations  ombrag6es.  G*est 
ainsi  que  les  Cactßes  se  r6pandent  ici,  m61ang6es  de  ch^tives 
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broussailles,  depuis  la  cöte  jusqu'au  niveau  de  660  mötres 
(•2000p.),  oücommencent  les  foröts,  reconnaissables  aux  nuages 
qu'elles  fönt  nattre. 

Rigions. — Bien  que  la  ligne  cötiöre  du  Venezuela  se  ratlache 
aux  Andes,  ce  n'est  cependant  que  dans  les  environs  du  lac 
au  golfe  de  Maracaibo,  notaniment  dans  les  parages  de  Santa- 
Maria  (11°  lat.  N.)  et  dans  ceux  de  Merida  (8"  lat.  N.),  qu  eile 
s'61feve  sous  forme  de  deux  bourrelets  niontagneux,  au-dessus 
de  la  litnite  des  arbres  et  des  neiges.  Ind^pendammenl  de  la  lau- 
tude  nous  trouvons  ici  la  ligne  des  neiges  au  niveau  de  ik5i&  mk- 
tres  (I AOOO  pieds) ,  et  par  cons^quent  k  la  ni6me  altitude  qu  au 
Mexique.  La  liniite  des  forßts,  au  contraire,  se  trouve  atteinle, 
k  ce  qu'il  paralt,  dans  la  Sierra-Nevada  de  Merida,  dfes  2696  ujfe- 
tres  (8300  p.)  *•.  La  Silla  de  Caracas  et  les  monts  Parime  de  la 
Guyane  s  616vent  au-dessus  des  altitudes  accessibles  aux  forfits. 
Mais  une  grande  paniedes  monlagnes  de  la  Guyane  est  nue  et 
couverte  d'herbages  alpestres  m61ang6sde  broussailles  basses  *^. 
C'est  ce  qui  fait  que  la  disposition  des  r^gions  dans  cette  partie 
de  TAmörique  m^ridionale  a  plns  de  ressemblance  avec  TAbys- 
sinie  qu'avec  le  Mexique.  Gomme  le  degr^  d'buinidit^  requis 
par  la  croissance  des  arbres  ne  fait  guöre  d^faut  k  la  Guyane, 
il  parait  que  les  forfets  se  retirent  des  stations  61ev6es,  parce  que 
les  centres  v6getaux  de  cette  contrde  n'ont  point  produit  les 
espfeces  arborescentes  du  climat  temp6r6,  attendu  que  les 
Chfenes  et  les  Coniföres  du  Mexique  y  manquent. 

Moins  bois^e  encore  est  la  Silla  de  Caracas,  car  däjä  on  n'y 
voit  plus  les  Chfenes,  qui  pourtant  ne  sont  pas  6trangera  aux 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  L'absence  des  arbres  sur  les 
deux  sommets  est  attribu^e  par  Humboldt  k  raridil6  du  sol,  äla 
violcnce  des  venls  du  large  et  ä  la  destruction  des  forfets,  refou- 
Ifees  par  les  herbages  alpestres**.  Pourtant  c'est  prfecisfement  ici 
que  dans  les  endroits  abrilfes,  oü  peut-fetre  Teau  de  source  se  fait 
jour,  se  prfesentent  les  taillis  d'un  Palmier  {k  1851  m.ou  5700p.) 
ainsi  que  d'un  Heliconia  {k  2143  mfetr.  ou  6600  p.)  k  des  alti- 
tudes extraordinairement  felevfees.  G'est  avec  beaucoup  plus  de 
facilite  encore  que  des  essences  dicotylfedonfees  peuvent  pros- 
pferer  ä  des  altitudes  pareilles  ou  mfeme  bien  plus  considfe- 
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rables.  Mais,  de  möine  que  dans  des  montagnes  d^boisäes  on 
voit  si  frtquemment  les  formes  propres  arix  r^ioDs  plus  *le- 
v6es  descendre  plus  bas  que  sur  les  poiuts  oü  la  v6g6tation 
arborescente  bome  leur  exteusion,  de  mfime,  ici  ögalement,  les 
buissons  d*]&ric6es  se  pr^entent  d6jä  k  uue  altitude  oü  la 
temp6ralure  atmosphörique  est  encore  de  i  T^b  ou  au  delä  *'\ 
A  19&9  m^tres  (6000  p.)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ils 
constituent  d^jä  une  formation  indäpendaute  que  les  Espa- 
gnols  ont  dteignöe  par  le  nom  de  Pejual,  d'aprfes  Tarbuste 
dominant  (Gaultheria  odorata)  **.  Toutefois  11  y  a  lieu  de  dis- 
tinguer  entre  ces  ^ric^es  subalpines  et  celles  qui  ne  rtelament 
aucunement  une  temp^rature  plus  fralcbe  :  car,  ä  la  Trinitä 
comme  ä  Gi^ba^  il  est  des  espöces  qui  appartiennent  ä  la  r^ion 
chaude  elle-m6nie  ^. 

L'action  exerc6e  sur  les  arbres  par  F altitude  supramarine  se 
manifeste  dans  la  Guyane,  de  la  m6me  maniöre  que  dans  les 
auties  flores  de  TAm^rique  tropicale  möridionale.  La  pr6sence 
des  Cinchon6es  rappeile  les  Andes  :  car  en  Guyane,  dans  les 
montagnes  de  Roraima  (ä  1949  m.  ou  6000  p.),  ce  groupe  est 
repr6sent6  par  un  genre  voisin  des  Cinchona  {Buenaa  seu  Casca- 
rilla) ,  tandis  que  les  savanes  de  la  contr^e  basse  du  Brasil  se 
reflfetent  dans  la  forme  des  Liliactes  arborescentes  (un  Barba- 
cenia  endömique  ä  1300  mötres  ou  iOOO  p.),  et  ici  encore  les 
Fougöres  arborescentes  sont  plus  fröquentes  que  dans  la  plaine. 
Mais  c'est  la  chatne  cötifere  du  Venezuela  qui»  eu  ^rd  ä  sa 
Position,  se  rattache  aux  Andes  par  des  analogies  systöma- 
tiques,  encore  plus  intimement  que  la  Guyane,  ainsi  que  cela 
est  d6montr6,  soit  par  les  6ric6es,  soit  par  ce  feit  que  les  v6ri- 
tables  Ginchona  se  trouvent  r^pandus  depuis  le  rio  Magdalena 
jusqu'au  m6ridien  de  Garacas**.  La  distribution  desFougferes 
arborescentes  y  est  semblable  ä  celle  qui  a  lieu  dans  la  Ja'mai- 
que ;  elles  croissent  particuliörement  ä  des  altitudes  de  974  ä 
1625  metres  (3000-5000  p.)  ^  *. 

*  Selon  le  docieur  Ernst  (voy.  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  ann.  i875,  t.  XXII,  p.  239) , 
c*est  le  Cinchona  cardiofolia  var.  rotundifolia,  croissant  aux  environs  de  la  capi- 
tale  du  Venezuela  (dans  le  lieu  dil  el  Papelon),  qui  reprösente  la  Station  la  plus 
septenirionale  du  globe  oü  Ton  ait  observö  des  Quinquinas.  — T. 
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Centres  yögötaux«  —  Nous  avoDs  vu  combien  la  flore  des 
Indes  occidentales  se  rattacbe  plus  intimement  k  rAmörique 
m^ridionale  qu  au  Mexique.  Admettant  qua  la  Guyana  et 
les  Indes  occidentales  aienl  ^tä  explor^es  dans  les  m^mes  pro- 
porüons,  il  en  r&ulle  qu'outre  les  espöces  röpandues  dans 
une  grande  partie  de  FAmörique  tropicale,  il  en  reste  envi- 
ron  14  pour  100  qui  sont  communes  k  ces  deux  domaines  flo- 
raux,  et  dont  plus  de  la  moiti6  a  6t6  constat6e  dans  la  direction 
du  nord  jusqu'ä  Cuba^.  Danscette  Evaluation,  les  lies  ümitro- 
phes  de  la  cöte  du  Venezuela  sont  consid6r6es  comme  membres 
de  la  flore  de  la  terre  fenue  elle-mdme,  et  par  consäquent  ne 
fjgurent  point  dans  cette  comparaison.  La  Trinitö  est  sitate 
si  prfes  des  bouches  de  TOr^noque,  que  cela  seul  suffit  d6ji 
pour  que  la  v6g6tation  de  cette  ile  concorde  bien  plus  avec 
la  v6g6tation  de  la  terre  ferme  qu'avec  celie  des  Antilles  **.  Une 
humiditö  plus  grande  du  climat  vient  s'y  joindre  encore,  et 
fait  que  beaucoup  de  plantes  des  petites  Antilles  les  plus  rap- 
piochöes  se  trouvent  exclues  de  File  dont  il  s'agit.  Les  plantes 
immigröes  de  la  Trinit6,  non  conslat6es  dans  les  Indes  occiden- 
tales, proviennent  en  majeure  partie  de  la  Guyane  et  du  Vene- 
zuela, tandis  qu^une  autre  s6rie  de  ces  v6g6taux  est  d'origine 
br6silienne,  et  toutes  ces  plantes  atteignent  ici  leur  limite  sep- 
tentrionale  ou  bien  sont  rdpandues  jusqu  ä  Tisthme  de  Panama, 
en  longeant  la*cöte  du  continent.  On  reconnatt  aussitöt  que  ces 
migrations  correspondent  exactement  au  grand  courant  atlan- 
tique  qui,  au  cap  Roques,  commence  h  baigner  la  cöte  bräsi- 
lienne,  atteint  la  Trinitä  sous  le  nom  de  courant  de  la  Guyane, 
et  continue  ensuite  dans  la  mer  Garaibe  ä  longer  le  continent 
jusqu'ä  ristbme. 

Les  forftts  de  la  Guyane  et  du  Venezuela  m6ridional  se  ratta- 
cbent  Sans  Interruption  k  la  flore  äquatoriale  du  Br6sil.  Ici  la 
transition  entre  les  deux  flores  ne  peut  s'opörer  que  graduel- 
lement.  Loröqu'en  suivant  les  Communications  fluviales  qui  re- 
lieut  rOrönoque  k  T  Amazone,  Humboldt  Etait  descendu  au  sud, 
dans  la  proxiinit6  de  Töquateur,  il  constata  d6jä  le  changement 
op6r6  dans  le  caractfere  de  la  flore;  notamment  il  fait  observer 
que  sur  le  Gassiquiare  (1°  lat.  N.),  la  forme  Laurier  est  plus  for- 
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tement  repr6senl6e  non-seulement  par  des  Laurin6es,  mais 
encore  par  des  Guttifferes  et  des  Sapot6es.  Lorsque  aprfes 
avoir  franchi  le  3*  parallfele  de  latitude  nord,  il  se  trouva  sous 
le  climat  äquatorial,  il  eut  rarement  occasion  d'observer  le 
soleil  et  les  ötoiles;  le  ciel  ätait,  dit-il,  constamment  voilä,  etil 
pleut  presque  Tann^e  enti^re.  A  cette  modification  climat^rique 
doit  correspondre  ^galement  une  modification  dans  les  ölöments 
coDstitutifs  de  la  for6t;  mds  nous  manquoDs  jusqu'ä  präsent  de 
doDn6es  süffisantes  pour  les  comparer  de  plus  prfes,  et  pour  re- 
connattre  ceux  des  v6g6taux  qui  supporlent  cette  modification 
et  ceux  qui  en  sont  influenc^s  dans  un  ou  dans  un  autre  sens. 
Dans  toute  TAm^rique  tropicale  du  Sud,  de  ce  cdt6  des  Andes, 
au  Venezuela  comme  dans  la  Guyane,  de  mfime  que  dans  la 
majeure  partie  du  Brasil,  les  forfets  vierges  snivent  les  cötes  et 
les  lignes  fluviales,  tandis  que  l'enceinte  int6rieure  des  partages 
d*eau  est  raarqu6e  par  de  vastes  savanes.  C*est  pourquoi  Fäcbange 
des  plantes  de  la  savane  entre  les  divers  domaines  so  trouve 
paralys6  partout  par  les  espaces  bois6s,  en  sorte  qu'il  ne  peut 
presque  6tre  maintenu  qu*ä  Taide  de  courants  atmospböriques, 
ainsi  que  d*oiseaux  qui  se  nourrissent  de  leurs  fruits.  Au  nom- 
bre  des  arbres  forestiers  les  plus  fräquents  des  savanes  äten- 
dus  depuis  le  Mexique  et  Cuba  jusqu'au  Brasil,  figure  une 
Verb6nac6e  k  fruit  drupac6  {Duranta) ,  dont  les  semences  sont 
r6pandues  par  les  pigeons,  attendu  qu'elles  germent  aprte  avoir 
travers^  intactes  le  canal  intestinal,  et  avoir,  de  cette  mani^re, 
6t6,  pour  ainsi  dire,  fum6es  par  les  excr6ments  de  ces  oiseaux  *•. 
Eu  ^gard  ä  des  restrictions  de  cette  nature,  on  confoit  qu'un 
si  grand  nombre  de  v6g6taux  du  domaine  situ6  de  ce  cötö  de 
r^quateur  ne  se  retrouvent  point  dans  les  savanes  bräsiliennes 
au  delä  de  TAmazone,  oü  les  conditions  vitales  ext^rieures 
sont  les  mßmes  que  dans  la  Guyane.  Parmi  tous  les  obstacles 
m^caniques  qui  s'opposent  k  la  migration,  le  plus  considö- 
rable,  c'est  pr6cis6ment  la  large  ceinture  de  for6ts  vierges  qui 
remplit  les  contrtes  äquatoriales  du  Brasil  et  embrasse  le  cours 
de  TAmazone  dans  une  tout  autre  6tendue  que  ses  affluents. 
Elle  constitue  une  barri^re  non-seulement  pour  les  plantes 
des  savanes,  mais  aussi  pour  les  produits  des  for6ts  humides 
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elles-mömes.  Ed  effet,  cette  for6t  vierge  contient  un  grand 
Dombre  d'essences  endömiques  qui  doivent  aux  prteipitations 
mensuelies,  ainsi  qu'aux  inoDdations  du  fleuve,  une  force  v^6- 
tative  qui  n'a  nulle  part  sa  pareille  en  Am^rique,  au  point  que 
les  fourrös,  öteudus  saus  Interruption  sur  de  vastes  espaces^ 
constituent  pour  les  domaines  limitropbes  des  barri^res  imp^ 
n6trables  et  infranchissables**. 

La  flore  des  Andes  de  la  Nouvelie-Grenade  n*est  isol^  du 
Venezuela  que  par  le  soulfevement  du  sol,  de  m6me  que  les  val- 
16es  du  fleuve  de  la  Magdalena  et  de  ses  afiluents  se  trouvent 
s6par6es  par  les  Gordillöres  orientales  du  domaine  de  YOr€- 
noque.  L'enchevfitrement  des  chatnes  montagneuses  ne  permet 
guöre  de  donner  Texplication  d'un  pbönomöne  qui,  sur  la  SiUa 
de  Caracas,  a  attiri  Tattention  de  Humboldt  *^  II  y  avait  trouv6 
la  v^g^tation  alpine  non-seulement  conforme  k  celle  des  bautes 
Gordillöres  de  Bogota,  mais  m6me  composte  en  partie  d'es- 
pfeces  identiques.  11  ne  put  s'expliquer  comment  des  &-ic6es 
{GauUheria  odorala  et  Gaylussacia  buxifolid)  habitent  iout  k 
la  fois  deux  massifs  6lev68,  s6par6s  sur  une  longueur  de  soixante- 
dix  Heues  par  des  rang6es  de  hauteurs  döprimtes,  oü  ces  plantes 
ne  sauraient  nulle  part  trouver  une  temp6rature  sufBsamment 
fraicbe  pour  prosp6rer.  C'est  ainsi  que  Humboldt  fut  le  premier 
k  signaler  sous  les  tropiques  de  T Am6rique  un  problfeme  en  pr6- 
sence  duquel  nous  sommes  si  souvent  en  Europe,  et  qui  ne 
trouve  sa  Solution  que  dans  les  voies  de  communication  atmo- 
sph^riques,  tant  qu  on  s'en  tient  ä  Funit^  des  centres  v6g6lanx, 
et  qu'on  chercbe  äTexpliquer  k  Taide  des  forces  actuelles. 

Uinventaire  dress6  par  M.  Richard  Schomburgk  des  plantes 
de  la  Guyane  anglaise  connues  jusqu  ä  Tannäe  18A8  constitue 
le  seul  travail  qui  puisse  servir  k  la  comparaison  des  plantes 
relativement  k  la  Classification  systömatique  de  la  flore**.  L'es- 
pace  auquel  cette  dernifere  se  rapporte  peut  6tre  ävalu6  k  seule- 
ment  la  septiöme  partie  environ  du  domaine  floral  tout  entier  ^; 
mais  les  autres  contr^es  ont  6t6  exploröes  avec  bien  moins  de 
pr^cision  que  la  Guyane.  Gependantles  faits  däjäexposäsd6mon- 
trent  que  le  continent  est  ici  encore  bleu  plus  riebe  en  plantes 
endämiques  que  les  Indes  occidentales ;  toutefois  le  nombre  des 
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genres  end^miques  est  bien  moins  considörable  qu'au  Mexique 
et  se  trouve  d6pass6  par  celui  des  genres  propres  aux  Antilles, 
fait  qui  exprime  les  connexions  continentales  entre  le  Brasil  et 
les  Andes.  Les  genres  particuliers,  dont  je  compte  70,  se  r6par- 
tissent  entre  vlngt-huit  familles.  Les  plus  fortement  repr6sent6es 
parmi  ces  demiferes  sont  les  Orchidöes,  les  Riibiac6es,  les  Malpi- 
ghiacöpij,  les  L6gumineuses  et  les  Urtic6es  ^.  Dans  la  Guyane,  la 
s6rie  des  familles  pr6doniinantes  par  le  nombre  des  espfeces  est 
semblable  ä  celle  que  pr^sentent  les  Indes  occidentales  :  eile  se 
distingue  par  l'accroissement  du  chiflre  des  L6gumineuses,  des 
Malpighiac6es  et  des  Apocyn6es,  comme  aussi  par  la  diminution 
de  celui  des  Synanth6r6es  '*. 
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ET  ADDITIONS 


XVII.   DOMAINE-SÜD  AM^RIGAIN 

EN    DEQA    DE    L'flQUATEUR. 

1.  Dans  la  Guyane  (50*  lat.  N.)  r^goent  Tannee  enti^re  les  venls  d'est 
qui  ne  tournent  que  rarement  au  nord  et  au  nord-ouest  (Dove,  KUmatoL 
Beiträge,  I,  p.  89).  Les  mdmes  relations  sont  constat^cs  dans  le  porl 
Limon,  sur  la  cöte  nord-est  de  Costa-Rica  (Franüsius,  in  Zeitschr.  für 
Erdk,,  ann.  1868,  III,  p.  312).  Une  concordance  aussi  persistante  dans  la 
direction  du  vent  paratt  ötre  determinee  par  Torientation  nord-est  de  la 
cöte  expos^e  k  Talize  en  sens  vertical :  lorsque  la  cöte  s'infl^chit  au  nord- 
ouest,  comme  cela  est  le  cas  k  Carthagöne,  la  mcr  Caraibe  peutÄtre  atleinle 
par  les  vents  sud-ouest  de  Tint^rieur,  lesquels  suivent  la  position  z^nithale 
du  soleil. 

2.  Humboldt,  Relation  historique,  I,  p.  305. 

3.  La  petite  p^riode  pluvieuse  (de  d^cembre  ä  fc^vrier)  passe,  dans  la 
Guyane,  imm^diatement  k  la  grande  p^riode  (de  mars  k  juin),  et  ce  ne  sont 
que  les  mois  de  juillet  k  novembre  qui  ont  moins  de  pr^cipitations  (Dove, 
loc.  cit), 

4.  Seemann  (Hooker,  Journal  ofBotany,  U;  Jahresb.,  ann.  1851,  p.  63. 

5.  Weddell,  Voyage  dans  le  nord  de  la  Bolivie,  p.  51. 

6.  Humboldt,  Relation  historique,  II,  p.  315. 

7.  Rieh.  ScHOMßüRGK  {Botan.  Zeit.,  ann.'  18i4,  1845;  Jahresb.^  ann. 
18U,  p.  75). 

8  Kittlitz,  Vegetations-Ansichten,  p.  6. 

9.  Martius,  Fhra  brasiliensis,  planches  pittoresques,  p.  ex.  pl.  8,9. 
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10.  Rieh.  ScHOMBURGK,  RetBcn  in  British  Guianay  111,  p.  795  (Jahreab,, 
ann.  1848,  p.  404). 

11.  Grisbbach,  Flora  ofthe  British  West  Indian  islands,  p.  516. 

12.  Humboldt,  Relation  histor.,  I,  p.  606;  —  I,  p.  437,  et  II,  p.  414; 
—  I,  p.  372,  et  111,  p.  571. 

13.  Seemann,  Narrative  ofthe  Voyage  of,  H,  M.  S,  Herald,  I,  p.  223, 
(Jahresb.y  aon.  1853,  p.  26). 

14.  Humboldt,  Ansichten  devßatui^^  I,  p.  150;  Relat,  hist.,  II,  p.  146, 
166;m,  p.  4,  31. 

15.  Kappler,  Sechs  Jahre  in  Surinam,  p.  73, 143;  Expedition  in's 
Innere  von  Guiana\VQ\evm,  Mitth.,  VHI,  p.  249). 

16.  Les  buissons  des  sa?anes  dans  rint^rieur  de  la  Guyane  consistent 
noinm^meut  en  Myrtacöes,  Mölastomac^s,  Rubiacöes,  Samyd^s,  L^gumi- 
neuses  et  Verb^oacees.  (Rieh.  Schomburgk,  Reisen,  loc,  dt) 

17.  Otto,  Berliner  Gartenzeitung,  aun.  1840;  Jahresb,,  ann.  1840, 
p.  460. 

18.  D'aprös  M.  Acosta,  sur  la  Sierra-Nevada,  dans  les  parages  de 
S.-Marta,  la  ligne  des  neiges  est  k  4685  ni.(  14430  p.);  d*apr6s  M.  Godazzi, 
sur  la  Sierra-Nevada  de  Merida.  ^  4538  m.  (13970  p.);  la  limile  des  arbres 
ibid.,  k  2696  m.  ou  8300,  p.  (Behm,  Geogr,  Jahrb.,  1,  p.  264.) 

19.  Sur  la  Silla  de  Caracas  descendent  :  jusqu*i  1949  in^tr.  (6000  p.), 
Gaulthe^ia  orforato  (Peualj)  eiBefaria  ledifolia;i\is([i\'d  1559  ni.  (4800  p.), 
Vaccinium  caracasanum  ei  Gaylussacia  buxifolia;  jusqu'ä  1364  mötres 
(4200  p.),  Thibaudia  pubescens,  (Humboldt,  loc.  cit.,  et  De  Candolle,  Pro- 
dromus,  VII.) 

20.  En  fait  d*6ricöes  de  la  r^gion  chaude  on  observo,  ä  la  Trinit^  lo  So- 
phoclesia  apophysata,  ä  Guba  le  Befaria  cubensis  et  autres. 

21.  Weddell,  Histoiredes  Qainquinas  (Jahresb,,  ann.  18i9,  p.  58). 

22.  Appun,  Unter  den  Tropen,  I,  p.  153.  D'apr^s  ce  voyageur  les  limilf»s 
extremes  des  Foug6res  arborescentes  se  trouvent  au  Venezuela  enlre487  cl 
2599  m.  (1500-8000  p.) 

23.  Parmi  les  espöces  communes  ä  TAmerique  du  Sud  cisequatoriale 
et  limit^es  k  ces  deux  Acres,  570  esp^ces  ont  6i6  couslat^es  (Grisebach, 
Geogr.  Verbr.  der  Pflanz.  Westindiens,  p.  80).  Le  catalogue  drcsse  par 
M.  Rieh.  Schomburgk  (note  10)  de  la  flore  de  la  Guyane  britannique  con- 
tient  3478  plantes  vasculaires. 

24.  Grisebach,  Geogr.  Verbr.  der  Pflanz.  Weslind.,  p.  43.  On  y  voit 
indiqu^s  environ  50  genres  obsorves  k  la  Trinit^,  et  qui,  appartenant  k  la 
lerre  ferme,  ne  se  trouvent  point  repr^sent^s  dans  les  lies  des  Indi'S 
occidentales. 
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25.  Humboldt,  Relat  hist,  II,  p.  417,  497,  496,  669. 

26.  Wagner,  Vegetation  Character  von  Chiriqui  (Sitzungsber.  der 
hayer.  Acad.,  aim.  1866;  Rapport  dans  Behni,  Jahrb. ^  U,  p.  216). 

27.  HiMBOLDT,  Relat.  hist.,  I,  p.  602. 

28.  Rieh.  ScHOMBURGK,  loc.  cit.  (note  22;.  I/inventaire  des  plantes  i\e 
Panama  chez  M.  Seemann  {the  Botany  of  H.  M.  S.  Herald,  pari.  3; 
Jahresb.y  aun.  1853,  p.  26)  contient  seulement  1200  esp^ces,  et  )a  collec- 
tion  faite  par  Humboldt  au  Venezuela,  moins  de  1000  (Kunth,  NomL  Genern , 
cf.  Grisebach,  Genera  et  species  Gentianearum,  p.  36)  :  toutes  ces  collec- 
lions  sont  trop  incompletes  pour  pouvoir  6\ve  utilis^es  en  vue  de  comparai- 
sons  statistiques. 

29.  I.a  Guyane  britannique  compte  4700  milles  geographiques  carres 
(Rehm,  Jahrb. y  I,  p.  119);  j'estime  a  33000  milles  carr^  le  domaine 
floral  tout  entier.  Si  Ton  ^limine  40  pour  100  des  esp^ces  commen'^lant  pas 
end^miques,  et  que  Ton  admelte  la  möme  proportion  num^rique  pour  les 
plantes  observ^es  au  Vsnezuela  et  dans  les  autres  contr^es,  mais  non  dans 
la  Guyane,  on  trouvera  que  le  Mexique  Temporte  consid6rablement  sous  le 
rapport  de  la  richesse  en  plantes  speciales  :  je  ne  porte  guöre  au  äe\ä  de 
3500  le  Chiffre  des  espÄces  decrites  jusqu*i  präsent. 

30.  Parmi  les  genres  end^miques  dont  toutefois  plusieurs  seront  encore 
constat^s  probablement  au  ßr^sil  et  dans  les  Tallys  des  Andes,  les  plus 
nombreux  se  trouvent  ötre  les  Orchidees  aeriennes  (11);  viennent  ensuite 
les  Rubiac^es  (7),  les  Malpigliiac^es,  presque  toutes  monotypes  (6),  les 
L^gumineuses  (5)  :  dont  2  Sophoröes  et  3  Cesalpini^es,  toutes  mono- 
types, les  Urtieres  (5),  les  Synanth^rees  (4),  les  M^lastomac^s  (4),  les 
Podostem^es,  les  Apocynees  et  les  Bignoniac^es  (chacune-  3),  Euphorbia- 
cees  (2).  Les  autres  familles  nc  contiennent  que  des  genres  isol^.  Sont 
remarquables  par  leur  structure  une  Sarrac^niac^e,  Heliamphoray  ainsi  que 
le  genre  anormal  Catostemma,  voisin  des  Myrtac^es. 

31.  Voict  la  Serie  des  familles  prc^dominantes  des  plantes  vasculaires 
dans  la  Guyane,  d'apr^s  M.  Schomburgk  :  Lögumineuses  (11),  Foug^res 
(6-7),  Orchidees  (6),  Rubiac^es  (5),  M^lastomacöes  (4),  Gyp^rac6es  (3-4), 
Graminöes  (3),  Synanth^r^es  (3),  Euphorbiacees  (2-3),  Apocynees,  Malpi- 
ghiac^es,  Myrtacöes  et  Pip^rac^es  (2),  Palmiers  (1-2  pour  100). 


Digitized  by 


Google 


XVIII 

HYLtEA 

DOMAINE  DU  BRASIL  EQUATORIAL 


Climat.  —  Comme  le  plus  grand  flßuve  de  la  terre  \  rAma- 
zone  doit  exprimer  dans  les  plus  vastes  proportions  les  influences 
que  sous  un  climat  äquatorial  Teau  courante  est  susceptible 
d'exereer  sur  la  väg^tation .  Tandis  que  dans  notre  zone  tempäröe 
nous  voyons  les  vall^es  fluviales  accompagn^es  de  pr6s,  sous  les 
tropiques  les  forftts  descendent  jusqu  au  niveau  de  Teau  et 
refoulent  toute  väg6lation  non  ombrag6e.  Parmi  les  v6g6taux 
ligneux  riverains  il  u'y  a  que  la  forme  Säule  qui  soit  commune 
a  toutes  les  latitudes :  on  la  trouve  quelquefois  ägalement  sur 
les  fleuves  de  rAm6rique  möridionale  ^.  Chez  les  Gramin6es  des 
•pr6s,  le  travail  annuel  se  r6partit  entre  le  renouvellement  des 
feuilles  et  Taccumulation  des  substances  nourriciferes  dans  les 
organes  Souterrains;  leur  Economic  domestique  ressembleäceile 
des  savanes  tropicales,  en  ce  que.  leur  v6g6tation  exige  une  Inter- 
ruption p6riodique  de  la  croissance,  parce  que  leurs  chaumes 
debiles  ne  peuvent  atteindre  qu'ä  des  dimensions  peu  consid6- 
rables,  puis  pörissent  aprfes  la  maturation  des  semences.  L'uni- 
formitö  de  la  temp6rature  tropicale  permet  au  contralre  un 
döveloppement  continu,  en  supposant  toutefois  que  Taffluence 
de  rhumiditö  vers  les  racines  n*6prouve  aucune  Suspension, 
que  cette  humiditä  provienne  de  pr^cipitations  constamment 
röpötöes  ou  de  l'action  de  Teau  courante.  Dans  de  telles  con- 
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diiions,  rien  ne  peut  s'opposer  k  l'extension  des  arbres,  dont  les 
formes  vegetatives  possfedent  le  plus  d'intensitö  et  la  croissance 
le  plus  de  dur6e.  Sur  T Amazone,  T^tendue  des  forÄts  est  en  rap- 
port  avec  les  dimensions  du  fleuve ;  et  c'est  k  cause  de  leur  vaste 
extension  que  Humboldt  dösigne  leur  domaine  par  le  nom  de 
Hylaia.  Ici  les  pbases  de  döveloppement,  telles  qu'elles  se  ma- 
nifestent  par  la  p^riode  de  floraison  de  chacune  des  plantes, 
se  trouvent  r6parties  dans  rann6e  tout  entifere.  Cependant  les 
espöces  prises  s6par6ment  ne  se  comportent  pas  de  la  mfeme 
manifere  sous  ce  rapport,  et,  comme  le  dit  M.  Spruce^  a  un  bota- 
nistequire8teraitinoccup6seulement  un  mois  laisserait  6chapper 
chaque  fois  quelques  arbres » .  La  vie  v6g6tale  est  donc  6gale- 
ment  p6riodique  dans  ces  contr6es,  et  pour  Texpliquer,  il  faut 
distinguer  plusieurs  queslions,  ou  bien  les  Studier  dans  leur 
connexion.  Ces  phases  inegales  de  croissance  tiennent-elles 
seulement  k  Torganisatiou,  ou  correspondent-elles  ici  aussi  k 
la  Variation  des  saisons,  et  par  consäquent  du  climat?  Ou  bien 
la  s6rie  d6termin6e  des  phases  de  döveloppement  n'est-elle  fond6e 
que  sur  le  niveau  du  fleuve  qui  s'ei^ve  et  s'abaisse  selon  les 
pluies  p6riodiques? 

Bien  qu  on  distingue  6galement,  dans  la  forfit  de  l'Amazone, 
des  pöriodes  particuliferes  de  pluie,  nöanmoins  presque  nulle 
part  les  pr^cipitations  ne  se  trouvent  interrompues  de  manifereä 
arrßter  complötement  la  croissance  des  plantes.  Cela  n'emptehe 
pas  les  dilTörentes  sections  du  fleuve  de  se  comporter  trös-in^ga- 
lement  sous  le  rapport  climatörique;  Tembouchure  du  rio  Negro . 
est  le  point  de  dömarcation,  en  sorte  que  plus  on  se  rapproche 
des  Andes  p6ruviennes,  en  remontant  le  fleuve,  plus  Fairdevient 
humide*.  Corametoute  la  vall6e  se  trouvedans  une  vaste  contr6e 
basse  ^  et  ne  quitle  guire  la  proximit6  de  r6quateur  (0*  -5**  lat.  S. ) , 
ces  diff6rences  entre  Test  et  Touest,  sous  le  double  rapport  de  la 
duräe  et  de  Tintensitä  des  pr^cipitations,  se  präsentent  comme 
un  problfeme  qui  deraande  k  6tre  envisagö  de  plus  prfes.  Sous 
l'empire  de  conditions  particuliferes,  on  voit  ici  se  reproduire 
dans  rintfirieur  du  continent  une  extension  des  pöriodes  plu- 
vieuses  semblableäcelle  qu'offre  le  Soudan.  La  zone  Äquatoriale 
des  calmes,  teile  qu'elle  existe  en  mer,  oü  eile  suppose  une  cer- 
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taine  uniformitö  dans  r^chauifement,  ne  saurait  ötre  constat^e 
sur  les  continents  que  lä  oü  se  Irouvent  r6unies  des  caiises  süffi- 
santes pour  donner  lieu  ä  des  courants  atmosphäriques  s*äle« 
vant  Sans  Interruption  ;  puisqu'ils  acquiferent  ordinairement  le 
caractöre  de  ph^nomänes  p^riodiques  k  la  suite  de  la  variaiion, 
infeme  peu  consid6rable,  de  la  temp6rature.  Dans  rinl6rieur  du 
continent  on  voit,  sur  des  surfaces  horizontales  tr6s-6tendues,  se 
produire  des  centres  de  chaleur  k  Tinstar  de  ceux  descalmes  sur 
mer,  mais  qui  agissent  ici  par  voie  d'aspiration  en  tout  sens,  non- 
seulement  dans  la  direction  du  nord  et  du  sud,  mais  aussi  dans 
Celle  des  cötes,  oü  r^chauffement  par  insolation  tend  k  diminuer. 
Un  espace  de  cette  nature  s'6tend  dans  rAmörique  m6ridio- 
nale  depuis  le  pied  des  Andes  jusqu'au  rio  Negro;  et  en  effet 
on  n'observe  ici  que  des  courants  atmosph^riques  irröguliers  et 
variables,  ainsi  que  Tabsencedes  vents,commedans  lazone  des 
calmes  sur  roer  ^.  Dans  cette  section  du  fleuve  oü  il  prend  le  nom 
de  Solimoes,  la  forfit  acquiert  le  plus  d'6tendue  et  d*imp6n6tra- 
bilit6;  eile  n'est  nulle  part  interrompue  par  des  savanes;  les 
pröcipitations  y  ontlieu  Tannöe  entifere,  et  Torganisme  humain 
y  est  affectö  parla  chaleur  et  Fhumiditö  corame  s'il  se  trouvait 
constamment  plong6  dans  un  bain  d'6tuve.  Les  isothermes  les 
plus  6lev6es  (25**)  se  trouvent  ici  dans  la  proximit6  de  l'fiquateur ; 
du  cötä  de  Test,  elles  passent  aux  Campos  ouverts  du  Br&il  sous 
des  latitudes  plus  m6ridionales  \  C'est  k  ce  centre  int4rieur  de 
chaleur  qu'il  faut  attribuer  la  presence  sur  TAmazone  införieur 
d'un  vent  d'est  ininterrompu,  qui  renouvelle  constamment  les 
vapeurs  aqueuses  de  TAtlantique  et  les  transporte  sur  la  terre 
ferme  ^.  C'est  pourquoi  la  zoiie  des  calmes  fait  complötement 
d6faut  k  la  section  inf6rieure  du  rio  Negro,  et  ce  sont  plulöt  les 
alizäs  du  nord  et  du  sud  qui  s'y  rfiunissent  en  une  direction 
moyenne,  exactement  Orientale  *,  et  r^pandent  dans  Tintfirieur 
ratmospbfire  relativement  fralche  de  la  mer,  en  assurant  en 
m6me  temps  au  climat  de  la  vallöe  une  salubritö  toute  pariicu- 
lifere.  Plus  cevent  a  delavigueur,  plus  les  nuagess'6vanouissent : 
les  Saisons  sfeches  y  dcviennentdonc  possibles,  et  les  savanes,  bien 
que  rarement  d'une  fitendue  corfsid6rable,  peuvent  se  dfitacher 
des  forÄts.  Car,  aprös  tout,  cetaliz6  dominant  n'est  point  un  vent 
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sec,  pas  plus  qne  dans  la  Guyane.  Impr6gn6de  vapeurs  aqueuses, 
il  perd  d6jä  ici  une  partie  de  son  humiditö,  gräce  ä  rinfluence 
des  foröts.  De  mfime  de  telles  pr6cipitations  doivent  s'accroitre 
en  raison  de  la  diminution  de  la  force  de  Taliz^,  lorsque  pen- 
danl  la  saison  plus  chaude,  ou  aux  heures  les  plus  chaudes  de 
la  journ6e,  se  produisent  ici  6galement  des  centres  de  chaleur 
k  courants  atmosph6riques  ascendants. 

Apres  ce  coup  d^ceil  jet6  sur  les  deux  climats  principaux  de 
la  vall^e,  il  faudra  expliquer  les  observations  relatives  aux  Sai- 
sons elles-mfemes.  Dans  la  vall6e  sup^rieure  du  fleuve,  bien  que 
les  pr^cipitations  ne  fassent  jamais  d^faut,  m6me  pendanl  les 
mois  les  plus  secs,  on  distingue  nöanmoins  deux  p^riodes  plus 
humides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  positions  z6nithales 
du  soleil  ^  Dans  cetle  contr^e,  la  p6riode  pluvieuse  principale 
dure  depuis  la  fin  de  f6vrier  jusquä  la  rai-juillet;  la  pöriode 
moins  consid^rable  depuis  la  mi-octobre  jusqu  au  commencement 
de  Jan  vier  :  la  preinifere  donne  lieu  älaplus  forte  crue  des  eaux, 
tandis  que  pendanl  la  derniere  la  crue  est  trois  fois  moindre 
(Ä"',8).  Sur  TAmazone  infferieur,  on  ne  connalt  qu'une  seule 
Periode  pluvieuse,  mais  les  pr6cipitations  y  sont  r6parties  moins 
röguliörement.  Au  Para,  et  par  cons6quent  ä  rembouchure  du 
fleuve,  oü  la  dilTirence  des  Saisons  est  insignifiante,  on  compte 
dans  la  päriode  humide  les  mois  de  janvier  ä  juin,  et  pour  la 
Periode  plus  s^che  ceux  de  juillet  ä  d^cembre.  A  Santarem,  i 
peu  prte  ä  la  moitiö  du  cours  infiferieur  du  fleuve,  la  p6riode 
pluvieuse  se  manifeste  au  commencement  de  f6vrier  et  alleint 
son  plus  fort  d6veloppement  d'avril  ä  juin ;  depuis  aoüt  jusqu'4 
fövrier,  les  vents  d'est  acqidferent  plus  de  violence,  aprfes  quoi 
regne  une  complfele  aridit6;  le  ciel  demeure  serein  des  semaines 
entiöres,  et  dans  de  telles  conditions  les  savanes  se  söparent  des 
foröls.  En  räunissant  les  observations  recueillies  par  M.  Bates 
pendant  un  s6jour  de  plusieurs  annäes  dans  les  diverses  stalions, 
nous  aurons  pour  räsultat  que  les  deux  positions  z^nithales  du 
soleil  se  produisent  ä  la  fin  de  mars  et  de  septembre,  et  qu'ä 
Tinstar  de  rint6rieur  de  TAfrique,  les  pr6cipitatioos  pr6cödent 
d'un  ou  de  deux  moisla  premidfede  ces  positions  correspondant 
ä  r^quinoxe  du  printemps,  tandis  que  la  position  automnale  du 
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soleil  a  sur  la  fr^qiience  de  pluies  une  influence  bien  moins 
grande  et  mfime  absolument  nulle  dans  le  cours  införieur  du 
fleuve.  On  peut  döduire  du  premier  fait  cette  cons6quence,  que 
le  courant  atmosph6rique  ascendant,  qui  dans  les  plaines  basses 
est  la  seule  cause  d'un  plus  fort  döveloppement  des  nuages,  sc 
produit  avant  que  le  soleil  airive  au  z6nith,  parce  qu  alors  la 
vall6e  du  fleuve  est  plus  6chauff6e  que  les  contr6es  plus  61e- 
v6es  du  Br6sil  et  du  Venezuela.  D'autre  part,  rineflTicaciiö  des 
6quinoxes  d'automne  nous  r^vfele  la  position  parliculiöre  de  la 
terre  ferme  sud-am6ricaine,  oü  le  soleil,  cn  se  transportant  au 
tropique  du  B61ier,  pousse,  k  la  suite  de  r^chauffement  des 
Campos  br6siliens,  Talizö  de  rh6misph6re  septentrional  par- 
dessus  r^quatcur,  döplacement  que  le  soleil  peut  op6rer  möme 
avant  son  entröe  dans  le  domaine  de  Th^misphfere  raöridional. 
Ces  efTets  se  manifestent  par  la  röduclion  que  la  pöriode  plu- 
vieuse  subit  dans  le  cours  sup6rieur  du  fleuve,  ce  qui  6tablit  une 
dilTörence  entre  la  seconde  et  la  premifere  partie  de  rannöe*  Le 
fait  est  que  le  mouvement  du  soleil  vers  le  nord  ne  peut  faire 
franchir  uniform^ment  h  l'aliz^  de  Th^misphöre  m^ridional  la 
vall6e  äquatoriale  du  fleuve,  puisque  ici  la  mer  des  Antilles  et 
TAtlantique  s'opposent  i  son  6coulement,  et  que  le  centre  d'aspi- 
ration  se  maintient  avec  t6nacit6  sur  la  terre  ferme,  möme  pen- 
dant  cette  saison.  La  position  de  ce  centre  n'y  a  ägalement 
d'importance  qu'ä  Töpoque  oü  il  passe  aux  Llanos  de  Venezuela 
et  y  produit  la  p6riode  pjuvieuse ;  les  pr6cipitations  diminuent 
dans  TAmazone  sup6rieur.  En  juillet  et  en  aoüt,  il  ne  tombe 
presque  point  de  pluieäBarra.surrembouchure  durio  Negro', 
et  le  vent  rafrakhissant  du  sud  qu  on  reinarque  en  mai  ä  Ega 
pourrait  6galement  etre  consid6r6  corame  un  aliz6  de  rh6nü- 
sphfere  miridional  ^. 

D'ailleurs,  des  dilKrences  aussi  grandes  dans  la  r6partition 
des  Saisons  quecelles  qui  se  produisent  entre  le  cours  supörieur 
et  le  cours  inf^rieur  de  TAmazone  concordent  ä  un  haut  degr6 
avec  le  caraclfere  de  la  v^g6tation,  depuis  le  pied  des  Andes  k 
Mainas  jusqu'ä  remboiichure  du  fleuve.  Partout  ce  dernier  est 
accompagnö  de  forßts  s'6iendant  au  loin  et  dont  le  d6veloppe- 
ment  n'est  Jamals  arr6l6.  Or  on  ne  saurait  expliquer  cela  que 
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parce  qiie,  malgr6  la  vari6t6  de  direclion  des  venls,  les  p6- 
riodes  plus  söclies  n'en  refoivent  pas  moins  assez  de  prteipita- 
tions  pour  raaintenir  la  v^g^tation  constamment  fratche.  Ce  qiii 
prouve  qne,  de  mfeme  que  dans  la  Guyane,  c  est  la  forel  qui  se 
procure  elle-mßme  en  partie  ces  pr6cipitations,  c'est  que,  de 
niöine  que  dans  ce  pays,  les  savanes  (et  avec  elles  les  Saisons 
Seches)  ue  sont  pas  compl6teuie.nt  exclues  du  cours  införieur 
du  fleuve.  Les  savanes  recouvrent  toute  la  partie  Orientale  de 
riie  Marajo*,  la  plus  grande  parmi  Celles  du  della  de  TAma- 
zone,  et  quelquefois  elles  viennent  interrompre  la  forfet  jusqu  ä 
la  jonction  avec  le  rio  Negro,  par  cons6quent  exactement  aussi 
loin  que  TalizS  conservesa  puissance.  Elles  correspondent  ä  un 
sol  sableux,  caillouteux,  ou  bien  ä  une  contr6e  riveraine  rele- 
v6e^  Elles  sont  pariiculiferement  6tendues  dans  les  parages  de 
Santarem.  Partout  oü,  les  mouvements  atmosph6riques  deler- 
minent  k  eux  seuls  la  p6riode  des  pr6cipilations,  on  voit  6gale- 
ment  ici  la  saison  söche  presque  aussi  dipourvue  de  pluie  que 
dans  la  Guyane ;  lä  au  conlraire  oü  la  forfet  parvient  une  fois  ä 
se  maintenir,  eile  ne  manque  jaroais  de  recevoir  Tirrigation  re- 
quise.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'il  est  permis  d'expliquer  la  difKrence 
qui  se  pr6sente  entre  les  observations  faites  ä  Santarem  et  au 
Para,  dont  les  environs  sont  bois6s.  Dans  les  forfits,  Tair  est  plus 
humide  que  dans  les  savanes,  parce  que  lä  le  sol  ne  laisse  pas 
^vaporer  les  pr6cipilations  aussi  promptement  que  dans  les 
savanes".  Ainsi  donc  celles-ci  jouissent  encore  ici  des  conditions 
dont  dopend  la  r6pai1;ition  des  deux  formalions  dans  le  sens 
de  Tcspace,  conditions  qu*il  devient  possible  de  considörer 
comme  susceptibles  de  variations  s6culaires.  Cependant  c'est 
dans  les  mömes  proportions  oü  T  Amazone  l'emporte  en  masse 
d'eau  sur  les  fleuves  de  la  Guyane,  que  la  forfit  se  trouve  6lar- 
gie  dans  son  extension  lat6rale.  Si,  d'une  part,  eile  favorise  la 
condensation  de  la  vapeur  aqueuse  et  se  cr6e  par  lä  un  moyen 
de  conservation,  d'aulre  part  eile  doit  en  m6me  temps  son  ex- 
tension au  fleuve,  qui  alimente  le  sol  par  ses  eaux  souterraines 
et  le  submerge  par  ses  crues. 

Ces  crues  donnent  la  mesure  de  Tintensitö  des  pr6cipitations 
qui  se  produisent  dans  la  vall6e  pendant  la  p6riode  pluvieuse; 
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cependant  elles  tiennent  6galement  aux  crues  qui  ont  lieu  daiis 
les  domaines  limitrophes,  dont  les  contröes  lointaines  fournis- 
sent  leurs  masses  d'eau  aux  divers  affluents.  Le  niveau  le  plus 
61ev6  est  atteint  k  r^poque  du  solstice  d'6t6  (le  21  juin)^.  Dans 
le  fleuve  principal,  la  difKrence  entre  les  maxima  et  les  minima 
du  niveau  est  de  13  et  souvent  de  16  mfetres,  et,  comme  la 
contr6e  riveraine  est  presque  partout  parfaitement  plane,  chaque 
ann6e  la  for6t  se  trouve  inondöe  des  deux  cötös  ä  une  distance 
de  4  ä  6  milles  g6ographiques.  Teile  est  l'extension  de  la  forma- 
tion  de  Tlgapo,  laquelle  comprend  les  forfits  oü  pendant  des 
mois  entiers  les  troncs  d'arbres  se  trouvent  ä  3  ou  m6me  13  mfe- 
tressous  Teau  et  en  partie  jusqu'ä  leure  couronnes.  D'ailleurs 
le  sol  argileux  des  alluvions  est  quelquefois  d6truit  par  la  force 
croissanle  du  courant.  A  cöt6  du  thalweg  se  forment  des  ca- 
naux  et  des  lagunes;  Tlgapo  se  döcompose  en  lies,  et,  tandis 
que  le  sol  min6  par  les  eaux  s'6croule,  on  voit  successivement 
les  troncs  61ev6s  se  pröcipiter  avec  un  6clat  retentissant  dans  le 
fleuve,  qui,  encombr6  de  bois  flottants,  est  agitö  sur  un  large 
espace  par  des  vagues  tumultueuses. 

Les  conditions  du  döveloppement  de  la  v^g^tation  varient  ici 
constamment  avec  la  hausse  et  la  baisse  du  fleuve.  C*est  ce  fait, 
Joint  k  rintensit6  pöriodiquement  alternante  des  pr^cipitations, 
qui  explique  les  dissemblances  qui  se  produisent  chez  les  divers 
v6getaux  dans.le  cercle  annuel  de  leurs  phases,  selon  que  leur 
Organisation  exige  un  afllux  d'eau  plus  ou  moins  considörable. 
Pour  assurer  la  dur6e  ininterrompue  de  la  croissance,  il  suffit 
que  le  sol  ne  se  dessfeche  jamais,  et  c'est  ce  que  la  for6t  peut 
opörer  par  elle-mfime;  mais  les  phases  de  sa  v6g6tation  sont 
influenc6es  par  la  p6riodicit6  du  climat  et  le  niveau  des  eaux. 
Selon  M.  Spruce*,  chez  les  arbres  de  Tlgapo,  k  Santarem,  la 
Periode  principale  de  la  floraison  et  de  Tövolution  des  feuilles 
nouvelles  commence  en  juillet  et  dure  jusqu  äi  la  fin  de  sep- 
tembre;  eile  coincide  avec  la  baisse  des  eaux.  Mais  ce  qui 
semble  prouver  combien  les  formations,  ou  möme  les  v6g6tdux 
isolös,  se  comportent  difr6ren}ment,  ce  sont  les  observations 
de  Martins  *^  faites  au  Para,  d'aprfes  lesquelles  la  majorit6  des 
plantes  y  fleurissent  de  novembre  ämars,  et  les  fruits  mürissent 
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de  juin  ä  septembre.  Pourtant  ce  sont  pr6cis6ment  les  princi- 
paux  produits  des  forfets,  savoir  :  la  noix  du  Para  {Bertholletia 
excelsa)  etle  Cacao  {Theobroma  Cacao)^  qui  sont  r6colt6s  en 
mars  et  en  avril  ^.  Quelques  plantes  fleurissent  aussi  plusieurs 
fois  la  m6me  ann6e,  ou  bien  tel  est  le  cas  seulement  dans  le 
haut  et  non  dans  le  bas  du  fleuve.  L'opinion,  parfois  6non- 
c6e,  d'aprfes  laquelle,  sous  ce  climat,  les  couches  concentri- 
ques  des  arbres  dicotyl6don6s  peuvent  se  dövelopper  ä  plu- 
sieurs reprises,  ne  paralt  reposer  sur  aucune  Observation  cer- 
taine.  Sans  doute  c'est  une  loi  intimement  li6e  ä  la  nature  des 
plantes,  que  toujours,  et  lors  mfeme  que  les  influences  ext6- 
rieures  y  contribuent  peu,  leurs  6volutions  se  rattachent  ä  des 
phases  p^riodiques  parfaitement  accomplies  dans  Tespace  d'une 
ann6e. 

Maintenant,  quand  on  compare  sous  un  point  de  vue  plus 
g6n6ral  les  conditions  climatdrique^  et  hydrograpbiques  de 
r Amazone  avec  celles  de  la  contröe  basse  de  la  Guyane,  on  voit 
qu  elles  ne  difförent,  sans  döviation  essentielle,  que  par  les  propor- 
tioiis  plus  vastes  qu'acquiörent  tous  les  phönomönes.  Mais  c'est 
pr6cis6ment  par  lä,  qu  elles  constituent  une  barriere  beaucoup 
plus  puissante  aux  migrations  des  plantes.  Des  submersions  de 
la  foröt,  comme  celles  que  Tlgapo  öprouve  tous  les  ans,  ne 
sont  accept6es  que  par  certaines  organisations  v6g6tales,  bien 
que  la  plupart  d'entre  elles  puissent  les  supporter  sans  pr6ju- 
dice  pendant  un  court  laps  de  temps.  Ce  n'est  pas  seulement  la 
suite  inintercompue  des  forfets  6quatoriales  6chelonn6es  depuis 
les  Andes  jusqu  ä  TAtlantique  qui  s6parela  flore  de  ce  cöt6  de 
Celle  de  Tautre  c6t6,  mais  ce  sont  encore  les  flots  d'un  fleuve 
qui,  comme  la  mer  entouröe  de  ses  Pal6tuviers,  est  bord6  d'ar- 
bres  dont  Torganisation  exige  un  contact  pöriodique,  mais  de 
longue  duröe,  avec  les  eaux  de  ce  fleuve. 

Formes  vegötales  et  formations.  —  Sur  TAmazone  infö- 
rieur,  la  foröt  vierge  äquatoriale  s*6tend  du  pays  des  monts 
Parime,  sur  un  espace  en  moyenne  de  6°  de  latitude,  dans  la 
direction  du  sud  (0*»  —  5°  lat.  S.)".  Mais  li  oü  dans  rint6rieur 
Teau  courante  se  r6pand  sur  de  plus  vastes  espaces,  grace  aux 
cpnnexions  fluviales  avec  TOrönoque,  ainsi  que  par  le  Madeira 
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et  les  autres  afiluents  bresiliens,  Tötendue  des  foröts  non  inter- 
rompues  s'accroit  considirablement  (6°  lat.  N.,  7"  lat.  S.).  Ce- 
pendant  MartiqÄ  a  ici  6galement  limite  le  domaine  floral  de 
FHylaea,  dans  le  sens  du  nord,  au  rio  Negro  (jusqu'ä  environ 
1°  lat.  N.)  et  en  a  exclu  le  Cassiquiare  et  rOrönoque  comme  faU 
sant  partie  du  Venezuela.  Sans  doute  les  observations  climate- 
riques  de  Humboldt,  d6jä  pr6c6demment  rapport^as  **,  peuvent 
venir  k  Tappui  de  cette  opinion.  Toutefois,  en  nous  fondant  sur 
sa  description  du  caractfere  v6g6tal  d'Atures  sur  rOr6noque 
(6°  lat.  N.)  ^^,  nous  serions  plutöt  port6  k  admettre  qu'avec  Tac- 
croissement  de  Thumiditö  du  climat,  ces  forfets  subissent  peu  k  peu 
une  alt6ration  dans  leur  phy sionomie,  ainsi  que  c'est  6galement  le 
cas  sur  la  cöte  de  laGuyane  jusqu'au  delta  de  T  Amazone.  Mais  sur 
rOrönoque  supörieur  les  arbres  pr6dominants  appartiennent  aux 
formes  Mimosöe  et  Laurier  (Mlmos6es,  Laurinces  et  Figuiers). 
Au  milieu  de  ces  arbres  apparaissent  des  groupes  de  Palmiers, 
de  Bambous  et  de  Musac6es  (Ileliconia);  les  troncs  sont  re- 
v6tusd'Orchid6es6piphytes,de  Pip6rac6es,  d*Aroi'd6es,  et  orn6s 
par  les  fleurs  de  leurs  lianes,  les  Malpighiac6es  et  les  Bignonia- 
c^es;  un  seul  arbre  porte,  y  compris  les  Mousses,  un  plus  grand 
nombre  de  diverses  formes  v6g6tales  qu  il  ne  s'en  rencontre 
dans  la  zone  temp6r6e  sur  un  espace  considörable.  Mais  parmi 
toutes  les  formes  v6g6tales,  ce  sont  les  Palmiers  de  haute  fu- 
taie  qui  occupent  le  premier  rang  par  la  profonde  impression 
que  produit  le  prestige  de  leur  beautö.  C'est  ce  qui  r6sulte  du 
tableau  trac6  par  Humboldt,  et  qui,  dans  ses  traits  saillants, 
s'accorde  tellement  avec  ce  qu  il  est  permis  de  dire  en  g6n6ral 
dans  un  aperfu  sommaire  des  foröts  äquatoriales  de  TAmerique, 
qu'une  tenfative  de  distinguer  les  productions  vögötales  des 
flores  de  TAmörique  et  de  T Amazone  d'apr^  les  divers  paral- 
leles serait  pr6matur6e  :  cette  idistinction  ne  peut  6tre  admise 
que  pour  des  considörations  climateriques,  ou  pour  faciliter  le 
.  groupement  des  flores  mieux  caracteris6es,  d'apres  un  ordre 
g^ographique. 

Une  distinction  plus  importante  et  plus  caractöristique,  c'est 
Celle  qu'a  admise  Martins  dans  le  domaine  de  THylaea,  d'aprfes 
les  diverses  formations  forestiferes,  dont  la  disposition  est  d6ter- 
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ininfee  par  leur  relation  avec  la  flore  et  la  nature  du  sol.  C'est  ici 
que  se  prösente  la  täche  de  comparer  Tlgapo,  sous  le  rapport  de 
Tespace  envabi  par  les  inondations  de  T  Amazone,  avec  les  forfets 
non  exposöes  ä  des  submersions.  Les  essences  feuill6es  qui  de- 
meurent  trois  ou  qualre  mois  sous  Tean  ^  n'atteignent  point  une 
taille  consid6rable  et  se  trouvent  d6pass6es  par  les  Palmiers  **, 
qui,  r6pondant  aux  exigences  d'humidit6  requises  par  cette  forme 
v6g6tale,  se  d6veloppent  ici  en  plus  grand  nombre  et  en  groupes 
plus  serr6s  que  sur  un  point  quelconque  de  notre  globe.  Offrant 
les  plus  grandes  divergences  quant  ä  la  hauteur,  quant  aux  di- 
mensions  du  tronc,  taill6  tantöt  en  colonne  massive,  tantöt  en 
svelte  roseau,  enfin  quant  k  la  division  et  surtoutä  la  disposition 
du  feuillage*^,  chaque  espfece  semble  r^aliser  un  type  architec- 
tural  pariiculier,  d'unebeautc^qui  lui  est  propre.  Mais  aussi,avec 
les  Palmiers,  le  charme  de  ces  forfets  se  trouve  presque  6puis6. 
Les  troncs  des  arbres  incrustös  de  limon  ne  pr6sentent  guöre  un 
aspect  agr6able,  d*autant  moins  qu'ils  sont  priv6s  de  Tornement 
des  fipiphy tes  et  possödent  peu  de  v6g6taux  grimpants.  En  eflet, 
ici  les  Lianes  ligneuses  ne  peuvent  pas  ais6ment  prosp6rer,  en 
Sorte  qu'apr^s  la  baisse  des  eaux,  elles  sont  remplac6es  par  les 
formes  moUes  des  Convolvulac6es,  qui  dös  lors  ont  le  temps 
n6cessaire  pour  s'61ever.  D'ailleurs  le  bois  des  arbres  a  moins 
de  consistance,  ainsi  que  c'est  g6neralement  le  cas  ä  Tögard  des 
forfets  riveraines,  oü  la  circulation  de  Teau  ä  travers  le  tissu 
s' opfere  plus  rapidement-  On  ne  voit  que  rarement  des  fleurs 
color6es,  mais  dans  Töpais  feüillage  des  couronnes  d*arbres  se 
manifeste  d^jä  ce  caractfere  de  frondosite  ds^ns  lequel  Humboldt 
apercevait  le  type  particuller  de  TAmferique  tropicale  *^  Dans 
ces  forfets,  le  vert,  de  teinte  vive,  variant  dans  ses  nuances,  ex- 
clut  presque  partout  tout  autre  coloris,  parce  que  les  lilpiphytes, 
les  Orchidfees  aferiennes  y  sont  si  rares,  que  la  grande  raajoritö 
des  arbres  ne  portent  que  des  fleurs  insignifiantes,  blanchätres 
ou  verdätres,  et  que  d'ailleurs  le  d6veloppement  des  fleurs  passe 
rapidement**.  On  pr6tend  mfeme  qu'ici  ce  n*est  pas  dans  ces  der- 
niferes,  mais  plutöt  dans  les  s6cr6tions  des  organes  de  Vegeta- 
tion que  les  abeilles  vont  butiner  la  substance  sucr6e^  De  möme 
le  mölange  plus  riebe  des  formes  fait  dfefaut  k  Tintferieur  de  la 
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orfet,  et  souvent,  redevenu  sec,  le  sol  n'est  revötu  que  de  Gra- 
rainöes  rigides  ou  d'un  tapis  de  Lycopodes  {Selaginella)^  mais 
presque  d6nu6  de  toute  autre  v6g6tation.  Ce  n  est  que  dans 
les  espaces  forestiers  demeurös  mar6cageux  qu*une  luxu- 
riante  v6g6tation  de  Monocotyl6don6s  ä  larges  leuilles  accom- 
pagne  les  Palmiers.  Dans  de  telles  stations,  on  voit  prospörer 
les  Scitamin^es,  ainsi  qu'un  reprösentant  ä  croissance  sociale, 
de  la  forme  Pisang,  dont  les  feuilles,  de  S^^S  de  longueur, 
partent  d'un  tronc  ayant  la  hauteur  d'homme  {Urania  ama- 
zonica). 

C'est  la  for6t  Ete  ou  Gua^a**,  dont  la  physionomie  expriine 
le  climat  äquatorial,  humide  et  chaud,  qui,  en  dehors  du  do- 
maine  des  eaux,  se  ränge  ä  cöt6  de  Tlgapo.  Ici  la  forme  Laurier 
Temperte  sur  toutes  les  autres  formes  arborescentes,  et  c'est  ä 
eile  qu'appartiennent  les  plus  hautes  couronnes,  dont  plusieurs 
ombragent  m6me  les  Palmiers  les  plus  61ev6s,  et  se  dressent 
au-dessus  du  döme  feuillu  de  la  for^t,  «  comme  les  coupoles  et 
les  dömes  qui  d6passent  les  autres  constructions  d'une  ville  ». 
C'est  ce  qui  fait  que  le  vert  lugubre  de  ces  masses  feuillues 
apparalt  plus  uniforme,  la  teinte  de  la  frondaison  y  constituant 
aussi  le  caractfere  d6cid6ment  prödominant ;  cependant,  en  g6- 
nöral,  la  forfet  se  trouve  h6riss6e  de  vigoureuses  Lianes  et  ornöe 
d'jfepiphytes  dont  les  fleurs  color6es  se  fönt  jour  quelquefois. 
La  hauteur  des  arbres  les  plus  61ev6s  est  6valu6e  de  58  jusqu  ä 
65  mötres^,  et  ils  ne  sont  point  ramifi6s  jusqu'ä  leur  moitiö.  (Ja 
et  \k  on  voit  des  troncs  d'une  grosseur  insolite^%  qui  attirent 
les  substances  nutritives  du  sol  limilrophe,  et  d6s  lors  excluent 
de  leur  voisinage  les  autres  v6g6taux.  Parmi  les  essences  arbo- 
rescentes  colossales  de  la  forme  Laurier,  se  pr6sente  comme 
caract6ristique,  pour  les  forfets  Ete,  la  Myrtac6e  {Bertholletia 
excelsa)  qui  fournit  les  noix  du  Para,  et  dont  les  fruits,  tombant 
avec  le  poids  d'un  beulet  de  canon  d'une  hauteur  de  33  mötres, 
occasionnent  quelquefois  des  accidents*.  Les  Palmiei^s  n'arri- 
vent  point  äla  hauteur  d'un  döme  feuillu  aussi  61ev6,  et,  bien 
que  souvent  socialement  group6s,  ils  ne  manquent  pas  de  revßtir 
un  caractöre  saillaut;  ils  sont  moins  vari6s  dans  l'Ete  que  dans 
rigapo.  Au  nombre  des  plus  consid6rables  figure  le  Palmier 
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urucuri  {Attalea  excelsa)^  qui,  avec  une  hauteur  de  13  k 
17  mfetres,  constitue  des  taillis  6pais,  ombragös  par  les  cou- 
ronnes  feuillues^ 

II  est  Evident  que  ces  deux  formations  principales  se  trouvent 
soumises,  selon  leur  irrigation,  ä  des  conditions  physiologiques 
compl6tement  diflKrentes.  Dans  Tlgapo,  les  eaux  pfenfttrent  dans 
les  tissus  avec  la  plus  grande  intensitö,  parce  que  les  troncs 
y  restent  immerg6s  pendant  loiigtemps;  la  circulation  peut 
s'opörer  avec  une  rapiditö  relative,  parce  que  Talizö  quotidien, 
ou  bien  le  courant  atmospbörique  ascendant  empörte  tout  aussi- 
töt  la  vapeur  aqueusc  exhal6e  par  les  feuilles.  La  forfet  Ete  se 
d^ploie  genöralement  sur  un  sol  argileux  d6pourva  de  pierres, 
oü,  bien  que  la  conservation  de  rhumidit6  absorbte  par  le  sol 
soit  favorisöe,  Tair,  dans  les  espaces  ombragös,  n'en  reste  pas 
moins  toujours  satur6  de  vapeur,  ce  qui  fait  que  la  circulation 
de  Teau  h  travers  les  tissus  ne  peut  s'op^rer  que  lentement. 
Les  premiferes  conditions  sont  les  plus  favorables  aux  Palmiei's, 
et  les  derniferes  le  sont  aux  Iilpiphytes,  aux  Fougferes  et  aux 
grandes  feuilles  des  formes  Pisang,  Scitamin6es  et  AroJdöes. 
Quand  ä  ces  influences  vient  s*ajouter  une  p6riodicit6  plus  for- 
tement  tranchee  dans  les  pröcipitations  ou  dans  le  niveau  des 
eaux,  on  voit,  parmi  les  fipiphytes,  devenir  plus  fr6quentes  les 
Orchidöes  aöriennes,  dont  la  v6g6tation  dure  moins,  ou  bien, 
sui*  le  bord  des  canaux  qui  coupent  la  forfet  Ete  et  d'oü  le  fleuve 
se  retire  pendant  la  saison  stehe,  il  se  forme  des  fourr6s  de 
Banibous  que  le  retour  des  eaux  pousse  ä  un  rapide  dövelop- 
pement. 

Les  forfits  du  rio  Negro  dilförent  de  Celles  de  T  Amazone  par 
la  rarelö  des  Palmiers  et  des  Lianes  ^*.  Les  Indiens  les  rat- 
tachent  aux  Capoes**,  terme  par  lequel  ils  dösignent  des  ter- 
rains  boisös  ayant  de  loin  Taspect  d*une  coUine  oü  les  arbres 
vont  en  augmentant  de  hauteur  dans  le  sens  de  la  partie  cen- 
trale de  la  forßt,  tandis  que,  sur  ses  bords,  celle-ci  passe  aux 
buissons  et  aux  arbres  nains.  Conlrairement  k  la  vall6e  de  T  Ama- 
zone, composöe  d'un  sol  argileux  profond,  le  substratum  des 
forfets  du  rio  Negro  consiste  en  une  formation  de  gros,  qui 
pur  consöquent  permet  ä  la  terre  v6g6tale  de  se  dessöclier  plus 
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ais6ment".  Les  Lianes,  qui  cherchentla  lumifere,  y  fönt  d6faut, 
parce  qae  ces  foröts  sont  interrompues  par  des  buissons  qui  y 
produisent  des  clairiferes;  les  essences  feuill6es  n'y  atteignent 
point  la  taille  quelles  acquiörent  dans  TEte^^  Dans  le  petit 
nombre  des  Palmiers,  Tun  d'eux  [Leopoldinia  pulchrä)  n'a  que 
5  mfetres  de  hauteur;  toutefois  rhiimidit6  de  Tair  au-dessus 
du  sei  irrigu6  est  indiquöe  par  la  pr6sence  des  Aroid6es  et  de 
masses  de  Fougferes  6piphytes.  Bien  qu'on  soit  naturellement 
port6  i  expliquer  ces  particularit6s  par  les  propri6t6s  diverses 
que  possfede  la  terre  v6g6tale  de  laisser  p6n6trer  Teau,  cela  ne 
suffirait  gufere  pour  se  rendre  compte  de  cbacune  des  limites  des 
formations  en  particulier.  M.  Bates  fait  observer  que,  dans  la 
vall6e  de  1' Amazone,  un  terrain  g6ologique  semblable  n'exerce 
point  d'action  sur  le  d6veloppement  de  la  forfet,  et  M.  Spruce 
admet  une  alternance  s6culaire  entre  ces  Capoes  et  TEte,  dans 
rint6rieur  de  laquelle  les  Capoes  se  präsentem  sous  forme  d'llots 
comme  restes  d'une  v6g6tation  plus  ancienne. 

Toute  formation  v6g6tale  ayant  eu  une  certaine  durße  doit 
exercer  une  action  graduelle  sur  la  nature  du  sol  superficiel, 
lors  m6me  que,  par  suite  de  la  putröfaction,  eile  lui  restitue  les 
substances  min6rales  qu  eile  lui  avait  empruntöes,  et  cette  action 
serait  d6jä  suflSsamment  motiv^e  par  ce  fait  que  les  racines  p6nfe- 
trent  a  travers  une  couche  d'une  certaine  profondeur  moyenne 
qu'elles  soumettent  ä  une  Operation  de  lessivage,  sans  lui  ofTrir 
une  compensation  dont  la  surface  du  sol  profite  seuie.  Aussi, 
g6n6ralement  parlant,  quand  on  dit  que  les  formations  v6g6- 
tales  d6pendent  dusubstratum  göognostiquCjOndoitcomprendre 
par  lä  qu'une  v6g6tation  d6termin6e  peut  subsister  d'une  ma- 
nifere  durable  partout  oü  la  nature  de  la  terre  v6g6tale  est  forte- 
ment  caract6ris6e,  soit  par  Tinfluence  physique  qu  eile  exerce 
sur  la  r6partition  de  Teau,  soit  par  les  substances  nutritives  chi- 
miques  qu'elle  contient,  tandis  que  lä  oü  le  gisement  des  corps 
minöraux  est  moins  tranch6  et  oü  leur  action  se  trouve  neutra- 
lis6e  par  lenr  6tat  mixte,  chaque  v6g6tal  pent  en  refouler  un  autre 
en  moins  de  temps  et  plus  ais6ment,  en  sorte  que  la  victoire  est 
remportöe  tantöt  par  un  groupe,  tantöt  par  un  autre,  selon  que 
la  forme  des  äl^ments  con^titutifs  du  sol  vient  ä  se  modifier. 
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Dans  les  forfels  dont  le  r6seau  radiculaire  se  trouve  g6n6ralemeDt 
ä  une  profondeur  plus  considörable  que  dans  les  autres  foruies 
v6g6tales^  un  changement  s6culaire  a  plus  de  chances  d'avoir 
lieu,  qu  il  soit  d'une  nature  spontan6e,  comme  Tadmet  M.  Spruce 
dans  le  cas  dont  il  s  agit,  ou  bien  produit  par  des  clairiöres 
artificielles  auxquelles,  dans  le  Br6sil,  on  voit  constamment 
succ6der  un  mölange  d'arbres  ou  de  buissons  nouvellement 
d6velopp6s,  engendrant  les  Capoeires ;  dte  lors  ceux-ci  peuvent 
bien  6tre  assimilös  ä  ces  Capoes  qui,  sur  le  rio  Negro,  pr6cfe- 
dent  la  forßt  Ete  et  sont  destin6s  k  6tre  localeraent  reaiplac6s 
par  cette  derniöre. 

Du  fleuve  et  des  lignes  de  canaux  qui  Taccompagnent,  le  re- 
gard  ne  saurait  p6n6trer  nulle  part  dansr  Tintörieur  des  forfets, 
vou6es  ä  d'6ternelles  tönfebres,  parce  que  leurs  lisiferes,  vivement 
^claii^es,  sont  bord6es  par  un  cadre  particulier  de  formes  vfeg6- 
tales,  i  rinstar  de  haies  6paisses.  Une  formation  speciale  revfet 
les  innombrables  lies  planes  de  TAmazone,  oü  ordinairement  on 
voit,  a  travers  les  buissons  de  Saules*,  se  dresser  les  päles  Ce- 
cropia,  seule  essence  arborescente  61ev^e'%  dont  Tönorme  feuil- 
lage,  du  type  Bombacöes,  se  trouve  tendu  entre  les  extr^mitös 
espac6es  des  rameaux,  en  prösentant  uu  limbe  införieur  argen- 
tin,  soulevö  par  Talizö.  Mais  la  surface  mfime  de  Teau  est  enca- 
dröede  fourrfe  de  Roseaux  de  5  ä  7  mfetres  de  hauteur  [Anmdo 
saccharoides)^  dont  les  paniciiles  laineuses  s  6tendent  en  gerbes. 
Une  v6g6tation  bien  plus  luxuriante,  se  multipliant  avec  la 
pnissance  des  plantes  sociales,  recouvre  les  bords  de  la  forfet 
d'Igapo,  011^  ä  travers  les  masses  feuillues  des Scitamin6es  et  des 
Musac6es,  se  dressent,  en  s'6chelonnant,  des  Palmiers  plus  61e- 
v6s,  tels  que  le  Jawari  6pineux  {Astrocaryum  Jauart) ,  ou  bien  se 
trouvent  röunis,  sur  lesol  limoneux,  les  troncs  serrös  et  hauts  de 
5  raötres  d*une  Aroi'döe,  le  Monlrichardia^.  Quelles  que  soient 
les  transitlons  par  lesquelles  ces  v6g6taux  riverains  et  insulaires 
se  succfedent  les  uns  aux  autres,  on  n*en  distingue  pas  raoins, 
nifeme  ici,  les  formations  principales  de  la  forfet,  par  ce  fait 
que  lä  oü  TEte  est  en  contact  immödiat  avec  les  canaux  pro- 
fond6ment  excav6s,  les  Bambous  trouvent  les  conditions  les  plus 
avantageuses  ä  leur  croissance,  et  que,  dans  le  domaine  ar6- 
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nac6  du  rio  Negro  les  bnissons  iiisignifiants  refoulent  celle 
v6g6tation  plus  riche. 

Bien  que  sur  TAmazone  ioförieur  les  savanes  perdent  beau- 
coup  de  leur  ötendue  comparativement  aux  forfets,  le  climdt 
äquatorial  s'y  manifeste  cependant  par  ce  fait  que  les  arbres  de 
ces  surfaces  ouvertes  sont  toujours  verts,  et  d6s  lors  ne  consti- 
tuent  point  de  v6ritables  Catingas  ^  C'est  pourquoi,  dans  aucune 
saisoD,  l'air  ne  paralt  aussi  pauvre  en  vapeur  aqueuse  que  dans 
les  plaines  et  les  Campos  du  Venezuela  et  du  Br6sil  plus  m6ri- 
dionaU  En  gäu6ral,  la  nature  du  sol  refoule  ici  la  v6g^tation 
arborascente,  car,  sur  le  cours  införieur  du  fleuve,  les  savanes 
ne  se  pr6sentent  que  li  oü  le  terrain  superficiel  est  compos6  de 
sable  grossier  et  de  galets^  Dans  de  telles  conditions  se  pro- 
duisent  jusqu  au  milieu  de  la  forfit  Ete  des  surfaces  plus  petites, 
rev6tues  de  Gramin6es  de  savanes,  oü  la  v6g6tation  herbac6e 
n'est  point  interrompue,  pas  mfeme  par  des  buissons.  Ici,  6gale- 
ment,  une  v6g6talion  particulifere  de  buissons  et  d'arbres  d& 
prim6s,  de  M6lastomac6es,  de  Myrtac6es  et  de  Malpighiac6es, 
sert  de  limite  entre  la  lisifere  de  la  for6t  et  le  sol  librement 
6clair6.  Dans  les  savanes  plus  6tendues  de  Santarem,  les  Gra^ 
minies  n'atteignent  qu'une  hauteur  de  3  döcimötres^ :  fleurissanl 
en  f6vrier  et  mars,  elles  sont  compl6tement  dessechöes  en  sep- 
tembre'.  Sur  ces  surfaces  se  präsenten t  des  arbres  isol6s  ou  des 
Hots  forestiers  qui,  ä  Tinstar  de  la  forfet  Ete,  sont  richement 
orn6s  de  Lianes  et  d'fipiphytes,  mais  sont  compos6s  d'espöces 
particuüferes,  parmi  lesquelles  les  Myrtac6es  paraissent  6tre  les 
plus  nombreuses. 

Au  point  de  vue  des  ressources  que  le  climat  et  la  v6g6ta- 
tion  mettent  h  la  disposition  du  Br6sil,  M.  Agassiz^^  a  6tabU 
cntre  les  conlr6es  plus  möridionales  particuliferement  propres, 
par  leur  position  61ev6e,  ä  la  culiure  du  Cafier,  et  le  fertile  do- 
niaine  Äquatorial  de  TAmazone,  cette  distinction  que,  dans  ce 
dernier,  les  produits  naturels  de  la  forSt  occupent  le  premier 
rang  dans  les  transactions  commerciales  *.  Sans  lenir  compte 

*  Le  Cafier  a  6i6  naturalis^  au  Brasil  par  les  Portugals  vers  la  Ün  du  xviii*  sie- 
de (voy.  Bull,  de  la  Soc.  (Vacclifnatationy  3"  s6r.,  t.  I,  p  xxxviii,  ann.  187i). 
B  La  culture  de  cctie  plante  y  ötail  dcmeuröe  pour  ainsi  dirc  nulle  jusqu'au  com- 
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des  noix  du  Para,  la  place  la  plus  importante  parmi  ces  produits 
appartient  au  caoutchouc,  au  cacao,  k  la  vanille  et  ä  la  salse- 
pareille,  auxquels  se  rattachent  une  foule  de  bois,  de  fibres  v6g6- 
tales  et  de  drogues.  Le  caoutchouc  ara6ricain  est  fourni,  dans 
les  d6pressions  du  Para,  par  le  suc  laiieux  d'une  Euphorbiacie 
[Siphonia  elasticä)  6galement  fr6quente,  röpandue  dans  Tin- 
t6rieur,  et  le  cacao  (semence  d'une  Buettn6riac6e,  le  Theo- 
broma  Cacao)  ^  fr6quemment  cultiv6  dans  les  lies  du  fleuve,  est 
aussi  un  produit  indigfene  dont  la  patrie  embrasse  particuliöre- 
ment  les  forfets  qui  bordent  le  Solimoes  ^  La  vanille  br6silienne 
est  moins  6pic6e,  son  fruit  moins  gros  que  celui  de  la  vanille 
mexicaine.  La  salsepareille  paralt  6galement  appartenir  ä  une 
espfece  particulifere  (Smilax  papyracea)^  dont  la  racine  ne 
s'accorde  gufere  avec  celle  que  fournissent  d'autres  contr6es  de 
rAm6rique  tropicale^. 

Centres  de  v6g6tation.  —  U  r6sulte  de  nombreuses  observa- 
tions  que  les  plantes  qui  habitent  les  contröes  littorales  du 
Br6sil  se  trouvent  r6pandues  sur  un  espace  beaucoup  plus  vaste 
que  Celles  qui  croissent  dans  Tinlörieur  du  pays.  M.  Gardner*' 
a  constatö  dans  les  provinces  de  Ceara  et  de  Pernambuco  beau- 
coup de  plantes  qu'on  voit  non-seulenient  sur  toute  la  cöte  tro- 
picale  du  Br6sil,  mais  encore  dans  la  Guyane  et  dans  Finde 


mencement  du  siöcle  actucl,  et  en  18!20  cc  vaslo  cmpire  nc  produisait  encore  que 
7  mülions  de  kUogrammcs  de  caf(^.  A  partir  de  cctte  dalc,  la  chcrlö  croissante  des 
cafes,  ainsi  que  le  ralcnlisscmcnt  des  transaclions  sur  cct  article  dans  les  colonies 
fran^aises  e'l  espagnoles,  mireiit  en  faveur  Ic  Cafier  cliez  les  propriötaires  brösi- 
licns,  qui  couvrirenl  de  plantations  la  riche  province  de  Rio-Janeiro.  On  vit  monier 
succcssivement  leurs  oxportalions  a  59  millionsde  kilogrammes  en  1836,  k  106  mli- 
lions  en  1846,  ä  155  millions  en  1860.  Dds  cctte  öpoque,  le  Brasil  ötait  devenu  le 
plus  grand  march6du  mondc  pour  lescaft^s  :  saproductionatteignitunchiffreviogt- 
quatre  fois  plus  consid^rable  que  quarante  annöes  auparavant,  et  on  ävaluait  4 
183  millions  de  kilogrammes  sa  recolte  totale,  conlre  175  millions  fournis  par  tous 
les  aulros  pays  ensemble.  »  —  «  Lc  Cafier,  dit  M.  Boussingault  (Agroiiomiet  Chxmie^ 
agricole  et  Physiologie,  t.  IH,  p.  21),  donne  des  produits  abondants  et  excellents 
sous  rinducnce  d*une  chaicur  de:24d  26degr<^s;  c*est  du  moins  dans  ces  conditions 
que  lc  cafe  acquiert  les  qualiles  qui  le  distingucnt  de  celui  que  Ton  recolte  dans 
les  stations  ayant  une  temperature  infericure  ou  sup^rieure  ä  celle  que  je  viens  de 
designer.  La  limite  thermique  de  la  culture  profitable  du  caf6  peut  6tre  fix^e 
ä  22  degres,  celle  de  la  Canne  ä  sucrc  4  23  degr^s,  celle  du  cacao  k  24  degr^.a 
-T. 
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occideotale,  tandis  que  sous  les  mfeines  degr6s  de  latitude,  ä 
partir  d'une  eertaine  distance  vers  rint^rieur,  il  se  produit  une 
v6g6tation  6minemment  speciale.  Les  deux  courants  qui,  s6par6s 
par  le  cap  Roques,  longent  les  cötes  au  nord-est  et  au  sud-est  dn 
Brasil,  et  facilitent  les  migrations  des  v^g^taux  littoraux  ainsi  que 
des  germes  cbarri6s  dans  la  mer,  fournissent  une  explication  ä  ce 
phönomfene,  et  permettent  ainsi  de  comparer  les  observations 
faites  par  Spruce  sur  TAmazone  möme.  Conformöment  aux 
Communications  6tablies  par  Teau  courante,  plusieurs  v6g6taux 
ligneux  suivent  le  fleuve,  depuis  leslimiles  du  P6rou  jusqu  ä  la 
cöte  du  Para  et  de  la  Guyane".  Aüssi  la  flore  de  1* Amazone  s* ac- 
corde-t-elle  plusavec  celle  de  TOrönoque  qu'avec  la  flore  sud- 
br6silienne,  et  malgr6  cela,  dans  le  domaine  dn  coui*s  sup6rieur 
du  fleuve,  la  v6g6tation  end6raique  acquiert  une  surprenante 
richesse,  gräce  ä  la  Variation  des  espöces.  D*apr6s  M.  Spruce, 
une  dilKrence  d'un  seul  degr6  de  latitude  ou  de  longitude  suffit 
pour  que  la  flore  se  modifie  dans  la  moitiö  des  espfeces  indi- 
gfenes.  Sur  l'Igapo,  Ttehange  des  espöces  est  le  plus  facilit6,  en 
Sorte  que  les*m6mes  arbres  habitent  les  deux  rives  du  fleuve. 
Au  contraire,  malgr6  leurs  limites  restreintes,  les  centres  pri- 
mordiaux  se  sont  conserv6s  dans  la  Ibröt  Ete,  et  ä  un  plus  baut 
degr6  encore  dans  Tint^rieur  des  Capoes,  enceinte  formte  par 
cette  forfet  et  oü  le  voyageur  sus-mentionn6  ne  manquait  Jamals 
de  trouver,  au  milieu  des  divers  616ments  forestiers,  quelques 
espfeces  que,  plus  tard,  il  ne  revit  jamais.  C'est  que  Teau  61ar- 
git  le  domaine  des  plantes,  tandis  que  celui-ci  est  r6tr6ci  par 
la  for6t,  oü  tous  les  trösors  du  sol  ont  d6jä  6t6  d6pens6s  en 
faveur  d'organisations  vigoureuses. 

Parmi  les  plantes  aquatiques  eiles-memes,  il  en  est  peu  qui 
soient  propres  ä  T Amazone.  Tandis  que  dansle  fleuve  la  vie  ani- 
male  se  d6veloppe  bien  plus  abondamment  que  dans  les  forets 
inaccessibles  et  silencieuses,  et  que  ces  eaux  ofl'rent  l'exemple 
d  uneaccumulation  inouie  de  poissons  concentr6s  dans  des  espaces 
6troits  *^,  la  v6g6talion  contraste  singuli6rementavec  ce  tableau 
de  richesse.  Le  produit  le  plus  splendide  de  cette  v6g6lalion,  le 
Victoria,  qui  appartient  k  la  s6rie  des  fleurs  dites  Lotus,  leur  est 
commun  avec  d*autres  fleuves  lointains  de  TAmörique  möridio- 
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jiale.  ün  seul  fait  paralt  remarquable,  c'est  que  cette  forme,  la 
plus  grande  panni  celles  des  feuilles  nageantes,  se  trouveröunie 
ici  avec  les  formes  les  plus  exigues  et  les  plus  simples  des  plantes 
aquatiques.  M.  Spruce,  qui  avait  doiin6  ä  toutes  ces  plantes  une 
attention  particulifere  ^,  trouve  que  le  puissant  fleuve  lui-mfeme 
produit  moins  de  v6g6tation  que  les  petits  bassins  lacustres  qui 
s'y  rattachent.  Quand  ses  eaux  baissent,  on  voit  quelqnefois  sur 
ses  rives  apparattre  un  reflet  6ph6mfered'humblesPhan6rogames 
(Cyp6rac6es  et  Utriculari6es),  parmi  lesquels  la  plus  grande 
espfece  {Vtricularia  unißora) ,  bien  qu'orn6e  d'une  fleur  blanche, 
ressemble  par  ses  dimensions  et  sa  figure  ä  une  aiguille  ä  coudre. 
Par  sa  fleur  solitaire.  sa  tige  d6pourvue  de  feuilles,  ins6r6e  sur 
un  cöne  radiculaire  qui  se  renfle  en  forme  de  bouton,  eile  con- 
trasle  singulitrement  dans  sa-  petitesse  avec  les  organes  gigan- 
tesque  du  Victoria. 

On  a  signal6  parmi  les  produitsend6raiques  des  forfets  desana- 
logies  dans  le  sens  de  Tespace  **,  qui  semblent  favoriser  Tidfee 
d'une  corr61ation  g6n6alogique  entre  les  espfeces.  De  mfeme  que 
dans  d'autres  flores,  des  plantes  de  montagne  et  de  plaine  plac^es 
k  peudedistanceles  unes  desautrescorrespondentauxvariations 
du  climat  dans  le  sens  vertical ;  ainsi  les  relations  systferaatiques 
entre  Tlgapo  et  l'Ete  sont  bas6es  ici  sur  Virrigalion.  M.  Spruce 
6tait  d'avis  que,  dans  chacune  de  ces  formations  forestiferes, 
les  diverses  familles  de  plantes  sont  reprösentöes  k  peu  pr6s  par 
un  nombre  6gal  d'individus  et  d'espfeces  endöuiiques.  S6parees 
par  les  conditions  physiques  de  leurexistence,  ces  espfeces  mani- 
festent  n6anmoins  un  type  qui  lear  est  comraun  dans  la  confor- 
niation  de  leurs  organes  *^.  Se  prfetant  aux  id6es  de  Darwin  sur 
la  Variation  des  genres,  M.  Spruce  pense  que  la  diversitö  de 
lelles  espfeces  äquivalentes  offre  une  mesure  du  temps  qui  s'est 
6coul6  depuis  qu'elles  se  sont  d6velopp6es  d'une  seule  forme 
primordiale.  Mais  depuis  quelereliefde  l'Amörique  m6ridioua!e 
possftde  sa  configuration  actuelle,  on  voyait  d6jä  6tablis  les 
conirastes  entre  les  formations  forestiferes  s6par6es  par  Tirriga- 
tion  et  le  climat,  et  des  le  principe  les  forces  qui  adaptferent  les 
espöces  affines  k  ces  diverses  conditions  physiques  ont  du  6tre 
en  activit6. 
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Quelque  rfSiguliferes  et  uniformes  que  soient  les  conditions  de  la 
vie  sur  un  continent  plac6  d'une  raanifere  tellement  particulifere 
que  les  variations  du  relief  du  sol  ne  peuvent  y  diffifirencier  les 
climat«?,  n6anmoins,  ici  encore,  la  nature  a  r6pandu  les  centres 
de  v^g6tation  avec  la  m6me  dölimitation  cr6atrice  que  dans 
les  lies  d  un  giand  archipel.  Mais  comme,  sur  les  limites  ext6- 
rieures  du  domaine  floral,  les  conditions  climat6riques  se  modi- 
fient  par  des  nuances  graduelles,  la  manifere  de  tracer  ces  limites 
devient  jusquä  un  certain  point  arbitraire.  En  ce  qui  regarde 
le  Venezuela  et  la  Guyane,  cela  a  d6jä  6t6  indiquö  (p.  562) ,  et 
c  est  ainsi  que  le  domaine  floral  de  T  Amazone  se  rattache  ^gale- 
ment  par  des  transitions  aux  grands  affluents  brösiliens.  On  peut 
de  mfeme  appr6cier  dans  un  sens  semblable  leurs  rapports  avec 
la  flore  des  Andes,  dans  les  profondes  vallöes  desquelles  p6n6tre 
la  flore  br6silienne.  Au  reste,  il  y  a  encore  une  parfaite  ressem- 
blance  entre  le  tableau  que  präsente  Solimoes  et  celui  qui  a  6t6 
trac6  des  sombres  forfets  de  Mainas,  au  pied  des  Andes  p6ru- 
viennes  *S  oü  M.  Poeppig  recueillit  quarantePalmiers  difi<6rents, 
mais  oü,  dans  la  direction  deTouest,  lesFougferes  arborescentes 
reparaissent  pour  la  premifere  fois  etoü  Ton  aperfoit  denouveau 
des  traces  de  formation  de  savanes.  Martius  avait  rattach6  la 
limite  de  la  flore  des  Andes  sur  T  Amazone  ä  la  premifere  appa- 
rition  de  vöritables  Cinchonöes  *®,  et  toutenadh6rant6galement, 
dans  ce  cas,  ä  sa  manifere  devoir,  je  dois  pourtant  faire  observer 
que  les  forfets  sur  le  versant  est  des  Cordillferes  orientales  pour- 
raient  avec  autant  de  droit  6tre  rattachöes  i  la  flore  du  Br6sil. 
Gela  aurait  mfeme  Tavantage  de  consid6rer  les  forfets  ind6pen- 
damment  des  rögions  non  bois6es  des  Andes;  mais  il  en  r&ulte- 
rait  aussi  que  les  parlicularitös  qui  caract6risent  les  vall6es  des 
montagnes  avec  leur  cliniat  tropical  ne  se  pr6senteraient  point 
dans  le  tableau  d'une  manifere  aussi  saillanle. 

Une  d6termination  plus  precisedu  caractfere  syst6matique  de 
la  flore  de  la  vall6e  de  T  Amazone,  ainsi  que  du  Br6sil  en  gönöral, 
ne  saurait  6lre  donnee,  faute  d'une  r6union  convenable  demat6- 
riaux.  Martius  fit  particuli^rement  ressortir  Fanalogie  avec  la 
Guyane,  et  6num6ra  les  familles  les  plus  riches  en  espfeces  *S 
Sans  cependant  arriver  ä  un  jugement  d6finitif  sur  leurs  rapports 
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statistiqiies.  La  pr6sence  dans  ces  contr6es  des  Fougferes  arbo- 
rescentes  d'un  c6t6,  et  de  Tautre  la  diminution  des  Cact6es, 
doivent  6tre  consid6röes  comme  la  consöqueoce  de  Thumiditö 
de  ce  climat  äquatorial. 

Ell  fait  de  genres  endömiques,  j'en  trouve  dicrits  plus, 
de  trente,  renferniant  une  majoritö  de  M61astomac6es  (5), 
de  Malpighiac6es  (3)  et  de  Palmiers  (3)*^  Parmi  les  Palmiers 
connus  jusquä  präsent  ^%  j'estime  les  espfeces  endömiques 
seules  h  soixante,  auxquelles  il  y  aurait  lieu  d'en  ajouler  beau- 
coup  d'autres  qui  d6passentles  liuiites  de  la  flore :  on  y  voit  r6uni 
un  nombre  plus  considörable  de  Palmiers  que  dans  un  domaine 
quelconque  d'uiie  semblable  6lendue.  Bien  que  ceux  de  haute 
futaie  Temportent  par  leur  multiplicilö  sur  toute  autre  partie  de 
rAm^rique  möridionale,  les  espfeces  plus  petites  y  sont  6gale- 
ment  pr6dominantes  {Bactris,  Geonomä) .  Les  grandes  collec- 
tions  de  troncs  de  Palmiers  rapport6es  par  Agassiz  de  son 
voyage  sur  TAmazone  n'ont  pas  encore  6t6  6tudi6es  et  renfer- 
ment  probablement  plus  d*une  nouveautö*. 

*  Par  sa  richcssc  cxceptionnellc  en  Palmiers,  conslat^e  dcpuis  longtemps,  la 
vallee  de  TAmazoiie  parait  ötre  appelöe  a  represcntcr,  pour  aiusi  dire,  le  v^rilable 
royaume  de  ces  v6g6taux.  En  eflcl,  Tenormc  chiflTrc  de  genres  et  d'especcs  de  Pal- 
miers  signalö  dans  cettc  vallee  par  Martins,  Wallace  et  Sprucc,  vient  d'(ilrc  encore 
gross!  par  M.  J.  Barbosa  Rodrigucz,  dont  Timportant  travail,  publiö  en  1875  ä 
Sebastianopolis  (Enumeratio  Palmavum  novarum  qna^  in  valle  fluminis  AmaiO- 
numinvenil  et  ad  serlum  Palmanim  vonficicndum  descripsit  el  iconihus  illuslntvit 
J.  Darb.  liodr.)^  a  ajoutö  59  espcces  nouvllees  (sans  compler  les  varieles)  appar- 
lenant  en  majeure  partie  au  gcnrc  Daclris.  —  T. 
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1.  Sous  le  rapport  de  la  longueur  de  son  thalweg  (750  milles  geogr., 
d'apr^s  Martius,  dans  son  Voyage  au  Bresily  p.  1342),  TAmazone  est  depasse 
par  le  Nil ;  mais  ce  dernier  Tegale  a  peine  par  l'^tendue  de  son  Systeme 
hydrographique  (150  000  milles  g^ogr.  carr.,  ibid.)  et  parjson  volume  d'eau. 
Sa  largeur  moyenne  est  d'environ  un  mille  göographique  (3-6  milles 
anglais,  d'apr^s  M.  Wallace,  Travels  on  the  Amazon^  p.  13/) ;  la  profon- 
deur  au-dessus  d'Abidos,  k  mi-chemin  de  rembouchure  du  rio  Negro,  au 
delä  de  32",4  (15  ä  24brasses,  d'apr^s  Martius,  loc.  cit.^  p.  1355).  Martius 
estime  sur  ce  point  le  volume  d'eau  ä  500  000  pieds  cubes  par  seconde, 
ce  qui,  d*apr^s  M.  Wallace  {loc.  cit.y  p.  412)^  ne  serait  applicable  qu'aux 
eaux  basses  :  k  la  suite  de  la  crue,  cette  valeur  devient  extraordinairement 
plus  consid^rable. 

2.  Le  Säule  sud-am^ricain  (Salix  Humboldtiana)  est  frequent,  notam^ 
ment  dans  les  lies  de  TAmazone.  (Martius,  Physiognomische  Tafeln  du 
Flora  brasiliensiSy  pl.  II ;  Jahresb.,  ann.  1842,  p.  428.) 

3.  Spruce,  Botanical  Mission  on  the  Amazon  (Hooker,  Journ.  ofBotany, 
111,  p.  145;  Jahresb.y  ann.  1851,  p.  69). 

4.  Bates,  The  Naturalist  on  the  river  Amazon,  p.  444. 

5.  Niveau  du  thalweg  :  Ega,  k  peu  pr^s  k  la  mdme  dlstance  de  TAtlan« 
tique  et  du  Pacifique,  n'est  qu'4  une  altitude  de  185  m.  ou  570  p.  (Martius, 
loc.  cit.,  p.  1349) ;  Tabatinga,  sur  les  confms  du  Brösil  et  du  Perou,  ä205  m. 
ou  630  p.  {ibid.).  MSme  la  vallee  des  Andes  dans  laquelle  TAmazone  sort 
du  lac  Lauricocha  (10^  lat.  S.)  est  si  profondement  excavöe,que  l'altitude 
de  Tomependan'y  a  6te  trouvöe  que  de  376  m^tr.  ou  1160  p.  (194  toises)i 
(Humboldt,  Relat.  hist,,  111,  p.  208.) 
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G.  Bätes,  loc.  CiL,  p.  290,  251,  361,  326-330,  214-218. 

7.  DovE,  Verbreitung  der  Wärme :  Isothemienkart€y  a  la  page  25. 

8.  Wallace,  Travels  on  the  Amazon,  p.  189,  433,  404,  418,  441,  437. 

9.  Bates,  loc.  dt.,  p.  174,  301,  172,  39,  29,  37,  297,  125,  335,  216, 
218, 162. 

10.  Martiüs,  Reise  in  Brasilien,  p.  894,  1101,  1259. 

11.  Martiüs,  Tabula  geographica  Brasilice,  dans  son  Flora  brasiliensis. 

12.  Comparez  :  Domaine  sud-aiiiericain  de  ce  cöle  de  l'equaleur  (11, 
p.  5i8). 

13.  Humboldt,  Relation  histoiique,  II,  p.  315. 

14.  Spruce,  On  Insects  migrations  in  Equatorial  America  {Joum.  of 
Linn.  Soc,  Zoology,  IX,  348). 

15.  Agassiz  {Joui*ney  in  Brazil,  p.  335;  Jahresb.  daiis  Behm,  Geogr. 
Jahrb.,  III,  p.  203)  dislingue  les  Palmiers  de  THylaea  d'apr^s  la  Situation 
de  leurs  feuilles  :  le  plus  parliculier  sous  ce  rapport  est  le  Palmier  bacaba 
du  Para  ((Enocarpus  disiichus),  ä  cause  de  la  disposition  dislique  de  ses 
feuilles. 

16.  Humboldt,  Ansichten  der  Natur,  3*  edit.,  I,  p.  14. 

17.  Martiüs,  Physiognomische  Tafeln,  dansle  Flora  brasiliensis,  pl.  ix ; 
Jahresb.,  ann.  1841,  p.  460. 

18.  Bates,  loc.  ct^,  p.  202.  Spruce  (/oc.  c/^,note  14)qualifieces  Capoes 
sur  le  rio  Negro  et  le  Cassiquiare  de  foröts  basses  et  blanches  (low  or  white 
forests),  et  les  cite  6galement  sous  le  nom  de  Catingas,  nom  par  lequel 
cependant  on  dt^signe  dans  le  Bresil  m^ridional  la  formation  toute  diflferentc 
des  for^ts  de  savanes,  qui  pendant  la  saison  s6che  perdent  leurs  feuilles. 

19.  Agassiz,  loc.  cit.,  p.  504. 

20.  D*apr6s  les  exemplaires,  bien  que  störiles,  recueillis  par  Martins  sur 
TAmazone,  j'ai  reconnu  dans  la  Salsepareille  bresiliennc  le  Smilax  papy- 
racea  Üuh.  (Griscbach,  Smilacece  brasilienses,  dans  Martins,  Flora  brasi- 
liensis). Plus  tard  M.  Seemann  considöra  celte  esp^ce  conime  identique 
avec  le  S.  officinalis,  Humb.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ainsi  qu  avec  le  5.  me- 
dica  Schlecht.,  du  Mexique,  dont  cependant  les  racines  se  dislinguent  de 
Celles  de  la  premiöre  par  leurs  sillons  longitudinaux. 

21.  Gardner,  Travels  in  the  interior  of  Brazil,  edil.  allemande,  II, 
p.  368 

22.  Spruce,  On  Insects  migrations,  loc.  cit.,  p.  352.  On  peutciter  parmi 
les  exemples  d'arbres  qui  se  presentenl  le  long  de  tout  le  cours  du  fleuve, 
dcpuis  les  Andes  peruviennes  jusqu*ä  reinbouchure,  notammcnt  dans 
rigapo  (en  sus  du  Salix  Humboldt iana),  unc  Myrtacee,  le  Couroupitu  guia- 
nensis,  et  une  Cinchonee,  VEnkylista;  parmi  les  arbres  riverains  com- 
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muns  ä  TOr^noque  el  ä  TAmazone  figurenl  comme  les  plus  fr^quenU  VInga 
splendens  el  17.  corytnbifera,  ainsi  que  parmi  les  Palmiers  le  Maximiliana 
regia, 

23.  ün  exemple  caractöristique  d*esp6ces  figurant  comme  equivalenles 
dans  le  möme  genre  selon  les  formalious  foresti^res,  est  fourni  par  des 
Urtieres  {Pourouma)  voisines  des  Cecropia  :  le  P.  cecropifolia  habile  la 
parlie  moyenne  de  la  vall^e  du  rio  Negro  aussi  bien  que  les  contröes  du 
Japura  el  du  Solimoes,  landis  qu^i  le  P.  reiusa  se  präsente  dans  le  domaine 
de  l'embouchure  du  rio  Negro,  el  le  P.  apiculata  dans  les  foröts  sur 
rUaupes  (Spruce>  loc.  cit.,  p.  350). 

24.  PoEPPiG,  Reise  in  Chile,  Pem,  und  auf  dem  Amazonenstrom y  1, 
p.  462. 

25.  Voici  les  familles  que  Martius  {loc,  cit.y  p.  1374^  önumere  comme 
les  plus  riclies  en  esp^ces :  Legumineuses  (notammenl  les  Cösalpiniöes  et 
les  Mimosees),  Melaslomac^es,  Myrtac^es,  Sapindacöes,  Malpighiacees, 
Loranlhacöes,  Rubiacees,  Apocyn^es,  Bignoniacöes,  Solanecs,  I^urin(^es, 
Myrisiicees,  Euphorbiacees,  ürlicees,  Piperacöes,  Bromeliacoeset  Palmiers. 
De  plus  on  peul  signaler  comme  caracieristiques  :  les  Bombacecs,  Gutti- 
föres  et  Vochysiac^es.  J'estime  l'ötendue  de  THylaea  ä  28  (X)0  milles  carres, 
et  ä  2000  esp^ces  le  noinbre  de  plantes  endemiques  connues  jusqu'ä  prä- 
sent, en  me  fondant  sur  les  collections  de  M.  Spruce. 

26.  Les  gcnres  endemiques  des  Melastomacees  sont :  Opisihocentra, 
Microphysia,  Myrrnidone,  Heteroneuron  et  Myriospora;  parmi  les  Malpi- 
ghiac^es  :  Burdachia,  Glandonia  et  Clonodia;  parmi  les  Palmiers  : 
Hyospathe,  Leopoldinia  et  Lepidocaryum.  Plusieurs  Melastomac^es  se 
distinguent  par  une  structure  particuli^re,  ofTrant  un  renflement  consid^- 
rable  du  petiole,  phenom^ne  dont  la  significalion  physiologique  exige 
encore  une  6tude  plus  speciale;  quoique  Ires-frequent  ici,  ce  mode  de 
conformation  n'est  point  etranger  aux  climats  humides  de  la  Guiude 
el  de  la  cöte  Orientale  du  Bresil.  De  plus,  sont  remarquables  comme 
monotypes  endemiques  ä  structure  anomale  ou  u  aftinite  douteuse  :  une 
OchxiRcee  {Wallacea)y  VEuphronia,  recemment  raltache  aux  Rosaeees; 
une  Myrtacee  (Asteranthus)  voisine  du  Napoleona  d'Afrique,  et  enfin  le 
Labatia,  que  peut-ötre  il  faudrait  ^loigner  des  Sapotees. 

27.  M.  Wallace  a  fourni  de  chacun  des  48  Palmiers  observ^s  sur  l'A- 
mazone  des  dessins  physionomiques,  et  en  a  indiqu^  les  usages  {Palm- 
trees  of  the  Amazon,  1853). 
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Climat.  —  Les  forfets  de  rAmörique  möridionale  se  compor- 
tent  difföremment  en  dedans  et  en  dehors  des  Audes,  Tandis  que, 
dans  rintörieur  de  la  zone  tropicale,  le  versant  6troit  tourn6  vers 
rOc6an  est  d6bois6,  les  vastes  plaines  du  Br6sil  ne  sont  nulle 
part  complötement  döpourvues  de  ces  groupes  forestiers,  tantöt 
diss6min6s,  tantöt  agglom6r6s,  qui  alternent  avec  les  savanes 
ouvertes  et  se  terminent  vers  le  sud  dans  les  pampas  de  la  Piata. 
D'autre  part,  les  steppes  qui  dominent  dans  la  partie  auslrale 
et  tempiröe  du  continent  sont  ä  leur  tour  söparäes,  par  les 
Aodes,  de  la  cAte  occidentale  et  bois^e  situäe  sous  des  latitudes 
plus  ölevöes.  La  ligne  oü  se  terminent  les  päriodes  pluvieuses 
r6guHferes,  et  avec  elles  les  foröts  du  Brasil  m6ridional,  peut, 
bien  qu'elle  döpasse  de  beaucoup  les  tropiques,  6tre  consid6r6e 
comme  la  limite  naturelle  de  la  flore  tropicale.  En  efiet,  quoique 
la  riebesse  des  produits  tropicaux  aille  graduellement  en  d^- 
croissant  de  Tautrecötö  des  tropiques,  les  collections  qui  pro- 
viennent  de  la  cöte  Orientale,  c*est-ä-dire  de  la  province  de 
Rio-Grande  do  Sul\  n'eu  manifestent  pas  moins  le  type  brä- 
silien  jusqu*au  30"*  parall^e,  et  k  Sainte-Catherine  les  essences 
forestiferes  sont  aussi  richement  revfetues  d'fipiphytes  que  sous 
r^qnateur^;  mais,  dans  Tint^rieur,  la  ligne  de  contact  entre  les 
Pampas  et  les  foifets  dterit  une  courbe  vers  le  nord  jusqu'au 
point  oü  eile  atteint  les  Andes',  dans  la  proximitä  des  tro- 
piques. 
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Le  Br6sil  tout  entier  se  trouve  de  Fautre  cöt6  de  r^quateur, 
80US  Fempire  de  Talizä  sud-est,  qui  souffle  de  TAtlaDtique  k 
travers  le  continent  jusqu'ä  THylaea  et  juscpi'aux  Andes.  Mais, 
d'aprfes  le  relief  du  soU  la  flore  se  d6compose  en  plusieurs  sec- 
tioDS  d'öteDdue  inögale,  söparöes  les  uaes  des  autres  par  la  rö- 
partition  des  pr6cipitations  et  par  Tirrigation  de  la  v6g6tation. 
Tonte  la  cAte  sud-est  est  longöe  par  une  chalne  montagneuse 
de  2274  mfetres  (7000  p.)  d'altitude,  la  Serra  do  Mar,  qui,  gräce 
k  ses  versants  ezpos^  k  Talizö,  fait  naltre  une  p^riode  de  pluies 
altitudiDaleSy  et,  ätantrev6tuedemagnifiques  for^ts,  peut,  pen^ 
dant  toute  Tannöe  absorber  assez  d'humiditö  pour  que,  m6me 
sous  les  tropiques,  k  Rio,  le  d6veloppement  de  la  v6g6tation  ne 
se  trouve  jamais  interrompu.  Vient  ensuite  dans  Tint^rieur  un 
vasle  pays  de  plateaux  d'une  altitude  moyenne  de  plus  de 
650  mitres  (2000  p.),  qui  occupe  fct  majeure  partie  du  Brfeil  *. 
Ces  bautes  plaiues,  k  contours  irr^guliöremeut  oudul^s,  renfl^es 
vers  les  lignes  de  partage  des  eaux,  et  dontles  points  les  plus 
ölevös  atteignent,  k  Minas-Geraes,  une  altitude  moyenne  de 
1300  mfetres  (4000  pieds),  et  k  Itambe  prfes  de  1819  nifetre^ 
(5600  p.),  ne  poss^dent  que  dans  la  Serra  do  Mar  une  chalne 
montagneuse  marginale,  ätant  partout  ailleurs  entouräes  de  con- 
tr6es  basses.  Ces  plaines  descendent  graduellement  vers  les 
rögions  arides  et  planes  de  la  cöte  septentrionale,  de  mdme  que 
du  cötä  du  sud  vers  le  domaine  fluvial  du  rio  de  la  Plata.  Puls 
elles  se  trouvent  circonscrites  par  les  profondes  excavations  de 
r  Amazone,  du  Madeira  et  du  Paraguay,  et  de  cette  manifere 
isol6es  des  Andes,  puisque  les  riviferes  qui  coulent  au  nord  et 
au  sud  dans  la  province  de  Mato-Grosso,  n'ötant  s^paröes  que 
par  des  lignes  de  falte  peu  proöminentes,  sont  presque  en  con- 
tact  immMiat  les  unes  avec  les  autres.  II  en  räsulte  qne  si  le 
cont'ment  avait  un  niveau  plus  bas,  son  grand  triangle  oriental 
formerait  une  lle  ind6pendante,  k  peu  prfes  k  l'instar  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  que  les  v6g6taux  de  la  contr6e  61ev6e  ne 
peuvent  franchir  les  forftts  des  thalwegs,  ce  qui  est  probable- 
ment  la  cause  principale  du  caractöre  special,  rigoureusement 
circonscrit,  conservö  par  la  flore  du  Brasil.  Or  la  Serra  do  Mar 
soustrait  k  ce  vaste  pays  de  rintörieur  les  vapeurs  aqueuses 
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de  rAllantique,  en  sorle  que  partout  oü  le  sol  n'est  point 
abreuv6  par  les  eaux  courantes  ou  les  marais,  on  y  voit  rt- 
gner  les  savanes  qualifi^es  de  Campos  par  les  Brasiliens, 
et  daus  lesquelles  la  p6riode  pluvieuse  z6nitbale,  teile  qu  eile 
a  lieu  en  6t6  dans  Thömisphire  du  sud,  est  s6par6e  d'une  ma- 
nifere  tranch6e  des  uiois  döpourvus  ]de  pluie,  pendant  lesquels 
goufile  Talizö. 

Quand  on  compare  les  traits  principaux  du  climat  br6silien 
avec  d'autres  contr6es  tropicales,  ils  ne  paraissent  dilKrer  que 
peu  de  celui  de  la  majeure  partie  du  continent  africain  situ6  sous 
les  mftmes  degr6s  de  latitude  :  conlours  liltoraux  analogues, 
nifeme  posilion  ä  Tögard  de  la  mer  et  de  Talizö  qui  en  provient, 
ni6me  (SchauflTement  du  sol  propre  aux  savanes  d6bois6es,  relief 
ne  paraissant  diff6rer  que  par  Timportance  moins  grande  que 
j.ossfede  la  circonvallation  e>t6rieure  du  Soudan,  enfin  r6parti- 
tion  des  pöriodes  pluvieuses  conformöment  ä  la  position  g6ogra- 
phique ;  tout  cela  cr6e  entre  les  conditions  physiques  de  la  v6g6- 
tation  des  deux  pays  une  concordance  que  pourtant  le  caractfere 
des  flores  respectives  ne  reflfete  point.  En  effet,  indöpendaminent 
des  foröts  ^lernellement  vertes  de  la  cöle,  le  Brasil  döveloppe 
uue  vari6t6  de  produits  v6g6taux  dont,  mferae  sous  les  trbpiques, 
il  n'y  a  point  d'exemple,  et  qui,  en  regard  de  runiformit6  du 
Soudan,  constitue  le  plus  frappant  contraste,  serablable  ä  celui 
que  fait  naltre  une  comparaison  avec  la  luxuriante  contr6e  du 
Cap ;  ce  qui  doit  faire  admettre  que  de  telles  dißferences  ont  eu 
pour  cause  des  forces   organisatrices  incomparablement  plus 
aclives.  II  est  vrai  que  des  considörations  puis6es  dans  une  plus 
grande  iiT6gularit6  du  niveau,  ainsi  que  dans  les  diflF^rences 
d'irrigation  et  de  fecondit6  du  sol  rt^.sultant  de  la  complexitö  du 
subslratuui,  pourraient  expliquer,  bien  que  d'une  manifere insuf- 
fisante,  la  perp6tuelle  vari6t6  et  Tagglomöration  des  espfeces 
vegötales  dans  certains  districts  des  Campos.  Entourideterrains 
tcrtiaires  et  d'alluvions  provenant  des  profondes  döpressions 
des  fleuves,  le  Br6sil  est  compos6  de  roches  graniliques,  ainsi 
que  de  gros  et  de  schisles  d'äge  diff6rent  ^  souvent  interrompus 
par  des  calcaires,  et  dont  les  divers  d^pöts  superficiels  retien- 
nent  plus  ou  moins  Thumiditö.  Cependant,  de  meme  qu'au  Cap, 
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on  Yoit  ^galement  au  Brasil,  sous  Tempire  de  conditions  ext6- 
rieures  concordantes,  un  progrfes  extraordioaire  se  r6aliser  dans 
ragglomöration  des  centres  v^g^taux,  dont  les  produits,  s*6qui- 
librant  mutuellement  ä  cause  de  la  similitude  de  l'orgaDisation, 
ne  sauraiem  se  refouler  les  uns  les  autres*. 

La  coutröe  grauitique  littorale  du  Brasil,  revdtue  de  forfits 
vierges,  est  s6par6e,  par  les  partages  des  eaux  entre  le  rio  Fran- 
cisco et  le  Parana  (la  Se^Ta  deEspinhaqo),  des  Campos,  dont  les 
schistes  argileuxcommencentsurce  point*.  Toutefolson  se  irom- 
perait  beaucoup  sil'on  voulait  se  fonder  sur  ces  contrastes  gäolo- 
giques,  qui  comcident  avec  la  Separation  dedeux  domaines  väg6- 
taux  et  modifient  n6cessairement  la  nature  de  la  terre  v6g6tale, 
pour  conclure  ä  une  connexion  directe  entre  ces  deux  of dres  de 
phönomfenes.  G'est  pluiöt  dans  la  configuration  platisque  du  Brasil 
et  dans  les  subdivisions  climatäriques  qu'elle  d6termine,  que  glt 
Tunique  cause  des  formations  des  Gampos  et  des  forftts  vierges, 
tandis  que  la  charpente  g^ologique  ne  saurait  6tre  prise  en  con- 
sidäration,  qu'autant  que  son  soulövement  a  dA  exercer  une 
influence  sur  les  conditions  altitudinales  lors  de  la  formation  du 
continent.  Au  milieu  de  la  Serra  do  Mar,  compos^e  de  granite, 
les  soinmit6s  abruptes,  et  dös  lors  moins  humides,  produisent 
les  Vellozies  et  autres  forxnes  v^götales  des  Gampos^.  Sans  doute, 
lä  aussi,  ce  n'est  pas  seulement*  Texhaussement  du  so],  mais 
encore  les  foröls  elles-mßmes  qui  sont  la  source  des  prtoipita- 
tions  durables  que  re^ivent  les  versants  expos6s  ä  lalizö.  Par 
Suite  du  d6boisement  des  environs  de  Rio,  les  pr^cipitations  qui 


*  La  richesse  de  la  flore  brösiüenne  en  plantes  phan^rogamiques  ne  parait  gu^re 
cn  rapport  avec  l*^tondue  des  produits  de  sa  flore  cryptogamique,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  Timportante  famille  des  Champignons.  C*est  ce  qui  rösulterait 
d*un  travail  que  viennent  de  publier  MM.  Berkeley  et  Cooke  sous  le  tilre  de  On 
the  Fungi  ofBraül,  et  d*aprös  lequel  la  totalitä  des  Champignons  connus  dans  ce 
vatte  empire  ne  se  monterait  qvCk  437  espöces,  chifiTre  contrastant  singuli^rement 
avec  cclui  qu*offrent  des  contröes  am^ricaines  incomparablement  moins  ^tenducs, 
lelles  que  Cuba,  qui  poss^de  886esp^8,  ou  encore  Tile  de  Ceylan  avec  llOOesp^es. 
Cn  revanche,  sur  les  437  esp^ces  du  Brösil,  environ  300  esp6ccs  seraient  propres 
exclusivement  ä  cette  contra.  Parmi  les  Champignons  du  Brasil,  ce  sont  les  Hyme- 
nomyc&tes  qui  constiluent  la  grande  majorit^,  puisquHls  contiennent  356  esp^ccs  ; 
yiennent  ensuite  les  Ascomyc^tesavec  55  esp&ces,  les  Gast^romycätes  avec  13  esp.,  le 
Hyphomyc^tes  avec  7  csp.  et  les  Coniomyc^tes  avec  5  esp^ces  seulement  —  T» 
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y  ont  lieu  pendant  les  mois  oü  le  soleil  est  ä  une  grande  dis- 
tance  du  z6nith  ont  consid6rablement  diminui.  Autrefois  ii  y 
pleuvait  presque  toute  Tann^e,  mais  aujourd*hui  od  peut  y  dis- 
tinguer  une  saison  plus  siebe  et  une  Saison  plus  humide  (de  mai 
k  septembre).  Au  reste»  M.  Gardner,  k  qui  nou|  devons  ces 
donnöes,  fait  positivement  obsei*ver  qu'aujourd'bui  encore  les 
präcipitations  ne  fönt  pas  d6faut  k  la  saison  söche®.  Si  cette 
Zone  buinide  s'6tend  ici  mfime  bien  loin  en  dehors  des  tropi- 
ques,  deux  faits  servent  k  expliquer  ce  pbönomtoe :  d'abord  la 
grande  vari6l6  du  relief  de  la  contr6e,  du  k  d'6troites  et  abruptes 
chalnes  montagneuses  qui  enlövent  aux  vents  maritimes  leurs 
vapeurs  aqueuses;  ensuite  Texposition  sud-est  de  la  cöte,qui 
präsente  k  l'aliz6  son  axe  de  soulövement  dans  un  sens  plus  ou 
moins  vertical.  Bien  qu'ici  comme  dans  les  Campos  la  vöritable 
Periode  pluvieuse  soit  Tefiet  du  mouvement  solsticial,  et  en  con- 
säquence  coi'ncide  avec  V€i6  de  rhimisphöre  austral,  la  contrie 
littorale  a  cependant  cet  avantage  que,  dans  les  autres  Saisons, 
peudant  lesquelles  souffle  Taiizö  sud-est,  eile  n'en  possöde  pas 
moins  une  source  d'bumiditS  favorable  k  la  production  de  la  for&L 
Au  reste,  tant  dans  les  fordts  vierges  littorales  que  sous  le  climat 
äquatorial  de  l'Amazone,  la  quantite  inägale  des  pricipitations 
pendant  les  deux  sections  de  Fannöe  a  pour  effet  d'iotroduire 
dans  la  vie  vögätale  une  päriodicitä  qui,  gräce  aux  difförences 
tbermiques  li^es  k  la  position  du  soleil,  se  manifeste  d'une  ma- 
niöre  encore  plus  trancbie  sous  une  latitude  döjä  assez  ölevöe 
pour  les  v6g6taux  tropicaux,  comme  celle  qui  s'ötend  au  delit  de 
Rio.  Les  mois  de  printemps  (septembre  k  novembre)  sont  atten- 
dus  k  Rio  avec  la  m6me  impatience  que  le  mois  de  mai  en  Alle- 
magne  ^. 

Dans  le  nord,  ce  n'est  que  sous  la  latitude  de  Pernambnco 
(S**  lat.  S.)  que  nous  rencontrons  un  point  climatärique  culmi- 
nant,  oü  commence  Tinflexion  de  la  cöte  vers  le  nord-est  et  oü 
la  Serra  do  Mar  se  döcompose  en  chalnes  montagneuses  isol^es. 
Dans  cette  section  des  contröes  littorales,  les  pöriodes  däpour- 
vues  de  pluie  sont,  comme  dans  rintörieur,  rigoureusement  s6* 
partes  de  la  saison  humide,  et  c'est  präcisäment  sur  Tespace 
compris  entre  Temboucbwe  du  rio  Francisco  (lO*  lat,  S.)  et 
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Celle  du  Maranhao  (S""  lat.  S.)  que  les  Campos  s'^tendent  jusqu'ä 
rAtlantique  '^.  Quant  au  climat  de  Pemambuco,  il  se  comporte 
d'une  mani^re  tout  ä  fait  anomale,  car  c'est  leseul  pays  du  Brä* 
Sil  oü  les  prteipitations  aient  lieu  pendant  rbiverderbämisphöre 
austral  (d'avril  ä  aoüt) ".  Cela  paralt  tenir  k  ce  que  c'est  i>r6ci- 
s^meni  sous  cette  latitude  que  la  chalne  littorale  se  trouve  inter- 
rompue,  et  que  pendant  la  position  zönithale  du  soleil  le  climat 
plus  chaud  du  serido  de  Piauhy  agit  comme  un  centre  ther- 
mique  d'aspiration  sur  le  vent  maritime,  vent  qui,  pendant 
son  passage,  acquiert  une  tempörature  plus  öleväe  et  sous- 
trait  les  cAtes  aux  pr^cipitalions,  tandis  qu  au  printemps  et 
en  hiver  les  chalnes  montagneuses  littorales  sont  atteintes  par 
raliz6. 

Partout  oü  dans  le  domaine  des  Gampos  le  sol  perd  son  humi* 
ditö,  la  Saison  söche  coincide  avec  un  sommeil  hivernal  dans  la 
vie  väg^tale.  Cette  influence  se  manifeste  le  plus  clairement  dans 
les  Catingas^  for6ts  de  savanes  toutes  particuliöres  et  largement 
röpandues  ici,  qui  perdent  leur  feuillage  pöriodiquement.  Lors- 
qu'ä  Minas-Geraes,  aprös  avoir  dura  six  mois,  les  pluies  cessent 
en  ffevrier,  les  feuilles  commencent  ä  iomber,  et  en  juin  les  ar- 
bres  sont  presque  compl6tement  nus'*.  Dans  cette  saison,  le  sol 
dessäch6  ne  fournit  plus  au  tissu  l'eau  nöcessaire,  et,  d'autre 
part,  les  pr6cipitations  de  la  pöriode  pluvieuse,  souvent  tr6s- 
considörables,  paraissent  sur  plusieurs  points  se  produire  avec 
moins  de  constance  que  dans  les  contr^es  littorales.  Aussi  sou* 
vent  que  cessent  les  mouvements  de  Tatmosphöre,  les  uuages 
peuvent  se  dissoudre  de  nouveau  sous  l'action  des  rayons  so- 
laires.  Si  donc  dans  les  Campos  les  päriodes  pluvieuses  n'ont 
point  partout  la  mdme  intensitä  ou  bien  alternent  avec  des 
päriodes  plus  courtes  de  temps  serein,  leur  duräe  n^anmoins 
est  en  gön^al  plus  longue  que  celle  de  la  position  du  soleil  dans 
la  prozimitä  du  z6nith.  Cela  tient  ä  ce  que,  par  suite  de  l'^chauf- 
fement  du  sol  non  ombragö,  des  centres  de  chaleur  peuvent 
se  produire  d^jä  plusieurs  mois  auparavant  sur  les  plateaux  du 
Br6sil  et  pousser  ainsi  vers  le  sud  Talizö  de  Thömisphöre  bor6al. 
En  effet,  les  p^riodes  pluvieuses  sont  accompagn^es  de  vents 
du  nord ''  qui  soufiQent  ä  l'encontre  de  l'aliz^  du  midi,  en  sorte 
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que  \k  oü  ils  se  trouvent  en  contact,  il  se  produit  des  coarants 
atmosph6riques  ascendants  qui  donnent  lieu  aux  pr^cipitatioDS. 
Les  premiferes  pluies  se  rattachent  toujours,  comme  dans  les 
Indes,  h  T^poque  oü  Tinsolation  sous  un  ciel  serein  a  sou  plus 
grand  effet.  La  durte  des  pr6cipitatioDs  ne  dopend  point  de  la 
latitude,  mais  de  la  configuration  plaslique  du  pays.  A  Goyaz, 
sous  le  13*  parall&le,  oü  le  soleil  passe  au  z6nith  k  la  fin  de 
novembre  et  y  revient  k  la  fin  de  janvier,  la  saison  humide  se 
pr6sente  dfes  le  mois  de  septembre  et  dure  jusqu  en  avriP*,  tandis 
que  sous  la  m6me  latitude,  dans  le  sertäo  de  Minas-Novas,  eile 
dure  de  d6cembre  k  mai'^.  Dans  le  Piauhy,  ä  Oeiras  (?•  lat.  S.), 
les  premiferes  pluies  tombent  en  octobre,  lorsque  le  soleil  se 
trouve  pour  la  premifcre  fois  au  zönith;  cependant  la  v6ritable 
Periode  pluvieuse  n*a  lieu  qu'au  commencement  de  janvier,  deux 
mois  avant  le  retour  du  soleil  au  z6nitb,  et  ce  n'est  qu'alors 
qu'elle  se  maintient  sans  interruption  jusqu'en  mai'^  D*aprfes 
d'autres  donnöes,  sous  le  12"'  degr6  de  latitude,  on  attribue 
pour  la  pöriode  humide  le  temps  6coul6  d' octobre  k  avril*',  de 
m6me  qu  en  dehors  des  tropiques,  k  Saint-Paul,  les  mois  coni- 
pris  d'oclobre  ou  novembre  k  mars  ou  avril  *^.  On  peut  admellre 
d'une  manifere  gön^rale  que,  dans  la  majoritö  des  contrtes  des 
Campos,  le  dcveloppement  de  la  v6g6tation  se  trouve  maintenu 
par  les  pr6cipitations  au  raoins  pendant  six  mois,  et  tout  au  plus 
pendant  huit  mois,  ce  qui  assure  aux  Caiingas  et  aux  arbres  plus 
diss6min6s  c^es  conditions  de  croissance  bien  meilleures  que 
Celles  que  possfedent  d'autres  contr6es  tropicale«, 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  remarq  nable  que  la  production 
hative  des  centres  de  clialeur  dans  les  Campos,  c'est  TobseiTa- 
tion  physiologiqne  d^jä  faite  par  Humboldt  dans  les  Llanos  de 
Venezuela*^,  et  confirmöe  par  Saint-Hilaire  dans  les  Minas- 
Geraes*'.  Elle  consiste  en  ce  que  le  feuillage  de  certains  arbres 
s'ouvre  avant  le  commencement  des  premiöres  pr6cipitations,  k 
une  öpoque  oü  rien  dans  la  nature  inoiganique  n'annonce  encore 
Fapproche  des  nuages  pluvieux.  Dans  de  tels  cas,  Humboldt  vit 
au  Venezuela  le  renouvellement  des  feuilles  pr6c6der  les  pluies 
d'un  mois,  comme  si  leur  dcveloppement  röpondait  non-seu- 
lement  aux  conditions  präsentes,  mais  encore  aux  conditions 
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futures,  Sans  lesquelles  les  organes  ne  peuvent  coiwmencer 
röelleraent  ä  fonctionner.  Auguste  de  Saint-Hilaire  lemarqua 
dans  les  Catingas  de  Minas-Geraes  que  des  arbres  dt^pouill^s 
de  leurs  feuilles  d6veloppentleursbourgeonsdfesle  mois  d'aoür, 
alors  que  la  tempärature  et  rariditä  du  sol  ont  acquis  leur 
plus  grande  intensitä,  ce  qui  Tamena  ä  penser  que,  bien  que  la 
circulalion  de  la  s6ve  soit  d*abord  acc616r6e  par  la  pluie,  ce 
liquide  commence  son  mouvement  gräce  ä  des  conditions  dont 
on  ne  saurait  se  rendre  compte.  En  effet,  les  causes  d'une  teile 
croissance  äcbappent  k  nos  explorations,  puisque  la  feuillaison 
fait  supposer  un  afflux  renforc6  de  la  s6ve,  dont  la  source 
demeure  cach6e  pendant  la  saison  sfeche.  L'explication  que 
Humboldt  essaya,  en  admettant  qu  ä  cetle  äpoque  la  quantit^ 
dela  vapeur  atmosphörique  setrouve  accrue,  n  estgufere  appli- 
cable aux  Campoßdu  Brasil,  et  d'ailleurs  est  peu  satisfaisante, 
parce  que  la  circulation  de  l'eau  dans  les  plantes  exige  Tafflux 
d'unehumidit6  liquide.  Sans  doute,  il  s'agit  ici  de  ces  manifes- 
tations  de  la  vie  v^gätative  comparables  ä  l'instinct  des  aniinaux, 
Sujet  dont  nous  avons  du  nous  occuper  (l.  r%  p.  370)  dans  la 
florje  m6diterran6enne,  en  traitant  de  la  d^pendance  oü  se  trouve 
la  Periode  v6g6tale  par  rapport  k  Tölövalion  de  la  temp6rature. 
De  m^me  que  TOlivier  ouvre  ses  bourgeons  lorsque  Thiver  me- 
nace  le  plus  ses  feuilles,  ainsi  ces  derniferes  se  produisent  ici  k 
une  ipoque  oü  elles  sont  compromises  par  Tövaporation  sans 
afflux  fourni  par  le  sol.  Les  conditions  de  leur  croissance  ne  fönt 
Jamals  d^faut,  parce  que,  mßme  pendant  le  sommeil  hivernal  et 
la  Saison  sfeche,  le  tissu  des  plantes  conserve  les  substances  nour- 
ricieres  requises,  ainsi  qu  une  quantit6  süffisante  de  s6ve;  ce 
qui  n'empfiche  pas  que  la  feuillaison  ne  se  rattache  k  une  6poque 
pr6cise.  11  suffit  d'un  mouvement  ou  d'une  r^partition  modifi6e 
de  la  s6ve,  pour  que  les  bourgeons  segonflent,  et  son  accumu- 
laiion  dans  les  extr6mit6s  de  Tarbre  peut  trfes-bien  s'op^rer  par 
Texhaussement  de  la  temp^rature  qui  präcede  la  päriode  plu- 
vieuse.  Toutefois  les  parties  inf6rieures  du  tronc  ne  tarderaient 
pas  k  p6rir  k  la  suite  de  l'^puisement  de  la  s6ve,  si elles  n'6taient 
pas  capables  de  supporter  la  perte  pendant  un  court  espace  de 
temps,  jusqu'au  raoment  od  les  prenilferes  pr^cipitations  viennent 
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humecter  abondamment  le  sol.  Dans  un  cas,  on  a  d6couvert  un 
arrangement  particulier  destinä  ä  prövenir  ce  danger  :  chez  une 
T6r6binthac6e  arborescente  des  Catingas  {Spondtas  tuberosä)^ 
dont  les  racines,  borizontalement  6tendues,  se  gonflent  en  un 
renflement  creux  d'environ  16  centim.  de  diamfetre,  contenant 
quelquefois  «plus  d'un  huitifeme»  d'eau  potable,  et  qui  6videm- 
ment  est  destinäe  k  offrir  un  r6servoir  k  la  circulation  de  la 
s6ve  pendant  la  saison  siehe.  Chez  d'autres  arbres,  Thumiditä 
du  bois  suffit  aux  mouvements  p^riodiques.  Ces  dispositions, 
qui  tendent  k  acc616rer  ainsi  le  d6but  de  la  v6g6tation,  mfeme 
avant  qu'il  se  soit  produit  des  conditions  plus  convenables  k  son 
döveloppement,  peuvent  6galement  indiquer  ici  que  la  nature 
cherche  k  gagner  du  temps  afin  de  conserver  la  vie  expos^plus 
tard  k  des  influences  difavorables,  rebelles  h  tout  autre  moyen. 
La  loi  de  rh^r6dit6,  qui  avec  la  semence  transmet  ^galement 
la  p6riodicit6  de  la  croissance  et  la  raltache  k  des  6poques  d6ter- 
minöes,  ne  fait  qu  exprimer  la  forme  du  ph6noinfene,  sans  nous 
apprendre  l'essence  des  activitös  int6rieures.  On  pourrait  dire 
plutöt  que  si  elles  nous  apparaissent  aussi  ätrangires  ä  nos 
habitudes  de  comprendre  la  nature,  c'est  parce  qu*elles^ne 
s'adressent  ext6rieurement  qu'aux  sensations,  tandis  que  les 
proc6d6s  des  facultas  cröatrices  intörieures  de  l'organisme  res- 
tent,  dans  le  sens  micanique,  tout  aussi  inexplicables.  Chaque 
cellule  qui  se  d6veloppe  lors  de  la  germination  est  en  rapport 
nöcessaire  avec  la  forme  future  de  la  plante  compI6tement  döve- 
lopp6e  :  c'est  ainsi  que  dans  les  deux  ri'gnes  de  la  nature  orga- 
nique  Tinstinct  ne  se  manifeste  que  par  des  fonctions  qui 
concourent  aux  phönomfenes  vitaux  de  Tcavenir.  Dans  l'orga- 
nisme, ropportunit6  ne  s'applique  gufere  au  pr&ent;  et  de 
m^me  que  Tesprit  mfiditatif  s'efforce  d*6tablir  un  lien  entre  le 
pass6  et  Tavenir,  de  mftme  une  id6e  d*opportunit6  est  indfipen- 
dante  du  temps  tel  que  nous  l'envisageons,  comme  compos6 
d'une  s6rie  de  diverses  maniferes  d'fetre. 

Malgr6  toute  la  vari6t6  de  leurs  produits,  les  fonnations 
des  Campos  br6siliens  se  relient  entre  elles  par  des  transitions 
graduelles,  depuis  le  voisinage  de  Töquateur  jusqu'au  delä  du 
tropique  austral.  Cependant  Martius**  a  admis  comme  s6par6es 
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d'aprös  la  latitude  gtographique  trois  sectioDs,  savoir  :  la  con- 
tr6e  plane  septentrionale  (S**-! Sudans  la  vallöe  du  rio  Francisco 
—  20°),  les  plateaux  du  centre  (15**  ä  23')  et  les  pays  aituös  de 
l'autre  cöt6  du  tropique  (23"-30*  lat.  S.).  Dans  les  Campos 
situ6s  plus  au  nord^y  dominent,  comme  dans  les  Llanosdece 
cöt6  de  r^quateur,  les  Gramin^es  des  savanes,  avec  leur  gazon 
interrompu,  qui  jaunit  promptement  pendant  la  saison  sfeche,  et 
au  milieu  duquel  s'^lövent  les  colounes  Isoldes  formöes  par  les 
Ironcs  des  Cactxis.  Sur  les  plateaux,  avec  l'exbaussement  du 
sol,  s'accrolt  le  nombre  d' herbes  vivaces  ricbement  color6es 
(notamment  des  Mälastomacäes  et  des  Gentian^es) ;  on  voit  des 
Velloziäes  appartenant  aux  Liliac^  arborescentes,  et  au  lieu  des 
Cereus  se  pr6sente  la  forme  plus  r6duite  des  Melocactus ;  les 
buissons  et  les  formations  forestiöres  sont  conimims  aux  deux 
sections  des  Campos,  mais  composös  de  deux  616ments  consti- 
tutifs.  Enfin  les  savanes  du  midi  possödent  en  propre  les 
cssences  forestiferes  non  mixtesdes  Araucari6es  {A.  brasiliensis)  ^ 
des  Pinheiros  qu  on  observe  isol^ment  mfeme  jusqu'i  Minas- 
Geraes  (18*»-30*  lat.  S.).  Les  diff6rences  de  temp6ratnre  entre 
les  Saisons,  qui  augmentent  sous  les  latitudes  plus  61ev6es,  con- 
viennent  ä  cette  Coniftre,  bien  que  sur  la  limite  möridionale  de 
la  flore  br6silienne**  ces  diflF6rences  ne  döpassent  guere  7%6. 
Mais  entre  les  plateaux  et  leur  däclivitö  septentrionale  vers 
r  Atiantique,  on  ne  saurait  constater  d'autres  dilKrences  clima- 
t^riques  que  Celles  qui  tiennent  au  niveau,  et  cons^uemment 
n'ont  pas  d'importance.  Le  caractöre  original  et  la  riebesse  plus 
grande  de  la  flore  dans  les  contr^es  61ev6es,  sont  plutöt  la  con- 
s^quence  de  la  configuration  irräguliöre  de  la  surface  et  du 
changement  fräquent  de  substratum  g^ologique,  qued'un  climat 
frais  de  la  montagne.  G'est  sur  les  plateaux  de  Minas-Geraes, 
diversement  sillonn6s  par  les  fleuves,  ou  renfl6s  soit  en  monta- 
gnes,  soit  en  bautes  plaines,  aussi  bien  que  dans  les  Campos 
ouverts  ou  revfttus  de  buissons  d6prim6s  (18'*-20*  lat.  S.),  que 
la  v6g6tation  atteint  son  plus  baut  degr6  de  variätö.  M.  Gardner 
repr6sente  ces  contr6es  comme  un  magnifique,  un  immense 
jardin  de  fleurs,  oü  mftme,  aprfes  les  longues  p6r6grinationsde  ce 
voyageur,  cbaque  plante  lui  semblait  nouvelle  et  Tune  plus 
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elegante  et  plus  rare  que  Tautre**.  D'apri?s  ses  donnöes,  il  faut 
admettre  que  le  m61ange  des  espfeces  trouve  encore  ici  d'au- 
tant  plus  d'obstacles,  que  le  niveau  s*616ve  davantage  et  que 
les  hauteurs  sont  s6par6es  par  des  öchancrures  plus  pro- 
fondes. 

Du  c6t6  de  Fouest,  les  Campos  s  ötendent  ä  travers  la  pro- 
vince  de  Mato-Grosso  jusqu  aux  affluents  du  Paraguay  et  du 
Madeira,  oü  la  döpression  marccageuse  de  Cuyaba  ne^i  que  de 
150  mfelres  (460  p.)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  **.  Ici  comme 
sur  la  cöte,  on  voit  reparaltre  dans  toute  la  splendeur  tropi- 
cale  les  forfets  vierges  qui  constituent  la  zone  m6ridienne  des 
Pantanals.  Tandis  que  daos  Minas  et  ä  Bahia  le  Ihalweg  du  rio 
Francisco  est  accompagn6  de  Catingas,  ces  Pantanals  rappellent 
les  forfits  de  THylaea,  et,  de  möme  que  dans  cette  dernifere,  doi- 
vent  les  particularit6s  qui  leur  sont  propres  ä  Teau  courante  qui 
les  baigne.  Comme  dans  Tlgapo,  les  pouss6es  paraissent  p6n6- 
trer  dans  les  lits  mömes  des  riviöres,  car  de  temps  ä  autre  les 
troncsplongentdans  Feau,  etle  limon  nourritlesm^uiesRoseaux 
{Arundo  saccharoides)  que  F Amazone.  C'est  donc  k  Faide  du 
Madeira,  son  affluent  le  plusconsidörable,  ainsi  que  du  Paraguay, 
que  la  flore  de  FHylaea  pönfetre  bien  avant  dans  le  sud  du 
Brasil ;  en  tout  cas,  les  formations  de  la  forfet  sont  les  rafemes, 
mais  leurs  616ments  constitutifs  varient  graduellement,  en  sorle 
qu'il  paratt  que  quelques  arbres  utiles  de  FAmazone  cessent  de 
se  präsenter  d6s  qu  on  arrive  au  Guaporö  (13°  lat.  S.)'-\  Ce  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  le  climat,  mais  bien  Firrigatiou  du  sol 
qui  s6pare  des  Campos  les  forfels  pantanals,  c'est  que  ces  der- 
niöres  reparaissent  6galement  de  1* autre  cöt6du  Paraguay,  dans 
la  province  bolivienne  de  Cbiquitos,  jusqu'aux  contre-forls  des 
Andes,  en  alternant  sous  forme  de  zones  avec  les  Campos. 

On  trouve  plus  Iranch^e,  bien  qu'elle  ne  modifie  pas  essen- 
tiellement  le  caractfere  physique  de  la  contröe  basse  des  aflluenls 
du  rio  de  la  Plata,  la  frontifere  möridionale  des  Pantanals  (21**^. 
S.)**,  au  delä  desquels  Fespace  compris  entre  les  Andes  el  les 
plateaux  möridionaux  du  Br6sil  est  presque  enliferement  occup6 
soit  par  les  plaines  riches  en  Palmiers  du  Grand-Chaco  s'61e- 
vant  lout  au  plus  ä  187  mfetres  (675  p.)  au-dessus  du  niveau  de 
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la  mer,  soit  par  les  coUines  bois^es  du  Paraguay  alternant  avec 
des  plaines  ouvertes  k  Gramm6es.  D6jä  sur  le  rio  Grande 
de  Chiquitos,  affluent  bolivien  du  Madeira,  disparaissent  les 
Campos  avec  leurs  v6g6taux  ligneux  (17'  lat.  S.).  Au  delä  de 
cette  latitude,  les  contr6es  ouvertes  ne  sont  compos^es  que  de 
Gramin6es  et  d'herbes  vivaces,  et  les  habitants  ne  les  appellent 
plus  Campos j  mais/>am;?fl[5,quand  elles  sont  d'une6tendue  con- 
sid6rable,  et  Potreros,  lorsqu  elles  sont  entour^es  de  forfets.  De 
mfeme,  les  forfets  ne  possfedent  plus  la  richesse  de  formes  qui 
distingue  le  Brasil ;  souvent  elles  ne  consistent  qu'en  Algarobes, 
mftme  genrede  Mimos6es  que  dans  le  Texas  {Prosopis).  Dans  la 
plaine  du  Grand-Chaco,  pnis  snr  le  Paraguay  oü  les  Panta- 
nals  cessent  k  Nueva-Cohnbra  (21'  lat.  S.),  le  sol  ar6nac6  ou 
uiar^cageux  est  souvent  saliföre,  et  ne  se  trouve  bois6  que  par 
les  essences  uniformes  du  Palmier  k  cire  du  Br6sil  {Copernicia 
ceriferä)  ou  par  des  Algarobes.  Une  forßt  de  Palmiers  consti- 
tuant  un  ensemble  indöpendant,  tel  que  le  Dattier  de  T Afrique, 
ph6nom6ne  d'ailleurs  si  rare  en  Am6rique,  se  prfeente  ici  dans 
des  proportions  beaucoup  plus  grandes  que  ne  Toffrent  les  con- 
tr6es  de  Test  avec  le  Mauriiia.  Cela  pourrait  bien  ne  pas  tenir 
autant  au  climat  qu  ä  Tirrigation  et  au  niveau  d«^prim6  de  ces 
vastes  plaines. 

Formes  vdg6tales.  —  Dans  les  foröts  vierges  des  contr6es 
littorales  du  Br6sil,  depuis  les  frontiferes  de  la  Serra  do  Mar 
jusqu'aux  Pal6tuviers  de  la  cöte,  les  formes  v6g6tales  sont  les 
mftmes  que  sous  d'autres  climats  humides  et  chauds  de  l'Amö- 
rique  tropicale.  Mais  sous  les  latitudes  plus  hautes,  la  pr6sence 
plus  fr6quente  de  grandes  fleurs  brillamment  coloröes  rehausse 
rimpression  produite  pai*  Texubörance  et  la  vari6t6  de  la  vie 
v6g6tale,  en  forraant  un  contraste  avec  les  6pais  feuillages  de 
FHylaea;  de  mfeme  que  la  richesse  en  fleurs  dans  les  savanes 
des  plateaux  constitue  un  trait  propre  au  Brasil.  Parmi  les  splen- 
dides v6g6taux  des  forfets  riveraines,  Martins  mentionne  plu- 
sieurs  Rutac6es  [Erythrochiton,  Almeidea)  et  Mutisiac6es 
[Sliftia^  Mutisia) .  Le  dernier  groupe,  les  Synanth6r6es  labia- 
liflores,  sont  pour  les  centres  de  v6g6tation  de  TAmörique 
möridionale  des  produits   caract^ristiques  qui  rattachent  ce 
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continent  aux  v6g6taux  ügneux  de  quelques  lies  ocöaniques  de 
TAtlaDtique  et  du  Pacifique. 

LesPalmiers  des  forfets  humides  älongues  p6riodes  pluvieuses 
ne  le  c^dent  que  peu  sous  le  rapport  de  la  vög^tation  ä  ceux 
de  THylasa;  d'ailleurs  les  Campos  sont  aussi  habit^  par  des 
espöces  particuliöres^.  Parmi  les  formes  plus  consid^rables  du 
Br6sil,  ce  sont  les  Cocoin^es  {Cocos,  Attalea)  qui  l'emportent; 
cbez  les  formes  plas  petites,  od  en  voit  fr^quemment  armtes 
d'aiguillons  (Bactris)^  et  plusieurs  se  däveloppent  aussi  k  la 
maniöre  des  Lianes.  Les  Fougferes  arborescentes  habitent  les 
versants  ombreux  de  la  Serra  do  Mar  jusqu'au  delk  des  tropi- 
ques,  mais  elles  fönt  d^faut  ä  une  grande  partie  du  Brasil; 
une  Fougfere  arborescente  dans  la  Serra  dos  Orgäos^  prte  de 
Rio  {Heniitelia  polypodioides)^  est  remarquable  k  cause  de  son 
affinitö  avec  une  espfece  du  Cap.  Les  formes  de  Bambous  [Gua- 
dua)  et  de  Pisang  (Heltconia)  se  comportent  comme  dans  les 
autres  flores  de  TAm^rique  möridionale.  11  en  est  de  m6me  des 
arbres  dicotyl6dones  des  forfets  vierges  toujours  vertes  :  comme 
produits  particuliers  de  la  forme  Laurier»  il  y  a  lieu  de  men- 
tionner  les  Vochysiacöes  et  les  Ochnac6es  {Ltixemburgia)^  ainsi 
que  les  Lögumineuses  de  la  forme  Tamarinde,  qui  fournissent 
les  bois  utiles  les  plus  pr6cieux  (les  Dalbergi6es  et  les  Cfeal- 
piniöes»  notamment  le  Jacaranda  fourni  par  le  Dalbergia 
nigra^*,  et  les  bois  du  Br&il  par  le  Cxsalpinia  echitiaia),  La 
foule  de  Lianes  et  d'fipiphytes  des  forfets  de  la  zone  litto- 
rale, tels  que  Rugendas  *'  les  a  retrac^s  sous  le  rapport  pitto- 
resque,  etMartius*®  sous  celuide  la  vari^tö  des  formes,  n'ont 
peut-6tre  point  leurs  semblables  dans  aucune  autre  contrfe 
tropicale. 

Dans  les  forßts  des  Campos,  ces  v^gätaux  sont  moins  riches 
en  formes;  parmi  les  fipiphytes  ce  sont  les  Lorantbac6es  para- 
Sites  qui  y  prospferent  ici,  mais  les  Orchidöes  aöriennes  y  sont 
tellement  rares,  que  dans  Fintärieur  de  la  province  de  Ceara  la 
prösence  d'une  Orchidee  est  sigoaläe  comme  un  pbänomöne 
tout  k  fait  isol6*^  Dans  les  Catingas,  la  forme  Loranthus,  gr&ce 
k  son  feuillage  toujours  vert  ainsi  qu'ä  sa  fröquence,  constitue 
un  pb^nomöne  frappant,  attendu  que  les  arbres  mfemes  qui  les 
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portent,  perdent  pendant  Ja  saison  froide  la  majorite  de  leurs 
feuUles.  Appartenant  ä  la  forme  de  Sycomore«  'comme  daos 
les  forfets  de  TAfrique,  les  essences  forestiöres  sont  compos^ 
ici  de  tout  autres  faniilles,  et  celles-ci  se  trouvent  repr^sentäes 
avec  bien  plus  de  vari6t6.  Dans  les  Gampos  septen  trionaux,  on  ren- 
contre  trte-fröquemraent  une  Bombacöe  {Chorisia  ventricosa)^ 
dont  le  tronc  se  renfle  versle  milieu  en  forme  de  tonneau; 
eile  ressemble  par  son  mode  de  croissance  aux  Sterculi^es  de 
TAustralie  tropicale  {Sterculia^  sect.  Brachychiton). 

Sous  le  climat  des  savanes»  parmi  tous  les  y^götaux  ligneux, 
ce  sont  les  Liliacöes  arborescentes  {Vellozia^  Barbacenia)  qui 
se  fönt  remarquer  le  plus  par  leur  extension  sociale;  elles  habi- 
tent  les  plateaux  oü,  sur  les  collines  nues  ainsi  que  dans  les 
bautes  plaines  aurifferes  ou  diamanliC^res,  elles  se  trouvent  g6n6- 
ralement  rSpanduesä  un  niveau  de  650  k  iSOO  mfetres  (2000  k 
ÄOOO  p.)*^  Leur  tronc. risineux,  fourchu,  souvent  trfes-bas, 
d'autres  fois  s*61evant  k  la  taille  d'homme  et  parvenant  quel- 
quefois  k  la  grosseur  d'un  pied,  porte  sur  son  sommet  des 
rosettes  de  feuilles  roides,  jonciformes.  C'est  ainsi  que,  s6par6s 
Tun  de  Tautre  par  des  espaces  assez  grands,  ces  singuliers 
arbres  nains  se  trouvent  diss^minös  sur  ce  sol  nu  mais  riebe 
en  fleurs  *^.  lls  fönt  compl^tement  d^faut  k  la  contr^e  plane  du 
nord;  pourtant,  ici  encore,  sur  le  rio  Francisco  införieur,  la 
forme  de  Pandanus  est  repr6sent6e  pai*  le  tronc  ligneux  indivis 
d'une  Brom61iac6e  {Puya  saxatilisY^* 

Les  Araucaria^  qui,  sur  les  bautes  surfaces  m6ridionales  de 
San-Paulo  refoulent  les  Gatingas'^  sont  les  seuls  Conif6res 
du  Brasil  qui  constituent  des  forßts  francbement  delimitäes.  Par 
leurs  feuilles,  plus  analogues  k  celles  de  FOlivier  qu'ä  celles  des 
arbres  aciculaires  (que  ntonmoins  ils  rappellent  par  la  teinte 
sombre  de  leur  feuillage)»  ils  ont  ätä  assimiläs  au  Pin  pignon,  k 
cause  de  leur  taille  et  de  leur  ramification  k  tendance  verticale. 
Plus  remarquable  encore  est  au  Brteil  Textension  des  Gycad^es, 
quiy  repr^sent^es  seulement  d'une  maniöre  toute  sporadique 
dans  les  Pantanals  de  Mato  Grosso  par  une  forme  rappelant  celle 
du  Palmier  nain  (le  Zamia  Brongniartii)^  ne  d6passent  gu^ 
le  iT  degr6  de  latitude  ^.  Dans  le  Mexique  et  dans  finde  occi- 
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dentale,  les  Cycad^es  atteignent  le  tropique  septentrional,  et 
en  Afriqiie  elles  s'avancent  jusqu'ä  la  c6te  möridionale  du  Cap, 
bien  an  delä  des  tropiques.  Cette  famille  ne  paralt  s'fetre  conser- 
v6e  que  dans  certaines  flores  des  cliniats  plus  chauds,  comme 
reste  d'une  v6g6tation  d'un  monde  pass6,  dans  les  p6nodes 
plus  anciennes  duquel  eile  avail  une  bien  plus  grande  impor- 
lance. 

üne  parlie  des  Campos  est  revfetue  de  formations  frutescentes 
d6sign6es  par  le  nom  de  Carrascos^  lorsqu  elles  occupent  exclu- 
sivement  le  sol.  Dans  certains  endroits,  elles  consistent  en  Mi- 
nios6es*®  {Apacia  dumetorum)^  oubien  sont  compos6es  de  v6g6- 
laux  appartenant  aux  fornies  d'016andre,  de  Myrle  et  de  Rham- 
nus.  Elles  se  distinguent  par  la  vari6t6  de  leur  structure  florale, 
en  Sorte  que  les  M61astomac6es,  les  Myiiacöes,  les  Malpighia- 
c6es  et  toute  une  sirie  d'autres  familles  offrent  ici  un  riebe 
choix.   On  y   voit  des   genres  6tendus  contenant   un  nombre 
in^puisrible  d'esp6ces,  a  feuilles  tantöt  grandes,  tantöt  petites 
eisendes  (ex. :  des  M6lastomac6es,  Lasiandra^  Microlicia;  une 
Myrtac6e,  Eugenia)\  les  formes  microphylles  se  groupent  en 
broussailles  basses  et  ramifi6es,  k  Tinstar  de  Celles  du   Cap. 
De  mfime  la  forme  d'Erica,  dont  elles  se  rapprochent,  d6- 
veloppe    franchement  r6l6ment    aciculaire  de   son   feuillage 
dans  un  genre  de  Synanlh6rees  {Lychnophora)^  dont  le  revfite- 
ment  cotonneux  paralt  destin6  a  les  garantir  contre  le  cliraat 
aride  des  Campos.  Ce  qui  est  plus  particulier,  c'est  le  fait  que, 
raßme  parmi  les  Restiac6es  appartenant  au  type  des  Grami- 
n6es  de  savanes,  il  se  pr6sente  des  buissons  [Eriocaulon)  qui, 
par  leurs  capitules  floraux  blanchätres,  rappellent  lesSynanthö- 
r6es  ligneuses. 

La  forme  de  Bromelia  est  au  Br6sil,  comme  au  Mexique, 
commune  aux  forßls  humides  ainsi  qu'aux  savanes  sfeches.  Dans 
ces  derniferes,  les  feuillesj)iquantes  des  Ananas  revfelent  souvent 
le  sol  des  Campos;  dans  les  premiferes,  les  Ananas  se  pr6sentent 
plus  fr6quemment  sur  les  troncs  d'arbres  en  qualit6  d'fipipbytes. 
M.  Gardner  observa  dans  la  Serra  dos  Orgäos,  prfes  de  Rio,  un 
remarquable  exemple  de  la  plus  rigoureuse  utilisation  de  Tespace 
ainsi  que  de  Tadaptation  ä  des  conditions  vitales  les  plus  sp6- 
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ciales  *'.  Ici,  k  une  altitude  sup6rieure  h  1624  mfetres  (5000  p.), 
on  voit  fix6  aux  rochers  un  grand  Tillandsia  qui,  comme  le  fönt 
en  g^D^ral  les  Brom^iiacäeSy  concentre  une  quantitö  d'eau  dans 
le  fond  de  sa  rosette.  Dans  ces  röservoirs,  et  lä  seulement,  nage 
une  plante  aquatique  consid^rable,  h  fleurs  couleur  de  pourpre, 
dont  la  fleur  orbiculaire  est  compar6e  i  celle  du  N6nuphar 
{Utricularia  nelumbifolia).  Elle  se  propage  k  Taide  de  stolons, 
qa'elle  allonge,  comme  guid6e  par  un  instinct,  d'un  pied  de 
Tillandsia  k  un  autre,  et  qu  eile  plonge  dans  le  nouveau  rtser- 
voir  aussitöt  qu'elle  l'a  trouv6,  afin  de  dövelopper  de  nouvelles 
pousses. 

Parmi  les  plantes  grasses«  la  forme  Agav6  du  Mexique  (Four- 
crspä)  a  suivi  sa  migration  le  long  de  la  cAte  jusqu'ä  Rio'^ 
Dans  les  Campos,  les  Gact^es,  ainsi  que  cela  a  d6jä  6t6  dit  plus 
haut,  setrouvent  r^parties  de  maniöre  que  les  petites  formes  se 
pr6sentent  sur  les  plateaux  ouverts,  et  les  C6r6es,  de  7  mötres 
de  hauteur,  ainsi  que  les  Opuntia  rameux,  particuliörement  dans 
les  plaines  plus  basses  de  Geara  et  de  Pernambuco.  Gependant 
les  troncs  plus  61ev6s  ne  fönt  pas  d6faut  non  plus  aux  Gatingas, 
oü,  pendant  la  saison  sfeche,  ils  se  conservent  verts  au  milieu 
des  arbres  d^pouill^s. 

Les  Gramin^es  des  savanes,  qui  dans  les  Campos  br^siliens 
consistent  principalement  en  Panic6es  et  Stipaeees,  et  sont  sou- 
vent  m61ang6es  avec  des  Restiac^es  (Eriocaulon)^  acquiferent 
rarement  ici  des  dimensions  aussi  consid^rables  que  dans  beau- 
coup  de  contr6es  de  TAfrique.  Elles  n'ont  ordinairement  que 
quelques  pieds  de  hauteur;  c*est  präcis6ment  lä  ce  qui  paratt 
favoriser  le  döveloppement  des  herbes  vivaces  ornöes  de  fleurs 
qui  leur  fönt  un  ample  cort6ge.  G'est  ce  qui  fait  que,  comme 
päturages,  les  Campos  n'occupeot  pas  un  rang  aussi  ^evä  que 
les  plaines  k  Graminees  d'autres  continents. 

Une  herbe  vivace  remarquable  des  for6ts  vierges,  c'est  rip6- 
cacuanha  (une  Rubiacöe,  le  Cephmlis  Ipecacuanha)^  qui,  lors- 
qu'il  fut  devenu  rare  dans  les  contröes  littorales  et  ne  röpondit 
plus  aux  exigences  comraerciales,  a  6t6  d6couvert  dans  les  Pan- 
lanals  de  Mato-Grosso^%  oüil  est  assez  commun  pour  qu'on  ne 
crsdgne  plus  de  voir  disparaltre  cette  plante  m^dicinale  que 

T.  II.  38 


Digitized  by 


Google 


594  XIX.   BRESIL. 

rien  ne  remplacerait.  Elle  peut  servir  d'exemple  aux  connexions 
qui  rattachent  la  v^g^tation  des  döpressions  intärieures  des 
fleuves  k  celle  de  la  zone  littorale  *. 

Formations  y^gitales.  —  Les  for6ts  da  Brasil«  ainsi  que 
d*au(res  formations,  sontdistingu6espar  les  habitants  ä  Taide  de 
disignations  particuUferes**.  Ils  appellent  Mala  virgem^  la  forfet 
vierge  qui  correspond  ä.  TEte  de  THylaBa,  mais  est  encore  plus 
riche  en  formes  diverses.  La  uißme  forfet  6claircie,  mais  dont  le 
sol  est  plus  uniformöment  revßtu  d'autres  v6g6tuux  ligneux,  re- 
foit  le  nom  de  Capodra,  Enfin  on  qualifie  de  Capoes  (lies  fores- 
tiferes)  **  des  forfets  toujours  vertes,  semblables  au  Mato  virgem, 
mais  de  peu  d*6tendue,  qui  peuvent  se  produire  dans  rint6rieur, 
lorsque  la  saison  d6pourvue  de  pluie  se  trouve  neutralis6e  par 
Thumiditö  du  sol,  soit  que  cette  dernifere  est  retenue  par  la  terre 

*  Une  autrc  plante  m^dicinale  du  Brösil,  dcstin^c  probablemeiit  ä  jouer  un  r61e 
important  dans  la  thörapeutiquc,  c*cst  une  Rulacec  attribu^  par  M.  le  profcs- 
seur  Baillon  au  PUocarpus  pennatus.  Eile  vient  de  donncr  lieu  ä  deux  travaux 
auxquels  rAcademie  a  cru  devoir  accorder  le  prix  Barbier  {Comptes  rendus^  elc.^ 
ann.  1875,  t.  LXXXI,  p.  1332).  11  r^suilc  de  ces  travaux,  dus  ä  MM.  Alb.  Robin  ei 
Hardy,  que  Ic  mddicament  nouvcau  designä  par  le   nom  de  Jaborandi  poss^e 
une  aclion  sudoriOque  de  beaucoup  sup^rieure  k  celic  des  autrcs  medicaments  de 
ce  gcnre,  action  d'autant  plus  remarquablc  que  le  liquide  produil  par  la  sudation 
rcnfcrme  des  quantit^s  considörables  d'ur^c  et  de  chiorurcs;  de  plus,  la  sudation 
est  aecompagn^c  d*une   salivalion  (ciiargöe  de   sels  mincraux)    bicn  sup^rieure 
ä  Celle  qu'un  homme  pourrait  produire  dans  i'ctat  normal.  Le  Jaborandi  a  ^tö  em- 
ploy^.ivec  succös  contre  beaucoup  d'affeclion8,entre  autres  contre  les  rhumatismee 
goutleux  et  musculaircs,  contre  la  pneumonic,  la  broncliitc,  etc.  II  parailrait,  sclon 
M.   Hardy,  que  les  precicuscs  proprictes  du   Jaborandi  ticnnent  k  un  alcaloide 
particuiier,  contenu  dans  les  feuiiles  de  la  plante  et  auquei  ce  savant  a  donn^  Ic 
nom  de  pilocarpiney  du  nom  du  genre  Pilocarpus  auquei  la  plante  appartient.  Dans 
\^  Bulletin  de  la  Societe  daccUmatatian  (3<'s^r.,ann.  1S76,  t.  III,  p.  67i),  M.  Hardy 
a  publik  un  travail  plus  etendu  sur  le  PUocai-jms  penfwlus,  travail  qui  resume 
loutcs  les  connaissanccs  que  nous  posscdons  sur  cetle  plante  pröcieuse,  dont  il 
d^terminc  ainsi  la  Station  g^ographique  et  les  conditions  ciimaleriques  :  ■  Le  Pilo^ 
carpus  pennatus  croti  dans  les  rögions  äquatoriales  du  Brasil,  loin  des  lieux  e.x- 
f^oses  dux  chaleurs  brülantcs;  il  rechcrche  les  climatsdoux,  modifiös  par  la  v^6- 
lation,  le  soufde  des  brisos  et  l'öl^vation  du  sol,  La  tempiTature  ambiante  ne  de- 
passe janiais  36  degrös.  La  diflercnce  cntre  le  jour  et  la  nuit  est  d*environ  2  degr6s. 
Les  pluies  commencent  en  automne  et  durent  jusqu'en  juin :  rhumiditä  active  la 
Vegetation.  D'autres  Pilocarpus  poussent  au  Brasil  dans  des  r^gions  plus  Tratches 
et  r^sislrnt  mieux  ä  rintcmp^rie  des  Saisons. »  M.  Hanly  croil  que  TAlg^rie  offre  des 
conditions  tr^s-favorablcs  k  racclimatation  du  Pilocarpus  peimatus,  qui  enrichirait 
cette  colonie  d*un  v^g^tal  eminemment  utile.  —  T. 
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v6g6tale  ou  concentröe  par  les  marais  et  des  afilux  de  cours 
d'eau. 

U  est  i  peine  un  point  sur  notre  globe,  ä  Fexception  peut-6tre 
de  r Archipel  indien,  oü  la  splendeur  de  la  nature  tropicale  aii 
6t6  retracöe  sous  d'aussi  brillantes  couleurs  que  la  forfet  vierge 
de  la  coDträe  littorale  du  Brasil.  Toutefois,  quand  la  cbaleur 
humide  du  climat  d6prime  nos  facultas  et  que  Tobsen'ateur  lutte 
coDtre  la  diflTicult^  de  p6n6trer  au  travers  de  ces  fourres  et  d'6tu- 
dier  les  fleurs  et  les  fruits  des  arbres  et  des  Lianes,  ce  qui  rend 
incompläte,  mfime  dans  les  contr^es  les  plus  fr6quemment  visi- 
t^esy  la  connaissance  de  tous  les  6I6ments  constitutifs  de  leur 
v6g6tation,  le  premier  mouvement  de  surprise  caus6e  par  des 
däveloppements  aussi  luxuriants  ne  tarde  point  k  cöder  ä  un 
sentiment  de  lassitude,  qu'augmente  la  r^p^tition  d'impressions 
de  mSme  nature.  Les  dätails,  dit  un  voyageur  r6cent^,  sont 
merveilleux,  mais  Tensemble  n'est  gu6re  satisfaisant ;  rharmonie 
DQanque  k  cette  foule  d'organismes  chevauchant  les  uns  sur  les 
autres.  Fair  et  la  lumiöre  fönt  d^faut;  le  tableau  n*est  limit^ 
par  aucun  horizon,  et  une  atmosph^re  d*une  chaleur  accablante, 
impr6gn6e  d'une  odeur  de  pourriture,  resserre  le  cceur,  qui 
aime  ä  se  dilater  par  la  vue  de  larges  perspectives  et  se  trouve 
soulag6  par  Tötendue  illimit6e  de  Tespace. 

Tant  sous  le  rapport  du  m^lange  des  formes  arborescentes  que 
sous  celui  du  nombre  des  %iphytes  et  des  v6g6taux  qui  recher- 
chent  Tombre,  les  versants  d6couverts  de  la  Serra  dos  Orgäos^ 
prfes  de  Rio,  sont  plus  richement  dotfe,  quoique  oin<5s  de  v6g6- 
taux  d*un  aspect  moins  grandiose,  que  les  profondes  valläes 
fluviales  revfttues  d'un  terreau  naturel*.  Dans  ces  derniferes,  des 
colosses  d'arbres,  entouräs  au  bin  de  troncs  plus  petits,  for- 
ment  un  toit  feuillä  tellement  serrö,  que  le  sol  se  trouve  soustrsut 
ä  lalumi^re.  G'est  pourquoi  les  buissons  bas  fönt  döfaut  et  les 
arbres  sont  pauvres  en  Epipbytes«  Au  nombre  des  formes  arbo- 
rescentes les  plus  singuliöres  figurent  quelques  Myrtacöes,  ainsi 
que  le  Palmier  ayri  (Astrocaryum  Ayri).  Parmi  les  formes 
arborescentes  que  contiennent  les  for^ts  des  montagnes  de  Rio, 
les  Fougöres  arborescentes  et  les  Bambous  manquent  ä  ces  som- 
bres  enceintes,  tandis  qne  dans  les  clairiöres,  sur  la  limite  de  la 
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for6t  de  haute  fütaie,  ces  v6g6taux  atieignent  17  mfetres  de 
l)aiiteur.  Oii  n'y  voit  pas  non  plus  ni  les  Palmiers  4  chou  (ßw- 
terpc  oleracca)^  qni  croissent  ä  Tombre  de  la  forfet,  ni  les  Cecro- 
pia,  caract6ris6s  par  leurs  gjrandes  feuilles  blaiich&tres. 

Dans  les  Campos,  les  Capoes  manifestem  k  peu  prfes  la  meme 
richesse  en  formes  v6g6tales  iniimement  reli6es  entre  elles. 
Ici  la  diversitö  mfeme  des  formations  imprime  au  pays  une 
physionoraie  altrayante.  Vus  d'en  debors,  ces  Capoes  res- 
semblent  ä  des  collines  bois6es,  les  troncs  plus  61ev6s  occu- 
pant  la  partie  moyenne  et  6tantentour6s  d'arbres  plus  bas  dis- 
po?6s  en  gradins.  Dans  Tint^rieur  domine  la  forme  de  Laurier, 
repr6sent6e  par  une  foule  de  familles  v6g6tales^.  Cette  dispo- 
sition  fait  6galement  voir  comment  Thumiditö  du  lerrain,  qui 
distingue  les  Capoes  du  reste  des  formations  des  Campos,  se 
trouve  retenue  par  les  arbres  mßmes,  ainsi  que  par  leurs 
organes  Souterrains. 

Dans  les  Pantanals,  sur  les  fleuves  de  Touest,  ces  humides  lies 
forestiferes  se  d6veloppent  en  forfits  riveraines  non  interrompues, 
parce  que  le  niveau  profond  de  la  vallöe  fluviale  modöre  le  mou- 
vement  de  Teau.  Cest  par  lä  que  ces  forfets  diffferent  des  Catingas, 
moins  contenus  et  fan6s  pendant  la  Saison  sfeche,  qui  longent 
les  riviöies  de  la  contröe  61evee,  oü  les  pentes  plus  abruptes  de 
leurs  versants  nord  et  est  acc61örent  l'^coulement  des  eaux.  La 
ressemblance  entre  les  Pantanals  et  les  forßts  vierges  de  THylaea 
se  traduit  par  le  nombre  croissant  des  Palmiers ;  mais  ceux-ci 
offrent,  comme  dans  le  Br6sil  oriental,  un  plus  riebe  mölange 
avec  d'autres  formes'*^.  Dans  le  domaine  des  inondations  se  pr6- 
sentent,  ä  cöt6  des  Roseaux,  des  fourr6s  imp6n6trables  de  Cam- 
bous,  tandis  que  les  terrains  humides  sont  ombragfa  par  des 
Fougöres  arborescentes,  deux  formations  v6g6tales  qui,  ici 
comme  au  Venezuela,  descendent  des  vall6es  des  Andes  dans  la 
plaine  basse.  Mais  c'est  ainsi  encore  que,  mfime  au  pied  du  sou- 
lövement  bolivien  des  Andes,  Taction  de  la  flore  du  Br6sil 
oriental  se  manifeste  dans  les  foi;(its  oü  dominent  les  Myrtacies 
arborescentes.  Pendant  ses  voyages,  embrassantla  majeure  partie 
de  TAmdrique  m6ridionale,  M.  Weddell  n'avait  vu  nulle  part  la 
forme  Bromelia  plus  fr^quemment  qu'id,  car  non-seulement  le 
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sol  de  la  forftt  6tait  revfetu  de  ses  rosettes  de  feuilles,  mai3  encore 
la  voyait-on  se  präsenter  parmi  les  fipiphytes  des  troncs  d'ar- 
bres.  Jusqu'aux  derniferes  limites  occidentales  de  la  flore  brfei- 
lienne,  le  caractfere  des  Catingas  change  encore  moins  partout 
oü»  s'attachant  au  sol  aride,  ces  for6ts  altement  k  leur  tour  avec 
les  Pantanals.  Ici  encore  on  voit  se  produire  les  formes  des 
Cactus  colomnaires  et  de  Palmiers  particuliers  (le  Palmier  saro, 
{Tritkrinax  brasiliensis);  m6me  la  Bonabac6e  k  tronc  renfl6 
(Chorisia  ventricosa)  sus-raentionn6e  a  6t6  constatöe  depuis  les 
Campos  nord-est  jusquici. 

Ces  Catingas  sont  les  formes  forestieres  les  plus  fröquentes 
des  Campos  et  constituent  le  trait  le  plussaillant  dans  la  physio- 
Domie  de  la  contr6e  br6silienne'^  Presque  compl6tement  d6- 
pourvus  de  feuillage  pendant  la  saison  s6che,  les  arbres,  dans 
rint6rieur  de  la  contr6e  6Iev6e  de  Bahia,  n'ont,  pour  la  plupart, 
que  de  7  ä  1 3  mfetres  de  hauteur  et  se  trouvent  moins  serr6s  que 
dans  la  forftt  vierge.  Lorsque  la  p6riode  pluvieuse  fait  d6faut, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  certaines  ann^es,  on  n'aper^it  sur  le 
sol,  tant  que  dure  la  s6cheresse,  aucun  v6g6tal  vert,  k  Texcep- 
tion  des  Gact6es.  Compar6s  avec  les  forfets  de  TEurope,  les  Ca- 
tingas, tout  en  oITrant  plus  d'une  ressemblance  physiouomique, 
possfedent  une  bien  plus  grande  diversit6  d'arbres  et  d'arbustes*. 
Quand  vient  T^poque  de  la  chute  des  feuilles,  il  reste  k  cöt6  des 
plantes  grasses,  touj[ours  vertes,  encore  d'autres  v6g6taux  mieux 
prot6g6s  par  la  texture  ou  le  revfitement  pileux  des  feuilles,  tels 
que  les  formes  de  Bromelia  et  de  Myrte.  Loi*sque  rhumidii6 
augmente,  quelques  arbres  reprennent  leur  feuillage  plus  ais6- 
ment  que  d'autres.  D'ailleurs  les  Catingas  dilRrent  des  forßts  de 
la  Zone  lemp^r^e  par  la  quantit6  de  parasites  et  d'l^pipbytes  qui 
restent  verts  sur  les  troncs  d6nud6s.  De  mfeme  que  les  premiers 
sont  reprösent^^  par  la  forme  Loranthus,  les  derniers  le  sont  par 
les  Brom^liac^es  et  les  Cactäes.  Dans  aucune  formation  du  Brasil, 
les  Cactäes,  les  C^r^es  k  colounes  ramifi^es  et  les  Opuntia  k  or- 
ganes  axiles  apiatis  ne  sont  aussi  nombreux  et  aussi  vari^s  qu'ici . 
Ils  viennent  parfaitement  jusque  sur  la  couche  mince  et  pauvre 
en  humus  de  la  terre  v6g6tale  que  possöden  t  ces  forSts  clair- 
semees.  La  Variation  des  616ments  constitutifs  de  la  for^t  n'est 
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pas  iDoins  remarquable  dans  les  Caüngas  que  dans  les  autres 
formations  des  Gampos.  Martius  a  trouv6  que,  sur  les  rives  du 
Francisco,  ces  forfets  oflFrent  une  compositioa  toute  diflföreote  de 
Celle  des  autres  conlr6es,  quoique  leur  caractfere  physioiiomique 
reste  toujours  le  m6me^^  Bien  que  rapprochös  du  fleuve,  les 
arbres  y  6taient  cependant  moins  61ev6s  et  les  essences  fores- 
tiferes  plus  clair-semöes,  en  sorte  qu  ä  mesure  qu'on  s'Äloignait 
du  fleuve,  la  contr6e  revfetait  graduellement  le  caractfere  du 
Campo  (qualifi6  de  Taboleiro  coberto)^  composö  de  quelques 
troncs  isol6s. 

Des  forßts  uniformes,  composöes  d* arbres  sociaux  d'espfeces 
similaires,  ne  se  rencontrent  au  Brasil  que  sous  les  latitudes 
plus  ^lev6es  de  la  r^gion  m6ridionale  :  tels  sont  dans  la  partie 
Orientale»  les  Pinheiros,  consistant  en  Araucaria,  ainsi  que  dans 
la  vaste  plaine  du  Grand-Gbaco  de  Tautre  cdt6  du  Parana,  les 
taillis  exclusivement  compos6s  du  Palmier  ä  cire  ou  Garanda 
(voyez  plus  baut).  Les  Araucaria,  de  m6me  que  ce  Palmier  k 
6ventail,  ne  sont  pas  6trangers  ä  la  haute  contröe  tropicale  :  il 
est  vral  que  les  premiers  disparaissent  d6jä  sous  une  latitude 
plus  61ev6e  (18°  lat.  S.),  tandis  que  le  Palmier  ä  cire  suit  le 
rio  Francisco  jusqu  ä  Pernambuco.  Mais  le  fait  que  ce  n'est 
que  dans  la  zone  temp^ree  que,  gräce  ä  leur  croissance  sociale, 
ces  deux  arbres  se  trouvent  associös  pour  constituer  des  forfits 
ötendues,  tient  peut-fttre  ä  Tabsence  d* arbres  tropicaux  des 
Gatingas  qui  ont  du  les  refouler  dans  la  haute  contröe,  tandis 
que  de  cette  manifere  ils  obtiennent  un  plus  libre  espace  i  leur 
extension.  G'est  ainsi  que  la  majoritä  des  autres  formes  de  vägä- 
tation  tropicale  fait  d^faut  aux  Pinheiros,  qui,  sur  les  plateaux 
mfemes  de  Saint-Paul,  alternent  avec  les  pr6s  ä  Gramin6es  :  de 
Taulre  cöt6  des  tropiques,  les  Lianes  s'6vanouissent  graduelle- 
ment, la  for6t  devient  uniforme,  et  une  foule  de  Fougferes  v6g6- 
tent  ä  Tombre  des  arbres**.  Des  616ments  forestiers  aussi  consi- 
d6rables  ne  se  trouvent  ä  Minas  que  sur  le  sol  inclmö  des  chalnes 
montagneuses,  mais  non  sur  les  plateaux  mfemes. 

Cest  6galement  de  Tautre  cöt6  du  tropique  m6ridional 
qu  avec  Thumiditö  croissante  on  voit,  sur  les  terrasses  littorales, 
les  Pinheiros  circonscrits  s  övanouir  et  remplac6s  dans  la  province 
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de  Sainte-Catherine  par  des  forfets  mixtes  ä  essences  feuillues, 
qui  s*6tendent  jusqiraux  confms  de  TUruguay  et  se  trouvent 
souvent  converties  en  fourr6s  impen^trables  par  le  nienu  bois  et 
les  Roseaux.  Quand  mftme  le  m61ange  des  616ments  constitutifs 
de  la  forfet  vierge  d6croU  ici  peu  ä  peu,  et  que,  pr6raatur6mer.t 
courbös  par  les  orages,  les  troncs  n'acquiferent  point  la  vigueur 
qu'ils  ont  sous  les  tropiques,  leurs  couronnes  ii'en  sont  pas 
moius  aussi  abondamment  revßtues  d'fipiphytes  que  sous  ces 
derniferes*.  Sur  T Atiantique,  le  Mato  virgem  s'6tend  du  cöt6  du 
sud  aussi  loin  que  le  permettent  les  di£f(^rences  croissantes  entre 
la  röpartition  de  la  temp^rature  selon  les  Saisons. 

La  oü  les  forßts  vierges  du  Br6sil  sont  6claircies  et  les  espaces 
ouverts  abandonn6s  k  la  nature,  on  voit  se  produire  la  Capoeira^ 
taillis  dont  les  arbres,  m^langös  debuissons,  difförent  essentiel- 
lement  de  ceux  du  Mato  virgem^.  Ici  la  compensation  sym6- 
tiique  des  formes  fait  d^fant,  et  Taspect  moins  gracieux  du 
feuillage  et  des  fleurs  produit  une  Impression  peu  agr^able.  Ce 
retour  r6gulier  de  v6g6laux  ligneux,  pour  la  plupart  k  surfaces 
rugueuses  et  velues,  probablement  riches  en  silice,  et  qui  ont 
complätement  remplacä  le  feuillage  glabre  de  laforftt  oi*iginaire, 
porte  k  admettre  que  leurs  substances  nutritives  min^rales  dif- 
fferent  de  Celles  de  la  v6g6tation  pr6c6dente,  et  qu'en  vue  d'une 
teile  modification  s6culaire,  leurs  semences  auraient  6t6  emma- 
gasinöes  dans  le  sol  depuis  une  6poque  reculäe,  afin  d'op6rer 
leur  germination  aprfes  que  le  terrain  aurait  6t6  rendu  impropre 
au  d^veloppement  des  arbres  existant  jusqu'alors.  Les  vieux 
troncs  auront  pu  se  conserver  jusqu  ä  r€>ccurrence  d'une  cata- 
Strophe  soit  naturelle,  soit  artificiellement  amen^e,  et  pourtant 
on  peut  aussi  observer  le  cas  oü  la  terre  v6g6tale  se  trouverait 
assez  appauvrie  pour  ne  plus  admettre  m6me  la  formation  de  la 
Capoeira.  Puis  un  certain  laps  de  temps  se  sera  6coul6  avant 
que  des  arbres  aient  pu  s'ilever  au  milieu  des  basses  brous- 
sailles.  Mais,  k  la  fin,  la-  d6sagr6gation  et  les  eaux  viennent 
ouvrir  de  nouvelles  sources  de  fertility,  et  Tancienne  splendeur 
de  la  forfet  tropicale  est  rötablie  en  refoulant  m6me  la  Capoeira. 
Ces  conditions  deviennentbien  moins  favorables  sur  les  plateaux 
des  Campos,  oü  les  d6p6ts  puissants  d'humus  sont  rares,  et  oü  la 
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mince  couche  de  terre  v^g^tale  reposant  sur  la  röche  qui  com- 
pose  la  s6rie  des  hauteurs  peut  ais^ment  fetre  ^puisto  par  las 
y^g^taux  ligneux.  £n  effet,  plus  im  tronc  grandit  et  soa  tissu 
devient  plus  compacte,  plus  compl^tement  les  substances  nutri- 
tives min^rales  se  trouvent  annexäes  au  corps  ligneux  sous- 
trait  k  la  putr^faction.  De  vastes  surfaces  autrefois  boisäes  par 
des  Capoes  et  des  Catingas  sont  maintenant,  ä  Minas-Geraes, 
d6sertes  et  ä  peine  propres  au  päturage,  car  elles  se  sont  revfi- 
tues  en  partie  d'une  Fougire  sociale  [Pteris  caudata)  sans 
valeur,  en  partie  d'une  Gramin6e  visqueuse  et  indestructible 
{Melinis  minutißorä)y  qui,  bien  qu'acceptte  par  le  b^tail,  paralt 
hü  6tre  pr6judiciable**. 

Comme  en  g^n^ral  c*est  en  proportion  de  leurs  dimensions  et 
du  grand  afflnx  d'eau  que  les  ^rbres  enlövent  au  sol  plus  de 
substances  min^rales  que  les  v^g^taux  moins  considärables,  on 
voit  en  consäquence  sur  les  Gampos,  ä  cöt6  des  Gatingas  et  des 
troncs  isol6s  du  Taboleiro  cobertOy  se  produire,  chaque  fois  que 
la  terre  vägätale  offre  moins  d'aliments,  des  formations  frutes- 
centes  ininterrompues,  qui  iont  däfaut  aux  humides  contrees  lit- 
lorales  etdont  la  composition  a  d6jä  6t6  mentionote  (p.  592). 
On  les  appelle  Carrascos^  lorsque  la  taille  des  v6g6taux  permet 
au  cavalier  d'embrasser  de  son  regard  un  vaste  espaceau-dessus 
de  ces  derniers,  ou  bien  lorsqu'ils  ne  constituent  que  de  basses 
broussailles ;  ils  prennent  le  nom  de  CarrasceinoSy  quand  ils  ont 
de  7  ä  10  mfetres  de  hauteur^.  Ainsi,  sous  ce  climat  tropica!,  ils 
paraissent  en  moyenne  Femporter  sur  la  taille  des  buissona 
du  Gap.  • 

Gomme  toutes  ces  formations  des  Gampos  se  relient  par  des 
transitions,  de  möme  les  Garrascos  se  dteoraposent  en  buissons 
isol6s  r6pandus  sur  la  plaine  (campo  serrado)^ou  bien  sont  rem- 
places  par  des  Liliac6es  arborescentes  (campo  aberto).  Ge  n'est 
qu'apr6s  la  disparition  compl6te  des  v^g^taux  ligneux,  que  la 
franche  prairie  de  Gramin6es,  avec  ses  riches  ornementsfloraux, 
se  döploie  ä  travers  d'immenses  espaces  {campo  vero).  On  a  bien 
assimil^  la  diversit6  desprodnits  des  Gampoa  k  un  jardin  riebe- 
ment  fleuri^*,  mais  cette  exubörance  ne  tient  pas  dependant, 
comme  au  Gap,tant  aux  gradations  climatäriques  du  niveau,mais 
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plutöt  ä  la  nature  dissemblable  et  compliqu^e  du  substratam 
gtognostique.  M.^Tschudi  a  trouvä  qiie  dans  la  province  deMinas 
la  v6g6tation  luxurianle  est  celle  des  Gampos  ayant  pour  sous- 
sol  les  roches  granitiques  et  amphiboliques,  dont  les  produits  de 
d6sagr6gatioD  fertilisent  la  terre,tandis  que  les  formatlons  auri- 
föres  et  diamantiföres  du  grte  siliceux  (itakolumite),  ainsi  que  les 
schistes,  ne  produisent  qu'une  maigre  v^gätatioD,  et  ne  sont 
propres  ni  ä  l'agriculture,  m  k  Tölevage  du  b^tail.  Voilä  pour- 
quoi  les  viiles  qui  doivent  leur  naissance  aux  exploitations  mi- 
nieres ne  sont  guöre  un  cbamp  favorable  au  botaniste  collecteur : 
leur  sol  sterile  est  une  des  causes  de  leur  d^cadence,  aussitöt 
que  le  d^croissement  des  produits  minöraux  a  tari  les  sources 
de  leur  prospärit^.  C'est  au  contraire  dans  les  solitudes  loin- 
taines  que  la  v^g^tation  de  Tintärieur  du  Brasil  d^ploie  toute  la 
splendeur  de  formes;  c'est  donc  \h  qu'ä  l'aide  de  la  colonisa- 
tion«  un  avenir  important  est  r^serv^  au  d^veloppement  de  la 
conträe  *. 

M6me  dans  les  Campos  ouverts,  Tinterruption  que  subit,  pen- 
dant  la  Saison  sfeche,  lapöriode  de  v6g6tation,  peut  disparattre 
lorsque  Töcoulement  des  eaux  se  trouve  emp6ch6,  soit  par  les 
conditions  du  niveau,  soit  par  Feffet  d'un  sous-sol  impermeable. 
De  telles  localites  mar6cageuses  toujours  vertes  se  prösentent 


*  M.  Gorccix  vient  de  publier  des  observatioas  int^ressaalcs  (Comptes  renduSf 
ann.  1876,  t.  LXXXU,  p.  631)  sur  Tage  de  certains  d^pdts  auriferes  et  diamanli- 
föres  du  Brcsil,  uü  Ton  d^signe  sous  le  nom  de  canga  un  conglom^rat  ferrugineux 
qui  rcnferme  cos  substances  pr^cleuscs.  Or,  tandis  que  le  canga  avait  et6  consi- 
dM  comme  appartenant  ä  des  terräins  plus  ou  moins  ancicns,  M.  Gorccix  a  con- 
slat^  qu*il  est  au  contraire  de  formation  moderne  et  provient  du  rcinaniement  des 
itabirites.  I^e  fait  que  cc  savant  eile  k  Tappui  de  son  assertion  est  quo,  bien  qu*ä 
Test  de  la  Serra  du  Carace,  le  canga  rcposedircclemcntsurlc  gneiss  et  les  schistes 
cristallins,  a  Fonseca  il  se  Irouve  superposä  h  des  schistes  avcc  minccs  couchcs  de 
lignile,  schistes  tr^s-riches  en  emprcintes  v^g^lalcs  parfaitcment  conserv^es  et  qu 
appartiennent  toulcs  ä  la  florc  actuellc  de  la  r^gion,  nolammcnt  aux  Schiwlobium 
excelsunif  Mimosa  calodendron  et  Miconia  Uguslroides.  II  exislait  vraisemblable- 
ment  ä  Fonseca,  dit  M.  Gorceix,  un  lac  dans  les  eaux  duquel  tombaicnt  les  feuilles 
des  v^g^taux  qui  croissaient  sur  ses  bords.  Puis  des  torrcnts  ont  ravinö  les  flancs 
de  la  Serra  do  Espinha^o  cn  entratnant  au  loin  des  döbris  d*itabirilc  qui,  cimcntes 
ensuitc,  ont  pass^  ä  Tötat  de  caiuja.  Le  lac  a  d'ailleurs  ute  dcssech^,  et  les  eaux 
ont  pris  leur  r^ime  acluel.  Les  cascalhas  dianianlifercs,  que  Ton  a  quelquefois 
confondus  avec  de  v^rilahlesgrös,  sc  sont  formes  de  l:i  m^mc  mani^re.  »  —  T. 
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quelquefois  dans  rint6rieur,-mai8  c'est  dans  la  contr6e  littorale 
du  Maragnon  qu'elles  alteroent  sur  une  plus  grande  6chelle 
avec  les  forfels  vierges^^.  Dans  des  condltions  semblables,  on 
voit  se  produire  des  pr6s  flottants  composfe  de  Cyp6rac6e8, 
ou  bien  des  groupes  de  Palmiers  {Mauritia  viniferay  Palmier 
buritl)  se  dresser  au  milieu  du  sol  limoneux. 

R^gions.  —  Les  soulfevements  les  plus  considirables  du  Brfeil 
se  trouvent  dans  la  Serra  do  Mar;  ils  n'atteignent  point  le  niveau 
de  la  limile  tropicale  des  arbres,  et  cependant  ne  sont  nulle- 
ment  boisös  jusquä  leurs  sommitös*.  Dans  la  Serra  dos  Or- 
gdoSi  la  forit  tropicale  ininterrompue  cesse  d6s  l'altitude  de 
1300  mitres,  pnis  vient  une  ceinture  de  Bannbus^,  d'oü  les 
Fongferes  arborescentes  ne  sont  pas  encore  exclues.  Enfin,  dans 
la  r^gion  sup^rieure,  on  se  trouve  d'une  maniire  assez  inat- 
tendue  en  pr6sence  de  cette  v6g6tation  des  Campos,  caract6ris6e 
notamment  par  la  forme  de  Vellozies  ( Vellozia  Candida).  Mfetne 
sur  le  Corcovado  prfes  de  Rio,  qui  pourtant  ne  s*6l6ve  gufere  au- 
dessus  de  650  m.  (2000  p.),  cette  dirainution  d* arbres  de  haute 
futaie  se  prononce  d'une  maniire  manifeste*,  et  s'eiplique  par 
ce  fait,  que  les  sommit^s  abruptes  des  rocbers  ofirent  ä  l'alizä 
un  volumetrop  peu  consid^rable,  pour  donner  aux  pr6dpitations 
rintensiti  n6cessaire  k  la  production  de  toute  Texobörance  de 
la  forfet  tropicale.  C'estce  qui  fait  qu  en  g6n6ral  les  arbres^n'at- 
teignent  m6me  pas  les  sommets  de  cette  basse  montagne ;  sur  les 
versants  plus  61ev6s  ils  se  rapetissent  graduellement,  la  forfet  de- 
vient  plus  clair-semte ;  les  Bambous,  sveltes  encore,  dressent  bien 
leurs  hampes,  mais  le  sol  devenant  en  m6me  temps  plus  sec, 
on  voit  enßn  ici  encore  apparaltre  la  r6gion  des  Liliac6es  ligneuses 
et  rabougries.  Sans  contredit,led6boisement  progressif  a  6gale- 
ment  contribuä  taut  au  d^croissement  des  pluies  qu'au  cbange- 
ment  de  la  v6g6tation.  Au  reste,  la  prösence  des  Vellozia  dans 
les  montagnes  liltorales,  peu  heureusement  assimilöes  aux  r6- 
gions  alpines  d'autres  conträes,  tient  aux  m6mes  influences 
que  la  formation  des  Gampos  mSmes,  c'est-ä-dire  ä  Taridit^  du 
sol,  pendant  les  Saisons  oü  le  soleil  s'äloigne  de  sa  position 
zänithale. 

Les    petites    chalnes,  ainsi   que   les    ondulatious  du    sol 
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quoffreniles  plateaux,  demeurent  au-dessons  de  l'altitude  des 
montagnes  littorales.  Dans  ces  deraiferes,  las  v6g6taux  ligneux 
se  trouvent  plutöt  favoris6s  qu'cntrav^s  par  rinclinaison  de  la 
surface  et  par  les  pentes  plusdouces  od  l'humiditö  seconcentre. 
Toutefois  ritambe^,  consid6r6  comme  la  plus  haute  montagne 
de  rint6rieur  (1818  m.  ou  5600  p.)^,  ne  parvient  gufere  k  pro- 
duire  sur  son  sommet  que  des  arbres  nains,  qul  y  croissent  de 
concert  avec  des  Vellozia  et  autres  plantes  des  Campos.  Plus 
bas,  ici  6galeinent,  les  v6g6taux  ligneux  deviennent  plus  fr6- 
quents;  une  ceinture  de  Carrascos  occupe  Tespace  (environ  de 
97d  ä  1625  m.  ou  3000-5000  p.)  entre  ces  hauteurs  nues  et 
la  forfit  de  Gapoe  qui  borde  le  pied  de  la  montagne.  Gräce  aux 
stations  tantöt  humides,  tantöt  sfeches^  ainsi  qu'ä  Tinfluence 
exerc^e  par  le  substratum  g^ognostique,  M.  Gardner  trouva  sur 
Tune  de  ceschalnes  de  hauteurs,  k  Minas-Geraes,  entre  Lavinha 
et  Diamantina,  ud  si  riche  butin  de  v6g6taux  divers,  rares  et 
beaux,  quil  d^clara  que  les  Carrascos  de  cctte  Serra  ätaient  le 
territoire  le  plus  produclif  qui  se  föt  offert  k  lui  pendant  ses 
voyages  si  6tendusitravers  rintirieur  du  Br6siP^ 

Centres  v^g^taaz.  —  Les  foröts  vierges  des  contr6es  litto- 
rales du  Br^il  ont  beau  räunir  dans  un  espace  circonscrit  la 
plus  grandemultiplicitö  d'organisations,  näanmoins  cest  dans 
rint6rieur  de^  plaleaux  que  le  cäractire  original  de  la  flore  se 
trouve  bien  plus  fortement  empreint.  En  eflet,  ici  des  barriferes 
d6terrain6es,  disjonctives,  s'opposent  au  m61ange  avec  les 
plantes  des  contröes  limitrophes.  Les  väg^taux  des  Campos  ne 
sauraient  prosp^rer  ni  dans  la  zone  äquatoriale  öternellement 
humide,  ni  sous  les  latitudes  plus  6lev6es  des  Pampas,  oü,  ä  la 
v6rit6,  les  Gramin^es  pr^dominent  ^galement,  mais  auxquelles 
fönt  d^faut  les  p^riodes  de  pluies  intenses  qu'exigent  les  plantes 
tropicales.  D'ailleurs,  du  cöt6  de  l'ouest,  les  Campos  sont  d61i- 
rait^  d'une  mani^re  encore  plustranchäe  par  les  vall^es  fluviales 
au  pied  des  Andes,  aussi  bien  que  par  leur  propre  älävatioa ;  et 
lors  mfemaque  leur  v6g6tation  parviendrait  k  franchir  les  hautes 
montagnes,  eile  se  trouverait,  au  delä  de  ces  demiferes,  refoul6e 
par  le  climat  d6pourvu  de  pluies.  Dans  Tintörieur  des  Campos, 
Texistence  ind^pendante  des  centres  de  v6g6tation  est  lavoriste 
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par  les  diff6rences  de  niveanx,  Timgation  et  le  Substrat  um 
g6ognostique.  L'expörience  des  coUecteurs  a  prouv6  que  c'est 
dans  les  chaines  plus  61ev6es  que  se  trouve  la  majorit6  d'espfeces 
particuliferes  liuiit6es  k  un  babitat  circonscrit,  et  qu  en  cons6- 
quence  de  tels  centres  röpartis  sur  toute  la  surface  des  plateaux 
ont  6l6  pour  lar  plupart  pr6servös,  par  les  conditions  du  niveau, 
du  m^lange  de  leurs  6l6ments  respeciifs.  Gette  multiplicit6  de 
localitös  giograpliiqueiuent  rapproch6es  et  h  cliiuat  analogue, 
oü  se  sont  produites  des  organisations  non  identiques,  mais  seu- 
lement  similaires,  se  manifeste  6galement  dans  plusieurs  genres 
ricbes  en  espfeces,  ph6nomfene  qui  Stabil t  une  rössemblance 
entre  la  flore  du  Brasil  et  celle  du  Cap.  (G  est  ce  qui,  par 
exemple,  a  Heu  ind6pendamment  des  Mälastomac^es  et  Myrta- 
ctes  sus-nientionn6es,  panni  les  Labiöes  chez  les  Hyptü  et  parmi 
les  Restiac^es  chez  les  Eriocanlon  :  ce  dernier  genre  a  plus  de 
200  espfeces**,  dont  la  majoril6  babite  un  district  de  peu  d*6- 
tendue  dans  les  montagnes  qui  entourent  le  doraaine  des  sources 
du  rio  Francisco.) 

On  ne  saurait,  d'aprfes  les  analogies  climat^riques,  ^tablir  d'af- 
finit6  entre  la  flore  br6silienne  et  celle  de  contra  lointaines, 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas.  En  Am^rique  mfeme,  k 
peine  existe-t-il  une  contr6e  d'une  6l6vation  s^mblable,  puisqne 
Taltitude  moyenne  du  Brfeil  est  de  beaucoup  inferieure  ä  celle 
du  Mexique,  tandis  qu'elle  Temporte  sous  ce  rapport  sur  d'autres 
savanes  :  n6anmoins  les  formes  des  Gact6es  et  des  Broni^liacöes 
br6siliennes  se  trouvent  ra|)proch^es  de  celles  du  Mexique  et  du 
Venezuela.  Si  le  climat  de  Tint^rieur  du  Br6sil  Concorde  plus 
avec  celui  des  zones  tropicales  m6ridionales  de  TAfrique,  cela 
n'empfeche  pas  qu*ä  Texceplion  des  Vellozia  du  Beuguela,  les 
flores  des  deux  continents,  coniparöes  entre  elles,  n'offrent  que 
peu  d'analogie  (voy.  p.  193). 

Le  caractfere  des  centres  v6g6taux  du  Brösil  lient  k  la  plus 
rigoureuse  utilisation  de  Tespace  teile  que  le  pr&entent  diverses 
formes  v6g6tales;  c'est  lä  ce  qui  dans  les  forfets  et  les  monta- 
gnes de  la  Zone  litlorale  frappe  le  plus,  mfeme  Tobservateur  peu 
versa  dansla  connaissancedesdätails.  Dans  ce  nombre  figure  la 
plante  qui  nage  dans  les  r6servoirs  d'eau  d'une  BromÄliacöe,  et 
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dont  Torigine  est  ensevelie  dans  des  t^oibres  ^nigmatiques.  Des 
Utriculariöes  d'espfeces  voisines  ä  feuilles  indivises  et  k  fleurs 
rouges  habitent  les  maröcages  de  Minas-Geraes.  Ceux  qui  ai- 
ment  k  s6parer  g6n6alogiquement,  d'aprfes  leurs  i-essemblances, 
des  organismes  ind^pendants  et  rattachäs  k  des  conditions 
vitales  d6termin6es,  peuvent  profiler  de  cettc  occasion  pour 
donner  libre  cours  k  leur  fantaisie,  sans  louiefois  parvenir  k 
fonder  leurs  hypothfeses  sur  un  autre  fait  que  celui  des  analogies 
dans  le  sens  de  Tespace. 

Comme  jusqu  ä  präsent  toule  revue  sommaire  de  la  flore  br^i- 
lienne  nousfaitcompl^teraentd^faut,  etquedansle  grand  ouvrage 
commenc6  par  Martins,  la  plupart  des  familles  pr£dominantes 
ne  sont  pas  encore  61abor6es,  il  devient  impossible,  pour  le  mo- 
ment,  de  formuler  sur  la  richesse  spfecifique  d'autre  opinion  que 
Celle  que  les  collections  dont  il  s*agit  sont  les  plus  consid^rables 
de  toutes  Celles  que  Ton  a  rapport6es  d'Am6rique.  Lesr6sultats 
des  explorations  faites  par  des  voyageurs  tels  que  Marti us,  Bur- 
chell  et  Gardner,  ne  sauraient  fetre  compar^s  qu'äceux  qu'afour- 
nis  le  Cap;  le  nombre  des  esp^ces  est  peut-6tre  encore  plus 
considömble,  et  dans  leur  ensemble  le  chiffre  des  espfeces  end6- 
miques  pourrait  bien  6tre6valu6  ä  10  000.  L*6tendue  de  pays,  il 
est  vrai,  est  plus  de  vingt  fois  aussi  vaste^  que  celle  de  la  co- 
lonie  du  Cap ;  et  bien  que  quelques  provinces  seulement  aient  6t6 
aussi  bien  6tudi6es  au  Br6sil  que  cette  derniire,  il  n'en  est  pas 
moins  permis  de  conclure  que,  sous  le  rapport  de  sa  richesse, 
ta  flore  br^ilienne  est  bien  loin  de  rivaliser  avec  celle  de  la 
pointe  ui6ridionale  de  T  Afrique. 

La  s6rie  des  familles  pr6dominantes  au  Br6sila  6t6  6tablie  par 
Burcbell  d*aprös  ses  propres  collections^,  qui  avaient  6i6  faites 
paniculiferement  dans  les  Campos  :  comme  familles  les  plus 
riches  en  espfeces,  se  pr6sentent,  de  mferae  qu'au  Mexique,  les 
Synanih6r6es;  parmi  lesautres,  les  Rubiac6es,  les  Mölastoma- 
c6es,  les  Myrtac^es,  les  L^gumineuses,  les  Malpighiac6es  et  les 
Brom61iac6es  peuvent  elre  consid6r6es  comme  caractiris- 
liques. 

En  fait  de  genres  endöniiques,  j'ai  dress6  un  catalogue  conte- 
nant  au  delä  de  200  types,  parmi  lesquels  prödomiuent  ceux  qui 
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apparticnncnt  aux  faiuillcs  suivaiilcs:  Synantherees  (27),  M61a- 
stomacöes  (20) ,  L^gumineuses  (1 8),  Malpighiacees  (1 0)  et  Ürchi- 
d6es  (10)  * 

*  Dans  im  iniporlaiil  Iravail  public  dans  Ic  DuUelin  de  la  Soc.bol.  Fr.  fann.  187i, 
t.  XIX,  Comples  rendus  des seancesj  I,  p.  50),  M.  H.-A.  WcddcU  fournit  des  rensei- 
gncmcnts  sur  la  famille  des  Podost^macees,  inconnue  ä  Linn^,  et  complant  aiijour- 
d'iiui  plus  de  100  espcccs,  doni  42  \i*oni  dte  irouvdes  qirau  Brasil;  c*est  donc  iine 
forme  qu'il  faul  ajou'er  aux  formes  brcsilicnnes.  De  meme,  sur  les  li5  especcs  de 
Serjama  quo  M.  le  professcur  Radlkofer  a  d^crltes  dans  sa  remarquable  mono- 
graphie  de  ce  gcnrc  {Serjania,  Sapindacearum  gentus  monographice  de^riptttm, 
ann.  1875),  8^2  appartionncnt  auBresil,  le  resteau  Mcxiquc,  ü  la  Guyane,  a  la  Nou- 
vellc-Gieiiade,  au  Perou,  ä  la  Bolivic,  ä'rAineriquc  centrale,  et  enfin  aux  Grandes 
et  Petiles-Antilles.  C'esl,  commc  on  le  voit,  un  genrc  cminemincnt  am^ricain  donl 
les  especcs  sont  en  grande  majori tc  propres  exclusivemcnt  au  Brdsil.  — T. 


Digitized  by 


Google 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

ET  ADDITIONS 


XIX.   BHlilSlL. 


1.  Les  plantes  de  la  partie  la  plus  mcridiouale  du  Brasil  coinparöes  par 
moi,  et  d*apr6s  lesquelles  la  flore  liltorale  de  ces  conlr^es  s'accorde  dans 
scs  trails  g^n^raux  avec  celle  de  Rio-de-Janciro,  avaient  tle  rccueiilies 
par  M.  Macrae,  dans  Tlle  de  Sainte-Catherlne  (SS*»  lat.  S.),  et  par  M.  Fox 
au  Porlo-Allegro  (30*»  lat.  S.). 

2.  Niemeyer,  Die  Kolonie  Donna  Francisca  (Peterm.  Mitth.,  VIII, 
p.  438). 

3.  A  Tucuman  (27°  lat.  S.),  les  plnies  sont  limit^es  aux  mois  d'octobre 
jusqu'ä  avril,  mais  ni^me  le  mois  le  plus  humide,  novembre,  n'avait  que 
huit  jours  de  pluie  (Burmeister,  dans  les  Abhandl.  der  Haller,  naturf, 
Geseüsch.y  VI,  p.  iOO).  Dans  les  plaines  du  Grand-Chaco  les  pluics  d*ele 
paraissent  avoir  Fintensite  iropicale  (Moussy,  Descriplion  de  la  confedera- 
tion  ArgenUne,  p.  391).  Sur  les  afflucnts  sup6rieurs  du  rio  Verraejo  (dans 
la  province  Argenline  de  Salta),  lespluies  tropicales  durent  qualre  mois,  et 
la  foröt  tropicale  se  trouve  dövelopp^e  {ibid.,  p.  423). 

4.  Gardner,  Travels  in  the  interior  of  Brazil,  edit.  allemande,  II, 
p.  344;  Jahresb,,  ann.  1853,  p.  33.  Le  soulevement  le  plus  considerable 
de  IsiSerra  do  J^f ar  (monlagnes  des  Orgues  de  la  province  de  RIo-de-Janeiro) 
est,  d'apr^s  Gardner  :  2436  m^tres  (7500  pieds  anglais). 

5.  L'altilude  moyenne  des  Campos  est  6valuöe  k  plus  de  650  m^tres  ou 
2000  pieds  {Jahresb.^  ann.  1853,  ibid.) ;  dans  la  province  de  Saint-Paul,  eile 
est,  d*apr^  Saint-Hilaire,  de  812  m^tres  ou  2500  pieds  anglais  {Ann.  «c. 
natj  in,  14;  Jahresb.,  ann.  1850,  p.  65). 

6.  Selon  Martius  {Reise  in  Brasilien,  p.  456),  Taltitude  de  Tltambe, 
la  montagne  la  plus  ^lev^e  du  domaine  des  Campos,  est  de  1816  mdtres 
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(5590  pieds);  d'apr^s  d'autres  aulorit^s,  son  ^i^valion  scrait  eocore  plus 
considerable  (Tschudi,  Minas  Geraes,  dans  Peterm.  MUth.,  Ergänzungs- 
heft,  IX,  p.  i). 

7.  FcETTEBLE,  Gßologische  üebersichiskarte  von  Südamerika  (Peterm. 
Miilh.y  ann.  1856,  carte  H).  Dejä  M.  Gardner  avait  constat^  que  la  forma- 
tion  qualifi^e  ici  de  gr^s  bresilien  constituc,  dans  la  partie  septentrionale 
des  Campos,  un  bassin  crelace  {loc.  cit.y  I,  p.  240),  tandis  que  les  haules 
contr^es  du  midi,  avec  leur  itacolumite,  ou  bien  avec  la  grauwackc  et  les 
schijstes  argileux,  avaientet^  soulevöesplusancieunementpeodantlap^riode 
detransifion. 

8.  ßüRMEisTER,  Reise  nach  Brasilieny  p.  323,  253,  104  {Jahresb., 
ann.  1853,  p.31,34). 

9.  Martius,  Reise,  p.  141  ;  Gardner,  loc.  CiL,  1,  p.  39, 14. 

10.  Martius,  Tabula  geographica  ßjasilice,  dans  son  Flora  brasiliensis, 

11.  Gardner,  loc.  cit,  1,  p.  178;  Dovc,  Klimatologische  Beiträge,  I, 
p.  90.  A  Pernambuco,  la  quantil^  de  pluie  ölait  de  106'^  dont  83"  pendant 
les  mois  compris  entre  avril  et  juin. 

12.  Saint-Hilaire,  Voyages  dans  Vinterieur  du  Bresil,  II,  p.  101. 

13.  Martius,  Reue,  p.  465,  526,  324,  757, 167,  207,395,  563, 848. 

14.  Saint-Hilaire,  dans  Nouv.  Annales  des  voyages,  1817;  Jahresb,, 
ann.  1837,  p.  50. 

15.  Gardner,  loc.  cit,  II,  p.  7,107,  235;  —  I,  p.  211,  112;  — II,  p.  338, 
278. 

16.  Saint-Hilaire,  dans  Ann.  sc.  nat,  HI,  14;  Jahresb.,  ann.  1850, 
p.  65. 

17.  Humboldt,  Relation  historique,  II,  p.  45. 

18.  Saint-Hilaire,  Voyages,  II,  p.  101,  416.  Les  arbres  des  Catingas 
dont  la  feuillaison  avait  ^le  observ^e  pendant  la  pöriode  pluvicuse  etaient 
nommement  une  Myrtacee  {Eugenia  dysentericä),  une  Eaphorbiacee  {Ja- 
iropha  apiifolia)ei  une  I/gumineuse. 

19.  A  la  page  401,  Martius,  Reise,  p.  718.— Gardner,  loc.  cit,  p.  270. 

20.  Martius,  Die  Florenreiche,  p.  36  et  seq.  {Jahresberichte  der  baye-- 
rischen  Gartenbau-Gesellschaft,  ann.  1865). 

21 .  D'apres  les  isothermes  mensuels  et  les  tables  de  temp^rature  de 
M.  Dove,  la  tempörature  du  mois  de  janvier  ä  Rio  (23^  lat.  S.)  est  de26%2, 
et  sous  30<*  lat.  S.,  de  25*> ;  la  temp^rature  de  juillet  k  Rio  est  de  20°,  et  sous 
30«  lat.  S.,  17^5. 

22.  Weddell  {Ann.  sc.  nat,,  HI,  13;  Jahresb.,  ann.  1850,  p.  67).' 

23.  Martius  rapporte  que  deux  esp^ces  de  Gocos  {€.  capitata  et  coro- 
nata)  habiteiit  la  porlion  septentrionale  des  Campos,  deux  (C.  flexuosa  et 
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campestris)  lu  porlion  centrale,  el  ä  leur  tour  deux  (C.  atistralis  et  Batai) 
Celle  du  midi;  les  deux  derni^res  n'atteignent  leur  limite  m^ridionale 
que  dans  les  flores  des  Pampas  (sous  36°  lat.  S.).  (Martius,  Florenreiche, 
loc.  cit.) 

24.  Le  bois  du  Jacaranda  porte  en  France  le  nom  de  Palissandre,  et 
en  Anglelerre  celui  de  Rose-wood;  il  dififöre  de  ce  que  les  Allemands 
appelient  Rosenholz  (TuUp-wood  des  Anglais).  D*apr^s  Allemäo  (ßentham, 
DalbergicB,  p.  36,  dans  Joum.  Linn,  Soc.f  Suppl.),  le  Jacaranda  provient 
en  grande  pariie  du  Dalbergia  nigra.  M.  Tschudi  {Reisen  durch  Südame* 
rica,  III,  p.  4i ;  Jahresb,,  dans  le  Geogr,  Jahrb.  de  Behm,  III,  p.  204) 
qualifie  de  Jacaranda  le  D.  Miscolobium^  espöce  voisine  de  la  pr^c^dente. 
D'apr^s  Marlius  (Florenreiche,  p.  30),  le  Jacaranda-tan  est  une  variit^ 
particuli^re  du  Jacaranda,  notammenl  le  bois  du  Machwrium  legale  et  du 
M.  Alemani{d.  Jahresb.,  ann.  1853,  p.  34).  Lebois  dit  Z^6ra  provient 
du  Cenirolobium  robustum, 

25.  RuGENDLS,  Mahlerische  Reise  in  Brasilien. 

20.  Martius,  Tabulce  phymgnomicw  de  son  Flora  brasiliensis. 

27.  Weddell,  dans  les  Ann.  des  sc.  nat.y  III,  11;  Jahresb.,  ann.  1849, 
p.  57. 

28.  Donn^es  sur  les  formes  veg^tales  des  forets  brösiliennes,  dispos^es 
d'apr^s  les  formations  telles  qu'elles  se  trouvent  expliqu^es  dans  le  texte  : 

Mato  virgem  des  conlr^es  littorales  : 

Contree  basse  :  Forme  Laurier  (Myrtac^es  :  Lecythis,  BerthoUetia); 
forme  Tamarinde;  Palmiers  (Astrocaryum  Ayri).  —  Versants  de  la  Serra 
do  Mar :  Forme  Tamarinde ;  forme  Laurier  (Myrtac^es,  Laurin^es,  Rubia- 
cöes,  Sapot^es,  M^iastomac^cs) ;  forme  ßombac^e  (Urtieres  :  Cecropia) ; 
Foug^res  arborescentes ;  Palmiers  (Euterpe  oleracea);  Bambusses;  £pi- 
phytes  (Aroidöes,  Orchid^es,  Bromöliac^es,  Foug^res);  Lianes  (Malpighia- 
cees,  Bignoniacöes,  Ascl^piadöes ;  Dillöniac^es  :  Davilla;  Renonculacees  : 
C/emoti« ;  Euphorbiac^es  :  AnabcBna)\  formes  frutescentes  (Pip^rac6es, 
Legumineuses,  Rubiac^es,  Euphorbiac^es,  Verbdnac^es,  Rutac^es,  M^lasto- 
mac^es);  forme  Scitamin^c;  herbes  vivaces  (B^goniac^es,  Acanthacdes, 
Gesn^riacdes)  ;  v^getaux  bulbeux  {Amaryllis)\  Cypörac^es;  Gramin^s 
(Cf.  Martius,  Tab.  physiogn.,  I,  Jahresb.,  ann.  1841,  p.  458.) 

Capoes.  —  Forme  Laurier  (Myrtacees,  Vochysiac^es,  Anonac^es,  Lauri- 
nees,  Styrac^es,  Rubiacöes,  Apocyn^es,  Ilicin^es,  Combr^tacdes,  Euphor- 
biac^es,  Samyd^s,  Polygon^es,  M(^lastomac^es);  forme  Tamarinde  (Legu- 
mineuses :  Inga;  T^r^binlhacees  :  Schinns;  Sapindac^es  :  Cupania); 
Lianes,  fipiphytes.  (Cf.  Martius,  loc.  dt.;  Gardner,  loc.  cit.,  II,  p.  223.) 

Pantanals.  —■  Palmiers  (Cocos  capitata  et  Copemida,  dans  le  domaine 
T.  11.  39 
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des  inondalions ;  en  dehors  de  ce  doniaine  :  Euterpe  oleracea,  Oßnocarpus 
Bacaba,  Iriartea  exorrhizay  Mauritia);  forme  I^urier  (Myrlacees,  par 
exem}[i\eEugeniacauliflora);iorme  Bromelia;  Lianes,  ßpiphytes.  (Weddell, 
dans  Ann.  sc.nat.y  Hl,  11  el  \^'yJahresb.,  ann.  18i9,  p.  57,  elann.  1850, 
p.  69.) 

Caiingas.  —  En  fait  de  formes  arborescentes  sonl  menlionnöes  : 

A  Bahia,  des  Bombacees :  Cavaniüesia,  Chorisia ;  Tcrdbinthacecs  :  Bur- 
sera,  Spondias;  L^gumineuses  :  Coesalpinia,  Erythrina;  Euphorbiacecs : 
Cnidoscalns;  Palmiers:  Coco5  coronata.  (Marlius,  Tab,  phys.,\y  Jahr esb.y 
ann.  18i2,  p.  i29;  Reise,  p.  6ii.) 

\  Ceara,  des  Mimosöes,Combr6lac6es,  Ghrysobalan^es.  (Gardner,  Reise,!, 
p.  196.) 

A  Goyaz,  des  Vochysiacees :  Qualea,  Salvei'tia,  Vochysia;  L^gumineuses : 
Commilobium;  Spanlberees :  une  Vernoniacee,  A/^er^mta.  (Gardner,  Jah- 
resb,,  ann.  i8i8,  p.  ill) 

A  Minas,  desLegumineuses :  Aracia,  Andira,  Copaifera;  Urlicees  :  Ficus; 
Bombacees  :  Chorisia,  Bombax;  Bignoniac^es  :  Jacaranda;  Palmiers  : 
Cocos  capitata.  (Mariius,  Reise,  p.  499,  51  i .) 

Sur  les  rives  du  Francisco,  des  Legumineuses  et  un  Caclus  colomnaire  da 
6-iO  m^tres  de  hauleur.  (Gardner,  loc.  cit.,\,  p.  143.) 

Au  pied  des  Andes  boliviennes,  des  Bombacees  :  Chorisia;  Palmiers  : 
Trithrinax  brasiliensis,  avec  un  Caclus  colomnaire. 

Pinheiros,  —  Araucaria  brasiliensis. 

Taillis  de  Palmiers  du  Grand- Chaco.  —  Copemicia  cerifera. 

Capoeiras,  —  Formes  arborescentes  (Urtieres  :  Celtis;  Verb6nacees  : 
JEgiphila  ;  Laurin^es,  Malpighiac^es;  Borragin^es  :  Cor(2ta;  Tiliac^s  : 
Sloanea);  Arbustes  (Verbenacöes  iLantana;  Synantherees,  Solan^es;  Eu- 
phorbiacecs: Croton);  Lianes  (Malpighiacees);  Foug^res:  Pteris  caudata; 
Graminees  :  Melinis  minutiflora.  (Mariius ,  Tab.  phys.,  VI,  Jahresb., 
ann.  1841,  p.  459;  Gardner,  Reise,  II,  p.  278.) 

29.  TsGHüDi;  Reisen  durch  Südamerika,  II,  p.  210;  Jahresh.  dans 
Behm,  Geogr.  Jahrsb.,  III,  p.  204. 

30.  MAimus,  Tab,  phys.,  X,  Jahresb.,  ann.  1842,  p.  429.  Gardner  fait 
observer  qu'en  regard  des  arbres  perdant  leur  feuillage  pendant  la  saison 
s^che  dans  les  Catingas  de  Piauhy,  une  seule  Rhamnöe  seulemenl  (Zizy- 
phus)  le  conserve  danscelle  conlree  {Reise,  11,  p.  31). 

31.  Mautius,  ibid.,  tah.  VIII,  Jahresb.,  ann.  1841,  p.  460. 

32.  Mautils,  Reise,  p.  456.  Sur  le  sommet  de  Tltambe,  les  arbres  con- 
sislaient  cn  une  Ochnaccc  (Ochna),  une  Synanther^e  (Lychnophora)  et  uno 
Laurinee  (Ocotca). 
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33.  Gardner,  loc,  dt.,  II,  p.  233. 

34.  Martius,  Florenreiche,  p.  46. 

35.  la  superficie  du  Brasil  embrasse  15200  milles  g^ogr.  carr^s  (Behm, 
Geogr.  Jahrb. y  1,  p.  117).  En  ^liminant  les  provinces  äquatoriales,  il  n'en 
reste  pas  moins  plus  de  12000  milles  g^ogr.,  domaine  dont  les  esp^es 
enddmiques  connues  jusqu'ä  präsent  ont  ^1^  evalu^es  dans  le  texte  au 
Chiffre  de  10000  (chiffre  proportionnel  un  peu  plus  fort  que  dans 
rHylffiä). 

36.  BüRCHELL  (Hookefs  Botanical  Miscellanies,  II,  p.  131).  Los  familles 
späcifiqueinent  les  plus  riches  de  sa  collection,  qui  renferme  7000  esp^ces 
provenaot  du  Bresil,  forment,  d'aprös  lui,  la  serie  suivante  :  Synantli^r^es, 
Graminees,  Rubiac^es,  Malvacöes,  M^lastomac^es,  Myrtac^es,  L^gumineuses, 
Orchidees,  Terdbinthac^s,  Euphorbiacdes,  Cypdracdes,  Arold^s,.  Malpi- 
ghiacees,  Acanthacdes,  Bignoniacdes,  Convolvulacees,  Apocyn^s,  Scrofu- 
larinees,  Solanöcs,  ScitaminöeSy  Guttiföres,  Bromdliacees,  Urticas,  etc. 
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XX 

FLORE  DES  ANDES  TROPICALES 

DE  L'AMERIQUE  MfiRIDIONALE 


Climat.  —  Aux  vastes  contrtes  basses  de  1' Am6rique  m6ri- 
dionale  succöde,  du  cöt6  de  l'ouest,  le  bombement  des  Andes, 
qui,  ne  le  c6dant  en  hauteur  qu'ä  rHimalaya,  mais  constituant 
par  r^tendue  de  ses  lignes  de  soulävement  le  massif  montagneux 
le  plus  considörable  du  globe,  occupe  complätement  et  sans 
interruplion  tout  Tespace  6tendu  jusqu'au  Pacifique,  alnsi  que 
depuis  risthme  jusqu'ä  la  pointe  möridionale  du  continent.  Cette 
s^rie  dehauteurs,  d'une  si  grande  extension  longitudiuale,  dont 
le  dlamfetre,  du  nord  au  sud,  est6gal  aux  deux  tiers  d'un  quart 
de  cercle  terrestre  (de  9**  lat.  N.  jusqu'ä  56^  lat.  S.),  n'a  nulle 
part  la  largeur  qu'acquiferent  les  Audes  mexicaines;  nöanmoins 
leur  structure  est,  en  un  sens,  semblable  k  celle  de  ces  der- 
niferes,  car  des  surfaces  61ev6es  s'y  trouvent  aussi  closes  ou 
bord6es  par  des  crötes  paralleles  ou  des  Cordillferes.  Presque 
partout  on  peut  distinguer  une  Cordillfere  littorale  occideniale, 
surgissant  directement  de  la  cöte  du  Pacifique,  d'une  s6rie  Orien- 
tale de  hautes  cretes  qui  avoisinent  6galeraent  le  bord  du  massif 
montagneux  et  descendent  vers  les  profondes  vall6es  fluviales 
de  la  conträe  basse.  Se  rapprochant  sous  T^quateur,  ä  Quito,  de 
manifere  k  former  une  haute  vall6e  de  peu  de  largeur,  les  deux 
Cordillferes  marginales  bordent,  dans  le  P^rou  et  dans  la  Bolivie, 
une  vaste  contrte  61ev6e  d6sign6e  dans  le  pays  par  les  noms  de 
r6gion  de  la  Sierra  et  de  la  Puna.  Sous  le  tropique  märidional, 
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les  hautes  sommitfe  et  les  crfttes  disparaissent  presque  compl6- 
tement  sur  un  certain  espace;  le  dösert  d'Atacama,  qui  forme 
une  plaine  fortement  voüt6e,  s'6tend  ä  travers  le  bombement 
depuis  le  Pacifique  jusqii'aux  Pampas,  et  y  marque  une  sec- 
tion  naturelle  qui  s6pare  la  flore  des  Andes  tropicales  de  celle 
du  Chili». 

La  v^gätatiun  des  Aades  sud-amäricaines  possöde  un  carac- 
tire  de  parfaile  autonomie  döjä  comme  flore  monticole,  par 
Opposition  aux  plaines  basses,'  avec  lesquelles  eile  ne  peut  se 
confondre  que  dans  les  valläes  qui  descendent  de  la  montagne. 
En  de^ä  des  tropiques,  eile  eoibrasse,  dans  la  gradalion  de  ses 
r^ions,  toutes  les  isothermes  du  globe  jusqu'ä  la  ligne  des 
neiges  perpätuelles ;  mais,  sous  ces  latitudes,  eile  se  montre  plus 
Varize  dans  ses  formes,  d'aprös  les  conditions  altitudinales,  que 
dans  un  mfime  milieu  siraultan6ment  habit^  par  des  espöces 
difl'örentes,  parce  que  la  majeure  partie  de  la  surface  manque 
d'une  Irrigation  süffisante,  et  que  le  climat  des  hautes  rögions 
paralyse  les  imroigrations  des  pays  limitrophes.  Quant  k  la 
richesse  de  leurs  r6gions  forestiferes,  les  Cordillferes  sont  trfes- 
inf6rieures  k  THimalaya,  de  mfeme  que,  par  la  diversit6  de  leurs 
produits,  les  Andes  mexicaines  T empörten t  sur  les  contr6es 
montagneuses  de  TAmörique  möridionale '*'. 

C'est  sur  le  versant  Pacifique  des  Cordillöres  occidentales  du 
P6roa  que  le  däfaut  d'irrigation  se  fait  le  plus  sentir,  la  cöte 
elle^möme  6tant  une  zone  compI6tement  d6pourvue  de  pluie  et 
humectöe  seulement  en  hiver  par  de  lägires  präcipitations  de 
brouillardy  par  les  garuas.  Gomroe  cette  chatne  andienne  n'est 

*  Cela  peut  ötre  vrai  d*une  maniöre  g^nöralc,  mais  il  y  a  de  nombreuscs  cxcep- 
tions  en  favcur  de  la  richesse  en  cspöccs  de  cerlains  cenli'es  vögötaux  dans  la 
Gordill^rc  des  Andes.  l\  surfli  de  citer  la  provincc  d*Anlioquia  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  certaincs  partics  du  Ghoco,  la  r^gion  des  Colorados  dans  la  ri^publiquc 
de  r£quateur,  et  un  grand  nombre  de  points  de  la  Gordillöre  Orientale  sur  les 
versants  qui  rcgardent  les  plaines  de  TOrönoquc  et  Celles  de  rAmazonc.  D*un  exa- 
men  sommaire  et  de  la  comparaison  du  nombre  des  especes  de  ces  conlr<3cs  pri- 
vil^iöes  avec  les  plus  riches  du  Mexique,  il  r^sulte  que  ces  derni^rcs  ne  remporlent 
en  rien  au  point  de  vue  de  la  vari6tä  des  typcs  et  de  rexuberance  de  la  vögetalion. 
Je  fournirai  ult^ricurenient  la  preuve  de  cette  asscrtion  cn  comparant  mcs  üerbiers 
avec  ccux  des  voyageurs  qui  ont  explor^  le  Mexique  et  rccueilli  le  plus  grand  nombre 
d*espice8  dans  des  r^ions  et  des  laps  de  temps  döterminös.  —  £d.  Andr£. 
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nulle  pari  iDterrompue,  les  rivi^res  n'y  ont  qu  une  fuble  exten- 
sion  et  peu  d'eau ;  ce  n'est  que  sur  leurs  bords,  ou  bien  \k  oü  leurs 
eaux  oht  6t6  r6unies  pour  servir  h  rimgation,  que  le  d^ert  a  6t6 
converti  localement,  comnie  k  Arequipa,  en  oasis  cultiv6es  et 
garnies  de  flenrs.  Mais  dans  les  stations  plus  älev^es,  ainsi  qu'en 
dehors  de  la  Cordill^re  littorale,  la  quantitä  de  pluie  est  ^le- 
ment  minime,  ou  bien  la  r^partition  des  prtoipitations  n'est  guire 
de  nature  k  favoriser  une  vögötation  vigoureuse.  La  ligne  clima- 
tärique  oü,  en  regard  de  ces  arides  contr6es  montagneuses,  la 
riebesse  de  la  nature  tropicale  peut  se  döployer,  n'est  atteinte 
que  sur  le  partage  des  eaux  de  la  Cordill^re  Orientale,  sur  les 
versants  toum^  vers  les  plaines  basses  de  TAmörique  möridio- 
nale,  ou  bien  dans  les  vallöes  qui,  en  bordant  ou  en  coupant  cette 
chatne,  se  trouvent  ouvertes  dans  la  direction  de  la  mer  Garalbe 
et  de  r  Atiantique,  et  concentrent  leurs  eaux  pour  les  verser  dans 
les  grands  fleuves,  tels  que  la  Magdalena»  rOrönoque  et  les 
Amazones.  En  effet,  11  n'y  a  que  ce  versant  des  Andes  qui  soit 
exposä  k  l'alizö  amenant  la  pluie,  alizö  qui  apporte  les  vapeurs 
aqueuses  des  mers  lointaines,  les  däcbarge  sur  la  Cordillöre, 
mais  ne  se  fait  plus  sentir  k  l'ouest  de  la  crßte  de  cette  derniöre. . 
L*obstacle  m^canique  qui  interrompt  ici  le  courant  atmospbö- 
rique  g^näral,  ou  du  moins  le  rejette  dans  les  couches  supö- 
rieures  de  Tatmosph^re,  exerce  une  action  tellement  ötendue, 
que  ce  n'est  qu'ä  une  distance  considörable  de  la  cöte  p^rovienne 
que  les  navigateurs  rencontrent  Talizö  sud-est  du  Pacifique.  Sur 
la  c6te  tropicale  occidentale  möme  de  1*  Am^rique  du  Sud,  rögnent 
les  courants  atmospbäriques  sud  et  nord,  qui  soufflent  parallö- 
lement  k  la  ligne  de  soul^vement  des  Andes,  et  par  cons^quent 
ne  sauraient  produire  de  pröcipitations  altitudinales.  Toutefois 
cela  ne  r^pond  pas  encore  k  la  question  de  savoir  pourquoi  les 
p^riodes  pluvieuses  solsticiales  fönt  ögalement  d6faut  k  la  cöte 
p^ruvienne,  puisqu'elles  ont  lieu  en  de^ä  de  l'äquateur  dans  des 
conditions  en  apparence  semblables. 

G'estaucontrasteentre  les  deuxclinuttslittorauxdu  Pacifique, 
contraste  prononcö  surtout  sous  le  h*  degrä  de  latitude  m6ridio- 
nale,  que  la  cöte  occidentale  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  T^qua- 
teur  doit  de  participer  k  la  v^götation  de  Tistboie,  tandis  que  le 
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versant  des  Andes  pöruviennes  se  trouve  d6pourvude  forftts*. 
Les  luftmes  influences  doivent  exercer  leur  action  plas  loin  au 
delä  des  tropiques,  puisque  de  Tautre  cöt6  du  d6sert  d' Aiacama 
la  rögion  forestiöre  continue  fait  6galement  d6faut  sur  un  vaste 
espace  aux  Andes  chiliennes.  De  m^iiie  que  la  forfet  tropicale 
s'^vaiiouit  tout  k  fait  dans  la  pro'ximitä  du  cap  Blanco  (&°  lat.  S.), 
juste  i  Tendroit  oü  la  cöte  du  Perou  s'infl6chit  au  sud-est,  ainsi 
les  conditions  de  la  vie  de  Tarbre  en  g6n6ral  ne  se  reproduisent 
qu  au  sud  des  capitales  chiliennes  de  Valparaiso  et  Santiago 
(33*  lat.  S.),  et  c  est  k  peu  de  distance  au  delä  de  la  Conception 
(86°  lat.  S.)  que  commencent  ces  6paisses  forfets  qui  correspon- 
dent  au  climat  humide  de  Valdivia  et  de  Chiloe,  ainsi  que  plus 
loin  les  H^tres  antarctiques,  qui  s'avancent  jusqu'au  d^troit  de 
Magellan  et  au  cap  Hörn.  Le  vaste  espace,  de  plus  de  *29  degr6s 
de  latitude,  compris  entre  le  cap  Blanco  et  Valparaiso,  est  d^boisä 
par  suite  de  la  s6cheresse  du  climat,  et  c'est  cette  aridit6  qui 
d6termioe  le  caractfere  de  la  contr6e  ainsi  que  la  nature  des  pro- 
duits  du  P^rou,  de  la  Bolivie  et  du  Chili.  Partout  oü  la  pluie 
fait  d^faut  ou  n'est  point  süffisante  par  sa  quantitä  et  sa  dur6e, 
et  oü  eile  n'est  point  compens6e,  soit  par  Teau  courante,  soll  par 
des  brouillai*ds,  les  väg^taux  h  longue  päriode  de  v^g^tation, 
exigeant  beaucoup  d*humidit6,  ne  sauraient  prospörer.  L'opi- 
nion  qui  admet  Fabsence  des  forßts  non  comme  effet,  mais 
comme  cause  du  manque  de  pluie,  n'est  gu^re  applicable  k  des 
contr6es  oü  Tariditö  du  climat  peut  6tre  expliqu6e  par  des  in- 
fluences g6n6rales,  agissant  sur  de  grands  espaces  et  compl6te- 
ment  indäpendantes  de  la  v6g6lation,  ainsi  que  par  des  mouve- 
ments  de  Tatmosph^re  ou  des  courants  maritimes.  Cependant, 
dans  ce  cas,  k  peine  a-t-on  tentä  de  signaler  une  relation  de  cette 
nature,  qui  puisse  rendre  corapte  du  climat  sec  de  la  cöte  occi- 
dentale  du  sud  de  TAmörique*. 

*  Ges  influences  g^n^ralcs  ne  sufHsent  point;  pour  expliquer  la  d^nudation  de 
eertains  espaces  dans  les  environs  de  r£quateur,  non  plus  que  la  luxuriante  vögdta- 
tion  de  cerlains  autres.  Je  crois  qu*il  faut  en  chercher  la  cause  simplement  dans 
la  Constitution  physique  du  sol,  et  j*en  ai  trouvö  la  preuve  dans  les  espaces  ar^na  • 
c^s  que  j*ai  fr^uemment  rencontr^s,  dans  leur  sauvage  nuditö,  au  milieu  mSoie  de 
eontr^  pluvieuses  par  excellence.  Je  fais  remarquer  plus  loin,  dans  mes  notes  sur 
le  chapitre  XYII,  que  le  milieu  de  la  vall^e  du  Dagua  est  d*une  s^cheresse  parti- 
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M.  Raimondi,  naturaliste  p^ruvien,  a  consacr6  ä  ce  problöme 
quelques  6tudes  plus  s6rieuses^   II  reconnalt  que  dans   le 

culiörement  frappante,  tout  aupr^s  des  versants  g^n^ralement  si  verdoyants  ei  si 
humides  de  la  Cordill^re  occidentale  dans  Ic  Choco.  Comme  la  formation  ar^nac^ 
n*existe  pas  dans  cetle  partie  moyenne  qui  commence  ä  Tocota  cl  s'ötcnd  jusqu'ii  la 
hacienda  del  Dagua,  oü  commcncenl  les  tcrrains  schisteux,  pour  se  poursuivre  jus- 
qu*&  Gordova,  mais  que  le  pays  se  compose  au  contraire  d'argiles  rouges,  profundes 
et  ferliles,  on  ne  pcut  attribuer  le  climat  scc  qui  a  fourni  k  une  localit^  Ic  nom  si 
caracUristiquc  de  el  Homo  (le  four)  qu*au  changement  climat^rique  produit  par 
un  d^frichement  söculaire  des  montagnes  et  une  agriculture  pastorale  permanente. 
Dans  celte  fournaise  artiflciclle  se  sont  implantds  des  Agave^  Gereut,  Opuntia, 
Mamillaria,  Miinos^s  äpineuses,  Euphorbiac^es  {Croton),  Verb6nacöes,  Amaranta- 
cöes,  tout  le  cort<^ge  des  savanes  les  plus  dess^chäes  de  la  Costa  du  Pcrou.  II  n*y 
pleut  presquc  jamais.  Mais  d6s  que  Ton  p^n^tre  dans  les  vall^s  et  sur  les  sommets 
non  d^frich^,  ä  quelques  Heues  de  \h,  au  Salado  par  exemple,  et  au  delä  de  la 
vallde  du  rio  Bitaco,  les  pr^cipitations  recommencent,  et  la  flore  redevient  d*unc 
abondance  et  d*une  vari^l^  indpuisablcs. 

J'ai  conslatö  le  mäme  fait  sur  plusieurs  points,  dans  les  chaudes  vall^  du  Ghota, 
du  Pisque  et  du  Guaillabamba,  au  nord  de  TEquateur,  dans  les  d^rts  de  Santa- 
Elena  et  de  Manabi,  k  l'oucst,  oü  des  tlimats  arides  sont  caus<^s  par  la  pr^nce 
d*un  8ol  de  sable  pur,  tandis  qu*ä  pcu  de  distance  la  vdg^lalion  est  abondante 
dans  les  valldcs  fertilisöes  par  les  d^pdls  d*humu8  et  d*alluvions. 

Bicn  plus,  au  dire  de  la  populalion  des  pentes  orientalcs  de  la  CordiU^re,  dans 
le  territoire  de  San-Martin  (Golombic),  des  climats  locaux  se  sont  form^  depuis 
quelques  annöes  seulenicnt  au-dessus  des  concessions  de  terrains  defrichecs  avec 
quelque  extension,  cl  dans  une  r^gion  malsainc  d*oü  la  fievre  disparalt  graduelle- 
ment  avec  les  pluies  excessives  d*autrefuis. 

Le  contraire  a  lieu  sur  le  chcmin  de  Mallama  ä  Barbacoas,  oü  partout  les  versants 
m£me  les  plus  rapides  des  montagnes  sont  couvcrts  d'un  terreau  abondanl,  et  oü 
habite  une  populalion  indolente  qui  n'a  pas  fait  la  moindre  tentative  de  d^friche- 
ment.  La  il  pleut  treiie  mois  sur  doute,  disent  les  indig^ncs,  pour  indiquer  d*uoe 
maniöre  paradoxalc  la  continuilc  des  pluies,  et  cela  k  moins  d*un  degrö  de  lali- 
tude  du  rio  Guaillabamba,  oü  la  pluie  est  presque  inconnuc.  Mais,  dans  Ic  premier 
cas,  le  sol  est  forme  d'argile  et  d'humus,  et  dans  le  second,  de  sables  pulvöru- 
lents  et  de  roches  d(3nud^es,  sans  fissurcs. 

J'ai  öt6  surtout  frappö  de  ccs  faits  en  me  dirigeant  du  sud  de  la  Golombie  vers 
les  hautes  vall6cs  volcaniqucs  de  rfiquatnur.  La  vög^tation  etait  magnifique  depuis 
la  base  des  montagnes  jusqu'au  falle,  dans  la  r^gion  de  Pasto,  Tuquerr^s  et 
Ipialös,  oü  le  sol  est  partout  profond  et  fcrlilc.  D6s  que  j*eus  d6pas8^  la  fron- 
tiire  öquatoriennc,  commenra  la  region  des  sables  volcaniques,  et  avec  eile  dispa- 
rut  graduellement  la  vög^tation  arborescente,  que  je  nc  retrouvai  plus  sur  les 
hauteurs  laut  que  dur&rent  les  mömcs  tcrrains,  c'cst-ä-dire,  jusqu*ä  la  province  de 
Loja  (5°  ou  125  Heues  plus  au  sud),  oü  la  fcrlilit6  est  de  nouveau  en  rapport 
avec  la  formation  de  la  couclic  (capa)  v^gclalc. 

Je  n'inf&re  pas  de  ccci  que  les  grands  d^serls  du  globe  ne  soient  pas  le  r^sultat 
de  causes  g6n6rales  indöpendantes  de  la  Constitution  g^ologique  du  sol  ;  je 
crois  seulcment  qu'clle  cxerce  une  plus  grande  influence  qu'on  ne  Tadmcl  göo^ra- 
lemenl  sur  les  climats  locaux.  —  Ed.  Andr^. 
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P6rou  les  mouvements  de  ratmosphfere  emp6chent  la  formation 
des  nuages,  et  il  remarque  que  les  vents  de  pluie,  qui,  pour  pro- 
duire  des  pr^cipitations,  devraient  atteindre  les  Gordillferes  en 
sens  vertical,  y  fönt  döfaut.  Mais  il  ajoute  que,  puisqu  il  en  est 
de  möme  ä  Guayaqnil  et  dans  le  Chili,  Tabsence  des  pluies  sur 
la  cöte  p6ruvienne  doit  tenir  encore  k  une  autre  cause,  et  il 
croit  la  irouver  dans  la  nature  ar6nac6e  du  sol,  dont  les  surfaces 
ächaufTäes  emp6cheraient  la  condensation  des  vapeurs  aqneuses. 
Toutefois,  bien  que  bois6e,  la  cöle  de  Tfiquateur  a  un  climat 
beaucoup  plus  chaud  que  celle  du  P6rou,  qui,  malgr6  son  ciel 
serein,  poss6de,  relativement  k  sa  latilude,  une  temp6rature 
plutöt  fraiche.  Ainsi  donc  il  n'est  ni  constatä  nr  admissible  quela 
Zone  d6pourvue  de  pluie  coincide  avec  la  mfime  Constitution  de 
la  surface  du  sol.  Nulle  part  les  grands  d6serts  de  notre  globe 
ne  se  trouvent  d6termin6s  par  les  conditions  physiques  du  sol, 
dont  les  variations  s'opferent  irr6guli6rement  sur  une  Schelle 
bien  moins  consid6rable.  Sur  d'autres  continents,  Tabsence  des 
pluies  tient  aux  courants  atmosphöriques  dess6chants  qui  s'op- 
posent  k  la  condensation  des  vapeurs  aqueuses;  mais  ici  la 
mer,  cetle  source  in6puisablc  d'humidit6  atmosph^rique,  con- 
fine  immädiatement  au  littoral  d^pourvu  de  pluie.  La  vapeur 
aqueuse  n'y  fait  donc  point  d^faut,  seulement  eile  ne  se  con* 
dense  pas,  ou  du  moins  ne  produit,  en  hiver,  que  de  faibles 
brouillards. 

La  formation  des  nuages,  due  k  des  vents  de  mer  fortement 
impr6gn6s  de  vapeurs,  tient  ä  ce  que  ces  vents  se  trouvent  plac6s 
en  contact  avec  des  corps  plus  froids,  fait  auquel  les  monlagnes 
littorales,  telles  que  la  niontagne  de  la  Table  au  Gap,  donnent  le 
plus  g6n6ralement  lieu.  Mais,  au  P6rou,  la  temp6rature  du  conti- 
nent,  m6me  jusquä  des  hauteurs  assez  consid6rables,  est  sup6- 
rieure  k  celle  de  la  mer  qui  baigne  les  cötes.  D  aprfes  Humboldt*, 
au  commencement  de  novembre,  la  tempörature  de  la  mer,  dans 
les  parages  du  Callao,  n'6tait  que  de  IS",/!^  celle  de  Tair  am- 
biant  6tantde22%7:  la  difförence  6tait,  par  cons6quent,  de 
plus  de  7  degr6s.  C'est  lä  Teffet  du  courant  antarctique,  por- 
tant  le  nom  de  Humboldt,  qui  amöne  constainment  des  masses 
d^eau  froide  des  hautes  latitudes  et  exerce  son  action  i*6frig6- 
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rante  sur  les  cötes  nues  du  Pärou,  efiet  diamötralement  opposä 
k  celui  que  le  Gulf-stream  produit  en  Europe.  Ici,  c'est  la  mer 
elle-m6me  qui  est  le  corps  leplus  froid,  qui  condense  les  vapeurs 
aqueuses,  qui  enl^ve  aux  vents  de  mer  leur  huinidit6  et  l'öloigne 
de  la  cöte  montagneuse.  Ce  qui  est  parfaiteuient  d6cisif  en  fa- 
veur  de  ce  fait,  c*est  que  le  courant  Humboldt  baigne  la  cöte 
exactement  sur  Tespace  que  comprend  le  climat  littoraL  Passant 
k  peu  de  distance  de  Valparaiso,  le  courant  se  trouve  k  Coquimbo 
(30*  lat.  S.)  en  contact  imm6diat  avec  le  littoral  du  Chili,  exac- 
tement k  l'endroit  qui  marque  la  limite  m^ridionale  du  climat 
d6pourvu  de  pluie,  et  de  lä  il  longe  la  cöte  jusqu'au  cap  Blanco 
(A""  lat.  S.),  par  cons^quent  jusqu'ä  la  latitude  oü  les  pluies  tro- 
picales  commenceot  de  nouveau.  Humboldt  avait  d^ji  appr^6 
Tinfluence  du  courant  sur  la  tempärature  mod^röe  de  la  cöte 
pöruvienne,  sans  toutefois  prendre  en  consid6ration  la  s6che- 
resse  du  climat,  qui  domine  autant  en  mer  que  sur  la  terre 
ferme»  ainsi  que  le  prouvent  d^jä  les  d^pöts  de  guano  dans  les 
tles  Cbinchas*.  La  cause  pour  laquelle  la  condensation  des 
vapeurs  aqueuses,  et  par  suite  le  dess6chement  de  Tatmosphöre 
au-dessus  du  courant  Humboldt,  n' avait  pas  6t6  prise  en  consi- 
d^ration  jusqn'ä  präsent,  c'est  vraisemblablement  parce  que  les 
phänomönes  nese  manifesten  tpoinlcomme  sur  les  corps  solides, 
sous  forme  de  pluie.  Semblable  k  une  ros^,  cetle  condensation 
sur  la  surface  froide  de  Teau  doit  s'opärer  invisiblement  et 
insensiblement.  En  eflet»  par  sa  basse  temp^rature,  le  courant 

*  M.  Boussingault  consid^re  raccumulation  du  guano  sur  plusieurs  points  de  la 
cöte  chilicnne,  mais  surtout  dans  les  lies  Chinchas,  commc  unc  des  preuvcs  les 
plus  p^remptoires  de  la  s^cheresse  atmosphörique  de  cette  contröe.  L'ömincnt  phy- 
sicien  a  oonsacri  au  guano  une  ^tude  lr^-6tendue  qui  n*occupe  pas  moins  de 
15i  pages  dans  son  remarquable  ouvragc  intitulä  :  Agronomie,  Chimie  agricole  et 
Physiologie  {i.  Hl,  p.94-U8).  M.  Chevreul  a  enrichi  ces  ötudes  de  nouvelles  obser- 
vations  d^velopp^es  dans  une  s^rie  de  noles,  dont  la  huitieme  a  pani  dans  les 
Comptes  rendus  de  1874  (l.  LXXIX,  p.  273).  De  son  cdt^,  M.  Haliel,  en  Am^rique, 
a  formul6  sur  l'origine  du  guano  (voy.  Societe  iVacclimatationy  3«  s^r.,  ann.  1874, 
t.  I,  p.  430)  unc  theorie  compl^temcnt  en  d^saccord  avec  celle  admise  jusqu*iL 
präsent;  car,  selon  le  chimistc  am^ricain,  loin  d'^tre  un  residu  d'cxer^ments  d'oi- 
seaux,  Ic  guano  nc  serait  qu'un  amas  de  planlos  et  d*animaux  fossiles,  dont  la 
mati^re  organiqueaurail  616  ttansformee  en  unc  substance  azotec,  la  partic  min£- 
rale  ^tant  restöc  intacte.  M.  Hahel  cite  h  l'appui  de  son  opinion'la  ddcouverte  qui, 
d'apr^s  lui,  avait  ^tö  faite  de  d^ts  de  guano  dans  le  fond  de  rOc^an.  —  T. 
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arctique  ngit  comme  une  surface  qui  aspire  et  concentre  les  va- 
peurs  aqueuses  du  milieu  limitrophe,  en  desstehaut  6galement 
Fatmosphfere  delacöte  voisine,  et  qui  ne  rendpossible  que  la  for- 
mation  de  l^gers  brouillards  (garuas) ;  ou  bien  les  präcipitations 
insignifiantes  ne  se  produisent,  ä  une  plus  grande  distance  dans 
les  r^gions  andines  sup^rieures,  que  lorsque  la  chaleur  solaire 
döcrolt  et  que,  par  suite  de  venls  r6frig6rants,  le  point  de  Satu- 
ration des  vapeurs  se  trouve  d6pass6.  Les  forßts  et  les  formes 
tropicales  de  Vegetation  ne  sauraient  prosp6rer  partout  oü,  em- 
brassant  dans  ses  mouvements  des  zones  enti^res,  la  nature 
inorganiqi^e  porte  atteinte  ä  la  condition  la  plus  iuportante  du 
däveloppement  vög^tal,  en  paralysant  la  circulation  normale 
de  Teau  k  travers  Tatmosph^re. 

Plus  les  diffSrences  de  tenip^rature  entre  l'eau  de  la  mer  et 
Tatmosphöre  sont  consid^rables,  plus  la  voüte  Celeste  de  ces 
cdtes  est  dägag^e  de  nuages.  Or,  de  m6me  que  la  saison  des 
garuas  a  lieu  peiidant  les  mois  d' hiver  (mai  ä  septembre),  & 
r^poque  oü  le  soieil  s'öloigne  du  z^nitb  et  oü  les  tempäratures 
des  deux  milieux  se  trouvent  6quilibr6es  ^,  ainsi  une  semblable 
neutralisation  s'opöre  sur  les  pentes  des  Andes  par  Texhausse- 
ment  du  sol,  en  sorte  qu'avec  Taltitude  croissante  il  commence 
&  se  former  des  pr^cipitations  liquides  au  lieu  des  brouillards  de 
la  cdte.  Aussi  ces  effets  produits  par  le  changement  de  niveau 
sont-ils  ind^pendants  des  saisons,  au  point  qu'ils  se  renrerment 
plutöt  en  6tä  dans  les  r^gions  sup6rieures,  alors  que  la  tempä- 
rature  de  la  cöte  'est  le  plus  61ey6e  et  que  sa  döcroissance  jus- 
qu'aux  Cordillferes  neigeuses  parcourt  l'^chelle  la  plus  vaste.  Ces 
conditions  expliquent  pourquoi,  dös  une  altitude  encore  mö- 
diocre,  les  garuas  se  convertissent  en  pluies  d'hiver,  et  pourquoi, 
sur  des  poiuts  plus  61ev6s,  c*est  au  contraire  pendant  la  Sai- 
son chaude  que  les  pr^cipitations  ont  lieu*^  :  c'est  alors,  dans 
la  r6gion  Puna%  que  Ton  voitchaque  jour  se  produire  des  orages 
dont  les  coups  de  tonnerre  sont  entendus  au  loin  par  les  habitants 
de  la  cöte,  sans  qu'au-dessus  de  leur  töte  le  ciel  laisse  apercevoir 
aucun  nuage.  On  porte  ä  A66  mötres  (1 AOO  p.)  le  niveau  jusqu'au- 
quel  la  rögion  införieure  de  la  cöte  pöruvienne  demeure  com- 
plötement  döpourvue  de  pluies%  bien  que,  gräce  k  Tinfluence 
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locale  exercöe  par  les  vall6es  et  les  eaux,  celles  de  Thiver  puis- 
sent  descendre  beaucoup  plus  bas  (par  exemple  ä  Lima,  k  une 
altitude  de  163  m.  ou  500  p.)  \  Mais,  comme  cependant  la  quan- 
tit6  de  la  vapeur  atnaosph^riqne  est  tout  aussi  peu  consid6rable 
dans  les  r6gions  61ev6es  que  dans  la  r6gion  basse,  les  pr6cipita- 
tionsquerefoivent  les  premiöres  n*€n  sontpasmoinsinsuflisantes 
pour  y  donuer  ä  la  v6g6tation  beaucoup  de  vigueur.  Le  cachetde 
d^näment  imprimö  k  la  contr^e  reste  toujoui*s  le  m6me,  bieu 
que  quelques  arbres  isol6s,  de  petite  taille,  aient  6t6  observfe 
k  des  stations  extraordinairement  61ev6es  (jusqu  i  4386  mfetres 
ou  13  500  p.)®.  Cette  insuffisance  d'irrigation  est  rendue  encore 
plus  d6fectueuse  sur  la  Cordillfere  occidentale  par  la  direction 
qu*ont  dans  les  r6gions  sup6rieures  les  vents  dominants  des  mon- 
tagnes  qui,  descendant  des  deux  cöt6s  de  la  cr6te,  soufilent,  k 
Test  le  long  du  versant  occidental,  et  k  Touest  le  long  du  ver- 
sant  oppos6,  de  sorte  qu'en  s'avanfant  vers  les  vall6es  et  les 
hautes  surfaces  plus  chaudes,  ils  conservent  les  vapeurs  dont 
ilssont  impr6gn6s*.  De  plus,  lorsque,  comme  cela  a  lieu  sur 
lasurface  bombte  du  d^seit  d'Atacama,  on  n'observe  phis  les 
contrastes  entre  les  hauts  sommets,  les  d6fil6s  et  les  vall6es,  qui, 
par  leur  6chauffement  inegal,  favorisent  la  formation  des  nuages, 
alors  le  climat  d6pourvu  de  pluies  peut  s'6tendre  jusqu' aux  ni- 
veaux  les  plus  61ev6s.  Voilä  pourqaoi  ce  n'est  qu'en  dehorsdu 
courant  Humboldt,  et  notamment  dans  laröpublique  de  Tl^qua- 
teur,  que,  sous  Tempire  de  p6riodes  de  pluies  solsticiales  plus 
abondantes,  nous  tronvons  ^galement  des  pentes  boisöes  sur 
le  versant  occidental  des  Andes.  Au  möme  niveau  61ev6  oü  au 
P6rou  il  se  pr6sente  seulement  des  arbres  isol6s  dans  des  sta- 
tions lointaines,  on  les  voit  ici  se  röunir  en  forfets  continues  qui, 
plus  bas,  se  rattachent  directement  aux  formes  de  la  flore  de 
risthme*. 

Quand  on  döpasse  les  limites  raöridionales  des  Andes  tropi- 
cales,  on  remarque,  entre  les  flores  du  P6rou  et  du  Chili,  une  cer- 
taine  aTHnitä  qui  se  manifeste  par  la  physionomie  des  pays  de 
montagnes,  ainsi  que  par  la  diffusion  dans  les  deux  contr^es  de 
quelques  espfeces  v6g6tales  identiques.  Ici  nous  nous  trouvons 
en  pr^uce  d'un  fait  rare,  celui  de  voir  leur  migration  ne  pas 
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s'arr6ter  devant  les  tropiques,  qui  cependant  sont  ailleurs  d'une 
importance  si  ätendüe  pour  les  phases  p6riodiques  du  dövelop* 
pement  v^gätatif,  en  marquant  1a  limite  gän^rale  des  contrastes 
progressifs  entre  les  Saisons  chaudes  et  froides.  Je  citerai 
comme  exemple  la  Pomme  de  terre,  dont  la  patrie  s'6tend  de- 
puisles  cötes  du  P6rou  jusqu  aux  lies  humides  de  Tarchipel  des 
Chonos  (46**Iat.  S.),  ainsi  que  cela  a  6t6  positivement  constat6®  *. 
L'indäpendance  des  influences  climat^riques  dont  jouit  cette 
plante,  qui  figure  au  premier  rang  parmitous  les  dons  que  Tan- 
cien  monde  doit  au  nouveau,  s'est,  ä  la  v^rit^,  maintenue  par 
la  culture  dans  les  plus  larges  limites ;  mais,  dans  sa  migration 
naturelle,  eile  est  rest^e  confm^e  k  la  r6gion  infiirieure  de  la 
chalne  occidentale  des  Andes.  Car,  bien  qu*elle  ait  h.  supporter 
ici  les  plus  grandes  difT^rences  relatives  k  Tirrigation  et  k  la 
s6cheresse,  eile  n'a  pu  ni  franchir  laCordillfere  ni  s*accommoder 
k  la  chaleur  uniform6ment  61ev6e  des  tropiques.  La  Pomrae  de 
terre  est  un  v6g6tal  essentiellement  p6riodique.  Le  mois  le  plus 
chaud  k  Lima  est  de  prfes  de  8°  sup6rieur  au  mois  le  plus  froid  \ 
Ce  qui,  sous  les  tropiques,  rehausse  g6n6ralement  Tuniformit^ 
detoutesles  Saisons,  c'est  qu'ayec  la  positionz^nithale  du  soleil, 
se  produit  la  p6riode  des  pluies,  et  par  cons6quent  k  une  6poque 
de  rannte  oü  les  rayons  solaires  ont  le  plus  de  chaleur,  dont 
reffet  se  trouve  att6nu6  par  le  cielnuageux.  Mais  qnand,  au  con- 
traire,  comme  au  P6rou,  le  ciel  est  serein  en  6t6,  et  en  hiver  cou- 
vert  de  brouillards  et  de  nuages,  alors  on  voit  s*accroltre  la 
diffiSrence  entre  le  pouvoir  calorifique  du  soleil,  selon  qu'il 
occupe  sa  position  la  plus  ^levee  ou  la  plus  hasse.  Dans  de  telles 
conditions,  la  p6riodicit6  de  la  vie  v6g6tale  n'est  pas  d6ter- 
min6e,  comme  dans  d'autres  contr6es  tropicales,  seulement  \ysLr 
les  variations  de  s6cheresse  et  d'humiditö,  mais  aussi  par  la 
courbe  thermique  des  Saisons.  D' ailleurs,  Taction  r6frig6rante 
exercöe  par  le  courant  Humboldt  sur  toute  la  cdte  constitue 
un  trait  d'union  de  plus  entre  le  cliniat  du  P6rou  et  celui 
du  Chili. 

*  Voyez  plus  loin,  page  650,  une  note  sur  la  patrie  de  la  Pomme  de  terre,  dont 
Thabitat  spontan^  n'cst  pas  limite  au  P^rou  vers  le  nord,  mais  s'^tend  jusqu'a  la 
NottveUe-Grenade,  par  ^•-S»  lat.  N.  —  T. 
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Toutefois  ces  traits  de  ressemblance  se  trouvent  limit^s  seu- 
lement  aux  contr6es  littorales  du  P6rou  et  de  la  Bolivie*.  Dans 
les  Andes  du  P6rou,  la  majeure  partie  dela  surface  est  tellement 
^leväe,  que  la  v^^talion  alpine  seule  peut  subsister,  et  ce  qui  dis- 
tingue  cette  haute  conträe  de  celledu  Mexique»  c'est  prteistoeot 
que  Fespace  compris  entre  les  Cordillferes,  ou  du  moins  entre  les 
rägions  les  plus  61eväes  de  la  Puua,  n*est  point,  cotnmeau  Mexique, 
accessible  aux  formes  v6g6lales  de  la  zone  temp6r6e,  mais  se 
trouve  sur  une  vaste  ^tendue  au  delä  de  la  limite  des  arbres  (3S19 
jusqu'ä  4256  in.  ou  10  200  &  13100  p.).  Et  c'est  pr6cis6nient  ici 
que  la  courbe  thermique  annuelle  est  plus  uniforme,  parce  que 
les  pr6cipitations  ont  lieu  en  6t&  :  souvent  ce  n'est  que  par  snite 
de  tempfetes  violentes  que  des  masses  de  neige  se  pröcipitent 
dans  les  vall^es  älroites,  et  qu  aprös  beaucoup  d'oscillations,  la 
moyenne  annuelle  se  trouve  ainsi  rötablie.  Au  lac  de  Titicaca 
(4126  mfetr.  ou  12  600  p.),  sur  les  vastes  surfaces  6lev6es  qiü 
constituent  les  limites  entre  le  P6rou  et  la  Bolivie,  on  ne  röcolte 

♦  M.  le  professeur  Hermann  Wagner  vient  de  publier  sur  \e  liUoral  de  la  Bolirie 
(Petermann,  MUtheil.,  nov.  1876,  vol.  XII,  p.  221)  un  travail  qui  pennet  d'ajjpr^ 
cier  rötendue  de  la  parlie  des  transfonnations  qu*a  öprouv^es  cette  contra  depais 
peu  d'ann6es  sous  le  doablo  rapport  de  son  importance  commerciale  et  poUtiqoe, 
cn  Sorte  que  la  cdte  boltvienne,  repr^sent^c  par  les  voyageurs  les  plus  r^cents,  tels 
que  MM.  de  Philipp!  et  Tschudt,  comme  la  partie  la  plus  desol^  et  la  plus  inhabitee 
du  dösert  d*Atacatna,  est  devenue  le  si^ge  d'une  population  constamnient  crois- 
sante,  attiröc  par  les  bdn^fices  de  lucratives  exploitations.  Ce  qui  y  a  donn^  lieu, 
c*hsi  particuli^rcment  la  d^coiivertc  de  riches  d^pdts  de  min^aux  et  de  guano. 
Les  Premiers  ont  6t6  constat^s  A  ISO  kilomctres  a  Pest  de  la  baie  Mejillonte  et  con- 
sistent  en  mincrais  d*argent;  de  plus,  on  a  d^couvert  d'immcnses  d^pOts  de  salp^tre, 
^galemcnt  k  peu  de  distance  de  la  C()te.  Quant  au  guano,  il  se  trouve  accumulö  en 
couches  puissantes,  tant  sur  la  cdte  occidentale  de  la  baie  de  Mcjillonös  que  dans 
une  lle  {isla  de  los  Alcastraxes)  situ6e  präs  de  cette  baie.  D*apr^  T^valuation  des 
experts,  les  couches  de  guano  n*y  renferment  pas  moins  de  2  millions  de  tonnes  de 
cette  substance.  La  carte  qui  accompagne  le  travail  de  M.  Wagner  fait  parfaite- 
ment  ressortir  les  traits  caract^ristiques  du  relief  de  cette  contr6e,  renflee  ea 
vastes  terrasscs  qui  se  superposent  les  unes  aux  autrcs,  dcpuis  la  cöto  jusqu*aa 
lac  salö  d'Atacama.  Les  principalcs  tcrrasses  sont  au  nombre  de  trois  :  celle  qui 
se  tcrmine  sur  le  littoral  a  une  altitude  de  1000  m^tres,  cellc  qui  lui  succMe 
1500  mMres,  et  enfln  la  troisi^me  et  derniöre  (la  plus  Orientale)  2200  m^tres.  Ges 
trois  terrasscs  se  trouvent  separees  les  unes  des  autres  par  aUtant  de  chatncs  mon- 
tagneuses  courant  cn  moyenne  du  nord  au  sud ;  la  chainc  la  plus  rapprochdc  de  la 
cöte  {Cordillera  de  la  Costa)  a  une  altitude  d*environ  2000  mötres,  et  celle  qni 
lui  succ^e  immMiatement  (CardUlera  c€ntral)t  plus  de  3000  tMres,  —  T. 
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que  des  v^g^taux  cultiväs  dont  la  pöriode  de  v^^tation  est 
courte  :  les  brusques  variations  de  temp6rattire  du  jour  et  de 
la  nuit,  propres  ä  des  plaines  aussi  61ev6es,  et  augmentöesencore 
ici  par  les  mouvements  de  ratmosph^re,  ne  sauraient  compenser 
le  d^faut  d'une  Saison  cbaude  assez  Iongue^  Gependant^  malgrä 
les  6poques  difKrentes  auxquelles  les  pr6cipitations  ont  lieu, 
Tarnnitä  entre  les  flores  alpines  du  P^rou  et  du  Chili  est  pour  le 
moins  aussi  grande  qn'entre  les  r^gions  littorales  respectives. 
Dans  les  deux  cas,  la  p6riode  de  d^veloppement  de  la  v^g6ta- 
tion  est  de  courte  duräe ;  si  sous  les  latitudes  tropicales  ce  sont 
les  pr^cipitations  des  mois  d'ät6  qui  la  raniment  le  plus,  au 
Chili  la  neige  fondante  de  la  saison  plus  chaude  a  ponr  les 
plantes  alpines  une  importance  analogue.  Mais  ni  au  P^rou,  ni 
au  Chili,  ces  hautes  r^gions  ne  sauraient  produire  des  fourr^s 
d'herbages  ou  de  Gramin^es.  Ici  les  conditions  sont  semblables 
et  m6me  encore  moins  favorables  que  dans  le  Tibet :  la  säche- 
resse  de  l'atmosphfere  refoule  les  pacages  alpestres  et  produit 
une  baute  steppe  döserte.  L'action  dominante  exerc6e  sur  Tirri- 
gation  du  sol  par  la  Cordilläre  qui  sui*git  du  cötä  de  Test  se  fait 
sentir  jusqu  aux  r^gions  des  neiges.  La  oü,  comme  dans  les 
hautes  valläes  de  Quito,  ainsi  que  dans  les  Paramos,  qui  corres- 
pondent  ä  la  Sierra  sup6rieure  et  ä  la  r6gion  Puna,  Talizö  for- 
tement  impr6gn6  de  vapeurs  parvient  k  p6n6trer,  la  r6gion 
alpine  des  Andes  est  omfe  d*herbes  vivaces  k  fleurs  abondantes, 
ärinstar  des  Alpes  *^ 

Pour  trouver  dans  les  Andes  p6ruviennes  une  vÄgötation  plus 
riebe  ou  en  g6n6ral  une  v6g6tation  tropicale,  il  faut  descendre 
le  versant  est  des  Cordilläres  orlentales,  ou  bien  choisir  les  val- 
16es  de  la  Sierra  qui,  sillonnant,  au  milieu  de  leurs  hautes  pa- 
rois  de  rochei*s,  la  r^ion  Puna,  sont  ouvertes  vers  la  plaine  hasse 
et  vers  la  mer.  Cest  k  de  telles  conditions  qu'au  nord  de  l'öqua- 
teur,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  le  domaine  du  rio  Magdalena 
doit  sa  luxuriante  forfet  tropicale.  Jusqu'aux  erstes  des  montagnes, 
la  haute  vall6e  de  Bogota  est  revfitue  d  une  v6g6tation  6ternel- 
lement  verte**,  parce  que  les  vapeurs  aqueuses  de  la  mer  des 
Anlilles,  pouss6es  en  amont  des  vall^,  s'y  condensent  constam- 
ment :  k  un  niveau  (2607  m6tr«  ou  8300  p.)  oü  la  tempörature 
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de  Tair  est  encore  aussi  61ev6e*  (18%9)  qu'ä  Lima,  il  pleut  tous 
le^  mois  de  Tannfie.  En  dehors  de  röquateur,  ce  sont  les  af- 
fluents  de  FAniazone  qui  ouvrent  aux  vents  humides  Taccte 
jusqu'au  cceur  des  Andes.  Dans  la  r6publique  de  TJ^quateur,  oü 
les  deux  Cordillferes  se  rapprochent  tellement,  les  forfets  s'6ten- 
dent,  ä  travers  les  vallöes  laterales  agglom6r6es  du  versant 
oriental,  sur  une  grande  partie  du  pays**.  Enfin,  an  Perou  et 
dans  la  Bolivie,;les  ßssures  qui  traversent  la  haute  montagne 
donnent  lieu  ä  ces  grandes  vaU6es  longitudinales  de  la  Sierra  et 
de  la  Montana,  qui  p6n6trent  bien  avant  dans  la  r6gion  Puna, 
dans  lesquelles  se  trouvent  r6unis  par  gradation  les  produits 
du  climat  tempore  et  du  climat  chaud,  et  oü  les  demeures  des 
habitants  tantöt  sont  agglom6r6es,  tantöt  reculent  devant  Fen- 
vahissement  de  la  forfet  vierge.  Lorsqu  en  quittant  la  rögion 
d6scrle  de  la  cöie,  on  franchit  les  hauts  d^fil^s  des  Andes  et  la 
vaste  Puna,  c  est  seulement  dans  ces  vall6es,  ainsi  que  sur  le 
versant  est  des  Cordillöres  orientales,  qu'on  trouve  la  richesse 
de  la  nature  tropicale.  Des  p6riodes  prolong6es  de  pluies  sol- 
sticiales,  dont  Teffet  est  renforcö  par  r616vation  du  sol,  sont  la 
source  d'une  inöpuisable  fertility,  au  seuil  mfeme  d'une  zone 
raontagneuse  et  d6serte  qui  rend  plus  difficile  la  communicatiou 
avec  les  villes  littorales  et  la  nier. 

Cest  li  ce  qui  indique  en  mfeine  temps  comment  les  centres 
de  v6g6tation  du  P6rou  sont  s6par6s  des  flores  limitrophes  ou 
leur  sont  m61ang6s.  Tandis  qu'au  pied  et  dans  les  vall6es  de  la 
Cordillöre  orienlale,  les  produits  de  la  r6gion  chaude  passent 
graduellement  h  ceux  de  la  flore  br&ilienne,  la  ceinture  forestifere 
sup6rieure,  nomm6e  le  Sourcil  [Cejä)  de  la  Montana  (1527  k 
2436  mfetr.  ou  4700-7500  p.),  renferme  les  v6g6taux  les  plus 
sp6ciaux,  parmi  lesquels  les  Cinchonöes  figurent  commela  forme 
arborescente  la  plus  remarquablc.  11  n'y  a  que  le  Quinquina  de 

*  Dans  la  haute  plainc  de  Bogota,  ä  2650  mctics,  la  tcmpcrature  moyennc 
annucllc  n'cst  pas  de  +  i8*,9  cenligr.,  mais  bicn  de  15'.  II  y  plcut  souvcnt,  mais 
on  y  trouve  aussi  une  pöriodc  de  s^clicresse  qui  s'ötend  de  novembrc  i  niars. — 
£d.  A. 

**  Pas  une  soulo  des  fortUs  des  deiixCordill^rcs  de  r£qualeur  ne  s'ctcnd  a  tra- 
vers les  vallees  laterales  jusqu'a  francliir  la  haute  vallee  centrale,  couverle  de 
sables  volcaniques,  ou  la  vegötation  arborescente  est  tres-pauvrc.  —  Cd.  A. 
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la  Nouvelle-Grenade  (Cinchona  lancifolia)  qu  on  puisse  faire 
parveoir  aux  ports  de  nierpar  la  valI6e  du  rio  Magdalena; 
inais  TexporUtion  des  autres  contr6es  se  trouve  paralys^e  par  la 
voie  longue  et  penible  ä  travers  les  deux  Cordill6res,  tandis  qu'on 
ne  saiiraitaisäment  utiliser  les  localit^s  encore  plus  61oign6es  de 
ces  voies  Ipintaines.  Le  d6veIoppement  progressif  de  la  naviga- 
tion  de  TAmazone  aura  pour  rösultat  un  approvisionnement 
plus  assurö  des  march6s  europ6ens  *.  . 

Formations  vögötales. —  Nulle  part  sur  notre  globe  il  ne 
devient  plus  6vident  que  dans  les  Andes  conibien  la  v6gätation 
dopend  des  conditions  de  temp6rature  et  d'irrigation.  L'un  des 
Premiers  principes  formul&s  par  Humboldt,  qui  sert  de  base 
ä  son  tableau  des  pays  iropicanx  de  rAmörique*^,  c'est  que  lä 
oü  le  climat  r^unit  toutes  les  gradations  thermiques,  depuis 
la  raoyenoe  atmospb^rique  la  plus  6lev6e  jusqu'i  la  iigne 
des  neiges,  les  formes  v^g^tales  de  toutes  les  zones,  de- 
puis l'Äquateur  jusqu  aux  C0Dtr6es  polaires,  doivent  egalement 
Ätre  r^unies.  Cette  manifere  de  voir  n'a  pour  les  hautes 
moDtagnes  tropicales  qu'uue  valeur  g^n^rale,  mais  en  m^me 
temps  subit  partout  cerlaines  restrictions,  soit  k  cause  d'uue 
uniformitö  plus  grande  de  temp6ralure,  qui  ne  correspond 
gufere  aux  diffferences  entre  les  saisons  sous  des  latitudes  plus 
61ev6es,  soit  ä  cause  des  forces  organisatrices  speciales  inh6- 

*  Les  Quinquin.is  üc  la  Nouvelle-Grenade  ne  sortent  pas  seulement  du  Cinchona 
lancifolia,  mais  de  plusicurs  autres  especcs,  comme  Tont  prouvu  les  travaux  de 
Mulis,  Wcddell,  Triana,  etc.  Quand  Texploitation  des  foröls  do  Quina  des  environs 
de  Popayan  avait  encore  lieu,  il  y  a  quclque  Irente  ans,  les  ^corces  descendaient 
en  efiet  la  Magdalena  depuis  Neiva  jusqu*ä  la  mer.  Mais  il  y  a  longtemps  que  cctte 
cxploitation  est  reduite,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  aux  versants  de  la  Cordiltöre 
Orientale  dans  le  territoire  de  San-Martin,  rögion  produisant  des  qualitds  d'ordre 
secondaife,  passant  par  les  mains  des  trafiquants  de  Bogota,  et  dans  le  sud,  aux 
rdgions  limitrophes  de  la  fronti^re  de  l'Equateur.  Gcs  derniers  produits  descendent 
par  Tuquerr^s,  et  de  U  sont  exp6di6s  ä  la  cdte  du  Paciflque,  au  port  de  Tumaco, 
par  les  cargueros  de  ce  terrible  chemin  de  Barbacoas  qui  est  la  scule  voie  des 
hauts  plateaux  ä  la  mer.  On  sc  preoccupc,  depuis  plusieurs  annte,  de  crecr  des 
d^bouch^s  k  cetle  grande  industrie  en  ouvrant  la  routc  de  Pasto  ä  TAmazonc  par 
le  rio  Putumayo,  et  cclle  de  Quito  au  Napo;  les  essais  de  navigation  faits,  il  y  a 
deux  ans,  par  MM.  Reyes  freres,  avaient  etd  des  plus  satisfaisants,  mais  Total  de 
trouble  permanent  de  ces  röpubliqucs  cmpSche  les  projcts  les  plus  simples  et  les 
plus  utiles  de  se  realiser.  —  £d.  A. 

T.  II.  -40 
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rentesaux  divers  centres  de  y^götation,  ibrces  qui,  par  exemple, 
ont  attribuö  aux  Andes  du  Mexiqiieune  zone  ^tendue  d*essences 
r^sineuses^  qu'elles  ont  au  contraire  refusöe  k  oelles  de  F  Am^ 
rique  du  Sud.  Ce  qui  pour  ces  demiires  est  plus  caractäristique 
que  les  gradations  climatöriques  en  sens  vertical,  c'est  la  s^pa« 
ratioD  descentres  de  vögötation  d'aprto  les  Umites.des  m^ri- 
diens,  s^paratiou  qui,  cons^utive  k  FexteDsion  dans  la  directioo 
de  leur  axe,  tieut  &  riD^galitä  de  leur  irrigation.  Presque  toutes 
les  foraies  tropicales  fönt  d^faut  aux  Andes  occidentales,  par- 
tout  od  celles-ci  se  trouvent  soustraites  aux  vents  pluvieux, 
tandis  que  sur  les  Tersants  ouverts  du  cöt^  de  Test  ces  formes 
v^g^tales  se  däveloppent  avec  autant  d'exub^rance  qo'au  BrfeiL 
Et  sousleclimat  sec  des  Andes  il  n'y  a  que  quelques  familles  tro- 
picales, telles  que  les  Pjp6rac6e8,  les  Brom^liacöes  *,  qui  soient 
repr^nt^es,  et  faiblement  enöore  ;  toutes  celles  qui  consistent 
en  v6g^taux  ligneux,  et  exigent  des  pluies  dans  des  proper« 
tions  tropicales,  sont  exciues  de  ces  conträes. 

Les  pöriodes  pluviBuses  faibles  ou  irr^ulidres  des  Andes 
occidentales  du  P^rou  ne  profitent  gu6re  beaucoup  plus  k  Ja 
v^götation  que  les  brouillards  faivemaux  de  la  c6te ;  et  comme 
les  surfaces  inclinies,  ainsi  que  la  nature  rocailleise  du  sol, 
s'opposentau  d^veloppement social  des  v6götaux,  il  sensuit  que 
toutes  ces  r^gions  ressemblent  plus  aux  steppes  de  la  zone  tem- 
p6r6e  et  aux  d6serts  de  la  zone  torride  qu'aux  savanes  des  mon- 
tagnes  mexicaines.  C'est  en  vain  qu*on  remonte  et  qu'on  fran- 
chit  les  cols,  dans  Tespoir  deconstater  sur  les  hauteurs  une  plus 
vigoureuse  manifestation  de  la  vie  naturelle  que  dans  la  contra 
aride  qui  s'ötend  au  pied  des  Andes.  D'autre  part,  quand  toute 


*  Les  Brom^liacöes,  qui  sont  cssentiellemcnt  des  £piphytcs  de  la  r^ion  chaudc 
bt  humide«  fonl  parfüis  ä  celle  loi  de  curicuses  exceptions.  Sans  parier  des  Pwjc 
(Pourrelia  aliq.  auct.),  Bromelia^  Karatas^  Pitcairnia,  qui  souvent  se  plaisent  dans 
une  sdcheresse  absolue,  j'ai  souvent  rencontrö  des  Tillandsiöes  proprcment  dites 
qui  semblaient  aflectionner  particuli^rcment  les  formations  arenac^es  et  rocbeuscs 
les  plus  steriles.  Les  hauts  aflluents  du  rio  Mira  et  du  rio  Esmcraldas,  sous  Ve- 
quateur,  montrent  en  profusion  le  Tillandsia  iiucc(Bfolia  et  Ic  T.  incamala  crois- 
sant  dans  les  fissures  de  rochers  brül^  du  sulcil  et  ne  recevant  jamais  une  gouUe 
d'cau;  la  premicrc  de  ces  deux  espfcces  y  presente  ni£me  un  ph^nom^ne  de  vi?i- 
pari^^uic  fort  curieux,  sur  IcqucI  j*aurai  ä  revenir.  —  £d.  A. 
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la  contrte  littorale  du  Pacifique  est  qualifi6e  de  d6sert,  il  y  a 
lieu  d'ajonter  dans  le  temps  des  garoas,  eile  se  revftt  cependant 
de  gazon  verdoyant,  ainsi  que  d'herbes  vivaces,  dont  les  lleurs 
ne  sont  pas  d6nu6es  d'un  certain  caractfere  orneraental.  Partout 
od  OD  6t6  se  produit  une  solitude  exempte  de  v6g6tatiön,  le  sol 
des  steppes  D*en  reelle  pas  moins  des  germes  et  des  bourgeons, 
et  ce  n'est  qtie  dans  les  portions  sup^rieures  du  d6sert  d*Ata- 
cama  que,  mfeme  au  delä  de  larögion  des  brouillards  (6galenient 
d^pourvue  des  pluies  d*6l6),  se  d^ploient  de  vastes  espaces 
de  sol  pierreux,  saus  aucune  trace  de  v6g6tation.  Vue  de  loin, 
de  la  mer,  la  bände  verdoyante  du  litloral  tranche  netteinent 
8or  le  versant  des  montagnes,  au  niveau  d'environ  650  mfetres 
(2000  p,)  qu'atteignent  les  garuas**. 

De  mfeme  que  dans  les  döserls  de  TAfrique,  ici  encore  la 
?6g6tation  arborescente,  sans  6tfe  tout  i  fait  exclue,  est  Hmit6e 
ä  des  manifestations  isolöes  etr6duiteädesproportionsinsigni- 
fiantes.  Le  nombre  des  arbres  indigfenes  est  peu  consid^rable,  et 
sur  la  cöte  i!s  ne  se  prösentent  que  presque  sur  les  bords  des 
rivi&res ;  sur  le  versant  occidental  de  la  Cordillfere  pöruvienne 
(1300  k  3735  m.  ou  4000-11 500  p.),  on  ne  Signale  que  trols 
öuquatre  espfeces'*  *.  M6n:e  dans  les  lugubres  contr6es  du  d6sert 
d'Atacama  on  aperjoit  parfois  un  pied  solitaire  d*une  Mimos6e 
{Prosopis  Siliquastrumy^y  peu(-6tre  arros6  par  quelque  cours 
d'eau  Souterrain.  La  plupart  des  arbres  de  ces  contr^es  sont  tou- 
jours  verts ;  ils  appartiennent  aux  formes  de  TOlivier  (Buddleia), 


*  II  n*en  est  plus  de  mdmc  sur  le  versant  occidental  de  la  Cordillöre  nöo-grcna- 
dine  et  6iuatoriennc.  Entrc  1300-3735  m^tres,  la  v^g^tation  arborescente  est  dans 
une  teHe  abondance,  que  je  n'entreprendrai  mdmc  point  d'en  citer  les  repr^entants 
principaux.  II  suffit  de  nommer  les  familles  des  Mölastomac6es,  Clusiöes,  Palmiers, 
Artocarp^es,  Bignoniac^es,  Solanees,  Cinchonöes,  toutes  brillamment  repr^nt^es 
ä  ces  altitudes.  Ce  n*est  que  vers  2800-3000  mfelres  que  la  v6götation  frutescentc 
proprement  dite,  qu*on  peut  appeler  la  zone  subandine,  prend  le  caracterc  domi- 
nant jusqu'ä  la  r^ion  andine,  et  se  caract^rise  par  les  Bamadesia^  Salvia^  Drimys, 
Escalloniay  Thihaudiay  Defaria,  Ch(Elogastra,  Miconia,  DalurayOsteomeles,  Psani' 
misia^  Macleania,  CalceolariOy  Oreopanax,  Gaultlieria^  Durantay  RubuSy  Cestmm, 
Gynoxis,  Vallea,  Ribes,  Bfutisia,  Buddleia,  Croton,  Siphocampylus,  etc.,  etc. 

Entre  3000  et  4000  raetres,  cette  v6g6tation  se  developpe  dans  toute  sa  vigueur, 
c*e8t-ä-dire  beaucoup  plus  haut  que  ne  l'avaient  pens6  les  prcmiers  exploratcurs 
des  Andos  tropicales  et  äquatoriales.  —  £d.  A. 
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du  Tamarin  et  des  Mimosöes,  et  c'est  par  leur  pröseoce  qua 
la  physionomie  du  pays  difl^re  de  celle  des  steppes  de  la  zone 
temp6r('e,  autant  que  par  leur  maigre  döveloppement,  de  celle 
des  savanes  forestiferes  des  tropiques.  Nulle  part  la  tsuUe  des 
arbres  n'y  rivalise  avec  celle  quils  acquiferent  daas  les  vall6es 
des  Andes  orieniales;  ils  passent  insensiblement  k  la  forme 
frutescente,  plus  g6n6ralement  r6pandue.  Voilä  pourquoi  ici, 
comme  dans  beaiicoup  d'autres  montagnes  tropicales,  la  v6g6- 
talion  arborescente  n'admet  gnfere  de  limite  tranchöe.  Daus 
rhömisphfere  bor6al,  cette  limite  affecte  plutöt  les  essences  r6si- 
neuses,  qui  conservent  leur  taille  61ev6e  jusqu'aiix  hauteurs  oü 
les  neiges  d'hiver  la  d6priment;  landis  que  dans  la  contr6e  doot 
il  s'agit,  le  d^veloppement  des  v6g6taux  ligneux  tient  aux  pro- 
portions  de  rhumiditö  du  sol  et  des  vapeurs  atmospböriques. 
Humboldt  fait  observer*^  qu*ä  Quito,  des  troncs  de  14  ä  20  mfetr. 
de  hauteur  ne  se  trouvent  que  rarement  au-dessus  du  niveau 
de  2696mfetr.  (8300  p.),  et  quelesbuissons  deviennent  d'autant 
plus  fröquents  que  les  arbres  se  rapetissent,  Ainsi  la  v6ritable 
limite  forestifere  est  ici  bien  plus  basse  que  celle  des  essences 
r6sineuses  mexicaines,  tandis  que  les  arbres  nains  öquatoriaux 
(Polylepis)  s^61fevent  dans  la  montagne  environ  S25  mfetres 
(1000  p.)  plus  haut  qn'au  Mexique*. 

Les  formes  frutescentes,  qui,  vers  la  limite  införieure  de  la  r6- 
gion,  acquierent  plus  d'importance  k  cause  de  leur  groupement 
social,  sont  de  mßme  faiblement  repr6sent6es  dans  les  contröes 
littorales  plus  basses;  les  surftices  nues  sont  ici  caractöristi- 
ques  pour  les  versants  6boul6s,  lortenient  allong6s.  Le  dcve- 
loppement  des  6pines  chez  les  arbustes  permet  de  reconnaitre 
Tanalogie  climat^rique  entre  le  P6rou  et  le  Cliili  (par  exemplc 
dans  le  genre  Colletiüy  de  la  famille  des  Rhamnöes,  chez  le- 
quel  le  feuillage  est  souvent  complötement  supprim6,  et  chez 
les  ßerberis);  la  structure  floralc  des  Synanth6r6es  ligneuses 
r6vde  Taffinitö  g^ograpbique  des  centres  de  v6g6tation,  notara- 
ment  chez  les  Mutisiac^es  (par  exemple,  CJwqimaga)^  ainsi  que 
chez  d'autres  genres  {Baccharis)  r^pandus  aussi  dans  les  con- 
trres  ümitrophcs.  De  memo,  dan.^  lo  ^roupo  dos  Synanth(^r<^es 
frutescentes  a  fleurs  labiees  (Mutisiacfes),  les  feuilles  piquantes 
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ainsi  que  les  6pines  se  pr6sentent  fröquemment,  et  leors  capi- 
tules  floraux,  ä  s6ve  peu  abondante,  se  conservent  longtemps 
comme  la  forme  des  Immortelles.  C*est  sur  l'une  de  ces  formes 
(Bamadesiä)  que  Humboldt  avait  fond6une  r6gion  particulifere**, 
au  delä  de  la  limite  de  la  foret  de  haute  futaie,  dans  la  r6pu- 
blique  de  Tfiquateur  (2696  mfetr.  ou  8300  p.),  rögion  k  la- 
quelle  succfedent  plus  haut  des  arbustes  subalpins  appartenant 
ä  des  genres  affines  {Chuquiraga^  Mutisia),  qui,  sur  ces  hau- 
teiirs,  accompagnent  toute  la  s6rie  des  Andes  occidentales.  Les 
arbustes  'sans  äpines  appartiennent  pour  la  plupart  k  la  forme 
du  Myrle,  attendu  que  dans  la  majoritö  des  familles,  on  voit  se 
reproduire  les  feuilles  toujours  vertes,  de  pelites  dimensions  : 
parmi  ces  familles  dominen t  d'abord  les  Synanth^räes,  puis  les 
Myrtac6es,  ainsi  que  des  genres  isol6s  d*0nagrari6es  {Fuchsia)^ 
de  Pol6moniac6es  {Cantua)  et  de  Scrofularin6es  {Buddleid). 
D'autre  part,  de  cette  s6rie  de  formes  de  Myrte  se  s6parent, 
80US  le  rapport  climat6rique,  les  nombreuses  firic6es  subal- 
pines (Gaultheria^  Befaria^  Vaccinium),  qui,  au  P6rou,  ne  se 
pr6sentent  que  sur  la  Sierra  Orientale  *•*,  ce  qui  ferait  supposer 
qu^elles  exigent  pour  leur  d^veloppement  les  vents  de  pluie. 
Dans  les  Paramos  plus  humides  des  r^publiques  de  Tl^lqua- 
teur  et  de  la  Nouvelle-Grenade ,  elles  se  trouvent  associöes 
aux  Wintör'tes  {Drirnys)^  voisins  de  la  forme  016andre,  ainsi 
qu'aux  Escalloni^es,  qui  leur  ressemblent,  et  d'aprös  lesquelles 
Humboldt  avait  nomm6  cette  rögion  *. 

De  mfeme  que  sous  tous  les  climats  arides  de  TAm^rique,  les 
formes  des  plantes  grasses,  les  Gactäes,  sont  repräsentees  dans 
toutes  les  r^gions  de  la  Cordillfere  occidentale  aussi  bien  que 
jusqu'äla  crfete  de  la  Cordillöre  Orientale  **,  etc'est  sur  leshau- 
teurs  moyennes  du  versant  Pacifique  qu* elles  paraissent  6tre  le 
plus  fröquentes.  Elles  constituent  ainsi  le  trait  d'union  le  plus 

*  Voyez  plus  loin  des  observations  criliques  sur  les  r^gions  veg6tales  de  Hum- 
boldt, d*apres  son  tablcau  des  Andcs  equatoriales  (10^  lat.  N.»  10°  iat.  S.). —  £d.  A. 

**  Je  n*ai  jamais  lrouv6  de  Caclöes  sur  la  cröle  de  la  Cordill^re  Orientale,  que 
j*ai  cependant  visitöe  sur  des  points  bien  divers.  Aucune  espäce  de  cette  famtUe, 
dans  les  r^ions  que  j'ai  parcourucs»  ne  d^passe  la  rdgion  temp^r^.  II  n'en  est  pas 
de  mdme  dans  rAmörique  du  Nord,  oü  de  nombreuses  Gactöes  sont  ensevelies 
rhiver  sous  les  neiges  des  provinces  du  Far-West.  —  £d.  A. 
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important  entre  les  Andesmexicainesetp^ruviennes;  d'ailleurs, 
ä  cöt6  desgrands  C^^w^verticaiu  {C.  peruvianm),  ladeuxifeme 
forme  des  plantes  grasses,  repr6sentt%  par  les  Agave^  ne  fait 
pas  d6faut  iion  plus.  Lorsque  pendant  l'etÄ  les  versants  des 
montagnes  et  les  contr6es  littorales  du  P^rou  resseuiblent  h  ud 
dösert  d6nu(&  de  v6g6tatioq,  ces  plantes  grasses  conservent 
leur  teinte  verte  ainsi  qne  leur  force  vitale. 

Quant  k  la  facult^  d'opposer  une  r^sistance  durable  on  passa- 
g6re  k  Taction  des  Saisons  stehes,  les  v^g^taux  qui  se  rappro-^ 
cbent  le  plus  des  plantes  grasses  sont  les  Uliac6es  {Pancraiinm^ 
Alstrcemeria)^  dont  les  organes  Souterrains  maintiennent  leur 
fratcheur,  ainsi  que,  parmi  les  herbes  vivaces,  la  forme  Gnapha- 
lium^  dont  le  rev6tement  pileux  offre  un  abri  contre  les  rayons 
solaires.  Dans  ]a  r6gion  alpine,  cette  forme  est  repr6sent6e  par 
plusieurs  Synanth6r6es  dont  Tipiderme  s'envelopj)e  d'une 
tris-longue  et  6paisse  substance  cotonneuse  (ex.  :  Culcitium^ 
Werneria)^  et  en  de^i  de  T^quateur  le  Frailejon  ou  Espektia^ 
mentionnä  et  nommä  ainsi  par  Humboldt  d'aprös  la  rohe 
blanche  des  meines  *. 

Parmi  les  herbes  vivaces  de  la  rägion  inf6rieure,  on  observe 
encore  plus  soüvent  que  parmi  les  väg^taux  ligneux  one  affinitö, 

*  Le  Frailejon  (genre  Etpeletia)  präsente  un  ph^noinöae  singulier  de  distri« 
bution  g^ographique.  Humboldt  et  Bonpland  cn  ont  d^ouvert  trois  espi^ces  dans 
la  Nouvelle-Grenade  :  E.  grandifloray  pr^s  de  Bogota ;  E.  argentea ,  plus  au  nord,  k 
Cipaquira;  E.  corymbosaf  pr^s  d*AIinaguer  (dans  les  environs  de  Pasto).  Ge  genve 
est  repr^sent^  dansd'autres  endroits.  M.  Linden  Ta  vu  au  Venezuela  et  en  Colom- 
bie ;  je  Tai  trouv6  moi-mdme  dans  plusieurs  localites.  Sa  dcrni^re  Station  au  sud 
est  k  la  IVonti^re  mdme  de  r£quateur,  au  pied  du  volcan  de  Cumbal,  sur  le  pa- 
ramp  dit  del  Angel.  Je  ne.crois  pas  qu'on  Taitsignal^  plus  au  sud,  et  encorc  n'ai-je 
pas  r^collö  moi-mdme  la  plante  k  cettc  latitude  en  contournant  le  Cumbal.  Je  tiens 
le  renseignemcnl  de  mon  peon  Daniel,  qui  avait  campö  sur  le  paramo  del  Angeld 
au  Cumbal,  et  qui  m>  dit  6*y  Hre  fait  un  lit  avee  des  feuilles  de  Frailejon.  Je  eour- 
sidöre  toutefois  soa  assertion  comma  exacte. 

A  partir  de  lA,  les  Espeletia  disparaissent  tout  k  coup  et  franchissent  des  cen- 
\&\nw  de  lieues  saqs  peparaitre  sur  aucune  des  monta^nes  de  rfiquateur  ni  du 
haut  P^rou.  Pii  Jamcson,  ni  Je  p.  Sodiro,  n'ont  lrouv6  un  seul  Espeletia  dans 
rEquateur.  Majjj  M.  Weddell  o|  d'autreg  vpyagejprs  onj  ronpPnN  ce  genre  en  aj^on- 
dance  daos  le  sud  du  Pörou  et  en  Bolivie. 

le  nom  de  Frailejon  a  ^t^  donn<§  par  Ifs  ßspagnols  parca  quo  les  feuilles  rap- 
pollcnt  la  drap  de  \a  roho  blanche  des  irioines  (frßiles) ;  oß|u|  d' Espeletia  est  du  ^ 
Mulis  et  non  k  Humbold^.  —  £b.  A. 
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manifestöe  par  des  genres  consid^rables,  avec  la  flore  du  Chili 
(ex,  lOxalis,  Solanum,  Calceolariä).  Par  conlre,  les  v6g6tam 
alpins  de  la  r6gion  Puna  paraissent  se  coiiformer  ä  une  autre 
loi  d'organisalion.  Ici  nous  retrouvons  le  type  gazonnant  et  les 
dimeiisions  restreintes  des  organes  vägätaux,  coinme  si,  dans  la 
zone  temp^röe,  nous  avionsfrancbi  laliiuite  desarbres,  ou  comme 
si  nous  ätions  transport^s  sous  des  latitudes  arctiques  :  c'est 
quici  lesanalogies  climat6riques  remportent  sur  les  rapproche- 
ments  g^ograpbiques.  Une  temp^rature  plus  uniforme  des  Sai- 
sons ne  saurait  6tre  d*un  grand  avantage  dans  une  contr6e  ob 
la  cbaleur  et  le  froid  alternenl  constamuieut,  ob  la  vie  orga- 
nique  est  toujours  compromise  par  des  orages,  des  grfiles  et  des 
neiges,  mais  oü  en  mfinie  temps  eile  est  ais^ment  excit^e  par  les 
brouillards  äpais  et  par  un  soleil  äclatant.  Dans  de  telles  condi- 
tions,  les  genres  des  zones  lointaines  ^^  y  sont  plus  riches  en 
espöces  que  partout  ailleurs  dans  les  Andes,  et  se  trouvent  ac* 
compagn^  d'autres  genres  qui,  bien  que  gtograpbiquement 
mieux  caractöris^s,  n'en  suivent  pas  moins  les  m6mes  lois  de 
d^veloppement.  Comme  sur  la  baute  plaine  du  Tibet,  on  voit 
ici  m^langöes  les  formes  de  la  partie  bumide  du  climat  arctique 
avec  Celles  du  climat  des  steppes  tropicales,  ou  bien  elles  se 
disposent  d'apr^s  les  stations ;  car^  dans  les  deux  cas,  leur  con- 
servation  est  assur^e  par  une  Organisation  qui  les  garantit  contre 
les  brusques  interruptions  auxquelles  leur  d6veloppement  est 
exposä.  Cependant  la  s^rie  des  genres  arctiques  et  alpins  de  la 
zone  tempör^e  est  plus  consid^rable  que  celle  des  plantes  de 
steppe  (exemples  des  premiers  :  Geniiana,  Raminculus^  Alchi- 
milla ;  des  derniers :  Astragalus) .  Les  mfimes  rapports  clima- 
täriques  rattachent  ^alement  la  r6gion  Puna  aux  Prairies  et  aux 
contries  6Iev6es  de  rAm6rique  septentrionale  :  par  certains 
genres  (ex,  :  Ltipinus)^  et  par  le  grand  nombre  de  Synantbö- 
rtos,  la  r^gion  Puna  se  rapprocbe  plus  de  ces  demi^res  con* 
tr^es  que  des  steppes  de  TAsie.  D* ailleurs,  ä  Taide  de  plusieurs 
genres,  les  plusricbes  sptoifiquement,  dontles  organes  de  v^äta- 
tionont  &peu  prte  la  mdme  structure  que  dans  la  flore  arctique, 
cette  v6g6tation  d'herbes  vivaces  se  relie^galement  dans  le  sens 
g^ographiqueaux  Andes  du  Chili,  ainsi  qu'aux  latitudes  antarc* 
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tiqwes  (par  exemple  par  les  Azorella^  Acxna^  Adesmia,  Oiirisiä) . 
Enfm,  il  est  aussi  quelques  cas  oü  des  familles  de  la  conlrte 
basse  tropicale,  repr6sent6es  par  des  esptees  ä  taille  alpine, 
s'6lfevent  jusqu'aux  plus  hautes  rögions  de  la  v6g6tation  phan6- 
rogamique  (ex.  :  Malvacöes,  M6lastomac6es,  Lob61iac6es). 

Bien  que  dans  les  porlions  sup^j'ieures  de  la  rögion  alpine  des 
Andes  occidentales,  les  Grarain6es  associies  aux  herbes  vivaces 
deviennent  plus  abondantes,  elles  ne  suflTisent  pas  toujours  ä  la 
nourritiire  des  troupe^ux  de  Lamas  qui  descendent  des  hauteurs 
dans  les  vall6es.  Ces  herbages  consistent  en  Graniinöes  de  steppe 
(Stipac6es,  Poac6es,  Deyeuxiä)  *,  et  dansla  r6gion  Puna**,  par- 
ticuliferement  en  uneGramin6e  piquanle,  dite  Ichu  {Stipa  Ichu), 
qui  conserve  quelquefois  des  semaines  eniiferes  la  teinte  jaunätre 
ou  noirätre  produite,  ä  ce  qu'il  paralt,  par  les  masses  de  neige 
qui  paralysent  la  croissance  de  la  plante.  Les  formations 
gazonnantes  n'atteignent  point  la  limite  des  neiges,  et  de  mfiaie 
on  ne  trouve  pas  partout  la  v6g6tation  phanirogamique ;  puis 
les  dönudations  du  sol  durent  trop  peu  de  temps  pour  le  main- 
tien  de  la  v6g6tation,  et  Ton  ne  voit  plus  sur  les  galets  arides 
que  des  Lichens  saxicoles.  On  peut  dire  que  ni  les  riches  p&tu- 
rages  des  Alpes,  ni  les  Gramin6es  vigoureuses  des  zones  polaires 
n'existent  dans  les  Andes,  oü  avec  rhumidit6  croissante,  les  v6g6- 
taux  ligneux  se  multiplient  plus  aisäaient  que  les  Graminäes. 

Passer  en  revue  les  formes  v6g6tales  du  climat  tropical  et  hu- 
mide des  Andes,  serait  reproduire  le  tableau  que  nous  avons  d6jäi 
trac6  des  contr6es  bois6es  de  Venezuela  et  du  Brasil.  En  descen- 


*  Voy^z  la  note  de  la  pagc  641.  —  £d.  A. 

**  On  ne  doit  plus  cmploycr  le  mot  PunOy  usit6  au  Pörou  pour  les  hautes  plaines 
ou  savanes  glacees,  dös  qu*ün  arrive  dans  Ic  nord  de  r£quateur  et  en  Colombic. 
Dans  ces  r^publiques,  les  prairies  andines  des  hauts  sommcts,  oik  dominent  les 
Gramin^es  des  genres  Deyeuxiä  et  Stipa^  sc  nomment  pajonales,  et  couvrent  genä- 
ralement  les  flancs  d6nudäs  des  montagnes  qui  ont  €i6  d^boisdes,  ou  que  leur 
formation  arenacee  empdchc  de  porter  une  vdg^tation  arborescente  (altit.  3500- 
4200  niitres). 

Le  nom  de  paramo  s'applique  k  une  contröe  analogue  en  altilude,  mais  dans 
es  rögions  oü  une  v^götaiion  frutescente  (et  souvent  arborescente)  couvre  les  hauts 
sommcts  jusque  pr6s  des  ncigcs  et  oü  Ics  brouillards  et  les  precipitations  sonl 
pernianontSi  On  trouve  les  paramos  principulcment  sur  les  Cordillöres  centrale  et 
Orientale  de  la  Colombie  et  du  Venezuela.  —  £d.  A. 
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clant  clans  la  plaine  basse,  on  ne  peut,  ainsi  que  nous  Tavonsd^jä 
fait  observer  d'aprös  Martius  ",  assigner  k  Titendue  de  la  flore 
andiDe  qu'une  liinite  facultative ;  celle  qui  conviendrait  le  mieux 
pourrait  6tre  repr6sent6e  par  la  lisiöre  införieure  de  la  foröt  de 
Quinquinas,  dont  la  vaste  extension  le  long  de  tout  le  versantest 
de  la  Cordillöre  Orientale  fournit  en  quelque  sorte  une  mesure 
du  caractfere  endämique  imprimä  k  la  v^g^tation  des  hauteurs 
moyennes  et  temp6r6es.  Les  Cinchotiaj  le  produit  le  plu3  im- 
portant  de  la  for6t  des  Gordillferes,  constituent  un  grand  genre 
de  Rubiac^es  qui,  d'apr6s  son  feuillage,  se  rattache  aux  arbres 
tropicaux  de  la  forme  Laurier.  Les  limites  altitudinales  dans 
Fenceinte  desquelles  elles  se  prösentent  particuliörement  (au 
P6rou,  de  1526  k  2436  mitres  ou  4700-7500  p.)  avaient  re^u 
de  Humboldt  une  trop  grande  extension  ^* :  elles  ne  descendent 
pas  aussi  bas  que  les  Fougöres  arborescentes,  k  cötä  desquelles 
11  les  a  placöes,  et  elles  correspondent  plutöt  k  la  rägion  que, 
dans  son  tableau  des  r^gions  tropicales,  il  a  nommoe  r^gion  des 
Cbtoes.  La  for6t  de  GbSnes  du  Mexique  se  maintient  k  peu  pr^ 
aux  memes  hauteurs  que  les  Cinchon6es  de  l'Amörique  du  Sud; 
mais,  de  Tautre  cöt6  de  Tisthme,  les  Chönes  n'babitent  encore 
que  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade,  sans  atteindre 
rfiquateur*. 

Au-dessous  de  la  r^gion  des  Ciucbon^,  dans  les  valläes  flu- 
viales  profond^ment  excav^es  des  sierras,  les  formes  vög^tales 
du  climat  humide  et  chaud  de  ces  montagnes  p^ntoent  bien  avant 
dans  la  flore  andine.  Ainsi  donc  les  r6gions  des  Palmiers  et  du 
Pisang  (0  k  1007  m.  ou  3t00  p.),  aussi  bien  que  Celles  des  Fou- 
gferes  arborescentes  (390  ä  1592  m.  ou  1200-4900  p  ),  comme 
Humboldt  les  avait  caract6ris6es  *',  ne  se  trouvent  plus,  rigoa- 
rensement  parlant,  dans  le  domaine  de  cette  flore,  qui  n'est 
plus  gufere  en  contact  avec  ies  foröts  de  Bambous  (0-1 689  m. 
ou  5200  p.)  r^pandues  au  loin  sur  le  vei*sant  Pacifique  de  la 
Cordillfere  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  de  \k  jusqu'i  Quito ;  ce 
n'est  que  dans  certaines  conlr6es  que  Ton  trouve  cette  forme 
v^g^tale  k  titre  d'61äment  mixte,  meme  dans  les  plus  bautes 

*  Voyoz  pago  636  mes  notes  sur  les  r^gions  v^g^lalcs  de  Humboldt  —  £d.  A. 
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rögions*.  Aussi,  pour  le  soulfevement  des  Andes  et  leurs  surfacea 
incllnöes,  par  Opposition  auK  plaines  basses,  c'est  prteisöment 
un  fait  caract6ri8tique  que  la  fr6quence  et  Tabondance  plus 
grande  des  Fougferes  arborescentes  et  des  Bambous  dans  les 
pialDes  basses  que  dans  les  Andes.  Par  contre,  les  formes 
du  Pisang  [Heliconia)  et  des  Aroidöes  sont  inoins  nombreuses 
dans  la  Cordilläi-e  et  le  deviennent  dayantage  dans  la  vall^  de 
r  Amazone '. 

Le  m^iange  opör6  par  la  conneKion,  dans  le  sens  de  Fespace, 
entre  les  vallßes  humides  etchaudes  et  les  hauteurs  plus  froides^ 
mais  ögalement  humides,  est  moins  frappant  que  celui  qui  se 
produit  entre  les  formes  v^götales  des  climats  difförents,  lorsque 
les  limites  altitudinales  de  chacun  de  leurs  repr^sentants  ne 
coincident  point  avec  Celles  de  leurs  r^gions,  Sous  ce  rapport,  U 
y  a  lieu  de  faire  ressortir  particuliferement  les  Palmiers  indi* 
gfenes  dans  ce  pays.  De  mferae  que  la  r^gion  limitrophe  de  THy- 
laea,  les  valltes  des  Andes  orientales  produisent  ^alement  de 
fort  nombreux  Palmiers.  On  en  a  d6jä  fait  connattre  plus  de  da^ 
quante  espöces  provenant  de  cette  contr6e,  et  la  plupart  sont 
end^miques,  Comme  caractäristiques  pour  les  vall^  humides, 
ils  ont  öt^  plac6s  avec  raison,  par  Humboldt,  au  premier  rang. 
Mais,  mfime  ä  une  grande  distance  de  ces  stations,  on  voit,  au 
niveau  beaucoup  plus  ^eyä  de  la  r6gion  des  Gincbon^es,  deux 
Palmiers^  dont  Tun  {Oreodoxa  frigida^  jusqu*ä  2486  mölres  oii 
7Ö00  p.)  est,  ä  la  v6rit6,  de  petiie  taille,  tandis  que  Tautre,  le 
Palmier  ä  cire  de  la  Nouvelle-Grenade  {Ceroxylon  andicolä)^ 
atteint  la  hauteur  de  62  rafetres  (160  p.)**,  et  par  cons6quent  est 
au  nombre  des  arbres  les  plus  61ey6s  de  toute  la  famille,  ce  qui 
ne  Tempecbe  pas  de  monter  jusqu*aux  limites  de  la  for6t  de 
baute  futaie  (17öA  k  2923  m.  ou  5400-9000  p.),  aasoci^  aux 
Chfenes  et  aux  Noyers  **.  II  y  a  6galement  encore  des  Fougöre» 

*  Mdmc  obserration  qu*4  la  page  630.  —  £d.  A. 

**  J*ai  mesuF^  k  las  Cruces  (Quindio)  dag  CmHMnylon  andicola'  da  60  mötras  da 
hauteur.  le  tronc  de  Tun  de  oes  colosses,  que  j'avais  abattu,  a  M  sciö  en  rondeUe« 
en  haut  et  en  bas  et  en  partie  exp^di^  par  moi  en  Europe  avec  mille  diffieult^. 
Ges  fragments  sont  cheE  moi  i  Paris.  Ceux  du  bas  de  ce  stipe  gigantesque,  k  un 
mhice  du  sol,  mesurent  1*,30  de  circonförence ;  ceux  du  sommct,  k  58  m^tres  de 
hauteur,  ont  encore  0'",74t  —  ßo.  A. 
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arborescentes  dans  la  r6gion  des  Cinchop6eS|  comme  aussi  des 
Broai61iac6es  et  des  Orcbidöes  6piphytes**;  toutefois  ces  der- 
niöres  paraissent  se  terminer  ä  im  niveau  plus  bas  qu'au  Mexique, 
oü  la  for6t  de  haute  futaie,  condensatrice  des  brouiUards,  s'6lfeve 
de  plus  de  975  metres  (3000  p.)  au-dessus  du  niveau  oü  eile 
s'arr6te  sur  T^qnateur,  Cnfin,  les  taillis  de  Bainbous  ont  6i& 
constatös,  sous  T^quateur,  k  un  niveau  plus  6lev6  que  partout 
ailleurs  (jusqu  ä  Aö77  m6tres  oulAOOOp.),  aiosi  que,  dansla 
suite,  nous  aureus  k  Texaminer  de  plus  prto. 

Formations  y^gitales  et  rigions.  —  Les  rögions  distingu^ 
par  Humboldt  dans  son  tnbleau  des  Andes  äquatoriales  (entre 
10*  de  latitade  septentrionale  et  raöridionale)  doivent  6tre  com- 
paröes  ayec  Celles  constat^es  plus  tard  dans  )es  contr^es  monta- 
gneuses  möridionales  de  la  Bolivie  et  du  P^rou,  afm  qu'on  puisse 
appröcier  les  progrto  que  nos  connaissances  ont  faits  depuui 
cette  (Buvre  magistrale.  Voici  ce  qul  r^ulte  de  la  roTue  des 
mesures  le^  plus  iraportantes,  dont  Celles  relatives  aux  Andes 
äquatoriales,  sans  indication  d'autorit^,  appartiennent  toutes 
k  Humboldt : 


Andes  äquatoriales  (10*  lat.  N.  k  10»lat.  S.). 

R6GI0N  TROPICALE,  0-1592  m&tre«  (4000  p.)  : 

R^ion  du  Palmier  et  du  Pisang,  1007  mMres  (3100  p.). 
Region  des  Foug^res  arborescentes,  390-1592  ra^tres  (1200-4900  p.). 
^tGioH  TEMP^RtE,  1592-3314  (4223  m.)  ou  4900-10200  (13000  p.)  : 

Region  de  la  fordt  de  haute  futaie  sous  Tdquateur,  2696  metres  (8300  p.). 
R^ion  duChdne  dans  la  Nouvclle-Grenadc,  1689-2988  raätres  (5200-9200  p.). 
R^ion  des  Cinchona  sous  Tequaleur,  1982-2501  ra6tres  ou  6100-7700  pieds 

(stations  locales  de  Cinchona,  1202-3298  m.  ou  3700-10000  p.)  '*. 
R6gion  de  la  foröt  rabougrie  sous  T^quateur,  c*est-A-dire  de  buissons  siAtal- 

pins  lB9made8ia,  BßCßßmm,  Drmyt)  «Yec  arbrM  mim,  W^Mdii  rodtfw 

(8300-10200  p.). 
Synanth^r^et  arbore^centat  vir  h  Pjclfincha,  4093  n^trei  (ü  600  g,), 
CeiiittirM  d*arbrof  nains  (Polylepiti  sur  to  Chimboraio,  8Qflß  k  üiS  m&lM« 

(ISiOO-lSIOO)*. 

RfiaiON  Ai^PiNE,  8314-4000  pn&tres  ou  10200-lt310  pieds  (lymlte  des  nelgas) : 

l^ögioi)  rf'arbustes  alplos  {Chuquiragßj,  4158  mfetre»  ou  1?790  pieds  (sur  le 
Pichincha,  432?  m,  ou  13^00  p.) «', 
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Buissons  de  Bambous  (Chusquea),  4580  m6tres  (14100  p.). 

R^ion  d*herbes  vivaces  alpines  {Culcitium)  sur  le  Pichincha,  4840  m^tres 

(14900  p.)". 
Region  nue  (rcgion  des  Lichens  de  Humboldt),  4613-4800  mölres  (14900- 

14780  p.)*. 


Andes  perüano-boliviennes  (10°  ä  SO*»  lat.  S.)^«. 

Versaht  occroEKTAL  et  contri^e  £LETtE  (sans  foröt) : 

R^ion  littorale  (v6g6taux  culturaux  des  tropiques),  0-1218  m^tres  (3750  p.). 
Region  des  garuas  d^pour\ue  de  pluie,  454  niMres  (1400  p.). 
Region  des  pluics  d'hiver,  454-1218  metrcs  (1400-3750  p.). 
Sierra  (c^reales  europöcnnes  :  pluie  d'öte). 
Sierra  occidentale,  1218-3508  mölres  (3750-10800  p.). 
Cdt6  ouest  de  la  Cordill^re  Orientale  (Sierra  Orientale),  2436-3314  m^tres 
(7600-10200  p.). 

REGION  ALPINE,  3508-5272  m^tres  ou  10800-16200  pieds  (limite  des  neiges).  — 
Localement,  5645  innres  (17  380  p.). 
Region  d'arbustes  alpins  (Chuqairaga,  Baccharis)^  4256  m^tr.  ou  10100  pteds 

{Senecio  glacialis  sur  le  Sorata,  5002  m^tres  ou  15400  p.)". 
Haute  plaine  entre  les  deux Cordill^res  (rögion  Puna),  33144223  m^tres  (10200- 
13000  p.). 

VeRSANT  est  de  LA  GORDILL^RE  ORIENTALE  : 

Rögion  tropicale  (Montina),  309-1526  mötres  (950-4700  p.). 

V6g6taux  cultiv^  :  Pisang,  Canne  ä  sucre  et  Goca,  2030  m&tres  (6250  p  ) 
Rögion  tempör6e,  1526-3314  mfetres  (4700-10200  p.). 
R^ion  des  Gincbon^cs   (Ceja  de  la  Montana),  1526-2436  m^tres  (4700- 

T500  p.)  ••. 
Limite  des  arbres  sur  la  Sorata,  compos^  de  Alnus  et  Escalloniay  2820  m. 

(8700  p.)". 
R^ion  des  £ric^es,  2436-3314  m^tres  (7500-10200  p.). 

REGION  ALPINE,  3314  m^tres  ou  10200  pieds,  jusqu'ä  la  limite  des  neiges. 

La  comparaisoQ  de  ces  rögioos  avec  celles  du  Mexique  d6- 
montre  clairement  que  racüon.exerc6epar  la  ladtude  gtogra- 

*  La  distinction  des  zones  v^ötales  dans  les  Andes  de  Tfiquateur,  comme  Ta  Sta- 
bile Humboldt,  präsente  un  tel  vague,— qu*on  me  permette  de  dire  de  telles  inexac- 
titudes,  —  qu*on  ne  sait  comment  Texpliquer,  sinon  par  une  concaption  entr6e 
dans  Tesprit  du  grand  naturaliste  apr^s  des  observations  tr^s-superficielles.  Sans 
doute  la  raison  trouverait  une  satisfaction  k  Texpos^  bref  el  lucide  des  bis  pr^ses 
qui  r^gissent  la  distribution  v^g^tale  sur  le  globe.  En  r&ilitä  ces  lois  existent,  il  s'a- 
git  de  les  d^mdler.  Pythagore  a  dit :  L'homme  ne  fait  pas  les  lois,  il  les  diScouvre. 
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pbique  est  d'une  importance  bien  insignifiante,  cooiparativement 
aux  cooditions  qui  d^terminent  ie  niveau  des  rögioos.  G'est,  aa 

Mais  nos  renseignemcnts  sont  si  incomplels,  les  faits  si  mal  observös,  les  voya- 
geurs  laborieux  et  v6ridiques  si  rares  el  leurs  maniäres  de  voir  si  diverses,  les 
cxplorations  des  conlr^es  loinlaines  si  difßciles  et  si  peu  cncourag6es»  que  la  täche 
des  hommes  de  synth^e  devient  bien  ardue  quand  il  s*agit  pour  eux  de  coordon- 
ncr  ces  öl^ments  et  de  dögager  la  v6rit^  de  tant  de  contradictions. 

A  envisager  les  choses  ä  ce  point  de  vue,  oa  devrait  plutöt  s*ölonner  que  Hum- 
boldt ait  commis  si  peu  d*errcurs,  eu  6gard  nu  peu  de  tcmps  qu'il  a  pass^  dans 
r£quateur.  Pendant  son  coui*t  s^jour  ä  Quito,  il  n*a  pu  faire  que  quelques  cxcur- 
sions  dans  le  voisinage  de  cette  capilale,  visiter  le  volcan  de  Pichtncha ;  roais  il 
ne  pönetra  jamais  (nous  Ic  savons  de  source  cerlaine),  dans  les  grandes  fordts  qui 
s*etendent  sur  les  flaues  des  Cordill^res  des  dcux  cöt^  de  la  haute  plaine  des  yoI- 
ans  de  r£quatcur. 

Le  temps  est  venu  de  revoir  ces  assertions  et  de  soumettre  ä  une  crilique  impar- 
tiale  des  theorics  qui  peuvcnt  Stre  contrdl^es  aujourd^hui  par  des  observations  plus 
nonibreuscs  el  micux  faites.  Mais  avant  d*esquisser  un  cssai  nouvcau  de  Classifica- 
tion des  zones  v^g^talcs,  —  ce  qui  aura  Heu  aussitdt  que  mes  herbiers  seront 
classös,  mes  plantes  d^terminöcs  et  mes  calculs  d'alliludes  rcvus,  —  je  dois  dire 
les  raisons  qui  me  fönt  difT^rer  d*opinion  sur  la  plupart  des  limites  par  lesquelles 
Humboldt  caracl^risait  ses  zones. 

Andes  ^uatoriales  (10"  lat.  N.,  10°  lat.  S.). 
Hegion  cht  Palmier  et  du  Pisang  (1007  mfetres). 

Ces  dcux  formes  v6g6tales  (Palmiers  et  Heliconia),  ne  peuvcnt  6trc  r^unies 
commo  caractörisant  une  rdgion  v^ötale.  Les  Palmiers  des  contrdes  chaudes  com- 
mencent  au  niveau  möme  de  la  roer,  conune  le  Gocotier  {Cocos  nucifera)y  qui  se 
platt  surtout  sur  le  littoral.  Ils^ne  depassent  guöre  380  ä  400  m^tres  au-dessus  de  la 
mer  pour  les  PhytelephaSy  ElaiSy  CocoSy  Iriartea,  Attalea,  J/aunfta,  etc.  Mais 
quel  nombre  bien  plus  consid^rable  se  trouve  dans  la  monlagne !  Les  Chamoedorea, 
Eulerpe,  Geonoma^  Jubcea,  Martine*Uif  (Enocarpus,  etc.,  sont  surtout  des  plantet 
de  lerre  temp4r6e,  et  plusieurs  touchent  ä  la  rögion  froide,  conune  les  Ceroxylon. 
G'est  mdme  au-dessus  de  la  limite  sup^rieure  indiqu^e  par  Humboldt  que  se  trou- 
vent  les  plus  nombreuscs  esp^ces  dans  la  Nouvelle-Grenade,  c*est-ä-dire  entre 
1000  et  1500  mctres.  Je  nc  parle  pas  du  Ceroxylon  andicola,  qui  arrive  ä  3000  mötres 
supramarins,  ni  du  C.  ferrugineum,  qui  descend  seulement  500  mctres  plus  bas, 
mais  de  bien  d'autres  cspöces  qui  ornent  maintcnant  les  cultures  de  TEurope  et 
auxqucUcs  suffit  la  scrre  froidc,  puisqu*ils  sont  originaires  de  la  zone  tempäröo 
(entre  1000  et  2000  m^lres). 

Les  Heliconia  ne  peuvent  pas  davantagc  ötre  resserr^s  dans  ces  limites,  avec 
les CannafCostuSfPhnjnium,  etc.,  et  aulres  Scitamineesauxmagnifiques  feuillages 
et  aux  brillantes  fleurs.  La  plupart  sontdes  plantes  de  terre  chaude,  mals  d'autres  se 
trouvent  jusque  dans  la  r^gion  temp^r^e  froide.  G'est  ainsi  qu'ä  la  desccnte  du  vol- 
can de  Gumbal,  avant  Piedra  Ancha,  sous  la  zone  des  Befaria,  j'ai  rencontr^  des 
Scitamin^s,  commeaussi  A  Nicbli  et  sur  les  pcntes  du  Gorazon,  ä  plus  do  2000mötres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que  plusieurs  esp^ces  döpassenl  cette  altitude 

lest  de  Paslo,  vers  les  sourccs  du  rio  Pulumayo. 
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reste,  ce  qtfil  serait  ais6  de  pr6voir  rien  qu'ä  Faide  des  obser- 
vations  de  la  tempörature.  En  effet,  sous  Tiquateur,  la  limite 

n  nc  faut  donc  pas  conrondre  la  zone  des  Paltniers  avcc  celle  des  HdiconU^ 
mdme  en  tenant  comple  des  exceptions  ci-dessus,  car  on  peut  afArmer  qnc  la  soc- 
cession  des  esp^ces  de  Palmiers  est  continae  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqa'i 
2500  mitres  au  moins  (et  3000  mfelres  au  plus),  sous  Tiquateur. 

Region  des  Fougere$  arborescefUei  (390-1592  m^trcs). 

Ces  deux  chißres  sont  presque  cxaetement  ceux  donnös  par  Humboldt,  qui 
s'exprime  ainsi  :  «  Apr^s  la  r^ion  des  Palmiers  et  des  Scitaminöes  commcnce  celle 
»  des  Foug^res  arborescentes  et  des  Quinquinas.  Gelte  derni^re  est  plus  etendue 
*  que  celle  des  Fougöres,  quine  vivent  que  dans  les  climats  temp^res,  entre  400  et 
»  1600  ni^tres  d*altitude,  landis  que  les  Quinquinas  montent  jusqu*ä  2900  oi^trcs 
N  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  {Semanaric  de  la  Nova-Granada). 

Je  dirai  plus  loin  (cbapitre  XVII)  conunent  ces  limitcs  ne  sont  rien  moins 
qu*exacles,  puisqu*on  rencontre  des  Fougöres  A  Angas  (£quateur),  entre  200  e( 
300  m^tres  d'altitude,  des  Cyathea  ä  2900  m^tres,  pr^s  de  Bogota,  et  sur  le  Pichin- 
cha  ä2700  m^lres,  k  Niebit  et  Calacali  4  2800  ni^tres,des  AlsophUa  au  Corazon  ä 
3000  m^tres,  et  le  Dicksonia  Sellowiana  ä  3500  metres,  dans  la  zone  des  Polylepis. 
La  plus  belle  for6t  de  Fougörcs  eii  arbre,  la  plus  vari^  en  especes,  la  plus  riebe 
en  troncs  ^lev^  que  j'aie  obseiTÖe  pendant  mon  exploration  dans  TAmerique  du 
Sud,  est  au  nord  de  Fusagasnga  (Colombie).  Gette  k)€alit6  est  ä  1772  metres  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  la  fordt  de  Foug^res  k  500  mötres  plus  haut,  soil  ä 
2250  metres  environ.  Humboldt  avait  dit  avec  raison  (Tableaux  de  la  nature), 
qoe  les  Foog^res  arborescentes  prosp^rent  sortout  entre  975  et  1624  mötrcs;  mais 
H  ■*aur»l  pas  dA  iqonter  qu*eUes  ne  pouvawn«  vivre  ni  au-dessoos  de  400  ni  ae- 
desMM  de  1600  mitres»  ce  q«  est  inexact.  J*ajoiiterai  que  Tbitroidit^  atmospb^qi» 
oonstanle,  r^uli^e,  me  porait  plas  nteessaire  ä  la  belle  v^getalron  des  Foug^res 
en  arbre  que  certains  degrds  de  tempörature.  HuRiboldt  d^clare  que  ceCte  temp^ 
nrtvre  dofl  se  maintenir  entre -f-  14<>,5  et  17^  Cr,  si  ces  plantes  deseendeat  i 
100  metres,  comme  il  le  dit,  la  moyenne  d^p«see  toujours  +  22**,  et  si  elles  altei- 
gnenl  3500  ni^tres,  eUe  baisse  a  -f  6\  La  tem^ratnre  a  donc  bien  moins  diu- 
flttenee  sur  ees  v^laux  que  l'bumidite. 

R^iON  lEWtKtE  (1592-3314  mötres). 

higion  des  hautes  forits  saus  Vequateur  (2996  metres). 

Gette  altilude  est  considörablement  däpass^  presque  partout  oü  la  naturc  est 
restöe  vierge,  et  oü  la  grande  arborescence  sc  rencontre  jusqu'au-dessous  de 
3000  metres  (Paslo,  volcans  de  Tfiqualeur  et  de  Colombie  sur  les  versants  est  et 
oucst  de  la  Cordillerc).  Les  obscrvations  de  Humboldt  avaicnl  porte  principalemcnt 
sur  les  grandes  vallöes  et  pentes  int<irieures  de  rEqualeiir,  oü  la  Vegetation  frules- 
cente  remplace  les  arbres  ä  ces  hauteurs. 

Hegion  du  Cliene  dans  la  Nouvelle-Grenade  (1689-2988  metres). 

Mes  propres  obscrvations  coiiicident  sstz  bien  avec  Celles  de  Humboldt  poor  Tal- 
titude  moindrc;  clles  en  diflfercnt  noiablement  pour  la  plus  forte. 
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des  neiges  ne  se  trouve  que  de  200  mölres  (800  p.)  pios  haute 
que  dans  la  proximitä  du  tropique  septenirional.  Par  oontre,  au 

Les  principales  stations  de  Ch^nes  que  f  ai  observ^es  dans  la  NouTelle-Grenade 

M>nt  : 

Aliitudo. 

A  Fusagasuga 1730  mctres. 

Enlrc  PancM  et  VioU 1697-1 8G3 

Versant  ouest  du  Qirindio 9iS8 

Rio-Cofrc 1833 

Soit  cDtre  1697  et  2258  m^ires,  tandis  quo  Humboldt  dit  1689-2988.  II  alOrine 
aussi  avoir  trouvä  le  Ceroxylon  andicola  associö  aux  foröts  de  Gbdoes  du  Quindio. 
Je  n'ai  pas  vu  de  Chdnes  sur  les  pentes  orientales  de  eette  montagne,  oü  croissent 
les  grands  Palmares,  mais  sculement  sur  le  Ycrsant  ouest,  au-dessus  de  Salento,  oü 
Ton  trouve  non  plus  le  C.  andicola,  mais  une  autre  espöce,  le  C,  feirugmeum  (?), 
que  le  grand  vo^ageur  no  scmble  pas  avoir  remarquö. 

Region  des  Cmchona  (1982-2500  mfetres). 

En  affirmant  que  la  zone  des  Quioquinas  atteint  des  hauteurs  supörieures  ä  celle 
des  Foug^res  en  arbre,  Humboldt  a  caus^  la  plus  regrettable  confusion.  £n  cffet, 
nous  avons  vuqueces  Cryptogames  arborescentes  monlent  jusqu*ä  3500  milres;  de 
Sorte  qu*on  devrait  trouver  des  Cinchona  au-dessus  de  cette  limite,  tandis  qtt*oa 
De  les  trouve  en  r^alitö  qu*att-dessous. 

U  faut  done  dire,  —  non  pas  que  la  zone  des  Quinquinas  sous  Tiquateur  est  plus 
^tendue,  —  mais  au  contraire  qu*elle  est  beaucoup  moins  ötendue  que  celle  des 
Foug^res  arborescentes,  ce  qui  sera  conforme  ä  la  v^rit^  et  aux  nombreuses  obser- 
vations  faites  par  MM.  Gl^eut  Blarkham,  Spmce,  Sodiro,  et  par  moi-mdme.  i& 
D*ai  jamais  trouv6  les  Quinquinas  au-dessus  de  2600  metres,  et  si  on  les  a  signal^s 
k  de  plus  grandes  hauteurs,  c*e8l  qu'on  a  eu  affotre  ä  des  Ginchon^es  qui  n*ötaicnt 
pas  des  Quinquinas  vrais. 

Une  autre  Observation  qui  doit  §tre  Taite  k  propos  de  la  question  des  Quinquinas 
envisag^c  par  Humboldt  s'appliquc  aux  parolcs  suivantes  :  r  Depuis  Loja  les  Quin- 
»  quinas  s'^tendent  dans  le  royaume  de  Quito  jusqu'ä  Guenca  et  Alausi,  croissent  et 
•  se  multiplient  k  Test  du  Ghimborazo,  mais  cessent  de  paratti'e  dans  la  haute 
»  plaine  de  Riobamba  et  de  Quito  et  dans  la  province  de  Pasto  jusqu*ä  Almaguer.  > 

Getto  asscrtion  formelle  a  6t6  d^mentie  par  les  faits  :  non-seulement  les  versants 
ouest  du  Ghimborazo  ont  fourni  k  Spruce  ses  meilleures  graines  de  Cinchona 
Calisaya,  nais  toiites  les  peiktet  orientales  des  Gordtllires  s«its  rdquateur  et  au 
nord  de  Quito,  prös  de  Tuza,  de  Tulcan,  de  Tuquerr^s,  de  Pasto,  abondaicnt  en 
^corces  qui  ont  M  Tobjet  d'un  grand  commerce  et  s*exploitent  encore  aujourd'hui, 
quojque  rareflees  par  une  destruction  croissante. 

Region  des  buissons  subalpins  (2696-3314  mctres). 

Ges  deux  chifTres  r^pondent  ä  peu  prös  k  ce  qu'on  peut  appeler  la  r^ioii  subandine 
sous  r^quateur.  Gepcndant  on  peut  Telcver  jusqu'a  3600  mctres  et  quclquefois 
plus.  Au-des9us  commence  la  vegölation  andine  proprement  dite,  et  les  veg^taux 
ligneux  disparaissent  k  Texception  de  quelques  rares  Chuquiraga,  Vacciniees, 
Synanth^r^es  diverses,  et  parfois  de  Myrsinöes,  Myrtacöes  et  M^lastomac^s,  qui 
d^passent  un  peu  cette  limtte. 
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P^ou  et  (lans  la  Bolivie,  oü  la  cbaleur  et  ia  söcheresse  du  climat 
de  plateaux  agissent  dans  le  m^nie  sens  sur  cette  limite,  eile 

A  la  base  de  cctte  zone  subandme  se  trouvent  encore  les  Fuchsia  ampliata^ 
Escallonia^  Darnadesia^  Calceolariay  Drirnys,  Datura  (Brugmansia)  sangumea  ei 
arborea,  Ageratum,  Thibaudia,  toutcla  liste  quo  j*ai  donnöe  ä  ia  note  page627,  et  bicn 
d^autres  espfeces.  A  mesure  quc  Ton  monle,  les  Baccham^  les  Myrsinöes,  V Hyperi- 
cum hricifolium^  les  Ac(Bna,  les  Gatdtheriaf  les  Pemeltya  pr^dominent  et  nous 
fönt  passer  k  la  v6g^tation  andine  herbac^c. 

Mais  il  serait  inexact  de  d^nommer  cette  patrie  des  essences  frutescentcs  d*apres 
Humboldt,  qui  Tappelait  rdgion  des  BamadetiOy  Escallonia  et  Drimys.  Les  Drimy$ 
sont  ^pars  qk  et  \k  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade  et  n*ont  pas 
6t^  jusqu'ä  prösent  rencontr^s  dans  r£quateur.  En  Golombie  m^me  ils  sont  rares  et 
ne  sauraicnt  caract^riscr  une  zone  v^^tale.  II  en  est  de  mdme  des  EscalUmia. 
L'espöce  la  plus  räpandue  est  VE,  myrtilloides  aux  flcurs  d'un  blanc  verdätre»  mais  eile 
n'est  Jamals  tr^-abondante,  et  stelle  avoisine  souvent  la  region  andine,  eile  des- 
cend  aussi  k  des  altitudes  de  1600  m^tres,  ainsi  que  je  Tai  constatö  dans  r£quatcur. 

Pour  ce  qui  est  des  Bamadesuiy  de  quelle  espfece  entend-on  parier?  Ce  n'est  pas 
k  coup  sOr  des  B.  arhorea  et  corymbosa,  qui  vivent  dans  le  climat  tempore.  11  s'agil 
Sans  doute  du  B.  spinosüj  tr&s-commun  dans  la  zone  siibandine.  Mais  il  faut  pr^ci- 
ser  l'esp^ce,  et  d'ailleurs  il  y  aurait  matiörc  k  confusion,  car  les  types  divers  passent 
graduellement  des  uns  aux  autrcs  avec  la  succession  des  altitudes. 

Rien  ne  serait  plus  vague  que  d*adopter  des  dönominations  de  plantes  pour  carac- 
t^riser  de  parcilles  zones  v^g6tales,  et  je  crois  qu'il  suffit,  pour  Tintelllgence  dela 
göographie  botanique  de  ces  contr^es,  d'cmpioyer  les  termes  de  :  zone  chaude,  zone 
temp^röe,  zone  subandine  et  zone  andine,  cn  dislinguant  ^a  et  \k  quelques  climats 
locaux,  fournissant  mati^rc  k  des  dissertations  particuli^res. 

Synantherees  arborescentes  sur  le  Pichindia  (4093  m^tres). 

Si  Ton  enlend  par  arborescentes  les  Composöes  frtUescentes  qui  sc  trouvent  sur 
les  pentes  du  Pichincha,  elles  döpasscnt  de  beaucoup  cctte  altitude,  puisque  f  ai 
Irouvö  sur  ce  volcan,  ainsi  qu'ä  l'Azufral  et  au  Chimborazo,  des  BaccJmris  k  4200- 
4400  mfetrcs.  Si  au  contraire  il  fallait  comprendrc  les  Compos^es  k  grande  Vegeta- 
tion arbustive,  dies  appartiendraient  k  la  zone  prdcödcntc.  De  toute  fagon  cctte 
mention  incertaine  ne  salisfait  aucuncment  l'esprit  et  est  en  d^ccord  avec  la  dis- 
tribulion  v^ritable  des  v^g^taux  synanthörös  du  Pichincba. 

Ceinture  d'arbres  nains  (Polylepis)  sur  le  Chimboraw  (39634223  m^tres). 

Les  Polylepis  sont  des  arbres  sporadiques  et  ne  forment  nulle  part  cette  ceinture 
dont  il  est  Ici  question.  On  les  rencontre  ^k  et  lä,  avec  leurs  troncs  rougefttres 
tordus,  comme  sub^reux,  k  torce  exroli^e,  leur  feuillage  penn^  et  leurs  curieuses 
fleurs  vertes  en  pseudo-chatons  pendants  k  la  mani^re  des  Garrya.  Ils  sont  classes 
dans  les  essences  arborescentes  qui  atleignent  les  plus  grandcs  hauteurs :  mais 
quelques  Myrsinöes  les  accompagncnt,^et]j'ai  vu  au  Chimborazo,  pres  de  VArenaU  Ic 
Podocarpus  Sp'ucei  mßl<5  k  d'autrcs  arbrisseaux,  alteindrc  la  rdgion  des  Polylepis.    ^ 

Region  alpine  (de  3314  k  4800  metres,  limite  des  neigcs). 
La   limite    införieure  de   3314   mölres  est    Irop  basse  pour  la  n^ion  al[rfnc 
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s*61feve  quelquefojs  de  812  lufetres  (2500  pieds)  plus  haut  qu'ä 
Quito.  Elle  correspond  toujours  ä  la.ligue  oü  la  chute  annuelle 

ou  pour  micux  dire,  pour  la  rdgion  andinc),  qu*il  faudrait  compter  k  partir  de 
3600  ra^tres  jusqu^aux  neiges  ^ternelles. 

Region  d'arbustes  alpins  (Chuquiraga),  1158-4329  m^tres. 

La  mdnic  objection  sc  präsente  ici.  De  quelle  espöcc  de  Chuquiraga  parle-t-on  ? 
Est-cc  du  C Mncifolia,  qui  sc  trouvc  sur  Ic  volcan  Uliniza,  k  la  hauteur  de  3261 
m^lrcs,  d'apres  les  mesures  barom^lriques  prises  par  MM.  Rciss  et  Stübcl,  ou 
du  C.  microphylla  (vari^te  du  C.  insignis  H.  B.),  quc  j*ai  röcoltö  sur  TAzufral 
ä  4200  m^lres,  sur  le  Pichincha  k  4550  m&lres,  et  sur  Ic  Chiraborazo  k  peu  pr^s 
i\  celtc  hauteur.  On  voit  quel  est  rinconvönient  de  cos  divisions  incorlaines,  carac- 
törisees  seulemcnl  par  le  nom  de  quelques  plantes. 

Duissons  de  Bambous  {Chusqüea)^  4580  m^tres. 

Quelques  Chusquea  alleignent,  dit-on,  de  pareilles  altitudcs,  bien  que  je  ne  Taic 
amais  vu.  Sous  TAntisana,  m'a  dit  le  P.  Sodiro,  ils  forment  d'öpais  taiilis  vcrs 
4000  m^tres,  mais  c'est  dans  la  rögion  de  3000  mätres  qu'ils  sont  le  plus  fr^uents. 

Region  des  herbes  vivaces  (Culcilium)  sur  le  Pichincha  (4840  mötres). 

11  y  a  lä  unc  crrcur  evidente.  La  cime  m6me  du  Rucu-Pichincha  est  de  4737 
m&tres  seulement.  Les  Culcitium  s'y  rencontrent  en  abondance  depuis  4200  mötrcs 
et  m^me  plus  bas.  J*en  ai  recueilli  cinq  esp^ces  dans  Tascension  que  j*ai  faite  le 
3  juillet  1876  {Culcitium  rufescens,  G.  leäifoliumf  C.  longifolium,  C.  adscendenst 
C.  nivale).  Sur  TAzufral,  on  les  trouve  enlre  4000-4200  m&lres,  et  un  peu  plus  haut 
sur  le  Chimborazo.  On  peut  constater  une  difiiirence  de  plus  de  500  mdtres  entre 
les  stations  des  difförentes  esp^ces  de  ce  genre. 

Region  nue  (des  Ltchens  de  Humboldt) ^  4613-4800  mötres. 

U  n'y  a  pas  dans  les  Andes  de  rögion  des  Lichens  k  la  mani^re  dont  Tentendait 
Humboldt.  La  region  des  Gramin^s  n*existe  pas  davantage  suivaiit  les  bases  qu'il 
a  flxöes  :  «  Les  Gramiu^es,  dit-il,  se  substituent  aux  plantcs  alpines  ä  Taltitudo  de 
»  4100  mätres,  et  la  rögion  qu'elles  occupent  cstproche  de  4600  m^tres.  Apröscette 
»  hauteur  les  Phan<3rogames  disparaisscnt  cntierement  sous  l'cquateur.  • 

Nous  avons  vu  döjä  que  sclon  le  ni^me  autcur»  la  zone  alpine  commcn^ait  k 
2000  mötres  pour  finir  k  4100,  mais  qu'en  r^litö  ce  premicr  chiflre  doil  dtre 
bcaucoup  plus  6lev6,  car  k  2000  metres  la  tcmpörature  nioyenne  est  encore  de 
18"*  c'est-^irc  süffisante  pour  la  culturc  du  Bananier,  du  Gafö  et  de  la  Canne 
a  Sucre. 

En  realit^,  la  zone  alpine  (ou  mieuxandine)  doitötre  comprise  entre  3600  metres 
et  les  neiges  öternellcs.  On  ne  trouve  point  de  zone  des  Graminöes  ä  l'ötat  spon« 
tane  dans  les  Andes  äquatoriales.  Les  pentcs  oü  dominent  les  plantes  de  cette 
famille  ont  öte  autrefois  couvcrtes  de  foröts  d'arbustcs,  et  apres  avoir  6ii  brCÜ^ 
par  rhomme,  elles  se  sont  couvcrtes  de  ces  gramens  d'aspect  uniforme  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  pajonales  et  sont  communs  dans  r£quatcur  et  au  Pörou.  Dans  ces 
savanes,  les  Graminöcs  ne  sont  pas  seulcs  ä  occuper  la  place  et  sont  cntremdlees  de 
nombreuses  plantes  frutescentes  et  berbacees  :  Gentianüt  Wemeria,  Pemettya 
T.  H.  41 
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des  neiges  est  en  öquilibre  avec  la  fönte  de  cette  dernifere  ou 
sa  Vaporisation ;  d6s  lors  sa  position  tient  autant  k  la  s^heresse 
qu  ä  la  temp6rature  de  Fatmosphire.  Toutes  les  difKrences  de 
niveau,  telles  qu  elles  se  pr^senlent  dansles  Andes  tropicales^  en 
defa  et  en  dehors  de  Tfequateur,  peuvent  ^tre  consid6r6es  coiume 
räsultant  de  rin6galit6  de  la  configuration  des  montagnes. 

La  ligne  des  neiges  est  ordinairement  dans  certaines  rela- 
tions  avec  les  Umites  de  la  v6g6tation ;  les  d^viations  constatöes 
par  nous  sous  des  latitudes  plus  hautes  pouvaient  6tre  däduites 
des  conditions  physiologiques  de  la  vie  v6g6tale.  Dans  les  Andes 
tropicales,  la  limite  des  arbres  pr6sente  un  probl6me  compliqu6 
qui  rappelle  des  phönomfenes  analogues  dans  les  Indes  orien- 
tales,  Sans  que  cependanton  puisse,  comrae  dans  cette  dernifere 
contröe,  les  expliquer  directement  par  la  diversitö  de  Constitu- 
tion des  montagnes  voisines  de  Töquateur  et  des  tropiques.  De 
mfeme  que  sur  THimalaya  les  liraites  asiatiques  des  arbres  mon- 
tent  consid6rablement  plus  qu'ä  Java,  ainsi  la  foröt  de  haute 
fulaie  du  Mexiqueest  de  1300  mfelres  (4000  p.)  plus  61ev6e  qu'ä 

Ac(Bnaj  Hypericum^  Senecio,  Acrostichiimj  Üraha,  Ephedra,  ftaccIiariSf  Acipura, 
ChirophoruSy  Ourisiay  Valeriana,  et  bien  d'autres  genrcs. 

M6mc  au-dcssus  de  l'habitat  de  ces  planles  se  rencontrcnt  encorc  des  Phancro- 
games,  etjusqu'au  sommet  m^me  des  hauts  volcans.  J*ai  recollc  enflcur,  surlesom- 
met  du  Pichincha,  k  -4737  mMres,  Ic  Malvastrum  pichindiense,  deux  Draba,  un 
Culcitium,  et  j*ai  rctrouvö  ces  plantes  ögalcinent  fleuries«  au  Chimborazo,  ä  demi 
enfouies  sous  la  neige,  en  conipagnie  d*un  Astragaltu  (A.  gemini florus),  du  Viola 
nivalis  et  de  plusieurs  autrcs  csp^ces  phan^rogames  non  fleuries.  Quelques  Lichens 
sc  rencontroni  dans  toute  cette  r^gion,  sur  les  rocliers.  Plusieurs  rcssemblent 
plus  ou  moins  aux  Lecanora  de  nos  montagnes  d'£urope ;  d'autrcs  appartiennent  au 
genre  Slereocaulon,  surtout  sur  les  coul6es  de  lave  et  les  rochers  trachytiques; 
mais  nulle  pari  ces  plantes  ne  sont  communes,  ni  ne  peuvent  caracteriser  une 
r^gicn.  Je  les  ai  trouv6es  plutdt  moins  abondanles  ä  la  renconlre  des  neij^es,  ob 
cesse  toute  v^g^tation. 

La  derni^re  zone  v^g^tale  des  Andes  äquatoriales  ne  saurait  donc  prendre  lenom 
de  zone  des  Lichens,  et  Ton  peut  afßrmer  sans  crainte  que,  sous  cette  latitude,  les 
Phanörogames  atteignent,  ä  Togal  des  Cryplogames  införieures,  Textrörac  limite  de 
la  Y^^tation. 

En  rösum^,  Tcxamen  attentif  du  tableau  phyto-geographique  qui  pr^cdde  conduil 
ii  une  criliquß  qui  porle  sur  presque  toutes  les  divisions  proposccs.  II  m'en  coülc  «n 
pcu  de  faire  ici  oeuvrc  de  dcinolisseur  sans  dtrc  pret  encorc  ä  rcconstruirc  (|uelque 
chose.  Mais  on  se  doit  avaiit  tout  k  la  TÖrit^,  quoi  qu'il  en  advicnnc,  et  je  n'ai  dit  que 
CO  que  j'ai  vu.  Je  pourrai  saus  doutc  ajouter  un  peu  plus  tai'd  quelques  considera- 
tions  nouvclles  sur  cc  sujct.  —  ßo.  Andr£. 
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Quito,  Sons  T^uateur,  et  ses  yaleurs  aliitudinales  demeurent 
partout  trfes-införieures  ä  celles  du  Mexique,  m^ine  sur  les  ver- 
sants  des  Andes  sud-am^ricainea,  abondamment  humectös  par 
les  aliz6s  *.  Ni  le  sol  caillouteux  de  d^bris  volcaniques,  peu 
favorable  comme  celui  de  Java,  ni  le  d^faut  de  chal^ur  ou  d*hu- 
miditä,  ne  sauraient  6tre  cause  de  la  d^pression  de  la  limite  des 
for^ts,  limite  qui  reste  la  m6me  dans  tonte  la  s^rie  des  Cordil- 
Iferes  de  la  Nouvelle-Grenade  jusqu'i  la  Bolivie.  Peu  importe 
que  la  surface  des  montagues  soit  compos^e  de  laves  ou  de 
roclies  cristallines,  ou  que  les  Cordillöres  soient  r^trteies  ou 
^largies  en  plateaux,  humides  ou  söches.  Ge  qui  semble  prouver 
qn'ici  la  moyenne  altitudinale  climatärique  des  arbres  est  encore 
moins  atteinte  qu'au  Mexique,  c* est  que,  sur  le  GhimboraA 
comme  sur  le  pic  d'Orizaba,  certaines  esptees  d'arbres,  quoique 
k  r^tat  rabougri,  montent  bien  au  delä  de  la  for^t  de  haute 
futaie.  Mais  pourquoi  les  troncs  des  arbres  restent-ils  petits,  si 
ce  n'est  par  des  canses  climat6riques?  L'aggloni^ration  des  plus 
hauts  cdues  volcaniques  du  globe  et  d'autres  colosses  monta- 
gncux,  doot  plusieurs  däpassent  de  beaucoup  la  limite  des  neiges 
en  s'^levant  ä  6h97  metres  (20000  p.),  et  m^me  davantage, 
et  se  trouvant  interrompus  tautöt  par  des  hautes  plaines  nues, 
tantöt  par  des  vall^es  profondes  et  chaudes,  donne  heu  k  ces 
commotions  atmosphäriques  d'une  violence  mouie,  qui  sont  la 
Suite  du  r^tablissemeut  de  T^quilibre  thermique  sur  les  pentes 
abinjptes,  ainsi  que  des  brusques  variations  de  temp^rature. 
Ces  violents  orages,  fr^queots  sur  les  paramos  de  Quito  et  dans 
la  r^gion  Puna  du  P6rou,  qui  comprometlent  la  vie  du  voyageur 
qtJknd  il  frauchit  les  cols  ölev^,  au  milieu  des  brouillards  et 
des  chasse-neige,  constituent  des  obstacles  puissants  au  döre- 

*  M.  de  Humboldt,  s'il  avait  pu  visiter  les  versants  de  la  Gordill&re  occidentalc 
vers  Mindo»Niebli,Lloa,ou  ceux  de  laCordill^re  Orientale  ters  Papallacla,  pendnnt 
son  court  s^jour  dansla  capitale  de  r£quateur,  scserailconvaincu  que  la  Vegetation 
arborescente  monte  beaucoup  plus  haut  sur  ces  pentes  que  sur  ceUes  qui  regardent 
la  haute  vall^  de  Quito,  §t  que  le  d^boisement  a  depuis  longtemps  d^nuddes,  «ans 
que  la  formation  arönacöe,  qui  y  domine,  en  ait  permis  la  rcconstitution  spontanöe 
apr^s  cette  Operation.  On  peut  donc  afßrmer  que,  sous  cette  r^erve,  la  vdgätation 
arborescente,  en  Colombie  et  dans  l'Equateur,  atteint  ä  peu  prte  les  mömes  altitudes 
qu*au  Mexique.  —  Ed.  A. 
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loppement  des  arbres  de  haute  futaie.  Cependant,  lä  oü  des 
troncs  d6prim6s,  moins  susceptibles  d*6tre  renvers6s,  se  main- 
tiennent  isoläment,  les  arbres  trouveraient  encore  plus  de  faci- 
Iit6  ä  se  grouper  si  les  localit6s  s*y  prötaient,  et   ils  r6siste- 
raient  plus  aisäment  aux  coups  de  vents,  ainsi  que  le  foot  les 
essences  r^ineuses  des  Alpes  en  presence  du  Föhn.  Aucuu 
obstacle  climatärique  ne  paratt  s*opposer  ici  k  la  räunion  de 
telles  essences;  aussi,  dans  la  r^gion  des  Polylepis  du  Chim- 
orazo  (3898  ä  4250  m.  ou  12000  ä  13  100  p.),  Humboldt  con- 
stata  encore  une  lemp6rature  de  plus  de  0%2.  Or,  il  ne  peut 
y  avoir  de  foröts  que  lä  oü  les  arbres  dont  elles  sont  comix>s6es 
sont  en  6tat  de  refouler  d  autres  formes  y6g6tales.  On  devra 
donc  d^duire  de  leur  apparition  sporadique  la  mgme  cons6- 
quence  que  nous  ont  fournie  (p.  575)  les  montagnes  däbois^es 
de  Venezuela,  savoir  :  que  Tabsence  d' arbres  appartenant  ä  un 
climat  uniforme  et  plus  froid  constitue  une  particularil6  des 
centres  v6g6taux  du  Venezuela,  et  que  le  petit  nombre  d'espices 
qui  s'y  sont  produites  n'ont  aucune  tendance  ä  se  grouper  so- 
cialement,  et  parviennent  ä  peine  k  maintenir  leur  Station  enprö- 
sence  des  envahissements  de  la  v6g6tation  frutesceute. 

Ainsi,  au  lieu  de  porter  des  arbres  de  haute  futaie,  les  r^gions 
assign^es  ailleurs  aux  for6ts  n'oßient,  dans  les  Audes  ^uato- 
riales,  que  des  buissons  om6s,  gräce  k  rhumiditö  et  k  Tunifor- 
mit6  du  climat,  d'un  feuillage  toujours  vert  et  döpendant  de 
limites  d^termin^es  en  latilude  en  dehors  desquolles  ils  s*^va- 
nouissent  graduellement,  ce  qui  n'a  lieu  complätement  que 
dans  le  domaine  des  herbes  vivaces  et  souvent  mßme  dans  la 
proximit6  des  neiges  perp6tuelles.  Ici  les  Mododendroti  des 
latitudes  septentrionales  se  trouvent  remplac6s  par  des  Synan- 
th6r6es  ligneuses  (Mutisiac6es)  et  par  des  Escalloni6es  toujours 
vertes;  dans  les  deux  cas,  par  des  groupes  v6g6taux  caract6- 
ristiques  pour  rh6misph6re  austral  de  TAmörique,  qui  se  d6ve- 
loppent  en  formes  vari6es  dans  les  Cordillferes  jusqu'aux  lati- 
tudes temp6r6es  du  Chili.  Cette  large  ceinttue  d*arbustes,  situöe 
au-dessus  de  la  r6gion  de  haute  futaie,  admet  cependant  en- 
core certaines  formes  v6g6tales  des  tropiques,  parmi  lesquelles 
les  Bambous  (Chusquea)   m^ritent  un  examen  plus  pr6ciS| 


Digitized  by 


Google 


BÜIS80NS.   —  LIMITE  BÜPERIEURE  DE  LA   VEGETATION.  (U5 

comme  un  exemple  de  la  connexion  intime  entre  des  r6gions 
plac6es  par  leur  climat  le  plus  loin  les  unes  des  autres.  Hum- 
boldt, ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer,  dösigna  la  forfet  de 
Bambous  comme  formation  principale  des  r^gions  tropicales 
de  rfiquateur  et  de  la  Nouvelle-Grenade'*;  mais  c'est  pr6cis6- 
menidans  les  Andes,  en  de^äde  F^quateur,  ainsi  que  depuis  la 
c6te  jusqu'i  travers  toutes  les  hauteurs  de  la  rögion  temp6r6e 
(Ojusquä  3638  m^tres  ou  H200  pieds),  que  se  präsente 
une  espfece  de  Bambusse  (Chusqvea  Fendleri),  en  sorte  que,  par 
son  intermödiaire,  la  v6g6tation  de  climats  k  temp6ratiire  si 
diverse  se  trouve  röunie.  La  diff6rence  des  tempöratures 
moyennes  auxquelles  ces  v6g6taux  se  prfetent  peut  bien  fetre 
portöe  ä  18%8  ('25»  ä  6%2).  A  des  altitudes  encore  plus  considö- 
rables  (3963-4680  m.  ou  12  200-14  100p.),  notamment  dans  la 
Cordillfere  Orientale  plus  humide  de  Quito,  M.  Jameson  a  trouv6 
une  espfece  particulifere  du  mßme  genre  de  Bambou  {Chiisquea 
aristata)  qui  y  conslitue  des  fourrös  compl6tement  imp6n6tra- 
bles,  de  la  taille  d'un  homme :  c'est  un  v6g6tal  exclusivement 
alpin,  puisquil  touche  presque  ä  la  ligne  des  neiges  perp6- 
tuelles.  Ces  Bambous  fönt  singuliferement  ressortir  la  loi  des 
affinit^s  dans  le  sens  de  Tespace,  en  vertu  de  laquelleles  espfeces 
du  mßrae  genre  sont  dispos6es  d'aprös  les  conditions  climat6- 
riques  des  diverses  altitudes  d'une  montagne,  loi  que  la  phy- 
sionomie  du  pays  reflfete  ici  plus  clairement  que  partout  ailleurs, 
parce  que  ce  ph6nomfene  se  manifeste  ä  l'aide  d'une  forme  v6g6- 
lale  6minemment  sp6ciale  et  en  m6me  temps  d'une  formation 
parfaitement  d6limit6e  par  le  caractfere  social  des  individus.  Le 
döcroissement  de  la  chaleur,  depuis  la  tempörature  äquatoriale 
jusqu'ä  Celle  de  la  limite  des  neiges,  n'a  ici  sur  les  Bambous 
d'autre  influence  que  de  restreindre  le  döveloppement  de  leur 
taille.  L'uniformitö  et  Thumiditö  de  toutes  les  Saisons  constituent 
les  facteurs  climatöriques  qui  rattachent  entre  elles  les  deux 
espfeces  6tablies  dans  des  stations  si  61ev6es;  mais,  tandis  que 
la  sphfere  thermique  de  Tespftce  tropicale  est  vaste,  celle  de 
Tespfece  alpine  est  restreinte. 

La  rägion  nue  que  Humboldt  a  distingu6e  dans  les  Andes 
^aatoriales  au-dessus  de  la  rägion  alpine  jusqu'ä  la  ligne  des 
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neiges,  oü  se  terminent  les  herbes  vivaces  phanörogamiques  et 
oü  Ton  ne  voil  plus  que  les  Lichens*  saxicoles",  n'est  point 
fondöe  sur  des  influences  climat6riques,  ainsi  que  nons  Tavons 
d6jä  fait  observer.  De  tels  ph6noinfenes  ne  sont  que  l'effet  du  sol 
stärile  situe  dans  la  proximit6  des  cratöres  et  composä  de  galets 
volcaniques.  Ce  n'est  pas  que  la  terapörature  y  soit  trop  basse 
pour  les  v6g6taux  h  Organisation  sup6rieure ;  tout  au  plus  le 
climat  peut-il  leur  devenir  defavorable,  ä  cause  de  Tagglo- 
m^ration  päriodlque  des  uiasses  de  neige.  Aussi,  dans  les  loca- 
lit6s  convenables,  on  voit  les  herbes  vivaces  alpines  orner  de 
leurs  fleurs  jusqu'aux  poinls  limitrophes  des  neiges,  puisque 
c*efit  imm^diatement  sur  la  lisiöre  de  ces  demiöres,  sur  le  col 
de  Sorata,  en  Bolivie  (ä  5002  m.  ou  15  400  p.) ,  que  M.  Weddell 
observa  une  petite  Synanth6r6e  frutescente  [Senecio  glacialis)  ^, 
appartenant  au  rnftme  genre,  qui,  prfes  d'Orizaba,  au  Mexique, 
renferme  6galement  Tun  des  v6g6taux  ligneux  qui  s'616vent  le 
plus  haut'«. 

Au  P^rou  et  dans  la  Bolivie,  bien  qu'c\  Tinstar  du  Mexique 
les  r6gions  soient  distingu6es  par  des  noms  d6tennin6s,  destinös 
i  indiquer  le  caractfere  naturel  de  chaque  pays  en  particulier, 
toutefois,  sur  le  versant  occidental,  les  limites  sont  inoins  apprä- 
ciables,  parce  qu'au  milieu  de  toutes  ces  pentes  et  de  ces  hautes 
plaines  vastes  et  invariablement  nues,  le  regard  ne  peut  reposer 
presque  nulle  part  sur  des  formations  v6g6tales  caract6risti- 
ques  ou  sociales.  Pendant  les  saisons  s^ches  et  sans  nuages,  la 
bände  littorale  ar^nacäe  {Arenaide  la  costa,  de  0  ä  121S  m.  ou 
3750  p.)  est,  partout  oü  Firrigation  fait  döfaut,  compl^tement 
d6serte  et  d6nu6e  de  plantes.  Mais,  aussitdt  quen  hiver  se 
pr6sentent  les  gamas ,  eile  se  rev6t  avec  une  prodigieuse  ra- 
pidit6  de  fleurs  et  de  feuilles  vertes,  v6g6tation  de  courte  dürfe, 
qui  ne  tarde  pas  h,  s*6vanouir  sans  traces  aprfes  la  cessation  des 
brouillards*^  Ou  bien  encore,  lä  oü  le  sol  est  composö  de  gra- 
vier, les  groupes  de  plantes  grasses  et  d'arbustes  6pineux  d6pri- 
m6s  ne  se  voient  quisol6ment*^;  la  contr6e  pr6sente  Timage 
de  la  plus  accablante  st6rilit6,  et  le  sol  inorganique,  d'une 

*  Voyez  la  notepage  641,  surla  region  nuc  («Ute  des  Lichens),  d'apres  Humboldt. 
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leinte  uniforme,  ne  laisse  que  peu  de  place  ä  la  v6g6lation.  Mais 
lä  oü  avec  rexhaiissement  croissant  du  pays  les  pluies  d'hiver  se 
produisent,  les  d6p6tsde  galets  augmentent,  et  p^ar  suite  rimmi- 
ditö  doit  rester  sans  effet.  Ce  n'est  que  daus  les  vallöes  arros6es 
par  les  cours  d'eau  littoraux  que  le  d6sert  p6ruvien  possfede  ses 
oasis,  ses  formes  arborescentes  tropicales  et  ses  v6g6taux  cul- 
tiv6s  tropicaux  *'.  Ici  le  sol,  dont  la  culture  est  favoris6e  par  Fir- 
rigation,  est  d'une  grande  fertilite.  La  Ganne  ä  sucre  y  prosp6re 
parfaitement  (jusqu'ä  1105  ra.  ou  3400  p.),  et  les  arbres  frui- 
tiers  des  tropiques,  le  Cherimolia  (Anona  Cherimoliä)  ainsi  que 
le  Pisang,  s*6tendent  jusqu'ä  la  r6gion  subsöquenle  (jusqu'ä 
1818  m.  ou  5600  p.). 

Les  versants  de  la  Sierra  occldentale  {Sierra  occidental^ 
1218  ä  3508  m.  ou  3750  ä  10800  p.),  oü  les  pr6cipitations  com- 
niencent  en  6t6,  n*ont  aucun  avantage  sur  la  rägion  littorale. 
L'atmosphfere  est  trop  s6che  et  le  refroidissement  nocturne  trfes- 
consid^rable.  Des  d^pöts  nus  de  galets  revStent  la  Gordillöre, 
doucement  inclinöe  dans  sa  partie  iuftrieure,  mais,  plus  haut, 
sillonnte  de  valI6es  abruptes  et  6troites.  Dans  la  partie  de  cette 
Cordillfere  que  traverse  le  chemin  de  Lima  ä  Pasco,  M.  Poeppig 
ne  trouva  qu  un  dösert  pierreux^;  des  Cact6es  et  quelques  Bro- 
m61iac6es  {Tillandsiä)  en  sont  les  produits  sporadiques,  et  les 
rives  rocailleuses  des  cours  d'eau  n'ont  pour  tout  ornement  que 
des  arbustes  ä  fleurs  616gamment  color6es.  Les  arbres  ne  con- 
stituent  que  de  rares  ph6nora6nes  *^ ;  mfeoie  dans  les  vall6es,  le 
Säule  des  riviferes*®,  qui  supporte  tous  les  clinaats  derAmörique 
tropicale,  refoule  la  v6g6tation  ligneuse  ordinaire.  Parmi  les 
Y6g6taux  culiiv6s,  si  toutefois  le  sol  est  en  g6n6ral  suscep- 
tible  de  culture,  on  voit,  ä  cöt6  des  C6r6ales  europöennes, 
la  Luzerne  on  Alfala  (Medicago  sativa)  occuper ,  comme  dans 
le  Chili,  une  place  importante  en  qualit6  de  plante  fourragfere, 
qui,  dans  les  vall6es  andines  occidentales,  acquiert  des  dinaen- 
sions  extraordinaires. 

La  rögion  alpine  des  deux  Cordillferes  et  la  r^gion  Puna  plac6e 
entre  ces  derniferes,  ainsi  que  la  haute  plaine  du  P6rou  et  de  la 
Bolivie,  peuvent  trfes-bien  6tre  röunies  comme  empreintes  du 
ragme  caractfere  naturel  (3314  ä  5262  m.  ou  10  200  ä  16  200  p.). 
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Des  surfaces  d'une  maigre  v6g6tation  alternent  avec  des  marais, 
des  lacs  et  des  torrents  alpestres,  et  deviennent,  dans  la  Cor- 
dillfere,  de  sau  vages  contr6es  montagneuses  h^rissöes  de  rochers 
abrupts  que  bordent  des  neiges  perpötuelles  et  des  glaciers  *"*.  Le 
caractfere  de  la  rögion  Puna^  est  d6terinin6  par  une  Gramin^e, 
le  Stipa  lehn  (page  632) ,  dont  les  touflfes  roides,  dispos6es  en 
cercle,  ont  de  0™,3  ä  0",6  de  diamfetre  et  sont  presque  toujours 
incrusties  de  sable  dans  la  direction  du  vent  dominant,  de  sorte 
que,  pendant  la  majeure  partie  de  l'annöe,  Tabsence  de  tonte 
teinte  verte  les  fait  paraltre  comme  «  ayant  6t6  brftl6es  >.   De 
concert  avec  ces  Stipac6es  et  des  Cact6es  (Echinocactus)  angu- 
leuses,  cette  formatlon  contient  quelques  Synantlj6r6es  {Bac- 
Charts),  Omhelliiercs  (Azore IIa),  Verb6nac6es,  Gentianöes  et 
Val6rian6es.  Les  herbes  vivaces  et  les  Gramin^es  gazonnantes 
alternent  avec  des  arbustes  isol6s,  d6prim6s  et  arides.  LIchu 
{Stipa  Ichu)  et  le  Tola  {Baccharis  Tolä)  constituent  dans  toute 
la  Puna  de  la  Bolivie  les  v6g6taux  les  plus  fr^quents,  les  plus 
6tendus  dans  leur  aire.  L'arbuste  Tola  habite,  dans  les  Andes 
sud-am6ricaines,  un  immense  espace  jusqu'aux  montagnes  des 
ifetats  de  la  Plata;  de  m6me  rOmbelliffere  vivace,  surnomm6e 
le  Baume  de  marais  [Azorella  seu  Bolax  glebariä)^   impri- 
mant  la  forme  demi-globuleuse  au  gazon  qu'elle  constitue,  et 
compl6lement  emprisonnt^e  dans  de  petites  6cailles  foliac6es, 
s  6tend  jusqu  ä  la  Terre  de  Feu  et  aux  lies  Falkland.  Presque 
aucune  des  planles  sociales  de  cette  r6gion  n'a  de  valeur  comme 
alimentaire,  Tlchu  pas  plus  que  \e  Thyrsa  de  la  steppe  russe, 
qui  appartient  au  mßme  genre  de  Grarain6es,  et  crolt  6gale- 
ment  en  touffes  gazonnantes  et  distincles.  Ce  n'est  qu  i  Taide 
des  rnisseaux,  dont  les  rives  produisent  des  pätui*ages  de  meil- 
leure  qualit6,  mais  qui  n'en  disparaissent  pas  moins  prompte- 
ment  dans  les  sables,  que  cette  large  steppe  montagneuse  peut 
6tre  franchie  par  des  bötes  de  somme.  On  voit  6galement  des 
oasis  plus  petites,  au  nombre  desquelles  il  faut  comptet  Celles 
que  revfet  Tarbuste  Tola;  cependant,  d'aprfes  l'estimation  de 
M.  Tschudi,  elles  n'occupent,  dans  le  dösert  d*Atacama,  que  la 
vingt-cinquifeme  partie  de  la  surface. 

En  venanl  de  Test  k  travers  la  Cordillfere,  la  Sierra  orien- 
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tale  {Sierra  oriental,  de  2436  ä  3814  m.  ou  7500  ä  10200  p.) 
p6nfetre  dans  les  d6serts  de  la  r^gion  Puna.  Compos6e  de 
vall6es  fluviales  vastes  et  d6couvertes,  les  mieux  peupl6es  du 
P6rou,  cette  Sierra  est  söparöe  du  haut  plateau  par  des  ver- 
sants  rocailleux.  Elle  ressemble  par  ses  produits  ä  la  Sierra  occi- 
♦dentale  et  a  ua  climat  semblable,  mais  une  p6riode  pluvieuse 
estivale  plus  röguüöre,  qui  dure  d'ociobre  ä  ftvrier.  Tontefois, 
ici  encore,  les  versants  sont  d6bois6s ;  seulement  la  v6g6tation 
arborescente  est  moins  rare  et  les  rives  des  cours  d'eau  sont 
ordinairement  bordöes  par  un  Säule  riverain,  de  7  itifetres  de 
hauteur  ^^.  Cette  rögion  aussi  abonde  en  Cact6es,  de  m6me  qu'en 
arbustes  6plneux  aphylles  {Colletia).  On  cultive  le  Mais  de  cour 
cert  avec  les  arbres  fruitiers  europöens ;  mais,  dans  des  vall6es 
chaudes  et  abritöes  contre  le  vent,  les  fruits  du  midi  de  TEurope 
viennent  6galement,  le  P6cher  quelquefois  jusqu'ä  raltitude  de 
3240  mfetres  (10000  p.).  Plus  bas,  dans  les  vall6es,  la  Sierra 
passe  directement  k  la  r6gion  forestifere,  dont  cependant  eile  est 
s6par6e  par  la  crftte  alpine  de  la  Cordillfere  Orientale. 

Dans  le  P6rou,  la  r6gion  des  Cinchona  {Ceja  de  la  Montana^ 
1526  k  2436  m.  ou  4700  k  7500  p.)  est  la  seule  ceinture  fores- 
tifere  de  climat  temp6r6  qui  soit  dislinctement  s6par6e  des  ver- 
sants alpins  de  la  Cordill^re  orienlale,  rev6tus  d'arbustes  d*£ri- 
c6es;  toutefois,  lä  encore,  la  limite  des  arbres  se  trouve  oblit6r6e 
par  le  changement  graduel  des  formes  et  par  la  taille  amoindrie 
des  troncs.  Des  arbres  bas,  couverts  de  Mousses,  commencent  k 
se  uiontrer  au  milieu  des  buissons  dfes  2924  mfetres  (9000  p.); 
ils  deviennent  plus  grands  et  plus  vigoureux  k  mesure  qu  on 
descend.  En  mfime  temps  on  voit,  sur  la  lisifere  sup6rieure  de  la 
foröt,  les  Thibaudia  prendre  la  place  des  Vacciniöes  plus  petites, 
et  d'autres  J^ricäes  de  la  rägion  alpine.  La  Ceja  consiste  en  val- 
16es  abruptes  situ6es  entre  d'6troites  montagnes  bois6es;  cette 
vari6tä  dans  les  conditions  plastiques  de  la  surrace  favorise 
r^cbange  des  espäces,  et,  de  concert  avec  Talternance  entre  la 
röche  et  Thumus,  dötermine  les  proportions  de  la  taille  des  v6- 
g6taux  ligneux.  Cependant  le  climat  y  a  aussi  sa  part,  car,  sans 
paralyser  la  croissance  des  arbres,  il  paralt  döprimer  la  taille 
des  troncs,  qui,  gräce  k  Taction  d'une  temp^rature  chaude, 
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s'^tendent  plus  änergiquement  en  longueur,  tandis  que,  sous 
des  climats  plus  froids,  les  bourgeons  latöraux,  mieux  prol6g6s, 
se  d6veloppent  plus  vigoureusement  et  se  transforment  en 
rameaux  ombreux.  Dans  les  deux  r6gions,  celle  de  la  forfet  des 
Quinquinas  et  celle  des  arbustes  6rjcoides,  Taction  de^  rayous 
solaires  se  trouve  paralys6e;  c'est  le  railieu  de  la  plus  forte  con- 
densation  des  vapeurs  apport6es  par  les  aliz6s.  C'est  ainsi  que 
leclimat  devient  humide,  froid,  äpre,  attendu  que  le  ciel  est 
toujours  voil6  de  nuages  et  que  le  soleil  de  midi  ne  peut  p6n6- 
trer.  Sans  distinction  de  saisons,  on  y  voit  le  soir  se  produire 
des  brouillards  qui,  pendant  la  nuit,  sont  suspendus  sur  la  for6t 
et  qui,  pendant  le  jour,  sont  charri^s  par  les  vents.  Ces  brouil- 
lards descendent  jusqu  ä  19Ä9  mötres  (6000  p.)  et  se  dissolvent 
souvent  en  violentes  averses.  Les  C6r6ales  ne  sauraient  6tre  cnl- 
tivöes  dans  une  r6gion  ä  laquelle  la  temp^rature  solaire  directe 
fait  d6faut;  la  Pomme  de  terre  seule  prospfere,  comme  sous  le 
climat  analogue  de  Chiloe  *. 

*  La  patrie  de  la  Pommft  de  lerre  a  tHe  Tobjct  dos  asscrtions  los  plus  opposeos ; 
car  tandis  que  Humboldt  (Xouv.-Esp.y  i.  II,  p.  400)  dit  :  «  La  Pommc  de  terre 
n'est  pas  indigfene  au  P^rou  »,  Cuvier  {Hist,  des  sc»  nat.^  partie  II,  p.  18f>)  d^clare 
tout  aussi  p6remploiremenl  «  qu'il  est  impossihlc  de  douter  qu'elle  ne  soit  origi- 
naire  du  Pörou  ».De  son  cöt6,  M.  Ch.  Darwin  {Joum,  of  Researches  into  the  Nat- 
History.  and  Geology,  p.  ^5,  London,  1870)  trouva  dans  les  lies  de  rarchipel  de 
Chores,  situ^  nein  loin  de  Tile  de  Chiloe,  la  Pomme  de  terre  sauvage,  croissant 
abondamment  surle  sol  arenacö  pr^s  de  la  plage.  Les  tubercules  ätaient  petits  et 
rcssenvblaient  sous  tousles  rapports  ä  la  Pomme  de  terre  anglaise ;  seulement  ötaat 
bouillie,  eile  se  resserrait  considerablement  et  devenait  aqueuse  et  insipide,  mais 
Sans  goüt  amer.  M.  Darwm  nous  apprend  que  ces  Pommes  de  terre  sauvages  crois- 
sent  jusqu^a  50^  lat.  S.,  et  il  fait  observer  «  qu*il  est  remarquable  que  la  möme 
plante  vienne  sur  les  montagnes  du  Chili  central,  oü  il  ne  tombe  pas  une  goutle  de 
pluie  pendant  plus  de  six  mois,  et  dans  les  fordts  humides  de  ces  lies  australes 
Selon  M.  BoussingauU  (/li/ronomie,  C/»imi6  agric.  et  Physiologie^  t.  III,  p.  21),  ■  les 
localit^s  amöricaines  oü  la  Pomme  de  terre  est  cultiv6e  avec  le  plus  de  succes, 
sont  comprises  entre  les  altitudes  de  2918  m^tres  (Quito)  et  2090  m^trcs  (Loxa  au 
P^rou)  et  entre  15«,2  et  18  degr^s  de  temp^rature  moyenne  annuelle  ».  A  des  altitudes 
moindres,  ajoute-t-il,  lorsque  la  temperature  moyenne  est  sup^rieure  ä  22  degres, 
la  Pomme  de  terre  est  peu  farineuse,  son  rendement  plus  limitä,  ainsi  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  le  constater  dans  un  essai  de  culture  fait  k  la  Vega  de  Zupia  dont 
Taltitude  est  de  1225  metres  et  la  temperature  de  22  degräs.  Enfin,  M.  Andrd  a 
bien  voulu  me  donner  les  indications  suivantes  :  c  La  Pommc  de  terre  existc 
on  Colombie,  oü  je  Tai  renconlr^  spontan^e,  loin  de  toute  civilisation ,  par 
4*  35'  lat.  N.  Je  Tai  revue  depuis  prfes  de  Popayan,  formant  des  toulfos  k  rameaux 
vigoureux,  ä  tr&s-belles  fleurs,  grandes,  d'un  violet  fonc6  brillant.  Les  tubercules 
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Conform6ment  h  son  abondanle  irrigation,  la  forfit  de  Quin- 
quinaa  possfede  encore  le  caractfere  troplcal  d'essences  agglomö- 
r6es  k  espfeces  mixtes.  Les  troncs  depria)6s,  souvent  recourb^s 
comme  lePin  tordu,  ou  bien  supportös  par  desracines  a6riennes, 
viennent  s*y  enchevßtrer  en  masses  imp6n6trables ;  ils  sont  em- 
brass6s  par  des  Lianes,  et  ieurs  branches  sont  orn^  d'Orcbidäes 
äpiphytes  et  de  Brom^liac^es,  comme  dans  la  r^gion  chaude. 
Cependant,  en  fait  de  Palmiers,  on  n'y  mentionne  qu'une  seule 
espice,  dont  il  a  döjä  6t6  question  {Oreodoxa  frigidä)^  et  ils 
fönt  compl^tement  d^faut  aux  forfits  de  Quinquinas  examinöes 

en  ^talcnt  pcii  abondants,  petits  —  moins  grands  qu'unö  noix  —  oblongs  ou 
anrondis,  d*un  gris  fauve.  Au  Pöroii,  prös  de  Lima  et  dans  Hie  de  Lorenito, 
la  Pomme  de  terre  qu*on  trouve  spoDtan^  est  d*une  v^^tation  plus  faible  et 
porte  des  fleurs  lilas  tendre.  »  11  paratt  que  rusage  de  la  Pomme  de  terre, 
tr6s-ancien  en  Am^rique ,  y  avait  ccpendant  une  extension  fort  inegale,  car 
W.  Prescott  {Hixtory  of  the  Conquest  of  Peru,  t.  I,  p.  40)  fait  observer  qu'4 
röpoque  de  rarriv^e  des  conqu^rants  espagnols  au  Pörou,  ils  trouv^rent  que  le 
fond  de  la  nourriture  du  pcuple  y  consislait  en  Pommes  de  terre,  tandis  que 
celles-ci  Maient  compl^temcnt  inconnucs  aux  Mexicains ;  ce  qui  prouve  combien, 
aux  6poques  reculöes  de  Thistoirc  am^ricaine,  les  rdatiom  internationales  ^taient 
imparfaites,  m6me  entre  les  peuples  les  plus  civilis^s,  tels  qu'etaient  les  Pe- 
rnviens  et  les  Mexicains.  D'aillcurs  Prescott  rapporte  d'autres  exemples  frap- 
pants  de  cct  isolement :  ainsi,  tandis  que  les  Mexicains  poss^daicnt  un  representant 
monetaire,  les  Peruviens  n*en  avaient  point,  et  k  leur  tour  ecux-ci  ignoraicnt  les 
poids  et  mesures  lin^aires,  qui  ^taient  parfaiten>ent  en  usagc  chez  les  Mexicains.  Au 
reste,  si  la  Pomme  de  terre  ätait  inconnue  aux  Mexicains  ä  T^poque  delaconqudte 
de  cepays  par  les  Espagnols,  un  autre  v^^lalyjouait  Ic  rdle  de  substance  alimen- 
taire  pour  le  moins  aussi  importantc,  le  Bananicr,  ä  r^gard  duquel  Humboldt 
{loc.  dl.,t.  II,p.  362)  fait  cette  Observation  :  «  Je  doute  quMl  existe  aucune  autre 
plante  sur  le  globe,  qui  puissc,  sur  un  petit  espace  de  terrain,  produire  une  masse 
de  substance  nourrissante  aussi  consid^rable...  Le  produit  des  Bananes  est  ä  celui 
du  Froment  comme  133  ä  1,  ä  cehii  des  Pommes  de  terre  comme  44  ä  1. »  D*aulre 
part,  si  l'Europe  doit  k  rAm^rique  la  Pomme  de  terre,  c'est  aussi  rAm^rique 
qui  a  engendrä  l'ennemi  qui  menace  de  comprometlre  la  jouissance  de  ce  don 
pr^cieux.  En  efTet,  dös  1825  on  avait  observä,  dans  les  r^gions  des  montagnes  Ro- 
cheuses,  un  insecte  vorace  {Doryphora  decemlineata)  sur  un  Solanum  sauvage, 
le  5.  rostratunit  qu'il  abandonna  promptement  pour  la  Pomme  de  terre  cultiv^e,  le 
Solanum  tuberotum,  et  depuis  il  n'a  cessö  de  ravager  les  Etats  compris  entre 
les  montagnes  Rocheuses  et  rAtlantique,  s*attaquant  ^galement  ä  d'autres  plantes, 
telles  que  Datura,  Jusquiame ,  Cirsium ,  Polygonum ,  Chenopodium ,  Tomates, 
Ghoux  et  Ma'is.  On  pouvait  espcrer  que  T Allantique  sufßrait  pour  meltrc  l'Europe 
k  Tabri  de  ce  terrible  ennemi;  malheureusement  son  arrivee  en  Europe  vient 
d'Ätre  Signale  (voy.  Bull.  Soc.  tfacclimat.,  3*  s^r.,  1876,  t.  III,  p.  660),  car  un 
de  CCS  insectes  a  6te  trouvö  vivant  ä  la  gare  du  Weser,  k  Brdmc,  dans  un  snc  de 
Mais,  Importe  par  un  vaisseau  vcnant  de  New- York.  —  T. 
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par  M.  PcEppig  lors  de  son  voyage  k  Maynas.  En  g6n6ral  il  ii'y  a 
que  les  espfeces  arborescentes  analogues  qui  soient  melang6es, 
Sans  que  les  formes  des  arbres  le  soient  au  mfeme  degrö.  Les 
arbres  signal6s  dans  les  Ceja  p6ruviens  *^  sont  presque  tous 
les  repr6sentants  toujours  verts  de  la  forme  Laurier,  voisiiie 
de  Celle  desQuinquinas  (ex.  Buetia).  Parmi  d'autres  fonues,  les 
Fougires  arborescentes  sont  remarquables.  Qnand  on  descend 
dans  la  r^gion  chaude,  la  transition  ä  la  contröe  tropicale 
riche  en  Palmiers  s' opfere  graduellement.  Dans  l'enceinte  de  la 
rfegion  des  Quinquinas  se  prösentent  encore  les  Cecropia  br6- 
siliens,  les  Gnttiföres  {Clusiä);  les  M6lastomactes  deviennent 
plus  nombreuses,  et  Ton  voit  apparaltre  les  Scitamin6es  (Atno- 
müm).  Parmi  les  v6g6taux  cultiv6s  des  tropiques,  le  Cafier  se 
trouve,  dans  ces  contröes  humides  des  montagnes,  rel6gu6  ä  un 
niveau  (jusqu  ä  1027  mfetr.  ou  3160  p.)  införieur  ä  celui  qu  il 
atteint  au  Mexique,  de  mfeme  que  la  culture  si  importante  de  la 
Coca  (Erythroxyliim  Cöca  jusqu'ä  2030  m.  ou  6250  p.)  ne  s'6- 
Ifeve  pas  ici  ä  la  limite  sup6rieure  des  Cinchona  *.  Mais  il  est 
permis  de  se  demander  si  les  limites  altitudinales  des  cultures 
tropicales  se  trouvent  röellement  atteintes  dans  une  conlrfee  oü 
le  d6bit  est  tellement  restreint  et  presque  exclu,  par  les  imprati- 
cables  colsdes  Andes,  du  grand  marchfe  du  monde  en  dehors  de 
rAtlantique,en  sortequ'on  ne  considfere  comme  op6ration  rimu- 
n6ratrice  que  l'exploitation  des  vallöes  les  plus  fertiles  pour  Tex- 
portatlonduQuinquinaet  de  laCoca,  deux  produits  qui  exercent 
sur  le  systfeme  nerveux  une  action  speciale  si  6nigmatique,  et  qu  il 
serait  impossible  de  remplacer.  Dans  le  dfeveloppement  de  leurs 
ressources  naturelles,  Tfiquaieur  et  la  Nouvelle-Grenade  auraient 
de  grands  avantages  sur  le  Pferou  et  la  Bolivie,  si  la  voie  du 
rio  Magdalena  n'offrait  pas  les  mfemes  obstacles,  tant  k  cause 
de  la  longueur  de  la  route  que  de  la  nature  impraticable  des 
forfits  vierges**. 

*  Selon  M.  Carrey  {Le  Perou)^  la  Coca  de  premi^re  qualit^  ne  vaut  au  P^rou  qiie 
2  ä  5  Francs  le  kilogramme,  tandis  qu*ä  Paris  le  kilogramme  de  cctte  substancc 
n*C8t  Jamals  au-dessous  de  8  francs  et  quelquofois  monte  ä  16  francs.  Quant  a 
l'ölixir  pr^parä  pour  rusage  medical,  il  coöte  k  Paris  plus  de  5  francs  la  bouteillc, 
et  par  consequent  aussi  eher  que  le  bon  vin  de  Bordeaux.  —  T. 

**  Observation  Irfes-juste.  II  est  si  facilc  de  poss^der  et  culliver  le  lerrain  dans 
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C'est  pr6cis6ment  cette  positlon  isol6e  de  la  rögion  des  Quin- 
quinas,  qui  a  fait  tenter  de  cultiver  dans  d'autres  contr6es 
tropicales  un  arbre  dont  les  propri6t6s  m^dicinales  sont  d'une 
immense  valeur.  On  peut  dte  k  pröseut  appr^cier  les  r^sultats 
probables  de  telles  tentatives,  en  considärant  l'extension  de  la 
Pomme  de  terre,  originalre  des  contr6es  sud-amöricaiDes  tout 
aussi  öloign^es.  Les  plantations  de  Quinqninas  ont  r^ussi,  soas 
Tempire  de  conditions  climat^riques  analogues,  dans  les  Nil* 
gherries  anx  Indes  orientales,  comme  aussi  k  une  moindre  alti- 
tude  ä  Java,  et  mftme  au  Queensland,  dans  rAustralie  tropicale. 
11  s  ensuit  que,  de  mfeme  que  celle  de  la  Pomme  de  terre, 
la  Sphäre  climat6rique  des  Quinquinas  s'6tend  bien  au  delä  des 
conditions  que  leur  ofTre  leur  patrie  primitive,  puisqu'ils  vien* 
nent  indiff^remment  dans  les  montagnes  älevöes  et  sur  les  cot* 
lines,  comme  aussi  dans  une  atmosphfere  humide  dont  lesnuages 
arrfttent  les  rayons  solaires,  de  m6me  que  dans  des  endroits  plus 
secs.  Or  si,  malgröcela,  ils  se  trouvent  dans  les  Andes  limitös 
en  hauteur  ä  une  zone  6troile,  c'est  que  la  position  des  cen- 
tres  oü  ils  sont  n^s  ätait  teile  qu'ils  n'ont  pu  ni  franchir  les 
Cordillires,  ni  p6n6trer  par  en  bas  dans  les  forfits  vierges,  qui, 
dou6es  de  formes  v6g6tatives  plus  vigoureuses,  s'6taient  em- 
partes  du  sol  de  la  rögion  chaude  *. 


ces  rögions,  oü  les  Iravaiileurs  sculs  foni  defaut,  que  les  rares  lentativcs  de  culture 
qui  sont  Tailcs  ne  s*appliquent  qu*aux  endroits  d*unc  TertÜit^  cxceptionnelle  et  d'une 
facilitö  d'acccs  relative.  Mais  il  est  certain  que  de  nombreuses  cultures,  sans  pro- 
duire  autant  qu'en  terre  chaude,  donneraient  cncore  des  r^coltes  römuaeratrices 
a  des  stcilions  plus  elcvccs  que  Celles  oü  on  les  cxploite.  Comme  compensation  ä  un 
moins  fort  produit,  on  aurait  Ic  •climat  sain»  Tair  vif  et  fortifiant,  Talimentation 
meilleure  et  plus  variee,  la  puissance  de  travail  enfin  considörablement  augmentte. 

Lc  Cafe  donne  encoro  d*excellents  et  abondants  fruits  k  1500-1800  metres,  alti- 
tude  oü  la  Canne  a  sucrc,  TArracacha,  la  Yuca  (Manioc),  la  Balate,  et  bien  d^autres 
plantes  alinicntaires,  prospörent  6galcment.  —  Ed.  A. 

*  Dans  son  ouvragc  inlitule  le  Perou  (Paris,  1875)  M.  E.  Carrey,  qui  a  pass6 
trois  ann^es  sur  le  contincnt  sud-americain,  declarc  sans  fondemcnt  des  crainles 
fr^quemmcnt  manifestces,  de  voir  cot  arbre  pr^cicux  disparallre  ou  du  moins 
devenir  fort  rare  ()ans  les  foröts  du  nouveau  monde.  En  parlant  des  Quinquinas 
du  Perou,  oü  il  en  disliuguc  12  espcccs,  M.  Carrey  dit  :  «  II  en  natt  plus  quMln'en 
meurt,  et  d'ailleurs  on  cultivc  aujourd'hui  cet  arbre  au  Perou.  »  M.  £d.  Andre 
combat  cette  opinion,  car  il  mc  communiquc  a  cet  ögard  Tobservation  suivante  : 
«  Je  ne  saurais  partager  Topinion  de  M.  Carrey  ni  ses  cspcrances  sur  la  production 
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Centres  de  v^g^tation. —  La  connexion  entre  la  floreandine 
tiopicale  et  celle  du  Chili  affecte  d'abord  des  plantes  r6pan- 
dues  le  long  du  versant  Pacifique  en  defäet  au  delä  des  tropi- 
ques  m6ridionaux,  et  dont  les  produits  littoraux  pouvaient  ais6- 
ment  6tre  transportfis  par  le  courant  Humboldt.  Toutefois  ce 
pointde  vues*61argit,  quand  on  considfere  lesr6gions  sup6rieures, 
oü  Ton  peut  snivre  toule  une  s6rie  d'esptees,  depuis  les  Andes 
äquatoriales  et  p6ruviennes  jusqu'aux  hautes  latitudes  antarcti- 
ques^^  Nous  avons  vu  (p.  479)  quesur  lesmonlagnesduMexique, 

ind^flnie  des  Quinquinas  dans  les  Andes.  En  co  qui  concerne  TEquateur  et  la 
Golombie,  la  destruction  totale  de  cespröcieux  arbres  sera  bientdtun  fait  accompli; 
nul  nc  rignore  dans  ces  contröcs.  Les  ancicns  centres  de  produclion,  Loja,  le 
Chimborazo,  Almaguer,  Popayan,  no  produisent  prcsquo  plus  d'6corces.  J'ai  vu  a 
Tuquerr^s  (Colonibie)  et  ä  Tuza  (£qiiateur),  deux  marchös  importanls  autrcfois, 
oü  Ic  commerce  des  Quinquinas  est  prcsquc  mort  aujourd'hui.  Dans  la  Cordillei-c 
Orientale  on  trouvc  encorc  de  nonibreux  poinls  incxplores,  mais  la  compagnic  de 
San-Marlin  a  achetc  du  gouvernemcnt  colombien  une  vaste  portion  de  tcrriloire 
dans  ccttc  rcgion  et  fait  exploitcr  activcmcnt  les  foröls  ä  Quinquinas.  Plusicurs  des 
quineros  ou  recoltcurs  d'öcorces  ä  Susumuco,  d*aulres  ä  Tuqucrr6s,  m'ont  con- 
vaincu,  par  Icurs  recils,  de  la  raretc  croissantc  de  ces  arbres.  »  M.  WcddcU 
(v>y.  Comptes  rendus,  ann.  1877,  t.  LXXXIV,  p.  168),  non-seulcment  constate  les 
solides  garauties  pour  Tavenir,  fournies  par  le  dcveloppement  croissant  de  la  cuU 
ture  de  cet  arbre,  mais  fait  encorc  ressortir  Timportancc  pratique  qu*offre  la  pro- 
sencc  dans  Tccorce  du  Cincbona,  ä  c6te  de  la  quininc,  de  Irois  alcalo'idcs  :  la 
cinchonidtne,  la  cinchoninc  et  la  quinidine.  Or  !es  nombreuses  cxperiences  cxt5- 
cut^es  par  plusieurs  conimissions  que,  d^s  Tann^e  1866,  le  gouvcrnement  des  Indes 
anglaises  avait  charg^es  de  soumeltre  ä  une  ^preuvc  rigoureuse  la  valeur  therapeu- 
tique  de  ces  trois  alcaloules,  ont  cu  pour  resultat  :  que  les  effets  de  ces  dernicrs, 
employes  et  administres  ä  dose  variable,  nc  differaient  pas,  ou  dilföraient  ä  pcine 
de  ceux  qu*edt  produits  la  quinine ;  que,  de  plus,  la  cinchonidinc  peut  Stre  oble- 
nue  aujourd'bui,  en  fabriquc-,  au  tiers  ou  a  moins  du  tiers  du  prix  de  la  quinine, 
et  qu'enfin  loul  porte  ä  croirc  que  le  prix  actuel  de  la  cinchonidine  ne  subira 
aucune  augmenlation  avec  le  temps,  les  arbres  qui  la  fournisscnt  le  plus  abondam. 
ment  existant  encorc  ä  profusion  dans  les  fordls  de  TAm^rique,  et  l'espöce  la  plus 
rustique  des  planlations  de  Tlnde,  Ic  Cinchona  succirubra,  ^tant  ^galement  une 
esp^ce  riebe  en  cinchonidine,  «  ce  qui  rcvienl  ä  dire  que  Ton  peut  compter  des 
aujourdMmi  sur  un  approvisionnement  presquc  illimilö  de  ce  produit  ».  M.  Weddell 
ajoute  :  «  Plusieurs  des  mödecins  qui  ont  exp^rimentö  la  cinchonidine  ont  pu 
constater  que  certains  estomac»  la  tolorcnt  plus  facilement  que  la  quinine ;  il  me 
scrait  facile,  pour  mon  comptc,  de  citcr  un  certain  nombre  de  cas'de  flevrc  inter- 
mittonte  traitcs  vainement  par  la  quinine,  et  dans  lesquels  le  aulfate  de  cinchoni- 
dinc a  produit  un  soulagemcnt  immödiat ».  Aussi  M.  Weddcll  nous  apprcnd  que  non- 
seulcment  lü  gouvernemcnt  des  Indes  anglaises  a  dejä  largcmenl  approvisionnä  scs 
pharmacies  de  cinchonidine,  mais  que  dans  lesgrands  höpilaux  de  Londr««,  la  cin- 
chonidine fait  «^galement  une  concuirence  heureusc  ä  la  quinine«  son  aln^.  ■  —  T. 


Digitized  by 


Google 


8I^PARAT10N  DES  CENTRE8  DE  V^ETATION.  655 

lors  m^ine  que  les  genres  alpins  ätaient  ceux  de  la  zone  arctiqae, 
il  n'y  avait,  dans  aucun  cas  peut-6tre,  d*identU6  parfaite  dans 
les  espfeces  avec  Celles  de  la  contr6e  basse  du  Nord.  G'est  lä 
un  ph^nomöne  que  nous  pr^sentent  seulement  les  Andes  sud- 
am6ricaines,  oii  des  plus  hautes  rögions  de  rifequateur  et  du 
P6rou  jusqu  au  d6troit  de  Magellan,  le  long  de  leur  ligne  da 
soulfevcment,  on  voit  graduelleiDent  descendre  deux  Onibelli- 
föres  et  deux  Saxifrages  ä  un  niveau  plus  bas,  jusquä la  plage 
mai'ilime  antarctique ;  et  des  faits  gäograpbiques  analogues  se 
reproduisent  ägalement  chez  quelques  autres  vägätaux  des  mon- 
to^nes.  Gelte  divergence  dans  la  maniöre  dont  se  comportent  les 
v6g6taux  des  clinfiats  froids  en  defä  et  au  delä  de  Töquateur 
tient  k  ce  que  dans  rb^misphöre  austral,  sous  des  latitudes 
plus  61ev6es,  T^tendue  de  la  terre  ferme  est  considörablement 
införieure  ä  celle  de  la  mer,  ce  qui  fait  que  le  climat  maritime 
plus  uniforme  se  d^veloppe  ici  comme  la  teüip6rature6galement 
plas  uniforme  des  montagnes  tropicales.  Mais  ce  n'est  qu*eu 
Amörique,  le  continent  le  plus  allong6  vers  le  sud,  qu'il  se  pre- 
senle  une  teile  connexion,  exprimöe  d'une  manifere  bien  plus 
generale  encore  chez  les  espfeces  affines,  et  favoris6e  chez  les 
espices  identiques  par  Textension  non  interrompuede  la  chaine 
des  Andes,  depuis  Tisthme  jusqu  au  dätroit  de  Magellan ^^. 

Avec  ces  migrations  toujours  assez  rares  qui  relient  entre 
elles  les  contröes  les  plus  lointaines,  contraste  le  caractfere  end6- 
mique  pr6dominant  imprim^  aux  Andes  tropicales  de  TAmö- 
rique  du  Sud,  caractfere  qui,  ä  cause  de  la  pauvret6  de  la  flore, 
est  moins  manifeste  sur  le  versant  Pacifique  que  sur  le  versant 
oriental,  mais  se  prononce  le  plus  fortement  dans  la  rögion 
alpine.  Le nombre des  genresalpins  est relativement peu  consi- 
d6rable,  mais  ils  ne  sont  que  plus  caractörisiiques  dans  quel- 
ques-uns  parmi  eux,  ainsi  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espfeces  de  cerlaines  familles,  ce  qui  prouve  Taffinitö  intime 
entre  les  produits^*.  Parmi  les  deux  plus  grands  genres  de  Dico- 
tyl6dones  alpines,  chacun  a  döjJi  vu  d6crites  plus  de  50  espfeces 
(83  Semcio^  57  Gentianä).  La  plupart  des  herbes  vivaces  pa- 
raissent  6tre  limitöes  ä  des  contr6es  d6termin6es;  beaucoup 
d'esp^s  n*ont  6t6  observ^es  que  dans  des  groupes  montagneux 
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sp^ciaux  et  sur  des  somroets  isolte.  Plus  les  Andes  se  pr^sen- 
tent  uniformes  dans  leur  structure,  offrant  d'innombrables  tnon- 
tagnes  neigeuses,  de  hautes  plaines  et  de  vall6es  abruptes, 
qui  ne  cessent  de  se  succ6der  ä  travers  plusieurs  latitudes,  plus 
anssi  sont  semblables  les  produiis  endömiques  de  leur   v6g6- 
tation,  Sans  que  l'äcbange  entre  les  centres  en  devienne  plus  fa- 
eile.  II  n*est  peut-6tre  pasd'exemple  plus  riebe  eutraitssaillants, 
qui  nous  jd6montre  aussi  bien  qu'ici  comment  cette  r^pöütioD 
des  conditions  vitales  analogues,  our6unies  par  d'imperceptibles 
gradations,  se  trouve  accompagnöe  de  s6ries  correspondantes 
d'organisations  affines,  mais  distinctement  söpar^es,  qui  se  sont 
produites  sous  Tempire  de  telles  influences.  D'ailleurs,  quand 
on  compare  la  flore  alpine  des  Andes  tropicales  avec  celle  du 
Chili,  on  trouve  de  nouveau  un  nombre  consid6rable  de  genres 
identiques^S  dont  les  espfeces  disjointes  se  remplacent  mutnel- 
lement  en  de^ä  et  au  delä  des  tropiques,  et  qui  servent  d'inter- 
mödiaires  pour  6tablir  Taffinitö  dans  le  sens  de  Tespace  entre  les 
centres  de  v6g6tation,  depuis  Töquateur  jusqu  i  la  Terre  de  Feu. 
Plus  rares  sont  de  lelles  analogies  de  genres  alpins  (exeraple 
les  Espeletia)  entre  les  Cordillferes  et  les  montagnes  du  Vene- 
zuela, qui,  s6par6es  par  des  s6ries  de  hauteurs  plus  basses,  se 
trouyent  ä  une  plus  grande  distance  des  premifere^,  ce  qui  sans 
doute  neparalysepascompl6teinent  letransportparvoiedemigra- 
tions.  Isol6e  par  la  mer  et  parTisthme,  la  flore  andine  a,  dansles 
autres  directions,  g6n6ralementconserv61ecaraclfere  end^mique, 
conform6ment  ä  Fautonomie  climat6rique  et  g6ographique  dont 
eile  jouit,  tandis  que  ce  caractfere  a  6t6  maintes  fois  oblit6r6 
dans  les  vall6es  ouvertes  surla  contr6e  basse  de  Test. 

Aux  travaux  plus  anciens,  mais  trös-incomplets,  sur  la  flore 
andine,  succ6da  l'ceuvre  malheureusement  encore  inachevfie 
de  M.  Weddell,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  rapporte  qu  ä  la  r6gion 
alpine^^.  Malgr6  la  grande  6tendue  de  certains  genres,  cette 
flore  ne  parait  gufere  riebe,  coiiiparativement  h  d* autres  contrC^es 
de  rAm6rique  möridionalc.  Sur  une  aire,  qu  en  rapport  avec  les 
quatre  fitats  appartenant  aujourd'hui  aux  Andes  tropicales  au 
delä  de  Tisthme  il  est  permis  deporter  ä  (50000  niilles  göogra- 
phiques  carr6s,  le  nombre  d'espöces  conslat6es  dans  la  r6gion 
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alpine  ne  döpasse  guöre  le  chiffre  de  1200,  dont  1000  pour-^ 
rsuent  bien  6tre  endömiques.  II  est  probable  qu  Elimination 
faite  des  plantes  habitant  ^.galement  les  pays  limitrophes,  les 
autres  rägions  ne  fourniront  point  au  delä  du  double  de  ce 
chiffre ;  par  cons6quent,  on  ne  ponrrait  admettre  pour  la  flore 
andine  qn'un  total  de  3000  plantes  endömiques**.  Cependant, 
ce  qui  d6montre  i  un  haut  degr6  raulonomie  de  ces  centres  de 
Y6g6tation,  c'est  le  caractfere  end6mique  des  genres  :  uu  inven- 
taire  des  genres  propres  k  ces  centres  en  renferme  plus  de  90, 
röpartis  enlre  environ  36  familles^.  De  mfeme  qu'au  Mexique, 
les  Synanth6r6es  y  occupent  le  premier  rang  :  le  plus  grand 
nombre  apparlient  ensuite  aux  Orchidäes,  aux  Solan6es  et  aux 
M61astomac6es.  Plusieurs  s'61oignent  par  lenr  structure  des  fa- 
milles  dont  ils  sout  le  plus  voisins  (ainsi  le  Malesherbia  s*6carte 
äesPassiflor6es,  les  Calyc6r6es  des  Synanth6r6es,  le  Columeliia 
des  Scrofularin6es,  le  Bougueria  des  Plantagintes)^  quelques- 
uns  se  distinguent  par  un  habitus  anomal  (par  exemple  une 
Pol6moniac6e,  le  Cantu/i^^x  de  grandes  fleurs  et  par  son  tronc 
ligneux ;  une  Scrofularin6e,  YAragoa^  par  un  feuillage  agglo- 
m6r6,  squamiforme), 

Pour  le  moment  on  ne  peut  donner  qu  un  peiit  nombre  d*in- 
dications  relativement  k  la  s6rie  des  familles  prädominantes 
susceptibles  d'ßtre  distingu6es  d'aprfes  les  rögions.  De  mfeme 
que  dans  la  haute  contr^e  du  Mexique,  ce  sont  les  Synanth^räes 
qui  constituentla  plus  grande  famille  de  la  r^gion  alpine;  mais 
tandisqu  au  Mexique  eile  esten  grande  partie  compos^ede  Corym- 
biföres,  ici  prfes  de  la  moitiä  consiste  en  Labiatiflores  (Mutisia* 
c6es  et  Nassauviac6es) :  dans  lacollection  de  Humboldt  (provenant 
de  la  r^publique  de  Tl^quateur),  les  Synanth6r6es  constituent 
22  pour  100  du  chiffre  totaP,  Viennent  ensuite,  d'aprfes  la 
revue  faite  par  M.  Weddell  des  vEgitaux  alpins  des  Andes, 
ainsi  que  d'aprös  les  donu^es  fournies  par  M.  Jameson  sur 
Quito,  les  Scrofularinöes,  les  Gentianöes  et  les  Gramin6es,  puis 
les  RosacEes,  les  L^umineuscs  et  les  Val^rianäes.  Quant  k  la 
collection,  d'ailleurs  restreinte,  falle  par  Humboldt  dans  la  r6- 
gion  des  Cinchon6es  delaNouvelle-Grenade^,  eile  contient  d6jä 
dans  une  proportion  plus  considärable  des  familles  tropicales, 

T.  II.  i2 
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telles  que  les  M61astomac6es  :  le  chiffre  de  leurs  e^)öces  Fem- 
porte  sur  celui  des  climats  plus  froids  (*). 

*  Dans  un  travail  r^cenl  sur  les  Calamagroslvs  des  haules  Andes  {Bull.  Soc. 
bot.  Fr.,  t.  XXIl,  ann.  1875,  Comptes  retidus  des  seances,  p.  153).  M.  H.-A.  Wed- 
dell fait  ressortir  le  rdle  dominant  assignä  dans  ces  montagnes  aux  Gramin^es  qui 
prennent  rang  imm^diatementapr^s  les  Synanthdr^es,  faroillc  la  plus  importante  et 
la  plus  caract^ristique  pour  la  flore  des  liautcs  Cordill&res.  D'ailleurs,  de  mdme 
que  dans  cette  famille,  le  genre  Senecio  est  aussi  remarquabie  par  le  nombre  de 
ses  esp^ces  (dont  M.  Weddell  a  dd^jä  d^crit  120),  que  par  Timmense  agglom^ration 
des  ndivldus,  de  mdme  dans  la  famille  des  Gramin^es  le  genre  Calamagratiis 
(dont  M.  Weddell  compte  60  cspeces)  joue  un  rdle  saillai\t  sous  ce  double  rappori. 
c  Comme  les  Senegons,  les  Calamagrostis  habitcnt  de  pr^ference  les  r6gions  sup^ 
ricures  des  montagnes  et  alteignent  avec  eux  les  limites  extremes  de  la  v^^tation 
phan^rogamiquc,  c'est-ä-dire,  une  ^Idvation  de  3000  m^tres  et  beaucoup  plus. 
Comme  eux  aussi,  ils  deviennent  plus  rares  dans  la  r^gion  tempör^e*et  disparais- 
sent  presque  compl^ment  dans  la  r^gion  chaude.  Plusieurs  especcs,  enftn,  con- 
stituent  le  fond  mSme  de  la  v^ötation,  sur  beaucoup  de  sommites  des  parties 
centrales  de  la  chaine,  et  y  forment  ces  pelouses  rases  oü  paissent  habitueUeroent 
les  Vigognes  et  les  Guanacos,  que  Ton  a  compares  avec  tant  de  justesse  auxGhamois 
ou  Isards  des  montagnes  de  TEurope  ■.  M.  Wcddell  fait  sur  les  Galamagrostis  aroe- 
ricains  une  Observation  particuli^remcnt  interessante  pour  la  gdographie  botani- 
que  :  c'estquc  les  Calamagrostis  de  TAm^rique  austräte 'appartiennent,  sans  cxcep- 
tion  aucune,  au  genre  Deyettxia  (caract^risi^  par  la  pr^sence  dans  l'^pillet  d*une 
seconde  fleur),  landis  qu'en  Europe  ce  groupe  est  repröscntö  ^gaJement,  a  cdte 
des  Calamagrostis  (Eucalamagrostis)  proprement  dits.  —  T. 
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PJECES    JUSTIFICATIVES 

ET  ADDITIONS 


XX.    FLORE  DES  ANDES  TROPICALES 

DE   LAM^RIQUE    MlfeRlDION ALE. 

1.  PHiLiPPi,  F/oroia  atacamensiSy  p.  3  (dans  son  Voyage  dan$  le  desei't 
d'Atacama). 

2.  Weddell,  Voyage  dans  lenord  de  laBolivie,  p.  51.  D'apr^s  M.  Wed- 
dell, le  climat  sec  du  Perou  s*etend  du  cdt^  du  nord  presque  jusqu*ä  Tum- 
bez;  pr^s  de  Payla  (5^  lat.  S.),  le  caractöre  descrtique  de  la  c5le  estencore 
compl^lement  developpe.  Humboldt  (daas  Länder  und  Völkerkunde  de 
Berghaus,  I,  p.  579}  dösigne  comme  point  diam^trique  culminant  la  col- 
line  d'Amotape,  cnlre  Punta  Parina  et  le  cap  Blaiico. 

3.  Raimond!,  dans  Paz  Soldan,  Geografia  del  Peru,  p.  595,  150. 

4.  Temp^rature  du  courant  Humboldt  k  Callao  (12<>lat.  S.) : 

Eau  de  la  mer.      Air. 
Gommencement  de  novembre.    15%5  ^«,7   (Humb.,  loc.  ät.,  1,  p.  57.) 

26  f(6vrier-4  mars 18',7  20*,2    (Duperrey,  Voy.  aulour  du 

mondCf  Hydrogr.,  p.  162 ) 

20  juin 1 8%7  18%2  ^  (Dirckinck ,    d'aprcs   Bcrg- 

9  aoat 12^,1  16%1 )    hang,  loc,  dt,,  p.  586.) 

5.  Dans  la  Sierra  occidenlale  (1300-3736  m^tres  ou  4000-11 500  pieds  du 
versant  occidental  de  la  Cordill^re  littorale  du  Pörou),  la  p^riode  pluvieuse 
commence  en  oclobre.  (Raimondi,  loc.  cit.y  p.  136.) 

6.  TscHUDi,  Untersuchungen  über  die  Fauna  peruana,  introduclion 
{Jahresb.,  ann.  1844,  p.  79  et  seq.).  Les  arbres  qui  dans  les  Andes  s*616- 
Tent  le  plus  haut  appartiennent  au  genre  Polylepis  de  la  famille  des  Rosa- 
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cees ;  leur  taille  ne  depasse  gu^re  ordinairenient  4  m^tres .  A  Tacna  el  a 
Cuzco,  le  P.  tomentella  a  M  observ6  möme  k  4483  m.  ou  13  800  p.  (Wed- 
dell, Chloris  andinüy  11,  p.  237.) 

7.  Resuinen  de  las  observaciones  meteorologicas  hechas  en  Lima  du- 
rante  1869,  por  Rouaud  y  Paz  Soldan  : 

La  quantile  de  pluic  tombec  a  Lima  en  1860  =  340  milliinetres,  ilont,  pen- 
dant  le  mois  de  juin  k  octobre,  62""",3,  69*",2,  63  millimetrcs,  SO-^jS, 
oi""^fi{p.  18). 

Jours  de  pluic,  141 ;  point  de  precipitations  depuis  janvier  jusqu*a  avril 
(p.  18). 

Tcinpdraturc   nioyennc  d'aprfes   4  ann^cs  d'obscrvations  =  lO*,?  (p.  10). 
Tcmpöraturc  du  mois  lo  plus  chaud  cn  1869,  janvier  =  23%5. 

—  le  plus  froid      —  juillet    «  14%2  (p.  9). 


Dans  la  haute  plaine  de  la  BoHvie,  k  la  Paz  (3736  m.  ou  11  500  p.),  la 
temp^rature  annuelle  est  de  10°;  mais  comme  la  difference  entre  Tinsola- 
tion  diurne  el  le  rayonneinent  nocturne  est  trds-considerable,  les  extremes 
de  lempcrature  observes  (23<>  el  7°)  offrent  une  difference  de  30  degr^s, 
(Weddell,  Voyage  dam  le  nordde  la  Bolime,  p.  137.) 

8.  Jameson,  A  hotanical  Excursion  on  the  Chimborazo  {London  Joum. 
of  Bot.y  18i5;  Jahresb.,  ann.  18i5,  p.  51).  Sur  le  cötö  ouesl  de  la  Cordil- 
We  occidenlale  de  la  republique  de  rEquateur,  entre  3963  et  4256  meines 
(12200-13100  pieds),  le  Polylepis  lanuginosa  constitue  la  ceinture  la  plus 
61ev6e  des  plantes  ligneuses  munies  d'un  Ironc.  Dans  la  Sierra  occidentale 
du  Perou  se  trouvent  trois  arbres,  quoique  rares  jusqu'a  l'altitude  de 
4116  m.  (12  670  p.),  savoir :  Polylepis  racemosa  (arbre  Quinuar),  Sambucus 
peruviana  et  Buddleiaincana.  (Raimondi,  loc.  cit.,  p.  136.) 

9.  De  Candolle,  Geographie  botanique,  p.  812  11  est  vrai  que  M.  Wed- 
dell 61^ve  des  doutes  sur  la  spontan^itö  de  la  Pommc  de  (erre,  mais  unique- 
ment  parce  qu'il  n'avait  pas  ete  dans  le  cas  de  la  constater  lui-m^me,  tan- 
dis  que  Pavon  et  d'aulres  avaienl  positivement  admis  le  fait.  (Cf.  Hooker, 
Flora  antarcty  p.  330.) 

10.  M.  WxG^En,  Naturwissenschaftliche  Reisen  im  tropischen  America, 
p.  47i. 

i  1 .  Karsten,  Reiseskizzen  aus  Neu-Granada  (^eitschr.  für  Erdk, ,  1 862, 
XIII,  p.  125). 

12.  Weddell,  Histoire  nainr^lle  des  Quinquinas;  Jahresb.,  ann.  1849, 
p.  58. 

13.  Humboldt;  Natnrgemälde  der  Tropenländer,  p.  36,  73, 159. 
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iL  Philippi,  Reise  durch  die  toaste  Atacama^  p.  30,  ^7  et  pl.  xii ;  p.  59. 

15.  Les  seules  esp^ces  d*arbres  dans  la  Sierra  occidentale  du  P^rou 
(1300-3735  m.  ou  ^000-11  500  p.)  sont:  Buddleia  incana,  Sambucus  peru- 
viana et  Polylepis  racemosa,  dont  les  deux  demiers  s'el^vent  jusqu'4  l'al- 
titudede4380[n^tr.ou  13500  p.  (Raimondi,  loc.  cit.y  p.  136).  A  ces  arbres 
se  Joint  dans  la  Sierra  Orientale  encorc  Prunus  Capuli  (ibid.,  p.  liS);  sur 
les  bords  des  rivi^res,  dans  les  deux  pays,  Salix  Humboldtiana ;  dans  la 
rögion  littorale  (0-1300  m.  ou  ^000  p.),  se  trouvent  des  Algarobes  (Pro- 
sopis)y  SchinuSy  Campomanesia  comifolia  (Parillo),  Vasconcelloa  (Carica 
integrifolia  Raim.),  Alnus  acuminata.  En  fait  d*arbustes  sont  mention- 
n^scomme  sociaux  Baccharis  Feuillei  et  Tessaria  legitima  {ibid.,  p.  132). 

11  y  est  egalement  rapport^  que  parmi  les  buissons,  les  £ric^s  sont  limi- 
teesau  versant  humide  orientaldes  Andes  peruviennes.  I^s  esp^ces  alpines 
consistent  en  :  Gaultheria,  ^  especes;  Befana,  1  esp.,  et  en  Vaccini^es 
(Gaylussacia,  Macleania,  Vaccinium,  2  esp.);  les  hauteurs  incluses  dans 
les  limites  des  arbres  sont  habitees  par  2  esp^ces  d'une  Vaccini^e,  Thibau- 
dia  (p.  Ui).—  Parmi  les  arbres  de  la  rögion  des  Cinchon6es,  ne  se  trou- 
vent  signal^es  que  presque  des  Rubiacöes  (Cinchona,  Buena,  Lasionema, 
Condaminea) ;  puis  une  Protöac^e  (Rhopala  peruviana;  la  deuxiöme  Pro- 
t^cöe,  VOreocallis  grandiflara,  est  fhitescente),  un  Palmier  {Oreodoxa 
frigida)  et  des  Fougöres  arborescentes ;  plus  bas  se  pr^sentent  le  Cecropia 
peltata  et  des  Clusia  (p.  145). 

16.  Parmi  les  genres  arctico-alpins  de  la  r^gion  alpine  des  Andes  sud- 
amöricaines  sontconnus  (d'aprös  le  Ftora  andina  de  M.  Weddell) :  Senecio, 
ifi  esp^es;  Geniiana,  59  esp.;  Bartsia,  31  esp.;  Valeriana,  29  esp.; 
Erigeron,  22  esp.;  Ranunculus,  18  esp. ;  Alchemilla,  13  esp.;  Plantago, 

12  esp.  M.  Weddell  rapporte  21  esp^ces  d'^ifra{)fa/u<. 

17.  Comparei  Hykea,  p.  573. 

18.  Grisebach,  Die  Wirksamkeit  Humboldts  im  Gebiete  der  Pflanzen* 
geographie,  p.  U. 

19.  Sous  la  latitude  du  lac  de  Tilicaca,  sur  le  versant  oriental  des  Andes 
boliviennes  (k  Yungas),  M.  Weddell  observa,  au  mömc  niveau  de  2177  m. 
(6700  p.),  les  Foug^res  arborescentes  et  les  Palmiers  qui  s'6l^vent  le  plus 
haut.  (Voyagedans  le  nordde  la  Bolivie,  p.  337.) 

20.  M.  Wagner,  Reisen  im  tropischen  America,  p.  548,  583. 

21 .  I/altitude  des  r^ions  dans  les  Andes  peruviano-boliviennes  est  fon- 
d^e,  \k  oü  une  autorit^  particuliöre  n'est  pas  indiquee,  sur  les  donnecs 
de  M.  Tschudi  (Untersuchungen  über  die  Fauna  peruana,  in  Jahresb., 
ann.  1844,  p.  79),  qui  ont  pass6,  sans  subir  de  changements,  dans  la  des- 
cription  de  M.  Raimondi.  Ces  mesures,  probablement  approximatives,  se 
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rapportent  aux  pieds  anglais,  qui  ici,  comme  dans  tous  les  cas  semblables, 
onf  et6  convcrtis  en  chiffrcs  ronds  de  pieds  frangais. 

22.  Pissis  (d'apr^s  Behm,  Geogr.  Jahrb.,  I,  p.  266).  Cetle  mesure  de  la 
limite  des  neiges  se  rapporte  au  mont  Sorala  (Illampu),  la  sommile  la  plus 
^levee  des  Andes  (7562  m.  ou  23280  p.,  sous  16«  lat.  S.) ;  sur  le  Sabama 
(6916  m.  ou  21 600  p.,  sous  20*'  lat.  S.),  la  limite  des  neiges  a  et^  coastatee 
par  M.  Pentland  k  5645  m.  ou  17  380  p.  (Ibid.).^ 

23.  Weddell,  Voyage  dans  le  nord  de  la  Bolivien  p.  321,  3i4. 

24.  D*apr^s  les  Bambnsece  de  Munro  {Linnean  Transactions,  26,  p.  61). 

25.  Weddell,  Chlaris  andina,  I,  p.  113;  Voyage  dans  le  nord  de  la 
Bolivien  p.  321. 

26.  Domaine  mexicainy  p.  480. 

27.  TscHüDi,  Reisen  durch  Südamericay  V,  p.  369. 

28.  PffiPPiG,  Reise  in  ChtUy  Peru  und  auf  den  Amazonenstrom,  U, 
p.  7, 159. 

29.  Relativement  au  Salix  Humboldtiana,  comparez  HylcMj  note  2. 

30.  TscHüDi,  Reisen,  loc.  eil.,  V,  p.  53,  108,  191,  235;  Berich  dans  le 
Jahrb.  de  ßehin,  111,  p.  206. 

31 .  Exemples  d*especes  antarctiques  dans  les  Andes  tropicales  de  TAm^ 
rique  meridionale  :  Drimys  Winieri  (Nouvelle-Grenade  jusqu'ä  la  Terra 
de  Feu,  10«  lat.  N.-54«»  lat.  S.);  Gunnera  chilensis  (Venef uela  jusqu'ä 
Tarchipel  de  Chonas,  10^  lat.  N.  •46*'  lat.  S.);  Saxifraga  mageUanicaj 
syn.  S.  Cordillerum  Prl  (röpubiique  de  T^quateur,  3249  m.  ou  10000  p. 
—  4808  m.  ou  14800  p.,jusqu'au  d^troit  de  Magellan,  0'-52»  lat.  S.); 
Azorella  glebaria,  syn.  Bolax  Gomm.  (Bolivie  d'apr^s  Tschudi,  jusqu'ä  la 
Terre  de  Feu,  18°  lat.  S.  -  54*»  lat.  S.);  Oreomyrrhis  andicola  (Nouvelle- 
Grenade  jusqu'aux  lies  Falkland,  i(y*  lat.  N.,  prös  de  la  limite  des  neiges. 
ä  52<*  lat.  S.);  Desfontainea  spinosa  (£quateur,  3573  m.  ou  11  000  p.,  jus- 
qu*k  Statenisland,  0^-54<>  lat.  S.,  mais  faisant  döfout  aux  parlies  non  hei- 
sres des  Andes  chiliennes). 

32.  L'affinit^  entre  les  flores  du  P^rou  et  du  Chili  se  manifeste  par  one 
s^rie  de  genres  que  les  sections  tropicales  et  extratropicales  poss^ent  en 
commun  comme  genres  end^miques.  De  ce  nombre  sont  notamraent :  panni 
les  Malvac^es,  Palava;  les  Tiliac^es,  VaUeaj  les  Malpighiac^,  Dine- 
mandra;  les  G^raniac^es,  WendUa,  Balbisia  (Ledocarpum),  Rynchotheca; 
les  Rhamn^s,  Retinilla,  Trevoa;  Sapindacäes,  Llagunoa;  L^gumineuses, 
Adesmia,  Rosac^es,  Kagemckia;  Ombelliföres,  MuUnum;  ßignoniac^es, 
Eccremocarpus;  Solanöes,  Fabiana,  Dolia,  Alibrexia;  Gentianees,  jD«s- 
/bntatnea ;  Orchidöes,  Chlarcea;  Smilacöes,  Luxrun'a^^a.  —  Comparez  la 
note  34. 
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33.  Parmi  les  genres  dicotyl^don^  ^tudies  daas  le  Chloris  andina  d« 
M.  Weddell,  voici  ceux  qui  (Elimination  faite  des  esp6ces  du  Chili  et  d6 
Venezuela)  poss^dent  plus  de  J2  espEces  :  Synanthörees  :  SeneciOy  23  esp.; 
.BoccAam,  23;  Werneria  et  Erigeron,  16;  DiplostephiutHyi^;  Cuki- 
tiutn,  12;  Valerianees  :  Valerianaj  12;  PhyUactis,  13;  Gentian^es  : 
Gentianay  57;  Solan6es  :  Solanum,  13;  Scrofularin^es  :  Bartsia,  30; 
Calceolaria,  23;  Rosac^es  :  Alchemillay  13;  Li^umineuses  :  Astraga- 
lus,  16;  LupinuSy  15;  MalvacEes  :  McUvastrumy  16;  BerbEridöes  :  Ber' 
b&riSy  12 ;  Renonculac^es  :  RanunculuSy  U. 

34.  Exemples  de  genres  alpins  des  Andes,  en  de^  et  au  del^  des  tropi- 
ques  du  sud  (d'apr^s  le  Chloris  andina  de  M.  Weddell,  qui  neüentcompte 
que  de  la  r^gion  alpine)  : 

Mutisia  poss^de  dans  les  Andes  tropicales. .  9  csp. ,  au  Chili 10 

Pereiia 11               id.  10 

Senecio 83               id.  36 

Espeletia 5  esp.,  au  Venezuela.  6 

Valeriana 20Jesp.,  au  Chili 9 

Ourisia 6               id.  6 

Calceolatia 23              id.  11 

Plmtago 8               id.  4 

Aiorella 9               id.  9 

Accma 7               id.  9 

Astragalus 16               id.  5 

Adesmia 6               id.  7 

Oxalis 8                id.  4 

Ranunculus 14               id.  4 


35.  Weddell,  Chloris  andina,  vol.  I  et  11  contiennent  la  majeure  partie 
des  Dicotyledon^s,  puisque  les  famillcs  apelales  seules  n'ont  pas  encore 
öte  Elaborees.  Dans  ces  deux  volumes  sont  d^crites  presque  1200  espöces  de 
la  r^gion  alpine ;  mais  comme  les  Andes  du  Chili  et  la  Silla  de  Caracas  y 
sont  egalement  comprises,  il  n'y  a  parmi  ces  esp^ces  que  900  seulement 
(j'en  compte  895)  appartenant  ä  la  portion  tropicale  des  Andes  sud-aro^ri- 
caines.  C'est  lä-dessus  que  je  me  suis  fond^pour  ostimer  ä  1200  les  espEces 
alpines  de  la  flore  des  Andes  ddcrites  jusqu'ä  präsent. 

36.  Je  trouve  dans  les  Synanth^r^es  plus  de  5  genres  endömiques 
(19  genres);  chez  les  Orchidees,  12;  chez  les  Solan4es,6;  etchez  les  M61a- 
stomaeees,  6;  viennent  ensuite  avec  4  genres  qui  leur  sont  propres,  lesCru- 
ciföres  et  les  £ric6es,  aiusi  que  les  Scrofularin^es  et  les  Rubiac^es  avec 
3  genres  chacune.  En  sus  des  genres  endemiques  remarquables  rapportäs 
dans  le  texte,  on  peut  citer  les  suivants  :  Hypseocharis  (G^raniac^es), 
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Polylepis  (Rosacöes),  Oreocaüis  (Prot^c^es),  Morenia  (Palmiers),   et 
autres. 

37.  La  collection  de  Humboldt  faite  dans  la  rögion  alpine  de  la  r^pobli- 
que  de  l'ßquateur  (comparez  Grisebach,  Genera  et  species  Gentianearum^ 
p.  43)  contient  575  esp^ces,  dont  les  familles  |pr6dominan(es  formenC 
la  s^rie  suivanle  :  Synanth^röes  (^2  esp.) ,  GramiDÖes  (10),  Scrofulari- 
n^s  (6),  Solan^cs,  Labiees  et  L6gumiiieuses  (chacune  4  esp.),  Rubia- 
cees  (3  iß),  Melastomacees,  Orchid^es  et  Eupborbiac^es  (3  pour  100  cha- 
cune). —  Dans  la  collection  de  M .  Jamcson,  faite  au  Chimborazo  (contenant 
250  esp^ces  recueillies  ä  une  altitude  d'au  delä  de  3573  in.  ou  1 1  000  p. ; 
Jahresb.,  ann.  1845,  p.  51),  la  s^rie  des  familles  est  la  suivante :  Synantb^ 
r^cs  (12  esp.),  Scrofularinöes  (6),  Graminees  et  Rosacöes  (4  1/2),  Legu- 
mineuses,  Genlianees,  Ombellif^res  et  Crucif^res  (3  pour  100  chaque).  — 
Voici  la  s^rie  que  forment  les  familles  les  plus  grandes  rapportees  par 
Bl.  Weddell  et  au  nonibre  desquelles  tigurent  les  Graminees  :  Synan- 
therees  (330  esp^ces,  et  par  cons^quent,  en  tout  cas,  comme  chez  Hum- 
boldt, au  delä  de  20  pour  100),  Scrofularinees,  Gentianöes,  Rosacees, 
L^gumineuscs ,  Yalerian^es,  Solanees,  firicees,  Ombellif^res,  MaWacees, 
Rubiac^es. 

38.  La  collection  de  Humboldt  faite  dans  la  r^gion  des  Cinchonas  de  )a 
Nouvelle-Grcnade  {loc.  cit.,  p.  42)  contient  seulement  182  Phaoerogames ; 
les  plus  grandes  familles  sont :  les  M^lastomacees,  les  Orchidees,  les  Sola- 
nees, les  Monimiac^es,  les  Piperacees,  les  Graminees,  les  Gesn^riacees,  les 
Synanlh^r^es,  les  Aroidöes,  les  £ric6es,  les  Araliac6es  et  les  Oxalid^es. 
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SUPPLEMENT 

A   LA    SECTION    XVII,    page  631 


Les  annotations  faites  par  M.  l^d.  Andr6  k  la  section  XVII 
m'6tant  parvenues  k  une  öpoque  oü  cette  partie  de  Touvrage 
6tait  d^jä  imprim^e,  je  n*ai  pas  voulu  priver  le  lecteur  d  obser- 
vations  originales  et  toutes  rtcentes  sur  une  contröe  aussi  pen 
connue  encore;  en  cons6quence,  j'ai  cru  devoir  reproduire  ici 
ce  travail,  auquel  se  rapportent  les  renvoisque  M.  Andrä,  dans 
ses  annotations  ä  la  section  pröc^dente,  a  ätö  dans  le  cas  de 
faire  au  chapitre  XVII.  —  T. 

Page  533,  ligne  25. 

On  pcut  citcr  comme  cxemple  le  rio  de  Guaillabamba  et  scs  afnucnts,  sous  la 
ligne  äquatoriale  mdme,  oülar^gion  s^hc  se  prolonge  assez  loin  vers  Touest  avant 
la  jonclion  de  cette  riviöre  avec  le  rio  Esmeraldas.  —  Ed.  A. 

Page  533,  ligne  33. 

Les  fails  doiit  j'ai  ete  teinoin  nc  me  permettent  pas,  je  Tavouc,  de  laisscr  ce 
passage  sans  une  Observation.  Les  vents  d'ouest  sont  presque  nuls  sur  cette  cdtc 
du  Choco,  qui  a  valu  au  grand  Ocöan  le  nom  de  Paciflque  que  lui  avaient  donn6 
les  «  conquistadores  •.  Dans  toul  Tarc  de  cercle  qui  s'^tend  entre  la  poinle  de  la 
Galera  et  le  golfe  de  Panama,  les  vents  ne  se  funt  que  rarement  sentir.  C/est  la 
r^gion  dite  »  de  las  calmas  • .  J'en  ai  6i6  si  frapp6,  qu'il  m'a  6i6  donnä  de  cheminer 
dans  cette  contrde  pendant  des  mois  cnliers  sans  sentir  la  moindre  brise.  Les  orages 
mdmes  se  forroont,  ^clatent  et  sc  dissipent  sur  place,  sans  6tre  entrainös  par  aucun 
courant.  Ce  n'est  qu*ä  l'^quateur  que  commencent  les  vents,  et  encore  se  tiennent-ils 
principalement  dans  les  hautes  rögions  de  Tatmosph^re,  passant  entre  les  hautes 
ehemin^s  des  volcans.  Ils  soufllent  du  sud-ouest  et  viennent  de  la  «  costa  •  on 
r^on  chaude  littorale  du  P^rou,  dont  ils  entratnent  les  effluves  embras^,  qui  se 
condensent  rapidemcnt  sur  les  sommcts  glac^s  de  l'Assuay,  du  Chimborazo^ 
de  TAntisana,  du  Cotopaxi,  du  Pichincha,  du  Cayamb^,^du  Cumbal  et  du  Chilis,  pour 
se  diverser  en  un  d61uge  continuel  sur  la  province  du  Gboco.  Ces  vents  glac^s 
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passont  au-dessus  des  vall^es  ar^nac6es,  d^nud^es,  du  Guaillabamba  el  de  ses 
affluents,  les  rios  Pisquc  et  Ghota,  oü  la  Vegetation  des  Gact^es,  des  Agaves  et  des 
Mimosees  offre  le  spcctacle  d'une  nature  feroce  et  ddsolöe. 

Page53i,  Jigne  5. 

Voy.  l'observation  pr^c^dente,  qui  ne  perraet  pas  d'attribuer  rexub^rance  de  la 
v^götation  du  Clioco  ä  une  autre  cause  qu'i  cclle  des  vapeurs  reflroidies  qui 
s*abattent  sur  une  r^gion  bois6e,  et  y  maintiennent  une  humidit^  perp^tuelle.  Que 
de  fois  n'ai-je  pas  vu,  des  sommels  de  la  Cordill^rc  occidenlalc,  cette  mer  inou- 
tonneuse  de  nunges  d'argent  immobiles,  —  6cran  opaquc  au-dessus  de  la  foröt 
immense,  —  compactes  le  matin  et  le  soir,  ä  peine  entr*ouverts  par  les  rayons  du 
soleil  de  midi,  se  räsolvantcbaquejour  enöpouvantablesorageseten  torrentsd*eau, 
tandis  que  le  vent  du  sud-ouest,  refroidi  par  son  passage  entre  les  hauts  volcans, 
nous  glagait  jusqu'aux  es  et  continuait  sans  cesse  son  oeuvre  de  conden  sation  des 
vapeurs  införieures  I 

Page  535,  ligoe  5. 

Je  ne  puis  partager  cette  opinion.  La  Constitution  g^logique  est  tr^s-vari^ 
dans  la  Cordill^re  occidentale  et  la  v^etation  träs-het^rog^ne.  J*ai  visil^  le  Choco 
sur  plusicurs  points :  aux  fronti^res  de  la  province  d'Antioquia,  dans  la  vallöe 
du  Dagua  et  dans  le  sud,  de  Tuquerr^  k  Barbacoas.  Ces  trois  flores  sont 
tout  k  fait  distinctcs,  la  derniörc  surtout;  les  herbiers  et  les  plantes  introduites 
Vivantes  de  ces  pays  en  Europe  durant  les  vingt  derniferes  ann6es  en  fönt  foi. 
Antioquia  et  ses  tcrrains  mötamorphiques,  ses  gisements  mötalliföres  si  riches ;  los 
schistes  et  les  argiles  rouges  du  Dagua  et  du  San-Juan ;  les  terrains  volcaniques 
du  sud,  donncnt  Heu  ä  une  diversitö  d*esp^res  qui  a  peu  d'^gales  au  monde  et  sur 
laquelle  j*aurai  occasion  de  revenir  en  classant  mes  r^coltes. 

Sans  doute  la  vög^tation  rcvdt  un  aspect  uniforme  k  premiere  vue,  k  distance, 
en  cc  sens  que  les  mdmes  familles  et  les  mömes  genres  se  retrouvent  souvent;  mais 
j'esperc  6tre  en  mesure  de  montrcr  plus  tard  que  des  flores  locales  tranch^es  se  rcn- 
sur  le  littoral  du  Pacifique,  depuis  l'^quateur  jusqu'au  golfe  du  Darien,  et  que  les 
cspöces  y  sont  conflnöes  dans  des  limitcs  peu  ötendues,  au  rooins  pour  un  bon 
nombre  de  genres. 

Page  538,  ligne  3. 

Les  Palmiers  jouent  un  rdle  moins  important  que  Tautcur  ne  le  pense  dans 
la  Constitution  de  Tombrage  des  forSts  vierges.  MSme  dans  les  endroits  oü  les 
repr^sentants  de  cette  famille  sont  le  plus  abondants,  ils  ne  croisscnt  pas  cn 
groupes  considerables  comme  nos  foröts  de  Pins.  Parfois,  dans  les  plaines,  des 
Maurilia  sont  rassemblös  en  bouquets  assez  denses,  mais  peu  ätcndus.  Les  arbres 
de  cette  famille,  dans  leur  quartier  g^n^ral,  c*e8t-ä-dire  sur  les  pentes  de  la  Cor- 
dill^ro  Orientale  qui  regardent  le  vaste  territoire  des  Uanos  de  la  Colombie  et  du 
Venezuela,  ne  sont  jamais  r^unis  par  plus  de  dix  k  quinze  esp^ces  diverses  dans 
un  espace  restrein t.  Le  plus  grand  nombre  que  j'aic  observ6  en  trois  jours  de 
courses  a  etä  vingt-cinq  espäces,  et  il  m'est  difßcile  de  croire  que  ce  total  soit 
depassö  ailleurs.  Dans  ces  conditions,  ils  croissent  entremöl^s  avec  les  autres 
arbres  de  la  foröt,  isol(^s,  ou  par  quelques  pieds  rapproch^  les  uns  des  autres, 
mais  de  hauteur  et  d'äge  trös-diffi^rents.  Us  ont  donc  peu  d'influence  sur  la  r^par- 
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tilion  de  la  lumiöre  et  de  Tombre  sous  le  couvert  des  grands  bois»  mdme  quand  ils 
sont  u  r^tal  dominant,  comme  dans  les  «  Palmares  »  du  Quindio,  form^  d*innom- 
brables  Ceroxylon. 

Page  539,  ligne  35. 

Une  autre  explication  peut  6tre  donnöe  sur  la  dilTusion  de  la  lamiöre  sous  les 
liautes  fordts  de  la  r^ion  cbaude  en  Am^ique.  L*abondance  relative  de  cette 
lumi6re  diffuse  m*a  ötonnö  bien  souvent.  Sans  doute  les  Oeurs  brillantes  sont  moins 
nombreuses  sous  ce  ddme  öpais  qu*au  grand  alr,  et  la  v^^tation  cryptogamique  y 
domine,  mais  on  trouve  k  cette  loi  de  nombreuses  exceptions.  Des  Orchid^  aux 
p^ianthes  öclatants  s*y  6panouissent;  des  Brom^liac^  (Tillandsi^s  surtout)  ^car- 
lates  par  leurs  bract^es  et  möme  par  leurs  feuilles  se  döveloppcnt  dans  des  r^ons 
oü  ne  parait  jamais  le  soleil.  Que  de  fois  n*ai-je  pas  admird,  dans  la  famille  des 
GesQ^riac6es,  les  feuilles  tach^s  de  sang,  et  les  fleurs  colories  des  Columnea,  ou 
encore  les  calyces  cinabre  des  AUaplectus,  dans  un  jour  tout  k  fait  cr^pusculaire ! 

Suivant  moi,  la  lumi^re  se  r^pand,  non  pas,  comme  le  dit  M.  Grisebach  d*apr^ 
Bf.  de  KittUtc,  k  travers  les  interstices  des  branches  k  diffusion  excentrique, —  car 
cette  disposition  ti'est  pas  commune  k  un  grand  nombre  d'esp^ces,  —  mais  grlu^ 
aux  in^alit^  de  stature  des  arbres  qui  se  d^passent  les  uns  les  autres  dans  leur 
lutte  ^ternelle  poyr  Texistence  {ftmggle  for  life). 

Dans  les  foröts  de  la  zone  temp^nöe,  les  espöces  arborescentes  sont  peu  nom- 
breuses (Ghönes,  Hdtres,  Charmes,  PeupUers,  Bouleaux,  Goniföres),  et  celle  qui 
domine  localement  s*empare  de  la  iHe  de  la  for^t  et  donne  aux  sommets  une  bau« 
teur  k  peu  pr^s  ögale  qui  produit  un  ^ran  uniforme.  Gela  est  frappant  surtout 
dans  les  essences  r^sineuses,  oö  une  esp^ce  doit  n^cessairement  dominer  les  autres 
(Pins,  Sapins,  etc.).  Dans  la  fordt  vjerge  am^caine,  au  contraire,  4es  hauteurs  des 
arbres  sont  d*une  in^galitä  constante.  L*ensemble  de  leur  ombrage,  vu  de  dessous, 
plonge  le  spectateur  dans  un  demi-jour  apparent,  mais  la  lumiöre  n*en  arrive  pas 
moins  par  mille  sentiers  a^iens  et  obliques,  en  abondance  sufflsante  pour  gorger 
de  chlorophylle  et  de  mati^res  colorantes  diverses  les  feuilles  et  les  fleurs.  J'ajou- 
terai  que  les  feuülages  simples  et  opaques,  comme  ceux  des  Laurinee$,  des  FiciUf 
•  des  Clusia,  au  Heu  d*dire  un  obstade,  comme  le  croit  M.  Grisebach,  k  la  diflVision 
de  la  lumiere,  contribuent  au  contraire  k  la  röpandre  par  leur  surface  vemie,  qui 
refl^le  et  r^fracte  les  rayons  de  miUe  maniöres.  J*ai  remarqu^  plusieurs  fois  ce 
phönom^ne  et  not^,  sous  les  grands  arbres,  la  lumiire  paiUeiee  que  transmeltaient 
les  feuiUages  luisants  des  Laurinöes,  des  Myrtac^es  et  essences  analogues. 

Page  5i0,  ligne  30. 
Et  d'autres  arbres  encore,  comme  des  Erythrina,  Vitex,  Jacarandü,  Sophor6es,  etc. 

Page  541,  ligne  20. 

Ce  fait  n'est  pas  rare.  Tai  observ^  dans  le  sud  de  la  Golombie,  et  surtout  dans  la 
Cordill^re  occidentalc  de  T^uateur,  de  nombreuses  Scitammöes  croissant  k  des 
altitudes  de  2000  k  2500  m^lres.  Cest  sur  les-versants  orcidentaux  du  Ghimborazo, 
du  Pichincha,  de  TAzufral,  qu*oii  trouve  le  plus  tdt  les  plantes  de  cette  famille  en 
descendant  les  pentes. 
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PageS^i,  ligrne23. 

Le  nombre  des  espöces  de  Foug^res  en  arbre  recueillies  par  Lindig  et  par  le  doc- 
teur  Kargten  dans  la  Nouvelle-Grenade,  par  cons^uent  cn  dc^i  de  T^uateur,  est 
plus  consid^rable  que  celles  trouv^es  sous  la  ligne  et  au  delä.  Lindig  seul  en  a 
dösign^  trente-deux.  Mes  propres  obserrations  sont  confonncs  k  ce  qui  precMe.  J*ai 
röcoltä  beaucoup  plus  de  Foug^res  arborescentes  dans  la  Nouvelle-Grenade  que 
dans  r£quatcur,  et  je  crois  pouvoir  afArmer  que  les  espöccs  sont  plus  nombreuses 
dans  la  premiöre  de  ces  r^ions.  D*äil1eurs  il  est  aujovird*hui  prouve  que  les  th6o- 
ries  qu*on  croyait  pouvoir  bätir  sur  les  obscrvations  publi^s  par  Humboldt  repose- 
raient  sur  des  bases  peu  solides,  les  observations  failes  ä  ce  sujet  par  le  savant 
naturaliste  berlinois  ayant  6tö  beaucoup  Irop  superflcielles.  Ainsi,  il  appelait  ■  zone 
des  Foug^res  en  arbre  ■  cclle  qui  succöde  aux  Palmiers  et  aux  Scitamin^s,  et  il  lui 
donnait  pour  limites  400  ä  1600  mötrcs  au-dessus  du  nivcau  de  la  mer.  Or,  dans 
les  bois  d'Angas  (Equateur),  crott  une  esp6ce  de  Cyathea  (encore  inddt^*min6c) 
entre  200  et  300  m^tres  seulcment  au-dessus  de  rOc6an.  Quant  k  la  limite  sup^- 
rieure,  voici  quelques  indications  pr^cises.  Sur  ce  möme  volcan  du  Pichincha  qui  a 
öt^  le  theätre  des  invesligalions  de  Humboldt,  il  aurait  pu  rencontrcr,  dans  la  vallee 
de  Lloa,  de  beaux  troncs  de  Cyathea  k  2700  mdtres.  Un  peu  plus  loin,  prte  da 
petit  volcan  Pululagua,  en  allant  k  Calacali  et  k  Niebli,  ces  plantes  se  retrouvent 
k  2800  m^tres.  J*ai  r^colt^  le  Cyathea  patem  k  Guadalupe,  pr^s  de  Bogota,  crois- 
lant  k  2900  m^tres.  Au  pied  du  Gorazon,  j'ai  vu  un  AliophUa  monter  ä  plus  de 
3000  m^tres.  Le  Dicksonia  Sellowianaj  une  admirablc  esp^e,  crott  dans  ceite 
mdme  r^gion  k  3500  m^tres  d*altilude,  dans  la  zone  möme  des  Polylepis,  c'cst- 
ä-dire  k  la  limile  de  la  Vegetation  arborescente.  Autour  de  Paslo  et  de  Tuquer- 
r^,  en  Colombie,  et  au  pied  des  volcnns  de  Gumbal  et  de  Chiles,  ainsi  que  dans 
d*autres  hautes  vall^s  nöo-grenadines,  les  habitants  construisent  leurs  ranchof 
avcc  des  troncs  de  ces  Foug^res,  tout  pr&s  de  la  r^ion  des  Paramos  (3000  ä 
3500  m^tres).  Au  sommet  du  boqueron  du  Quindio,  que  Humboldt  a  franchi,  crott 
le  beau  Cyathea  quindiuensis  de  Karsten.  Enfln,  c*cst  k  ces  mdmes  hauteurs  qu*on 
trouve  souvent  les  «  caminos  empalisados  »,  ou  chemins  de  poutres  faits  avec  des 
stipes  de  grandes  Foug^res en  arbre,  sur  les  marais  mouvants  de  tourbe  des  Paramos   ' 
On  peut  donc  affirmer  quo  Humboldt,  pour  fixer  ainsi  les  limites  de  la  r^ion  des 
Foug^res  arborescentes,  n*avait  pas  pu  voir  ces  v^ötaux  dans  leurs  diverses  stations ; 
autrement  il  n'eöt  pas  dit  (AnBichten  der  Natur)  ({\x*^\\Q%ne  pouvoient  vivre  qu" entre 
400  et  1600  metresy  et  que  leur  vöritable  zone  6tait  entre  975  et  1624  m^tres. 

11  fallt  donc  modißer  ces  chiffrcs,  et  dire  aujourd*hui  que  les  Foug^res  arbores- 
centes prosperent  entre  300  et  3000  mötres,  et  que  ces  limites  peuvent  m^e  elre 
d^pass^es  en  haut  et  en  bas. 

Page  543,  ligne  1. 

Le  Galactodendron  utile  crott  aussi  en  Golombie,  dans  l'Equateur  et  au  P^rou. 

Page  543,  ligne  15. 

Dans  les  plaines  des  affluents  occidentaux  de  TOr^noque,  on  voit  d*abord  appa-> 
rattre,  au  d^but  de  la  saison  des  pluies,  quelques  plantes  bulbeuses,  des  Moraa 
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surtout,  quelques  Acanthacto  ä  grosses  fleurs  bleues,  et  plusieurs  esp^ccs  annuelles 
qui  (lisparaissent  ensuite  sous  la  puissante  v6g6tation  des  Graminees. 

Page  545,  ligne  31. 

Les  Cact^s  sont  rares,  mais  nc  fönt  pas  döfaut  dans  la  baie  du  Ghoco.  J*ai  par-> 
couni,  au  sud  de  la  Colombie,  et  möme  jusqu'au  4*  degrd  de  latitude  N,  des  loca- 
lit^s  d'unc  grande  aridit^.  Dans  la  vall^  du  Dagua,  h  tr6s-peu  de  distancc  de  la 
mer,  en  plein  Clioco,  une  r^ion  enti^re  est  caraetöris^  par  la  v^götalion  armee  des 
Cact^s  et  des  Agavcs,  danstouto  saförocit^.  La  chaleur  y  est  si  intcnso  et  si  s^che, 
qu*unc  partie  de  la  routc  a  recu  le  nom  dV/  Homo  (le  four).  Mais  ce  sont  la  des 
exceptions  ä  Tdtat  g^n^ral  hygrom^trique  de  la  rögion. 

Page  545,  ligne  36. 

II  faut  y  ajouter  les  Agave  et  les  Fourcroya,  si  abondants  et  qui  caract^risent  la 
contröe  d'une  maniöre  si  frappante.  Les  esp^es  de  cc  dcrnier  genrc  se  retrouvent 
k  des  altitudes  älev6cs,  jusqu'ä  3000  mMrcs,  oü  on  les  emploie  a  la  fabricaüon  de 
ficelledite  «ptto». 

Page  546,  ligne  31. 

II  serait  inexact  de  croire  que  les  soromet«  de  la  Cordill^re  cdtiere  du  Venezuela 
soient  d6nud6s.  On  les  voit  au  contraire,  dks  la  pleine  mer,  couverts  d*une  v^gdta- 
tion  dense,  car  ils  n*atteignent  que  rarement  les  hauteurs  d^pouill^es  des  Paramos 
ou  Pajonales, 

La  c  silla  ■  de  Caracas  fait  une  exccption,  mais  eile  n'est  pas  une  chaine  de 
montagnes;  c'est  un  fragment  de  la  Gordill^re  qui  pr^cnlc  la  forme  d*une  seile, 
d*oü  lui  est  venu  son  nom.  Dans  cctte  rt^ion  comme  dans  la  masse  principale  des 
Andes,  les  GhSnes  ne  constituent  nulle  part  le  fond  de  la  v^g^tation  arborescente 
dans  les  endroits  oü  on  les  trouve.  Le  Quercus  granatensis  et  les  formes  voisincs 
fönt  des  arbres  magnifiqucs  et  parfois  de  petits  bouquets  de  bois,  sans  doute,  mais 
nulle  part  ils  ne  prennent  une  place  pr^pond^rante  comme  leurs  cong^n^rcs  dans 
les  for^ts  de  la  zone  tempdr^e. 

Page  546,  ligne  35. 

II  esC  utile  de  noter  ici  que  le  Ceroxylon  andicola  constiluc  les  immenses  forAts 
dites  «  palmares »  du  Quindio  a  de  bien  plus  grandes  altiludes.  H  attcint  2  825m&lres 
suivant  Humboldt,  et  möme  un  peu  plus  d'apres  mes  observations  personnelles. 

Page  549,  ligne  20. 

On  peut  rcmarquer  cependant  l'existence  d'un  autrc  gcnre  de  diflfusion  des  v^^ 
taux  Ä  travers  les  savanes  ou  llanos  de  TOr^noque.  II  ne  faut  pas  se  ßgurer  ces 
plaines  comme  d'immenses  d^serls  ininterrompus,  sans  le  moindre  cours  d'eau  en 
debors  des  grandes  art^res.  J*ai  parcouru  ces  llanos  qui  s'^tendent  sur  le  territoire 
de  San-Martin  et  de  Casanare,  par  4*  moyens  de  latitude  N.,  et  principalement 
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dans  le  voisinage  du  rio  Heia,  qui  se  jette  dans  TOrönoque  par  W  environ  de  longi- 
lüde  0.  de  Paris.  Le  Meta  coule  ä  travers  la  plus  vasU  poriion  des  grandes  plaines. 
Ces  solitudes  sont  siUonn^es  par  un  graiid  nombre  de  petits  cours  d*eau  (nom- 
ine caüos  ou  riachuelos)  coulant  lentement  entre  des  rives  couvertes  d'une  puis- 
sante  vög^tation.  Quand  on  les  aper^oit  au  loin,  du  haut  des  sommets  de  la 
Cordill^e  Orientale,  ces  filets  d'eau  prösentent  dMntenninables  bandes  6troiles, 
sinucuses,  qui  circonscrivent  les  par  lies  planes,  couvertes  d'une  v^gdtation  gra- 
minec  d*un  Ion  jaune  uniforme.  Ces  canaux  sont  de  puissants  moyens  de  diss^ 
mination,  de  transport  des  esp^ces.  A  mesure  qu'ils  augmentont  en  largeur  et  en 
puissance,  que  de  ruisseaux  ils  deviennent  rivieres,  la  bände  de  vög6talion  qui  les 
bordc  s'clargit  et  passe  insensiblement  ä  la  fordt  compacte,  infranchissable.  qui 
occupe  tout  Ic  grand  bassin  de  TOrönoque  et  deTAmazone.  La,  en  effet,  l'obslacle 
est  insurmontable,  surtout  si  la  conformation  orographique  des  terrains  vient  nette- 
ment  s^parer  Thydrographic  des  r^ioos  contigues. 
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Climat.  —  Od  qualifie  de  Pampas  les  plaines  d^bois^es  com- 
prises  entre  les  Andes  cbiliennes  et  TAtlantiqüe.  Dans  la  contr6e 
mßme,  cette  d6nominalion  s'applique  k  des  parages  revßtus  de 
Gramin^es  et  d*oü  les  v^^taux  ligneux  se  trouvent  exclus. 
Toutefois,  afin  de  mieux  faire  appr6cier  le  caractfere  naturel  da 
pays,  il  convient  de  donner  plus  d'extension  au  sens  attachä  au 
terme  de  Pampas  et  de  rtunir  en  ud  seul  ensemble  tout  le  do- 
maine  de  steppes  compris  entre  les  coniins  du  Br6sil,  oü  les  p6- 
riodes  pluvieuses  riguliferes  de  la  zone  tropicale  n'ont  plus  lieu, 
et  le  dätroit  de  Magellan,  y  compris  les  l^tats  de  la  Plata  et  la 
Patagonie.  De  m6me  que  le  climat  du  Chili  peut  6tre  assimil6 
ä  celui  de  la  Califomie,  de  m6me  nous  voyons  les  Prairies  de 
TAmirique  du  Nord  se  reproduire  dans  le  continent  austral  sous 
des  iatitudes  correspondantes,  avec  cette  diflförencc  cependant 
que,  dans  le  domaine  des  Pampas,  les  steppes  s'6lendent  par- 
tout jusqu  ä  la  raer  et  qu'elles  n'ont  point  les  forßts  qui,  dans 
rhömisphöre  septentrional,  contribuent  au  d6veloppement  v6- 
g6lal,  beaucoup  plus  riebe,  del'Amörique  du  Nord.  Les  Pampas 
proprement  dites  correspondent  aux  plaines  k  Graminies  du 
Missouri,  comme  les  chaparals  ou  les  taillls  dits  mezquite  au 
Texas  et  au  Nouveau-Mexique  rappellent  les  arbustes  et  les 
taillis  clair-sem6s  des  provinces  de  la  Plata  situ6es  plus  prfes 
du  tropique.  Sous  le  rapport  cliinat6rique,  il  y  a  encore  entre  la 
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Position  des  Prairies  orientales  et  celle  des  Pampas  une  concor- 
dance,  car  ces  deux  contr6es  basses,  du  cöl6  de  l'ouest,  se 
trouvent  dans  toute  leur  ötendue  d61imit6es  par  de  Imutes 
chalnes  montagneuses  qui  enlövent  les  vapeurs  aqueuses  aux 
vents  6quatoriaux  r6gnant  sous  ces  latitudes.  Un  examen  plus 
pr6cis  des  climals  permet  d'ailleurs  de  döcouvrir  des  traits  dilfö- 
rentiels  d*une  nature  moins  superficielle ;  il  nous  expliqne, 
quoique  incompl^tement,  pourquoi  les  Pampas  de  FAtlantique 
sont  d6pourvues  de  ces  forfets  fertiles  qui,  sous  de  plus  hautes 
latitudes,  revfetent  le  versant  Pacifique  des  Andes,  exactement 
comme  sur  TOr^gon,  mais  sans  nöanmoins  atteindre  Tentrfee 
Orientale  du  d6lroit  de  Magellan. 

D*abord,  quant  au  climat,  le  domaine  des  Pampas  difffere  des 
Prairies  par  la  courbe  du  cliuiat  maritime*.  Nulle  part  la  Pe- 
riode de  v6g^tation  ne  s'y  trouve,  comme  sur  le  Missouri,  inter- 
rompue  par  le  frdid  et  la  couche  neigeuse  de  T hiver.  Meme, 
quand  dans  Tint^rieur  du  continent,  au  pied  des  Andes,  prte 
de  Mendoza,  la  diff6rence  entre  les  Saisons  est  plus  consid6rable 
que  sur  la  cöte,  cependant  la  neige  n*y  dore  point.  Du  cdl6 
du  sud,  le  continent  se  r6tr6cit  jusqu  ä  une  langue  de  lerre, 
tandis  que  dans  notre  h6misph6re  il  s'ölargit  dans  la  direcüon 
du  cercle  polaire.  II  en  r6sulte  que,  de  mfeme  que  dans  toute  la 
zone  temp6r6e  australe,  le  climat  maritime  doit  en  g6n6ral  pr6- 
valoir  dansrAm6riquem6ridionale.  Dunord  au  sud,  le  domaine 
des  Pampas  offre  k  peu  pr6s  la  mfeme  extension  que  les  Prairies ; 
mais,  dans  les  deux  cas,  la  temp^rature  moyenne,  qui  diminue 
avec  l'augmentation  de  la  latitude,  a  peu  d*action  sur  la  phy- 
sionomie  du  pays. 

L'absence  des  forfels  sous  le  climat  maritime  des  Pampas  ne 
saurait  6tre  expliqu6e,  comme  dans  les  Prairies,  par  la  dur6e  de 
la  Periode  de  v6g6tation.  II  s'agit  maintenant  d'examinei'  de  plus 
prfes,  sous  ce  rapport,  Teffet  que  peut  avoir  le  d6faut  des  vents 
pluvieux  röguliers  qui  animent  au  printemps  les  steppes  de  rb6- 
misphfere  boröal.  Dans  TUruguay,  et  en  g6n6ral  dans  lescon- 
tr6es  littorales,  les  pr6cipitations  sont  trfes-consid6rables^  A 
Montevideo,  elles  atteignent  un  mfetre,  et  par  cons6quent  autant 
que  dans  le  domaine  forestier  de  TAm^rique  du  Nord*.  Elles 
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dinÜDuent  graduellement  avec  r^loignement  de  la  mer,  jusqu'ä 
ce  qu'enfiDy  au  pied  des  Andes,  k  Mendoza,  elles  se  tronvent 
r^duites  k  0'°,21.  Ici,  sur  le  versant  oriental  de  la  Cordillöre, 
l'air  est  aussi  sec  que  dans  le  nord  du  Chili;  les  pentes  sont 
nues,  tandis  que  les  chatnes.montagneuses  de  Tucuman  el  de 
Cordova,  situöes  plus  pr^s  de  la  mer,  se  trouvent,  du  moins 
daus  leur  partie  införieure,  bordtes  d  une  ceinture  forestiöre.  Et 
ce  qui  y  est  remarquable,  c  est  que  les  plaiiies  elles-m6mes 
se  comportent  d'une  maniöre  diamätralement  oppos^e,  de  teile 
Sorte  que  les  conlr6es  arides  de  TintÄrieur  sont  pour  la  plupart 
rev6tues  d'arbustes  et  de  taillis  clair-semte,  mais  que,  par  contre, 
lä  oü  les  pr^cipitations  devienueDt  plus  abondantes,  les  Pampas 
ne  produisent  quune  v6g6tation   de  Graminäes,   k  Texclu- 
sion  de  tout  v^ötal  ligoeux.  Le  fait  est  que  dans  ce  pays, 
ce  qui  Importe  le  plus,  ce  n'est  point  la  quantitö  de  pluie 
torobtoy  mais  sa  räpartition,  aiusi  que  le  mode  d'irrigation. 
On  a  gänöralemeut  constatö  que  la  majoritö  des  pröcipitations 
a  lieu  sous  forme  d'averses  orageuses  soudaines,  tandis  qu'ä 
d'autres  6poques  Tatmosphöre  est  d'une  s6cheresse  extraor- 
dinaire.  Dans  ces  vastes  plaines,  rev6tues  de  Gramin6es,  le 
rayonnement  nocturoe  d'un  ciel  sans  nuages  d^pouille  Tatmo- 
sphöre  de  son  humiditö;  aussi  voit-on  s  y  produire  toujours 
d'abondantes  ros6es*.  Plus  les  vents  de  mer,  imprögnte  des 
vapeurs  aqueuses  de  TAtlantique,  progressent  dans  Tintörieur, 
moins  Tatmosph^re  conserve  d*humidit6,  parce  que  celle^i  se 
trouve  constamment  diminu^e  par  la  d^cbarge  des  nuages  ora- 
geux  ainsi  que  par  la  ros6e.  A  cela  vient  s'ajouter  Tirrögula- 
ritö  dans  la  Variation  des  deux  courants  atmosph^riques  domi- 
nants,  de  m6me  que  le  fait  que,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui 
arrivent  du  desert  d'Atacama  et  des  Andes  sont  les  plus  fr6- 
quents,  comme  le  prouve  dans  les  Pampas  la  configuration  des 
dunes  de  sable,  dont  les  pentes  tournöes  du  cötä  du  nord  sont 
plus  abruptes  *.  Aussi  on  y  voit  de  longues  pöriodes  de  s6che- 
resse,  et  lespluies  d'orage  peuvent  y  faire  d6faut  des  annöes  en- 
tiöres  *,  en  sorle  que  Tölevage  du  b6tail  p6rouve  quelquefois  les 
pertes  les  plus  graves,  par  suite  de  la  suppression  du  d6velop- 
pementdesGraminäes.  Mais,  gräceälarösistance  deses  organes, 
T.  11.  i3 
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le  gazon  lui-m6iue  endure  ces  variations  irr^guliöres  d'bumiditä 
et  de  s^cberesse  et  renatt  brillammeDt  au  retour  des  pluies  abou- 
dantes.  Les  v6g6taux  ligneux  exigent  une  autre  pöriode  d'irri- 
gation,  une  päriode  plus  certaine,  et,  taut  que  leur  feuillage  est 
en  activit^,  ils  doiveut  coDstammeot  recevoir  du  sol  la  quaDÜte 
d'eau  nöcessaire,  bien  que,  consid^rös  dans  leur  ensemble,  les 
arbustes  en  demandent  moins  qu  il  n'en  faut  pour  le  d6velop- 
peuient  des  Gramin^,  pourvu  seulement  que  cette  quantit^ 
ne  leur  manque  pas  pendant  la  p6riode  de  v6g6tation. 

Le  relief  de  la  surface  du  sol  a  ögalement  son  importaoce 
pour  l'irrigation  des  v6g6taux  ligneux  et  des  Gramin6es.  II  est 
vrai  que,  depuis  la  cöte  jusqu'aux  Andes,  les  Pampas  forment, 
comnie  les  Prairies  orientales,  une  plaine  oblique,  mais  molos 
inclin6e  que  ces  derniferes  et  d'une  structure   rooins  r6gii- 
lifere,  bien  qu'elle  döploie  aux  regards  une  6tendue  tout  aussi 
illimitöe.  M.  Burmeister  a  reconnu  ä  Mendoza  une  altitude  de 
764  mitres  (2350  p.)  et  a  fait  voir  que  cette  partie  ocdden- 
tale  des  Pampas  constitue  un  bassin  indäpendanl  dont  les  cours 
d'eau  ne  peuveut  atteindre  T Atiantique ".  Cependant  les  acci- 
dents  du  sol  sont  tellement  peu  prononc^,  qu'ä  de  grandes  dis- 
tances  ils  ne  sauraient  6tre  constat6s  qu'ä  Faide  de  mesures 
hypsomölriques.  Or  M.  Darwin,  k  Tögard  de  Tabsence  desforßls 
dans  les  Pampas,  fait  observer  que,  dans  d* aussi  vastes  contra 
planes,  les  arbres  croissent  difficilement,  parce  que  les  vents 
les  balayent  sans  obstacle  et  que  le  mode  d'irrigation  ne  leur 
convient  point^  Quand  il  ne  pleut  pas,  le  sol,  exposö  au  soleil, 
s'y  durcit  en  une  masse  compacte,  imp6n6trable,  et,  ainsi  que 
M.  Moussy  Ta  constat6  \  l'eau  des  pluies  d'orage  s'6coule  super- 
ficiellement  le  long  de  la  plaine  inclinöe  des  Pampas  sans  p^nä- 
trer  jusqu'aux  racines,  situ^es  k  une  plus  grande  profondeur. 
Toutefois  M.  Darwin  lui-m6me  ne  regardait  pas  de  semblables 
consid^rations  comme  satisfaisantes,  cai*,  malgrä  les  hauteurs 
dont  il  est  h^riss^,  TUiiiguay  est  aussi  däbois6  que  les  Pampas. 
II  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  satisfaire  aux  exigences  des 
arbres,  les  plaiues  rev^tues  de  for6ts  ont  besoin  d'une  plus 
grande  quantitö  de  pluie  que  des  steppes  ouvertes  k  Graminöes. 
D'ailleurs  les  pluies  leur  arrivent  k  l'abri  du  soleii,  contre  lequei 
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la  forfet  se  prot6ge  elle-mfeme,  et  röparties  d'uoe  manifere  plus 
coDvenable  pendant  un  laps  de  ternps  plus  long.  Le  domaine 
forestier  des  £tats-ünis  re^oit  sa  vapeur  aqueuse  et  ses  nuages 
pluvieux  de  ti'ois  cötös,  de  Test,  du  sud  et  des  lacs  canadiens, 
taudis  que  dans  les  Pampas  Tirrigation  n'est  due  qu'aux  vents 
qui  arrivent  de  TAtlantique. 

L'äpoque  k  laquelle  les  präcipitations  sout  le  plus  frequentes 
dans  les  Pampas  n'a  point  d'importance  pour  les  Gramin^es,  qui 
reprennent  leur  döveloppement  aussitöt  qu'elles  sont  humec- 
t^es;  mais  il  n*en  est  pas  de  möme  des  väg^taux  ligneux, 
qui,  vu  les  phases  successives  de  leur  6volution,  renouvel6e 
chaque  annöe,  tiennent  k  une  p6riodicit6  plus  rigoureuse.  Or 
on  voit,  sous  ce  rapport,  se  produire  des  divergeöces  remar- 
quables  :  dans  quelques  cootröes,  les  pr6cipitations  se  trou- 
vent  röparties  entre  toutes  les  Saisons,  tandis  que  Mendoza 
et  Montevideo  se  comportent  d'une  mani^re  oppos6e.  Bien 
que  sous  la  latitude  de  Mendoza  le  cllmat  soit  aride  sur  les  deux 
cöt6s  des  Andes,  dans  le  Chili,  exposä  ä  Taction  directe  du 
d^sert  d'Atacama,  les  pr^ipitations  ont  lieu  en  hiver,  saison  ä 
laquelle  elles  fönt  däfautä  Mendoza.  Dans  cette  derni^re  contr^e, 
elles  seproduisent  particuli^rement  en  ätä^,  dansla  saison  laplus 
cbaude,  pendant  laquelle  les  courants  atmosphäriques  ascen- 
dants,  engendr^s  par  r6chauffement,  se  prötent  plus  ais6ment 
ä  ces  actions  alternantes  qui  donnent  lieu  k  la  brusque  accuniu- 
lation  des  nuages  orageux.  Gela  est  plus  favorable  k  la  crois- 
sance  des  arbres  que  Y&t&  sec  ou  m6me  complätement  d^pourvu 
de  pluies,  tel  qu'il  se  produit  dans  les  steppes  de  Graminäes  si- 
tuäes  sur  1' Atiantique,  6i&  qui,  sous  ces  latitudes,  peut  6tre  con- 
sidärö  comme  un  ätat  normal  döterminä  par  T^cart  que  subit 
Talizö  dans  la  direction  du  sud.  Dans  TUruguay  comme  dans  les 
Prairies,  Täpoque  de  la  floraison  de  la  majoritä  des  vägötaux 
tombe  dans  le  printemps,  mais  en  M  le  gazon  est  fl^tri  par  les 
rayons  solaires '.  Dans  la  r6gion  basse  de  Buenos-Ayres,  le  vent 
sud-est  est  en  €iA  un  alizä  sec,  mais  en  hiver  il  amöne  la  pluie, 
parce  qu'alors  la  terre  ferme  est  plus  froide  que  la  mer,  tandis 
qu'elle  Test  moins  en  6t6  ^. 

Ainsi  il  parait  r^ulter  de  tous  ces  faits  que  la  raretö  ou  la 
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complöte  absence  des  vägötaux  ligneux  dans  les  Pampas  üent 
k  toute  une  s^rie  de  particularitäs  dans  le  mode  de  leur  irriga- 
tioD.  Mais  ce  qui  prouve  que  nöanmoins  le  climat,  considör^  k 
lui  seul,  nes'oppose  point  k  la  vie  des  arbres,  c'est  qu'on  peut 
les  planter  avec  succ6s,  m6me  dans  les  endroits  d^nuös  d'eau 
courante.  Sons  ce  rapport,  les  Pampas  se  comportent  tout 
dilKremiuent  des  Prairies  et  des  steppes  de  Tancien  monde. 
DansTUruguay,  Tarboricnlture  est  partout  praticable;  dans  les 
Pampas  de  Buenos-Ayres,  le  Pöcher  est  fr6querament  cultiv6, 
non  pour  ses  fruits,  mais  pour  obtenir  du  bois.  Mfirae  l'aride 
paysde  Mendoza  s'est  tellement  transformä  depuis  le  commen- 
cement  de  ce  siicle  par  la  plantation  du  Peuplier  d'Italie,  que 
de  loin  il  simule  un  grand  taillis.  De  tels  faits  ont  sugg^rä  k 
M.  Darwin*  que  si  les  forfits  sont  absentes  dans  les  Pampas, 
cela  tient  k  la  nature  de  leur  sol,  et  que  c  les  v6g6taux  non 
ligneux,  mais  nullement  les   arbres,  avaient  ät6  cr^  pour 
servir  de  revfitement  k  ces  vastes  surfaces» .  Selon  lui,  les  arbres 
viendraient  ici  par  la  culture  et  non  spontan^ment,  attendu 
que  la  seule  contr^e  limitrophe  qui  soit  foresti^re  possede  un 
climat  tropical,  sans  lequel  les  vög^taux  qui  y  sont  indig^nes 
nesauraient  subsister.  A  en  juger  par  leur  Constitution  gtelo- 
gique,  les  Pampas  ont  ätö  ^merg^es  et  ajoutöes  k  la  terre  ferme 
plus  ancienne  k  une  6poque  röcente,  äpoque  oü  la  facultä  de 
cr^er  de  uouveaux  organismes  6tait  däjä  afiaiblie.  La  flore  et  la 
faune  indig^nes  y  restirent  pauvres,  mais  nulle  part  des  v6g6- 
taux  europäens  ätrangers  ne  se  sont  6tablis  dans  de  telles  pro- 
portions  ni  avec  autant  de  facilitö  que  s*y  sont  multipli^  les 
animaux  domestiques,  tels  que  cbevaux  et  b6tes  k  cornes. 

Si,  par  suite  de  plantations  continues,  les  Pampas  6Uient 
rev6tues  de  forits,  sans  doute  le  climat  en  serait  modifiö,  et  au 
Heu  des  äpoques  de  säcberesse  altemant  tour  k  tour  avec  des 
violentes  pluies  d'orage,  il  s'y  ätablirait  une  röpartition  plus 
r^guliöre  des  präcipitations.  Ainsi  les  couditions  agricoles  pour- 
raient  s'amöliorer  dans  un  pays  vou6  aujourd'hui^presque  exclu- 
sivement  k  Tölevage  des  troupeaux,  et  par  cons6quent  faible- 
ment  peupl6.  M6me  k  präsent,  le  sol  Iabour6  y  est  ^minemment 
fertile,  seulement  sa  culture  exige  des  irrigations  qui  ne  sont 
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praticables  que  dans  peu  de  conträes,  k  cause  des  variations  que 
subit  le  niveau  des  riviöres.  Toutefois  il  reste  i  savoir  si  une 
modification  agricole  est  röellement  dösirable,  et  si  les  besoins 
deThomme  ne  trouvaient  pas  plus  d*avantage  ä  ce  qu'ä  cötö  des 
pays  fouiTiissant  des  c6r6ales,  il  y  en  eütd'autres  offrant  des  pro- 
duitsanimaux  et  les  6changeantavec  lespremiferes.  Dans  rh6mi- 
sphfere  bortal,  les  steppes  se  rattachent  i  un  climat  continental, 
et  elles  sont  habit6es  par  des  peuples  nomades,  parce  que 
chaque  prairie  ne  peut  6tre  utilis6e  que  peu  de  temps.  L'h6mi- 
sph^re  austral  seul  possede  de  vastes  pacages  situ^s  sous  un 
climat  maritime,  oii,  par  suite,  le  m6me  endroit  peut  toujours 
fournir  une  nourriture  suflSsante,  en  sorte  que  Tölevage  des 
troupeaux,  pratiqu6  par  une  population  s6denlaire,  donne  un 
produit  beaucoup  plus  cousid6rabIe.  Parmi  ces  steppes  du  cli- 
mat maritime,  les  Pampas  occupent  le  premier  rang.  La  viande, 
les  peaux  et  la  laine  qu' elles  produisent,  approvisionnent  les 
marchäs  du  monde,  et  p^sent  dans  la  balance  pour  maintenir 
r^quilibre  qui  doit  exister  entre  les  diverses  r6gions  de  notre 
globe,  afm  que  chacune  apporte  le  contingent  qu*elle  peut  le 
mieux  fournir  *. 

*  C'est  surtout  la  r^publique  Argentine  qui  parall  dlre  appelde  k  fournir  un  jour 
au  commerce  international  les  plus  grandes  quantiU^s  de  viande  de  boucherie,  de 
fcaux  et  delaines.  Dans  son  important  ouvrage,  publiö  en  1876,  ä  Buenos-Ayres, 
•eus  le  titre  de  Republique  Argentine,  M.  Ricardo  Napp  fournit  des  renseignements 
intöressants  sur  rindusti'ie  relative  ä  la  pröparation  des  viandes  et  des  peaux, 
ainsi  que  sur  Tclöve  des  animaux  domestiques  en  gön^ral  dans  la  republique  Argen- 
tine. U  nous  apprend  que  Ic  nombre  des  bötes  k  cornes  (non  sauvages)  s'y  monle 
d^jk  k  13493090,  ayantune  valeur  de  400  millions  de  francs,  tandis  que  le  nombre 
des  moutons  atteint  le  chiflre  de  57  546  448,  ^values  k  420  millions  de  francs ;  de  plus, 
on  coropte  sur  le  terriloire  argentin  3960332  chevaux  ayant  une  valeur  de  85  mil- 
lions de  francs  :  ce  qui  donnc  un  total  de  73996  772  quadrup^dcs  domestiques, 
repr^sentant  un  capital  de  885500000  francs.  Pour  le  moment,  la  »^publique  Argen- 
tine est  encore  loin  de  tirer  de  la  viande  de  boucheric  tout  le  parti  qu'elle  pourrait 
fournir  ;  car  on  n*est  pas  parvcnu  k  conserver  la  viande  fraiche  en  masse,  suscep- 
tible  de  supporter  un  transport  lointain,  et  Ton  se  borne,  g^n^ralement,  k  exporter 
l'extrait  de  viande  de  Liebig.  Gcpendant  on  cxporte  dans  les  difförents  £tats  de 
FAm^rique  une  viande  non  sal^c,  sous  forme  de  tranches  minces  s^ch^es  au  soleil. 
Ceci  rappelle  le  mode  de  conservation  usitö  k  Tögard  de  la  viande  de  mouton 
dans  plusicurs  provinccs  de  la  Turquie  d'Asie,  oü  cette  viande  ainsi  dessöch^ 
est  connue  sous  le  nom  de  pastarma.  En  Asie  Mineure,  j*en  ai  souvent  fait  usage 
et  Tai  trouv^e  fort  bonne ;  c*est  notamment  4  Kaisaria  que  cette  Industrie  est  lar- 
gement  pratiqu^e.  —  T. 
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Le  domaine  des  Pampas  se  diviae,  d'aprfes  sa  v6g^tation,  en 
troiszones  naturelles»  savoir  :  rint6rieure  ou  steppe  nord-ouest 
de  Chanar.  les  Pampas  proprement  dites,et  les  plaine^  mferidio- 
nales  de  la  Patagonie.  La  steppe  nord-ouest  de  Chanar  com- 
mence  sous  le  m6ridien  de  Cordova,  et  s'6tend  jusqu'an  pied 
des  Andes ;  eile  est  en  grande  partie  revfetue  de  broussailles 
basses  et  est  pauvre  en  Gramintes  :  les  oasis  cultiv6es,  telles 
que  Celles  de  Mendoza,  exigent  rirrigation.  Ici  encore  T^levage 
des  troupeaux  constitue  Toccupation  principale  des  babilanls  : 
raais  comme  les  animaux  ne  peuvent  prosp6rer,  soumis  au 
regime   exclusif    des   feuilles   d'arbustes  et  de  broussailles, 
cette  Industrie  ne  se  trouve  dans  un  6tat  florissant  que  parce 
que  les  limites  entre  les  buissons  et  les  prairies  gazonnfees  ne 
sont  point  marqu6es  d'une  manifere  tranchte,  puisque  des  pa- 
cages  plus  riches,  tels  que  ceux  de  Tucuman,  alternent  avec 
des  endroits  steriles  ®.  Dans  la  direction  du  tropique,  la  steppe 
de  Chanar  commence  graduelleraent  k  offrir  certains  arbresqui 
se  r6unissent  en   taillis  clair-sem6s,  souvent  d'une  extension 
coi)sid6rable*.  Sur  la  lisiöre  septentrionale  de  la  steppe,  il  n'y  a 
point  de  limite  forestifere  pr6cise.  Les  renseignements  que  nous 
possedons  jusqu  ä  präsent  sur  la  Vegetation  de  la  contrfee  situfee 
au  delä  du  Parana  ne  permettent  guöre  de  reconnaltre  partout 
avec  certitude  la  limite  naturelle  entre  les  flores  du  Br6sil  et  du 
domaine  des  Pampas*®,  et  Ton  ne  sait  m6me  pas  jusqu'oü  p6- 
n^trentdans-rintörieur  du  continent,  ducöt6  du  sud,  Iesp6riodes 
des  pluies  z^nithales,  ce  qui  eüt  permis  d'appricier  cette  limite. 
Des  deux  c6t6s  du  rio  Salada  (28"  lat.  S.)  la  plaine  est  rev6tue 
d'Algarobes  [P^^osopis] ,  qui  suivent  la  steppe  de  Chanar  et  vien- 
nent  6galement  dans  le  Grand-Chaco  tropical  jusqu  au  Brasil. 
On  ne  voit  pas  pourquoi  lesarbres  d'un  climatä  aliz6s  tropicaux 
(ou  du  moins  ceux  paruii  eux  qui  sont  moins  affect6s  par  les 
variations  des  Saisons)  ne  pourraient  pas  s' avancer  dans  une 
steppe  dont  le  climat  ne  s'oppose  gufere  k  la  v6g6lation  arbores- 
cente.  Tel  n*esl  point  le  cas  sous  le  climat  plus  humide  des  con- 
tr6es  littorales ;  1^,  avec  ses  savanes  et  ses  forfets  vierges,  la  flore 
du  Paraguay  se  trouve  rigoureusement  d61imit6e  par  les  pluies 
tropicales,  en  sorte  que,  mferae  parmi  les  v6g6taux  qui  consti- 
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tuent  la  forfet  riveraine  du  Parana  au-dessous  de  Conientes,  il 
est  peu  de  genres  tropicaux  **  *. 

La  oü,  au  pied  des  Andes,  la  steppe  de  Ghanar  a  la  plus  grande 
extension  (environ  entre  24°  et  36°  lat.  S.),  eile  renferme  en 
mfime  temps  les  conlr6es  les  plus  arides  de  ce  domaine*.  Au 
delä  du  bombement  extrfeme  du  sol  qui  d6termine  r^coulement 
des  eaux  vers  le  rio  de  la  Plata,  les  riviferes  tarissent,  et  il  se 
forme  des  bassins  lacustres  ainsi  que  des  d^pressions  saliföres 
{salinas)^  oü  le  sol  licnoneux,  impr^gn^  de  Sulfate  de  soude,  ne 
nourrit  qu'un  petit  nombre  d'Halophytes.  Aussi  voit-on  se  re- 
produire  ici  des  conditions  climatöriques  analogues  k  Celles  qui 
ont  lieu  dans  le  d6sert  sal6  du  nord  de  rAmörique.  Le«  courants 
atmosph6riques  d6pouill6s  par  les  montagnes  de  leurs  vapeurs 
aqueuses  sont  les  seuls  qui  puissent  p6n6trer  dans  les  contrees 
entour6es  par  la  Sierra  Aconquija,  ainsi  que  par  le  plateau  des 
Andes.  C/est  pourquoi  le  campo  del  ArensJ,  dans  le  Gatamarca, 
grande  plaine  revßtue  de  galets,  trop  froide  et  trop  aride  pour  les 
v6g6taux  des  steppes,  est  tout  aussi  d6sol6  que  le  d6sert  d'Ata- 
cama,  situ^  de  Tautre  cöt^^^. 

Les  Pampas  s'ätendent,  couvertes  uniquement  de  Gramin^es, 
depuis  Gordova  et  le  rio  Salado  jusqu  aux  limites  de  la  Pata- 
gonie sur  le  rio  Negro  (29*  k  40°  lat.  S.).  Ici  le  sol  est  pres- 
que  completement  exempt  de  pierres  roul6es,  car  celles-ci, 
formöes  de  d6bris  emprunt6s  aux  Andes,  ont  6te  d'autant  plus 
recouvertes  par  les  alluvions,  qu'elles  sont  ä  une  plus  grande 
distance  de  la  niontagne.  Dans  ces  plaines,  on  ne  trouve  point 

*  M.  Keith  Johnsloii  vient  de  publier  (Procecrf.  of  the  R.  Geogr.  Soc,  ann.  1876, 
vol.  XX,  p.  i9i)  un  travail  dtendu  sur  la  gcographie  physique  du  Paraguay.  On  y 
Irouvc  r^unies  des  s^ries  d'observations  met^orologiques  el  hypsom^triques,  ainsi 
que  plusieurs  con.sidcrations  interessantes  sur  l'hydrographie  du  pays,  et,  entre 
autres,  sur  les  niveaux  relatifs  des  rives  du  cours  d'eau  du  Paraguay,  qui,  sous  ce 
rapport,  confirment  la  loi  formul^e  par  M.  de  Baer  relativcmcnt  ä  Faction  que  la  ro- 
tation  de  la  terre  exerce  sur  rabaissement  de  l'une  des  rives  et  Texhaussement  de 
l'aulre.  Parmi  les  donnöes  botaniques  fournies  par  le  travail  dcM.  K.  Johnston,  je  me 
contenterai  de  signaler  les  observations  relatives  au  celcbrc  Arbre  u  theou  Yerhaado 
male  {Hex  paraguayensis)^  qui,  trfes-repandu  4  l'etat  spontane,  n'est  cultive  nulle 
part,  bien  quMl  joue  un  rdle  tellement  importantdansle  rögime  alimentaire  du  pays, 
que  la  fröle  existence  de  cette  r^publique  en  depende  completement  {the  lea-tree 
upon  which  done  thefeeble  existence  of  the  Republic  now  depends).  —  T. 
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jusquau  Parana  un  seul  cidllou  de  la  grosseur.d*ane  noix^; 
mais,  bien  que  la  partie  de  T  Uruguay  situ6e  de  Tautre  c6t6  soit 
composäe  de  collines  granitiques,  la  steppe  n'en  a  pas  moins  la 
mfeme  Constitution  des  deux  cöt6s  du  fleuve".  Cela  tient  k  ce 
que  le  granite  est  recouvert  par  les  mfemes  couches  d'argile  cal- 
caire  sur  lesquelles  reposent  les  nappes  du  gazon  des  Pampas  ®. 
Ainsi  donc  la  nature  du  sol  dötermine  6galement  le  caractfere  de 
la  vägötation,  lors  mßme  que  le  climat  plus  humide  des  contr^es 
littorales  convient  mieux,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  k  la  Vege- 
tation herbacöe  qu'ä  la  v^^tation  ligneuse  *. 

Ces  p&turages  diffferent  des  autres  steppes  de  Gramin^es  en  ce 
que  les  herbes  vdvaces  s'y  pr6sentent  en  nombre  bien  moins  con- 
sid6rable,  et  que  ce  n'est  que  sur  quelques  points  isolös  que  le 
gazon  se  trouve  refoulö  par  des  Verveines  k  fleurs  ornementales 
et  autres  plantes  analogues.  On  ne  voits'6lever  du  milieu  de  ces 
herbages  ni  un  arbre  indigöne,  ni  le  moindre  arbuste.  Les  cours 
d'eau  seulement  ont  pour  lisiöre  une  forftt  riveraine,  et  encore 
les  arbres  n*y  sont-ils  point  de  taille  consid6rable  (dans  TUru- 
guay  aucun  ne  döpasse  lOmötres  dehauteur)  *.  Pendant  Thiver, 
ils  perdent  leur  feuillage,  ainsi  que  c'est  le  cas  pour  les  arbres 
plante  et  pour  la  plupart  des  vögötaux  ligneux  du  döserl  de 

*  Selon  le  professeur  Hermann  Burmeister,  directeur  du  musec  de  Buenos-Ayres, 
loute  la  surface  des  Pampas  de  la  conföd^ration  Argentine  est  recouverte  par  un 
terrain  r^ent  ayant  ()",6  d'öpaisseur.  Au-dessous  se  trouve  le  lerrain  diluvicn  ou 
quaternaire,  appelö  par  Gh.  d'Orbigny  argile  pampeenney  ayant  de  6  ä  13  mfetres 
d*dpaisseur  et  renfermant  une  riche  faune  fossile  de  mammiföres.  Les  ossements 
fossiles  sc  Irouvent  surtout  vcrs  la  basc  de  cetle  formalion,  qui  cxiste  dans  toutes 
les  valldes  des  montagnes  et  s'^lövc  möme  jusqu'ä  1624  k  2260  mötrcs  au-dessus  du 
niveau  de  la  mor.  Au-dessous  de  Targilc  pamp<^enne  ä  mammif6res  se  trouvent  les 
terrains  terliaires  d*origine  marine,  dont  M.  d'Orbigny  dislinguc  deux  ölages  :  le 
patagonien  et  le  guaranien.  On  a  constalc  rcxistence  du  guaranien  (compose  prin- 
cipalement  d'argiles  plastiques  rougcs  non  fossilif^res)  au-dcssous  de  la  ville  de 
Buenos-Ayres,  au  moycn  de  sondages,  ä  une  profondeur  de  260  mclres.  L*absence 
de  cailloux  roulös  dans  la  puissantc  formation  de  l'argile  pampeenne  porte  M.  Bur- 
meister ä  croirc  que  tous  ces  immenses  döpdts  diluviens  des  Pampas  ne  sont  que 
le  produit  d*unc  action  prolongdn  des  agents  almosphöriques.  Nous  nous  trouve- 
rions  donc  ici  en  pr^sence  d*un  pliönomönc  signal^  cn  Chine  par  le  baron  de 
RichthofTen,  qui  rattache  ^galement  ä  une  semblablc  origine  les  d^pdts  tr6s-impor- 
tants  de  loess  qui  recouvrent  une  partie  de  la  vaste  surface  du  Celeste  Empire.  Ce 
rapprochenicnt  cntre  deux  contröes  separees  par  des  espaces  aussi  considÄrables 
ne  manquc  pas  d'offrir  une  certaine  imporlancc  geologique.  — T. 
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Ghanar.  Malgrä  le  climat  maritime,  la  courbe  de  temp^rature 
exerce  ici  une  influence  plus  g6n6rale  sur  la  p6riodicit6  de  la  vie 
v6g6tale  qua  la  s6cheresse  de  certaines  Saisons.  Parmi  les  con- 
träes  de  la  zoDe  märidionale  tempär^e,  le  domaine  des  Pampas 
paralt  6tre  le  seul  auquel  le  feuillage  toujours  vert  des  v6g6taux 
ligneux  soit  en  grande  partie  refusä. 

Tandis  que  les  deux  membres  septentrionaux  de  la  flore  ar- 
gentine  sont  s^par^s  par  les  conditions  climat^riques  non-seule- 
ment  de  la  flore  des  contr^es  limitrophes,  mais  encore  Tune  de 
Tantre,  c*est  le  changement  dans  lanaturedu  sol  qui  d^termine 
la  brusque  transition  de  cette  flore  a  celle  de  la  steppe  patago- 
nienne  sur  le  rio  Negro  *^  G'est  ä  cause  du  r^trädssement  du 
continent  ainsi  «que  de  sa  disposition  en  terrasses,  que  les  gra- 
Yiers  roulte  des  Andes  s'ätendent  de  leur  base  jusqu  ä  la  mer 
Sans  6tre  recouveits  par  lea  alluvions.  On  n'a  pas  encore  con- 
8tat6  si  les  buissons  de  la  Patagonie  croissant  sur  le  sol  rocail- 
leux  depuis  le  rio  Negro  jusqu^au  dätroit  de  Magellan  (AO®  h  bb"* 
lat.  S.),  dans  le  domaine  desquels  on  voit  encore  quelques 
Mimos6es,  se  trouventen  connexion  göographique  avec  la  steppe 
de  Ghanar,  situ^e  au  pied  des  Andes  ^\  Mais  ce  qui  dämontre  que 
le  sol  graveleux,  qui  dans  la  steppe  m^ridionale  n'admet  qu'une 
pauvre  väg^tation  de  Gramin^es  au  milieu  de  broussailles  ^pi- 
neuses,  ne  constitue  point,  dans  la  partie  septentrionale,  une 
condition  essentielle  du  däveloppement  des  arbustes,  c'est  que 
les  buissons  de  la  steppe  de  Ghanar  s'^tendent  bien  au  delä  des 
surfaces  d6(ritiques  de  Mendoza. 

La  oü  sur  le  Golonido  patagonien  et  sur  le  rio  Negro  se  ter- 
mine  la  steppe  ä  Gramin^s  des  Pampas,  on  voit  aussitöt  appa- 
raltre  fäet  lä,  sur  les  roches  ditritiques  des  Andes,  parmi  lesquelles 
les  porphyres  sont  les  plus  fräquents,  les  arbustes  6plneux 
d6prim6s,  comme  pour  avertir  T^tranger,  dit  M.  Darwin,  de  ne 
pointmettre  le  pied  dans  un  pays  aussi  inhospitalier*.  Domin^e 
par  les  vents  d'ouest  qui  balayent  la  GordilI6re,  Tatmosphöre  de 
la  Patagonie  est  aussi  s^che  que  le  sol,  qui  ne  retient  point  les 
eaux".  Au  portD6sir6  (47<»  lat.  S.),  la  solitude  devient  un  d6- 
sert,  oü  m6me  les  broussailles  äpineuses  sont  rares  et  od  le  sol 
caillouteux  ne  nourrit  que  quelques  toufies  Isoldes  d'un  gazon 
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rigide,  de  teinte  brune*'.  Gräce  aux  Andes  qui  interceptent  les 
vents  pluvieux,  quel  contraste  entre  les  forfets  toujours  vertes  de 
leur  versant  Pacifique,  et  une  v6g6tation  impuissante  k  produire 
de  Tbumus  !  Nulle  pari  dans  la  Patagonie  la  v^gätation  arbores- 
cente  ne  paratt  possible ;  sur  la  lisi^re  septentrionale,  dans  la 
proximit6  du  rio  Negro,  la  plaine  illimit6e  ne  präsente  qu'on 
seulpetit  arbreisol6,  unAcacia,  qui  constitue  pourles  indigenes 
un  ph6nom6ne  tellement  remarquable,  qu'ils  le  v6n6rent  comme 
une  chose  sacröe**.  Ici  du  moins  les  rives  descours  d'eau  pos- 
s^dent  une  meilleure  v6gätation  de  Gramin^es  et  des  individus 
plus  elev6s  de  Säule.  A  Santa-Cruz  (50«  lat.  S.),  M.  Darwin 
trouva  m6me  lesbords  des  eaux  courantes  ä  peine  color6s  d'une 
teinte  verte  plusanim6e.  «  La  mal6diction  de  Iaßt6rilit6,  dit-il, 
pfese  sur  le  pays,  et  cette  malediction  frappe  6galement  les  eaux 
qui  coulent  dans  leur  lit  de  galets.  »  * 

Formes  vigötales  et  formations.  —  Comme  la  physionotuie 
g6närale  des  conträes  argentines  r^sulte  dijk  de  ce  que  nous 
avons  dit,  il  ne  reste,  pour  complöter  ce  tableau,  qu'i  examiner 
de  plus  prfes  les  principaux  616ments  constitutifs  de  la  v6g6ta- 
tion  d'aprfes  ses  formes  et  sa  disposition.  ün  voyageur  appelle 
les  plaines  de  Pampas  une  mer  de  Gramin6es  sans  rivages,  oü 
Tceil  ne  d6couvre  sur  Thorizon  aucun  point  de  repos,  k  Texcep- 

*  Le  IF  C.  Berg  a  fourni  quelques  rcnseignemenU  int^ressants  sur  ia  partie  de  la 
Patagonie  limürophe  de  rembouchure  du  rio  Negro  (voy.  Petermann,  Mittheil.f 
ann.  1875,  t.  XXI,  p.  364).  La  v6gäUtion  frutescente  y  est  particuli^ment  con- 
centrde  sur  les  collines,  oü  il  Signale  comme  formes  pr6dominantes  :  Gourliea 
decorlicans  Gill.,  Adesmia  bicolor  DG.,  Prosopis  dulcis  Benth.,Z>ut;atm  dependenM 
DG.,  Cassia  corymbosa  Linn.,  Coilelia  hngispina  Hook,  et  Am.,  Margyrocarpus 
selosus  R.  et  Pav.  Les  Graminees  dominen  t  dans  les  plaines,  mais  sans  former  de 
veritable  gazon.  Les  Dicotyledones  sonl  assez  bien  repr^sent^es  dans  les  Pampas, 
oü  se  pr^sentent  fr^quemment  :  Trifolium  polymorphum  Poir.,  Lupitms  multi- 
ßorus  Desv.,  Senehiera  pinnatifida  DG.,  Staiice  brasiliensis  Boiss.,  etc.  Dans  la 
proximit^  imm^diate  du  rio  Negro,  la  Vegetation  est  plus  variee  et  plus  riebe;  mais 
ce  qui  frappe  surtout  TEurop^en,  c'est  Timmense  quantit^  de  nos  plantes  les  plus 
communes  qui  y  ont  eiA  introduites  et  s'y  sont  ^tablies  souvent  d*une  mani^re  enva> 
hissante.  Parmi  les  arbres  indigenes  sur  les  rives  du  rio  Negro^^  figurent  :  Salix 
Humboldtiana  Willd.,  S.  chilensis  Malin.  et  S.  magellanica  Poir.  La  contra  qui 
onvironne  le  rio Santa-Gruz  est  uniforme  et  aride;  la  vög^tation  y  est trös-inf^rieure 
ä  Celle  du  rio  Negro.  M.  Berg  n'a  pu  y  recueillir  que  60  espöces,  les  Gryptogames 
y  comprises;  dans  ce  nombre  10  espöces  sont  identiques  avec  celles  du  rio  Negro, 
les  autres  appartiennent  ä  la  flore  antarctique.  Ce  qui  caract^ris^  la  v^tation  du 
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tion  de  ceux  oü  le  soleil  se  16ve  et  se  couche  **.  li  n'est  peut-6tre 
pas  de  steppe  au  monde  qui,  sur  d'aussi  vastes  espaces,  soit  re- 
vfetue  avec  une  teile  r6gularit6  par  iine  nappe  de  gazon  d'un 
vert  pur.  Möme  en  hiver,  on  voyait  au  sud  du  Salado  la  plaine 
brillant  dans  son  6clat :  «  il  n'est  point  de  prä  d'un  aspect  plus 
rafratchissant)) ,  A  Montevideo,  la  v^^tation  des  Gramin^es  a  la 
mfeme  hauteur  que  dans  les  pr6s  secs  de  TEurope^;  au  delä  du 
Parana,  le  gazon  s'61feve  g6n6ralement  dans  les  Pampas  k  mi- 
jambe  ^,  et,  comme  dans  les  steppes  russes,  laisse  voir  partout 
desintervalles  de  sol  nu,  ce  qui  au  reste  ne  s'aper^oit  que  de 
prfes.  Une  prairie  est  uniform6meut  humect^e  par  des  eaux  cou- 
rantes  ou  souterraines,  mais  ici  la  rosäe  doit  suffire,  quand  la 
pluie  manque,  et  il  en  räsulte  des  endroits  nus  au  milieu  du 
gazon.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  en  particulier  les  espöces 
des  Gramin^es  des  Pampas,  mais  nous  savons  qu'ici  6galement 
les  gronpes  ä  organes  rigides  {Stipä) '  se  präsenten tä  cöt6  des 
Gramin^es  plus  d^licates  et  plus  nutritives  (Poac6es  et  Av6na- 
c6es)  ^*,  ce  qui  par  cons6quent  ötablit  une  concordance  non  avec 
les  savanes  tropicales,  mais  avec  les  steppes  de  notre  h6nii- 
Sphäre.  Aussi,  quand  les  semences  sont  müres  et  que  les  herbes 
vivaces  commencent  ä  se  lignifier  införieurement,  on  a  Tha- 
bitude  de  mettre  le  feu  aux  Pampas  ä  Tinstar  du  Thyrsa  russe, 


cours  inf^ricur  du  rio  Santa-Cruz,  ce  sont  les  Adcsinies,notaminent  VAdesmia  tri-- 
jugata  Gill.,  et  les  ^4.  boronoides  et  pinifolia.  Les  Grnmin^s  y  fönt  presque  compläte- 
ment  döfaut,  et  les  Lögumineuses  ne  sont  repr6sent^es  que  par  tr6s-peu  d'esp^ces, 
parmi  lesquelles  flgure  un  TröAc  k  neuf  feuilies,  qui  parait  propre  au  pays. 
M.  Berg  Signale,  ä  peu  de  distance  de  Tembouchure  du  rio  Santa-Gruz,  la  petile  ile 
de  los  LeoneSf  presque  compl^tement  d^pourvue  de  v^^tation,  puisque  ce  voyageur 
n'a  pu  y  d^couvrir  que  3  espaces  (1  Salicornia,  1  Synanth6ree  et  1  Crassulac^e), 
mais  en  revanche  anim^e  par  dMnnombrables  essaims  d*oiseaux  qui  ont  revötu 
toute  la  surrace  de  Hie  d*un  riebe  d6pdt  de  guano.  Enfin,  M.  Berg  fournit  des  don- 
n^es  sur  le  climat  de  cette  partic  de  la  Patagonie  (parages  limitrophes  du  rio 
Negro,  du  rio  Santa-€ruz,  etc.).  La  s^cheresse  atmosph^rique  en  constitue  un  trait 
saillant,  de  meme  que  de  tout  le  littoral  orieutal  de  la  Patagonie ;  les  pluies  y  sont 
tr^s-rares  et  la  tempörature  mod^r^e.  En  il&,  le  thermomfetre  s'elöve  au  delä  de 
30  degr^s,  et  descend  en  hi?er  jusqu*ä  —  8*  et  —  3*.  Pendant  cette  derni^re  Sai- 
son, la  neige  acquiert  quelqucfois  une  puissance  de  0",5,  mais  ne  se  maintient 
sur  le  sol  que  peu  de  temps.  Les  vcnts  sont  forts  et  tr^s-variables,  en  sorte  qu'en 
yingt-quatre  beures  ils  fönt  le  tour  de  la  rose  du  compas;  cependant  les  vents 
d'ouest  pr^dominent.  —  T. 
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afin  de  favoriser  le  döveloppement  des  Grainin^  de  meil  eure 
qualit^. 

Le  petit  nombre  d'herbes  vivaces  indigfenes  associ6es  ordinai- 
reroent  aux  Gramintes  des  Pampas*®  se  trouvent  inägalemeot 
röparlies  selon  la  nature  du  terrain  *^.  Leur  raret6  paratt  tenir 
aux  proportions  d'argile  contenues  dans  les  alluvions,  parce  que 
leurs  semences  ont  de  la  peine  ä  germer  daos  le  sol  eodurci. 
Dans  la  province  de  Gorrientes,  Ik  oü  la  terre  vägätale  est  d'une 
nature  ar6nac6e,  la  plaine  ä  Gramin^  se  trouve,  au  printemps, 
ricbement  orn6e  de  fleurs  color6es,  parmi  lesquelles  les  petita 
Mimos^  et  autres  L6gumineuses  annoncent  d^jä  la  proximite 
des  savanes  du  Paraguay.  Mais  si,  g^näralement,  les  herbages 
n'ont  pu,  en  prösence  des  Gramin^es  gazonnantes,  acqu6rir  uue 
certaine  extension  dans  les  Pampas,  il  n'en  est  nullement  de 
m6me  de  quelques  v6g^taux  immigr^  du  sud  de  TEurope,  qai, 
par  leurs  envahissements  ont  modifi6  Taspect  du  pays  et  essen- 
tiellement  compromis  la  valeur  des  pacages.  De  vastes  surfaces 
ont  6t6  occup6es  par  quelques  Ghardons  {Cynara^  Sifyöum, 
Lappa)^  et  par  une  Ombelliföre,  le  Fenouil  {Fosniculum).  Le 
Cardon  {Cynara  Cardwiculus)  a,  sur  Tespace  deplusieursmilles 
carr6s*%  refoul6compl6tementtoute  autrev6g6talion  etformfedes 
fourr^s  tellement  imp6n6trables,  s'61evant  ä  la  taille  d'homme, 
que  tant  qu  ils  sont  en  pleine  v^gätation,  certaines  localit^  se 
trouvent  prot6g6es  contre  les  courses  däprädatrices  des  Indiens 
du  Ghaco '.   Ce  n'est  que  dans  leur  jeunesse  que  les  Cbardons 
peuvent  6tre  utilis6s  comme  fourrage ;  plus  tard  les  6pines  leur 
enlfevent  toute  valeur,  et  ils  deviennent  un  embarras  incurable 
pour  le  pays.  Les  Etablissements  dans  les  Pampas,  et  par  suite 
les  tentatives  agricoles,  augmentent  le  danger  de  voir  les  Gra- 
mintos  refoul  es  par  des  plantes  ätrang^res  et  moins  utiles,  dont 
lasemence,  apport6e  par  les  vents  ou  avec  les  grains  des  Ceröales, 
vient  plus  ais6ment  lorsque  le  sous-sol,  peu  consistant,  a  6t6 
remaniö  par  la  culture :  c'estce  qui  fait  que  les  plantes  rud^rales 
suivent  toujours  T^tablissement  d'une  ferme.  On  sait  que  les 
premiferes  semences  du  Cardon  füren t,  en  1769  environ,  trans- 
portöes  d'Espagne  dans  le  poil  d'un  &ne;  et  lorsqu'on  voit 
maintenant  cette  plante  sous  un  climat  analogue  croltre  avec 
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bien  plus  de  vigueur  qiie  dans  sa  patrie  et  jouir  d'un  caraclöre 
social  qu'elle  n'y  avait  pas,  on  reconnatt  dans  ce  fait  une  des 
preuves  les  plus  6videntes  en  faveur  des  centres  de  v6g6tation. 
Gar,  en  prteence  de  tels  pb^nomfeues,  comment  voudrait-on  en- 
core  pr6tendre  que  les  espöces  v6g6tales  se  sont  produites  par- 
tout od  les  conditions  pbysiques  sont  favorables  k  leur  d^velop- 
pement  *. 

Les  prairies  ä  Gramintes  si  uniformes  se  trouvent  inter- 
rompues  partout  oü  Teau  courante  n'a  point  de  surface  suf- 
fisamment  inclin^.  Ici  les  Roseaux  acquiirent  une  teile  bau- 
teur,  qu'ils  cachent  sinon  le  cavalier,  mais  du  moins  son 
cbeval*.  Cest  une  esp^e  (Arundo  Quilä)  voisine  d'une  Arun- 
dinac^e  de  rAmärique  tropicale,  mais  plus  petite;  babitant 
ögalement  le  Gbili,  et  dont  les  panicules,  d'un  ^at  argentin, 
s'61ai*gissent,  comme  cbez  cette  derniöre,  sous  forme  de  gerbe 
et  c  sont  balanc6es  par  le  vent ».  G'est  le  premier  exemple  de 


*  Si  Tancien  monde  a  fourni  au  nouveau  continent  ceriaines  plantes  qui,  pour 
ainsi  dire  furüvement  ^chapp^  ä  leur  patrie,  se  sont  multipli^s  dans  des  pro- 
portions  qu*elles  n'y  avaient  jamais  eues,  le  uouveau  monde  a  payö  de  retour  avec 
usure  peut-ctre,  car  c'est  exactement  ce  qui  a  Heu  k  T^ard  de  beaucoup  de  plantes 
am^ricaines  introduites  ögalement  on  Europe  d'une  mani^re  tout  ä  fait  accidentelle, 
telles  qu'entre  autres  :  Panicttm  Digitariay  Stenotaphrum  americanunit  Stra» 
tiotes  aloides,  Collinsonia  canadensiSf  Elodea  canadensis,  etc.,  dont  la  derni^re 
surtout  a  acquis  eh  Europe  un  döveloppemenl  bien  sup^rieur  ä  celui  qu'elle  öftre 
dans  son  pays  natal.  Des  exemples  analogues  ont  et^  fournis  par  quelques  plantes 
cultiv^s,  bien  que,  dans  ce  cas,  11  faille  naturellement  tenir  compte  de  Tao 
tion  exerc^  par  le  perfectionnement  des  moyens  artificiels  de  culture  et  des 
voies  de  communication ;  ccpendant  il  est  des  plantes  dont  le  d^veloppement,  tel 
que  la  cuKure  le  leur  a  donnd  de  nos  jours,  contraste  trop  fortement  avec  celui 
qu'elles  pr^sentaient  dans  leur  pays  natal  oü  elles  avaient  ^te  ^galement  cultivöes, 
pour  que  l'influencc  de  rindustrie  humaine  puisse  k  eile  seule  expllquer  ce  phöno- 
m^ne,  si  ces  plantes  n'avaient  pas  Irouvä  dans  leur  nouvelle  patrie  des  conditions 
physiques  particuli^rement  favorables.  Ainsi,  dans  son  rcmarquable  ouvrage  sur 
rintroduction  des  plantes  cultiv^s  et  des  animaux  domestiques  {KuUurpflatueH 
und  Hausthiere  in  ihrem  Uehergang  ans  Asien  nach  Griechenland  und  Italient  sö 
wie  in  das  übrige  Europa,  p.  120),  M.  Hehn  fait  observer  que  de  mdme  que  TAm^- 
rique  impriroa  au  Goton.  qui  y  fut  naturalis^,  le  caract^re  d'une  importance  univer- 
selle, de  mdme  le  nord  de  l'Europe  ouvrit  au  Lin  une  sphere  de  d^veloppement 
qu'il  n'avait  jamais  eu  dans  sa  patrie  (Indes  et  £gypte).  Ainsi  encore  l'Amdrique 
fournit  aujourd'hui  au  commerce  europeen,  selon  M.  Hchn  (loc.  cU.,  p.  374),  des 
quantit^s  plus  considörables  de  riz  (originaire  des  Indes)  que  le  midi  de  rEurope 
et  rOrient.  —  T. 
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formes  br&iliennes  repr^sentöes  isoliment  dans  les  Pampas,  et 
qui  ne  trouveot  leur  limite  möridionale  qu'ä  une  certaine  dis- 
lance  des  tropiques.  G*est  ainsi  qu'on  voit  encore  des  Bambous 
dans  les  Corrientes  et  les  Pampas*',  de  mferae  qne  des  Agav6s 
(probabiement  introduits),  des  Bromelia,  et  dans  les  lies  et 
les  fortts  riveraines  du  fleuve,  des  Lianes  ligneuses  apparte- 
nant  ä  des  familles  tropicales,  une  Scitaminte  et  des  Orchidöes 
a6riennes  isol6es**. 

En  fait  d'arbres  de  genres  brtsiliens,  on  n'en  connait  que  peu 
dans  les  parties  boisäes  du  domaine  des  Pampas  :  tels  sont  ud 
Dalbergia  {Machderium)  dans  la  forfet  riveraine  de  TUruguay, 
et  une  Bombac6e  k  tronc  renflä  dans  la  Sierra  de  Gatamarca'. 
Mais  ce  sont  ögalement  des  formes  tropicales  qui,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  steppe  de  Chanar,  constituent  de  vastes 
forfits  clair-sem6es  et  compos6es  uniquement,  soit  d'Algarobes 
(une  Mimosöe  du  genre  Prosopis),  soit  d'arbres  ayant  un 
feuillage  ä  l'inslar  de  l'Olivier  et  du  Sycomore,  et  qui,  peu 
6tudi6s  encore,  ont  6t6  r^unis  sous  le  nom  collectif  de  Que- 
bracho'^  D^jä  plus  m<^Iang6s  sont  les  ^I^ments  qui  constituent 
la  ceinture  foresti^re  au  pied  des  montagues  nues  de  Tucuman 
et  de  Cordova,  compos6s  dans  les  premiferes  particuliferement 
de  Laurin^es,  et  dans  les  demi^res  d'une  Rutac^e  apparte- 
nant  k  la  forme  de  Tamarinde  (Zanthoxylumy.  Les  couronnes 
de  feuilles  penn^es  des  4lgarobes  donnent  un  libre  passage 
k  la  lumifere;  il  en  rösulte  que  certaines  Lianes  (Ascl6piad6es)  et 
fepiphytes  {Loranthus  et  Tillandsia)  jouissent  d'un  d6veIoppe- 
ment  que  rien  ne  g6ne.  et  que  de  mßme  les  buissons  du  sol 
sont  atteints  par  la  luniifere.  Les  couronnes  des  Algarobes  peu- 
vent  se  toucher  sans  que  la  croissance  de  ces  v6g6taux  en  soit 
paralx  s6e ;  les  troncs  du  Quebracho  k  feuillage  indivis  se  trou- 
vent  plus  espac6s  *. 

*  Selon  M.  Napp  (loc.  CÜ.)^  trois  esp^ces  de  Prosopis,  savoir  :  P.  alba,  rtaci- 
folia  et  adstHngenSy  poss^ent  une  importance  pratiquc  plus  ou  moins  conside- 
rablc.  Lc  bois  de  la  premi^re  sert  a  la  construction  des  cabancs  et  comme  com- 
bustible;  la  pulpe  tcndre  et  sucröe  de  scs  fruits  constitue  un  exccUent  alimcnt 
pour  le  bctail ;  on  en  fait  encore  une  sortc  de  pain  et  l'on  cn  extrait  um  liqucur 
qui  devicnt  mdusseuse  apr^  la  fcrmentation.  Les  fruits  du  P.  ruscifoUa  sont  ^ga- 
lemcnt  un  aliment  recherchö  par  le  bctail,  et  ses  feuilles  sont  employdes  contrc  les 
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Plusieurs  de  ces  Iraits  suffisent  pour  faire  comprendre  les 
conditio)is  auxquelles  la  croissance  des  arbres  est  soumise,  et 
k  Taide  desquelles  eile  peut  se  maintenir  malgrä  Tabsence  des 
pluies  dans  les  Pampas.  Les  forfets  ne  se  trouveut  que  dans  les 
localit^splus  humides  servant  de  limites,  ou  bien  sur  les  versanls 
orientaux  des  montagnes  atteints  par  les  vents  du  large,  mais 
on  ne  les  voit  plus  dans  les  Andes,  oü  ratmosphfere  est  d6jä  trop 
sfeche.  Les  arbres  oni  des  dimensions  peu  consid6rables  et  s'616- 
vent  au  milieu  des  buissons,  isolämeut  et  n'ayant  qu'un  maigre 
feuillage;  ce  n'est  que  la  for^t  de  Lauriers  du  Tucuman,  jouls- 
sant  de  pluies  plus  abondantes,  qui  oflre  un  ombrage  rafraichis- 
sant  auvoyageurquiaparcourulesplaines  ensoleill6es.  Lapetite 
taille  des  troncs  dans  les  forfets  riveraines  et  insulaires,  abreuvöes 
par  les  eaux  souterraines  du  rio  de  la  Plata,  pourrait  bien  fetre 
reffet  de  la  nature  limoneuse  du  sol  ;  cependant  leur  aspect 
n'en  est  pas  moins  attrayant  k  cause  de  la  richesse  de  la  crois- 
sance et  du  mölange  des  formes.  Ici  encore  prädo'minent  les 
L^gumineuses  arborescentes  k  feuillage  penn6^%  mais  associ6es 
k  des  taillis  de  Saule,  aux  Laurinöes  toujours  vertes  et  aux  Oran- 
gers et  Poiriers  sauvages,  et  enlac6es  de  Uanes  dont  les  fleurs, 
ainsi  que  celles  d'autres  plantes  rechercbaut  Tombrage,  leur 
servent  d'ornement.  Parmi  les  arbres  indig^nes,  TOmbu  (une 


tnaladies  des  ycux.  Enfin  les  feuUles  et  les  fruils  du  P.  adstringens  soiit  uUlis^s 
pour  teindrc  dcpuis  le  gris  jusqu'au  noir,  les  scls  de  fer  servant  äßxcr  les  nuances. 
—  Lc  Quebracho  blanc  de  Salta  {Aspidosperma  Quebracho)  contient  dans  son 
ecorce  ii  pour  100  de  tannin  et  les  fcuilles  ^5,5  pour  100,  tandis  que  le  bois  du 
Quebracho  colorailo  (Loaxrpterium  LorentzUGnseh.)  teint  la  laine  en  brun  plus  ou 
moins  fonce  sans  preparation  pröalable.  C*cst  au  indmc  usage  que  servent  les  ma- 
tiferes  tinctoriales  extraites  des  racines  du  Säule  de  Humboldt  (Salix  Humboldtiana 
Willd.).  Enfin  des  substances  linfctoriales  sont  fournies  par  un  lr6s-grand  nombre 
de  plantes,  soit  indigenes,  soit  naturalisöes  ou  cultiv^es  dans  la  conföd^ratioa  Argen- 
tine,  telles  que  :  \e  Diivaua  fasciculata  (T^rebinthac^e),donl  les  feuillesetles  fruits 
servent  ä  teindre  la  laine  en  gris  au  moyen  de  la  couperosc,  tandis  que  les  feuilles 
et  les  fruits  d'une  autre  esp^e  de  Duvaua  contienn^nt  19  ä  20  pour  100  de  tannin; 
le  Lapacho  (Bignoniacee)  dont  Tecoree  contient  7,5  pour  100  d*une  matiere  colo- 
rante  jaune,  tres-estim^e  pour  la  teinturo  de  la  laine  et  de  la  soic ;  le  Ccesalpinia 
melanocarpa,  dont  deux  esp^ces,  Tune  cultiv^e,  rautre  sauvage,  donnent  toutes 
les  deux  la  nidme  couleur  bleue ;  XAWma  rosea^  le  liubia  iinclorumy  le  Chuqui- 
raga  chrysant/ia  Griseb.,  dont  la  premiere  dccoction  donne  une  couleur  jaune  e 
la  deuxi^nie  iine  couleur  rougc.  —  T. 
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Phytolacc6e,  Pircwiia  dioica)  a  cela  de  remarquable  qu'ä  cause 
de  sa  rapide  croissance  et  de  son  large  feuillage,  it  est  frö- 
quemment  cultivä  dans  la  steppe  ä  Gramin^es :  en  Espagne^  on 
l'a  trfes-heureusement  qualifi6  de  Belombra.  Ce  qui  paralt  le 
rendre  particuli^rement  appropriä  an  climat  des  Pampas,  c'est 
que  son  bois  est  peut-6tre  le  plus  spongieux  que  Ton  connaisse'; 
ses  anneaux  concentriqiies,  fragiles  et  sans  liens,  se  trouvent 
juxtaposäs  les  uns  aux  autres  comme  des  feuilles  de  carton  ;  le 
troDC  a  la  grosseur  de  celui  du  Gh6ne  et  s'appuie  au-dessus  du 
sol  snr  de  hautes  tablettes  de  bois,  ce  qui  le  prot6ge  en  quelque 
Sorte  contre  les  pamperos  ou  orages  des  steppes  soufflant  du 
sud-ouest. 

Enfin,  les  Palmiers,  quoique  s'6tendant  bien  au  delä  des  tro- 
piques  jusqu'i  Tembouchure  de  la  Piata  (jusqu'ä  35Mat.  S.),  ne 
se  trouvent  qn'en  un  petit  nombre  d'esptees  (A)  limit^  ä  des 
stationsdäterminees,  et,  ainsi  que  cela  est  ordinairement  lecassur 
les  points  qui  repräsentent  leurs  limites  climat^riques,  ils  maDi- 
festent  une  tendance  au  raccourcissement  de  leur  tronc,  Le  Pindo 
{Cocos  ausiralis)  **  est  le  Palmier  qui  s'avauce  le  plus  loiii  au 
sud ;  il  d^passe  rarement  la  hauteur  de  10  mötres.  Cependant  il 
Temporte  en  dimensions  sur  les  essences  non  mälang^es  du  Yatay 
{Cocos  Yatay)  de  TEntre-Rios  et  de  Corrientes,  rempla^ant  ici 
les  Palmiers  ä  cire  du  Grand-Chaco,  qui  atteignent  ä4)eine  Cor- 
rientes et  sont  excius  de  la  flore  argentine  en  leur  qualitö  de 
Palmiers  tropicaux.  En  fait  de  Palmiers  ä  öventail,  on  en  a  dis- 
tingu6  deux  esp^ces,  une  plus  pelite  {Trithrinax  brasiliemis)^ 
associ^e  aux  Gactöes,  notamment  dans  les  foröts  rabougries»  sur 
le  Parana,  ordinairement  sous  forme  de  Palmier  nain  de  0"*,9  ä 
1"',2  de  hauteur  (tout  au  plus  3'",2),  et  une  autre  esp6ce  plus 
grande  {Copemicia  campestris)^  dans  les  arides  forfets  ä  Alga- 
robes  de  Cordova  . 

Les  forfets  fönt  d6faut  k  une  grande  partie  de  la  steppe  de 
Chanar;  des  buissons  d^prim^s  d^passant  rarement  la  taille 
d'homme,  ainsi  que  des  Cact^es,  constituent  presque  le  seul  re- 
v6tementdu  sol*.  Les  espices  d'arbustes  sont  si  peu  nombreuses, 
que  leurs  noms  indigönes  sont  g6n6ralement  connus,  et  Taire  de 
la  plupart  de  ces  espäces  embrasse  toute  la  largeur  du  continent, 
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ä  travers  la  baute  plaine  des  Andes  jusqu'au  Chiir-^.  Le  Chanar 
lui-mfeme  (Gourliea) ,  ainsi  que  TAcacia  de  Santiago  (A.  cavenia^ 
appel6  ici  Espino  et  lä  Espinillo) ,  se  pr6sentant  tous  deux  dans 
ce  pays  6galenient  sous  forme  d'arbres  nains,  constituent  les 
exemples  les  plus  importauts  de  la  connexion  entre  les  deux 
flores*.  La  steppe  peut  parfaitement  6tre  d6sign6e  par  le  nom  de 
Tarbuste  Chanar^  terme  qui  se  reproduit  fröquemment  dans  les 
nomslocaux  des  forines. Les  arbustes  de  cette  formation sont  en 
partie  les  m6mes  L^gumineuses  que  Celles  qu'on  voit  dans  la  for6t 
riveraine  du  Parana,  oü,  comme  dans  le  Chili,  elles  acquiferent 
plus  ais6ment  la  forme  arborescente.  11  paralt  en  rösulter  que 
le  climat  sec  de  la  steppe  retarde  leur  croissance.  Leur  feuillage 
est  pauvre  ou  nul,  leurs  feuilles  de  faible  dimension,  et  presque 
toujours  armäes  d'^pines.  Elles  sont  accompagnöes  (ou  ^äet  lä 
remplac6es)  par  des  Synanth6r6es  toujours  vertes  qui,  par  leur 
feuillage,  appartiennent  ä  la  forme  de  Myrte,  et  ontune  vaste  ex- 
tension  dans  les  hautes  plaines  arides  des  Andes  [Tessaria^  Bac- 
charisY^.  Toute  la  contr6e,  dit  M,  Burmeister*,  se  pr6sente 
comme  aride  et  sterile,  parce  que  sa  teinte,  ä  cause  de  Texiguit^ 
des  feuilles,  est  peu  anim^e,  en  sorte  qu'on  aperfoit  bien  plutöt 
les  branches  serr6es,  brunes,  armtes  de  leui-s  longues  6pines, 
que  le  vert  frais  d'un  buisson  revßtu  de  feuillage.  Mais  un  aspect 
bien  plus  miserable  encore  est  celui  que  pr6sentent,  dans  la 
steppe  patagonienne,  les  broussailles  6pineuses  qui  ne  peuvent 
prendre  racine  qu  ä  de  larges  intervalles,  au  milieu  des  graviers 
roul6s.  Elles  ne  consistent  ici,  du  moins  dans  laproximitö  du  rio 
Negro,  qu  6galement  en  L6gumineuses  et  en  quelques  arbustes 
parmi  lesquels  une  espfece  de  Synanth6r6e  {Chuquiragä)  des  Andes 
tropicales  est  remarquable  par  sa  r^apparition  dans  la  plaine. 

*  Selon  M.  Napp  {loc.cit.),  VAcacia  cavenia  est  la  plus  riche  en  tannin  de  toutes 
les  plantcs  connues,  car  les  gousses  de  l'Espinillo  ne  conliennent  pas  moins  de  32,2 
pour  100  d'acide  tanniquc  pur.  Quand  on  considerc  qu'unc  contr(5e  comme  la 
r6publique  Argentine,  si  6mincmmcnt  propre  k  Televage  du  bötail,  se  trouve  en 
mSme  temps  si  abondamment  pourvue  des  substanccs  n^cessaires  au  tannage  des 
peaux  et  ä  la  teinte  des  laines,  on  ne  peut  s'empöchcr  d*6tre  frappö  de  la  prö- 
voyanlc  soUicitudc  avec  laquelic  la  Providcncc  a  douc  Ic  tcrritoirc  argenliii  de 
toul  ce  qui  pourrail  en  faire  le  grand  marche  international,  capablc  d*approvision- 
ner  un  jour  presque  toute  rEurope  de  viandes,  de  peaui  et  de  laines.  —  T. 
T  II.  44 
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Les  prairies  k  Gramin6es  des  Pampas  paraissent  fetre  trop  hu- 
mides pour  les  Cactäes.  Dans  la  steppe  de  Gfaanar,  elles  accom- 
pagnent  gän^ralement  tant  les  buissons  que  les  for£ts,  et  sur  le 
Parana  elles  se  prteentent  dans  les  endroits  oü  le  sol  ai*gileux  se 
desstehe :  lä  crolt  Fune  des  grandes  espices,  un  Cactus  coloin- 
naire  de  6  ä  10  m6tres  de  hauteur ''.  Dans  la  steppe  de  Gordova, 
vient  un  grand  Opuntia*  dont  les  6pines  blancbes  acquiöreot 
une  longueur  de  0"4  ä  O^^S.  Dans  les  parages  de  Mendoza, 
on  adistinguä  douze  petites  esptoes*,  paimi  lesquelles  les  Co- 
rdes, les  Opuntia  et  les  Mamillaires  se  trouvaient  r^unis  dans 
toute  la  vari6t6  de  leurs  formes.  Gomme  dans  les  Prairies,  ces 
plantes  grasses  \iennent  ^alement  sous  des  latitudes  plus  61e- 
vtos,  mais  elles  deviennent  graduellement  moins  nombrenses; 
dans  la  Patagonie,  il  ne   reste  qu*un  seul  Opuntia  (Opuntia 
Darwinii) ,  ainsi  que  cela  est  le  cas  sur  le  Missouri®. 

Dans  la  steppe  salte  argentine  se  reproduit  la  forme  Gbino- 
podtoy  qui,  dans  les  contra  les  plas  diverses,  indique  dans  le 
sol  la  prisence  du  sodium  (Salsol6es,  Saliconna^  Airiplex)  *. 
Mius  aussi  de  vastes  espaces  sont  souvent  d^pourvus  de  toute 
v^g^tation  et  se  trouvent  blanchis  par  les  efflorescences  du  Sul- 
fate de  soude.  G'est  pröcisäment  dans  ces  stations  dess6ch6es 
que  les  Halophytes  paraissent  faire  däfaut  ou  bien  croitre  seule  - 
ment  en  groupes,  peut-6tre  parce  que  l'accumulation  du  sei  en 
i-end  l'absorption  par  les  racines  plus  difficile.  Du  moins,  sur 
les  bords  des  bassins  lacustres,  elles  se  montrent  plus  agglo- 
m6r6es. 

Le  Parana,  le  plus  grand  fleuve  des  latitudes  möridionales, 
qui,  aprfes  sa  jonction  avec  F Uruguay,  forme  le  rio  de  la  Plata 
lui-m6me,  a  dans  son  cours  inf^rieur  une  pente  si  peu  con- 
sid^rable,  que  des  lagunes  et  des  mar^cages  se  sont  produits  sur 
de  vastes  espaces.  La  moiti6  de  la  surface  du  Gorrientes  n'est 
qu'un  tel  mar^cage.  La  se  d6veloppe  avec  la  plus  grande  exub6- 
rance  une  v6gätation  qui,  bien  que  semblable  aux  formations 
tropicdes  du  sol  humide  et  des  eaux,  manifeste  ntenmoins  un 
groupement  particulier  des  plantes  pr^dominanles.  Au  nombre 
des  plus  fr6quentes  figure  un  Pontederia  [P.  azurea)  resplen- 
dissant  de  ses  fleurs  azurnes,  tandis  que  sur  la  surface  des 
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eauxnagent  parfois  les  feuilles  gigantesques  de  la  Victoria  \ 
Centres  de  Yägätation.  —  L'uniformitö  de  la  veg^tatioD  des 
Pampas  est  si  grande,  que  lors  de  son  voyage  de  Buenos-Ayres 
ä  Tucuman,  au  commencemeDt  de  rautomne,  M.  Tweedie  ne 
trouva,  sur  un  espace  de  2A  milles  g^raphiques,  que  9  espices 
diverses  de  plantes  en  fleur^.  Dans  de  grandes  plaines  presque 
horizontales,  ämerg^es  lenlement  du  sein  de  la  mer  avec  leur 
Sediment  uniforme,  les  stations  n'offrent  point,  dans  la  composi- 
tion  ou  rhumiditö  du  sol,  ces  diff(6rences  locales  qui  permettent 
aus  plantes  de  conserver  leur  indöpendance  les  unes  ä  l'^gard 
des  autres,  cfaacune  d'elles  se  maintenant  lä  oü  eile  trouve  le 
terrain  qui  lui  convient  le  plus.  De  m6me  que,  d'aprös  une  Ob- 
servation prteidemment  rapportto**,  dansun  pr^artificiellement 
irriguä  ä  surfaces  parfaitement  nivelies  et  uniformäment  arro- 
s^es  Ja  Vegetation  peutsesimplifierau  point  que  le  gazon  finisse 
par  ne  plus  6tre  composöque  d'une  seule  Graminte ;  de  mSme» 
dans  le  cours  naturel  de  la  formaüon  successive  des  Pampas,  le 
caract6re  social  d'un  petit  nombre  de  vögitaux,  et  particuliöre- 
ment  des  Gramintes,  a  m  tellement  döveloppö,  quMl  n'est  plus 


•  Üne  nouvelle  esp^  de  Victoriat  le  V.  cruiianay  avait  ^16  d^ouverte  par 
M.  d*0rbigny  dans  la  province  de  Corrientes»  mais  eile  est  rest^  jusqu'ici 
imparfaitcment  connue.  M.  Balansa  la  Signale  dans  le  Paraguay  (Bull.  Soc,  bot. 
Fr.y  ann.  1875,  l.  XXII,  Comples  rendwt  des  seancesy  2,  p.  92),  et  il  a  6i6  telle- 
ment ft'appö  par  les  proportions  imposantes  et  la  beaut^  de  cctte  gigantesquc 
Nymphdac^e,  qu*il  d^lare  que  la  Victoria  regia  ■  p&lirait  detant  sa  soeur  ».  Au 
restc  les  contrdes  arrosees  par  le  Parana,  le  Paraguay  et  TUruguay  ne  tarderont 
gucrc  a  fuurnir  des  contingcnts  importants  ä  la  llore  de  cctte  parlie  de  TAme- 
rique,  grftce  aux  perscvörantcs  et  fructueuses  explorations  de  M.  Balansa,  qui,  cn 
ce  moment  mdme,  est  occup^  k  Studier  le  territoire  de  la  r^publique  du  Paraguay. 
Ce  qu'il  nous  apprend,  en  termes  tr^g^ncraux,  de  ses  travaux,  promet  les  r^sultats 
les  plus  satisfaisants.  En  parlant  de  l'extrdme  richesse  de  la  Vegetation  de  celtc 
r^ublique,  il  dit :  •  Je  n*ai  jamais  fait  plus  ample  moisson,  et  cependant  Ic  pays 
que  j*ai  parcouni  presente  presque  partout  la  mßme  Constitution  g^Iogique.  L'al- 
titude  des  divers  points  visites  ne  depasse  pas  d'ailleurs  300  m^tres.  On  ne  peut 
donc  allribuer  la  grandc  diversitö  de  la  Vegetation  ä  rinfluence  du  sol  ou  de  Tal- 
titude.  •  Or,  comme  on  ne  saurait  davantage  invoqucr  les  considerations  de 
latitttde,  puisque  la  r^publique  du  Paraguay  ne  s*etend  gu^re  que  sur  un  espace 
de  6**,  cette  Observation  de  M.  Balansa  fournit  un  argument  de  plus  k  la  doc- 
trine  seien  laquelle,  dans  )e  monde  physique  (comme  c*est  aussi  Trequemment  le 
.cas  a  regard  du  monde  politique  et  social),  on  ne  peut  expiiquer  le  präsent  qu*a 
Taide  du  pas&6.  ^T. 
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rest6  de  place  pour  la  conservaüon  ou  r^tablissement  d'autres 
esp^s.  Cependant  cela  ne  nous  explique  guire  pourquoi  las 
mfemes  formations  qui ,  raieux  adaptöes  au  climat  et  au  sol  de 
leur  patrie,  aväient  repouss6  les  v6g6taux  des  pays  limitropbes, 
n'en  ont  pas  moins  6t6  incapables  de  se  defendre  contre  des  im- 
migrants  venant  de  climats  analogues  mais  loiDtains,  et  se  sont 
ainsi  trouv6es  de  plus  en  plus  refoul6es  par  eux.  C'est  en  effet 
ce  qui  a  eu  lieu  non-seulement  k  T^gard  de  ces  Chardons  de- 
vant  lesquels  la  flore  indigine  a  recul6  sur  une  si  vaste  6tendue, 
mais  encore  dans  les  contr6e8  dont  la  physionomie  paratt  s'ötre 
conseiTÖe  inaltöröe,  et  od  Ton  aperfoit  des  Graminöes  et  des 
herbages  d*origine  europ6enne,  qui,  sous  Tempire  de  la  coloni- 
satioii,  ont  imprim6  un  lout  autre  caractfere  aux  616ments  consti- 
tutifs  de  la  v^g6tation'.  La  pauvret6  des  centres  de  v6g6tation 
paratt  6tre  en  rapport  avec  la  faiblesse  de  leur  pouvoir  de  r6sis- 
tance,  et  lorsqu'on  voit   certains  produits  de  la  steppe  de 
Ghanar  se  präsenter  6galeiuent  dans  le  Chili  et  d'autres  au 
Brasil,  on  serait  tentö  de  se  demander  si  en  g^nöral  les  Pampas 
possödent  r6ellementun  caractfere  endömique,  et  si  ce  qui  paratt 
leur  6tre  propre  ne  leur  est  pas  6galement,  k  une  6poque  plus  an- 
cienne,  venu  du  dehors.  La  Classification  syst^matiquede  la  flore 
argentine  ainsi  que  Taire  des  espfeces  et  des  genres  end6miques 
n*ont  pas  encore,  selon  toute  apparence,  6t6  sufTisamment  6tu- 
diöes,  pour  nous  permettre  de  r6pondre  a  cette  question  avec 
complfete  certitude*.  Mais  ce  qui  peut  fetre  du  moins  consid6r6 
comme  bien  6tabli,  c'est  que  les  vastes  terrains  tertiaires  et  leurs 
alluvions  n'ont  produit  qu'un  petit  nombre  de  v6g6taux  parti-   ' 
culiers,  et  que,  sous  ce  rapport,  la  vigueur  de  leur  flore  ne  sau- 
rait  6tre  compar6e,  m6me  de  loin,  k  la  puissance  cr6atrice  qui 
caract6rise  les  flores  du  Gap  et  de  TAustralie,  peu  ou  nullement 
favorisäes  par  le  climat,  mais  oü  le  sol  ofl're  des  stations  plus 
vari6es  et  paratt  avoir  exist6  comme  terre  ferme  depuis  une  6po- 
que  göologique  bien  plus  reculee  *. 
II  n'y  a  que  peu  de  collections  de  plantes  du  domaine  des 

*  M.  Grisebach  a  derniereraent  publik  sur  la  v^^tatioii  de  la  Confed^ration 
argentine  un  ouvrage  important,  les  Plantet  LorenHiance,  oii  il  d^crit  les  r^oltes 
importantes  faites  aux  environs  do  Cordova  par  M.  le  professeur  Lorentz.  —  E.  F. 
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Pampas  qui,  jusqu'ä  pr6sent  soient  arriv6es  en  Europe,  et  mfeme 
celles-lä  n'ont  6t6  que  trfes-incompl6tement  6labor6es".  En 
ajoutant  aux  espfeces  qui  n'avaient  6t6  observees  qu'ici  les  espfeces 
non  end^rniques  et  Stabiles, le  chiffre  total  ne  saurait  6tre  estim6 
ä  plus  de  1000.  Bien  que  M.  de  Saint-Hilaire  ait  herborisä  pen- 
daut  la  meilleure  saison  dans  T Uruguay,  il  n*y  a  recueillique  500 
espöces\  II  fait  observer  que,  sur  ce  nombre,  1 5  seulement  ap- 
partienneut  ä  des  familles  non  europ^ennes,  mais  qui  cependant, 
pour  la  plupart,  se  retrouvent  6galeraent  dans  TAmörique  du 
Nord.  L'opinion  6inise  par  lui  que  la  Acre  de  T Uruguay  serait 
plus  voisine  de  celle  de  TEurope  que  de  celles  de  rb6misph6re 
austral,  fut  contredite  par  M.  Bunbury,  qui  aussi  avait  visit6  le 
pays  et  avait  pu  utiliser  l'une  des  coUections  les  plus  complites 
(celle  de  M.  Fox)**.  11  fit  observer  que  quelques  familles  (les  So- 
lan6es,  les  Verb6nac6es,  les  Amarantac6es,  peut-6tre  aussi  les 
Malvac6es)  y  sont  fortement  repr6sent6es,  plus  faiblement  qu'en 
Europe;  que  quelques-unes,  pr6dominantes  chez  nous,  y  man- 
quent  compl6tement,  et  que  parmi  les  genres  non  europ6ens 
(plus  de  100),  plusieurs  constituent  un  6l6ment  important  de  la 
veg6tation,  soit  par  le  chififre  de  leurs  espfeces,  soit  par  le  carac- 
tfere  de  leurs  individus.  Quand  cependant  on  compare  la  flore 
argentine  non  avec  TEurope,  mais  avec  le  nord  de  TAmferique, 
de  telles  objections  perdent  de  leur  force,  et  il  en  r6sulte  ce  fait 
applicable  tant  aux  Pampas  qu*au  Chili,  que  sous  des  latitudes 
correspondantes,  ily  a  une  analogie  bien  plus  prononcfeeäTögard 
de  rh6misphfere  boröal  qu'ä  Tögard  des  domainesnonamöricains 
de  rbömisphfere  austral.  La  concordance  sous  lerapport  syst6- 
matique  est  peat-6tre  plus  grande  encore  que  dans  le  Chili,  oü 
se  prösentent  quelques  cas  d'affinit6,  dans  le  sens  de  Tespace,  avec 
les  tles  opposöes  dans  le  Pacifique,  tandis  que  les  Pampas  n'ont 
rien  de  commun  avec  la  flore  du  Cap.  M.  Bunbury  fenumfere  12 
familles  non  europ6enues*%  dont  cependant  la  plupart  ne  con- 
tiennent  dans  les  Jfetats  de  la  Plata  que  des  espfeces  isolfees,  et  de 
ce  nombre  le  petit  groupe  des  Calycferfees  est  le  seul  qui  fasse 
dfefaut  ä  la  flore  de  FAmferique  septentrionale.  Dans  la  famille 
la  plus  considferable,  les  Synanth6r6es,la  flore  argentine  ressem- 
ble  mfeme  plus  ä  celle  des  Prairies  qu'ä  celle  du  Chili,  puis- 
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qu  eile  oe  renferme  qne  peu  d*espteesde  Labiatiflores,  ce  groape 
si  caract^ristique  des  Andes,  tandis  que  les  H61iantb^  y  soDt 
nombreuses. 

Parmi  les  genres  endämiques  d^crits  comme  appartenant  au 
domaine  des  Pampas,  j'en  compte  13,  pour  la  plupart  mono- 
types^,  parmi  lesquels  les  Synanth6r6es  (4)  et  les  Ombelli- 
fferes  (2)  sont  les  plus  remarquables  (et  quelques-uns  caracti- 
ristiques)  pour  la  Patagonie.  Au  reste,  la  flore  de  la  steppe 
patagonienne  est  encore  beaucoup  plus  pauvre  que  celle  d^ 
PaiDpas  ;  dans  les  parages  de  Carmen,  sur  le  rio  Negro, 
M.  d'Orbigny  n'a  gufere  pu  trouver  plus  d'une  centaine  (103) 
de  Phan6rogautes. 
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i .  Observations  de  temp^rature  dans  1e  domaine  des  Pampas. 

MOYBNNE 

annuelle.  hiTernalc.  cstivale. 
Tucuman  (27Mat.  S.,  343«  ou  1360p  ).    20»,6      27%5      i1«,6  WBurmeisler,  in  A6- 
Parana  (32»  lat.  S.,  sur  le  Parana). . .     19«,6      25%9      13*.2  J    handl.  der  Haller. 
Mendoza  (33*  lat.  S.,  IW^  ou  2350p  ).    16%5      23%7        8%3  )    naturf.     GeseUs. , 

VI,  p.  104.) 
Montevideo(35nat.S.,niveaudelaraer).    16%7      21%7      11*,7    (Moussy,  Descr.   de 

la  Confed.  Argen- 

tine,  1,  p.  347). 
BueQO»-Ayre8(35Mat.S.,niv.delamer).    17S5     23»,5      11%7    {Vsinshy Buenot-Ay- 

rc»,p.  347.) 

2.  Obserrations  pluviomätriques  dans  le  domaine  des  Pampas. 


Quantit^      Jourt 
de            de 
pluietomb^.  pluie. 

Jon» 

Montevideo.        1«           57 

dont        36 

Parana 0»,8        47 

-          32 

Mendoza...        0-,3        37 

-          19 

(Moussy,  hc.  dt.y  I,  p.  366.) 

—  32      (Burmeister,  loc.  cit.,  p.  72, 75. 

—  19      {Ibid.,  p.  31,  38.  14  orages  furent 

observ^  de  d^c.  ä  f6vr.) 

Gependant  toutes  ces  valeurs  ne  se  rapportent  qu'ä  de  courtes  periodes, 
et  d'ailleurs  la  quanth^  de  pluie  tombee  difföre  beaucoup  selon  la  frö- 
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quence  des  orages  pendant  les  diverses  annees.  Dans  une  p6riode  de  sept 
aniiees,  la  quanlile  de  pluie  lombee  varia  cnlre  O'^ji  et  l^ji.  (Burmeister 
dans  Peterm.,  Mitth.  X,  p.  9.) 

3.  Comparez  Domaine  forestier  de  VAmerique  septentrionale,  nole27. 

A,  MoussY,  Description  de  la  Confederation  argentine,  I,  p.  363,  2i9, 
527,  243. 

5.  Burmeister,  Reise  durch  die  la  Plata-Staaten,  I,  p.  179,  39i,  i33, 
96,  221 ;  —  II,  p.  204,  68,  143,  48. 

6.  Darwin,  Journal  of  researches,  edil.  allemande,  I,  p.  52,  71,  77, 
187,210. 

7.  A.  DE  Saint-Hilaire,  Voyage  au  Bresil(Mefn.  du  Museum,  X,ip.  369). 

8.  AzARA,  Voyages  dans  VAmerique  merid.,  1,  p.  34. 

9.  MiERS,  Travels  in  Chili  and  la  Plata,  I,  p.  103,  77, 23  . 

10.  Ge  que  je  cousidere  comme  place  en  dehors  des  limites  du  domaine 
des  Pampas  oü  se  manifeste  encore  une  p^riode  pluvieuse  z^nithale,  et  en 
Opposition  aux  parties  boisees  de  la  steppe  de  Chanar,  ce  sont  :  la  foröt 
compacte  du  Bresil  remplie  de  Lianes  et  d'Epiphytes;  puis  les  savanes  k 
hautcs  Gramin^es,  et  enfin  les  individus  du  Palmier  k  cire  (Copernicia 
ceriferaj  sur  le  sol  marecageux  du  Grand-Ghaco).  D*apr^s  cette  maniere 
de  voir,  la  limite  septentrionale  du  domaine  des  Pampas,  liraite  repre- 
sentee  par  la  courbe  qui  se  dirige  de  TAtlantique  vers  les  Andes,  peut  6\re 
retracöe  par  les  points  suivants  : 

30"  lat.  S.  —  Porto-Allegro  sur  l'Allantique  (comparez  Bresüj  nole  1). 

27*»  lat.  S.  —  Foröt  tropicale  sur  le  Parana,  pres  d'Itaty,  k  la  limite  m^ri- 
dionale  du  Paraguay,  au-dessus  de  Gorrientcs  (d'Orbigny,  Voyage  dans 
VAmerique  merid.,  I,  p.  193).  Par  conlre,  vaste  steppe  k  Graminees 
dans  l'Entre-Rios,  alternant  avec  des  fordts  de  Mimosöes  (ibid.,  p.  435). 
Dans  le  Paraguay,  des  savanes  avec  Graminees  de  1  ä  2",2  de  hauteur 
(Rengger,  Reise  nach  Paraguay,  p.  14),  des  s^ries  de  hauleurs  boisees 
avec  une  Vegetation  toujours  verte,  une  pdriode  pluvieuse  qui  suit  ia| 
Position  zenithale  du  soleil  (ibid.,  p.  66,  76),  et  des  forets  remplics  de 
Lianes  (Page,  la  Plata,  p.  109). 

26*'  lat.  S.  —  Surle  rio  Berrayo,  dans  le  Grand-Chaco,  d'immenses  Ironcs 
de  Palniiers  s'el^vent  sur  un  sol  revötu  de  Graminees  et  atteignent 
une  hauteur  de  plus  de  23  m^tres  (Page,  loc.  eil.,  p.  250);  au-dessus 
'  de  ce  fleuve,  sur  le  Pilcomayo,  des  Campos  avec  Palmiers  s'elendenl 
jusqu  aux  limites  de  Thorizon  (Rengger,  loc.  dt.,  p.  17).  Par  contre, 
on  observe  une  foret  clair-seniee  d'Algarobes  dans  le  Grand-Chaco 
(Azara,  loc.  eil. ,  I,  p.  101) ;  cepcndant  on  voil  encore  une  foröt 
epaisso  dans  la  proxin)iln  du  Salado  (27'^  lat.  S.)  Page,  loc.  cii.,  p.  378). 
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2i<>  tat.  S.  — Sur  1e  Jujuy,  dans  la  province  de  Salta,  les  Pampas  sont 
encore  deboisees,  ä  basses  Gramin^es  (Page,  loc.  cit.,  p.  Mi);  une 
fordt  d'Algarobes  s'etend  depuis  Salta  jusqu'ä  Mendoza  (Lahl,  Reisen 
durch  Chile;  Beincht  dans  le  Jahrb.  de  Behm,  HI,  p.  205). 
4 1 .  ßüNßURY,  On  the  Vegetation  of  Buenos- Ayres  {Transact.  of  Linnean 
Soc.,XXI,  p.  189). 

12.  BüRMEiSTER,  in  Peterm.  Mitth.,  1868,  p.  51. 

13.  D*Orbigny,  Voyage dansVAmerique  meiid.y  II,  p.  308,295,  164;  — 
I,  p.  355,  336,  338,  320. 

14.  Page,  la  Plata,  p.  344,  336. 

15.  Strobel,  in  Pclerm.  Mitth.y  XVI,  p.  403. 

16.  En  fait  d'herbes  vivaces  et  d'herbages  qui  accompagnent  les  Gra- 
minies  des  Pampas,  il  faut  menlionner  les  suivanls  :  Verbena  (ex. 
F.  erinoides  et  V.  chamcedrifolia),  Portulaca,  des  Synanth^rees,  Legumi- 
neuses  (Mimosees  annuelles),  Scrofularinöes,  une  Apocynee  {Echites)y  des 
especes  d*Eryngium  avec  phyllodes  ötroits  k  nervures  paralleles. 

17.  D'apr^s  M.  Darwin  (loc,  cit.  ,1,  p.  137,  168),  dans  les  filats  de  la 
Plata,  le  Cardon  couvre  peut-ölre  des  centaines  de  milles  carr^s.  Le  Cy- 
nara Cardunculus  y  acquiert  une  hauteur  qui  atteint  c  le  dos  d'un  clieval, 
le  Silybum  arrive  jusqu*ä  la  t^te  du  cavalier ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  s*«^- 
carler  de  la  route  d'un  seul  pas.  > 

18.  Dans  la  for^t  qui  borde  le  Parana,  on  trouve  mentionn^s  :  parmi  les 
genres  d'arbres  bresiliens,  une  Legumineuse  (Machcerium) ;  parmi  les 
Lianes,  les  Passiflor^es,  les  Malpighiac^es  {Stigmaphyllum),  Sapindnc^es, 
Bignoniac^es,  Legumineuses ;  parmi  les  Orchid^es  aöriennes,  Oncidium; 
parmi  les  vegetaux  recherchant  Toinbre,  une  M^laslomacee  (Arthrostemma) 
et  un  Canna.  (Bunbury,  loc.  cit.) 

19.  On  distingue  le  Quebracho  blanco  et  le  Quebracho  Colorado. 
M.  de  Schlechlendal  {Bot.  Zeit.^  XIX,  p.  137)  a  examinö  les  fruits  d\i  Que- 
bracho blancOy  et  Ta  place  dans  un  genre  tropical  d'Apocyn^es,  VAspido- 
Sperma.  D'apres  la  figure  qu'il  en  donne,  le  fruit  s*accorde  avec  ce 
genre  ;  mais  comme  la  fleur  est  inconnue,  et  que  les  feuilles  sont  verticill^es 
ou  opposees,  tandis  qu'elles  sont  alternes  dans  les  especes  compl^tement  con- 
nues  de  ce  genre,  cette  determination  doit  6tre  examin^e  k  nouveau.  Mais 
il  est  deeidement  dans  son  tort,  quand  il  rapporte  ögalement  k  ce  genre  le 
Quebracho  colorado,  dont  sans  doute  il  n'avait  pas  vu  d'exemplaire,  etsans 
consid^rer  que,  d'apres  M.  Tweedie  (Ann.  nat.  Hist.y  IV,  p.  101),  ce  der- 
nier  n*a  point  les  capsules  plates,  bivalves,  de  VAspidospermay  mais  porte 
de  gros  bouquets  de  fruits  rouges,  ressemblant  k  ceux  du  Sycomore  (Ficus). 
Ce  qui  semble  prouver  que  le  terme  Quebracho,  ou  plus  correctement 
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Quebrahacho  (ce  qui  casse  la  hache),  se  rapporte  k  la  durei^  du  bois  et 
non  ä  un  genre  parliculier  d'arbrcs.  c*est  que  dans  sa  relation  sur  le  Cor- 
rienles  (loc,  cit.y  I,  p.  335)  il  parait  designer  par  ce  lerme  un  Acacia  : 
c  Quebrachos  ou  Espinillos,  depouilles  eniierenient  de  verdure  en  hiver; 
le$  feuiUes  pennecs  ou  decoupees  Vemportaient  partout  en  nombre  sur  les 
feuilles  entieres. »  Les  relations  que  nous  possedons  jusqu'ä  presenl  ne  per- 
mettent  guere  de  decider  si  les  Quebrachos  de  la  steppe  de  Chanar  con- 
servent  leur  feuillage  en  hiver,  et  par  cons^quent  appartiennent  a  la  forme 
de  rOlivier  ou  k  celle  du  Sycomore.  —  Voyez  des  d^tails  sur  les  differents 
arbres  dits  Quebrachos  dans  Grisebach ,  Plantce  LorentzianWy  ou?rage 
publie  r^cemment. 

20.  Arbres  de  la  foröl  ri veraine  du  Parana  et  de  TUruguay  :  en  fait  de 
L^gumineuses,  Prosopis,  Acacia,  Gourliea,  Coulteria  tinctoria  (Burmeis- 
ter,  loc.  cit.,  I,  p.  390);  2  Laurinees  (d'Orbiguy,  Voy.,  I,  p.  89),  et  Salix 
Humboldtiana. 

21.  Martius,  Palmetum  Orbignyanum  (dans  A.  d'Orbigny,  Voy.,  VII, 
III,  p.  95);  les  donnees  sur  le  Cocos  Batai  et  sur  le  Trithrinas  bra$i- 
liensis  s*y  trouvent  egalement,  (pp.  93  et  Ai), 

22.  Gomparez  Domaine  du  transition  de  Chili,  note  13. 

23.  TscHUDi,  Reisen  durch  Südamerica  (IV,  p.  290;  Bericht  dans  le 
Jahrb.  de  Behm,  111,  p.  205).  Les  arbustes  de  la  forme  Myrte  le  plus  fr6- 
quemment  mentionn^s  dans  la  steppe  de  Chanar  sont  le  Brea  {Tessaria 
absinthoides)  et  le  Tola  {Baccharis  Tola), 

24.  Les  arbustes  de  la  Patagonie  observes  par  d'Orbigny  ä  Carmen,  sur 
le  rio  Negro  (41"*  lat.  S.)  sont :  4  Legumineuses  (Acacia,  Cassia),  une 
Bhamn^e  (CoUetia  serratifoliä),  une  Synanth^r^e  (C/^t£^utr6^a),  2  Solanas 
(Lycium)  et  une  Nyctaginee  {Bougainmllea).  (D'Orbigny,  Voy.,  II,  p.  308.) 

25.  TwEEDiE,  Joumey  across  the  Pampas  (Annah  of,  natur,  Hist,.,  IV, 
p.  100, 13). 

26.  Grisebach,  Der  gegenwärtige  Standpunkt  der  Geographie  der 
Pflanzen  (dans  Behm,  Geogr.  Jahrb.,  I,  p.  376).  L'observation  a  M 
rapport^e  dans  la  section  relative  au  domaine  forestier  oriental  (vol.  I, 
p.  150). 

27.  Parmi  les  Graminees  des  Pampas,  M.  Bunbury  nomme  les  Lolium 
perenne  et  multiflorum,  VHordeum  pratense,  avec  lesquels  se  sont  g^^ 
ralement  röpandus  le  Trifolium  repens  et  le  Medicago  denticulata.  En  fait 
de  Graminees  ^tablies,  annuelles,  d'origine  europeenne,  on  mentionne  : 
Cynodon  Dactylon,  Setaria  glauca  et  italica,  Polypogon  monspeliensis, 
Hordeum  murinum.  Au  nombre  des  Graminöes  tropicales  qui,  dans  d'autres 
contrees  aussi,  d^passent  les  tropiques,  figurent:  Eleusine  indica,  Steno- 
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taphrum  ameiHcanum,  Chloris  petrcea.  Dans  l'Uruguay,  VAvena  sativa 
se  pi'^sente  en  raasses  ä  Telat  sauvage  (Saint-HUaire).  Quant  aux  plantes 
ruderales  europ^ennes,  MM.  Bunbury  et  de  Saint-Hilaire  ont  cite  des 
exemples  empruntös  ä  15  genres. 

28.  G'est  M.  W.  Hooker  (dans  Bot.  Miscellanies  et  dans  le  Jaum.  ofBot.) 
qui  a  fourni  les  documents  les  plus  considerables  sur  la  flore  argentine. 
M.  de  Philippi  ad^crit  quelques  nouvelles  plantes  provenant  de  Mendoza  et 
de  la  Patagonie.  Depuis  j*ai  publik  un  nombre  considörable  de  plantes  nou- 
velles dans  mes  Plantce  LorentziaruB, 

^.  Les  familles  non  europeennes  de  la  flore  argentine  (Bunbury,  loc. 
cit,y  p.  187)  sont  :  Comm^lyn^es,  Ponted^r^es,  Brom^liacees,  Scitamin^es, 
Galyc^r^es,  ßignoniacees,  Passiflorees,  Loas^es,  Buettneriac^es,  Malpighia- 
cees,  Trop^olees,  M61astomacöes  (les  B^goniacöes  sont  k  cxclure  conune 
douteuses,  de  möme  que  les  Sapindac^es,  puisque  les  Ac^rin^es  y  avaient 
^t^  ^galement  comprises).  M.  Bunbury  indique  comme  genres  caracteris- 
tiques  :  Pontederia,  Gomphrena,  Telanthera,  Jussiasay  Nicotiana,  Fe- 
tunia,  Nierembergiay  Verbena,  Mitrocarpum,  Solanumf  Oxalis,  Ama- 
rylliSy  etc. 

30.  Les  familles  renfermant  des  genres  end^miques  sont  :  Synanth^- 
rees  (4),  Ombelliföres  (2),  et  poss6dant  chacune  un  genre  :  Malpighiac^s 
(Tricomaria),  Gucurbitac^es ,  Ascl^piad^es ,  Borragin^es ,  Verb^nac^es 
{Dipyrena)y  Nyctagin^es  et  Santalac^es  {Jodina), 

31 .  Dans  les  collect^ns  patagoniennes  de  M.  d'Orbigny,  les  familles  pr^- 
dominantes  constituent  la  s^ie  suivante  (Foj/.,  II,  p.  308)  :  Synanth^r^es 
(26),  Graminees  (17),  L^gumineuses  (6),  Gbdnopod6es(6),OmbeUifäres  (5), 
Solanees  (4). 


Digitized  by 


Google 


XXII 

DOMAINE  DE  TRANSITION 

DU  CHILI 


Climat.  —  En  entrant  dans  la  zone  temperte,  sur  la  cöte  de 
rAm^rique  möridionale,  nous  avons  tout  d'abord  ä  indiquer  les 
conditions  climat6riques  g6n6rales  qui  confistituent  les  traits  dis- 
ÜDCtifs  entre  rh6misphfere  austral  entour6  par  la  mer,  et  notre 
hömisphfere.  Dans  le  premier,  ä  mesure  qu  on  s'avance  vers  le 
pöIe,  la  tempörature  s'abaisse  sur  une  Gebelle  si  rapidement 
döcroissante,  que  d6jä  sousla  latitude  de  TAngleterre,  la  v6g6- 
tation  a  ^t&  rattach^e  ä  celle  du  haut  Nord  et  qualifite  de  flore 
antarctique.  Cette  Irans!  tionsoudaine  au  climatfroid  sereconnatt 
particulii'.rement  dans  la  baisse  extt  aordinairement  brusque  que 
subit  dans  les  Andes  chiliennes  la  linsite  des  neiges ;  car,  tandis 
que  sur  TAconcagua  (SS""  lat.  S.)  eile  est  encore  ä  AA83  m^tres 
(13  800  p.),  et  par  consöquent  seuleraent  de  325  raölres  (1000  p.) 
moins  61ev6e  que  sous  r6quaieur,  on  la  voit,  dte  la  Usifere 
septentrionale  de  Valdivia  (39**  lat.  S.),  descendre  ä  1709  mö- 
tres  (5260  pieds),  presque  aussi  bas  qu  en  Norv6ge.  Mais  ce 
n'est  qu  en  Am6rique  que  se  produit  cette  transition  presque 
Sans  intenu^diaire  entre  le  climat  de  rAndalousie  et  celui  du 
nord«  ph6nom6ne  qui  y  donne  la  mesure  de  la  Separation  des 
flores  naturelles,  parce  que  ce  u'est  que  ce  continent  qui  s'6tende 
du  cöte  du  sud  jusqu  aux  latitudes  exposäes  ä  Taction  refrigä- 
rante  de  la  mer  polaire  antarctique,  et  se  r6tr6cit  pr6cis6roent 
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lä  k  un  tel  point,  qu'on  dirait  que  son  climat  ne  däpend  plus  que 
de  la  mer  qui  baigne  notre  globe.  Le  climat  maritime  se  mani- 
feste en  ce  que  V  hiver  est  mod6r6,  mais  par  contre  r6t6  est  froid. 
Un  ciel  constamment  voil6,  dit  M.  Darwin  *  en  parlant  de  ces 
latitudes,  ne  permet  que  rarement  aux  rayons  solaires  d'atteindre 
la  surface  du  grand  Ocean,  qui,  d'ailleurs,  est  peu  susceptible 
de  se  r^hauffer.  Sans  cependant  entrer  d^  ä  prfeent  dans  la 
question  relative  aux  diverses  influences  r^frigärantes  exercöes 
par  la  mer  polaire  antarctique,  qu'il  suflSse  de  faire  observer 
que  la  rßpartition  de  Teau  et  de  la  terre,  teile  qu'elle  se  pr6- 
sente  sous  les  latitudes  m6ridionaIes,  est  la  moins  favorable  ä 
röchauifement  de  notre  globe.  Lorsque  Ross  atteignit  la  ten*e 
ferme  de  la  zone  polaire  antarctique,  il  la  trouva  d^pourvue  de 
väg^tation ;  car  il  s'y  produit  un  phänomöne  inconnu  aiileurs, 
savoir  :  Tabaissement  de  la  limite  des  neiges  au  niveau  de  la 
mer;  dis  lors  la  vie  organique  se  trouve  compl6tement  refus^e 
au  soL  Mais  ce  qui  nuit  au  climat  de  la  zone  temp^r^e  de  TAmä- 
rique  möridionale,  ce  n'est  pas  seulement  la  tempörature  basse 
des  hautes  latitudes,  ainsi  que  les  courants  et  les  glaciers  aux- 
quels  cette  contr6e  sert  de  point  de  d6part,  c'est  encore  Thumi- 
dit6  cr66e  par  d'immenses  surfaces  p6Iagiques,  ainsi  que  les 
brouillards  et  les  pluies  qui  enveloppent  et  imprigneut  constam- 
ment la  cöte  occidentale  de  la  terre  ferme  jusqu'ä  la  latitude 
oü  dans  le  Chili  möridional  se  termine  le  caractöre  de  la  flore ' 
antarctique.  Car  c'est  ä  partir  de  lä  que  commence,  le  long 
de  la  chalne  andine,  une  zone  littorale  brül6e  par  le  soleil, 
au-dessus  de  laquelle  brille  presque  aussi  constamment  un 
cielserein. 

C'estdonc  dans  de  telles  conditions  que  sur  cette  bände  litto- 
rale montagneuse,  de  tout  cöl6  serr6e  de  prfes  par  la  mer,  il  se 
d6tache  une  flore  particulifere  qui  s'6tend  jusqu'ä  10  degrfe  de 
latitude  audelä  du  tropique  (jusqu'i  84*  lat.  S.),  embrassant 
dans  son  enceinte  les  provinces  septentrionales  et  moyenn^s 
du  Chili.  Or  notre  täche  a  pour  objet  d'exarainer  de  plus  prfes 
ces  provinces  et  de  les  distingüer  de  celle  du  Chili  austral.  Je 
disigne  cette  derniire  par  le  nom  de  flore  de  transition,  parce 
que  son  caractöre  naturel,  tout  en  ayant  encore  beaucoup  de 
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celai  de  la  cöte  stehe  du  Pärou  tropical,  appartient  n^anmoins 
döjä  k  la  Zone  temp6r6e.  Presque  partout  d^nu^e  de  väg6tation 
arborescente  continue  ',  cette  flore  trouve  sa  clöture  naturelle 
lä  oii  dans  le  Chili  austral  commencent  les  forfits  äpaisses  et 
toujours  vertes  qui,  k  partir  de  ce  potnt,  recouvrent  la  cöte 
occidentale  de  rÄmörique  jusqu'i  la  Terre  de  Feu.  Ainsi  d61i- 
mitte,  la  plus  septentrionale  de  ces  deux  flores  littorales  se 
tronve  ögalement  caract6riste  sous  le  rapport  climat^rique,  seit 
par  sa  haute  temp^rature,  soit  par  ses  pluies  hivemales  et  par 
llnterruption,  pendant  V6i€^  de  sa  p^riode  de  v^g6tation;  dans 
ce  sens,  cette  flore  pent  6tre  assimilte  k  celle  de  la  Califomie 
sunsi  qu'ä  la  flore  mäditerran^enne  de  FEurope.  La  dififörence 
cliaiat6rique  k  l'ögard  de  la  cöte  p6ruvienne  est  moins  pronon- 
cie^  et  la  physionomie  ind^pendante  que  possöde  le  Chili  est 
due  moins  k  la  courbe  thermique  plus  convexe  ou  aux  prteipita- 
tions,  qui  cessent  dans  la  direction  des  tropiques,  quk  Taccrois- 
sement  de  la  fertilit6  du  pays  en  s'avanjant  vers  le  midi,  k  la 
plus  grande  Variation  de  la  v^gätation  et  au  chilTre  pr^ominant 
des  planles  end^miques. 

Quand  on  compare  le  Perou  au  Chili,  Coquimbo  (SO*  lat.  S.) 
peut  6tre  consid6r6  comme  un  point  de  dömarcation  cliioat^- 
rique.  Ici  il  ne  tombe  encore  que  pcu  de  pluies,  en  sorte  que 
pendant  un  hiver  entier  on  ne  s'attend  gufere  qu  ä  cinq  ou  six 
averses*,  et  tandis que  dfes  la  latitude  de  Copiapo  (27**  S.)  toute 
pricipitation  liquide  cesse  completement  et  que  les  ganuis  vien- 
nent  y  suppiger,  la  flore  passe  graduellement  au  caractfere  du 
däsert  de  T Atacama  ^  Mais  cette  dteroissance  de  la  pluie  dans 
la  direction  des  tropiques  se  manifeste 6galement  dans  lesautres 
parties  de  ce  domaine.  Sur  la  limite  möridionale,  l'intensitä  de 
la  pluie  hivernale  est  trös-consid6rable  :  a  Santiago  (33'  30' 
lat.  S.)*,  eile  oflre  k  peu  prös  le  mftme  montant  qu'en  Lom- 
*  bardie  (environ  1  mfetre  et  plus)  ;  mais  d6jä  k  15  milles  göogra- 

pbiques  plus  loin  vers  le  nord,  la  quantit6  de  la  pluie  tomb^e 

paratt  feti-e  diminu6e  de  moiti6.  Cependant  les  champs  de  neige 

<  de  la  Cordillire  limitiophe  ofl*rent  une  certaine  compensation, 

^  de  Sorte  que,  pai*  suite  de  leur  fönte,  les  valläes  du  Chili  septen- 

f  trional  se  trouvent  ögalement  humectöes  et  deviennent  fertiles, 
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malgrö  la  s6cheresse  de  leur  climat.  A  Santiago,  et  pi-obable- 
ment  dans  le  domaine  entier  de  la  flore  chilienne,  le  fenillage  de 
tojs  les  v6g6taux  ligneux  indigfenes  est  toujours  vert,  bien  que 
les  pr6cipitations  n'aient  lieu  qu'en  hiver  et  qu  ä  Santiago  le 
ciel  conserve  constarament  sa  s6renit6  de  septembre  k  mai^. 

De  mfeme  qu'au  pied  des  Andes  p6ruviennes,  les  vents  du 
nord  et  du  sud  rfegnent  ^galement  au  Chili  jusqu'ä  la  latitude  de 
Santiago;  leurs  variations  sont  d6teraiin6es  par  les  Saisons. 
Avec  le  vent  du  sud,  le  ciel  est  toujours  sans  nuages,  et  le  vent 
du  nord  amine  la  pluie  hivernale;  le  premier  s'öchaulTe  sur  son 
passage,  tandis  que  le  dernier  se  refroidit.  De  m6me  qne  sur  les 
hauleurs  plus  froides  du  P6rou,  les  garuas  deviennent  p!us 
riches  en  pr6cipitations liquides;  ainsi  un  phönomfene  semblable 
parait  se  produire  6galement  ici  avec  Vfilövation  de  la  latitude  : 
le  brouillard  littoral  du  d6sert  d'Alacaina  se  convertit  en  pluie 
de  r6poque  hivernale  chilienne,  parce  qu'ici  le  d6croissement 
delatemp^rature  pendant  Thiver  est  plus  considerable.  Car,  dans 
cette  contr6e,  le  caractire  de  la  zone  temp6r6e,  contraire  ä  celui 
de  la  zone  des  tropiques,  ne  s'en  manifeste  pas  moins  par  ce  fait 
qu'avec  une  temp6rature  moyenne  presque  semblable,  ä  Lima  la 
diff6rence  entre  le  mois  le  plus  chaud  et  le  plus  froid  ne  d^passe 
guöre  8  degr6s*,  tandis  qu'elle  s*61feve  ä  Santiago  äprfes  de  17  de- 
gr6s,  c'est-ä-dire  au  double  ^.  En  nifeme  temps  la  moyenne  de  jan- 
vier  de  cette  partiederh6misphfereauslral  offre  dans  son  accrois- 
sement  des  proportions  plus  fortes  (29*')  que  le  döcroissement 
de  la  moyenne  de  juillet  (12") ;  mais  ce  qui  parait  encore  plus 
remarquable,  c'est  que  malgr6  une  distance   de    T^quateur 
de  22**  de  latitude  plus  considerable,  la  moyenne  annuelle  de 
Santiago  (19%7)  est  pour  le  moins  aussi  61ev6e  que  celle  de 
Lima.  Le  Chili  central  se  trouve  d6jä  en  dehors  de  Taction 
röfrig^rante  du  courant  Humboldt,  et  d'ailleurs,  dans  les  diver- 
ses zones,  reffet  des  rayons  solaires  est  en  g6n6ral  neutralis6, 
parce  que  la  longueur  des  jours  crott  dans  les  m6mes  pro- 
portions que  la  hauteur  m6ridienne  du  soleil  s'61oigne  de  la 
Position  z6nithale.  Mais,  sous  le  ciel  serein  du  Chili,  la  temp6- 
ratureestivale  plus6lev6e  favorise  Tövaporation,  et  la  s6cheresse 
atmosph6rique  s'accrolt  k  mesure  qu'on  s'öloigne  de  la  cdte.  Kt 
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voilä  pourquoi  ici  encore,  comme  sur  les  versants  occidentaux 
des  Andes  pöruviennes,  toutes  ces  contrtes  dispos6es  en  gradins 
resient  d6bois6es,  pas  autant  k  cause  de  la  bri^vetä  de  la  Pe- 
riode pluvieuse  que  pai'ce  que  Tatmosphfere  est  trop  sfeche. 

En  rtunissant  les  faits  que  uous  avons  expos6s,  le  climat  du 
Chili,  tel  qu'il  est  caract6ris6  par  ses  traits  principaux,  paralt 
6tre  comparable  en  quelque  sorte  ä  celui  de  l'Espagne  ni6riclio- 
nale  :  Gibraltar  a  la  mßme  tempörature  moyenne  que  Santiago, 
ainsi  que  des  pluies  d*hiver  de  mfeme  intensit6.  En  cons6quence, 
la  Periode  de  v6g6tation  parcourtdans  le  Chili  des  phases  ana- 
logues  ä  Celles  que  präsente  le  doiuaine  m^,diterran6en  ;  seule- 
ment,  dans  cc  dernier,  elles  sont  moins  longtemps  que  dans  le 
Chili   inteiTompues  par  la  saison   aride.   Dans  la  moiiiö  de 
juillet^  commencent  k  Santiago  les  öpoques  de  floraison,  car, 
dfes  le  döbut  de  Thiver  (depuis  juin)  le  sol  est  humectö  par  les 
pluies,  et  k  la  fin  de  novembre  la  p6riode  de  v6g6tation  est 
complölement  terminöe,   alors  que  les  pr6cipitalions  ont  (16jä 
cess6  deux  mois  auparavant.  D6s    lors,  pendant  plus  d'une 
demi-ann6e,  la  vie  v6g6tale  se  trouve  Steinte  et  le  pays  entier 
presque  converti  en  d6sert,  partout  oü,  faute  d'eau  courante,  les 
v6g6taux  ligneux  sont  priv^s  d'irrigation.  A  cette  t^.poque,  il  n*y 
a  que  les  formes  Cactus  qui,  sur  les  coUines  arides,  conservent 
toute  leur  s6ve.  La  cöte  plus  humide  de  Valparaiso  elle-mfeme  n'a 
6t6  qualifi6e  de  paradis  que  parce  que  au  printemps  eile  se  prä- 
sente coinme  un  v6ritable  jardin.  Malgr6  Taspect  imposant  des 
montagnes  neigeuses  et  des  volcans  qui  du  c6t6  de  Test  iimitent 
Thorizon  par  une  ligne  longuement  dävelopp6e,  la  physionomie 
du  pays  chilien  manque  de  ces  heiles  formes  v6g6tales  qui 
ornent  le  domaine  m6diterran^en.  11  lui  manque  la  vigoureuse 
v6g6tation  arborescente ;  lefeuillage  des  arbustes  y  est  remplac^ 
par  des  6pines,  et  la  floraison  printanifere,  fugace,  n'y  est  nuUe- 
ment  en  rapport  avec  les  6poques  prolong^es  de  d6solation , 
que  renforce  encore  la  nature  sauvage  des  montagnes.  Aussi, 
dans  le  domaine  presque  entier  de  la  flore  de  transition  du 
Chili,  les  versants  Pacifiques  des  Andes,  avecleurs  chahies  mon- 
tagneuses  subordonnöes,  occupent  compl6tement  tout  Tespace 
compris  entre  les  sommit6s  neigeuses  des  Cordillferes  et  la  cöte. 
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Priv6es  du  contact  des  vents  du  large,  les  masses  de  galets  qui 
composent  ces  versants,  percent  partout  dans  leur  nudit6  ä  tra- 
vers  la  v6g6tation  clair-sem6e ;  avec  leurs  vall6es  arrosöes, 
abondamment  pourvues  de  plantes  fourragferes,  ces  contröes 
montagneuses  se  pr6tent  moins  k  la  culture  des  Cäräales  quk 
r^Ievage  des  bestiaux.  Ce  n'est  que  dans  la  proximitä  de 
Santiago,  oü  une  Gordill6re  littorale  se  dätache  vers  le  sud  de 
la  chalne  principale,  que  comoience  cette  longue  et  trfes-fertile 
vall6e  longitudinale,  qui  a  fait  du  Chili  m^ridional  le  grenier  de 
la  c6te  occidentale  de  TAmörique  du  Sud. 

Formes  T6g£tales.  — La  raret6  des  arbres,  parmi  lesquels  le 
Boldu  (Boldu),  une  Laurin6e,  est  peut-6trele  seul  qui  acquiöre 
une  taille  consid^rable,  constitue  un  phänomöne  que  le  domaine 
cbilien  de  transition  a  en  commun  avec  la  majeure  partie  du 
P6rou,  mais  qui  ne  saurait  6tre  expliqu6  seuleoient  ä  Taide  de 
conditions  cIimat6riques.Eneffet,enadinettantquelesfor6ts  an- 
tarctiques  de  haute  futaie  exigent  une  bumidit^  atmospbärique 
beaucoup  plus  forte,  et  en  cons^quence  se  terminent  du  cdt6 
du  nord  par  une  ligne  climatörique,  d'autres  essences  forestiferes 
auraient  pu  les  remplacer,  et  pourtant  elles  ne  se  trouvent 
point  au  delä  de  cette  ligne  comme  produits  indigfenes  du  sol. 
Sous  un  climat  oü  la  p6riode  de  v6g6tation  jouit  d'une  dur6e 
süffisante,  et  oü  les  pröcipitations  ne  le  cSdent  guöre  ä  Celles  du 
midi  de  TEurope,  on  ne  voit  point  de  for^ts  comme  dans  cette 
derniöre,  pas  m6me  dans  les  vall^es  aiTos^.  La  oü  des  arbres 
plantes  ne  manquent  pas  de  venir  parfaitement  et  oü  les  fruits 
d'Europe  et  ceux  du  Midi,  mfime  certains  fruits  tropicaux  tels 
quele  Gherimolia,  se  trouvent  abondamment  culiiv6s,  les  troncs 
des  espöces  indigönes  n'en  sont  pas  moins  rabougris  ou  refoul6s 
par  les  broussailles.  Or,  comme  de  tels  faits  se  reproduisent 
sous  les  mftmes  latitudes  ä  travers  toute  la  terre  ferme  jusqu'ä 
TAtlantique,  et  que  les  arbres  d'une  taille  plus  61ev6e  ne  sau- 
raient  s'ätablir  ni  dans  les  Andes  m^ridionales  ni  au  delä  de  la 
Cordillfere,  cette  absence  de  forftts  doit  6tre  consid6r6e  comme 
une  propri6t6  remarquable  des  centres  de  v6g6tation  dans  les 
contr^es  plus  chaudes  de  la  zone  temp6r6e  de  TAm^rique  m^ri- 
dionale.  Dans  le  Chili,  de  m6me'  que  dans  les  Pampas,  le  sol 
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argileux  qui  dowine  partout^  en  se  deesöcluint  et  s^endurciaaant 
compl^tement  k  r^poque  de  la  saisop  aride,  est  peu  favorable  k 
la  vögätation  arborescente.  M.  Pcsppig  fait  observer  k  cet  6gard ' 
que  le  manque  d*arbres  de  baute  futaie,  aipBi  que  la  waoiöre 
doDt  lea  eapöces  plus  petitesse  trouvantdiss^min^s,  ne  tient  paa 
k  la  söcheresse  du  cUmat,  mais  blen  k  la  st^rilitö  du  sol. 

Quant  aux  arbres  qu*o0rent  les  portions  moyeunes  et  septeu- 
trioualea  du  Cbili,  on  peut,  coinparativeioent  aux  climats  ana- 
logues  de  l'h^mispb^re  bortol,  leur  appUquer  colleclivemeot 
cette  Observation,  qne,  de  m^me  que  c'est  presque  toujours  le 
cas  dans  la  zone  temperte  m^ridionale,  les  espöces  k  feuiUes 
caduques  fopt  d^faut,  et  par  contre  on  y  voit  reprtoent^  lea 
formes  et  en  partie  les  familles  tropicales.  L'Espiuo  (Acacia 
cavenia)  *,  presque  le  seul  arbre  indig^ne  dans  la  contröe  de 
Santiago^  est  une  Mimos^  baise  et  rabougrle,  k  branches 
rigides  et  öpineuses,  forme  qui  correspond  k  la  sächeresse  de 
l'intörieur  du  pays,  mais  ^trang^re  k  la  c6te',  Une  taille  tout 
aussi  röduite  est  de  m6me  propre  k  une  Lögumineuae  ägale«- 
ment  öpineuse,  k  feuilles  cb^tives  et  penntes  (connue  dans  les 
Pampas  sous  le  nom  de  Gourliea).  qui  se  präsente  dans  1^  pro-' 
vinces  septentrionales  et  se  trouve  aussi  r^pandue  dans  le  dtoert 
d'Atacama  d6pourvu  d'eau.  Par  contre,  les  formes  de  Laurier 
et  d'Olivier  exigent  pour  leur  conservation  une  bumidit6  plus 
consid^rable^ :  on  voit  des  arbres  a  feuillage  semblable  le  long 
des  riviöres,  ainsi  que  dans  les  ravins  abritös  des  vallöes  andiene 
neb*,  et  il  n'y  a  que  ces  arbres  qui  acqui^rent  en  partie  une 
taille  considörable'*  (une  Laurin^,  le  Boidu,  jusqu  jt  plus  de 
16  mfetres,  et  une  Rosacöe,  le  Quillaja,  jusqu'i  9", 7).  Les 
autres  sont  tout  aussi  petits  que  dans  les  contra  arides.  Ges 
arbres  nains  des  stations  humides  franchissent  pour  la  plupart 
ägalement  les  limites  du  Chili  möridional,  oü  le  climat  est  dlff6- 
rent  (ex.  parmi  les  Rosac^es  :  Quillaja  et  Kageneckia) ;  c'est  lä 
nn  exemple  d*a(Bnit6  des  formes  dans  le  sens  de  l'espace  ainsi 
que  de  simiUtude  de  croissance  dans  des  centres  v^taux  limt- 
trophes,  alors  que  les  troncs,  comme  ceux  qui  viennent  sur  les 

*  Voyex  sur  cet  Kcada  ma  note  de  la  page  689.  —  T. 
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hawtwrs  f^ritles,  peuvent  realer  döprimus,  bien  que  lus  afflux 
d'eau  et  une  constante  pöriodo  de  diveloppement  leur  soieut 
uDiform^ment  assur^,  tantdt  par  rirrigation,  tantdt  par  les 
pröcipitations. 

Un  seul  Palmier  {Jubxa  spectabilis)  est  propre  au  Chili 
(au  sud  jusqu  ä  35"  lat.  S.),  arbre  d'environ  9  mötresde  bauteur, 
^  fquilles  pQn»6es  et  dpnt  le  tronc  se  reufle  i  sa  moitiö;  c'est 
go  iDonotype  endämique  qui  s'^lävQ  le  lopg  du  boI  inclinä  des 
Andes  jusqu  ä  1300  m6tres  (3000  p.)*,  et  est  fröquent  locale* 
meot,  niais  succombe  maintes  fois  sous  la  baclie,  parce  qu'on 
en  utiliöe  la  richewe  saccharine.  Ce  Palmier  paralt  r&ister 
^nergiquetpeut  ä  la  saison  söcbe,  puisqu'il  copserve  la  plänitude 
de  sa  s6ve  des  wois  entiers  aprfes  les  pluies  mensuelles  :  il  prou- 
verait  d'une  maniöre  remarquable  que  dans  uue  famille  si 
fortement  caract^risöe  par  9on  bßsoin  d'eau,  il  est  des  cas  oü 
pendant  uja  lapg  de  temps  coD&id6rabl«  le  sol  ne  peut  donner 
qye  peu  d'humiditö.  Co  Palmier  cbilißn  est  quelquefois  accom- 
pagn6  ögalepaent  par  un  Bambou  {Chusqueä)  de  pres  de  5  nafe- 
tres  de  bauteur,  diff^reut  des  espgc^  qui  babitent  le  climat 
buroide  de  Vakiivia,  oü  c^tte  forme  v6g6tale  vient  beaucoup 
ifiieux. 

Sur  Iß  3ol  le  plus  aride,  »nais  surtout  le  long  de  la  cöte',  la 
forme  des  Liliacäes  arborescentes  se  trouve  remplac^e  ici  par  uq 
genre  particulier  de  Brom61iac6es  {Pwja).  Comme  son  tronc 
ligueuJ^  eat  peu  perceptible,  ^tant  le  plus  souvent  recourb6  vers 
le  sol,  et  que  la  rosette  est  arm6e  d'6pin^,  cette  Brom6liac6e 
a  upe  certaine  ressemblance  avec  TAgavö  :  de  mßme  que  cbez 
ce  dernier,  la  bampe  florale,  terminöe  par  une  grappe  de  fleurs 
jaunes,  est  d'une  longueur  consid^rable  (2'°  ä3"',2)  et  fortement 
redressöe. 

Les  autres  formes  vägetales  sont  pour  la  plupart  les  mgmes 
que  sur  le  versant  Pacifique  du  P6rou.  Dans  les  r6gions  inf6- 
rieures,  on  aper^oit  partout,  sur  les  pentes  arides,  les  ßgures 
grotesques  des  C^r^es  et  des  Opuntia  :  parmi  les  premi^res  l'une 
dos  plus  fräquentes  est  le  Cactus  Quisco  (Cereus  Quisco)^  dont 
la  colonpe,  ramifiäe  ä  Tinstar  d'un  candölabre,  s'elöve  h  prös  de 
7  mötres.  Plus  baut,  viemient  les  Cact^es  renflöes  en  globe 
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{Echinocacitis  et  Mamillaria)\  mais  ici  encore  on  voit  ä  c6t6 
des  Mamillaires  plus  petits,  des  Echinocactes  dont  le  diamötre 
a  une  dimension  disproportionnöe. 

Chez  les  arbustes,  le  d6veloppement  des  6pines,  qui  souvenl 
arrfetent  ou  m6me  suppriment  celui  des  feuilles  (comme  chez 
les  Colletia)^  est  bien  plus  g6n6ral  encore  que  sous  les  autres 
cliiuats  secs  de  rAmörique,  et  se  trouve  en  rapport  avec  Tari- 
ditä  du  sol.  Par  contre,  dans  les  stations  plus  humides,  les 
arbustes  6pineux  cfedent  la  place  aux  buissons  toujours  verts 
des  formes  de  Myrte  et  d'016andre,  les  Synanth6r6es  ligneuses 
(Mutisiac6es)  deviennent  ici  encore  plus  variöes  qu  au  P6rou. 
Sur  les  rives  fluviales  des  vall6es  andines,  le  Säule  sud-aoi6- 
cain  [Salix  Humboldtiana)  est  6galement  fröquent*. 

La  d6sagr6gation  des  roches  volcaniques  donne  naissance, 
au  Chili,  ä  une  couche  superficielle  d*un  rouge  brun&tre, 
qui  durcit  par  suite  de  la  s6cheresse  :  c'est  ce  sol  argileax, 
partout  pr6dominantj  qui  produit  une  foule  de  vegötaux  bul- 
beux  et  d'herbes  vivaces,  de  mfeine  que  la  forme  Bromelia,  en 
Sorte  qu'en  hiver  et  au  printemps  la  contree  se  trouve  ornöe  de 
heiles  fleurs  et  color6e  de  teintes  riches,  mais  pour  disparattre 
bientöt  au  milieu  de  Taride  d6solation  de  la  steppe.  Au  nombre 
des  v6g6taux  bulbeux  figurent  particuliörement  des  Liliac^ 
qui  ici  se  rattachent  aux  Amaryllid6es  ä  Taide  de  plusieurs 
genres  endömiques  interm6diaires  (les  Conanth6r6es).  Chez  . 
beaucoup  d'herbes  vivaces  et  chez  quelques  v6g6taux  ligneux, 
on  voit  se  reproduire  la  s6cr6tion  d'huile  volatile  et  de  r6sine, 
si  fröquente  sous  les  climats  arides.  De  concert  avec  les  Gra- 
min6es  de  steppe  qui  les  accompagnent  (Stipac6es,  Av6nacees, 
Poacöes),  ces  herbages  d6prim6s  procurent  aux  hauteurs  nues 
du  Chili,  d6pourvues  d'ombre,  la  valeur  d'un  vaste  päturage, 
qui,abandonn6  ä  lui-m6me,  ne  peutnourrir  les  troupeaux  qu'en 
hiver  et  au  printemps,  mais  n6anmoins  donne  lieu  ä  une  espfece 
d*industrie  alpestre,  soit  parce  que  sur  les  hauteurs  plus  61e- 
v^es  la  Periode  de  d6veloppement  se  prolonge  davantage  pen- 
dant  r6t6,  gräce  ä  la  fönte  des  neiges,  soit  ä  cause  des  soins 
dont  sont  Fobjet  les  endroits  fertiles,  les  pofreros,  qui,  ^tant 

*  Voycz  sur  cet  arbre  ma  note  de  la  page  687. 
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entourös  de  haies  et  traitfe  avec  ra6nagement,  fournissent  du 
fourrage  durant  Tannöe  entifere'. 

Formations  v6g*tales  et  RigionB.  —  Si  au  P6rou  on  n'avait 
besoin  que  de  descendre  dans  les  vall6es  humides  des  Sierras 
pour  6changer  la  solitude  du  d6sert  montagneux  contre  le 
charnie  d'une  contröe  tropicale,  de  tels  contrastes  cessent  avec 
le  dfeert  d'Atacama.  Dans  le  Chili,  les  formations  tropicales 
n'existent  plus  nulle  part,  et  au  versant  oriental  de  la  Cordillöre 
se  rattache  ioim^diatement  le  domaine  non  moins  aride  de  la 
flore  des  Pampas.  Mais  ici  encore,  comme  au  P6rou,  malgre 
de  grandes  difKrences  de  niveau  jusqu'ä  la  limile  des  neiges,  on 
n'observe  pas  de  distinction  nette  entre  ces  r6gions  successives 
sur  le  versant  Pacifique,  parce  que  dans  les  foröts  du  Chili 
möridional  on  n'aper^oii  gufere  de  formes  v6g6tales  pr6domi- 
nantes,  qui  puissent  döterminer  le  caractfere  physionomique 
de  la  contr^e.  Tandis  que  dans  les  parages  du  col  Planchon 
(36°  lat.  S.)  le  cötö  chilien  de  la  Cordillfere  est  encore  revfetu 
de  forftts  luxuriantes,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  versant 
oppos6  (toumö  vers  le  territoire  argentin),  oü  Ton  ne  voit  que 
des  röchers  nus  et  des  vallöes  d6bois6es^,  ä  2*»  de  latitude 
plus  au  nord,  ä  peine  reste-t-il  aucune  trace  d'une  r6gion 
forestifere,  et  les  deux  versants  sont  semblables.  A  l'endroit  oü 
Ton  franchit  le  col  Cumbre  (35**  lat.  S.)%  dans  la  proximil6 
d'Aconcagua,  ne  se  pr6sentent,  au  pied  de  la  Cordillöre,  que 
des  aibres  isol6s  qui  tracent  une  bände  verdoyante  de  peu 
d'6tendue  (environ  ä  un  niveau  de  2274  m.  ou  7000  p.)  au  mi- 
lieu  de  galets  grossiers ;  plus  haut,  viennent  de  ch6tives  brous- 
sailles  äpineuses  k  feuillage  pauvre,  ou  bien  seulement  des 
Cact6es  pour  toute  v6g6tation.  II  est  vrai  que  les  espöces 
varient  ici  avec  la  hauteur ;  mais,  sans  tenir  compte  de  quel- 
ques vall6es  abruptes  et  isolöes,  la  physionomie  des  versants 
arides  que  leur  v6g6tation  rare  fait  paraltre  nus,  demeure  la 
mSme  jusqu  ä  la  proximit^  de  la  limite  des  neiges.  Dans  la  r6- 
gion  sup6rieure  de  ce  col  andin  (de  3898  m.  ou  12000  p.  d'alti- 
tude)  qui  conduit  de  Santiago  ä  Mendoza,  il  ne  reste  gu^re  sans 
doute  que  des  herbes  vivaces,  comme  perdues  au  milieu  des 
döpöts  ^tendus  de  galets  qui  composent  la  contröe,  et  parmi 
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lesquelles  les  formes  arctlques  sont  mölnS  fl*£quet)tes  qu'au 
P6rou ;  on  y  voit  6galement  quelques  arbustes  des  taftmM  gehrfes 
que  dans  ce  deitiifet-  päys  {Chuqnirtiga;  ^ntmä^  Berbtf-ü),  et 
eh  fait  dfe  Cactöes,  fencore  t)I«isieurs  Mölocactes  et  Opüntia 
ä  surface  läineuse  et  ä  articulations  ötroites,  töus  de  pelites 
dinienslons. 

La  contr6e  littorale  est  6galement  presque  d(5bois6e  :  ce  n*e5t 
que  dans  la  baie  deQuintero,  hon  loin  de  Valparaiso  (SSHat.  S.), 
qu'il  apparatt  un  taillis  quelqüe  pen  considörable ,  maJs 
(lisgracieux  et  d6pourvu  de  tröncs  61ev6s  et  vigoureux'.  Ce- 
peiitlant,  ä  mesure  que,  venant  de  rinlörieur,  on  se  rapprochfe 
de  la  racr,  la  florc,  revfttue  de  ses  panires  liivernales  ou  prin- 
taniferes,  acquiert  plus  d'attrait,  gräce  äses  6I6ments  cons6cutife, 
tels  que  les  herbes  viraces  et  les  arbustes  partoiit  en  fleur.  Et 
pourtant  M.  Poeppig  döclare'  qtie  les  rarins  latöraux.des  mon- 
tagnes,  d6boucha'it  dans  les  tall6es  transrei-sales  plus  ßtendues, 
6taient  les  seuls  endroits  sur  lesquels  11  ait  pu  jöuir  de  Tsspect 
lüxuriänt  d'une  terdure  analogue  k  celle  de  TEiirop^*.  II  ^ 
toyait  le  feuillage  des  vög^taux  ligheux,  de  huahces  vari^, 
charg6  de  platites  volübiles,  et  ä  leur  pied  un  tapis  bigarrt  des 
v6g6taux  bulbeux  ou  herbäc6S,  lantOt  ombtag*,  täntöt  ßtendtt 
en  pr6s  alpestres  döcouverts;  ce  sol  argileul  fet  aride  noutKt 
mönie  de  d61icates  Foiigferes.  Lfes  surfaces  re?6tues  de  brötii- 
sailles  ^pineusfes  sont  d6sigrt6es  sous  le  nom  d'Espinales  :  les 
Colletia  ä  bois  solide;  entrelafcis  les  uns  avet  Ifes  auti*es,  de 
concert  avec  les  Cactfees  fet  les  Bromelia,  s'y  trbuvent  äg^o- 
ni6r6s  en  foürrfes  inaccesslbleS ;  puis  vienrient  des  rocliers  her- 
beux  avec  les  OrcliidSes  {Chtorwä)  öU  bien  des  espaces  com- 
pos6s  de  sol  argileil:t  endurci,  portant  des  v^g^taux  bulbeüt, 
ensnite  de  hOüveäU  ün  ttiiilahge  pittoresqüe  d'herbeS  vitaceä 
florissantes,  et  enfln;  sur  le  dernier  gradin  des  haüteurs,  un 
terrain  pulvörulent,  aride,  oft  les  buhsons  de  SJrnantWrfes 
ligneuses  se  pr^senteht  en  groupes  did^^min^s.  Mais  partout  les 
formations,  conime  les  rfegions,  se  rattachent  les  unes  aux  atitres 
par  des  transitious  graduelles,  jusqu'au  moment  oft  Xm  rient 
leur  appliquer  ä  toutes  le  m6tne  tiiteau  de  d^läiion.  Autadt 
que  rhumidit6  <m  la  coticentratloa  de  la  terre  väg^tale  le  per-^. 
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theii  la  tiattire  ft  ^tendu  ce  jardin  de  fleürs  jüstiü'aiix  dfipfltd 
tiüB  des  galeis,  ä  travets  les  hadteurs  da  Chili. 

G'fest  encore  dads  led  tnfimes  pröporiiötis  qoe,  ducötä  du  iioM, 
l'etitrto  dans  le  d^ert  d'Atacama  se  troüve  m^riagM  pat  ded 
transitions  graduelles,  selon  qne  les  i^tüies  d'hiver  s'aflaiblis- 
Beut,  jüsqü'ä  ce  qu'enfin  elled  cessent  eotnpMtetnent.  Lorsque 
Mi  Darwin*  arriva  däns  ce  d^sert  döpöorvü  de  toüte  fögötatiott, 
oü  pendant  une  ttaters^e  k  cheväl  de  quator^e  heures  il  ne  püt 
apercevoir  un  ir6g6tal  qüelconque,  ä  Teiception  d*un  petit  Li- 
ehen, asse«  rate  d'äillenrs^rimtiression  qdMl  eri  reifüt  tie  fut  pas 
trop  vivöj  parce  que,  danssön  Voyage  de  Coqüimbo  ä  Göpiapo,  il 
s'^tait  d^jä  familialls^  avec  de  semblables  contr6es.  Mais,  bien 
qiie;  vues  de  loin^  ees  deHiiferes  aient  pü  paraltre  ttiut  aüssi 
d^sdl^s^  eependant  11  y  atait  rarement  un  espaee  de  qüatre 
Cents  p^  de  longueur^  oü  un  exameti  attentif  ne  püt  faire 
d^courrlr  qüelque  petit  arbüste^  quelqae  Gactus  ou  Liehen ; 
d'ailleül*9  le  sdl  t  reelle  des  semences  qni  eonservent  letir  puiS' 
t^nnce  germinatir e^  et  qui  de  d6teldpt)ent  k  lä  preiniere  atel-se. 

La  flnre  litterale  du  midi  dn  Qhlll  de  compoi-te  äutrement  que 
belle  du  nnrd.  Dans  la  preinifer^^  le  jai'dln  deYälpäfaiäö  de  teh- 
mine  par  nne  ligne  de  v6g6tätioh  fbrtenieiH  äö^entuöe ;  oü  les 
fbrdts  i£palsses  enmtnenkent  brüsqtiement.  G'edt  ee  qüi  a  lieU 
dous  une  lätitude  un  peu  plus  ^let£^  qtie  däns  la  Gordill^re  des 
Andes  :  d'aprfes  Ifes  obserVations  de  M.  Darwin,  leö  deüi  fldres  se 
trbuvent  presque  en  contactsurlaedted^  Concepdcin  (ii6^  lat.  S.); 
il  dit :  <i  elles  se  conibndent  presqüe  soudainement. »  M.  Pceppig 
porte  la  litnite  sefitentrionale  deä  ibrfits  un  ped  pliidäü  ilord^  sur 
la  riviire  de  Maule  (36°  lat.  S.y.  Les  r^gions  föresliered  de  lä  Qor- 
dillöre  int^rieure  se  lerniinent  pr^cisätueot  lä  (environ  sous  34* 
iat.  &.)  oü  la  ligne  desheiges  descendsi  brusquement.  Quant  au 
niveau  de  la  limite  des  neiges  dans  le  Chili,  nouspdss^dons  k  cet 
Ögahddesddnnßesplds  prficises  se  rappdf-tüht  i  lalatitudede  Valpa- 
raiso (SS""  iat.  §.) :  ainsi  que  nous  Tavons  d6ja  dit^celte  limite  se 
trouTe  k  A48S  ni^tres  (IS  800  pieds).,  par  cons6quenteUe  est  tont 
äüssl  ^levi^e  que  dans  le  Mexique  tropical.  Cela  tient  a  la  s^he- 
resse  atmospböriquei  qui  diminue  la  production  de  la  neige  et 
laisse  libre  aecto  aux  rayons  bolaires.  Gomme  la  rögion  Puna 
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fait  d^faut au  Chili,  ce  qui  supprime  Taction  exerc6e  par  la  haute 
contr6e  sur  le  climat  tel  qu'il  r6sulte  de  raltitude,  on  ne  peut 
rattacher  la  söcheresse  atmosph^riquequ  ä  ce  fait  qu'ici  les  Andes 
ne  sont  point  atteintes  par  les  vents  de  mer,  ni  k  Foccident, 
ni  sur  le  cöt6  oppos6.  Quand  nous  les  comparons  avec  d'autres 
montagnes  situ6es  sous  des  latitudes  correspondantes,  nous 
ne  trouvoiis,  en  Asie,  de  limites  de  neige  aussi  6lev^  que 
lä  ofi  elles  sont  rehaussees  par  l'action  de  hautes  contr6es  limi- 
trophes.  Les  Andes  du  Chili  sont  sous  ce  rappoit  sans  pareilles, 
ce  qui  fait  qu'elles  offrent  ä  la  flore  alpine  des  rögions  altitndi- 
nales  d'une  6tendue  disproportionn6e,  tandis  que  c'est  le  con- 
traire,  qui  a  Heu  dans  la  mfeme  chalne  montagneuse,  mais  sous 
une  latitude  moins  61ev6e.  Mais  les  mßmes  conditionsd'aridit6qui 
exhaussent  la  liniite  des  neiges  restreignent  ögalement  le  d6ve- 
loppement  dela  flore  alpine,  en  sorte  que,  quelque  consid6rables 
que  soient  les  espaces  qai,  dans  le  sens  vertical,  s6parent  entre 
elles  les  limites  de  la  v^g^tation  alpine,  leur  extension  horizon- 
tale, comparativement  au  P6rou,  n'en  est  pas  moins  circonscrite, 
parce  que  la  crfete  des  Andes  se  resserre  ici  en  une  Cordill6re 
simple  ou  du  moins  ^troite.  Kn  effet,  la  chatne  montagneuse 
m6ridionale  qui  sui^t  du  cöt6  de  la  mer  peut  bien  fetre  consi- 
d6r6e  comme  une  reproduction  de  la  Cordillfere  littorale,  sans 
qu'il  en  r6sulte  une  extension  de  la  r6gion  alpine,  attendu  que 
cette  Cordillfere  est  beaucoup  trop  Lasse  et  se  trouve  s6par6e  de 
la  chalne  principale  des  Andes  ä  Taide  d'une  d6pression profonde, 
pr6cis6ment  par  la  grande  vall6e  longitudinale,  qui  donne  un-  si 
grand  avantage  ä  ce  pays  sur  le  P6rou,  sous  le  rapport  des  res- 
sources  naturelles*. 

♦  Dans  une  note  sur  la  v6g6talion  du  Cliili,  M.  Verlot  (Bull.  Soc  d'acclimata- 
tionj  3«  s6r.,  ann.  1875,  t.  H,  p.  5Ö6),  fournit  ä  cet  4gard  des  renseignemenU 
int^ressaots,  surtout  au  point  de  vuc  de  ragricuUure.  Il/1ivise  sous^ce  rapport  le 
pays  en  trois  r^ions  :  celle  du  nord,  celle  du  centre  et  celle  de  la  partie  monta- 
gneuse proprement  ditc.  La  premifere,  la  plus  rapppoch<^e  de  requaleur,  est  natu- 
relleinent  la  plus  chaude  et  souniise,  comme  le  P^rou,  au  regime  de  longuess^he- 
resses.  Sa  tcmp^raturc  moyenne  annuellc  est  6valude  ä  environ  18",  c'est  A  peu  pr^ 
celle  de  Tcxtröme  midi  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile.  Cette  region  est  encore  peu 
cultivoo,  comparativement  du  moins  A  celle  qui  lui  (aitsuile,  mais  les  foröts  ysont 
exploitees,  et  parmi  les  arbres  utiles  du  pays  figurc  le  süperbe  Cocotier  du  Chili 
[Juhiza  speclabilis),  dont  la  sev«^  fournit  du  sucre  et  des  melasses  devenus  robjet 
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Centres  de  T^gitation. — ^[Bien  qu'il  y  ait  un  mölange  enire  la 
flore  du  Chili  etcelle  des  pays  limitrophes,  le  norobre  de  plantes 
end^miques  n'en  est  pas  nioins  de  beaucoup  pr6pond6rant. 
Relaiivement,  la  majori t6  des  espfeces  sont  poss6d6es  en  cora- 
mun  par  las  provinces  moyennes  et  möridionales  du  Chili,  et 
B^nmoins,  autant  que  j'en  puls  juger  ä  l'aide  des  donn^es 
existant  ä  cet  6gard  *%  leur  chiffrene  monte  pas  i  20  ponr  i  00  du 
total  des  plantes  vasculairesconnuesjusqu'äpr^ent  dansla  flore 
de  transition.  Cette  Separation  est  d^autant  plus  remarquable 
que  la  large  vall^e  longitudinale  qui  facilite  la  communication 
entre  les'Andes  et  la  Cordillfere  littorale  s*6lend  sans  Interrup- 
tion ä  travers  S"  de  latitude  (83*  ä  41*»  lat.  S.),  depuis  Santiago 
jusqu'ä  la  mer  Interieure  de  Cbiloe  **.  Le  phenomine  dont  il 
s'agit  n'est  point  Teflet  seulement  d'un  contraste  cliniat6rique, 
mais  tient  aussi  ä  ce  que  les  produits  des  pays  ouverts  ne  sau- 
raient  ais6ment  se  m61anger  avec  ceux  des  6paisses  forfets  m6ri- 
djonales.  C'est  precisäinent  lä  ce  qui  nous  autorise  ä  distinguer 
dans  le  Chili  deux  domaines  vögätaux  indäpendants,  söpar^s 
Tun  de  Tautre  tant  par  la  nature  end^inique  de  leurs  produits 
que  parladiversit6  des  conditions  cliraat6riques,  ainsi  que  par  la 

d*un  commerce  important.  Ladeuxi^me  r^ion,  ceUe  du  centre,  qui  est  de. beau- 
coup la  plus  importante,  jouit  d*un  climat  comparable  ä  celui  des  cdtes  orientales 
d'Espagne,  des  cdtes  de  Provence  et  d^Italie ;  c'est  ce  que  prouvent  les  diverses  cul- 
tures  arborcscenles  du  pays,  Celles  de  TOlivier,  de  la  Vigne,  du  Figuier,  du  Grena- 
dier et  de  rOranger.  La  temp^rature  moyenne  de  cette  r^ion  varie  suivant  les 
lieux  de  15"  ä  16**.  La  troisiöme  rt^ion  (la  plus  ^loign^  de  l'^uateur)  est  moins 
^avöris^ ;  ses  latitudes  plus  hautes  en  abaissent  d^jä  notablement  la  tcmp^ra- 
ture,  et  ä  cette  premiöre  cause  de  refroidissement  s'ajoute  l'effet  de  pluies  prolon- 
gees  et  de  brumes  frcquentes  qui  diminuent  la  lumiöre  solaire.  Les  tcrop^ratures 
moyennes  y  varient  de  12«  ä  8" ;  nöanmoms  les  gelbes  n'y  sont  jamais  bien  fortes, 
et  il  est  rare  qu*elle8  atteignent  7*  au-dessous.  de  i^ro.  C'est  A  peu  pr^s  le  climat 
maritime  de  la  Bretagne,  de  l*Angleterre  occidentale  et  de  rirlande;  aussi  c*estdans 
ces  derniers  pays  que  r^ussissent  le  mieux  les  plantes  introduites  de  cette  partie 
du  Chili  en  Europc.  Quant  A  la  Vegetation  spontan^e  de  la  region  montagneuse 
proprement  dite,  M.  Verlot  fait  observer  (Observation  d6j4  formul^e  par  M.  Grise- 
bach),  que  bien  qu*on  retrouve  sur  les  Andes  les  climats  des  r^gions  polaires,  la 
flore  y  est  autrement  compos^e  que  sur  les  montagncs  de  rEurope.  M.  Verlot 
pense  qu'il  conviendrait  de  la  qualifier  de  flore  andiney  plutdt  qu'alpine,  parce 
qu*elle  est  propre  aux  Andes.  «  Cette  curieuse  flore,  dit  M.  Verlot,  est  encore  peu 
connue,  et  eile  permet  aux  explorateurs  d'intöressantcs  d^ouvertes  ^galement  pro- 
fitables  A  la  science  et  ä  l'horticulture.  »  —  T. 
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llrriiie  for^^ii^re  r6«mltatit  d^  cm  öondltldAS:  Notis  tie  (lO^Mdöns 
pas  encore  dö  trftväüx  fcbttipärfa  {)r6cis  sur  lä  contiexion  entrfe  les 
flores  du  Chili  et  du  P6i-oi1.  Cependänl  le  tiombt-e  des  espfeces 
qui  leur  sont  coinmüttes  ii'est  gnkvc*  consid^nible,  car,  bien  que 
les  climats  des  deux  pays  passent  graduellömeiU  l'un  k  Tautre, 
le  dfeert  ct'Atacama  oppöse  aux  migratlöns  des  plaates  unfe 
barrifere  rarement  susce()üble  d*fetrö  franchie,  puisque,  malgrÄ 
soti  niveau  61ev6  au-dessus  de  la  cöte,  400  plantes  vasculaires 
seülement  ont  pu  y  fttre  constat^es".  Mais  si  cette  portion  des 
Atides  d^pourvue  de  pluies  s^pare  la  Qore  chilienne  de  celle  do 
P6rou,  la  configüration  particulifere  de  Sfes  surfäces  planes  en  fait 
dVilleurs  la  voie  de  commuhicatlon  la  plus  irapoftante  pour 
r^fcllange  des  plantes  entre  le  nord  du  Chili  et  les  Pdmpas.  Ici 
le  cliiiiftt  est  serablable  des  deux  cOtfe  des  Andes,  tnais  plus  loin 
Tarfete  continue  et  ileigeusc  de  la  Cordillfebs  sfe  dt-esse  comme  un 
obstäcle  tiiöcätiique  äu  m6lange  des  deux  flöfes.  L'öchange,  limitfc 
d'alUeurS,  ^'effecttleplUöais6üjent  par  rihterm6diaii^desbautes 
plaines  döcouteneö,  qua  tiavbrs  IfeS  cöls  61ev6s*'.  Enfin  les 
regions  alpines  des  Andes  thiliennes  periiiettent  dfe  recönnaltre, 
dans  une  plus  grandfe  fetendüe  encdhe  qu'äu  Pßrou,  leä  migra- 
tionspendant  lesquelles,  le  long  de  la  chatne  de  la  Cordill^  jus- 
qn'klä Terre  de Feü;  cenaines  espfeces,  fen de^fjddant  ^ratätielle- 
ment,  atteignent  le  niveau  de  la  mer  dfes  le  dötroit  de  Magellan, 
de  manifere  qu'on  y  voit  se  reproduire  des  ph6nomfenes  analo- 
gu6S  k  cenx  qdi  sont  sl  ordlhiih-es  ä  l'hferiii^phfere  bor6al.  Poür 
tout  le  restc,  les  centres  v^gfeUux  du  Chili  se  trouvent  ^  par- 
faitement  isol^s  par  le  Pacißqiiej  que  Ttle  isol^e  de  Juan-Fer* 
tiaildfe*  piend  i  pfein^  pärt  ä  leüi'S  piodliits. 

iUais  ce  qul  a  empfechö  l'6tal)lissement  des  plantes,  ce  n'est 
pas  seülement  la  mer,  c'est  encore  le  d^faut  d'afiinit6  des  orga- 
nisäildfis  V6g6taleä  atec  celle  des  llfes  toislnes  de  lä  Nonvelle- 
Z^lähde  et  des  autres  terres  fermes  de  la  zone  temp6r6e  möri- 
dionale'^  En  tout  cas^  cette  affinit^  est  bien  plus  pronencte  ä 
rggard  de  TAtti^riqüe  septetttridttäle,  et  se  tttadiffeste  nötammenl 
par  ce  fait  que  la  majorit6  des  grandes  familles  sont  les  mfemes, 
quelques  groupes  plus  petits  seulementi  ainsi  que  les  Synantbi- 
r^es  ä  fleurs  labiles  (Labiatifidieä)  ädnt  bätiibt^riätl^Ues  pbui^  leä 
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centi-es  ta6riäiönaux  du  fcdntinewt.  Aussi  dfe  tels  groüt)es  tite  tdtt- 
stituent  pbitit,  comrae  les  Prol6ac6es  fet  leö  Restiac^ed  du  CaJJ 
et  de  I'Australie,  des  types  parücülleis  de  formätion,  mäik 
ils  re|jr6sentent  autant  de  typeä  divergents  de  familles  plus 
grandfeS  qui  habitetit  ögaleiflent  rh^tnisphfere  boröäl  *•.  Les  ana- 
logies  cliniat€Hque^,qui  feifcldtent  aussl  bieii  daiis  d'autteä  parties 
dii  monde,  He  stlfTiäent  ^üörfe  ä  expliquer  ä  elles  äeüles  rafflt11t(^ 
plüsiHühit  qiii  ä  Heu  efitre  leä  brgahiSmes  des  dfeüx  tories  temp6- 
r6es  dB  rAin6rir|üfe.  Dans  le  Chili,  cette  afflnilö  a  eü  pOuf  r6sul- 
tat  r^tablissement  Singuliferement  abondant  de  plantes  rud^rales 
europöennes,  ainsi  que  de  v6g6taux  des  stations  humides***;  toais 
Töchange  par  voie  de  uiigratidh,  coirinie  celüi  dont  il  a  6t6  ques- 
lion  en  Califoruie  (page  A54),  eüt  pu  avoir  lieu  en  Afrique  töUt 
aussi  aiS6meftt  ^il'feil  Atiiöriqli^,  et  pourtant  en  Afl-icjue  ön  bb- 
Sel-ve  ft  tin  bien  möiudt-e  degrfi  t[üfe  dans  le  Chili  la  fconcordance 
dfes  feihilles  et  des  ^eilleä  ^ufe  lä  thÄbrife  därWlnienHB  Hifet,  sduS 
Ife  polrlt  de  Vne  geologlqüß,  au  hlßme  ratig  que  rgtabliisettifeflt 
des  eSpfetes.  L'aftihltfe  enll-e  leS  ürgählsiilfes  pai-alU  icl  pbiiVdH-  s(* 
rappöKer  plütflt  k  iä  ibrmatlon  Synthröhititie  de  ranclen  feöniinenti 
cbriclusidii  su^g6r6e  par  Je  öoülSVettient  uniforme  du  sysifemÄ 
atldign  dkns  leä  deui  beh11spb6re:^.  De  mM  t\\ie  dans  ebdqüe 
p^riddfe  g6ologi(|Ufe  cef tain^  fätÜillfo  cbh^tituai^nt  la  t^^^latiah 
domitlante,  aitldt  il  est  pei*rnis  d'adiä^ttt^  ^gal^mfebt^  k  TSgähd 
des  ipoques  plus  r6centes  pehdailt  lesquelles  les  espfeces  äo 
tuelles  ont  apparu,  une  contemporan^itä  dans  la  naissance  des 
formes  analogues.  Or,  le  systfeme  orographico-g6ologique  du 
soul6vement  du  Cap  s'6tend,  ä  la  v6rit6,  jusqu'ä  TAbyssinie, 
mais  non  jusqu  ä  FEurope,  tandis  que  celui  de  TAustralie  s'en 
dätache  d'une  maniöre  encore  plus  ind^pendante ;  ce  n'est  donc 
qu'en  Am6rique  que  nous  trouvons  une  scmblable  connexion 
entre  les  chatnes  montagneuses  qui  däterminent  la  configiuration 
des  continents,  et  ce  n'est  aussi  qu  ici  que  se  produit  dans  la 
Zone  temp6r6e  des  deux  h6raisphferes  une  certaine  concordance 
enire  leurs  flores,  concordance  qu'on  ne  saurait  expliquer  qu  ä 
1  aide  de  forces  naturelles  agissant  actuellement, 

L'ö.tendue  des  provinces  appartenant  ä  la  flore  de  transition 
du  Chili,  savoir,   Atacama  jusqu'ä  Valparaiso,  nest  que  de 
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5000  raillesg6ographiques  canr6s.  Je  portale  nombre  des  plantes 
qui  y  ont  6t6  coDStat6es  jusqu'ä  pr6sent  ä  2500  espfeces  phanä- 
rogames,  dont  1800  pourraient  bien  6(re  consid^r^es  comine 
end^miquas.  Quant  aux  genres,  sans  compter  ceux  noD  encore 
6tabli3  avec  certitude,  j'en  trouve  35  de  particuliftrement  carac- 
t^stiques,  et  presque  autant  de  poss6d6s  en  comrnun  par  cette 
flore  et  par  la  flore  du  Chili  m^ridional :  les  premiers  sont  r^par- 
tis  entre  22  familles  ^\  et  les  Synantb6r6es  ainsi  que  les  Liliacäes 
sont  les  seules  qui  poss^dent  un  plus  grand  nombre  de  genres. 
La  plupart  de  ces  genres  end6uiiques  sont  monotypes.  Au  reste, 
de  m6me  que  dans  les  Andes  pämviennes,  il  y  a  dans  le  Chili 
une  s6rie  de  genres  contenant  un  chiffre  d'especes  singulifere- 
ment  61ev6**. 

La  s6rie  des  familles  dominantes  '*  ressemble  ici  k  celle  des 
Andes  tropicales,  surtout  en  ce  que  les  Synantbärfes  sont 
extraordinairement  nombreuses  et  que  les  Labiatiflores  consti- 
tuent  un  Moment  consid^rable.  \lennent  ensuite,  rangöes 
d'aprte  le  nombre  des  espöces  indigönes,  les  Lögumineuses,  les 
Graminees,  les  Caryophylltes  (repr6sent6es  p^ticuliörement 
par  les  Portulacßes),  les  Liliac6es  (y  compris  les  AmarylUdtes), 
les  Crucifferes,  les  Ombelliföres,  les  Scrofularinöes  et  les  Sola- 
nas, par  consöquent,  pour  la  plupart,  des  familles  qui,  sous  les 
climats  analogues  de  Thömisphire  bor^,  constitnent  6galement 
r^l^ment  pr^dominant  de  la  väg^tation. 
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i .  La  ligne  des  neiges  sor  TAconcagaa  (4483  m.  ou  43800  p.),  le'somiDct 
le  plus  eleve  des  Andes  chiliennes  (6868  m.  ou  21  140  p.),  a  ^te  mesur^e 
par  M.  GilHss  (d'apres  M.  Behm,  Geogr.  Jahrb.,  I,  p.  266) :  cetCe  montagne 
avait  passe  pour  le  soulövement  le  plus  consid^rable  du  Systeme  enlier 
des  Andes,  jusqu'ä  l'öpoque  oü  Taltitude  sup^rieure  du  Sorala  dans  la  Bo- 
livie  (7562  m.  ou  23  280  p.)  fut  constat^e.  La  ligne  des  neiges  du  volcan 
Villarica  (alt.  4873  m.  ou  15000  p.;  39»  lat.  S.),  k  Valdivia  (1708  oi.  ou 
5260  p.)>  a  ^te  determinöe  par  M.  Cox  {ibid.),  Sur  le  volcan  d'Osorno  (40' 
lat.  S.),  M.  Philippi  Ta  constat^e  d^s  1462  m^tres  (4500  p.).  {Jahresb.y 
ann.  1852,  p.  75.) 

2.  Darwin,  Journal  of  researches,  ^dil,  allemande,  I,  p.  268 ;  ü,  120, 
12;IU,  15, 121,137,273. 

3.  GiLLiss,  Chile  {United  States  astron.  Expedition  to  the  Southern  hemi- 
sphere,  vol.  1,  p.  3,  86,  465,  81,  340). 

4.  A  Santiago,  la  quantit^  de  pluie  tombee  fut,  en  1850,  1",4,  et  en  1851, 
un  m^tre  {ibid.,  p.  79). 

5.  Comparez  Domaine  des  Andes,  note  7. 

6.  Temp^rature  moyenne  k  Santiago,  au  pied  de  la  Cordill^re,  552  m. 
ou  1700  p.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (King,  Surveying  Voyages, 
p.  210),  i9«,7;  tempörature  du  mois  de  juillet.  12**;  celle  de  janvier,  29*. 
(Domeyko  in  Anal.  Acad.  de  ChiUy  1851.) 

7.  PcEPPiG,  Reise  in  Chile,  etc.,  l,  p.  179,  80,  120,  227,  234, 138,  156, 
153,294. 

8.  Hauteurs  d'arbres  chiliens  des  formes  de  Laurier  et  de  l'Olivier  (d'a- 
pr^s  Gl.  Gay,  Flora  chilena) :  Boldu  c/^i^um (Laurin^e),  au  delidel7  m. ; 
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Quillaja  saponaria  (Rosac^c),  9",7 ;  Kageneckia  oblonga  (Rosac^e)  4-5"*,8; 
Lucuma  valparadisea  (Sapotee),  5-6",7;  Tricuspidaria  dependens  (Tilia- 
c4e),  6»,4-8'". 

9.  Strobel  (Pelerm.  Mitth.,  ann.,  1870.  p.  300). 

10.  Les  aütoritös  principales  pour  la  Classification  syst^maiique  de  la 
flore  chilienne  sont  :  Gl.  G&y,  Flora  chilena  {dms  son  Historia  fisica  y  poU- 
tica  de  Chile)  et  les  additions  que  M.  de  Philipp!  a  fournies  k  cette  flore  {Lin- 
ncea,  vol.  XXVlil-XXX  et  XXXllI) :  ces  travaiix  embrassent  tout  le  Chili  jus- 
qu'au  d^troit  de  Magellan.  Afin  d'arriver  k  une  evaluation  de  la  richesse  de 
la  flore,  il  a  fallu  61iminer  chez  M.  Gay  plusieurs  espöces  non  indig^nes  et 
douteuses,  et  chez  M.  Philippi  les  plantes  de  IHendoza  et  de  la  Patagonie. 
C'est  avec  de  telles  röserves  qu*ont  ötö  obtenues  les  ^valuations  suivautes  : 

Domaine  de  transition  :  chez  Gay,  1530  Phan^rogamos ;  chez  Phi- 
lippi, 470 2000  cspeces. 

Communes  au   Gliili  st'ptenlrioiial    et   meridional 400  csp. 

Domaine  antarctique  (—  31*"  tat.  8.) :  ehcz  Gay,  730  Phandrogames ; 
che«  Philippi,  470 , . . . .    liOO  csp. 

il.  Philippi,  Reise  durch  die  Wüste  Atacamüt  p.  i'ii. 

\%  Philippi.  Le  Fhrß  atacamensis  contient  4H  Pban^rogames,  parmi 
lasquelles  plusieuri  sont  endeoiiques  juisqu'ä  präsent. 

J3.  Philippi  {Statistih  der  chilenischen  Flora,  dmm  le  Wnn«a,  XXX, 
p,  !ä37)  üonsidere  la  (lore  des  Pampas  argeutines  comme  completemeut 
diflerente  de  ceile  du  Chili ;  quelques  cspeces  seulement  de  la  region 
alpine  sup6rieurc  se  trouveraicntsur  les  cols  des  dcux  versauts.  Gependaitt 
parmi  les  v^getaux  ligneux  du  Chili  septentrionaj,  ce  sont  precisement  les 
cspeces  de  la  faniille  des  Legumineuses  qui  son\  les  plus  frequemment 
repaudues  jusqu'ä  l'üruguay,  notamment  Acacia  cavenißt  Frosopis  Sili- 
quaMrum,  Gourliea  decorticans  (Burmeister,  Reise  durch  di  Plata-Staa- 
ten,  I,  Pr  391)  ;  la  denii^re,  selon  toute  apparence,  ne^difl^^re  point  du 
G.  chilensis.  De  möme  M.  Tschudi  {Reisen  durch  Südamerica,  vol.  V; 
cf.  Jahresb.  dans  ßchm  Jahrbuch,  ¥ol.  11|,  p,  205)  trouva^Cordova  plusieurs 
arhustes  de  la  flore  chilienne  et  de  celle  d'Atacama,  tels  que  Tessaria 
absinthpidesy  Baccharis  fola;  de  plus,  il  constata  dans  le  m^nie  endroit 
le  Ceretis  atacainemis. 

14.  M.  Hooker  trouva  que  seu|onieiil  17  genressonl  coummns  au^flores 
dß  l'Am^rique  niäridionale  et  de  la  Nouvelle-Zelaude,  saus  tenir  comptc 
des  genres  qui  ont  une  plus  grande  exteusion  dans  TAustralie  et  d»|}6  Taq- 
ciau  monde  (Hooker,  Flora  ofNew-^ealand,  introductmif  Essay ,  p^  xxxii) : 
les  plu«  rßmarquables  spat  Fuchsia  ßi  Cßtceotarißr  O^s  le  Chili  märi- 
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(iioaa),  Ics  analogies  deviennent  plu«  fröqueutOi»'  On  n'y  a  pu  connlateF  qua 
peu  du  cas  d^eohaoge  entre  esp^ces  identiquos, 

15.  Voici  les  cas  d'orgaoisation  pai'liculi^re  qiii  oot  donpä  lieu  h  i'^la« 
blissement  de  groupes  distiacU  :  les  L^ocarp^es  et  Viviapi^e«  k  edle  des 
Geraiiiac^es;  leg  Malesherbiac^es  ä  cdtö  des  Pasüiflorees ;  \gh  Francoacees 
parmi  les  Saxifragt^es ;  les  Calyceröes,  qui  peuvenl  ötre  eonsiderees  comme 
des  Synantherees  anomales ;  les  Nolanacees,  qui  tiennent  du  plus  pr^s  mx 
Conanili^r^es  et  figurent  comme  un  niembre  intannödiairo  ontro  les  Lilia- 
cöes  et  les  Amaryllid^es. 

16.  Phiuppi  (Statistik f  p.  2i3)  a  r^uni  les  espdces  europeenues  ötabHes 
dans  le  Chili :  elles  ooropient  enriron  50  plautes  rud^rales,  qui  pour  la 
plupart  ont  probablement  ete  introduites  avec  des  aemence»  de  C^r^ales,  et 
parmi  lesquellcä  le  Cardou  (Cynara  Carduncului)  s'est  r^pandu  dans  leg 
pAluragei  du  nord,  aussi  bien  que  dans.  les  Pampas*  Quant  aux  plantes 
europeennes,  qui  croisscni  dans  l'eau,  sur  la  c6le  maritime  ou  sur  le  sol 
humide,  il  est  a  presumcrqu'onena^galementi'elrouv^environ  50espäees 
dans  le  Chili  septentrional  et  moyen  (ibid.t  p,  246), 

17.  Le  catalogue  dont  on  s*est  servi  ici  contient,  en  faitde  Syuanth^rees, 
7  genres  cndemiques;  de  Liliar^es,  y  compris  les  .\maryllid^es  6; 2  genrcs, 
sont  fournis  par  les  Caryophyllees  (tousdeux  du  dösert  d*Aiacaina,  etle  Mi- 
crophyes,  egalcment  dans  le  Chili  du  nord),  par  les  Zygophyllees,  les  ^cro- 
fularinees  (dans  cc  nombre  le  Salpiglossis)y  el  les  Borraginöes.  Dans  les 
autres  familles,  les  genres  speciaux  ne  se  presentent  qu'isol^ment.  Parmi 
ces  derniers,  on  remarque  une  Cruciföre  (Schizopetalon),  une  Malphigiacee 
(Dinemagonium)^  une  Lythrari^e  (Pleurophora)^  une  Phytolaccee  (Aniso- 
mena\  une  Polygon^e  (Lastarrcea)^  un  Palmier  (Jiibcea). 

18.  Au  nombre  des  genres  les  plus  consid^rables  de  la  flore  de  iransition 
figurent  les  suivants  (les  chiffres  ci-joints  se  rapporlent  seulement  aux 
espöces  endömiques  cncore  non  observöes  jusqu'ä  prösent  dans  le  Chili 
meridional):  Malvac^es  :  Cristaria  (22);  Oxalid^es :  Oxalis  (1);  L^gumi- 
ncuses  :  Phaca  (26),  Astragalus  (27),  Adesmia  (69) ;  Loasees  :  Loasa  (28) ; 
Porlulacees  :  Calandrinia  (47);  Valörian^es  :  Valenana(ii);  Synanihe- 
r^es  :  Mutisia  (23),  Haplopappus  (30),  Baccharis  (31),  Senccio  (93),  Gna- 
phalium  (21);  Borragin^es:  Eritrichium (2\) ;  Verbönacecs  :  F^r^ena (27); 
Scrofularin^es  :  Calceolaria  (31);  Liliaccos  :  Alstr(emcria(W). 

19.  La  statislique  des  familles  a  ^ie  redigec  d'unc  maniöre  etendue  par 
M.  Philippi  (loc.  cit.)j  d'apres  le  Floi^a  de  Cl.  Gay;  raais,  comme  les  resultats 
qu*i]  a  obtenus  ne  se  rapportent  pas  seulement  ä  la  flore  de  transitioi),mais 
au  Chili  tout  entier,  je  n*ai  gu^re  pu  les  uliliscr.  Les  diiTerences  consistent 
principalement  en  ce  que  chez  lui  les  grandes  familles  fournissent  des 
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chiffres  proportionuels  plus  faibles ;  pour  les  Synanth^r^es  ils  sont  de  21 
pour  100,  pour  les  L^gumineuses  de  7,5.  Au  reste,  ce  qui  ^galement  a 
doiiu^  Heu  k  ces  diff^rences,  c'est  que  les  nouvelles  decouvertes  ont  enrichi 
beaucoup  plus  les  familles  pr^pond^rantes  que  les  groupes  plus  peüts.  Ma 
supputation,  bas^e  sur  la  Flore  de  GL  Gay  et  les  Supplements  de  M.  de  Phi- 
lipp!, et  qui,  k  Texclusion  du  Ghili  ro^ridional,  comprend  les  esp^ces  com- 
munesaux  deux  portions  du  pays,  ainsi  queles  esp^ces  end^miques,  a  fourni 
la  s^rie  suivante  :  Synanthör^es  (28  p.  100),  L^gumineuses  (11),  Grami- 
n^es  (7-8),  Garyophyllees  y  compris  les  Portulac(5es  (5),  Liliacees  y  compris 
les  Amaryllidees  (i-5).  Gruciföres  (4) ;  puis,  les  Ombelliföree,  les  Scrofu- 
larinöes  et  les  Solan^es  contiennent  3-4  pour  100;  les  Malvac^es,  2-3; 
les  Oxalidöes,  Loasees,  Gact^es,  Boragin^es,  Verb^nac^es  et  Gyperac^, 
2  p.  100.  De  m^me  que  les  Labiatiflores  sont  particuliörement  caracleris- 
tiques  pour  les  Synanth^röes,  ainsi  le  sont  pour  les  Ombellif^res  les  groupes 
anomaux  des  Mulinees  et  des  Hydrocotylees,  pour  les  L^gumineuses  les 
Astragal^es  et  VAdesmia,  pour  les  Garyophyllees  une  Portulacee  {Calan- 
drinia),  pour  les  Scrofularinöes  les  Calceolaria,  pour  les  Borraginees  les 
Erituchium,  et  pour  les  Verbenacees  les  Verhena. 
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XXIII 

DOMAINE   FORESTIER 

ANTARCTIQUE 


Climat.  —  Cn  a  qualifiö  d'antarctiques  les  pays  les  plus 
Yoisins  du  cap  Hörn,  parce  que  das  Irois  continents  de  l'h6- 
misphöre  austral,  c'esl  rAmärique  qui  atteiut  ici  la  latitude 
m^ridiouale  la  plus  hievte.  La  m6iue  qualification  s'est  äga- 
lement  6tablie  ä  Tigard  de  la  v6g6tation,  depuis  que  Forster 
d6sjgna  les  arbres  de  ces  contr6es  par  le  nom  d'antarctiques ; 
toulefois,  autant  de  telles  latitudes  correspondent  peu  aux  lati- 
tudes  de  la  zone  polaire,  autant  il  serait  errone  de  croire  que 
la  flore  des  cötes  de  la  Terre  de  Feu  soit  une  contre-empreinte 
de  la  flore  arctique.  Cette  lle,  qui  par  la  configuration  de  ses 
montagnes  rappelle  la  haute  contröe  norv6gienne,  ainsi  que 
ses  fiords,  est  entour6e  de  forfets,  et  ce  n'est  qu'au  delä  de 
ces  derniferes,  mais,  il  est  vrai,  dfes  une  altitude  peu  consid6- 
rable  au-dessus  du  niveau  de  la  mar,  qu  eile  produit  une  v6g6- 
tation  semblable  k  celle  de  la  zone  arctique.  II  en  r^sulte  douc 
que  la  flore  antarctique  ne  saurait  fetre  assimil6e  ä  celle  des 
contröes  polaires  situäes  au  delä  de  la  limite  des  arbres^  mais 
bien  ä  celle  du  nord  de  TEurope  et  de  ses  r6gions  alpines  *. 

*  Dans  im   reinnrquable    Iravuil  sur   la  faune  de  rAmeriquc  tn^ridionale,  de 

TAfrique  et  de  TAusUalie  (Comptes  remlus,  ann.  i874,  t.  LXXIX,  p.  16i3),  travail 

couronnc  par  TAcademie,  qui  lui  a  adjug6  le  prix  Bordin,  M.  Alph.  Hilne  Edwards 

döveloppe  sur  Torigine  de  la  faune   antarctique  des   considerations  parfaitement 

T.  11  46 


Digitized  by 


Google 


722  \X11I.    DOMAINE  FORESTIEH   ANTAHCTIQUE. 

Les  forfets  de  la  Terre  de  Feu,  avec  leurs  fifitres  antarcti- 
ques,  s'6tendentle  long  du  versant  Pacifique  des  Andes  jusqu'au 
Chili  raöridional  (34**-56'*  lat.  S.).  Bien  quavec  la  temp6rature 
croissante  dans  la  direction  du  nord,  on  voie  s'accrottre  ici  les 
äläments  constitutirs  de  leur  v6g6tation,  qui  finisseot  par  ac- 
qu^rir  la  plus  grande  variötö  sur  la  limite  foresti^re  du  Chili, 
näanmoins  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  gradation,  et  dod  d'une 
limite  naturelle  dötermin^e,  soit  dans  la  v^ötation,  soit  dans  le 
climat.  Ce  qui  est  cotnmun  ä  toutes  ces  forets,  c'est  la  masse 
d'humidit6  apport6e  sur  ces  cötes  par  la  mer  et  pr6cipit^e  par 
la  cbaine  andine  qu'atteignent  directement  les  vents  pluvieux. 
De  m6me  que,  sous  les  latitudes  plus  6Iev6es  de  FEurope,  les 
courants  atmosph6riques  6quatoriaux,  avec  leurs  nuages,  alter- 
nent  par  petites  p6riodes  et  irr6guliferement  avec  le  ciel  serein 
des  courants  polaires,  et  par  suite  les  pr6cipitations  atniasph6- 
riques  se  trouvent  r6parties  entre  toutes  les  Saisons,  de  uifeme 
iciögalement  les  vents  d'ouest  6quatoriaux  apportent  les  vapeurs 
aqueuses  fournies  par  la  mer,  et  reviennent  si  fr6quemment,  que 
la  v6g6tation  ne  parait  jamais  manquer  d'humiditö.  Les  nuages 
s'accumulent  ici  comme  dans  les  Alpes  ou  sur  les  cötes  de  la 
Norv^ge,  parce  que  les  froides  cimes  de  montagnes  revfetues 
de  neiges  perp6tuelles  viennent  se  pr6senter  aux  vents  chargfe 
de  vapeurs  aqueuses.  C*est  ainsi  que  le  Chili  est  la  seule  terre 
ferme  de  Fhömisphire  austral  oü,  comme  en  Europe,  on  voie 
du  cöt6  polaire  se  dötacher  de  la  zone  subtropicale  des  pluies 
d'hiver,  une  autre  zone  qui  pendant  toute  Tannöe  est  humect6e 
et  arros6e. 

Mais  comme  ici  cette  humiditö  se  Irouve  combin^e  avec  une 
tempörature  hivernale  plus  douce,  la  plupart  des  arbres  conser- 
vent  leur  feuiliage,  et  toute  la  cöte,  mfeme  chaque  Ue,  de  Chiloe 
jusqu'ä  rexlr6mit6  de  la  Terre  de  Feu;  est  rev6tue  d'une  for6t 
imp6n6trable*.  De  plus,  ce  domaine  forestier  antarctique  difffere 

d'accord  avec  la  Ih^oric  adiiiise  par  M.  Griscbach  pour  Ic  regne  veg«ital;  les 
idecs  cnoncecs  par  le  savant  zoologistc  frangais  dans  le  cours  de  cc  travail,  rela- 
livcment  aux  centres  de  creation,  offrent  des  rapprochements  frappant«  avec  celles 
que  r^niincnt  bolaniste  de  Goeltingue  a  emises  dans  plusieurs  endroits  de  son  ou- 
vrage,  entre  autres  vol.  1,  p.  265  (Hypothese  de  migration) *  —  T. 
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de  celui  de  FEurope  en  ce  que  Thiver  est  encore  plus  humide 
que  r6t6,  et  que  les  pr6cipitations  sont  si  fortes,  les  jours  de 
pluie  et  de  ciel  nuageux  si  fr^quents,  que  de  tels  exeniples  ne  se 
pr^sentent  que  dans  peu  d'endroits  en  dehors  de  la  zone  tro- 
picale.  A  Valdivia  (40*  lat.  S.),  on  eut  ä  enregistrer  pendant  une 
seule  annte  156  jours  de  pluie,  et  en  sus  de  cela  70  jours  nua- 
geux *;  ä  Puerto-Montt  (41<*  80/  lat.  S.)%  la  moyenne  pluviom6- 
trique  de  six  ann6es  fut  de  2", 5.  Cest  ce  qui  fait  que  les  forÄts 
y  ressemblent  plus ä  celles  de  montagnes  tropicales  qua  celles 
des  contr6es  basses  de  Thömisphfere  bor6al  tempore,  Les  fruits 
du  midi,  qui  viennent  si  parfaitement  dans  le  Chili  central,  ne 
mürissent  plus  ici" ;  la  raret6  de  Tinsolation  est  pr6judiciable  ä 
la  production  de  la  substance  sucr6e  dans  la  s6ve  du  fruit.  Les 
fruits  europöens  soufFrent  raoins,  et  il  est  remarquable  que  sous 
leclimat  humide  de  Coneepcion  et  jusqu'ä  Chiloe,  le  Pommier 
se  soit  Stabil  sur  un  vaste  espace,  ä  Tötat  presque  sauvage*. 

Depuis  les  forfits  du  Chili  m6ridional  jusqu  äla  Terre  de  Feii, 
la  temp6rature  dterott  considörablemen  t^ :  ä  Valdivia  (40**  lat.  S, ), 
la  temp^rature  moyenne  est  de  11%2,  et  h  Port-Famine,  sur  le 
d6troit  de  Magellan,  probablement  de  5%6.  Cela  donne  une  idee 
des  rapports  climat^riques  entre  les  deux  h6uiisph6res  nord  et 
sud,  puisque  ces  rooyennes  annuelles  s'accordent  beaucoup 
avec  Celles  de  Paris  et  de  Stockholm,  localitös  dont  la  premiöre 
est  de  10"  et  la  deuxifeme  de  6»  plus  rapprochöe  de  r6qua- 
teur,  Toutefois  ce  qui  est  bien  plus  important  pour  la  v6g6- 
tation,  c'est  la  difförence  moins  considörable  entre  les  Saisons. 
M.  Darwin  a  assimil6  le  climat  du  dätroit  de  Magellan  h  celui 
de  rirlande;  or  il  se  trouve  que  dans  le  detroit  Töt^  est  d'envi- 
ron  5  degr6s  et  l'hiver  de  2", 5  plus  froid,  et  que  la  temp6rature 
annuelle  est  peut-6tre  de  A  degr6s  inf6rieure  ä  celle  de  llrlande. 
Ainsi,  sur  aucun  point  de  la  cöte  occidentale  de  TEurope,  le  cli- 
mat maritime  n'est  aussi  fortement  prononc6  qu  ici.  A  Valdivia, 
la  diff^rence  entre  la  temp6rature  des  Saisons  oppos^es  est  moins 
de  7**,5.  Le  domaine  littoral  caUfornien  peut  seul  präsenter  de 
semblables  rapports,  mais  Thumiditfe  permanente  lui  fait  döfaut, 
et  lä  oü  de  Tautre  c6t6  de  l'Or^gon  les  pluies  s'accroissent,  la 
tempörature  ne  paralt  pas  fetre  suffisamment  61ev6e  pour  repro- 
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duire  les  analogies  avec  la  foröt  tropicale,  telles  qae  les  offre 
Valdivia*. 

Malgr6  l'uniformilö  de  la  temp^rature,  qui  paralt  ne  point 
s'opposer  dans  une  saison  quelconque  au  döveloppement  des 
plantes,  od  ne  saurait  mäconnaltreun  poinl  d*arr6t  dans  la  v6g6- 
tation,  pendanl  Tbiver,  däjä  dansle  Chili  möiidionaP.  tltme  lä 
oü  n'ont  lieu  ni  gel6e,  ni  chutes  de  neige,  Faction  de  la  temp^ 
rature  croissante  ou  döcroissante  se  nianifeste  par  la  pöriodicitö 
de  la  vie  v6g6tale.  L'6t6,  qui  par  sa  s6cheresse  arrfete  k  Val- 
paraiso la  circulatioD  de  la  s6ve,  est  d6jä  ä  Concepcion  une  Sai- 
son riebe  en  fleurs.  Lä  c'est  en  juillet,  peudant  l'hiver,  mais  ici 
c'est  seulement  en  septembre  qu'ä  Tentröe  du  printemps,  Tacti- 
vit6  des  planles  commence  k  se  r6veiller,  en  sorte  que  les  arbres 
forestiers  ne  fleurissent  qu'äi  la  fin  d'octobre.  A  Valparaiso,  Tac- 

*  Une  plante  originaire  du  dötroit  de  Magellan,  le  Veronica  decussaUif  a  ete 
signal^e  par  M.  Thi^bault  (Soc.  bot.  de  France,  ann.  i875,  l.  XXIl,  Comptes  ren- 
du8  des  seances,  I,  p.  26),  commc  trcs-abondante  dans  Tue  d'Ouessant  (Fune  des 
lies  situöes  vis-a-vis  du  cap  FinisUTc,  48**  30*  lat.  N.),  landis  qu*ä  rcxception  des 
jardins  de  Brest,  cette  plante  n*a  point  ötö  constatee  sur  les  cdtes  de  la  France. 
M.  Tiiiebault  fait  observcr  que  ce  phönom^ne  prouve  que  Tlle  d'Ouessant  se 
trouve  dans  les  conditions  climateriqucs  particulidres  qui  caractörisent  Ic  ddlroil 
de  MagcUan,  oü  riiumiditö  est  extreme  (il  y  tombe  de  5  ä  6  mdti*es  d*eau  par  an) 
et  oü,  maignS  la  latitude  dlev^e,  le  thermomMre  ne  descend  Jamals  au  dessous 
de—  5*.  C'cst  ä  cause  de  cela  qu'd Port-Famine  (52*  50'  lat.  S.),  de  mdme  que  dans 
la  Bretagne,  on  voit  prosp^rcr  les  Fucbsias,  qui  gölcnt  4  Paris  sous  une  latitude 
plus  meridionale.  A  cette  oc(U)sion,  M.  Thiöbault  signale  parmi  les  plantes  indi- 
gönes  de  Brest  des  exemples  frappants  de  la  tendance  qu*ont  ces  v^^taux  k 
rechercher  cerlaines  conditions  atmosphöriques,  bcaucoup  plus  que  la  temperaturc 
proprement  dite.  —  La  d^couvorte  du  d^troit  de  Magellan  constitue  Tune  des 
pages  tout  ä  la  fuis  les  plus  importantes  et  les  plus  dramatiques  des  annales  mari- 
times. M.  J.  G.  Kohl  en  a  fait  l'objet  d'un  travail  etendu,  plein  de  faits  curieux 
et  peu  connus  (voy.  Zeitschr.  der  Gesellsch.  für  Erdkunde  *u  Berlin,  ann.  1876, 
t.  XI,  p.  315).  Apr6s  avoir  ^numerc  les  innombrables  diffßcult(5s  avec  lesquellcs 
Magalhaens,  que  nous  continuerons  a  appeler  Magellan  selon  Torthographe  fran- 
caise,  eut  ä  lutter,  avant  d'atteindrc  le  d^troit  qui  porte  son  nom,  H.  Kohl 
retrace,  d'aprfes  les  documents  aulhentiques,  Timpression  profonde  que  ces  parages 
myst^rieux  fircnt  sur  le  c(51cbrc  navigatcur,  lorsqu'en  1521  il  aborda  le  dötroit  par 
son  cmbouchure  Orientale,  et  qu'il  eut  k  contempler,  comme  il  le  dit,  un  des 
plus  beaux  spcctacles  que  la  nature  lui  alt  jamais  oflerts.  D*abord  nues  et  arides, 
les  cötes  se  revötircnt  de  foröts  et  se  trouvdrent  herissöes  de  magnifiques  montagnes 
ä  sommets  neigeux.  Dans  Tadmiration  que  lui  causa  cc  coup  d*oeil,  Magellan  pro- 
clama  ce  d^troit  le  i)Ius  beau  et  le  plus  extraordinaire  de  Funivers,  et  s*esUnia 
rbomme  le  plus  heureux  du  monde  d'avoir  fait  une  teile  d^couverte.  Le  nom  de 
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croissement  de  laforce  vitale  coincide  avec  ]a  pöriode  des  pluies, 
tandis  qu'ä  Concepcion,  les  arbres  qui  ne  conservent  pas  leur 
feuillage  le  perdent  pr6cis6ment  k  Töpoque  des  pluies  les  plus 
fröquentes,  mais  alors  qu'en  mftme  temps  la  temp6rature  est  en 
voie  de  baisser.  La  p6riode  v6g6tale  a  sous  ce  climat  une  longue 
durte,  mais,  comme  de  raison,  eile  se  raccourcit  h  raesure  qu'on 
descend  vers  le  sud. 

IVaprfes  cela,  alnsi  que  d'aprfes  la  valeur  de  la  tempörature 
moyenne,  on  peut  distingtier  une  zone  septentrionale  et  une 
zone  m6ridionale  de  la  flore  antarctique,  dont  la  premifere  em- 
brasse  encore  Tlle  Chiloeet  la  deuxifeme  l'archipel  Chonos\  Dans 
la  section  septentrionale  (SA^-ÄÄ*"  lat.  S.),  la  forftt  a  Tavantage 
de  poss6der  un  plus  grand  nombre  d'arbres  de  familles  diverses, 
ainsi  que  la  forme  Bambou;  les  troncs  sont  abondamnient 
revfetus  de  Lianes  et  d'tpiphytes  :  Tespace  est  compl6tement 

Terre  de  Feu  (Tierra  do  Fuego),  qu*il  donna  au  littoral  möridional  du  ddtroit,  lui 
fut  sugg^r4  par  les  nombreux  points  lumineux  qu'il  y  aper^ut  de  toutes  parts, 
ph^nomöne  que  plus  tard  le  navigateur  am^ricain  Wilks  cxplique  d*une  mani^re 
curieuse  et  inattendue,  en  nous  apprenant  que  les  habitants  sauvages  de  la  contröe 
avaient  tant  de  difficult^  ä  se  procurer  du  feu,  que  lorsquMls  Tobtenaient,  ils  s^ef- 
forgaient  de  nc  point  le  laisser  s'^teindre,  et  d^s  lors  non-seulement  ils  laissaient 
constamment  en  ätat  dMgnition  les  substances  combuslibles,  mais  encore  avaient 
l'habitude  de  les  porler  avec  eux.  L'admiration  cxag^r^e  qu*inspir6rent  ä  Magellan 
ces  parages  situ^  sous  un  ciel  rigoureux  s'explique  sans  donte  par  Timinense 
satisfaction  qu*il  a  du  eprouver  d'ötre  enßn  parvenu  k  toucher  au  terme  de  la 
täcbe  perilleuse  qu*il  s*ätait  impos^,  et  dont  raccomplissemcnt  immortalisa  son 
nom  presque  h.  l'dgal  de  celui  de  Colomb.  D*ailleurs  il  fut  singuli^rement  favorisö 
par  les  conditions  atmosphöriques  qui  lui  permirent  de  franchir  le  d^troit  en 
Dioins  de  trois  semaines,  tandis  que  plusieurs  de  ses  successeurs  ^ureiit  k  consa- 
crer  des  mois  entiers  k  cettc  funeste  travers'ic.  En  eflet,  seulement  qualre  anndes 
apr^s  Magellan,  le  navigateur  espagnol  Loaysa  passa  deux  mois  k  lutter  avec  les 
tempdtes  et  les  chasse-neige.  Aussi  le  d6troit  de  Magellan  Unit  par  acqu^ir  une 
r^putation  tellement  mauvaise,  qu*au  ivt*  siöcle,  non-seulement  on  n'osa  plus 
8*y  aventurer,  mais  qu'encorc  beaucoup  de  navigateurs  et  de  göographes  commen- 
cerent  k  r^oquer  en  doute  Texistence  mSme  de  ce  d^troit,  ou  bien  admettaient 
que  s*il  avait  r^ellement  exist^,  des  catastrophes  volcaniques  Tavaient  encombrö 
et  compl^tement  obliterä.  Ce  ne  fut  qu'en  1578,  et  par  consequent  cinquantc-sept 
annees  apr6s  Timmortel  exploit  de  Magellan,  que  sa  d^couverte  fut  confirmäe  par 
le  cölöbre  et  aventureux  navigateur  anglais  Drake.  L'un  des  vaisseaux  appartenant 
k  sa  flottille,  et  command^  par  le  capitaine  Winter,  d^couvrit  sur  la  cöte  occiden- 
tale  de  la  Terre  de  Feu  un  Laurier  qui  fut  nomm^  en  son  honneur  Lantus  Wtn- 
teriana,  esp^e  douöe  de  propri6täs  antiscorbutiques  remarquables,  dont  les  cfTets 
bienfeiisants  ont  4t6  Signal^  par  plusieurs  navigateurs  räceuts.  —  T. 
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utilisä  par  des  massifs  imp^nötrables  reliös  les  uns  aux  antres, 
ä  rinstar  de  la  foröt  tropicale,  mais  sans  avoir  la  mßme  riebesse 
de  formes.  Au  delä  de  File  de  Gbiloe,  oü  dans  le  golfe  de  Penas 
les  glaciersdes  Andes  commencent  a  alteindre  la  mer,  lesH6tres 
antarctiques  dominent  au  contraire  presque  seuls  jusqu'au  cap 
Hörn  ((4A°-56°  lat.  S.).  Mais  comme  Fespfece  Tarbre  prfidomi- 
nante  qui  perd  son  feuillage  en  hiver  [Fagtis  antarcticä)  est 
accompagn^e  d'un  aulre  Hfetre  toujours  vert  {F.  betuloides),  la 
physionomie  de  la  foret  ne  s'en  6carte  pas  moins  ici  de  celle 
du  nord  de  1  Europe.  Dans  la  direction  du  pole  austrat ,  la  Terra 
de  Feu  conslilue  la  contr6e  extrfeme  parmi  Celles  qni  produisent 
la  vig^tation  arborescente.  D^jä,  en  de^  de  la  zone  polaire  m6- 
ridionale,  toute  trace  de  plantes  terrestres  parait  en  g^ntod 
s'6vanouir. 

Formes  vigötales.  —  L'bumidit6,  ou  plutöt  la  Prolongation 
de  la  Periode  de  v6g6tation  qui  en  r^sulte,  exerce  dans  le  Chili 
Taction  la  plus  consid^rable  sur  la  taille  des  arbres.  Au  lieu  de 
v6g6taux  ligneux  rabougris,  nous  nous  trouvons  en  prt^sence 
d'unefor6t  de  haute  futaie  parfaitementclose  dans  son  ensemble, 
qui  rev6t  la  contr6e  presque  tont  entifere.  Valdivia  peot  foumir 
abondamment  du  bois  de  construction  de  qualit6  sup6rieure ;  les 
essences  de  cette  contr6e  possMent  des  troncs  aussi  vigoureux 
que  ceux  des  arbres  forestiers  de  FEurope,  bien  qu'on  n'y  ail 
point  constat6  de  ces  diraensions  encore  plus  consid6rables 
comme  en  pr6sente  le  domaine  de  TOrögon.  Je  remarque  que 
chez  plusieurs  espfeces,  les  feuilles  sont  plutöt  petites,  notam* 
raent  chez  le  Hötre  antarctique,  et  c'est  Ik  probablement  la 
cause  de  Terreur  commise  par  Forster,  lorsqu'en  signalant  pour 
la  premifere  fois  ces  arbres,  il  prit  l'espfece  toujours  verte  de 
Fuegia  {Fagus  betuloides)  pour  un  Bouleau.  En  tout  cas,  les 
faibles  dimensions  d'une  feuille  peuvent  6tre  compens^  par  le 
nombre  de  ces  organes  qui  doivent  6tre  dans  un  rapport  d6ter- 
min6  avec  le  developpement  du  tronc.  C'est  en  Opposition  avec 
cette  frondaison  caract^ristique  pour  les  arbres  qu'on  y  trouve 
une  herbe  vivace  {Gunyiera  chilensis)  dont  les  feuilles  arron- 
dies,  k  bords  decoupSs,  acquiferent  d'ötonnantes  dimensions. 
M.  Darwin  a  d^crit  des  6cbantillons  de  cette  plante*  chez  les- 
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quels  les  feuilles,  röunies  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur 
une  tige,  auraient  prfes  de  2",  5  de  diamfttre,  et  ordinairement 
elles  sont  plus  grandes  que  celles  de  la  Rhubarbe,  qui  lui  res- 
semble  sous  ce  rapport  et  se  trouve  plac6e  dans  des  conditions 
climatöriques  tellement  diflF6rentes.  Ces  Gunnera  se  prfeteraierft 
k  rornementation  des  jardins,  de  m6me  que  certains  v6g6taux 
antarctiques  h  belles  fleurs,  raais  il  ne  serait  pas  ais6  de  repro- 
duire  dans  leur  culture  le  ciel  nuageux  qui  les  protöge  contre 
le  soleily  i)i  de  leur  procurer  la  temp6rature  uniforme  qui  en 
retarde  le  d6veloppement. 

Les  arbres  toujours  verts  des  formes  du  Laurier  et  de  l'Oli- 
vier  sont  r^partis,  ä  Valdivia,  entre  douze  familles  dont  cepen- 
dant  la  plupart  ne  possfedent  que  des  espfeces  isol6es.  Plusieurs 
Laurin6es  (ex.  Persea  Lingue)  peuvent  6tre  coosid6r6es  comme 
reprösentants  d'une  famille  tropicale  :  il  en  est  peu  qui  corres- 
pondent  aux  formes  propres  ä  T  Am6rique  möridionale :  telles  sont 
une  grande  Myrtac^e  arborescente  {Luma) ,  puis  la  Magnoliac6e 
des  Andes  {Drimys)  qui,  dans  la  Terre  de  Feu,  accompagne  le 
H6tre  en  qualitä  d*arbre  de  haute  futaie,  et  enfin  un  monotype 
semblable  ä  TOlivier  sauvage  et  voisin  des  Eupborbiac6es  [Aex- 
toxicum).  Les  autres  se  trouvent,  d'aprös  leur  position  syst6- 
matique,  en  connexion  intime  avec  les  espfeces  et  les  genres 
diss^minfes  au  milieu  des  contr6es  littorales  et  des  lies  en  decä 
du  Pacifique.  Dans  la  Nouvelle-Z61ande  et  en  Tasmanie,  se  pr6- 
sentent  des  H6tres  analogues  ainsi  que  des  espfeces  d'un  genre 
de  la  famille  des  Tiliac6es  {Aristoteliä)  ^  et  dans  la  demifere  lle 
on  voit  se  reproduire  la  structure  d'une  Rosac6e  arborescente 
{Eucryphia) ;  de  möme  encore,  dans  la  Nouvelle-Z61ande  et  en 
Australie  les  genres  les  plus  voisins  des  deux  Monimi6es  (Laurelia 
et  Peumus)  ainsi  que  d'une  Saxifragte  (Caldcluvia) .  La  flore 
du  Chili  m6ridional  se  rapproche  encore  davantage  de  celle  de 
l'Australie,  ä  Taide  des  Prot6ac6es,  dont  deux  genres  [Embo" 
thrium  et  Lomatia)  rappellent  par  leur  frondaison  plutöt  celle 
de  rOlivier  que  le  tissu  foliac6  rigide  et  terne  dominant  en 
Australie;  d'autres  espfeces  ont  des  feuilles  divis6es  et  se  ratta- 
chent  i  la  forme  Tamarinde  (ex.  Guevina).  Une  Synanth6r6e 
arborescente  {Flotowia)^  consid6r6e  comme  la  plus  grande  de 
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cette  famille  (s'61evant  jusqu'i  33m.)%relie  le  Chili  m^ridio- 
nal  aux  lies  oc6aniques  de  Juan-Feraandez,  des  Galapagos  et 
de  SainteH61fena.  L'ensemble  de  ces  formes  arborescentesparalt 
exprimer  un  fait  favorable  au  darwinisme,  roais  non  confiriii^ 
par  lescontr6es  plus  seplentrionales  du  Chili,  savoir  :  une  con- 
nexion  g6n6alogique  avec  des  cAtes  lointaines,  mais  qui  cepen- 
dant  appartiennent  k  la  mfeme  zone  göographique,  ou  bien  sont 
baign6es  par  les  mers  dont  TAmörique  du  Sud  est  entour6e.Tou- 
tefois  il  est  difficile  de  d6terininer  la  part  qu  y  ont  les  analogies 
climat6riques  communes  aux  laiitudes  temp6r6es  de  rhämi- 
sphfere  austraLEn  effet,  de  mfime  que  dans  ces  contr6es  les  for6ts 
correspondent  ä  une  courbe  thermique  plane,  k  une  temp6rature 
mod6r6e  et  ä  une  longue  p^riode  de  v6g6tation,  ainsi  nous 
retrouvons  encore  les  Hfitres,  sans  doute  non  ceux  k  feuillage 
toujours  vert,  dans  l'hömisphfere  septentrional  et  dans  des  con- 
ditions  analogues,  bien  qu'il  ne  seit  gufere  possible  d'admettre 
un  6change  avec  cet  hömisphfere  k  Tipoque  de  leur  naissaoce. 

Ce  sonl  les  H^tres  k  feuilles  caduques  et  ölägamment  plissäes 
lors  de  leur  6closion,  qui  appartiennent  exclusivement  k  la 
forme  H6tre  proprement  dite  correspondant  k  toute  Fötendue  du 
domaine.  Sans  s'exclure  r6ciproquement ,  les  deux  espfeces 
principales  sont  r6parties  de  manifere  que  Tune  {Fagtis  antarc- 
tica)  se  präsente  dans  la  Terre  de  Feu,  et  Fautre  (F.  obliqxm) 
k  Valdivia,  comme  arbre  forestier  dominant.  La  derniftre, 
reconnaissable  k  ses  feuilles  un  peu  plus  grandes,  est  export6e 
comme  bois  de  construction  sous  le  nom  de  Roble :  Tune  et 
Tautre  sont  accompagn6es  par  des  espöces  toujours  vertes» 
Dans  la  partie  occidentale  et  plus  humide  de  la  Terre  de  Feu, 
c'est  le  H^lre  toujours  vert  (F.  betuloides)  qui  est  plus  fröquent, 
landis  que  celui  qui  perd  ses  feuilles  en  hiver  revfit  les  versants 
orientaux,  mieux  abrit6s  contre  les  vents  pluvieux^  Cependant 
M.  Hooker  fait  reraarquer  \  en  rapportant  cette  Observation,  que 
puisque  les  deux  espfeces  se  pr6sentent  6galement  Tune  k  cöt6 
de  Tautre,  dans  des  conditions  parfaitement  semblables,  il  en 
r6sulterait  une  forte  pr6somption  enfaveurd'une  origine  resjiec- 
tivement  ind^pendante.  Mais  chacune  d'elles,  examin^  söparö- 
ment,  ofFre  de  norabreuses  variations  dans  la  forme  et  la  nerva- 
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tion  de  la  feuille,  en  sorte  queplusieurs  des  espices  distingu^es 
par  les  botanistes  doivent  6tre  consid6r6es  comme  douteuses 
(ex.:  F.  procera  et  PumiliOy  comme  vari6t6s  du  F.  obliqua;  le 
F.  Dombeyi  de  Valdi via,  comme  vari6t6  du  F.  betuloides).  Nous 
sommes  ici  en  präsence  d'un  cas  qiii  prouve  que  quand  il  s*agit 
du  Probleme  des  cenlres  v^6laux,  on  a  tort  de  räunir  sous  le 
m6me  point  de  vue  Forigine  des  espfeces  et  celle  des  vari6t6s. 
LfOrsque  Ton  compare  deux  min^raux  semblables,  compos^s  de 
substances  diff^rentes,  avec  les  formes  semblables  d'un  autre 
minäral  qui  toutefois  a  la  möme  composition,  on  ne  soogera 
gu6re  ä  placer  les  deux  cas  au  m6me  rang.  A  T^gard  des  formes 
organiques  de  la  nature,  on  croit  pouvoir  traiter  de  la  m6me 
mani6re  les  attributions  variables  et  les  attribulions  constantes, 
en  les  döduisant  de  la  m^me  origine.  Le  fait  est  que  la  diffiS- 
rence  consiste  en  ce  que  l'origine  des  min^raux  est  indiqu^e 
par  leurs  6l6ments  constitutifs,  tandis  que  ceux  des  espfeces 
v^ötales  sont  soustraits  ä  nos  investigations.  LesH6tres  antarc- 
tiques  donnent  lieu,  sous  plus  d'un  rapport,  ä  des  considära- 
tions  de  cette  nature.  Ils  appartiennent  ä  un  genre  qui,  sous 
les  latitudes  temp6r6es  de  TAmörique  du  Sud,  se  plalt  dans 
les  Yormes  variables,  ce  qui  ne  Fempfeche  pas  de  produire  snr 
le  m6me  sol  des  esp^ces  indipendantes,  tandis  que  partout  oü 
on  le  voit  dans  Fhämisph^re  boräal,  il  ne  präsente  dans  chacune 
de  ses  aires  particuUferes  (en  Europe,  an  Japon  et  dans  TAmfe- 
rique  du  Nord)  que  des  espöces  Isoldes,  qui  ne  sont  sotimises 
ä  aucune  Variation  remarquable.  Ce  genre  trouve  dans  l'bämi- 
sphfere  austral  une  plus  vaste  sphfere  d'action,  mais  seule- 
ment  sur  les  cötes  du  Pacifiqne;  en  s'6loignant  du  domaine 
antarctique  oü  le  cercle  de  ses  formes  est  le  plus  6tendu,  le 
nombre  des  espfeces  d6crolt;  la  Nouvelle-Z61ande  en  a  6gale- 
ment  plusieurs,  et  la  Tasmanie  en  possfede  encore  deux. 

Cette  connexion  des  centres  v6g6taux  des  h6misphferes  sud  et 
nord,  centres  entre  lesquels  un  ancien  6change  serait  inad- 
missible,  se  reproduit  de  la  m6me  mani^re  chez  les  Conlföres, 
dont  environ  10  espfeces  sont  positivement  connues  dans  la  flore 
antarctique.  Bien  qiie  quelquefois  de  grande  importance  comme 
bois  de  construction,  eUes  se  trouvent  pour  la  plupart  limitöes  k 
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des  babitat  restreints  et  en  partie  m61ang6es  avec  des  essences 
feuillues,  seulement  d'une  manifere  isol6e  ou  par  groupes. 
L'Araucaria  du  Chili  {A.  imbricata)  orne  les  deux  Cordillfer^ 
de  TAraucanie  (37^-39''  lat.  S.),  et,  ä  ce  qu  il  paratt,  ne  francbit 
point  les  cours  d'eau  qui  s6parent  cette  contr6e  de  Goncepcion  et 
de  Valdivia  et  entre  lesquels  il  se  trouverenfermö*^  Cetarbre 
magnifique,  qui  orne  si  gracieusement  dos  jardins  d'Europe, 
atteint  dans  sa  patrie  souvent  la  hauteur  de  33  mfetres ;  sa  taille 
est  svelte  comme  un  mit,  et  sa  couronne,  fafonnte  k  Tinstar 
d*uD  demi-globe  aplati  ä  sa  £su^e  supärieure,  consiste  en  une 
sombre  frondaison  compos6e  de  feuilles  agglom6r6es,  pointues, 
mais  planes*.  Parmi  les  autres  Araucaria  non  am6ricains  se 
trouvent,  au  delä  de  l'oc^an  Pacifique,  deux  espöces  indig^nes 
dans  la  Nouvelle-Calidonie,  une  dans  l'lle  de  Norfolk,  et  une, 
la  plus  occidentale  de  toutes,  dans  TAustralie.  Ce  genre  sad- 
amöricain  se  comporte  autrement  que  les  essences  r^sineuses 
propreraent  dites,  qui,  d'aprts  leur  affinitö  syst6matique,  ont 
des  relations  avec  des  centres  lointains  de  rAm6rique  elle- 
m6me :  ainsi  un  genre  (Podocarpus)  se  rattache  au  domaine 
forestier  tropical,  et  les  autres  k  certaines  Coniföres  de 
rh6misph6re  bor6al,  en  tant  que  la  stnicture  des  Cyprfes  et  de 
rif  se  trouve  remplac6e  ici  par  des  types  end^miques  partica- 
liers.  C'est  6galement  par  les  feuilles  que  dans  deux  genres 
{Libocedriis  et  Fitzroya)^  les  Coniföres  du  Chili  ressemblent  au 
Cyprfes,  puisque  ces  feuilles  revfitent  les  branches  ä  la  inanifere 
d'öcailles,  et  que  dans  un  troisifeme  genre  (une  Taxinte,  Saxo- 
gotheea^  comme  aussi  chez  les  Podocarpus)  elles  sont  fa^onn^s 
ä  Tinstar  des  feuilles  aciculaires  du  Sapin.  Ces  essences  r6si- 
neuses  comraencent  ä  se  montrer  dans  les  raontagnes  littorales, 
lä  oü  cessent  les  Araucarias  (39*  lat.  S.)  :  sur  le  versant  Occi- 
dental de  la  Cordillfere  intörieure,  elles  ont  6t6  constattes  du 
cöt6du  sud,  en  partie  jusqu'au  dötroit  de  Magellan.  L'Alerze 
{FitzroyaY^  est  le  plus  consid6rable  parmi  les  arbres  de  cette 
contr6e  et  au  nombre  des  plus  importants  comme  bois  servant  ä 
l'usage  pratique;  mais  rattach6  aux  terrains  maröcageux  revßtus 
de  tourbe,  il  ne  peutse  pr6senter  qu'isol6ment  dans  lesforfets  de 
Valdivia.  L'autre  genre  de  Cupressinöes  {Libocedrus)  contient 
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deux  espfeces,  dont  Tune  {L.  tetragona)  est  qualifiöe  de  Cyprfes 
au  Chili  rnöme.  II  en  est  de  rextension  g^graphique  de  ce 
gerne  comme  de  celle  des  Hfitres :  aussi,  parmi  les  deux  espfeces 
non  chiliennes,  Tune  est  indigfene  dans  la  Nouvelle-Z61ande  et 
Fautre  en  Californie. 

La  oü  la  v6g6tation  arborescente  cesse  ou  se  trouve  supprimfee, 
il  se  präsente  comme  reprösentant  du  Pin  tordu  un  autre  genre 
(une  Taxin6e,  Lepidothamnus)  semblable  aux  Cyprfes,  ä  cause  de 
son  revfetement  squamiforme.  Dans  de  telles  conditions,  cette 
dfepression  dans  la  croissance  est  igalement  propre  au  H^tre 
sus-mentionnä  [FagusPumiliö)^  dont  les  brancbages  entrelacfe 
souvent  donnent  lieu,  k  la  Terre  de  Feu,  ä  un  tapis  feuillu  de 
0"',3  debauteur*. 

La  forme  Bambou  constitue  le  menu  bois  dans  les  forfets  de 
Valdivia  et  de  Ghiloe,  que  cette  agglomferation  de  Graminfees 
Hgneuses  rend  parfaitement  inaccessibles.  Un  genre  semblable 
{Chttsquea),  habitant  6galement  les  Andes,  fournit  ici  une  sferie 
d' espfeces  indigfenes  (jusqu'ä  44°  lat.  S.),  mais  on  ne  le  voit 
plus  dans  Tarchipel  de  Chonos.  Les  principales  espfeces  sont 
le  Quila  {Chusquea  Quilä),  sous  forme  de  buissons  de  2  ä  3"",  2 
de  bauteur,  m^s  grimpant  fegalement  le  long  des  arbres**,  et  le 
CoUhue  {CL  Colihue)^  pourvu  de  feuilles  plus  dures  et  de  taille 
plus  felevfee  (jusquä  5°*,  7)".  Les  articulations  de  la  tige  du 
Quila  ne  sont  pas  creuses  comme  chez  les  vrals  Bambous,  et 
par  ses  [tendances  volubiles  il  se  rattacbe  aux  autres  Lianes  dont 
ces  forfets  sont  si  riches. 

L'impression  produite  par  la  forfet,  que  les  rapports  des  voya- 
geurs  comparent  avec  les  forfets  tropicales,  tient  moins  aux  for- 
mes  de  la  vfegfetation  qu'ä  la  prfesence  des  plantes  volubiles  et 
fepiphytes  dont  les  arbres  se  trouvent  chargfes.  Dans  ce  dernier 
domaine,  on  ne  voit  ni  Palmiers,  ni  autres  arbres  monocotylfe- 
donfes  mfelangfes  avec  la  forfet  ä  essences  feuillues.  De  mfeme  les 
Fougferes  arborescentes  proprement  dites  y  fönt  dfefaut,  bien 
qu'elles  arrivent  jusqu'i  la  Nouvelle-Zfelande  :  toutefois  cette 
forme  se  trouve  indiqufee  par  les  grandes  pennes  insferfees  sur  un 
tronc  ligneux  dfeprimfe  d'une  Fougfere  herbacfee  (ex.  Lomaria 
magellanica).  D'ailleurs,  k  cötfe  des  Bambous,  on  peut  citer  les 
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Bromelia  cooime  une  forme  tropicale  (genre  Bromeliä).   Les 
Lianes  consistent  pour  laplupart  en  familles  et  genres  partica- 
liers,  au  nombre  desquels  figurent  comme  les  plus  remarquables 
plosieurs  Smilac6es  end6miques  [Luzuringa) ,  notamment  une 
espöce  particuliferement  belle,  k  grandes  fleui-s  de  Lis  de  teiote 
rouge  [Lapageria).  La  Liane  ligneuse  la  plus  vigoureuse  est  une 
Saxifragte  [Comidia)  ä  tige  de  la  grosseur  du  brasetqui  s'61*ve 
eonsid^rablement  le  long  des  arbres,  en  laissant  flotter  son 
feuillage  du  haut  de  leurs  couronnes.  Le  groupe  des  Lardizaba- 
läes  rattache  la  flore  du  Chili  k  Celles  du  Japon  et  de  THimalaya  ^\ 
Les  tpiphytes  sont  bien  loin  d'fetre  aussi  vari6s  que  dans  les 
for6ts  tropicales,  les  Orchid6es  aäriennes  fönt  compl^tement 
d6faut ;  cependant  Celles  de  ces  formes  qui  s'y  pr^ntent  sont 
d'une  nature  analogue  :  ainsi,  de  mÄme  que  sous  les  tropiques, 
on  voit  ici  parmi  les  parasites  la  forme  Loranthus,  puis  un  couple 
de  gracieuses  Gesnäriac6es  ä  fleurs  d'un  rouge  6carlate,  et  parmi 
les  Fougferesle  groupe  616gant  (^ywewopÄy//wm),dontlafron- 
daison  est  semblable  ä  celle  des  Mousses. 

Dans  les  contr^es  märidionales,  ob  les  Bambous  ne  viennent 
plus,  les  sous-bois  des  forfets  consistent  en  arbustes  toujours 
verts  des  formes  de  rOlöandre,  du  Myrte  et  des  firic6es.  Appar- 
tenant  ä  plus  de  douze  familles  diverses,  parmi  .lesquelles  les 
:^ric6es  et  les  Myrtac6es,  ainsi  que  les  genres  Berberis  et  Escal- 
lonia^  contiennent  le  plus  grand  nombre  d*esp6ces,  ces  v6g6taux 
sont  fröquemment  orn6s  de  fleurs  ä  teintes  6clatantes.  Sur  les 
cötes  orageuses,  inbospitali6res  de  la  Terre  de  Feu,  elles  donnent 
ä  la  forßt  de  H6tres  un  attrait  tout  particulier,  lorsqu'au  milieu 
du  terrain  mar^cageux  ou  au  contaet  m6me  des  glaciers,  les 
fleurs  du  Fuchsia  {F.  coccitiea)  ou  du  Veronica  frutescent  antarc- 
tique  {V.  ellipticä)  viennent  ä  r6jouir  le  regard.  Ces  v6g6- 
taux  ligneux  oflrent  des  rapports  g^ographiques  analogues  ä 
ceux  que  pr6sentent  les  arbres,  d'une  part  avec  la  Nouvelle- 
Zdande,  4  Taide  de  la  V^ronique  sus-mentionn^e  ainsi  que 
d'une  Corn6e  valdivienne  {Griselinia)  ^  et  d'autre  part  avec 
le  haut  nord,  par  l'intermödiaire  de  la  Cam6rine  {Empetnmi 
rubrum) .  L'affinit6  avec  la  r^gion  alpine  des  Andes  tropicales 
est  exprimäe  particuliörement  par  les  £lric6es  et  les  Escalloni^ 
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aussibien  quepar  le  Desfontainea.  Dans  les  stations  plusfroides, 
les  petits  arbustes  des  firic6es  (Pemettya)^  et  uotammeut  la 
croissance  gazonnante  et  Tagglotn^ration  des  organes  foliacöes, 
fönt  voir  de  la  maniöre  la  plus  manifeste  Tanalogie  climatä- 
rique  qui  rattache  la  flore  arctique  ä  la  flore  antarctique,  et  sou- 
vent  pr^ente  Tapparence  d'identit6  entre  les  plantes  des  deux 
zones  **. 

Formations  vigötales.  —  Le  caract6re  principal  de  la  forSt 
depuis  Concepciou  jusqu'ä  Cbiloe,  c'e^t  rimpän^trabilitä  cau- 
ste  par  la  masse  |de  la  v^gälation.  A  Chiloe,  oü  il  n'y  a  que  peu 
de  terrain  cultivö,  quelques  sentiers  isol^  seulement  conduisent 
d'un  point  de  la  cöte  k  l'autre,  et  encore  sont-ils  difficilement 
praticables  par  suite  de  la  nature  päteuse  du  sol  maröcageux. 
Tout  le  reste  estune  inaccessible  for6t.  M6me  ä  Taidedu  feu»  ou 
a  de  la  peine  ä  dätruire  ces  essences  humides,  et  leur  valeur 
comme  bois  d*exportation  serait  plus  grande  s'il  y  avait  moins 
de  diflScultö  i  les  aborder.  M.  Darwin  considfere  ces  forfits  comme 
incomparablement  plus  belles  que  les  taillis  uniformes  de  Hölres 
de  la  Terre  de  Feu ;  mais  lorsque  dans  une  Ue,  sur  la  cöte  m6- 
ridionale  de  Ghiloe,  il  voulut  monter  une  coUine,  il  ne  parvint 
point  ä  en  atteindre  le  sommet.  Im  prägute  des  exhalaisons  des 
Laurin6es  et  du  Drimys,  la  for6t  6tait  rendue  tellement  imp6- 
nätrablepar  Fagglomöration  d'arbres  vivants  et  morts,  quesou- 
vent  le  pied  ne  pouvait  toucher  au  sol.  Ce  n'est  que  plus  haut 
que  sepr6sentferent,  m61ang6savec  des  essences  rösineuses,  les 
H6tres  antarctiques  ä  formes  rabougries,  et  pourtant  le  passage 
y  ötait  encore  plus  diflScile.  A  Valdivia,  la  foröt  est  tout  aussi 
inaccessible,  non  pas  ä  cause  de  Tagglom^ration  des  arbres, 
mais  parce  que  les  plantes  volubiles  les  entrelacent  et  que  les 
Bambous  occupent  les  intervalles^  Les  couronnes  du  feuillage 
y  brillent  d'une  teinte  plus  claire  et  plus  gaie,  attendu  que  les 
arbres  toujours  verts  sont  moins  fräquents  et  que  le  H6tre 
roble  prtdomine.  C'est  ä  Tinstar  des  forfets  de  Valdivia  et  de 
Ghiloe,  que  M.  Pceppig  dterit  ^alement  Celles  des  parages 
de  Goncepcion^;  il  nous  les  d^peint  animant  de  belles  teintes 
vertes  les  chalnes  de  hauteurs  qui  se  diploient  en  contours  gra- 
cieux  le  long  de  la  cöte,  tandis  que  les  arbres  61ev6s  qui  couron- 
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nent  ces  hauteurs  laissent  flolter  les  plantes  volubiles  au-dessus 
des  rochei's  6boul6s  ou  le  long  des  champs  et  des  vignobles  eo- 
vabis  par  les  buissons.  Les  Lianes  disparaisseot  dans  la  r^ion 
sup6rieure  des  forfets  d'Antuco  (37°  lat.  S.),  oü  alors  elles  se  pr6- 
sentent  qnelquefois  m61ang6es  avec  des  prairies  fleurissanles ; 
les  Bambous  n'y  fönt  pas  defaut  non  plus,  eton  les  voit,  r^duits 
peu  ä  peu  ä  V^tat  de  broussailles,  s'dever  dans  la  niontagne  jus- 
qu*ä  la  limite  des  arbres. 

Par  Opposition  ä  ces  forfets  d'essences  angiospennes  ainsi 
agglom6r6es,  se  pr6sentent,  dans  celte  partie  des  Andes,  sar  un 
sol  rocailleux,  les  Pinares y  forfets  composfees  exclusivement 
d' Araucarias,  dont  les  graines  comestibles  servent  de  nourriture 
aux  Indiens  araucaniens.  Ce  sont  de  franches  forfets  de  Conifferes 
dont  le  sol  est  stferile  et  nu  comme  celui  d*une  forfet  de  Pins, 
ä  cause  du  dfefaut  de  terre  vfegfetale. 

Imm6diatement  vis-ä-vis  de  Tlle  de  Chiloe,  le  caractfere  fores- 
tier  de  la  TeiTe  de  Feu  commence  dfejä  äse  manifester*.  A  par- 
tir  de  lä,  toute  la  cöte  occidentale,  jusqu'au  cap  Horn,se  trouve 
niorcelfee  en  archipels  et  dfechirfee  en  fiords,  sans  que  les  rochers 
littoraux,  battus  par  les  tempfetes,  laissent  une  surface  quelcon- 
que  du  sol  fertile;  aussi  la  vfegfetation  est  conforme  k  cette  con- 
figuration  du  pays.  Ici  point  d'autres  arbres  forestiers  que  les 
Hötres  et  le  Drimys  toujours  vert,  les  sous-bois  fetant  composfes 
de  Berberis  et  autres  arbustes  antarctiques*.  Ce  n'est  que  dans 
les  ravins  humides  ou  dans  quelques  stations  de  l'intferieur  que 
vient  la  forfet  de.  haute  futaie,  car  eile  exige  un  abri  contre  les 
vents  orageux  du  cap  Hörn.  Sur  le  cötfe  exposfe  ä  ces  deraiers, 
le  Hfetre  se  convertit  en  bois  tordu,  ou  Wen  laisselibre  champ  aux 
buissons,  parce  qu'il  ne  peut  rfesister  aux  vents,  qui  d'ailleurs 
ainsi  que  les  ruisseaux,  emportentla  terre  vfegfelale.  Aussi,  sur  le 
dfetroit  lortueux  de  Magellan,  ce  sont  les  parages  de  Tintferieur 
abritfes  par  les  montagnes,  comme  k  Port-Famine,  qui  possfedent 
les  forfets  de  haute  futaie  les  plus  considferables ,  tandis  qu'ä 
l'entree  occidentale  du  dfetroit,  leur  croissance  est  paralysfee,  et 
que  dans  la  contrfee  plane,  du  cötfe  oriental,  les  arbres  fönt  com- 
plfetement  dfefaut,  parce  qu*ici  la  flore  antarctique  a  son  terme. 
Uais  ce  qui  prouve  que  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  tempfetes 
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nöfastes,  mais  aussi  le  d^faut  d'un  liunius  plus  puissaDt,  qui 
arrfetent  le  d6veloppement  de  la  forfet  de  Hfetres,  c'est  ia  descrip- 
tion  d'un  espace  montagneux  st6rile  dans  la  Cordilleia  pelada, 
au  sud  du  port  de  Valdivia*,  oü,  sur  un  plateau  de  micaschiste, 
la  for6t  de  haute  futaie  cesse  soudaio,  dös  le  niveau  peu  consi- 
d^rable  de  812  ä  975  mötres  (2500  ä  3000  pieds),  tandis  que 
de  jeunes  troncs  seulemeut  se  maintienuent  encore  quelque 
temps,  jusqu'au  moment  oü  leurs  rac'mes  atteigneot  la  röche 
solide.  Puis,  sur  celte  haute  surface  nue  reparaissent  quelques 
v6g6taux  de  la  Terre  de  Feu,  ce  qui  fouriiit  unepreuve  de  plus 
en  faveur  de  la  connexion  entre  les  sections  nord  et  sud  de  la 
flore  antarctique. 

LescoDtr6es  däbois6es  n'occupent  relativeinent  qu'une  peilte 
partie  du  domaine  antarctique.  Au  pied  des  hautes  Andes  de 
Valdivia,  on  voit  une  bände  de  päturages  ouverts  se  d^tacher 
de  la  for6t  vierge'%  ce  qui,  peut-6(re,  s'expliquei-ait  par  ce  fait 
que  la  vall6e  comprise  entre  les  deux  Cordillferes  se  trouve 
uiieux  abritte  contre  les  vents  pluvieux  par  les  montagnes  litto- 
rales. Gependant  ces  Llanos  de  Valdivia  sont  bois^s  en  majeure 
partie",  et  en  suivant,  dans  la  direction  du  nord,  cette  grande 
vall^e  longitudiuale,  on  les  voit  passer  ä  la  plaine  cultivte  du 
Chili  möridional ,  dont  la  trfes-ferüle  terre  v6g6tale  revfetant 
les  galets  des  Andes  aura  6t^  originairement  emprunt^e  ä  la 
forSt  elle-mfime.  Aussi  n'est-il  pas  impossible  que  les  districts 
k  päturages  y  doivent  ägalement  leur  origine  au  refoulenient 
de  la  for6t.  Mais  la  puissante  couche  d'humus  engendr6e  par 
le  feuillage  tombant  des  arbres  fait  däfaut  aux  päturages  de 
Valdivia*^,  dont  M.  Philippi  compare  la  v6g6tation  ä  celle  des 
Bruyferes  baltiques,  parce  qu'au  gazon  ä  Gramin6es  se  rattache 
la  forme  d'6ric6e  (Pernettj/a),  qui  constitue  des  broussailles  ä 
peine  d*un  pied  de  hauteur.  De  m6me,  apres  les  incendies  des 
forfits,  on  voit,  dans  ces  contr6es,  Tespace  occup6  aussitöt  par 
des  buissons  de  v6gätaux  ligneux  ainsi  que  par  des  Bambous, 
k  cöt6  des  Cyp6rac6es°.  Conform6ment  au  climat  humide,  une 
plus  forte  Energie  a  6t6  accordöe  aux  v6g6taux  ligneux  qu  aux 
Gramintes. 

Ce  n'est  que  dans  le  midi^  oü  Thumiditö  retenue  par  le  sol 
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donne  lieu  k  la  naissance  de  la  tourbe  ä  l'aide  d'organes  eo  voie 
de  dfecomposition  ,  que  les  foröts  cfedent  la  place  ä  une  autre 
formation,  a  une  surface  maröcageuse  ouverte.  Tandis  qu'i  Ghi- 
loe  le  pays  plan  est  revßtu  de  for6ts  plus  luxuriantes,  k  la  Terre 
de  Feu  les  arbres  ne  croissent  que  sur  les  versants  inclin6s  \  oü 
r^coulement  des  eaux  se  trouve  facilit6.  Ici  cbaque  surface  unie 
produitunepuissante  coucbe  tourbeuse  constamment  renouvelöe 
par  deux  berbes  vivaces  sociales  dont  le  gazon  ramifi6  n'a  que 
quelques  centimötres  de  hauteur  et  se  trouve  revßtu  de  feuilles 
6troites,  appUqu6es  et  agglom6r6es.  Toutes  deux  sont  reinar- 
quables  par  leur  structure  et  se  ressemblent  par  leur  feuillage 
et  leur  exiguitö  :  Tune  est  une  Saxifrage  {Donatia  fascicularis) , 
l'autre  voisine  des  Liliac6es  {Astelia  pumila).  Une  couple  d'ar- 
bustes,  un  Empetrum  et  une  Myrtac6e  {Myrtus  nummularis); 
parmi  les  v6g6taux  non  ligneux,  une  Renonculac6e  {Caltha)  et 
un  Jone  (Rostkovia)  accompagnent  cette  Vegetation  des  marais 
tourbeux ,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  combien  les  centres 
de  Vegetation  antarctique  se  rattachent  aux  formations  ana- 
logues  de  Tbemisphere  boröal ,  tout  en  leur  ajoutant  des  formes 
parliculiöres. 

Regions.  —  Dans  les  Andes  meridionales,  la  limite  des  arbres 
se  rapprocbe  de  la  ligne  des  neiges  perpetuelles  plus  que  dans 
des  montagnes  europeennes  quelconques;  dans  la  Terre  de  Feu, 
la  region  alpine  se  trouve  separee  dune  maniere  plus  fortement 
accentuee.  Mais  comme  lesdonnees  relatives  k  la  ligne  des  ueiges 
dans  le  Chili  meridional  offrent  de  notables  discordances  **,  je 
ne  fais  usage,  pour  reiucidation  de  telles  conditions,  que  d'ob- 
servations  dignes  de  confiance. 

VoLCAN  D*OsoRNO  k  Valdivia  (41  <>  lal.  S.). 
UtGiON  FORESTIERE.  —  1462  mfetres  ou  4500  pieds  (liraitc  des  neiges)". 

Terre  de  Feü  (54»  ht.  S.)»». 
RfeGiON  FORESTIERE.  —  455  mötres  (1400  pieds). 
Region  alplne.  —  1137  metres  (3500  pieds). 

M.  Poeppig  fut  le  premier  ä  emettre  Topinion  ^  que  dans  les 
Andes  sud-chiliennes,  la  limite  des  arbres  coincide  presque  avec 
la  ligne  des    neigen.    Lorsqu'il  visita  la   forfit  d'Araucarias 
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(87^  lat.  S.),  la  plus  septenlrionale  pariui  Celles  qui  se  pr6sen- 
lent  dans  les  Andes,  il  observa  que  ces  Conifferes  paraissaient 
frequemment  sVIever  dans  la  montagne  jusqu  aux  neiges  per- 
p6tuelles.  A  Valdivia,  oü  la  limite  des  arbres  est  formte  par  les 
Hßtres,  M.  Philipp!  confirma  et  6tendit  cette  Observation  ".  II 
alla  möme  jusqu'ä  soutenir  t  que  la  majoritö  des  arbres  et  des 
ai'buslesdelaplaine  s*616vent,  sur  le  volcan  d'Osorno  (41*  lat.  S.), 
k  peu  prte  jusqu  aux  neiges  perp^tuelles,  dont  il  d6terminaici 
la  limite  införieure  iil462  mfetres  (4500  p.).  Dans  la  proximitö 
de  la  ligne  des  neiges,  il  y  Irouva  encore,  outre  le  H6tre  tou- 
jours  vert  [Fagus  Dombeyi)^  le  Bambou  colihue  sous  forme 
rabongrie;  k  cötä  de  ces  plantes  croissaieut  aussi  beaucoup 
d'arbusles  alpins,  comparables  par  la  beaut6  de  leurs  fleurs  aux 
Rosages  des  Alpes,  et  appartenant  en  partie  aux  mftmes  espfeces 
que  ccux  de  la  Terre  de  Feu  (une  Prot6ac6e,  vraisemblable- 
ment  YEmbothrium  coccinetim;  un  DrimySy  des  Escalloni6es, 
des  Itlricöes,  Fuchsia^  Berberis  et  Empelrum),  Ainsi  donc  1*616- 
vation  de  la  limite  des  arbres  n'exclut  polnt  la  v6g6tation  alpine. 
Celle-ci  se  trouve  abondamment  repr6sent6e  par  les  arbustes  et 
par  diverses  herbes  vivaces  croissant  sur  les  parois  humides 
des  rochers,  raais  eile  est  circonscrite  dans  des  limites  altitudi- 
nales  reslreinies,  en  sorte  que  les  r6gions  ne  sauraient  6tre  dis- 
tinctement  s6par6es  d'aprfes  les  niveaux. 

Partout  oü  le  soleil  fait  fondre  la  neige  et  oü  la  v6g6talion 
arborescente  se  trouve  refoul6e  par  la  temp6rature  hivernale, 
les  forfets  de  montagne  s'6loignent  du  n6v6  et  lalssent  un  vaste 
espace  k  la  r6gion  alpine,  en  sorte  que  les  limites  altitudi- 
nales  s'6l6vent  et  s'abaissent  en  cons6quence.  Mais,  sous  le  cli- 
mat  antarctique,  nous  sommes  en  pr6sence  d'un  cas  oü  Tex- 
ception  k  ce  principe  se  trouve  pouss6e  k  Textröme,  cär  ici  la 
plus  grande  616vation  de  la  limite  des  forfets  est  combin6e  avec 
la  plus  forte  d6pression  de  la  ligne  des  neiges;  le  fait  que  ces 
deux  lignes  se  touchent  ici  presque  au  mfeme  niveau  prouve  que 
ces  ph6nom6nes  tiennent  k  des  conditions  oppos6es,  ou  plutöt 
qu'ils  sont  denature  k  pouvoir  se  produire  ind6pendamment  Fun 
de  Tautre.  La  v6g6tation  arborescente  d6pend  de  la  dur6e  de  la 
p6riode  v6g6tale  qui,  sous  un  climat  aussi  uniforme,  est  illimi- 
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t6e,  du  moins  pour  lesarbres  toujours  verts,  en  sorle  qu*ils  s'6- 
Ifeventäun  niveau  oü  domine  la  temp6rature  moyennequ  ils  sont 
toutjuste  capables  de  supporter.  La  limite  des  neiges  estune 
lignejusqu'ä  laquelle  s'avance  la  fönte  des  ueiges  pendant  V6i6 : 
dans  ce  pays  oü  les  contrastes  entre  les  Saisons  sont  peu  pro- 
nonc^  et  oü  les  nuages  attänuent  l'action  du  soleil,  cette  fönte 
se  trouve  retardöe  et  s'effectue  dans  des  proportions  d'autant 
moins  consid^rables  que  les  nouvelles  chutes  de    neige  ne 
cessent  jamais.  Dans  de  telles  conditions,  la  temp^rature  ä  la 
ligne  des  neiges  peut  6tre  notablement  au-dessus  du  point  de 
cong^lation,  mais  ii  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  arbres  ne 
sauraient  se  maintenir  dans  la  proximitä  de  cette  ligne  que  sur 
des  surfaces  suffisamment  inclin^es,  pour  que  la  neige  fondue, 
dont  ils  ne  supportent  pas  la  basse  temp6rature,  puisse  rapide- 
ment  s'6couler. 

Lors  m6me  que  les  conditions  climat^riques  n'ont  subi  aucun 
changement,  les  influences  locales  exerc6es  par  les  stations  peu- 
vent,  en  refoulantla  v6g6tation  arborescente,  donner  k  la  r^gion 
alpine  un  espace  plus  6tendu,  et  ainsi  lui  procurer  en  mfeme 
teraps  une  plus  grande  vari6t6  de  produits.  De  ineme  que  nous 
avons  d6jä  mentionn^  un  fait  semblable  dans  la  Gordillera 
pelada,  cette  haute  plaine  presque  d6bois6e  de  la  cöle  de 
Valdivia,  au-dessus  de  laquelle  eile  s'6lfeveä97d  mfetres  (3000  p.) , 
ainsi  M.  de  Philippi '°  signale  sur  le  volcan  de  Cbillan,  au-dessus 
des  forfits,  une  ceinture  d'arbustes  alpins,  dont  les  limites  lui 
sembl6rent  6tre  d^termin^es  plutöt  «  par  la  Station  et  les  vents 
violents  que  par  la  temp6rature  >.  Un  fait  vient  ä  Tappui  de 
cette  maniöre  de  voir,  c'est  qu'en  g6n6ral  les  ar])uste3  situ6s  sur 
la  lisifere  de  la  forfet  revfetent  trfes-facilement  la  forme  de  bois 
tordu.  Ainsi  s'explique  pourquoi,  dans  la  Terre  de  Feu,  la 
v6g6tation  arborescente,  qui  a  besoin  d'fetce  prot6g6e  contre 
le  vent,  cesse  k  une  altitude  si  peu  consid^rable,  qu'une  r^ion 
d'une  circonförence  d'au  moins  650  m6tres  (2000  p.)  s'y  trouve 
occup6e  par  les  v6g6laux  alpins.  Elle  constitue  ici  la  v6g6tation 
du  sol,  uni  en  g6neral.  C'est  la  möme  formation  dont  sont  revfelus 
les  döpöts  aplatis  de  tourbe  qui  s*6tendent  au  loin  au-dessus  des 
versants  lat^raux  abrupts.  Dans  les  Andes  chiliennes,  plus  la 


Digitized  by 


Google 


SEPAHATION  DES  CENTRES  DE  VEGETATION.  739 

für6t  se  retire  de  la  iigne  des  neiges,  plus  est  prononc6e  ia 
concordance  aveccette  flore  alpine  de  la  Terre  deFeu ;  seulement 
ici  c  est  la  pauvretö,  tandis  que  dans  la  Cordillfere  c'est  Tabon- 
dance.  Exactement  comrae  les  Alpes  Temporlent  par  TorneiDen- 
lation  v6g6tale  sur  lesbauteurs  de  Ja  Laponie,  demömela  rögion 
alpine  du  Chili  m^ridional  est  belle  et  riebe  en  espfeces,  bien 
qu'elle  dispose  de  si  peu  d'espace®.  Au  bois  tordu  et  aux  ar- 
bustes  alpins  se  rattache  un  m6Iange  d'herbes  vivaces  qui  ont 
emprunl6  leurs  6l6ments  constitutifs  taut  aux  Cordillferes  Iro- 
picales  qu'aux  contr6es  antarctiques,  et  qui,  de  plus,  ont  pro- 
duit  leurs  espfeces  particuliferes. 

Centres  vögötaux.  —  Gräce  ä  la  iner,  ä  la  Cordillöre  et  k  un 
cliniat  complölement  diff6reut  de  celui  des  contrres  limitrophes, 
le  domaine  antarctique  se  trouve  tout  aussi  isol6  et  aussi  peu 
propre  ä  Tichange  avec  d'autres  flores  que  s'il  6tait  une  Ile 
oc6anique.  D'aprfes  son  climat  et  sa  position,  il  se  rapproche  le 
plus  deja  Nouvelle-Z6Iande,  mais  les  formations  forestiöres  res- 
pectives  n'offrent  point  de  similitude,  et  le  chiffre  des  plantes 
communes  aux  deux  pays  est  insignifiant,  iorsqu'on  ne  tient  pas 
compte  de  celles  qui  embrassent  une  aire  plus  6tendue  jusqu  ä 
TAustralie  et  au  delä***.  Quelque  remarquable  que  puisse  6tre 
le  fait  qu  ici  certains  v6g6taux  ligneux  se  sont  mftme  r^pandus 
k  travers  le  Pacifique,  ntonmoins  leur  migration  peut  aisi^nient 
s'expliquer  k  Taide,  soit  du  courant  antarctique,  soit  des  vents 
dominants  ou  de  la  Cooperation  d'oiseaux  p^lagiens,  sans  qu  on 
ait  besoin  d'admettre  des  jonclions  entre  ces  terres  aux  6poques 
pr6c6denles  de  notre  globe,  bypothfese  que  ne  juslifie  aucun  fait 
g^ologique. 

Une  bien  plus  grande  difficultö  pour  la  th6orie  des  cenlres  v6- 
g6taux  surgit  des  relations  qui  se  pr6seiitent  entre  la  flore  an- 
tarctique de  rAm6rique  et  les  bautes  latitudes  de  rh6misphferc 
bor6al,  espaces  qui  semblent  exclure  tout  moyen  d'6changes. 
La  similitude  entre  les  espöces  äquivalentes  est,  k  la  v6rit6, 
seuleuient  une  confirmation  de  la  loi  des  analogies  climat6- 
riques,  mais  Tassertion  d'aprfes  laquelle  environ  cinquanle 
esptees  de  plantes  vasculaires  rest6es  dans  les  contr6es  magel- 
laniques  presque  sans  contact  avec  la  civilisation  europ6enne. 
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seraient  identiques  avec  Celles  de  notre  b^inisphire,  pourrait 
assuröment  servir  d'objeclion  contre  le  principe  en  vertu  duquel 
chaque  espfece  n'est  issue  que  d'un  seul  etunique  centre**.  En 
m'appuyant  sur  les  coUections  failes  par  M.  Lechler  dans  les 
contr6es  du  d^troit  de  Magellan,  j'avais  soumis  cette  question 
ä  un  examen  approfondi  **,  qui  a  eu  pour  r6sultat  que,  dans  ce 
casencore,  les  forces  agissantde  nos  jours  paraissent  sufflsanles 
pour  que  la  diffusion  de  la  semence  puisse  s'op^rer  d'im  seul 
point.  J'aifait  voirque  presque  la  moiti6  (22  esp.)  des  espfeces 
europ6ennes  du  d6troit  de  Magellan  ontpu  provenir  de  vaisseaux 
d6barqu6s  ou  6cbou6s;  que  d'autres  (10),  en  leur  qualitö  de 
plantes  aquatiques  et  littorales,  sont  r6pandues  sur  toute  la 
terre  et  sont  plus  ou  moins  ubiquistes;  et  que  le  feste  (17),  h, 
une  seule  exceptlon  prfes,  oflre  des  caractferes  spöcifiques  dif- 
ftrentiels  qui  doivent  les  exclure  des  espfeces  identiques  pour  les 
placer  parmi  les  espfeces  fequivalentes.  Quant  k  la  plante  qui 
constituait  alors  la  seule  exception  restfee  non  expliqufee  {Gentiana 
prostraia),je  crois  pouvoir  aujourd'hui  rendre comple  de  sa  dif- 
fusion, aussi  bien  que  de  celle  de  certains  produits  du  sol  hu- 
mide, h  l'aide  des  migrations  de  Talbatros  [Diomedeä],  qui, 
contrairement  au  genre  de  vie  de  la  plupart  d'autres  oiseaux  de 
passage,  se  transporte  ä  travers  les  deux  bfemisphferes,  depuis  le 
cap  Hom  jusqu'aux  tles  Kouriles  et  au  Kamtchatka,  et  fetablit 
ainsi  une  conimunication  entre  les  stations  de  cette  plante  dans 
les  flores  arctique  et  antarctique.  La  proie  engloutie  par  Talba- 
tros  a  pu  contenir  des  semences  de  plantes  qui,  charrifees  dans  la 
mer  par  les  cours  d'eau,  fetaient  passfees  dans  Festomac  des 
poissons,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  arriver  quelquefois  que,  dfepo- 
sfes  sur  des  cöles  lointaines,  les  excrfements  de  ces  oiseaux  four- 
nissent  les  semences  qui  s'y  sont  dfeveloppees.  Du  moins  de 
telles  interprfetations  ne  renferraent  qu'un  seul  felfement  hypo- 
thfetique,  c'est  le  fait  que  la  translation  de  la  semence  n'a  pas 
fetfe  directement  observfee,  tandis  qu'il  faudrait  avoir  reconrs  i 
des  hypothfeses  bien  moins  cons(atfees  et  souvent  inadmissibles, 
si,  avec  M.  Hooker,  on  voulait  rattacher  de  semblables  impor- 
tations  ä  une  fepoque  glaciaire  prfehistorique,  en  admetlant  qu  ä 
l'fepoque  oü  nolre  globe  s'est  rfechaufffe,  il  se  sera  produil  une  mi- 
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gration  de  plantes  ayant  pour  point  de  de|)art  Tiiquateur  et  se 
dirigeant  vers  les  deux  pöles.  De  telles  hypothfeses  göologiques 
excluent  toute  investigation  ultörieure  et  laissent  sans  r6ponse 
les  questions  qui  surgisserit  aussitöt  :  celle  de  savoir  pourquoi 
les  plantes  arctiques  et  antarctiques  ne  sont  Identiques  que  dans 
des  cas  extrömement  rares,  ou  bien  encore  pourquoi  cette  Gen- 
tiano  ne  s' est  point  maintenue  quelque  part  dans  les  Cordillferes, 
oü  les  conditions  indispensables  ä  son  existence  se  trouvent  tout 
nutant  que  dans  les  Alpes  et  dans  les  montagnes  de  TAsie.  Les 
migrations  reelles  des  plantes  le  long  de  la  chatne  des  Andes, 
telles  que  celles  du  Driniys  et  du  Desfontainea^  peuvent  fetre 
constat6es  ä  l'aide  de  la  connexion  entre  les  points  od  ces  plantes 
ont  6t6  trouv6es,  et  ce  fut  risthme  de  Panama  qui  mit  un  teruie 
ä  leur  extension  ultärieure. 

Ce  qui,  pour  le  caractfere  de  la  flore  antarctique,  est  plus  im- 
portant  que  T^change  avec  d'autres  domaines,  c'est  lanalogie 
que  präsente  la  structure  des  espfeces  äquivalentes,  analogie 
ä  Taide  de  laquelle  la  r6gion  forestiöre  se  trouve  rattach^e  k  la 
Nouvelle-Z61ande,  et  la  r6gion  alpine  ä  celle  du  haut  nord  de 
notre  h6misphfere.  M.  Hooker  a  donnö  Tönumöration  des  genres 
antarctiques  repr6sent^s  dans  la  Nouvelle-Zölande  par  des  es- 
pfeces  trfes-voisines  **.  Dans  la  flore  australienne,  des  cas  pareils 
sont  plus  rares,  et  ils  le  sont  bien  davantage  encore  au  Cap,  ainsi 
que  cela  est  conforme  aux  relations  quepr6sentent  entre  eux  les 
centres  v6g6taux,  soit  dans  le  sens  de  l'espace,  soit  sous  le  rap- 
port  climat^rique.  Mais  ce  ne  sont  que  ces  derniferes  relations 
qui  fournissent  un  6taIon  pour  Tappröcialion  de  raffinit6  entre 
la  flore  antarctique  et  celle  du  baut  nord  ^*. 

On  peut  porter  Ji  environ  4000  milles  göographiques  carr6s 
Taire  du  domaine  antarctique  *^.  Malgrö  Thumiditö  du  climat 
et  la  plus  grande  diyersit6des  stations,  on  constate,  ä  partir  de 
la  flore  de  transition  du  Chili,  un  decroissement  dans  la  richesse 
des  espfeces  tout  aussi  prononc6  que  celui  qui  se  produit  en  Eu- 
rope  avec  r616vation  de  la  latitude.  L'6valuation  des  plantes 
constat6es  jusqu  aujourd'hui  donue  environ  1600  esptees,  dont 
1200  sont  end^miques  *^.  La  flore  des  contr6es  magellaniques 
due  ä  M.  Hooker,  qui  ne  comprend  que  la  section  märidionale 
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de  notre  domaine,  ne  contient  pastoutäfait  300  Phan^rogames. 
En  fait  de  genres  end6miques,  la  flore  antarctique  en  a  fourai 
25  environ^,  r6partis  entre  13  familles  et  6tant  tous  monotypes 
(ä  Texception  du  Myzodendron).  ün  cbiffreplus  61evede  genres 
appartient  aux  Synanth6r6es  (6),  aux  Coniftres  et  aux  Smila- 
c6es  (3  chacun). 

La  s6rie  des  familles  pr6dominantes  se  prösente  diversement, 
Selon  qu'il  s'agit  du  domaine  tout  entier  ou  seulement  de  la  sec- 
tion  möridionale  des  contröes  du  d6troit  de  Magellan  **.  N6an- 
moins  les  deux  s^ries  offrent  une  grande  analogie  avec  las  flores 
alpines  de  rhömisphfere  bor6al,  ce  qui  n'est  nulle  part  le  cas 
dans  les  autres  continents  m^ridionaux  et  se  präsente  seulement 
dans  la  Nouvelle-Z61ande.  Ce  qui  constitue  une  particulariti, 
c'est  que,  conformöinent  aux  centres  v6g6taux  des  flores  limi- 
trophes,  ici  encore  les  Labiatiflores  se  trouvent  reprösent^es 
parmi  les  Synanlh6r6es  *. 

*  11  est  probable  que  les  coUections  failes  par  Ic  I)'  Cuiiningham,  lors  de  son 
voyagc  avec  le  princede  Nassau,  dans  rAin^riquc  antarctique  (1867-1869),  nous  four- 
niront  des  renseignemenls  interessanls  sur  la  flore  cryplogamique  de  celte  contrt';e, 
encore  si  pcu  connue  sous  ce  rapport.  Dans  un  apcrcu  tr^s-sominaire  sur  ces  col- 
lectlons,  M.  J.  M.  Crombie  nous  apprend  (voy.  V Aihenctum  Aw  !•'  avril  1876)  qu'eUes 
renferment  97  especes  et  vari^tös  de  Lichens,  dont  13  des  premiörcs  et  11  des 
demi6res  servent  ä  Tutage  de  rhommc.  —  T. 
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anu6es  prdc^dentes  qu'aux  annees  subsequentes. 

12.  Philippi  (Pelerm.  Mitth.,  VI,  p.  129).' 
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parait  s'ölever  en  sens  inverse  ;  cependant  les  donn^es  relatives  aux  Andes 
d'Antuco ne concordenl  guere.  Chez  M.  Gilliss  {loc.cit.,  p.  U,  13) on  trou?e 
les  donnees  numeriques  suivantes  : 
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qu*on  Tadmet  dans  le  pays  möme),  et  nous  apprend  que  les  sources  chau- 
des,  dont  Taltitude  y  est  övalu^e  k  2111  m^tres  (6500  p.),  se  Irouvent  döjä 
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ä  la  fois  dans  la  Nouvelle-Zelande  et  dans  PAmörique  m^ridionale,  mais 
que  77  esp^ces  s'elendenl  ögalement  jusqu'4  la  Tasmanie  (Introductory 
Essay  to  the  Flm-a  of  New-Zealand,  p.  xxxi;  plus  tard  le  premier  chiffre 
s'eleva  ä  111,  d*apr6s  son  Handbook  of  the  New-Zealand  Flora,  pröface, 
p.  14).  Parmi  le  petit  nombre  d*esp6ces  apparlcnant  exclusivement  ä  la 
Nouvelle  -  Zulande,  mais  que  celle-ci  possede  en  commun  avec  la  flore 
antarctique,  les. plus  reniarquables  sonl  des  vegetaux  ligneux  :  Edwardsia 
grandiflora,  Veronica  elliptica,  et  2  esp^ces  de  Coriaria.  Ainsi  qu*il 
le  rapporte  dans  le  texte,  M.  Hooker  croil  pouvoir  expliquer  le  phenomene 
en  admettant  une  connexion  prehistorique  entre  les  continents  de  la  zone 
meridionale  tempör^e. 

21.  Hooker  (Introductory  Essay,  loc.  cit.,  p.  xxxiv).  Les  cas  les  plus 
remarquables  d'espöces  equivalentes  du  mdme  genre  dans  la  Nouvelle- 
Zclande  sont  fournis  par  les  familles  suivantes  :  Magnoliacöes  (Drimys), 
Tiliacees  (Aristotelia),  Rosac^es  (Acoma),  Onagrariöes  (Fuchsia),  Halora- 
gees  (Gunnera),  Saxifragöes  (Donatia),  Corn^es  {Griselinia,  syn.  Decaslea), 
Slylidiees  (Forstera),  Scrofularinees  {CaXceolana,  Ourisia),  Monimiees 
(Laurelia),  Thymelees  (Drapetes),  Amentac6es  (Fagus),  Smilacees  (Cal- 
lixene),  Liliacöes  {Astelia),  Jonc^es  (Rostkovia).  —  Au  nombre  des  genres 
affines  figurent  les  Myrtac^es  Tepualia  et  Metrosideros,  parmi  les  Prolea- 
cees  Embothrium  et  Knightia,  dont  chacune  des  premi^res  est  antarctique, 
et  la  deuxiöme  indig^ne  dans  la  Nouvelle-Z^lande.  Quant  aux  cas  beaucoup 
plus  rares  oü  lesesp^ces  äquivalentes  ne  se  produisent  qu*en  Tasmanie,  je 
menlionnerai  la  Rosac^e  Ettcryphia,  la  Proteacöe  Lomatia,  ainsi  que  Pat- 
finite  de  certaines  £pacrid^es  du  domaine  antarctique  (Lebetanthus)  avec 
un  genre  australien  (Prionotes). 

22.  Des  exemples  d*esp^ces  antarctiques  figurant  comme  equivalentes 
de  la  flore  arctique  sont  fournis,  entre  autres,  par  les  genres  suivants  : 
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Caltha,  Ranunculus,  Draba,  Cardaminey  Melandrium,  Epüobiufny 
Geum,  Saxifraga,  Chrysosplemumy  Galiumy  Erigeron,  Gentiana,  Primulay 
Empetrum. 

23.  Les  provinces  m^ridionales  du  Chili  jusqu 'au  d^troit  de  Magellaa  em- 
brassent 2500  milles  g^graphiques carr^s (Behm,  Geogr.  Jahrb. yl^p.  12i). 
J'^value  Taire  de  la  Terre  de  Feu  k  1500  miUes  göogi'aphiques  cair^s. 

2i.  L'övaluation  de  la  flore  antarctique  est  fond^e  sur  le  Flora  chilena 
de  Gl.  Gay,  ainsi  que  sur  les  Supplements  de  M.  Philippi  (cf.  Chili,  note  19). 

25.  L^  catalogue  dont  je  me  suis  servi  ici  contient  des  gcures  endämiques 
de  familles  suivantes :  6  Synanth^r^,  3  Coniföres  {Fitzroya,  Saxogothea 
et  Lepidothamnus),  3  Smilac^es,  2  Saxifrag^es,  2  Gesu^rac^es,  2  Pro- 
t^c^es  (Embothrium  et  Guevina),  et  uu  genre  de  chaque  famille  des  Ruta- 
c^s,  Myrtac^es,  Calyc^röcs,  Solanöes,  Laurin^es,  Santalac^es  {Myzoden- 
dron)  et  Joncaginöes  (Tetroncium), 

Au  nombre  des  genres  les  plus  riches  en  esp^ces  de  la  flore  antarctique, 
figurent  :  Senecio  (64),  Carex  (31),  Cakeolaria  (20),  Acwna  (20),  Az(h 
rella  (ii), 

26.  Voici  les  series  des  fainilles  predominantes  (d'apr^  la  Classification 
mentionn^e  dans  le  chapitre  relatif  au  Chili,  note  19)  :  Synanthör^s 
(10  pour  100),  Gramin^es  (10),  Gypörac^es  (5),  Legumineuses  (1-5),  Scro- 
fularin^es  (4-5),  Ombelliföres  (4),  Orchidöes  (3-4),  Caryophyll6es  (3), 
Saxifragöes  (2-3),  Rosac^es,  Myrtac^es,  Val^rianees  (2  de  chacune). 

Series  des  familles  dans  les  contr^es  magellani({ues  (d'apr^s  \e  Flora  de 
Hooker,  oü  je  ne  compte  que  277  Phan^rogames,  apr*s  avoir  ^limin^  tontes 
les  plantes  trouv^es  seulement  dans  les  Ues  Falkland  et  Kerguelen):  Synau- 
th^r^es  (18  pour  100),  Graminöes  (11-12),  Cyp6racees  (7),  Rosac^es  (4-5), 
Renonculacees  (4),  Ombelliföres  (3-4),  Saxifirag^es  (3-4),  Legumineuses, 
Caryophyll^es  et  Scrofulärinees  ( 3  de  chacune),  Cruciferes  et  Joncees 
2-3  de  chacune). 
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Aprte  la  description  des  domaines  continentaux  de  la  väg^ta- 
tion,  il  nous  reste  encore  ä  Studier  Celles  des  lies  oc6anique3  oü 
und6yeloppement  ind^pendant  des  plantesa  ät6  constat6 :  quant 
aux  autres,  il  n'estpas  certain  qu'elles  n'aient  pas  empruntä  leur 
v6g6tation  du  dehors,ou  que  par  suite  des  Behanges,  les  tracesde 
leurs  propres  forces  organisatrices  n'aient  pas  6t6  oblit^rtes.  üne 
grande  importance  s'attacbe  anx  lies  et  aux  arcbipels  lointains, 
oix  les  voies  suivies par  le  mölange  des  flores  se  laissent  plus  ais6- 
ment  reconnaltre,  oü  souvent  les  v6g6taux  end6miques  diiförent 
considÄrablement  par  leür  structure,  mßme  de  ceux  de  toutes 
les  terres  fermes,  et  oü  la  disposition  originaire  des  centres  s*est 
conserv6e  plus  intacte  qu'ailleurs.  Ce  sont  pr6cis6ment  de  telles 
flores  insulaires  qui  ont  servi  de  point  de  d6part  ä  la  lb6orie  de 
la  nature  endämique  et  de  la  migration  des  plantes.  Gependant, 
comme  les  Iraits  qui  leur  sont  communs  ont  d^jä  6i6  en  grande 
partie  examin6s  dans  les  sections  pr6c6dentes,  nous  pouvons  ici 
nous  borner  k  une  description  sommaire,  dispos6e  k  Tinstar  des 
söriesdes  flores  continentales  aveclesquelles  chacun  des  groupes 
insulaires  a  le  plus  de  rapport  *. 

*  Parmi  les  tles  oc^niques,  une  place  saillante  apparttent,  sous  plus  d*un  rap- 
port, aux  lies  madr^poriques,  qui  ont  ^16  Tobjet  d*un  Iravaü  important  röoemment 
publik  par  le  professeur  James  D.  Dana,  sous  le  titre  de  Coral  and  Coral  islaruk 
(London,  1875),  accompagnö  de  nombreuses  gravures  et  cartes.  Cei  ouvrage,  qui 
Jette  un  nouveau  jour  sur  l*origine,  la  structure  et   la  röpartition  g^graphique 
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i.  Iles  A^res.  —  Entre  le  40'  degr6  de  latitude  et  le  tro- 
pique  bor^al,  se  trouvent  dans  rAUantique  trois  arcbipels,  qui, 
quoique  s6par6s  les  uns  des  autres  par  de  vastes  intervalles, 
se  rattachent  n^anuioins  intimement  par  leur  v6g6tation.  f^ur 
flore,  produite  d'une  maniöre  ind6pendante,  par  une  surface 
montueuse  de  200  milles  g6ograpbiques  carr6s,  a  6t6  qualifi6e 
de  flore  atlanlique,  et  par  M.  Webb,  de  flore  makaron^sique.  On 
peut  se  faire  une  id6e  de  Tötend ue  des  trois  archipels  en  les  com- 

dc  ces  condiruclions  donl  les  zoophytcs  ont  hörissu  les  mcrs  situ^  des  dcux  coUs 
de  r^quateiir  (jusqu*aux  laiiiudes  nord  et  sud  d'environ  ^).  fournil  Clement 
des  donn^es  inl^ressantcs  sur  Ic  caract^sre  vögelal  de  ccs  siiiguJieres  constnic- 
tions,  formani  tantdt  des  ceinturos  tout  aulour  des  lies  (fringiiuf  reefs  eibarriers), 
tantdl  des  circonvallalions  plus  ou  moins  circulaires  {atiols),  n*ayant  au  ccnlre 
qu*unc  laguae.  II  r^ultc  des  interessantes  dtudes  de  M.  Dana,  que  ce  qui  carac- 
l^risc  particuUercment  toules  ces  Ues  sous  les  rapports  des  r^nes  animal  et  vige- 
tal,  c*est  la  pauvre(6  et  runiformit^.  Dans  plusieurs  de  ces  lies,  rhomoie  se  präsente 
ä  retat  ömiDemment  primordial,  et  la  vög^tation,  malgrö  les  formes  luxurianles 
des  tropiques,  est  si  peu  vari^,  que  Tarchipel  Tuamotou  (renfermant  les  lies  Mar- 
quises  et  Ta'iti)  ne  posscdc  que  !28  ä  30  especes  (loc.  eil..,  p.  "i^);  parmi  ces 
plantcs,  c*est  le  Gocotier  (Cocos  nucifera)  et  Ic  Pandanus  qui  jouent  le  rdle  le  plus 
important,  surtout  le  prcmicr,  puisqu*a  lui  seul,  il  fournit  aux  habitants  nour- 
riture,  breuvagc  et  mat^riaux  de  constniction.  Le  sol  n'csl  fornn^  que  par  la  desa- 
grögation  de  la  subslance  (carbonate  de  chaux)  qui  constitue  les  coraux,  ainsi  quo 
des  elömcnls  accumul^s  par  les  vagucs  de  la  mer  sur  les  r^cif^.  Cependant 
M.  Dana  Signale  (p.  2^tö)  la  curieuse  transformation  chimique  que  subit  la  rochc 
par  Taction  des  dt^pdts  de  guano  qui  recouvrent  plusieurs  points  des  r^cifs  de 
coraux,  et  qui  convcrlisscnt  le  caleaire  en  phospliate  de  chaux;  de  mömc  Tevapo- 
ralion  de  Teau  de  mer  dünne  lieu  4  des  depdls  de  suiratc  de  chaux  ou  de  gypsf". 
Apres  avoir  tracä  de  inain  de  mattre  le  tableau  physique  des  lies  madräporiques, 
M.  Dana  fait  observcr  qu'il  scrait  curieux  de  rechercher  t  quelles  sont,  parmi  les 
diverses  industries  de  la  vie  civilisee,  Celles  qui  pourraient  ötre  praliquties  dans 
un  pay:-  oü  Ics  coquillcs  constitucnt  les  seuls  Instruments  tranchanls,  oü  il  n*y  a 
qu*environ  29  esp6ces  de  plantes,  qu'un  seul  mindral  (le  caleaire),  point  de  quadru- 
pedes,  ä  Texceptiun  de  quelques  rats  et  souris  importds  par  Thomme,  ni  d*eau 
douce  en  quantite  suflisante  aux  besoins  domestiques,  ni  riviäres,  ni  roontagnes, 
ni  colli ncs.  II  scrait  curieux  de  rechercher  jusqu*ä  quel  point  la  po6sie  et  la 
litt^ralure  de  TEurope  scraient  intelligibles  ä  des  hommes  dont  les  idees  n'ont 
guere  franchi  les  limites  des  lies  madröporiques ;  qui  n*onljamais  pu  concevoir  une 
surface  de  pays  ayant  au  delid'un  dcmi-millo  de  longueur,  ni  un  talus  depassant 
la  hauteur  de  la  plage,  ni  des  cliangcments  de  saisons  au  delä  des  variations  dans 
la  quantite  de  pluie  Quel  degrä  .de  facultö  morale  peut-on  atteadre  d*une  lle 
restrcinic,  tellement  sarchargöe  de  population,  que  la  crainte  de  la  famine  porte 
Sans  cesse  ä  Tinfanticide  et  ä  tous  les  exc^  d'un  brutal  dgo'isme  ?  Assuröment, 
U  n*est  point  dans  le  vaste  univers  de  lieux  moins  favorables  au  progr^  intellectuel 
et  moral  que  les  lies  madröporiques.  •  — T. 
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parant  k  celle  de  ceriains  cantons  snisses,  notamment  le  Valais 
aux  Afores  (54  milles  g6ogr.  carr6s,  entre  S?«  et  40*  lat.  N.),  le 
cnnton  de  Scbwyz  k  Mad6re  y  conipris  Porto-Santo  (16  milles 
geogr.  carr6s,  sous  38'  lat.  N.),  et  enfin  les  Grisons  ou  le  can- 
ton  de  Berne  aux  lies  Canaries  (132  milles  g6ogr.  carr6s,  sous 
28*  et  29**  lat.  N.).  Compos6s  tous  de  laves  et  de  rochers  vol- 
caniques,  de  concert  avec  lesquels  ont  itö  soulev6s  6galement 
quelques  d6p6ts  calcaires  de  T^poque  tertiaire,  ces  archipels 
paraissent  avoir  6l6  dfes  leur  origine  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  •, 
car  rhypothfese  qui  les  considfere  comme  autant  de  d6bris  d*un 
continent  englouti,  1' Atlantide,  est  en  contradiction  avec  la  pro^ 
fondeur  uniforme  de  la  mer  qui  les  s^pare,  et  au  milieu  de 
laquelle  ils  s'^lövent,  sans  liaison,  en  sommets  sourcilleux,  k 
Tinstar  des  volcans  insulaires  qui  surgissent  de  nos  jours.  D'ail- 
leurs  ils  ne  se  trouvent  gu^re  liabitäs  par  aucun  de  ces  ani- 
maux  terrestres  nomades;  que  Ton  puisse  consid6rer  comme 
festes  d'une  ancienne  extension  ou  connexion  continentale;  en 
Sorte  que  les  archipels  dont  il  s'agit  sont  semblables  sous  ce 
rapport  k  toutes  les  aulres  lies  oc6aniques,  qui  ont  toujours 
joui  d'une  parfaile  autonomie,  et  dont  l'ötendue  restreinle  ne 
se  prfete  point  aux  exigences  de  la  vie  animale. 

Le  Gulf-stream  baigne  les  archipels  ocöaniques  les  uns  aprös 
les  autres  :  d'abord  les  Afores,  sur  les  cötes  desquelles  la  mer 
apporte  trfes-fr6quemment  les  fruits  d  une  Mimos6e  des  Indes 
occidentales  {Entadä)  k  semences  susceptibles  de  germer,  sans 
que  cependant  elles  parvienuent  k  leur  d6veloppement*;  puis 
Mad^re,  et  enfin  les  lies  Canaries.  Et  cependant  dans  ces  lies, 
malgrä  leur  climat  plus  chaud,  il  ne  s'est  6tabli  aucune  plante 
de  TAmörique  tropicale,  pas  plus  que  dans  les  Afores.  La  v6g6- 
tation  immigr6e  de  ces  derniferes  est  originaire  de  l'Europe, 
avec  laquelle  ces  lies  se  trouvent  en  communication  k  Taide  des 
aliz6s  d*6t6,  et  d'oü  elles  refoivent  6galement  en  hiver  des 
essaims  d'oiseaux^  De  m6me,  par  leur  climat  et  leur  position 
göographique,  les  Afores,  bien  que  plus  61oign6es  vers  Toc- 
cident,  ont  nfenmoins  plus  de  rapport  avec  FEurope  qu'avec 
rAm6rique.  Elles  sont  d'un  tiers  plus  rapprochies  de  la  cöte 
du  Portugal  que  des  parties  de  Terre-Neuve  les  plus  avanc6es 
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vers  Test,  ainsi  que  du  Brasil.  Leur  climat^,  lufluenc^  comme 
celui  de  l'Europe  m6ridionale  par  Talizö  d'6l6,  s'accorde,  en 
moyenne,  avec  les  valeurs  tbermiques  fournies  par  Cadix,  bien 
que  la  tempörature  y  soit  encore  plus  uniforme  qne  dans  1*  Anda- 
lousie,  puisque  le  moi3  le  plus  froid  y  conespond  encore  au  nciois 
de  uiai  de  Berlin.  Les  pluies  d*hiver  du  Portugal  (de  novembre 
k  mars)  se  reproduisent  ägalement  ä  S.  Miguel,  oü,  pendant  la 
Saison  plus  chaude,  les  pröcipitations  sont  faibles.  11  est  vi^i 
que  ces  observations  se  rapportent  seulement  ä  la  cöte  des 
Afores  :  dans  les  r6gions  plus  61ev6es,  la  vapeur  aqueuse  se 
condense  ä  chaque  cbangement  dans  la  direction  du  vent,  et 
alors,   m6me  en  6tä,  les  nuages  enveloppent  les  montagnesy 
dont  les  forfets  se  trouvent  ainsi  conslamment  humect6es  par 
les  brouillards  et  les  pluies. 

La  v^g^tation  des  Afores  est  analogue  k  celle  du  domaine 
m^diten-anöen,  en  ceci  que  les  arbres  appartiennent  k  la  forme 
Laurier,  et  que  les  arbustes  toujours  verls  constituent  les  v6g6- 
taux  ligneux  qui  rev^tent  la  majeure  partie  des  lies.  Conformfe- 
ment  au  climat  marin  plus  francbement  d6velopp6,  ainsi  qu  a 
une  plus  grande  humidil6,  les  Fougires  y  croissent  d'une  ma- 
ni6re  luxuriante  et  forment  des  groupes  plus  ätendus,  uotam- 
ment  dans  la  rögion  des  nuages,  oü  se  prosente  pourlapremi^re 
fois  la  plus  considerable  des  espfeces  atlantiques  (Dickswiia 
Culcita^  depuis  Taltitude  de  650  mfetr.  ou  2000  p.).  D'ailleurs 
Taction  du  climat  humide  de  monlagnes  se  manifeste  par  ce 
fait,  que  la  rägion  toujours  verte  atteint  un  niveau  bien  plus 
61ev6  qu  en  Europe,  au  point  que  dans  plusieurs  lies,  eile  con- 
stitue  la  seule  v6g6tation  jusqu'aux  sommets  des  montagncs. 
G*est  ainsi  que  m^me  les  penles  int^rieures  du  cratöre  de 
Fayal  (de  423  m.  k  975  m.  ou  1300-3000  p.)  ne  le  fönt  appa- 
rattre  que  comme  un  ablme  humide  k  parois  revfttues  d'un  tapis 
vert  serr6  de  Fougfereset  de  maquis*.  Les  v6g6taux  ligneux, 
pr6cis6ment  les  formes  qui  par  leur  croissance  sociale  d6termi- 
iient  la  physionomie  du  pays,  sont  en  majeure  partie  ätraa- 
gers  k  TEurope.  La  plupart  viennent  6galement  dans  les  deux 
autres  archipels  atlantiques,  et  c*est  pr6cis6meDt  par  ces  v6g6 
taux,  qui  servent  de  trait  d'union  entre  des  groupes  insulaires 
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doign^s  les  uns  des  autres,  que  le  caract^re  syst^matique  de  la 
flore  atlantique  se  trouve  d6termin6.  Au  reste,  dans  les  Afores, 
le  nombre  n'en  est  gufere  consid^rable  :  on  y  voit  figurer  no- 
tamment  les  trois  arbres  qui  consliluent  leurs  forets  de  Lau- 
riers  (le  Laurus  canariensis^  une  016in6e,  Picconia  exceha^  et 
le  F.iyal,  le  Myrica  Faya)^  ainsi  qu'un  Gen6vrier,  seule  Coni- 
f6re  qui  y  soit  indigfene  {Juniperus  brevifolia).  Tous  ces  v6g6- 
taux  se  trouvent  ägalement  ä  Tlle  de  Madfere,  sans  doute  consi- 
d6rableraent  plus  rapproch6e  des  Afores  que  de  la  terre  ferme 
de  FEurope  (ä  une  distance  d'environ  150  milles  göographi- 
ques).  Si  la  dilTusion  a  eu  lieu  ä  Taide  du  Gulf-stream,  on 
con(oit  que  la  variötä  des  v^götaux  ligneux  soit  plus  grande 
ä  Madfere  que  dans  les  Afores,  qui  n'ont  pu  c6der  que  ce  qui 
leur  appartient  en  propre,  mais  sans  rien  recevoir  par  Tentre- 
mise  de  la  mer. 

La  disposition  verticale  de  la  v6g6tation  dans  Tile  de  Pico,  la 
plus  61ev6e  de  Tarcbipel  (2307  mfetr.  ou  7100  p.),  a  6t6  reprö- 
sent6e  d'aprfes  les  observations  de  M.  Seubert  et  M,  Hoch- 
stetter*.  11  en  r6sulte  qu  aa-dessus  de  la  r6gion  toujours  verte,on 
ne  peut  distinguer  que  des  traces  d'une  v6g6tation  de  TEurope 
centrale;  c'est  dans  le  cadre  de  la  premifere  qne  sont  com- 
prlses  toutes  les  autres  lies,  puisqu  elles  s'ölfevent  ä  peine  au- 
dessus  de  975  mfetres  (3000  p.). 

REGION  TOUJOURS  VERTE  DE  Pico,  1689  ni^tres(  5200  p.). 

Region  cultivcc,  487  m^tres  (1500  p.)- 
Fordt  de  Lauriers,  812  nielrcs  (2500  p.). 
Juniperus  brevifolia^  1689  m&tres  (5200  p.)* 
Maquis,  812-1689  melres  (2500-5200  p.). 
RÄGioN  DE  i/EüROPE  MOVENNE,  1689-2307  mfetres  (5200-7100  p.). 

La  forÄt  de  Lauriers  parait  ä  Torigine  avoir  recouvert  les  lies 
jusqu  aux  cötes  de  la  mer,  ainsi  que  cela  est  le  cas  encore  au- 
jourd'hui  dans  les  endroits  incultes,  par  exemple  k  Florfes.  Au- 
dessus  du  niveau  oü  cesse  la  culture,  la  forfet  s'est  conserv6e 
(depuis  A87  jusqu  ä  812  m.  ou  1600-2500  p.),  etlä  oö  eile  a  6te 
refoul6e  par  la  culture,  bien  que  les  plantes  immigrfees  y  soienl 
les  plus  fr^quentes,  ni  les  maquis  ni  les  produits  end^miques  ne 
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font  cepcndant  d^faut.  Dans  la  for6t  de  Lauriers  elle-möiDe, 
on  voit  ^galement  dos  esp^es  europ^nnes  de  la  flore  atlaniiqne 
(ex.  Osmunda  regalis^  Pleris  aqmlina)  Ggurer  au  milieu  des 
v6g6taux  ombrag^s  et  des  Fongferes  qui  recouvrent  le  sol.  Les 
arbres  sont  tous  de  dimensions  peu  consid^rables,  et  passent  en 
parlie  aux  formesbuissoDDantes'*.  Cest  la  cons^uence  de  leur 
Position  Don  abritte,  au  milieu  d'un  oc&in  oü  les  veuts  acquiö« 
rent  le  plus  de  force  :  k  Mad^re  et  dans  les  ties  Canaries,  des 
arbres  analogues  possedent  une  taille  plus  consid^i-able.  Aussi, 
dans  les  A^res,  la  forfet  se  s6pare  moins  distinctemeut  des 
maquis.  Sur  les  versants  du  volcan  de  Pico,  domine,  au-dessus 
de  la  r6gion  des  Lauriers,  le  Genövrier  a?or6en,  qui,  h  Titat 
de  buisson  ou  d'arbre  nain,  ne  permet  gufere  de  reconnaltre  une 
limite  d' arbres  d6lermin^e.  Au  reste,  dans  les  deux  autres  archi- 
pels  atlantiques,  les  for6ts  k  essences  angiospermes  toujours 
vertes  demeurent  ^galement  au-dessous  du  niveau  des  maquis, 
etcomme  rhumidil6  n  y  fait  pointd6faut,  ilparaitque  cest  le  sol 
revfilu  de  laves  et  de  galets  volcaniques  qui  s'oppose  k  Texten- 
sion  de  la  forfet  dans  le  sens  vertical.  Les  buissons  de  la  rigion 
du  Gen6vrier  (812-1462  mfetr.  ou  2500-4600  p.)  contiennent,  k 
cöl6  du  Fayal,  qui  se  ramifie  ici  au  sortir  du  sol,  le  seul  arbusle 
d'origine  africaine  [Myrsine  africanä)^  qui,  conime  au  Cap  et  ea 
Abyssinie,  n'a  pu  Stre  r^pandu  que  par  les  oiseaux,  friandsde 
ses  baies.  Les  autres  arbustes  des  maquis  sont  encore  un  mk- 
lange  d'espfeces  end6miques,  atlantiques  et  europ6ennes  (sont 
end6miques  :  les  Briefes,  Erica  azorica  et  Yaccinium  cylin- 
dricum;  atlantiques  :   Vaccinium  maderense  et  Hex  Perado; 
europiennes :  Daphne  Lanreola).  Parmi  le  peu  de  plantes  qui 
reslent  encore  sur  les  versants  les  plus  hauts  du  crat^re  de  Pico 
(1689  jusqu'ä  2307  m.  ou  5200-7100  p.),  dans  les  crevasses  de 
la  lave,  on  remarque  d'abord,  ä  c6t6  d'une  l&ric6e  de  la  cötedu 
golfe  de  Biscaye  [Dabcßcia)^  encore  le  m6me  Erica  end6mique, 
commun  presque  k  toutes  les  r6gions  (jusqu'ä  1949  mfetr,  ou 
6000  p.),  mais  k  la  fm  on  ne  voit  plus  qu  un  seul  arbuste,  le 
Calluna  d'Europe.  Outre  ces  plantes  on  ne  trouve  mentionn^ 
encore  que  deux  herbes  vivaces  et  une  Graminfee,  ögalement 
immigrfees  de  TEurope. 
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Malgr6  le  tapis  verdoyant  dont  les  plantes  sociales  revfetent 
gaiement  le  sol  humide  des  Afores,  la  flore  n'en  est  pas  moins  nni* 
forme  et  plus  pauvre  que  dans  les  lies  rapproch6es  davantage  de 
la  lerre  ferme.  Des  explorations  6tendues  ne  sont  pas  arriv6es 
jusqu*ä  pr6sent  au  chiffre  de  600  espfeces  de  plantes  vasculaires 
(A78)',  et  la  part  queleurs  propres  centres  v6g6taux  ont  dans  la 
flore  est  moins  consid6rable  que  dans  les  derni^res  lies.  Le  nora- 
bre  des  espfeces  atlantiques  n'est  que  de  7  ä  8  pour  100  (3t^),  et 
tel  est  k  peu  prfes  le  chiflre  des  v6g6laux  end^miques  (40).  On  se 
serait  attendii  ä  voir  le  caractfere  special  de  la  v6g6tation  se  pro- 
noncer  davantage  en  raison  de  la  distance  croissante  de  la  terre 
ferme,  mais  c'est  pr6cis^ment  le  contraire  qui  a  lieu.  Madfere 
s*6carte  de  TEurope  m6ridionale  et  de  FAfrique  septentrionale, 
ä  un  degr6  plus  marquö  que  ne  le  fönt  les  Afores.  Et  il  en  est 
de  m6rae,non-seulementdu  nombre,  mais  encoredelastructure 
des  plantes  end6miques.  Tandis  que  dans  les  deux  auires  archi- 
pels  atlantiques  il  se  präsente  des  genres  qui  n'ont  point  d*affi- 
nit6  avec  ceux  de  TEurope,  le  caractfere  endömique  des  A^ores 
est  constamment  en  rapport  iniime  avec  le  continent  d*oü  les 
plantes  immigr^es  tirent  leur  origine,  ainsi  qu'avec  les  cötes  ä 
climat  le  plus  analogue,  mais  non  point,  comme  on  a  cru  pou- 
voir  Tadniettre,  avec  des  laiitudes  sup^rieures  k  celles  oü  ces 
plantes  se  trouvent.  Les  Afores  n'ont  fourni  que  deux  genres 
endömiques,  appartenant  k  la  famille  des  Synanthör^es  et  voi- 
sins  de  genres  europ^ens  {Settberlia  yois'in  du  Bellis^  ei  Micro- 
seris  voisin  du  Picris).  Les  seuls  cas  oü  la  slructure  des  es- 
pfeces  end^miques  reflöte  d'autres  centres  v6g^taux,  se  rappor- 
tant  k  TAmörique  du  Nord,  sont  fournis  par  deux  Orchid6es 
{Habe?iaria)^ut\e  OmbelliPfere  (5örmc?//fl) ,  ainsi  que  par  les  Vac- 
ciniöes,  dont  il  n  y  a  qu  une  espifece  end^mique,  Tautre  6tant 
atlantique. 

Les  vegötaux  end^miques  sont  r6partis  en  29  genres  et  19  fa- 
milles;  Texiguitö  de  leur  nombre  laisse  peu  d*int^r6t  k  indiquer 
la  s6rie  successive  des  familles.  La  majorit6  des  espöces  appar- 
tient  aux  Synantb6r6es  (6)  et  aux  Cypöracöes  (6  esptees  de 
Carex).  Bien  que  les  neuf  lies  ne  soient  nuUemeut  rapprochees 
les  unes  des  autres,  on  n'a  constat6  que  peu  de  difförence  entre 

T.  11.  48 
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leursproduitsend^miques.  L'exemple  le  plus  remarquable  est 
fourni  par  une  Campanulac6e  des  Afores,  forniant  ud    petit 
buisson  {Campajiula  Vidalii)^  qui  ne  se  trouve  que  sur  un  seul 
rocber  baign6  parla  mer,  non  loia  de  lacöte  orieutaledeFlorö^. 
Daus  ce  cas  il  y  aurait  lieu  d'admettre  non  que  Thabitat  origi- 
naire  se  soit  restreint,  mais  seulement  que  les  plantes  s*y  sont 
conserv6es  invariablement.  La  Campanule  dont  il  s'agit  se  sera 
niaintenue  dans  la  localil6oü  eile  est  n6e,  sans  se  ri^pandre  plus 
loin,  paice  qu  eile  ne  pouvait  atteindre  möiiie  la  cöte  la  plus 
limitrophe  :  en  effet,  comment  une  aussi  vigoureuse  Organisa- 
tion se  trouverait-elie  refoul6e  des  lies,  puisqu  eile  se  cootente 
d*un  sol  rocailleux  oü  eile  6tait  parfaitement  ä  Tabri  d'immi- 
grations?  Ce  n'est  qu*aprte  avoir  6t6  cultiv6s  dans  les  jardins 
europ6ens,  que  se  sont  inultipliös  les  individus  de  ce  v^6tal, 
qui,  par  son  seul  et  unique  habitat,  reproduit  sousnos  yeux  un 
centre  de  v^g6tation  dans  son  6tat  primordial  *. 

2.  Mad£:be.  —  L'archipel  de  Madire  (33»  lat.  N.)  comprend 
nie  principale  et  ses  satelliies  :  Porto-S  into  et  Desertas.  La 
distancede  lacöte  africaine  est  d*environ  100  milles  g6ogra- 
pbiques,  et  celle  du  Portugal  du  double  plus  forte.  Le  climat 
est  plus  chaud  et  moins  bumide  que  dans  les  A(ores  ^,  mais  la 
diffärence  n'est  pas  assez  considirable  pour  que  la  vägitatioD 


*  Dans  un  travail  inlilu'd  Voyage  geologique  aux  Afores,  publiö  dans  la  Revue 
des  deux  mondes  (ann.  1873,  avril,  p.  829),  M.  J.  Fouque  fournil  des  renscignc. 
mcnts  inleressanls  sur  la  consUlution  pliysique  dcces  iles,  dont  je  nc  mentionnerai 
que  cc  qui  a  rapport  ä  la  florc  et  k  la  faunc.  Ainsi  quo  M.  Griscbach,  M.  Fouque 
portc  le  Chiffre  des  plantes  indigencs  de  rarchipel  agoreeii  a  478e8p^ces  compriscs 
dans  80  familles  diverses ;  sur  cc  ciüffre,  40  au  plus  sont  speciales  ä  cet  archipel, 
400  se  retrouvent  egalenient^en  Europo,  surloul  dans  la  region  mediterrancennc. 
4  seulement  apparliennent  ä  TAmcriquc  (Lepidium  virginicum^  Caküe  americana, 
Cyperus  vegelus  et  Lycopodium  cemuum),  et  une  seule  (Myrsine  africana)  ä  rAfriquc. 
II  n'exisle  aux  A^orcs,  ni  Saxifruges,  ni  Orobanchcs,  ni  Pommicrs,  et  seulement 
une  seule  espece  de  Cerisicr  :  Cerasus  lusilanica ;  de  plus,  le  Clieue,  le  Hetre  et 
la  plupart  des  essenccs  forestiferes  de  TEuropc  y  manquent  egalement.  Touterois  lel 
n'a  pas  toujours  ät^  le  cas,  car  dans  TÜe  San-Miguel,  completement  priv^e  d'cssences 
foreslieres  considerabics,  il  sc  trouve,  sous  une  couchc  de  ponce  de  plus  de  30  metres 
d'^paisscur,  des  troncs  d'arbres  dont  Tun  a  pres  d'un  metrc  de  diametre;  et  dans 
un  autre  endroit  de  cctte  tle  on  voit  une  couchc  de  lignite«  rccouverte  par  une 
Serie  d'assises  de  lavc  de  plus  de  200  metres  de  puissance  totale.  Sous  ic  rapport 
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en  soit  essentielleinent  influenc^e.  Si  la  terop^rature  moyenne 
annuelle  de  San -Miguel  a  6t6  assimilöe  k  celle  de  Cadix,  cela 
n'empfeche  pas  TAndalousie  de  poss^der  des  localit6s  tont  aussi 
cbaudes  que  Funchal  ä  Madfere.  Dans  cette  ville,  situ^e  dans  la 
partie  inöridionale  de  i'ile,  la  moili6  de  Tannöe  (de  mai  k  octobre) 
est  presque  döpourvue  de  pluie,  mais  les  versants  de  niontagnes 
expos6s  k  raliz6  d'6t6  ont  lenr  ciel  nuagenx  et  leurspluies  alti- 
tudinales,  danschaque  saison,  comme  aux  Acores;  cependant, 
ici  encore,  c*est  la  pluie  d'hiver  qui  Temporte, 

A  r^poque  de  la  d6couverte,  on  trouva  Madire  inhabit6e  et 
les  vall6es  bien  imgu6es  bois^es  jusqu  aux  cötes  de  la  mer.  Un 
arbre,  nomme  le  C6dre  de  Tile,  fournissait  un  bois  de  con- 
struction  estimö  et  odorif6rant  ^,  mais  il  disfarut  k  la  suite 
d'une  grande  conflagration  de  la  forfet.  11  paralt  qu*ä  Fun- 
chal, dans  les  anciennes  constructions  en  bois,  on  peut  encore 
aujourd'lmi  constater  des  restes  du  mat^riel  fourni  par  cet 
arbi  e :  il  est  probable  qu*il  s'agit  du  Gen6vrier  des  Afores  (Juni- 
pervs  brevifolia)^  dont  on  d6couvre  encore  de  gios  troncs  dans 
les  endroits  6cari6s  *^;  peut-6lre  aussi  est-ce  le  Cidre  des  Cana- 
ries(/.  Cerfrw5),quiacquiertune  tailleplus61ev6e,  mais n'est plus 
indigfene  k  Madfere.  Par  suite  de  la  culture,  la  r^gion  intörieure 
de  File  (650  m.  ou  2000  p),  du  moins  dans  sa  partie  m6ridio- 
nale,  a  6t6  compI6teraent  d6pouiI16e  de  ses  foröls.  Toutefois  la 
contr6e  ferllle,  bien  exhauss6eet  s'ölevanlhardiment  le  long  des 

de  la  distribution  des  planlcs,  c'est  le  groupe  oriental  (conslituö  par  San-Miguel 
et  Santa-Maria),  qui  offre  la  Vegetation  la  plus  variec.  C'cst  aussi  dans  ccs  lies, 
surtout  dans  la  prcmiere,  que  TOranger  est  le  plus  cuUiv^.  L*0rangcr  k  fruit  doux 
n'appartient  pas  plus  qu*aucun  de  ses  cong^n6res  de  la  mcme  famille  ä  la  Höre 
primitive  de  San-Miguel,  mais  cc  fut  certainement  pcu  de  tcmps  apres  la  decou- 
verle  de  Tile  qu'il  y  fut  introduit.  Aujourd'hui  TOrangcr  forme  run  des  articies  les 
plus  imporlants  du  commerce  des  Acöres  :  ä  San-Migucl,  le  prixmoycn  des  oranges 
est  de  9  francs  le  millc.  —  La  faunc  des  Acores  offre  un  caractfere  analogue  i  cclui 
de  la  flore :  parmi  les  53  csp^ccs  d*Oiseaux,  3  seulement  sont  propres  ä  cet  arclii- 
pel,  une  est  americainc,  le  reste  appartient  egalement  ä  TEurope ;  de  mäme  que 
pour  les  plantes,  c'est  le  groupe  insulairc  oriental  qui  possede  le  plus  o'espöces 
orniliiologiques.  Les  Tnsectes  sont  presque  tous  europeens,  a  rcxccpüon  de  3  cspfeces 
americaincs  et  de  1-i  especes  propres  aux  Acores.  Les  esp^ces  de  Mollusqucs 
fluviatiles,  les  Poissons  d'eau  douce,  les  Repliles,  les  Batraciens,  et,  ce  qui  est 
plus  ötonnant,  les  Mammifferes,  fönt  completement  d^faut  aux  Agores.  {Loc,  dt., 
p.  851  )  —  T. 
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montagnes  k  19A9  mfetres  (6000  pieds)  d^altitude,  n'en  a  pas 
moins  conserv6  le  charme  d'une  riche  v6g6tation,  cbarme 
encore  augment6par  rassociation  des  plantes  cultiv^es  dansle  midi 
de  1  Enrope  avec  ia  plupart  de  celles  des  tropiques.  De  concert 
avec  la  Canneäsucre,  qui  remplace  la  Vigne,  depuis  que  celie  d 
a  succombä,  en  1852,  k  la  nialadie  du  raisin,  on  cultive 
g^nöralement  le  Pisang;  les  arbres  fruiiiers  des  tropiques  sont 
fr^quents,  mais  les  Palmiers  manquent  ou  bieo  se  cacbent  iso- 
l^ment  dans  les  jardins. 

En  g6n6ral,  k  Madfere,  le  produit  de  Tensemble  de  la  culture 
des  plantes  tropicales  n'6gale  point  celui  qu  eile  fournit  dans  la 
Zone  torride,  fait  qui  n^cessite  une  6tude  compar^e  plus  pröcise 
des  conditions  clioiatöriques  de  cette  culture,  car  ce  n'est 
qu'ainsi  qu'on  parvient  k  placer  sous  leur  v6ritable  jour  les  rap- 
ports  entrela  flore  atlantique  et  celle  du  midi  de  TEurope.  Läoü 
ont  lieu  les  pöriodes  des  pluies  solsticiales,  les  manifestations 
les  plus  actives  de  la  vie  v6g6tale  coincidenl  avec  r^cbaulTemeot 
le  plus  favorable  :  c  est  Ik  la  base  naturelle  de  toute  v^^tation 
tropicale.  Or,  k  Mad^re,  oü,  de  m^me  que  dans  la  Mäditerraii^e, 
les  pluies  d'hiver  pr6doniinent,  cet  etat  d'excitation  vitale 
commence  k  l'öpoque  oü  la  teuip6rature  est  en  voie  de 
d6croissance.  Les  d6$avaiitages  qui  en  rfeultent  se  manifestem 
d'abord,  dans  la  culture  des  plantes  tropicales,  par  ladiminution 
de  leurs  produits,  puis  par  Tinfluence  qu'elles  exercenisur 
le  caractöre  de  la  v6g6tation  indigöne  »*.  li'est  sur  le  temps 
d'arrfet  que  subit  cette  derniöre  avec  la  tempörature  d6croissante 
pendant  les  deux  derniers  mois  de  Tann^e,  que  repose  son  afli- 
nit6  climat6rique  avecla  Dore  du  midi  de  l'Europe ;  mais,  d'autre 
part,  rhumidit6  plus  grande  de  l'air,  consöv-juence  de  la  position 
oc6anique,  lui  procure  en  möme  temps  Tavaniage  d'une  plus 
longue  Periode  de  döveloppement.  D'aprös  sa  courbe  tbernäque 
et  la  Proportion  des  pr6cipitations,  le  climat  de  Madöre  se  rap- 
procbe  le  plus  de  celui  de  l'Andalousie,  mais  la  s6cheresse  esti- 
vale,  propre  k  cette  deruiöre  contröe,  ne  saurait  se  produire  lä 
oü  chaque  courant  atmosphörique  balaie  la  mer  et  oü  les  mon- 
tagnes sont  envelopp6es  de  iiuages.  Par  ce  fait  ainsi  que 
par  la  douceiu-  de  Tbiver,  la  pöriode  de  v6g6tation  acquiert, 
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k  Madfere  m^me,  une  plus  longue  dur^e  que  dans  beaucoup  de 
pays  tropicaux ;  mais,  k  Tinstar  de  la  M6dilerran6e,  le  plus 
vigoureux  döveloppement  a  lieu  au  printemps  et  non  k  IVjpoque 
oüle  soleil  a  atteint  son  point  culminant  ".  Dfes  lors  plus  la 
croissance  du  tissu  seprolonge,  plusla  forraation  de  lasubstance 
ligneuse  est  favorisöe,  et  c'est  \k  ce  qui  explique  les  diflförences 
les  plus  g6n6rales  entre  la  flore  atlantique  et  la  flore  m6diter- 
ran6enne.  Aux  herbes  vivaces  de  TEurope  correspondent  des 
espfeces  voisines  dont  la  tige  se  lignifie  et  acquiert  plus  de  soli- 
dit6  **;  et  bien  que  des  plantes  annuelles  k  brfeve  existence  aient 
pu  s*6tablir  par  suite  d'immigration,  elles  n'y  sont  n6es  que 
rareraent,  parce  que,  parmi  les  formes  possibles,  la  nature 
tend  tonjours  k  röaliser  celles  qui  sont  les  plus  accomplies  et  se 
pr^tent  le  mieux  k  une  utilisation  complfete  des  ressources  da 
climat.  Ici  encore  on  voit  les  formes  diverses  de  la  flore  indi- 
gfene  se  grouper,  quoique  en  apparence  sans  connexion,  sous  le 
mfime  point  de  vue  ciimat^rique,  et  en  tant  que  des  conditions 
analogues  se  reproduisent  sur  plusieurs  autres  lies  oc6a- 
niques,  ces  formes  dömontrent  en  m^me  temps  qu'ä  Torigine 
de  la  v^gätation  end^mique,  la  position  de  leur  habitat  a  ^i6 
tout  aussi  insulaire  qu'aujourd'hui,  ce  qui  pr6cis6ment  a  con- 
serv6  k  ses  produits  un  caractfere  tellement  particulier.  Quand  le 
transport  des  plantes  atlantiques  d'un  archipel  k  un  autre  k 
travers  la  mer  etait  r6voqu6  en  doute  sans  motifs  suffisants, 
et  que  dfes  lors  on  se  cro.yait  autoris6  d'admettre  que  jadis  il 
y  eut  une  connexion  continentale  k  l'aide  de  T Atlantide,  on  avait 
perdu  de  vue  que,  par  leur  Organisation,  les  plantes  dont  il 
s'agit  ne  sont  point  adapt^es  k  un  climat  continental,  mais  pr6- 
cis^ment  k  un  climat  insulaire. 

11  Importe  peu  que  Ton  rattache  lecaractire  de  la  v6g6talion 
end6mique  k  Tanalogie  climatörique  avec  le  midi  de  TEurope, 
ou  bien  avec  lacöte  de  T  Afrique encore  plus  rapproch6e,  puisque, 
sous  cette  latitude,  la  flore  africaine  fait  ägalement  partie  du 
domaine  m6diterran6en  :  k  l'aide  d'une  Sapot6e  {Sideroxylon)^ 
Mad^re  se  relie  au  Maroc,  oü  la  mSme  famille  tropicale  se  trouve 
repr6sent6e  (par  YArgania),  Cependant  une  forme  v6g6tale 
propre  k  TAfrique  et  k  l'Asie  tropicales,  mais  6trangfere  k  l'Eu- 
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rope,.vieDt8'associer  ici  ^alement  aux  organisations  de  la  flore 
m6diterran6enne,  modifi6es  d'aprfes  un  type  d6terinin6.  C'est  le 
Drücaena  atlantique  [Draceena  Dracö) ,  qui  se  ratlacbe  aux  Lilia- 
c^es  arborescentes,  mais  qui,  coutrairement  k  la  nature  normale 
des  troncs  ligneux  inonocotyl^donös,  forme,  ä  un  äge  plus 
avancä,  une  couronne  ramiü^e  d'une  mani^re  particulifere.  Mais, 
afio  d'assurer  la  continuation  de  la  croissance  du  tronc,  on  voit, 
aprte  que  la  panicule  florale  est  sortie  du  bourgeon  terminal,  se 
d^gager  de  la  rosette  foliacöe,  aussitöt  6vanouie,  des  pousses 
lat<irales  qui,  ä  leur  tour,  se  comportent  ä  Tinstar  du  tronc  prin- 
dpal,  et,  par  suite  de  la  räp^tition  du  m6me  procM^,  produisent 
peu  ä  peu  une  couronne  de  branches  dispos6es  en  verticilles 
apparents,  dont  chacune,  nue  sur  sa  face  laterale,  est  conron- 
n6e  i  son  exir6mit6  sup6rieure,  par  les  feuilles  renouvel6es  *•. 
Le  tronc  lui-mfeine  n'a  que  peu  de  hauteur  et  se  renfle  inf6rieure- 
ment;  les  vieux  individus,  avec  leür  singuli^re  couronne,  sont 
au  nombre  des  formes  les  plus  bizarres  que  Ton  connaisse.  Ce 
Dragonnier  atlantique  est  propre  ä  la  r^gion  chaude  de  Tarchi- 
pel  de  Madöre  ainsi  qu'aux  Uea  Canaries  et  au  cap  Vert;  il  ne 
paratt  avoir  Üb  transplantö  aux  A{ores  que  par  suite  de  la 
culture.  Ce  qui  le  rend  6galement  remarquable,  c  est  que,  sem- 
blable  ä  une  relique  du  pass6,  il  semble  prfes  de  8'6vanouir  :  il 
est  devenu  rare  partout,  au  point  qu  i  TönörifTe  les  gros  ironcs 
sont  consid6r63  comme  un  objet  de  curiositö.  On  pr^tend  qu'^ 
Porto-Santo,  oü  ils  auraient  6t6  le  plus  fr6quents,  il  n'en  reste 
plus  un  seul;  le  träs-ancien  Dragonnier  d*Orotava»  dtorit  par 
Humboldt,  a  ögalement  disparu. 

Or,  si  dans  un  cas  semblable,  un  v^g^tal  endämique  a  reculä 
devant  les  v^g^taux  immigr^s,  il  ne  s^ensuit  pas  que  la  puis- 
sance  envabissante  de  ces  derniers,  qui  fmirait  par  d^truire  la 
v6g6tation  autocbthone,  soll  une  force  g^n^ralement  agissante, 
puisque,  dans  les  A^ores,  beaucoup  d'autres  esptees  end^miques 
se  sont  conserväes  intactes,  et  que  de  mäme  le  groupement 
social  de  leurs  individus  n*a  subi  aucune  restriction.  Dans  sa 
gradation  en  sens  vertical,  le  m61ange  de  la  flore  provenantdes 
deux  sources  est  partout  reconnaissable,  et  comme  les  monta- 
gnes  soQt  un  peu  moins  6lev^es  ä  Mad^re  (19A9  m.  ou  6000  p.), 
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la  flore  de  cette  tle  appartient  en  entier  k  la  r^gion  toujours 
verte. 

Region  toujours  vcrte,  1949  metres  (6000  p.). 

Region  cultivöc,  650  mfetrcs  (2C00  p.). 
Forßt  de  Lauriers,  1300  mfelres  (iOOO  p.). 
Maquis,  1300-19i9  (4000-6000. p.). 

Sur  la  lisifere  supörieure  de  la  r6gion  cultiv6e,  lä  oü  les  vall6es 
k  parois  abjniptes  ne  s*y  opposent  point,  on  voit  s'^tendre  une 
ccinture  de  Chätaigniers;  au-dessus  de  ces  derniers,  la  forfet  de 
Lauriers  occupe  un  espace  consid6rable ;  eile  descend  davantage 
encore  sur  le  cötä  septentrional  plus  humide,  et  atteiot  rofiiiie 
la  mer  dans  les  vall6es  abrit^es.  Ici  la  taille  des  arbres  et  des 
arbustes  est  plus  6lev6e  quedans  les  Afores;  le  m61ange  des 
espöces  plus  vari6  *^  Les  Laurin^es  k  elles  seules  prösentent 
quatre  espfeces  qui  toules  croissent  6galement  dans  les  Canaries : 
en  g6n6ral,  dans  ces  forßts  humides,  les  v6g6taux  ligneux  atlan- 
tiques  pr6dominent  consid6rablement.  En  fait  d  arbres,  j'en  vois 
citte  plus  d*une  douzaine  dont  la  plupart  ressemblent  aux  Lau- 
rin6es  par  leur  feuillage;  quant  aux  arbustes,  j'en  compte  envi- 
ron  trenle  espfeces  :  beaucoup  d'enlre  ces  derniferes  sont  end6- 
miques,  mais  seulement  deux  parmi  les  arbres  {Hex  Perado  et 
Clethra  arborea)^  tandis  qu  ä  Texception  de  deux  arbres  euro- 
p6ens  [Prunus  lusitanica  et  Taxus)^  les  autres  sont  atlantiques, 
Souvent  les  masses  agglom6r6es  du  inenu  bois  refoulent  la  foröt 
de  Lauriers  plus  61ev6e  :  d*imp6n6lrables  foun-6s,  double  de  la 
taille  de  Thomme,  entrelac^s  de  Ronces,  ne  permettent  aux 
arbres  que  de  se  r^unir  en  groupes,  ou  bien  de  luxuriantes  Fou- 
gferes  s'61ancent  du  sol  fertile  et  humide  *^.  M6me  plusieurs 
buissons  revfetent  ^galement  le  caractfere  d'arbres,  notamment  la 
Bruyfere  sud-europ6enne  {Erica  arborea)^  dont  les  troncs  attei- 
gnent  parfois  la  hauteur  de  1 3  metres  **.  La  oü  cesse  la  forfet  de 
Lauriers  se  d6veloppe  la  region  ind6pendante  des  Maquis,  par 
ce  fait  que  plusieurs  des  arbustes  qui  en  composent  le  menu  bois 
s  ^Rvent  dans  la  montagne  plus  haut  que  les  autres;  or,  ce  sont 
pr6cis6ment  la  Bruyfere  sus  -  mentionnöe  et  une  Airelle  en- 
dömique  {Vacciniiim  maderense)  qui  constitnent  la  masse  prin- 
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cipalede  la  v^g^tation.  G'est  pourquoi  la  limite  des  arbres  ne  se 
trouve  pas  luarqu^eäMadfere  par  un  niveau  d6termin6,  pasplus 
que  dans  les  Afores. 

D'aprfes  le  tableau  dress6  par  M.  Cosson**,  Iravail  remar- 
quable  par  un  scrupuleux  esprit  de  criiique,  il  a  6te  consiatö 
jusqu  ä  pr6sent,  dans  Tarchipel  de  Madöre,  environ  700  planles 
vasculaires  (696),  donl  15  pour  100  (106)  sont  endömiques,  et 
dont  plus  de  8  pour  100  (58)  appartiennent  k  la  flore  atlaniique 
en  g6n6ral.  Le  reste  est,  ä  peu  d'exceptions  prfes,  originaire 
du  domaiue  m6diterran6en.  Parmi  les  plantes  endömiques  se 
trouvenl  quatre  monotypes,  tous  v6g6taux  ligneux,  fort  voisins 
de  genres  europöens,  savoir  :  Chamwmeles  (Rosac6e^,  ä  cdt6 
de  Coioneasler^  Musshia  (Cainpanulac6e)  prfes  de  Campanula; 
tandis  que  les  deux  Ombelliföres  ligneuses,  Melanuselinum  et 
Moriizia,   different  du  Thapsia  plulöt  par  leur  port  que  par 
des  caractferes  g6n6riques.    Ensuite  figurent  au  nombre  des 
v^g^taux  ligneux  sept  genres  atlantiques  dont  trois  ont  des  rap- 
ports  avec  la  flore  euro[)6enne  (une  Cruciffere,  Sinapidendron^ 
avec  Sinapis^  une  OI6in6e,  Picconia,  avec  Olea^  et  une  Scrofula- 
fin^e,  Isoplexis^  avec  Digitalis);  lesautrespossfedent  une  struc- 
ture  particuliire  et  sont  des  repr6sentants  de  fainilles  tropi- 
ca! es  (le  Visnea  parmi  les  TernstriBmiac^es,  V  Heberdenia  parini 
les  Myrsintes),  ou  bien  ont  une  aiBnit^,  quoique  6loign^e,  avec 
la  flore  du  Cap  {Bencomia^  Rosac^e,  avec  Cliffortia-Phyllis^ 
Rubiac6e,  avec  les  Anthospermtes).  M.  Hooker  rappoite*  qu'ä 
Madfere  on  n*a  constat6  du  genre  Bencomia  que  deux  individus, 
un  male  et  un  fetnelle,  et  qu*en  consöquence  leur  Immigration 
des  Canaries  paralt  presque  inconcevable ;  mais  ce  qui  invalide- 
rait  une  teile  Observation,  c'est  que  dans  la  collection  de  planles 
de  Madfere  de  M.  Mandon,  je  trouve  indiqu6  cet  arbuste  comme 
croissant  dans  toute  la  rögion  depuis  390  jusqu*ä  813  m^tres 
(1200-2500  p.). 

Les  v<»g6iaux  end6miques  de  Madöre  se  r6partissent  enti-e  35 
familles:  plus  de  la  moiti6  appartiennentaux  Synanth6r6es(23), 
L6gumineuses  (12),  Crassulac6es  (8),  Cruciföres  (7),  Labiöes 
(7),  Graininöes  (7),  Ombelliftres  (5),  Scrofularin^es  (6)  elFou- 
gferes  (3).  Peu  de  genres  renferment  un  grand  nombre  d'es- 
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pfeces  (les  genres  Lotus,  Sempervivunty  Chrysanthemum  et 
To'pis  sont  les  seuls  qui  en  possöden  l  plus  de  trois) .  La  majoritö 
des  espfeces  appartenant  aux  genres  non  end6miques  se  ralta- 
che  directement  ä  la  flore  europöenne.  Les  plus  remarquables 
exceptions  sont  fournies  par  les  deux  firicöes  trfes-voisines  des 
espfeces  de  rAra6rique  septentrionale  {Clethra  arborea  et  Vac- 
cinium  maderense).  Parmi  les  centres  v6g6iaux  8§par6sä  Porto - 
Santo  et  aux  Desertas,  on  ne  connalt  qne  peu  d'exeniples  isolös 
(dans  la  premiöre  !le  3  Lögumineuses,  et  dans  la  derniöre 
une  Ombelliftre,  Monizia^  et  une  Synanthöröe). 

3.  Iles  Canaries*.  —  A  Santa-Cruz,  sur  la  cöte  möridionale 
deT6n6riffe  (29"  lat.  N.),  la  tempörature  uioyenne  annuelle  est 
aussi  61ev6e  qu  au  Caire,  Thiver  ä  peine  moins  ri^oureux  qu'ä 
Madöre,  inais  Tötö  considörablement  plus  chaud^^.  Rapprochö 
de  moins  de  20  niilles  göographiques  de  laterre  feraie  africaine, 
Farchipel  des  Canaries  est,  comnie  le  Sahara,  dans  le  domaine 
des  alizös  permanents,  dont  les  vapeurs  aqueuses  se  condensent 
en  nuages  au  contact  des  niontagnes,  et  en  humectent  les 
versants  septentrionaux.  La  oü  elles  sont  assez  ölevöes  pour 
atteindre  en  tont  temps  la  rögion  du  contre-aliz6,  elles  produi- 
sent  aussi,  ä  l'aide  de  cette  source,  des  nuages  lögers  qui  s*ac- 
croissent  en  hiver  et  descendent  alors  dans  des  rögions  plus 
basses*®.  En  effet,  les  fortes  pröcipitations  tiennent  ä  Tabaisse- 
ment  du  contre-alizö;  votlä  pourquoi,  dans  les  archipels  situes 
plus  au  nord,  le  döveloppement  de  la  vögötation  dopend  de  la 
pöriode  des  pluies  hivernales.  Nöanmoins  le  clitnat  de  Madöre 
est  bien  plus  sec  que  celui  de  ces  archipels ;  au-dessous  de  la 


*  On  sait  que  les  lies  Canaries  avaicnt  M  connues  aux  anciens  sous  le  nom  d'iles 
Fortunöes  (Ä«a<or«m  tiwtt/ade  Strabon,  Fortunatce  insulcR  de  PUne);  mais  ce  que 
ron  ftait  moins,  c*est  que  le  nom  mo'derne  de  ces  lies,  qui,  aprös  avoir  M  oubii6es 
B\  longtcmps,  füren t  d^couvertes  de  nouveau  au  cominencement  du  xv*  siöcle,  est 
tout  aussi  ancien  que  celui  des  lies  Fortunecs,  car  Pline  (Hist.  nat.y  VI,  32) 
nous  a  conserv^  un  curieux  ffagment  des  öcrils  de  Juba,  roi  de  Numidie,  oü  ce 
prince  menlionne,  au  nombre  des  lies  les  plus  importantes  de  ce  petit  archipel, 
nie  Cananüf  nom  qui  lui  aurail  ötö  donnd  a  cause  de  la  quanlitö  de  gros  chiens 
qui  rhabitaient  :  «  Canariam  vocari  a  multltudine  canum  ingenlis  magnitu- 
dinis.  »  —  T. 
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r^gion  des  nuages,  le  ciel  y  est  exempt  de  pluies  la  majeare 
partie  de  Tann^e,  en  sorte  que  rirrigalion  du  sol  n'est  süffi- 
sante que  \k  oü  il  est  fertilis6  par  les  eaux  de  la  montagne  *^  II 
en  r6sulte  de  grandes  diffiferences  entre  les  lies  montagneuses 
et  les  lies  basses  les  plus  rapproch^es  de  TAfrique,  dont  la  flore 
s'6loignerait  compl6tement  de  celle  des  aufres  lies,  si  la  r6gion 
lillorale  n  y  avait  pas  sa  part  dans  leur  ariditö. 

Aussi,  d*aprte  les  conditions  climat^riques  de  la  v^ötatioo, 
les  lies  («anaries  dlfförent  des  deux  autres  arcbipels  atlantiques, 
en  ce  que  les  formes  du  doinaine  niödiierranöen  n'y  rögnent  qu  i 
une  cerLaine  hauteur,  landis  que,  dans  la  r^gion  inf^rieure,  la 
physiononne  des  plantes  est  plulöt  arricaine.  En  consiquence, 
le  tt'iblean  que  Ton  voudrait  tiacer  de  la  v6g6tatioö  des  Canaries 
doit  avoir  pour  base  la  gradation  des  r6gions,  qui,  d'aprfes  les 
donn6es  de  MM.  de  Buch  *^  et  Berthelot**,  se  succödent,  surle 
pic  de  T6n6riire,  de  la  manifere  suivante  : 


Versa  nt  Vorsant 

scptcnlriona).  m^ri-lional. 

Region  des  planlos  grasscs".        0-487"'  (1500  p.).  0-812-  (2500  p). 

Region  toiijours  verle  : 

Fordt  de  Lauriers i87-1169'"(1500-3G00p.). 

Maqnis  {Cutlm  vaginatm).  i  lf.9-lC^4™  (.?600-5000  p.),  812-i300"  (2500-4000  p.). 
Reg.  du  Pin  {P.canariemis).  1624-2274-' (5000-7000  p.),  1300-1917- (4000-5900 p.)" 
R.do8Retamaf5/?aHoci//MMx).  1917-2820- (5900-8700  p.). 

Region  Huc 2820-3607-«  ou  8700-1 1  440  p.  (sommcl). 

Phaneroganies  s*elevant  le  plus  liaul.  3169-  (9850  p.). 


La  r6gion  des  plantes  grasses  emprunte  au  Sahara  le  Dattier 
et  la  forme  Tnmarix  (7".  canariemis);  niais  la  s^rie  des  plantes 
grasses  s'y  d^veloppe  plns  richement  que  dans  cette  dernifere 
contr6e,  gräce  aux  Euphorbes  simuIant  les  Cacl6es  commedans 
le  Sondan,  ainsi  qu'aux  v6g6laux  ä  tissu  succulent  appartenant 
ä  d'aulres  genres.  Ce  sont  lä  les  formes  qui ,  de  concert  avec 
quelques  arbustes  6galement  end^miqnes,  pr^dominent  par  la 
masse  des  individus  sur  les  terrains  incultes  :  un  Euphorbe 
charniie  (E.  canariensis)  constilue  des  prismes  verticaux  rami- 
fi6s  ayant  jusqui  O'",^  de  hauteur*®;  tout  aussi  fröquente  est 
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une  Synanth^rto  grasse  appartenant  ä  un  genre  qui ,  an  reste, 
babite  le  Cap  (Kleinia  neriifolia).  Alors  les  bocages  consistent 
principalement  en  d'autres  Euphorbes  feuillus  {E.  balsamifera 
et  E,  regis  Jubx) ,  ainsi  qu'en  une  Rubiac6e  frutescente  monotype, 
ressemblant  au  Saule  pleureur  (Plocama  pendula).  Les  brous- 
saiiles  des  barrancas  se  trouvent  accompagoäes  de  beaucoup 
d'autres  v^gätanx,  seit  ligneux,soitpbarnus.  Ce  qui  fait  voir  com- 
bien  les  plantes  grasses  sont  variöes,  c*est  que  les  Grassulacäes 
comptent  k  elles  seules  plus  de  20  espöces  end^miques  döcrites 
Le  vert  pur  s'^vauouit  daos  les  teiotes  bieuätres  des  plantes 
grasses ;  mais  sur  le  tu(  volcanique  et  au  milieu  des  döbris  des 
rocbers  qui  revötent  la  cöte,  cette  teinte  m6me  se  soustrait  au 
regard.  La  nature  aride  du  sol  se  redete  d*une  manifere  gän^rale 
jusque  dans  les  plantes  cultiv6es,  deputs  qu  ä  la  suite  de  la 
maladie  de  la  Vigne,  il  s'est  produit  ici  aussi  un  cbangement, 
et  que  les  Opuntia  servantä  Tölevagede  la  Cochenille  sont  deve- 
nus  un  objet  principal  de  cniture '". 

A  T6n6riffe,  dont  le  pic  61ev6  est  entourö  au  loin  d'une  contröe 
montagneuse  d^primäe«  la  rögion  des  plantes  grasses  occupe  un 
vaste  espace,  et  c'est  mftme  la  seule  qui  se  prösente  dans  les  lies 
orientales  de  Fuerteventura  et  de  Lanzarote.  La  culture  s'est 
6tendueautant  que  le  sol  le  permet,  et  avec  eile  se  sont  avancäes 
les  plantes  inomigr^parlesquelles  la  v^^tation  originaire  s'est 
trouv^e  refoul^e  de  plus  en  plus.  Si  ici  certaines  plantes  end^- 
miques  ne  se  voient  que  dans  une  seule  et  unique  Station^  tan- 
disque  d'autres  se  conservent  en  niasses,  cela  prouve  seulenoent 
Finögalitä  des  Forces  de  r^istance  dans  la  lutte  pour  le  terrain. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  consid^rer  ce  qui  reste  encore  de 
certaines  esptees  comme  d^bris  du  temps  passö,  car  les  plantes 
qui«  venues  de  loin^  sont  capabie^  de  s'ötablir  ailleurs,  manifes- 
tent,  par  ce  fait  seul,  une  Energie  vitale  sup6rieure  ä  celle  qui 
est  dövolue  aux  esp^s  end^miques.  Avec  le  d^veloppement  des 
transactions  amritimes,  les  intrus  6trangers  ont  du  se  multiplier 
toujours  en  plus  grand  nombre  et  modifier  avec  plus  de  force 
les  conditions  primitives.  Ge  sont  pr6cis6ment  les  Ganaries  qui 
nous  fournisseot  leplus  de  t6moignages  historiques  relativenneut 
äde  telles  inunigrations  :  un  cas  de  cette  nature  k  l'ägard  d'une 
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Synantb^röe  annuelle  a  M  cit6  prccöderaraent^*;  quant  k  iine 
Ascl6piad6e  fr6quente  ä  Gomfere  {Gomphocarpm  fruticostis)^  on 
pr6tend  qu  eile  ne  s'est  fait  voir  que  dans  le  conrant  de  ce  slfecle, 
et  que,  s'attachant  aisäment  ä  Taide  de  leur  molle  substance  co- 
tonnense  aux  corps  6lranger9,  les  semences  en  auront  6t6  trans- 
porl6es  de  la  terra  fernie  par  les  sauterelles*.  Dans  ce  nombre 
figure  ^galement  robservalion  que  les  fruits  de  Laurin6es  ser- 
ventde  nourriture  aux  pigeons  des  archipels  atlantiques*,  ce  qui 
expli  ue  pourquoi,  nonobstant  leur  Station  dans  la  montagne,  ce 
sont  pr^cis^ment  ces  arbres  qui  sont  les  m^mes  dans  les  Cana- 
ries  et  ä  Madfere. 

Le  refoulement  de  la  v6g6tation  primitive  s'6tend  aussi  aux 
rögions  forestiferes,  oü  la  culture  du  sol  a  6galement  p6n6tr6 
jusqu'ä  uncertain  niveau  (jusqu  ä  975m.  ou  8000p.).  C'est  dans 
la  r^gion  des  plantes  grasses  qu'il  ne  reste  guire  qu'un  petit 
nombre  d'arbres  indigfenes:  le  Dattier  se  präsente  jusqu'ä  Talü- 
tude  de  325  nifetres  (1000  p.)**;  le  Dragonnier  est  devenu  rare 
(162-650m.  ou  500-2000p.)  Dans  les  lies  orientales,c'estseule- 
ment  sur  le  c6t6  expos6  aux  aliz6s  que  des  saillies  d'inaccessibles 
rochers  pr6sentent  de  petils  (aillis  compos6s  d'une  C61astrin^ 
(Catha  cassinoides)  et  d'Oliviers  sauvages".  La  desiruction  des 
forfits  toujours  vertes  a  acquis,  dans  les  Canaries,  une  grande 
extension,  en  augmentant  la  s6cheresse  du  climat;  cependant  ii 
arrive  parfois  que,  sur  des  espaces  abandonnfe  ä  eux-mfemes,  la 
v^g6tation  arborescente  s'est  reproduite  de  nouveau.  A  T6n6- 
riffe,  il  ne  reste,  sur  la  face  septentrionale  du  pic,  qu'un  petit 
nombre  de  süperbes  forftts  de  Lauriers;  les  fortes  pr6cipi!ations 
altitudinales  paraissant  6tre  indispensables  au  maintien  des 
essences  feuillues,  attendu  que  les  forfits  de  Conifferes  des  Cana- 
ries, les  PinareSy  non-seulement  se  s6parent  de  ces  premiferes 
par  leur  niveau  plus  dev6,  mais  encore  se  contentent  d'un 
nioindre  degr6  d*humidit6.  Bien  que  seulement  de  1950  metres 
(6000p.)  d'altitude,  les  montagnes  de  Canaria  sont  revötuesd'es* 
sences  r^^sineuses  et  ne  possfedent  que  peu  de  foröts  de  Lauriers. 
D'ailleurs  ä  Tlle  de  Fer,  qui  n'est  niöme  pas  aussi  6lev6e  (1408  ni. 
ou  4320p.),  on  voit  sur  le  cöt6  m6ridional  une  forftt  clair-semÄe 
de  Pins,  tandis  que  des  essences  angiospermes  toujours  vertes 
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rev6tent  le  vei*sant  septentrional  plus  humide.  C'est  dans  File  de 
Palma  que  les  Pinares  sont  les  plus  beaux  ,  et  oü  prospäre 
noD-seulemeot  le  Pin,  mais  encore  le  Cfedre  des  Canaries  {Jimi- 
perus  Cedrus) ,  devenu  fort  rai'e  sur  le  pic  de  T6n6riffe.  Gouifere 
est  plus  riebe  en  eau,  et  possöde  par  suite  une  magnifique  for6t 
de  Lanriers  qui  occupe  la  parlie  nioyenne  de  TUe**.  II  est  reraar- 
quablequelesessences  angiospenuesloujours  vertes  des  Canaries 
soient  pour  la  plupart  atlantiques,  taudis  que  les  deux  Goniföres 
soDt  end^miques.  Cbumiditäet  la  fralcheur  regnen t  dans  la  for6t 
de  Lauriers,  mais  les  versants  arides  favorables  ä  la  vögötation 
desessences  rösineuses  ne  sont  propres  qu'ärarcbipelcanarien. 
La  calotte  de  nuages  qui,  engendr6e  par  Taliz^,  ne  disparalt 
jamais  sur  Iec6t6  septentrional  du  pic,  n'enveloppe  pr6cis6ment 
que  la  rögion  de  la  foröt  de  Laurters;  au  delä  de  cette  derniöre, 
ainsi  que  sur  les  versants  sud  et  ouest,  le  ciel  qui  ^ciaire  la  for6t 
des  Pins  se  trouve  d6pourvu  de  brouillards  pendantla  majeure 
partiedeTannöe^.  Lesforfttsde  Lanriersdes  Canaries  sont  compo- 
s^es  exactement  comme  celle  de  Madöre,  lors  niönie  ques'y  prä- 
sentent  quelques  v^g6taux  ligneux  end6niiques,  puisque  ceux-ci 
appartiennent  ^galement  ä  la  sörie  des  formes  atlantiques  ou 
sud-europ6ennes(ex.  Hex platyphylla  et/,  canariensis^  Arbutus 
canariensis).  Les  maquls, auxquels  laBruyfere  arborescente ne  fait 
pas  nou  plus  döfaut,  sedistinguent  par  leurs  Cistes  (le  C,  vagi- 
naluSy  endömique,  et  le  C.  monspelietisis^  sud-europ6en), ainsi 
que  par  plusieurs  Gönist^es  particuliöres,  parnii  lesquelles  le  Re- 
tama  blanc  {Spartocytisus  nubigenm)  se  präsente  au-dessus  de 
la  limite  de  la  vägötation  arborescente,  en  s  älevant  considörable- 
ment  dans  la  r6gion  (jusqu  ä  2826  m.ou8700p.)änuits  froides  et 
ä  jours  chauds.  Dans  les  deux  cas,  c  est  Tanalogie  climatörique 
avec  le  plateau  espagnol  qui  se  r^flfete  dans  des  formes  v6g6tales 
affines.  Le  seul  terme  de  comparaison  avec  la  flore  de  TEurope 
centrale,  c  est  la  forfet  de  Pins,  qui  rappelle  Tensemble  fran- 
cheinent  dölimitö  des  essences  d'^pic^,  et  qui,  sans  6tre  accom* 
pagn^e  d'autres  arbres  ou  de  nienu  bois,  ne  souflre  sous  son 
ombrage  aucun  v6g6tal,  si  ce  n'est  quelques  herbes  vivaces  clair- 
sem6es.  Toutefois  ce  n*est  que  par  sa  taille  que  le  Pin  des 
Canaries  ressemble  ä  nos  Conifäres,  car  ses  feuüles  aciculaires 
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onl  presque  an  pied  de  longueur,  et  il  se  i-amifie  jusque  prös 
de  la  surface  du  soP®.  Une  Vegetation  alpine  est  ä  peine  per- 
ceptible  sur  le  pic  de  T6n6riffe,  et  le  sommet  de  ceUe  montagne 
estd6nü6  de  toule  v6g6lalion,  ce  qui  s  explique  par  les  mömes 
consid6fations  que  nous  avons  d6velopp6es  k  l*6gard  de  TEtna 
(vol.  1",  p.  481). 

Legrand  travail  syst^matique  de  MM.  Webb  et  Berthelot  sur 
la  llore  canarienne**  a  donn6  pour  les  v6geiaux  vasculaires  no 
chilTre  qui  n'atteint  pas  1000  (977),  et  qui  depuis  n'a  pas  6l* 
consid6rab!ement  accru.  Dans  ce  nonibre  figurent  les  espfeces  en- 
d^miques,  2^-28  pour  100  (269),  et  les  espfeces  atlantiques,  6-7 
pour  100  (64)  ;  la  plus  grande  partie  du  reste  (581,  et  par  con- 
seqiient  60  pour  100  du  düflre  total)  estiminigr6e  d'Europe.  La 
majorite  des  plantes  end^miques  appartient  ^galement  k  des 
genres  enrop6ens  ou  voisins  de  ces  derniers ;  cependant  ici  en- 
core,  dans  plusieurs  cas,  les  espfeces  sont  d'une  nature  plus 
ligneuse  qu'en  Europe^  (par  exemple,  chez  les  Synanth6r6es, 
Crassulac6es,  Labiles,  Borragin6es).  Bien  plus  rares  sont  les 
exemplesderelationsexclusivesavec  TAfrique*,  avec  le Soudan, 
par  des  'Euphorbes  charnus,  des  Dracxna,  des  C€ropegia;so\}S 
ce  rapport,  il  y  a  lieu  de  faire  ressortir  la  pr6sence  d'esptees 
Isoldes  de  genres  de  la  flore  du  Cap,  lels  que  Anthosperminn^ 
Manulea,  Kleinia.  Chez  les  genres  endimiques  (15),  poorla 
plupart  monotypes,  ralfinit6  avec  certaines  organisations  du 
continent  se  pi-ononce  d'une  manifere  Evidente  dans  plusieurs  cas 
(parmi  les  Cruciftres,  chez  le  Paroliyiia ;^dxw\  lesL^gumineuses, 
cbezleSportocytisus ;  parmi  les  Crassulac6es.  chez  le  Monanthes 
et  YAtchryson;  parmi  les  Ombelliföres,  chez  le  Todaroa  et  ri45/^- 
damia;  paruii  les  Synanlh6r6es,  chez  \e.Schizogyne  etleL?/yoa). 
Dans  d'autres  genres,  celte  aiTinilö  n'est  qu61oign6e  (parmi 
les  Rubiac6es,  chez  lePlocama;  parmi  les  Campanu1ac6es,  chez 
le  Canarina;  parmi  les  Gentian6es,  chez  VIxanthm;  parmi  les 
Ch6nopod6es,  chez  le  Bosia;  parmi  les  Urtieres,  chez  le  Ges- 
nouiniä),  C'est  ainsi  que  se  manifeste  l'autonomie  de  la  flore 


*  Voyez  plus  haut  (page  iSi),  sur  les  afllnitös  de  la  vögdtalion  des  Canaries  avec 
Celle  du  Maroc,  un  passage  de  Timportante  note  de  M.  Cosson.  —  T. 
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atlantique,  et  k  un  plus  baut  degre  encore,  par  deux  monotypes 
qui  se  trouvent  en  rapport  avec  des  genrcs  de  contr6es  lointaines 
(le  Pleiomeris  et  les  deux  aulre>  Myrsiiites  de  Madfere  et  des 
Afores  relies  ä  la  flore  du  C  ip),  ainsi  qua  |)ar  le  Drusa^  qui  ne 
s'6carte  gufere  du  geure  sud-auiöricaiu  Uowlesia. 

Cependaul  on  a  essaye  de  röunir  sous  un  seul  poiiU  de  vue 
collectif  les  plantesiunnigr^es  el  les  planies  ailanliqueset  ende- 
niiques.  M.  Hooker asignalä  ralTmilc  intime  quiexiste  entre  les 
plantes  endöuiiques  et  certains  restes  de  la  flore  tertiaire  euro- 
p6enne*,  et  il  en  a  conclu  qu'ici  les  traces  d'une  imiuigration 
effectu6e  i  cette  p6riode  se  seraient  consei  vfees*.  Toutefoison  nc 
coDDaitquepeud' exeinples.de  pareilles  relaüons,  et  niöuie,  dans 
de  tels  cas,  les  plantes  tertiaires,  bien  que  semblables  aux 


*  ü  convienl  de  faire  remarquer  que  le  point  üe  vuc  du  M.  llookcr,  donl  la  prc- 
midre  aperception  sc  Irouvc  dans  les  derniercs  pagcs  de  la  Geographie  bolamque 
de  M.  Alph.  de  Candolle,  a  ele  singulieroiucnt  ^lendu  par  les  resullals  des  reclicr- 
chcsdeplusicursoaturalislcs,  ctiiotaminenlpar  Celles  de  MM.  de  Saporla  et  Marion, 
brillammeni  rösumees  dans  leurs  lieclierches  sur  les  vejetaux  fossiles  de  3Jeximieux 
(in-4*  de  209  pagcs,  Gencve  et  BAIc,  H.  Georg,  1876;.  C'estun  fait  accepte  aujour- 
d^hui  par  la  gründe  majoritedcs  naluralistcs,  quo  r^tat  aclu.;!  de  la  Vegetation  est 
la  consöqucnce  de  Telat  anlerieur.  II  ne  s'agil  pas,  pour  Texpliqucr,  de  cunclure 
precis^ment  a  des  migrations  anterieures;  carsi  Ton  etuJiuit  la  llorc  de  la  periodc 
pliocene,  eile  nous  apparaitrait  de  möme  comme  le  r^»ultat,  localcincnt  atuuindri, 
de  Celle  de  la  periode  ni  ocene,  et  celle-ci  comine  un  d<jrive  rcstrcinl  de  la  flore 
cocene.  Les  lypei  4oc6ne8,  ^limines  les  preiuicrs  de  la  Vegetation  de  la  France, 
sont  ceux  qu*on  retrouve  aujourd'liui  soit  en  Afrique,  soit  en  Asie  nieridionale, 
soit  dans  les  lies  de  la  mcr  des  Indes.  I/Europe  pliocenc  possedait,  particllenient 
aumoins,  les  formes  du  Japou  et  de  rAm^riqucdu  Nord  a  cOtedes  siennes  propres, 
et  y  joignait  Celles  de  rAsic,  celles  des  bords  de  la  Mediterran^e  et  des  Canaries. 
Pour  les  Canaries,  on  peut  citer  en  particulier  :  le  Woodwardia  radicans^  YAdian- 
tum  renifornie,  le  PhoBbe  barbusana  {Laurus  Guiscarsi  Gaudi  n),  Ic  Pei-sea  indica 
(qui  a  du  moins  son  represcntant  presque  semblable  dans  le  P.  amplifolia  Sap.j, 
VOreodapkne  fottens  (lr6s-voisin,  sinon  identique  avec  VO.  Ueerii  Gaud.,  fossile 
dans  les  tufs  de  Mexiniieux),  le  Lauras  cananemis  Webb  l.ii-mämc,  le  Yiburnum 
rugosum  Pers.,  Vllex  canariensis^  etc.  M.  Gh.  Martins  a  vulgarise  ces  faits  dans 
plusieurs  articles  interessants  de  la  Revue  des  deux  mondes  et  dans  diverses  Com- 
munications a  la  Societe  botanique  de  France.  Si  nous  les  rappelons,  ce  n'est  pas 
seulement  pour  rendre  hommage  ä  des  travaux  autorises  par  la  competcnce  de  leurs 
auteurs  et,  somme  toutc,  ä  la  verite  scientißque,  mais  c'est  aussi  pour  etablir, 
avec  M.  Grisebach,  qu'il  n'est  pas  nöcessaire,  pour  Interpreter  ces  faits,  d'adnicttre 
la  maniere  de  voir  de  M.  Darwin.  11  est  Evident  aujourd'hui,  apres  les  rechcrches 
des  paleontologistes  quo  nous  venons  de  rappeler,  de  M.  Gaudry,  de  M.  Heer  et  de 
quelques  autres,  que  les  vegetaux  qui  peuplalcnt  ä  l'epoque  plioc^ne  ce  qui  est  au- 
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plantes  atlantiques,  ne  sont  gufere  identiques  avec  ces  deraiferes 
(ex.  :  Laurus  princeps  et  L,  canariensiSy  Dracaena  australis 
et  D.  Draco).  Or,  si,  conform^nient  k  la  mani^re  de  voir  de 
M.  Darwill,  on  voulait  admettre  que  pendant  de  longs  lapsde 
temps  il  a  pu  se  produire  dans  la  structure  des  plantes  des  mo- 
difications  non  encore  perceptibles  dans  les  v6g6taux  immigr6s 
de  nos  jours,  cette  hypothfese  n'en  est  pas  moins  incapable 
d'expliquer,  ni  les  ph6noiiifenes  analogues  de  centres  v^g6taux 
autonomes  que  pr6sentent  d'autres  archipels  oc6aniques,  ui  la 
diff6rence  enire  les  lies  ä  plantes  end6miques  et  les  lies  k  plantes 
non  endömiques.  Si  risolenient  d'une  Station  oc^anique  avait  eu 
pour  cons6quence  la  conservation  et  la  transformation  deä  plantes 
de  la  Periode  teriiaire,  commenl  se  fait-il  que  Tlslande,  pas  plus 


jourd'hui  l'Europc,  existent  encore,  soit  dans  les  meines  regions,  soit  sur  d'aulrcs 
points  du  globe,  rcpresentes  par  des  types  ou  semblablos  ou  h^^meiil  differcnls. 
On  a  londe  sur  ces  differences  des  aflirmalions  fort  absolucs,  qui  soulevent  quel- 
ques observaiions.  A  uue  epoque  oCi  Ton  supposait  ä  priori,  et  d'une  manierepour 
ainsi  dire  instinclivc,  qucl»*s  especes  fossiles  differaient  des  especcsactuellcs,  onacora- 
mence  par  leur  imposer  des  noms  difl'i^rents,  et  souvenl,  suivant  des  localites  dif- 
ferenlcs,  plusiours  noins  pour  la  m^inc  espece.  Cela  est  anti^rieur  aux  Iravaux  de 
M.  DarN^in.  Plus  lard,  lorsqu'on  s'est  aper^u  que  respecc  acluelle  B  nc  s'^carlaitdc 
Tespece  anterieurc  A  que  par  la  longueur  relative  de  certains  orjtancs,  c*est-Ä-dire, 
pour  ainsi  parier,  par  des  caraclöres  de  race,  alors  on  a  conclu  ila  transformation 
/les  types,  et  Ton  est  venu  ä  affirmer  que  Tespece  actuclle  B  derivait  d'une  espece 
voisine,  diflerente  et  anterieure  A,  constat^  a  l'etat  fossile.  Mais  plus  le^  decou- 
verles  se  niultiplient,  plus  les  modifications  recomiues  arrivent  a  combler  par  des 
transitions  graduelles  l'espacc  qui  söparait  B  de  A.  Et  de  m^me  que,  suivant  les 
principes  de  l'ecole  linncenne,  dcux  fornies  vegelales  du  mondc  actuel,  disiincle* 
mais  reuiiies  par  des  types  internicdiaires,  doiventötre  groupees  dans  un  enseoible 
uniquc  auquel  on  donne  le  nom  d'cspfecc,  de  menie  deux  formes,  l'une  eteinle, 
Tautre  vivante,  mais  reliecs  de  mßme  par  des  transitions  doivenl  dtre  r^unies  dans 
la  mSme  conception  speciüque.  II  n'y  a  \k  qu'unc  applica'.ion  fort  simple  des  lois 
de  la  logique,  application  qui  suflirait  pour  faire  evanouir  bien  des  coutroverses 
passionnees  soulevees  par  la  doctrinc  du  transformisme.  II  est  vrai  que  certains 
types  anciens  ne  se  sont  point  niodißes,  que  certaines  feuilles  fossiles  d'une 
epoque  (iloignde  de  plusieurs  railliers  de  siecles  sont  identiques  avec  des  feuilles  de 
certains  arbres  de  nos  fordts;  cn  un  niot,  que  certains  types  ont  montre  une 
grande  persistance  ä  travers  les  äges.  11  n'y  a  rien  dans  ce  fait  que  la  culturc  ne 
nous  oifre  tous  les  jours,  et  l'on  ne  pcut,  ä  cc  sujet,  que  r^peter  une  parole  elo« 
quente  ecrite  par  M.  Decaisnc  en  töte  de  sos  travaux  sur  les  Poiricrs :  i  L'espcce 
sc  prcscnte  a  nous  sous  des  aspects  ti-es-divers,  tantöt  resserree  entre  d'etroites 
limites,  nettement  caracteris^e  et  ne  variant  pas  sensiblement,  mais  tanldt  aussi 
prodigieusement  large,  polymorphe,  et,  pour  ainsi  dire,  divisibieäi'infini.  — £.  F. 
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qa'une  grande  partie  des  tles  de  TOcton  austral«  ne  r6völe 
aucune  trace  d*un  semblable  effet?  Et  pourtant,  dans  sa  strucf- 
ture  g6ologique,  Tlslande  offre  avec  les  lies  Canaries  une  simili- 
tude  qui  ne  saurait  Stre  m^conime :  de  la  disposition  ofTerte  par 
les  rocbes  plutoniques  de  ces  deux  lies  on  peut  conclure  qu'elles 
ont  du  avoir  6i6  6mergäes  k  une  äpoque  ancienne,  et  que  depuis 
la  Periode  tertiaire  elles  continuent  ä  s'61ever*. 

Röpartis  entre  47  familles,  les  v6g6taux  endömiques  des  lies 
canariennes,  nonobstant  leur  richesse  pr6s  de  trois  fois  plus  con- 
sid6rable,  constituentunes6rie  semblable  ä  cellequ* offre Tarchi- 
pel  de  Mad^re;  il  n*y  a  que  les  Crassulac6es,  et  par  cons^quent 
les  plantes  grasses  correspondant  ä  unclimat  plus  sec,  qui  soient 
devenues  plus  nombreuses.  La  majoritö  desespöces  end^niiques 
se  trouve  daiis  les  Synanth6r<^es  (63  espöces),  les  Crassulac^es 
(28),  les  L^gumineuses  (25),  les  Labiles  (24)  et  les  Borragi- 
n6es  (13) ;  puls  dans  les  Caryophyll6es,  les  Convolvulac6es  et , 
les  Plombagin6es  (9  chacuiie) ,  dans  les  Ombellifferes  et  les  Scro- 
fularinäes  (Schacune).  Gompar^es  entre  elles,  les  lies  Canaries 
pr^sentent  de  grandes  dissemblances,  et  Ton  voit  le  chiffre  des 

*  La  similitude  geologique  supposSe  cnlre  Tlslaiide  et  les  Canaries  est  une 
erreur,  k  la  veritä  pardonnable,  parcc  qu'elle  ^lait  partag^e  par  des  gdologues 
eminents  tels  que  Murchison  et  Dumont,  qui,  sur  leur  grande  carte  geologique  de 
TEurope,  ont  repr^ntö  Tislande  corome  une  immense  formation  volcanique.  Or 
les  expiorations  plus  r^centes,  surtout  Celles  du  docleur  Winckler,  de  Munich,  ont 
prouv^  qu*ä  Tegard  de  Tlslande  on  avail  commis  la  meprise,  comme  Ic  dii  trös- 
bien  M.  Jules  Marcou  {Explicat.  de  la  seconde  edit.  de  la  Carte  geoL  de  la  terre, 
p.  128)  de  prendre  la  partie  pour  le  tout,  eo  faisant  du  mont  Hdcla  toutc  Tlslande, 
exactement  comme  si  en  Sicile  on  avait  ötendu  ä  (oute  Tlle  le  volcan  de  TEtna, 
et  qu*une  seule  couleur  des  roches  volcaniques  y  eöl  remplac6  les  autres  formations 
g^logiques  tertiaires  et  cr^tac^es.  Le  fait  est  que,  grdce  au  docteur  Winckler  et 
aussi  au  professeur  Sleenstrup,  de  Copenhague,  nous  savons  maintenant  qu'une 
fraction  seulemenl  de  l'islande  est  occup^  par  les  roches  volcaniques,  mais 
que  la  grande  majorite  de  Tile  est  coniposee  de  depöts  tertiaires  mioc^nes, 
dont  les  plantes  fossiles  ont  M  d^crites  par  le  professeur  Heer  dans  son  bei 
ouvrage  Die  fossile  Flora  der  Polarländer.  D6s  lors  la  ressemblance  entre  les  Ca- 
naries et  rislande  se  r^duit  ä  bien  peu  de  chose,  car  eile  ne  re[>ose  que  sur  la 
presence  des  roches  volcaniques,  mais  avoc  cette  diff^rcnce  essentielle  que,  tandid 
que  ces  roches  ne  jouent  qu'un  rdle  subordonnö  en  Islande,  elles  constituent 
presque  exclusivement  les  Canaries,  et  que  les    quelques  d^pdts  s^dimentaires 

nsignifianls  qui  se  trouvent  i^ä  et  \ä  dans  ces  derniörcs  sont  bien  plus  r^cents 
que  IVip  )quc  nilocciio.  h  l:i(|ncll«^  apparticiit  au  coniraire  la  majeure  partie  de 
riglando.  —  T. 

T.  11.  49 


Digitized  by 


Google 


770  XXiV.  tLES  OCEANIQUES. 

espöces  end6aiiques  s'accroltre  notablement  k  mesure  qu*on 
s'avance  vers  le  centre  de  Farchipel ;  mais  la  ch6tive  v^g^tation 
des  Saivages,  lies  rocailleuses  d^prim6es,  situ^s  k  une  distance 
plus  grande  vers  le  norJ,  prend  une  pari  encore  large  k  la  flore 
canarienne  K  Or,  bien  que  quantit^  de  plantes  locales  ne  se 
trouvent  que  dans  une  seule  Ue,  la  proportion  entre  les  espöces 
et  les  genres  est  cependant  peu  consid^rable  (eile  est,  seloD 
M.  Bertbelot  ^S  pour  le  total  de  la  flore,  comme  1,6  ä  1).  Les 
dissemblances  climatäriques  entre  les  lies  sont  trop  prononc^; 
on  n'y  voit  pas  assez  de  stations  similaires,  condilion  qui  pr^i- 
söment  donne  lieu  aux  genres  k  espöces  nombreuses.  De  telles 
conditions  ne  se  produisent  le  plus  g6n6ralement  qu'au  milieu 
des  steriles  galets  volcaniques  et  sur  les  rochers ;  en  effet,  c'est 
Ik  que  se  pr6sentent  quelques-uns  des  genres  les  plus  consi- 
d^rables,  par  exemple  Aichrysotiy  Siderttis  et  Statice^  sur  les 
bords  de  la  mer  *. 

i.  Iles  du  Cap-Vert.  —  L'archipel  des  lies  du  Cap-Vert  est 
situö  dans  la  zone  tropicale  bor^ale  {ih'^AT  lat.  N.),  ä  une  dis- 
tance d*environ  80  niilles  g^ograpbiques  du  cap  Vert  et  de  la 
S6n6gambie.  D'une  surface  (78  hiilles  g^ograpbiques  carrös) 
sup6rieure  k  celle  des  lies  Afores,  cet  archipel  ressemble  k  ces 
derniöres  par  sa  Constitution  g^ologique,  et  Ton  y  voit  le  volcan  de 
Fuego,  encore  en  action,  se  dresser  k  2599  m^tres  (8000  p.)  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  les  lies  du  Cap-Vert  diffirent 


*  Dans  la  lettre  qui  accompagnerenvoi  k  la  Sociöt^  d'acclimatation  du  premier 
volume  de  soa  ouvrage  sur  les  Oiitaux  voyageurs  el  Pomons  de  passage,  M.  Ber- 
tbelot (Bullet,  3*  s^r.,  aan.  1876,  p.  315)  fait  observcr  que  le  trait  le  plus  sail- 
lant  de  la  faune  comme  de  la  flore  des  Canaries,  c*est  Icur  resseniblance  avec 
rAfrique  septenlrionale  et  le  midi  de  TEurope.  «  La  Vegetation  speciale,  dit-il,  qui 
se  retrouve  aux  Ganarics,  sur  les  bauts  plaleaux,  dans  les  fordts  ombreuses,  dans 
les  ravins  et  sur  la  cdte,  s'offre  au  naturaliste  teile  que  je  la  d^rivais  il  y  a 
longtemps»  quand  j*entrepris  de  faire  connaitre  celte  curieuse  contra,  v^table 
r^on  botanique,  avec  ses  plantes  speciales  et  sa  faune  primitive.  »  L*ouvragc  de 
M.  Bertbelot  est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  geographie  botanique,  et 
Sans  doute,  lorsque  cet  interessant  travail  du  v^n^rable  Nestor  des  naturabsles 
contemporains  aura  6i6  acbev^,  on  verra  s'eclairer  d'un  nouveau  jour  bien  des 
questions  relatives  ä  la  propagation  des  germes  vdgtHaux  par  Tentremise  des 
oiscaux  voyageurs  et  des  poissons  do  passage.  —  T. 
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des  archipels  atlantiques  par  un  cliraat  tropical  k  aliz6s ;  elles  pos- 
sMent  nne  p^riode  pluvieuse  solsticiale  d'aodt  jiisqu'ä  la  fin 
d'octobre),  et  se  rapprochent  encore  du  Soudan  parjleur  in- 
salubritä,  (lue  probablement  aux  osciilations  consid^rables  de 
leur  courbe  thermique  journalifere".  II  est  remarquable  que 
Falizö  qui,  k  Texception  de  la  p^riode  pluvieuse,  souffle  con- 
stamment,  et  souvent  avec  une  grande  violence,  ne  produit 
point  dans  des  tles  aussi  montagneuses  de  pr^cipitations  alli- 
tudinales,  comme  sur  le  pic  de  T6n6rilfe.  Une  ätendue  molns 
consid6rable  peut  bien  en  Stre  la  cause  principale,  mais  Tab- 
sence  des  foröts  y  doit  avoir  sa  part;  par  Tarüeur  des  rayons  so- 
laires,  les  rochers  et  les  galets  dipourvus  de  terre  v6g6tale  sont 
trop  6chaulKs  pour  permettre  aux  vapeurs  aqueuses  de  se  con- 
denser.  De  plus,  quelquefois  la  p^riode  pluvieuse  fait  complä- 
tenient  d6faut**;  alors  la  vie  v^g^tale  se  trouve  compromise 
comme  dans  les  d^serts  de  TAfrique,  et  d'ailleurs  la  nature  du 
sol  est  tellement  uniforme  et  si  peu  fertile,  que  seulement  une 
flore  ch6tive  peut  s'y  raaintenir. 

En  cons6quence,  bien  que  placke  sous  la  latitude  des  Antilles 
et  dans  le  climat  k  aliz^s  du  Soudan,  la  flore  des  tles  du  Cap-Vert 
ne  poss^de  aucunement  la  splendeur  de  la  vög^tation  tropicale. 
Bien  qu'on  y  aperfoive  fi  et  Ik  des  Cocotiers  et  des  Dattiers 
culiiv6s,  des  plantations  de  Cafiers,  ainsi  que  des  arbres  fruitiers, 
et  qu'en  g6n6ral  les  v6g6taux  cullivis  y  soient  ceux  de  la  zcyie 
chaude,  näanmoins  ils  n'occupent  qu'un  espace  restreint :  lesr 
quatre  cinquiömes  de  la  surface  demeurent,  k  ce  qu'il  paratt, 
non  utilis6s  '^  De  maigres  broussailles  rev6tent  le  fond  des 
vall^es,  dont  les  ruisseaux  ne  tardent  pas  k  tarir  apr^  la  p^riode 
pluvieuse.  Dans  les  champspierreux,  les  -versants  des  monta- 
gnes,  ainsi  que  les  crevasses  des  rochers,  produisent  cä  et  lä  une 
ch6tive  v6g6tation,  jusqu  ä  ce  qu'au  mois  de  mars  le  sol  se 
trouve  de  nouveau  complötement  dess6ch6  et  qu'il  ne  reste 
plus  aucune  feuille  verte**.  Les  arbres  indigfenes  paraissent 
manquer  tout  k  fait*%  et  bien  qu'on  aperfoive  de  petita  taillis 
d'Acacias  et  de  Tamarix  naiDs,  ainsi  que  de  v6g6taux  ligneux 
des  tropiques  (3  Rubiac6es  ont  6te  constat6es  dans  Tintirieur  de 
Santiago)**,  c* est  pr6cis6ment  Fuego,  Tlle  montagneu^e  la  plus 
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61ev6e,  qui  se  trouve  tellement  encombröe  de  substances  Erup- 
tives et  de  lave,  que  la  surface  nue  du  sol  rocailleux  n'y  produit, 
k  ce  qu  il  paratt,  que  des  plantes  exiguös  et  iDsignifiantes  ^. 

D'apröslesforaiations  pr6dominantesdesarbustes,M.  Schaiidt 

a  distingu6  k  San-Antonio  plusieui-s  r6gions  **,  dont  lloförieure 

peut  6tre  qualifiöe  de  tropicale,  parce  qu  eile  seule  se  trouve 

ccup6e  par  des  v6g6taux  qui  ont  immigrö  du  Soudan  ou  bien 

ont  6t6  empruntis  k  une  contr6e  et  propag6s  par  la  cultnre- 

Region  tropicale,  0-488-  (1500  p.). 

Region  temperte,  488-1^2-  (1500-2500  p.j. 

Synanlherecs  frutoscenles,  812-975-  (2500-3000  p.). 

Ubiees  frutescentes,  812  (975)  jusqu'ä  1462"'  ou  250U  (30J0/  —  450U  p. 

Quant  aux  plantes  speciales  appartenant  aux  familles  et 
aux  genres  tropicaux,  on  ne  sait  pas  encore  si  elles  ne  se  trou- 
vent  pas  toutes  ou  en  partie  sur  le  continent  africain.  Mais  ce 
qui  constitue  le  phenomöne  le  plus  remarquable,  c'est  que 
d*apr6s  la  place  qu  ils  occupent  dans  la  Classification  syst6ma- 
tique,  la  plupart  des  v6g6laux  positivement  reconnus  coaime 
end^miquesse  rapprochent  le  plus  de  laflore  atlantique,  notain- 
ment  de  celle  des  Canaries,  bien  que  ni  le  cliinat  ni  la  position 
göograpbique  ne  perniettent  gufere  de  s'atlendre  k  une  sein- 
blable  connexion,  et  que  les  plantes  immigrees  soient  en  eßet 
pour  la  plupart  originaires  de  la  S6o6gambie,  situ6e  k  une 
distance  beaucoup  moins  consid6rable.  Plusieurs  observateurs 
ont  cru  pouvoir  expliqner  cette  connexion  *•  en  adiuettant  que 
les  types  canariens  sont  propres  k  la  montagne,  et  ceux  de  la 
S^n^ambieä  larögion  chaude;  mais  cette  hypotlifese  se  trouve 
contredite  par  le  fait  qu'ä  San-Antonio,  d^jä  dans  la  r6gion 
cbaude,  les  buissons  consistent  en  un  Euphorbe  social  (Eu- 
phorbia Tuckeyana)^  ainsi  qu'en  Synanth6r6es  ligneuses  [Nido- 
rellä)  **,  de  mßme  que  sur  les  rochers  de  la  cöte  on  vöit  6gale- 
ment  plusieurs  demi-arbustes  trfes-voisins  de  ceux  des  Canaries 
(ex.  i  Sinapidendron^  Eck  ium^  Aichryson^^tt.  uEonhim). 

Parmi  les  plantes  imnügr6es,  celles  deFAfriquesont  en  quan- 
tit6  tellement  pripondörante,  qu'ici  ce  n'est  plus  le  midi  de 
l'Europe  qu'il  faut  considirer  comme  continent  originaire,  aiosi 
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que  c'est  le  cas  avec  les  arcliipels  atlantiques,  mais  bien  la  S^«- 
nögambie  *®;  sans  doute,  une  grande  partie  des  esp^ces  non 
end6miques  ne  se  sont  ividerament  stabiles  qu'avec  les  plantes 
des  cultures,  et  dto  lors  se  (rouvent  tout  aussi  gän^ralement 
r6pandues  en  Amörique  et  dans  d'autres  contr6es  tropicales.  II 
ii'en  reste  pas  moins  un  nombre  consid^rable  de  v^g^taux 
tropicaux,  qui  ont  ätä  transport^s  par  des  agents  naturels  de 
TAfrique  aux  lies  du  Cap-Vert.  D'autre  pari,  une  iaimigration 
d'espfeces  de  la  flore  canarienne  (12  espfeces)  '*  s'est  effectu^e 
sur  une  Schelle  k  peine  plus  consid6rable  qu'enlre  le  midi 
de  TEurope  et  les  montagnes  du  Soudan.  Des  cas  isolto  de 
retour  de  plantes  m6dilerran6ennes  ont  6t6  observ6s  6galement 
dans  les  r^gions  montagiieuses  des  tles  du  Cap-Vert  (exemple  : 
Rosmariuus). 

Ces  tles  oßrent  das  lors  un  ph^nomine  en  apparence  contra- 
dictoire  :  par  leur  flore  eud^mique  elles  se  rattacbent  aux 
archipels  de  la  zone  temp^r^e,  tandis  que  par  leurs  plantes  im- 
migr^es  elles  tiennent  ä  la  terre  ferme  la  plus  voisine  par  sa 
Position  et  poss6dent  le  clioiat  le  plus  analogue.  Sans  doute 
elles  s  accordent  6galement  avec  les  Canaries  par  leur  Constitu- 
tion gtograpbique  et  avec  la  r^gion  littorale  par  Tariditc  du 
sol,  ainsi  que  par  Tuniformitö  de  la  courbe  thermique  annuelle; 
cependant,  parmi  les  formes  caract6ristiques  de  la  v6g6tation, 
c'est  pr^cis^ment  TEuphorbe  social   {E.  Tuckeyana)  qui  vit 
dans  un  climat  tout  diff6rent  que  Tespfece  de  T6n*riffe  (E.  regis 
Jubx)y  k  Organisation  parfaitement  similaire,  tandis  que  les 
Euphorbes  gras  aphylles   fönt  coniplötement  d^faut.  Si  Ton 
admettait  dans  ce  cas  que  les  plantes  end^miques  des  lies  du 
Cap-Vert  soient  issues  des  Canaries,  et  que,  immigr6es  avantles 
autres  plantes,  elles  auraient  subi  une  transformation  gräce  au 
climat  tropical,  la  diflicult6  k  laquelle  donne  lieu  la  distance 
maritime,  assez  considörable,  serait  ais^ment  ^cartte,  puisque  le 
bras  m^ridional  du  Gulf-stream  r^tablit  une  voie  de  communi- 
cation  entre  les  deux  archipels.  Les  tles  du  Cap-Veit  ne  commu- 
niquent  point  avec  la  S6n6gambie  k  Taide  de  courants  marins, 
en  Sorte  que  Tichange  avec  la  terre  ferme  a  du  s*op6rer  par 
d'autres  moyens;  et  cotnme  ici  il  n*y  a  point  de  ressemblance 
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climateriqne,  T Organisation    des   v6g6taux   tropicaux    n'aura 
6prouv6  que  de  rares  modifications.  Nous  nous  trouvons  donc 
ici  en  pr6sence  d'un  cas  que  l'on  pourrait  invoquer  en  faveur  de 
Thypothese  de  transmutation.  En  effet,  on  gagnerait  peu  ä  ad- 
rnetlre  comme  seulement  apparente  Torigine  des  esptees  nou- 
velles,  puisqu'en  partie  elles  se  rapprochent  tellement  de  Celles 
des  Canaries,  qu'on  pourrait  les  consid6rer  comme  autant  de 
vari6t6s  tropicales,  et  11  feerait  tout  aussi  peu  satisfaisant  de 
supposer  que  d'autres  espfeces  aient  exist6  ä  une  ^poqne  plus 
recul6e  dans  les  deux  archipels  et  ne  se  soient  conserv6es  que 
seulement  dans  les  lies  du  Cap-Vert.  D'ailleurs  la  diffusion  des 
esp6ces  endämiques  dans  ces  iles  mfimes  parle  en  faveur  d'une 
connexion  g^n^alogique,  puisque  c'est  dans  les  lies  de  la  r^ioo 
nord-ouest  —  San-Antonio  et  Santo- Vicente  —  que  les  types 
canariens  paraissent  6tre  les  plus  nombreux,  tandis  que  San- 
tiago, situ^e  plus  au  sud-est,  est  la  seule  tlequi  possöde  ces  Ru- 
biacöes  buissonnantes  qui  se  rattachent  au  Soudan ;  Texistence 
d'espfeces  endämiques  limittes  k  des  lies  particuliöres  ne  saurait 
6tre  expliquöe  que  partiellement  ä  Taide  de  la  Constitution  pby- 
sique  de  ces  derniöres.  Tel  paralt  6tre  le  cas  chez  la  moitiö  k  peu 
prfes  des  espfeces  ^ ;  mais  ce  n'est  que  le  groupe  oriental  de  Sal  et 
de  Boavista  qui  se  distingue  par  ses  sables  du  dösert,  ainsi  que 
par  sa  surface  unie,  et  c'est  ce  groupe  qui  est  le  plus  pauvre  en 
produits  spöciaux. 

La  flore  des  lies  du  Cap-Vert  n'a  pas  encore  6t6  exploröe 
d'une  maniöre  aussi  ätendue  que  celle  des  archipels  atlanti- 
ques,  et  eile  n'a  fourni  que  moitiö  moins  de  plantes  vasculaires 
que  les  A^ores.  La  proportion  entre  les  espfeces  endömiques 
(66)  et  le  Chiffre  total  (400)««  est  de  16  pour  100.  On  ii'a 
constat6  que  deux  monotypes,  dont  Tun  (une  Gramin6e,  Mona- 
Chiron)  appartient  au  type  sön^ambien,  et  Tautie  (une  Om- 
belliföre,  Tornabenea)  au  type  atlantique.  Dans  la  premifcre 
Sf'*rie^S  ce  sont  les  Graminöes  qui  sont  gönöralement  les  plus 
nombreuses,  et  dans  la  deuxiöme  les  Synantbör^s,  et  ces  der- 
niferes  se  distinguent  dans  la  plupart  des  cas  par  leur  nature 
ligneuse. 
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5.  Ile  de  L'AscENsroN.  —  Les  rochers  non  volcaniques  de 
Saint-Paul,  situ^s  au  milieu  de  TAtlantiquej  dans  la  proximitä 
de  r^quateur,  ont  6t6  trouvös  complöteraent  d6nu6s  de  toute 
v6g6tation  tenestre*%  bien  qu ils  soient  habitös  par  des  arai- 
gn6es  et  par  quelques  insectes.  Par  contre,  la  petite  Ile  volca- 
nique  de  TAscension  (8»  latit.  S.)  offre  quelques  Gramin6es 
clair-sem^es  au  milieu  de  laves  et  de  steriles  galets^;  le  plus 
grand  soul^vement,  qui  n'est  point  insignifiant,  r^v^le  un  soup- 
fon  de  verdure :  il  a  recu  le  nom  de  montagne  Verte^  parce 
qu'il  est  revfitu  d'un  tapis  de  Fougires  herbacöes,  consistant 
en  neuf  esptees,  dont  quelques-unes  (3)  sont  end^miques.  Au 
reste  la  flore  ne  compte  que  peu  d'espöces,  qui  n'ont  pas  asse^ 
de  valeur  syst^matique  pour  qu'on  puisse  y  reconnaltre  une 
relation  plus  prononc^e  avec  d*autres  centres  v^g^taux.  Les 
v^götaux  ligoeux  plus  consid^rables  fönt  compl^tement  d^faut ; 
cependant  deux  sous-arbrisseaux  sont  end^miques,  une  Rubia-» 
c^e  (Hedyotis  Ascensionis)  et  un  Euphorbe  {Euphorbia  origa* 
noides);  une  CH,mp2inu\dic6a(Wahlenbergia  linifolia)  crolt6ga- 
lement  k  SainterH^l^ne'*'. 

6.  SAiNTE-HfiLfeNE.  —  L'lle  la  plus  rapproch6e  de  celle  de  TAs- 
cension,  quoique  k  une  grande  distance,  c'est  Sainte-H616ne 
(16°  lat.  S.),  Ile  6galement  volcanique,  et  de  m6me  d'une  alti- 
lüde  mod^r^e  (812  m.  ou  2500  p.),  d'une  ätendue  un  peu  plus 
consid^rable  (2  milles  g^ogr.  carr6s)  et  plus  ^loign^e  encore 
de  la  terre  fermeafricaine  (de  plus  de  250  miiles  g6ogr.) :  Tlle 
des  plus  remarquabies  de  tontes  celles  de  TOc^nie  par  sa 
flore  end^mique,  qui,  h  la  v6rit6,  a  disparu  aujourd'hui  en  grande 
partie  de  la  surface  de  notre  globe**.  Lors  de  sa  d6couverte  au 

*  Parmi  les  donn^es  scientiAques  que  nous  devons  ä  Texp^dition  de  la  Ga*eHe, 
navire  ä  vapeur  pnissien,  flgurent  quelques  renseignements  sur  la  v^g^tation  de 
nie  dell'Ascension  (voy.  Zeitschr.  der  Gesellsch.  ßrErdk.,  ann.  1876,  t.  XI,p.  75). 
Les  botanisttes  de  Texp^dition  y  recueillirent  33  espices  de  plantes  dicotyl^donees 
(panni  lesquelles  Ülex  europasus),  7  monocotyl^don^s  (dont  5  Gramin6es}  et 
37  Cryptogames,  dont  9  vasculaires  (7  Foug^reset  2  Lycopodiac^s).  L* Agave  arm- 
ricana  et  VOpuntia  Ficus  indica  constituent  les  v^taux  caract^istiques  de  la  r^ioQ 
inoyenne  de  Tlle,  comprise  entre  324  et  650  mötres  d*altitude.  —  T. 

**  Dans  son  Report  on  the  progresses  of  the  R.  Gardens  of  Kew  duri$m  the 
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commencement  du  xvi''  sitele,  on  la  trouva  revfetue  de  for6ts**, 
dontle  renouvellemenlfut  paralysäpar  rintroductioo  deschivres 
qui  s'y  6taient  beaucoup  inultipli6es.  Quand,  trois  si^cles  plus 
tard,  la  p^nurie  de  bois  se  fit  sentir,  od  ^loigna  ces  troupeaux 
el  Ton  planta  des  arbres  tir6s  de  toutes  les  parties  du  moode. 
Rafratcbi  par  Taliz^  qui  souffle  constamment,  le  ciimat  n'est  ni 
trop  chaud  ni  Irop  humide",  et  comme  les  parois  rocheuses  de 
lacöte  ont  6t6  soulev^  en  une  baute  surface  rev6tue  d*uae 
fertile  terre  v6g6tale,  ce  ciimat  est  graduä  de  teile  sorte  que 
les  v6g6taux   des  contröes  les  plus  diverses  peuvent  pros- 
p6rer  comme  dans  une  serre.  Gräce  k  l'uniformitä  de  la  temp^ 
rature,  la  p^riode  de  v6g6tation  n'est  pas  restreinte,  de  mßme 
qu  eile  n'est  pas  expos^  ä  6tre  iuterrompue  par  la  söcheresse, 
puisque  les  pr6cipitations  s'accroissent  deux  fois  par  an,  no- 
tamment  aprte  la  position  zönithale  du  soleil  et  lorsque  pendant 
rbiver  Talizö  se  trouve  refoul6  des  latitudes  plus  6lev6es.  A  1*6- 
poque  oü  Burchell  (1805-10)  etRoxburgb  (1813-14)  exploraient 
sa  flore,  l'lle  ätait,  k  la  v^rit^,  d^pouiil^e  de  ses  for6ts ;  cepen- 
dant  il  y  existait  encore  taut  de  restes  de  väg^laux  ligneux 
end6miques,  que  leurs  collections  donnaient  uue  id^e  ^lendue 
du  röle  que  les  essences  Torestiöres  avaient  jadis  jouä.  Mais  depuis, 
r^tablissement  d'organisations  plus  robustes  de  contr^es  6trao- 
göres,  surtout  celui  du  Pin  europ6en  {P.  silveslris)^  ont  refoulö 
la  plupart,  des  planlos  indigönes  au  point  qua  peine  trente 
ann6es  plus  tard  (1839  et  1843),  M,  Hooker  ne  put  d^couvrir 
aucune  trace  de  certains  arbres  et  arbustes,  tandis  que  d'aulres 
ne  se  trouvaient  reprteent^s  que  par  des  troncs  morts  qui  se 
dressaient  sur  des  rpcbers  inaccessibles'. 

Foudä  sur  le^  collections  de  Burchell  et  les  donnöes  de  Box- 
bürgh'%  M.  Hooker  ivalue  la  flore  de  Töpoque  oü  ils  herbori- 
saient  k  45  Pbanörogames  indigönes  positivement  reconnus  el 
k  5  O'-ptees  douteuses;  sur  ce  nombre  il  en  reconnalt  40  pour 
end^miques  :  k  ce  total  viennent  s*ajouter  26  Fougöres  donl 
10  constituent  ^alement  des  esp6ces  propres  k  Tlie'^.  Roxburgb 

yettr  1875,  M.  Hooker  annonce  la  publication  prochaiae  d*un  travail  par  J.  C.  Me- 
liss  8ur  nie  de  Saiate-Höl^ne,  contenant  les  flgures  colori^es  de  presque  toutes 
les  esp^es  end6miques  de  nie.  —  T. 
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ne  cite  pas  moins  de  16  arbres  et  9  arbustes  qui  alors  6taient 
presque  tous  nouveaux  et  ont  conserv6  leur  caractöre  end6- 
niique.  En  g6n6ral,  Timmigration  naturelle  s'est  born6e  i  peu 
d*esp6ces,  mais  le  nombre  de  Celles  introduites  exprfes  n'en  est 
que  plns  considömble,  au  point  que  M.  Pritchard  (1886)  6nu- 
mere  d6jä  plus  de  400  v6g6taux  vasculaires  colonis6s. 

La  majorit6  des  arbres  end6miques  se  resseiuble  par  leur 
feuiliage,  qui  appartient  ä  la  forme  Olivier,  de  m6tne  que  par  ce 
fait,  qu  ils  portent  pour  la  plupart  des  ileurs  blanches  :  dans  de 
tels  traits  en  apparence  insignißants,  il  se  refl^ie  cependant  une 
certaiue  communautä  des  forces  qui  les  avaient  produits.  A  cötö 
de  ces  essences  feuill6es  toujoars  verles,  une  Fougöre  arbores- 
cente  end^mique  de  plus  de  6  iu6tres  de  bauteur  {Dicksonia 
arborescens)  babitait  les  souiraets  de  la  contra  montagneuse  la 
plus  ^lev^e.  C'est  par  leur  structure  que  les  vög^taux  ligneux 
sont  le  plus  remarquables,  attendu  que  la  majorit^  d'entre  eux 
ne  se  tiouve  gu6re  en  commuuication  systämatique  avec  aucune 
flore  continentale  ou  insulaire  d^termin^e  :  dans  ce  nouibre  figu- 
rent  au  moins  ö  genres  paiticuliers^\  h  genres  de  Synanth^r^es 
(avec  10  espfeces)  et  une  Rhainn6e  monotype.  M.  Hooker  asup- 
posä  que  la  v6gätation  de  Sainte-Höi^ne  se  rattacbe  de  prös  k 
Celle  du  Cap,  et  il  cite  5  genres  communs  ä  ces  deux  flores**. 
Touiefois,  d'apris  le  t^moignage  de  Roxburgb,  plusieurs  de  ces 
derniers  ont  6t6  introduils  du  Cap ;  ce  n'est  que  sur  les  Rham- 
n6es  {Phylica)  et  les  Campanulacöes  {Wahlenbergia)  que 
Topinion  de  M.  Hooker  peut  6lre  appuyöe.  Dans  les  aulres  cas, 
nous  trouvons  des  affmitös  avec  les  centres  v^götaux  les  plus 
divers  et  les  plus  61oign6s,  et  particuliferement  avec  d'autres  lies 
ocöaniques.  Avant  tout,  les  Synanth6r6es  rappellent  des  buis- 
sons  analogues  des  archlpels  atlautiques,  ainsi  que  les  arbres  de 
certains  archipels  pacifiques  qui  ti*aceut  un  vaste  cercle  autour 
de  TAmörique  meridionale,  oü  la  m6me  famille  est  plus  riebe  en 
v6g6taux  ligneux  continentaux  que  partout  ailleurs.  Mais,  parmi 
les  quatre  genres  eux-m6mes  de  Sainle-Helfene,  le  Petrobium  est 
leseul  qui  appartienne  ä  un  type  positivement  sud-am6ricain ; 
les  trois  autres  se  rattacbent  ä  des. genres  plus  ^tendus,  qu'on 
peut  d^igner  comme  polycentriques  k  cause  de  leur  vaste 
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extensioD  ^\  Ges  Synanth^rtes  avaient  616  nommöes  Arbre  d 
gomme  et  Arbre  ä  choux^  et  de  concert  avec  eux  \ Arbre  d^aca- 
jou  et  le  Bois  rotige  de  Sainte-Bildne  figuraient  au  premier  i-ang 
parmi  les  essences  foresli^res  :  or,  ces  deux  derniers  appartien- 
nent  ä  un  genre  de  Sterculiac6es  {Trochetiä)  qui,  en  dehors  de 
Sainte-H^löne,  n'est  indig^ne  que  dans  les  Mascai-eignes,  dans 
lesquelles  crolt  encore  une  Euphorbiacöe  que,  trompä  peut-6tre 
par  une  affinit6  6troite,  on  a  döclar6  n'fttre  qu  une  vari6t6  d'un 
arbre  de  Sainte-H61fene  {Acalypha  rubra).  Puis,  un  Lobelia 
ligneux  (L.  scmvolifolia)^  qui  constitue  dans  ce  genre  une  sec- 
tion  particuliöre,  rappeile  les  v^g^taux  ligneux  de  la  famille  des 
Lob^Iiac^es,  caract^ristiques  des  lies  Sandwich ;  et  eofm  il  reste 
encore  trois  autres  arbustes  appartenant  ä  des  genres  qui  se 
rapportent  k  l'Europe  et  aux  archipels  atlantiques,  niais  qui 
en  m6me  temps  sont  6galement  polycentriques  {Frankema^ 
Physalis,  Plantago).  D'aprfes  ces  faits,  il  ne  peut  gu6re  6tre 
question  d*un  continent  originaire;  on  ne  saurait  admettre  non 
plus  que  la  flore  se  soit  enrichie  par  suite  d'imraigrations  natu- 
relles venues  d'un  tel  continent,  ni  que  les  esp^es  endäuiiques 
aient  i\A  engendröes  gräce  ä  la  transformation  de  plantes  qui, 
k  une  äpoque  antärieure,  y  seraient  arriv^es  dn  dehors.  Ge 
n'est  que  de  certaines  analogies  climat^riques  que  leur  Organi- 
sation est  Texpression.  Dte  loi*s  Sainte-H^l^ne  se  comporie  tout 
difTigremment  que  les  lies  du  Cap-Vert,  et  d6montie  d'une  ma- 
niöre  p^remptoire  que,  dans  les  lies  comme  sur  les  continents, 
les  plantes  ont  pu  se  produire  ind^pendamment  d'autres  centres 
de  v6gätation.  D'ailleurs,  pourquoi  T^tendue  göographique  d'un 
domaine  aurait-elle  de  Tinfluence  sur  les  forces  qui  ont  engen- 
dr6  les  organisations?  Dans  l'espace  le  plus  restreint  comme 
dans  le  plus  vaste,  elles  ont  pu  se  d^velopper  d'une  mani^re 
particuli^re ;  seulement,  dans  le  premier  cas,  elles  doivent  fttre 
plus  nombreuses. 

7.  Madagascar.  —  Rapprochie  du  littoral  de  Mozambique 
jusqu'ä  60  milles  geographiques  environ,  plus  ötendue  que  la 
France  (10900  milles  carres),  et  d^passant  dans  la  zone  de 
l'alizö  raöridional  le  tropique  du  Gapricorne  (12''-25*'  lat.  S.), 
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surgit  dans  la  mer  des  Indes  Ttle  de  Madagascar,  la  plus  coosid^ 
rable  de  toutes  les  tles  de  cette  mer  et  dou^  d'une  v^g^tation 
end^mique  pr^pondärante.  Elle  est  sillonn6e  dans  le  sens  de  sa 
loDgueur  par  de  hautes  chatnes  graiütiques  dont  on  ^value  k 
3573  mötres  (11000  p.)  le  soulövement  le  plus  consid^rable» 
et  qui  des  deux  cötös  s'aplanissent  en  une  d^pression  littorale 
mardcageuse  ou  remplie  de  lagunes  et  insalubre.  On  corapte 
sept  mois  (d'octobre  k  avril)  de  piriode  pluvieuse*® ;  mais  comme 
les  montagnes  soot  atteintes  par  Talizä  sud-est,  la  plus  grande 
partie  de  Tlle  est  rev6tu6  d*humides  forfits  tropicales  qui,  dans 
l'intärieur,  alternent  avec  de  bautes  savanes  k  Gramin^  oü  la 
Saison  sfeche  se  trouve  plus  fortement  accentute*^.  Ce  n'est 
que  dans  le  midi  (21''-25''  lat.  S.)  que  cessent  les  foröls  :  \k  se 
prösentent  de  basses  plaines  sablonneuses  k  ch^tive  v6g6tation 
composte  de  plantes  6pineuses*®. 

Au  reste  le  caractöre  v^g^tal  de  Madagascar  n'a  pas  encore  6iA 
jusqu'ici  retrac6  d'une  nianifere  graphique  :  certaines  sp^cialitis 
seulement  ont  ii6  trait^es  avec  plus  de  döveloppement,  et  l'Eu- 
rope  a  re(u  des  coUections  consid^rables,  dont  T^laboration 
a  rendu  des  Services  k  la  Classification  syst^matique,  sans  que 
cependant  il  en  soit  r^sultä  une  revuecoordonn6e  de  Tensemble. 
Parmi  les  formes  v6g6tales  des  forftts,  le  phönomfene  le  plus  re- 
marquable  est  probablement  1' Arbre  des  voyageurs  {Ravenala}^ 
un  Pisang  de  baute  taille,  qui  joue  dans  certaines  localitös  un 
röle  prädominant  par mi  tous  les  v^g^tanx^',  et  dont  la  rosette 
de  feuilles,  dispos^e  sur  deux  rangäes  ^et  älargie  verticalement, 
peut  6tre  comparte  k  un  grand  öventail;  k  leur  point  d'at- 
tache,  les  p6tioles  sont  creus6s  en  une  cavitä  spacieuse  qui 
recueille  et  retient  Teau,  en  sorte  que,  quand  on  perce  ce  r6ser- 
voir,  Teau  s'en  tehappe  comme  d'une  sonrce  pour  offrir  un  breu- 
vage  rafi-alchissant.  Ensuite,  parmi  les  fipiphytes,  c'est  une  Or- 
chidee fr^quente  {Angrecum  sesquipedale)  qui  a  attir6  l'attention 
par  les  dimensions  de  ses  fleurs,  qui  ont  14  centimfetres  de  dia- 
mötre  et  dont  l'öperon  atteint  0",A  de  longueur;  de  mßme  que 
parmi  les  plantes  aquatiques,  TOuvirandra,  dont  les  feuilles 
a)long6es  sont  compos^  d'un  röseau  de  veines  percö  ä  l'instar . 
d'un  tissu  de  dentelies. 
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Dans  les  forftts  de  la  d^pression  littorale,  les  arbres  dominants 
constitueot  un  inälange  de  formes  africaines  et  asiatiques  :  les 
Acacias,  r6pandus  partout,  rappellentle  Soudan  **,  ainsi  que  les 
formes  de   Pandanöes  et  de  Casuarina  Tarchipel  Indien.  Ce 
n'e?t  passen Icment  dans  la  Vegetation  immigr6e.  mais  encore 
dans  la  v^g^tation  endämique  de  la  cöte  comme  des  for^ts  des 
montagnos,  que  se  manifeste  cette  double  direction  des  formes, 
ph^noinöne  qui  s*explique  par  le  fait  que,  par  sa  position  g6o- 
graphique,  Madagascar  se  rattache  au  Soudan,  tandis  que  par 
son  clicnat  cette  lle  se  rapproclie  davantage  de  Finde.  Au  carac- 
ikve  de  1 1  flore  africaine  correspond  le  nombre  peu  consid^rable 
desPalraiers(<5):  unedes  plus  grandes  espfeces  {Raphia  Ruffia), 
qui  se  distingne  par  ses  feuilles  d'une  longueur  extraordinaire, 
'  accompagne  gin^raleoient  les  essences   dicoiyl6don6es  ;  une 
aulre  (Areca  madagascariensis)  appartient  k  un  type  indien ;  le 
reste  conslituc  un  genre  special  de  petits  Palmiers  jonciformes 
{Dypsis).  La  flore  de  Madagascar  se  rattache  m^me  k  celle  du 
Cap,  ä  Taide  d'un  genre  d*firic6es  {Philippia)  indigfene  6gale- 
ment  dans  ce  dernier  pays,  et  dont  les  maqois  se  pr6sentent  sur 
la  lisiöre  de  la  for6t  vierge  de  la  montagne^*.  Aux  contr^es  hu- 
mides de  rinde  correspond  la  physionomie  des  forftts,  ainsi  que 
la  masse  des  Fougires  :  uifime  une  espfece  particuliere  de  N^pen- 
thfes  a  6t6  retrouv6e  ici  comme  k  Ceylan  et  aux  Seychelles**.  Les 
forßfs  monticoles  sont  entrelac6es  par  des  Lianes  ligneuses  et 
encouibr^es  d'inaccessibles  fourräs  de  sous-bois :  aussi  est-ce 
la  Station  des  Fougferesarboresceiites;  moins  fr6quents  sur  les 
Dicotyl^dones  ^lev^es  sont  les  £piphytes,  qui  ne  consistent  sou- 
vent  qu'en  Foiig^res  herbac^es.  Eiifin,  la  forme  de  Bauibou 
caract^rise  la  ceintiire  v^g^tale  situ«^  au-dessus  des  Ravenala 
et  des  Palmiers  Ruffia.   Les  savanes  paraissent  semblables  k 
Celles  de  TAfrique,  mais  on  y  troave  ägalemeut  des  Foug^res 
herbacöes  sociales  {Osmunda  regalis). 

II  est  vraisemblable  que  la  majeure  partie  des  plantes  indi- 
g(;nes  sont  endemiques  :  c'est  ce  qui  r^sulte  de  la  quautitö  de 
genres  propres  k  Madagascar  et  dont  on  a  d^jä  distingn6  une 
centaine,  r^partis  entre  eiiviron  quarante  familles.  Du  Petit- 
Thouars  a  m6me  accord^  k  Tile  une  famille  endömique  (ses  Chl^ 
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nac6es),  composte  d'un  nombre  d  esp^ces  peu  consid^rable  et  peu 
connu :  il  est  vrai  qu'elle  est  gänärnlement  admise  comme  famiile 
ind^pendante,  sans  cependant  avoir  6t6  6tu(li6e  de  plus  pr^ 
post^rieurement  ä  lui;  eu  ägard  k  sa  stnicture,  eile  pourrait 
bien  n'6tre  qu*uD  groupe  anomal  de  genres  qui  sc  placeraient 
dans  )a  pro.ximit^  des  Tiliac^es.  Plusieurs  genres  end^miqnes  k 
Madagascar  ont  m  dterits  dans  les  familles  suivantes  :  Synan- 
th6r6es  (1/i),  Apocyn6es  (7),  M6lasloniac6es,  Rubiac6es  et  Eu- 
phorbiac6es  (6  pour  chacnne),  Ascl^piad6es  (5),  Acanlhac6es(4), 
Orchid^es  (3).  Dans  neuf  familles,  chacune  possöde  deux  genres 
particuliers,  les  autres  n'en  contiennent  qu'un  seul*. 

8.  LesMasgareignes.  —  AudelädeMadagascar,äunedistance 
d  environ  80  k  100  milles  gäograpbiques,  se  trouvent  les  deux 
Mascareignes  :  Bourbon  et  Maurice,  lies  volcaniques  d*ätendue 
mod6r6e  (75  milles  göographiques  carr6s),  la  premifere  surgissant 
en  cratferes  6lev6s  (jusqu'ä  2970  m.  ou  9450  p.),  la  deuxifeme 
ayant  une  altitude  moins  consid^rable  (7A(5  m6tr.  ou  2300  p.). 
Eu  6gard  k  la  proximil6  des  tropiques  (20'- 21"),  ici  encore  le 
climat  et  la  vögötation  sont  parfaiiement  tropicaux  et  semblables 
ä  ceux  de  Madagascar.  A  Maurice,  la  pöriode  pluvieuse  dure 

*  M .  tm.  Blanchard  a  publik  des  consid^ralions  ötendues  (voy.  Revue  des  deux 
mondesy  t.  Gl,  p.  204  et  MS),  sur  la  vdg^lation  et  la  Taune  de  Madagascar.  II 
cite  deux  fainilles  propres  ä  ccttc  ile  :  les  Chl^nac6es  Pet-.Th.  et  les  Brexiees, 
que  M.  Don  a  form^s  du  genre  Brexia  place  tour  k  tour  dans  les  Gultiferes, 
les  Aquifoliac^s,  les  Rubiacöes  et  les  Sapot^es,  mais  ne  comprenant  que  des  esp^ces 
originaircs  de  Madagascar.  Parmi  les  genres  end^iniques  les  plus  remarquablcs 
figurent  :  Agalhophyllum  (renfermant  le  celäbre  A.  aromaticum  Willd.),  üe  la 
fainille  des  Laurin^s ;  Dicoryphe  Pet.-Th.  (Hamam^lidöes);  P<f/tdtum  Pet.-Th. 
(G^lastrin^es);  Deidamea  Pet.-Th.  (Passifloröes) ;  Chrysopia  Pet.-Th.  (Clusia- 
c6es);  The^iginia  Pet.-Th.  (Apocyn^es).  Dans  la  r^union  du  5  avril  1877  de  la 
Socidt^  linneennc  de  Londrcs,  M.  J.  G.  Baker  lui  un  travail  sur  les  collections  de  Fou- 
göres  faites  ä  Madagascar  parMissGilpin;ceseollcctions  renferment  plus  de  150  es- 
peces  de  Fougöres,  parmi  lesquelles  M.  Baker  croit  que  17  sont  nouvelles,  tandis  que 
beaucoup  d*aulrcs  sont  de  nature  k  ^lucider  des  esp^ces  d^jä  connues.  Selon  M.  Blan- 
chard, Toriginalit^  de  la  flore  ferait  supposei  que  Madagascar  n'a  jamais  öte  nnie  ä 
l'Afrique  depuisque  la  vie  organique  8*est  d^velopp^e  dans  cette  tle.  Gette  coiiclu- 
sion,  tir^c  de  la  flore,  serait  encore  bien  plus  solidement  ötablie  ä  Taide  des 
consid^rations  fournies  par  la  faune.  En  effct,  Toriginalit^  de  la  faune  de  Mada- 
gascar  se  manifeste  autant  par  l'absence  de  ccrtaines  formes  qu*on  s*atten- 
draii  ä  j  irouvcr  (les  Ruminants  et  les  grands  Carnivores  y  manquent)  quo  par  le 
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cinq  mois  (de  döcembre  k  avril)  **,  mais  ces  lies  n'ont  jamais 
k  souffrir  de  la  s6cheresse ;  la  Canne  k  sucre  y  constitue  le 
produit  principal.  La  culture  a  refouli,  k  Maurice,  vers  les  mon- 
tagnes  la  v6g6tation  arborescente  sponlan^e,  dont  la  beaut6  est 
rehauss^e  par  la  plus  attrayante  contröe  iropicale ;  dans  l'Üe 
Bourbon,  les  forßts  sont  limittes  par  les  champs  de  lave,  et 
icl  encore  le  cöt6  de  Tlle  expos6  k  Talizä  est  le  plus  humide 
et  le  plus  fertile. 
L'afBnitö  avec  Madagascar,  indiqu6e  par  quelques  genres  que 

caractere  emineminent  local  des  formcs  qui  y  sont  rcpri^scnlöcs,  au  point  qu*uii^ 
eiirieuse  csp^e  de  Sanglier  (Sanglier  ä  masque)  est  le  seul  Maminiffere  qu'oa 
rcncontrc  a  la  fois  ä  Madagascar  et  sur  le  sol  arricain.  —  Le  premier  ^olume 
de  YHistoire  naturelle  des  Mammiferes  de  Madagascar^  par  MM.  Grandidier  et  Alph. 
Milne  Edwards,  qui  vient  de  paraltre,  a  sugg^r^  k  M.  Milne  Edwards  (Comptes 
rendus,  1875,  t.  LXXXI,  p.  l!280)  des  coiisid^raliuns  interessantes  sur  rimpor- 
tancc  que  prejentent  les  travaux  de  ces  deux  savants  relativcment  ä  Tetude  anato- 
niique  des  Propilheques ;  car  il  rdsultc  de  ces  ^tudes  qu'il  y  a  des  differenccs 
profondes  entrc  le  type  L^murien  et  le  type  Simien,  difförences  qui  se  montrent 
dej;i  ä  une  ^poquc  reculee  de  la  vie  intra-uterine.  De  plus,  M.  Milne  Edwards  fail 
ubservcr  que  «  cos  faits,  qui  par  eux-mömcs  ont  une  importance  consid^rable, 
ucquierenl  un  nouvel  int^röt  par  Tusage  qu'on  en  peut  faire  pour  combattre  cer- 
tiines  hypotheses  ^mises  r^cemment  eu  AUcmagne  par  un  des  principaux  repr^sen- 
iants  de  Tdcole  darwinienne,  M.  Hacckcl  •,  d'aprös  lequel  les  L^uriens  auraient 
6i6  les  ancötros  de  presque  tous  les  Mammiferes  pcntadactyles,  qui,  en  sc  perfection- 
naiit,  seraienl  devenus  successivement  des  Singcs,  lesquels,  ä  leur  tour,  auraient 
cngendrö  Thomme.  «  Or,  dit  M.  Blilne  Ewards,  les  observations  de  MM.  Grandi- 
dier et  Alph.  Milne  Edwards  montrent  que  M.  Ilneckel  a  dans  sa  th^orie  pris  pour 
point  de  d^part  une  erreur  anatomiquc,  et  qu^ainsi  s'^rouleraicnt  toutes  les  conse- 
qucnces  d^duitcs  de  faits  dont  la  faussct^  vient  d^dlre  constat^e.  •  —  Nous  ne  pou- 
vons  quittcr  cette  tle  si  remarquable  sans  mcntionner  les  observations  interessantes 
que  vient  de  publier  M.  J.  M.  Hildebrandt  (Zeitschr.  der  Gesellsch.  für  Erdk.f 
t.  XI,  ann.  1876,  p.  37)  sur  le  pclit  archipel  de  Camoro,  situ^  a  Tentree  seplen- 
lirionalc  du  canal  de  Mozambique  qui  s6pare  Madagascar  du  continent  africain.  L'Üe 
la  plus  consid^rable  est  TAnaziga  (aussi  appel^e  grand  Camoro),  situee  non  loin 
du  continent  africain.  Une  autre  ile,  nommee  Johanna,  tres-montagneuse,  est  ornce 
d'une  belle  Vegetation  arborescente  :  les  troncs  y  allcignent  souvent  40  melres  de 
hauteur;  Tintcrieur  de  la  fordt  vierge  y  est  rcv<itu  d'Orchidees,  de  Piperacees, 
dePalmiers  (2  esp.),  etd*une  grande  vari6i6  de  Cryptogames,  dont  M.  Hildcbrandt 
ä  recueilli  30  cspeccs.  Parmi  les  Fougercs  predominent  VAlsophila  Boivini  et  une 
nouvelle  csp^ce  de  Cyalhea  nommee  par  M.  Kuhn  C.  Hildebrandtii.  Au  nombrc  des 
planlos  cullivöes  (Igure  au  premier  rang  la  Canne  ä  sucre ;  puis  viennent  le  CaOer, 
le  Cocotier,  le  Cycas  ThouarsiiVi,  Br.  (s*elevantjusqu'ä  l'altitude  de 800  m.),et  les 
öspeces  suivantes  :  Musa  paradisiaca  et  sapientum,  arica  Papaya^  Curcas  purgans 
Mangifera  indica^  Palmier  bötel,  Artocarpus  integrifolia,  Caladium  esculenlum, 
Cytisus  CajanuSf  Arachis  hypogaa,  Sorghum,  le  Mais,  et  cnfin  le  Riz.  —  T. 
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ces  tles  possödent  en  commun,  se  manifeste  d*une  mani6re 
plus  positive  encore  par  des  rapports  similaires  k  Tigard  de 
l'Afrique  ;  n^anmoins  la  majoritä  des  el^ments  constitutifs 
de  la  flore,  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas  immigr^  du  Soudan  et 
de  rinde,  sont  dtoidäment  propres  aux  Mascareignes.  Du  Petit- 
Tbouars^,  qui  avait  ^tendu  ses  explorations  jusqu^ä  Madagas- 
car,  recueillit  dans  les  Mascareignes  mille  plantes  indigönes, 
dont  une  moitiä  ^taienl  end^miques.  La  röcolte  la  plus  abondante 
lui  a  6i6  foumie  par  l'tle  Bourbon,  favorisäe  par  ses  montagnes 
6lev6es  :  il  y  trouva  deux  cents  espfeces  ötrangSres  k  l'ile  Mau- 
rice; cependant  celle-ci  poss^de  aussi  quelques  arbres  qui  lui 
sont  propres,  en  sorte  que  les  espöces  end^miques  communes 
aux  deux  Mascareignes  n'atteignent  guöre  le  chiffre  de  trois 
Cents. 

^laircle  par  la  culture,  la  forfit  de  haute  futaie  dont  Maurice 
6tait  jadis  complötement  revfetue,  et  qui  k  Tlle  Bourbon  s'61feve 
encore  davantage  dans  la  montagne  (jusqu  ä  116A  mötres  ou 
8600  pieds)  ^,  est  plus  accessible  que  partout  ailleurs,  parce 
que  ies  äpais  ombrages  excluent  le  sous-bois.  La  forme  Pan- 
danus  ainsi  que  le  peu  de  variit6  dans  les  Palmiers  (6  espfeces), 
tous  end6miques  cependant,  rappellent  Madagascar  *  :  parmi 
les  veg6taux  ligneux,  les  Rubiac6es  sont  surtout  richement 
represent6es,  et  parmi  les  arbres  raonocotyl6don6s  figure  un 
Dracaena.  Dans  l'tle  Bourbon,  une  ceinture  vägätale  non  in- 
terrompue  de  Bambous  (Nastm  borbonicus)  de  16  m^tres  de 
hauteur  succfede  d'abord  k  la  forftt  tropicale  mixte  *•,  et  puis 
commence  (ä  1659  m.  ou  4800  p.)  la  r6gion  des  maquis,  ou, 
comme  ou  Tappelle  ici,  des  Ambavilles.  Ge  sont  des  buissons 
parmi  lesquels  cependant  il  se  prteente  aussi  des  arbres  encore 
plus  petits,  et  oü  les  broussailles  revfetent  en  partie  la  forme  du 

*  Dans  la  deniiäre  r^union  de  TAssocialion  britannique  ä  Glascow  (1876)i 
M.  le  D'  I.  B^lfour  a  lu  uii  iravail  imporlant  sur  les  Pandan^es  constat^cs  par  lui 
dans  les  tles  Mascareignes.  II  a  fail  observer  que  sur  les  22  esp^ces.  de  Pandanöes 
connues  jusqu'ä  present,  20  sont  propres  au  groupe  des  Mascareignes ;  dans  c« 
nombre  9  cspeces  apparliennent  k  Tile  Maurice,  2  k  Ttle  Rodrigue,  4  k  Tile  Bour* 
bon  cl  3  aux  Seychelles.  A  celle  occasion,  M.  Benlham  a  fait  ressoriir  le  grand  intördt 
qu'offre  la  famille  des  Pandan^es,  qu*il  considdre  comme  Tun  des  lypes  les  plus 
aneiens  du  R^ne  v^ötaL  —  T. 
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bois  tordu.  Elles  Vecouvrent  le  so!  de  fourr6s  qui  ont  la  taillc 
de  Fhomme;  un  Pandanus  d6prim6  (P.  moniamis)^  qui  les 
accompngne,  ne  les  d6passe  gufere;  de  nombreuses  Fougferes 
s'associent  k  ces  arbrisseaux  dont  les  rameaux  (ui^me  ä  uoe 
altitude  de  2143  mfetr.  ou  6600  p.)  se  trouvent  encoi-e  oroes 
d*fepiphytes  tropicaux,  tels  qu'0rchid6es,  Lorantbac^es  et  Pip6- 
racöes. 

Les  v^g^taux  ligneux  de  celte  r6gion  montagneuse  sont  end6- 
miques  et  unt  de  rim|)ortance  pour  les  rapports  des  centres  de 
v6g6tation,  soil  avec  T  Afrique,  soit  avec  d'autres  lies  oceaniques. 
On  y  voit  une  stTie  d' Erica  {Philippia) ^  espfeces  trfes-voisines 
de  Celles  de  Madagascar,  niais  dilTigrentes  nöanmoins,  et,  de  con- 
cert  avec  celle-ci,  d'aulres  formes  du  Cap  se  trouvent  encore 
reprteentäes,  telles  que  des  Gnapbales  et  ni^me  une  Synantb^rte 
{Seriphium  passerinoides)  trfes-voisine  de  Tarbusle  dit  Rhino- 
c6ro5  dans  les  champs  du  Karroo.  Par  contre,  d'autres  arbusles 
de  la  m6me  famille  {Senecio)  correspondent  avec  les  flores  d'lles 
lointaineSy  et  il  en  est  de  m^me  des  Fougöres.  Mais  le  pb^no- 
mÖDele  plus  remarquable,  c'est  un  Acacia  {A.  helerophylld)  ^ 
le  plus  grand  arbre  de  cette  r^gion  :  il  a  cela  de  particuüer  qu1l 
perd  ais^ment  ses  feuilies  penn^es,  qui  en  partie  se  trouvent 
remplacäes  par  les  pätioles  ;  par  lä  il  r^unit  le  type  des  esptees 
africaines  et  australiennes  et  concorde  tellement  avec  F Acacia 
Koa  des  lies  Sandwich,  qne  celui-ci  a  6t6  consid6r6  coaime  de 
m^me  espice ,  car  jusqu'ä  präsent  on  n'a  pu  Ten  disünguer 
avec  certitude.  Tous  les  deux  vög^tent  sous  un  climat  octo- 
nique,  mais  les  localites  oü  ils  croissent  se  trouvent  6loi- 
gnies  Tune  de  Tautre  de  la  moiti6  de  la  p6riph6rie  du  globe 
terreslre. 

Dans  une  comparaison  avec  le  Soudan,  le  caract^re  africaiD 
de  la  flore  des  Mascareignes  se  manifeste  aussi  sous  plusieurs 
rapports  par  les  familles  pr^douiinantes  ^\  tandis  que  sous  d*au- 
tres,  Tautonomie  climat6rique  de  ces  lies  est  exprim^e  par  cer- 
tains  faits,  tels  que  le  d6croissement  du  nonjbre  des  Giamintes 
et  Timportance  plus  consid^rable  des  Foug^res.  Quant  aux 
genres  end^uiiques,  on  en  a  distingui  plus  de  40,  räpartis  entre 
22  familles :  leplus  grand  nombre  appartient  aux  Rubiacies  (7), 
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aux  Synanth^r^es  (6),  aux  Sapindac^es,  aux  Sterculiac^es  et 
aux  Saxifrag^  (3  genies  dans  chacune) *. 

9.  Seygbelles.  —  Les  Seychelles,  situ6es  au  nord  de  Mada- 
gascar  (6''  laut.  S.),  constituent  ud  petit  arcbipel  (de  &  milles 
carrte)  d'Iles  granitiques,  remarquable  seulement  par  le  Cocotier 
maritime  end^mique  [Lodoicea  Seychellarum).  Ses  fruits,  d'une 
configuration  singuliöre,  et  dont  on  tire  de  Thuile,  se  trouvent 
transportte  par  le  couraot  au  loio  dans  la  mer  des  Indes,  sans 
que  cependant  ce  v6g6tal  se  soit  jamais  6tabli  sur  aucune  autre 
cöte.  Au  contraire,  le  Palmier  est  k  son  döclin  dans  les  Sey- 
chelles mßmes**.  II  n'en  reste  qu  un  taillis  de  quelques  cen- 
tnines  d'arbres  k  Praslie,  ainsi  qu  un  certain  nombre  d'individus 
plus  jeunes  dans  File  Curieuse :  cependant  des  mesures  ont  6t^ 
prises  pour  prot^ger  ces  esseuces  **. 

10.  Iles  Sandwich.  —  Les  arcbipels  tropicaux,  ou  sont  com- 
pos^  de  calcaire  madr^porique  peu  älevä  au-dessus  de  la  sur- 
face  de  la  mer,  ou  bien  constituent  des  soulfevements  volca- 
niques  qui,  eux  aussi,  se  trouvent  le  plus  souvent  entourte  d'une 
ceinture  de  madr^pores.  La  v6gätation  des  lies  basses  est  pour 
la  plupart  originaire  de  TAsie ;  les  centres  v^g^taux  ind^pen- 
dants  se  rattacbent  ici  partout  aux  foyers  de  Taction  volca« 
nique,  et  leur  importance  s'accrott  avec  Tetendue  et  Taltitude 
des  cratöres.  Avec  son  aire  (de  360  milles  g^ographiques  carr^). 


*  A  5**  environ  &  Test  des  Mascareignes  se  trouve  la  petite  !le  de  Rodrigue  dont 
la  flore  a  ^16  r^ccmment  explor^  par  M.  I.  B.  BalTour  (voy.  Athenäum,  ann.  1876, 
W  mars),  qui  en  a  rapport^  unc  collection  compos^  de  280  espices,  dont  170  in- 
digfenes.  Le  caraclfere  g^n^ral  de  cette  florule  la  rapproche  de  la  r^ion  temp^r^. 
Parmi  les  formes  nouvelles  recueillies  par  M.  Balfour,  flgure  le  nouveau  geore 
Malhurina  appartenant  ä  la  ramille  des  Turn^rac^es  :  ce  genre  est  voisin  du  genre 
Erblichia,  mais  parfaitemcnt  diff(Ärcnt  du  Tumera  et  du  Wormskioldia.  Dans  )a 
s^ance  du  15  fövrier  1877  de  la  SociöU*  Linnöcnne,  M.  le  professeur  Dickie  a  com- 
muniqu^  des  observations  Taites  dans  Hie  de  Rodrigue  sur  les  Algues  qui  y  avaient 
^l^  recueillies  en  187i.  II  en  rösultc  que  les  Algues  d'eau  douce  de  cette  lle  ont 
plulöl  un  caractere  africain,  tandis  que  d'aulres  sont  ubiquistes.  —  T. 

•*  Dans  son  Rapport  sur  les  progrfes  des  jardins  de  Kcw  pendant  Tannöe  1875, 
M.  Hooker  annonce  la  publication  prochaine  de  la  flore  des  Seychelles  et  de  Maurice, 
par  M.  Baker.  —  T. 

T.  II.  .  60 
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Ttin  des  archipels  les  plus  .consld6rables,  qui  atleiiit  par  le 
volcan  Maunakea  de  TlleHawai  Taltitude  de  4158mfetres  ou 
12800  pieds,  est  Tarchipel  des  Sandwich,  qui  poss6de  parmiles 
groupes  insulaires  tropicaux  le  chiffre  proportionnel  le  plus 
6\e\6  de  plantes  endämiques. 

La  majorit6  des  lies  montagneuses  situtes  dans  renceinte 
de  la  Zone  des  aliz^  de  Tocöan  Pacifique  possfede  6galement, 
sous  le  rapport  du  climat,  un  type  qui  leur  est  cominnn  et  qui 
ressemble  k  celui  de  la  Jamaique.  Elles  sont  plus  humides  et 
plus  fortement  bois6es  sur  leur  cöt6  expos6  aux  vents,  oü  les 
nuages  peuvent  se  concentrer  en  tout  temps.  Mais  lors  m6me 
que  le  cöt6  opposä  n*a  que  peu  de  pluie  tropicale,  ainsi  que  le 
fait  voir  la  ch^tive  v6g6tation  de  son  sol  aride  et  rocailleux,  il 
peut  neanmoius  devenir  trfes-fertile  par  suite  de  Tirrigation  des 
valläes  foumiepar  les  hauteurs.  Dans  Tile  Uawai,  oü  Ton  compte 
sur  une  pöriode  pluvieuse  de  cinq  mois  (mai-septembre),  les 
pr6cipitations  que  refoit  la  cöte  sont  insignifiantes,  niais  d6jä 
ä  une  lieue  plus  avant  dans  rint^rieur,  les  eaux  qui  descendent 
des  hauteurs  et  se  trouvent  alimentöes  par  les  brouillards  des 
montagnes  maintiennent  une  verdure  constante,  en  sorle  que 
la  majeure  partie  de  File  se  präsente  rev6lue  d'une  luxuriante 
v6g6tation  :  les  plantations  de  Gocoliers   et  d'Arbre  ä  pain 
alteraent  avec  des  champs  de  Canne  k  sucre,  et  au-dessus  de  la 
d6pression  cultiv6e  on  voit  une  ceinture  forestifere  tout  autour 
des  volcans*^ 

La  plupart  des  plantes  endämiques  des  lies  Sandwich  habitent 
la  r6gion  forestifere  (293-1819  m6tr.  ou  900-5600  p.) ;  environ 
20  espfeces  seulement  se  pr6sentent  aussi  ailleurs*^.  L'arbre 
forestier  dominant,  le  Koa  [Acacia  Koa) ,  6tend  ses  couronnes 
par-dessus  un  fourr^  compacte  de  sous-bois  toujours  vert^*. 
Ainsi  que  nous  Tavons  d6jä  fait  observer,  le  Koa  combine  le 
type  des  Acacias  de  la  Nouvelle-Hollande  dout  le  feuillage  de 
Mimos6e  se  trouve  supprim6,  avec  les  espfeces  tropicales  chez 
lesquelles  ce  dernier  est  d6velopp6.  Si  cet  arbre  6tait  r6ellenient 
le  mgme  qu*un  Acacia  semblable  de  Bourbon ,  on  pourrait  y 
voir  une  exception  positive  k  Tunit^  des  centres  de  Vegetation  : 
en  effet,  de  semblables  cas  ont  ^tö  admis  a  l'ögard  de  deux 
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aulres  v^götaux  qui,  paralt-il,  seraient  commuüs  k  Tarchipel  des 
Sandwicli  et  k  J'ite  Bourbon  (Boehmeria  stipularis  et  Carex 
Commersoniana) ,  Mais  si  au  coutraire  une  6tude  coaipar^e  plus 
pricise  faisait  de  ces  v6g6taux  autant  d'espfeces  distincles,  le 
Phänomene  dont  il  s'agit  pourrait  Stre  assimil6  k  raffinite  qui 
a  lieu  entre  la  flore  arctique  et  la  flore  antarctique,  et  se  trou- 
verait  raltachö  k  la  loi  des  analogies  climatöriques.  II  se  pr6- 
sente  6galement,  parmi  les  autres  arbres  associös  au  Koa,  quel- 
ques genres  australiens  {Metrosideros,  Myoporum^  eic),  dont 
Tun  {Smitalum)  est  nieme  devenu  assez  rare  par  suite  de  Texpor- 
talion  dont  son  bois  odorif6rant  a  ötfeTobjet.  Parmi  Iesv6g6taux 
ligneux  du  sous-bois,  conipos6  dun  m^lange  d'arbustes  vari6s 
et  de  petites  formes  arborescentes,  de  seniblables  rapports  avec 
la  flore  australienne  ne  se  produisent  qu  isol6ment  (chez  les 
Exocarptis^  Scsevolüy  Cyathodes)  :  en  g6n6ral,  la  plupart  de 
ces  v6g^taux  ne  se  rattachent  gufere  d'une  manifcre  plus  intime 
k  aucun  coniinent  d6lermin6  qui  puisse  en  6tre  consid6r6  comme 
la  patrie.  La  plus  grande  s6rie  d'espfeces  parmi  ces  arbustes 
(20),  qui  comprennent  cinq  genres  endömiques,  constitue  un 
groupe  isol6  de  Lob6liac6es. 

Dans  ces  cas  comme  dans  d' autres,  notamment  chez  les  Vio- 
lac6es  (Fsodendron),  les  Caryophyll6es  {Alsüiodendron)^  les 
G6raniac6es  {Geranmm  arboreiim)  et  les  Synantli6r6es  {Gaillar" 
diüy  Wilkesia^  B esper omannia)y  il  se  pr6sente  ici  des  v6g6taux 
ligneux  dans  des  familles  et  des  genres  chez  lesquels  les  trouoe 
ligneux  sont  trfes-rares  sur  les  continents,  ou  bien  seulement 
limit6s  k  des  contr6es  lointaines.  Si  dans  les  archipels  atlanli- 
ques  les  sousarbrisseaux  manifestentsurtout  ce  type  ocöanique, 
ici  ce  sont  de  v6ritables  v6g6taux  ligneux,  susceptibles  de  jouir, 
dans  la  r6gion  des  nuages,  d*une  croissance  continue,  et  par 
cons6quent  n'ayant  pas  besoin  de  se  garantir  contre  les  inter- 
ruptions  de  leur  croissance,  par  Tenlremise  de  rhizomes  Sou- 
terrains, ainsi  que  le  fönt  les  herbes  vivaces  sous  les  climats 
k  phases  p6riodiques.  D*autres  arbustes  et  arbres,  comme  aussi 
la  plupart  du  reste  des  v6g6taux  endömiques  des  lies  Sandwich, 
sont,  k  titre  de  produits  6minemment  autonomes,  en  relation 
systömatique  avec  les  flores  des  diverses  contr^es  littorales  de 
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roc6an  Pacifique,  seit  avec  l'Asie  tropicale,  soit  avec  le  nord  et 
le  sud  de  T  Ain6rique  ou  avec  le  reste  des  archipels  oc6aniques". 
Parmi  les  arbustes  end6miques,  les  plus  noinbreux,  aprto  les 
Lob61jac6es,  sont  des  Rubiactes  (28),  des  Rutacäes  (17)  et  des 
Araliac6es  (7).  Par  les  vÄg6taux  iiionocotyl6don6s  ligneax,  cette 
flore  se  rattache  aux  lies  de  la  mer  des  Indes  et  du  Pacifique 
(par  un  Palmier,  PritcharcUa^  propre  ä  ces  ties,  puis  par  les 
genres  Freycinetia^  Dracxna^  Flagellaria) :  raais,  par  contre, 
il  y  a  absence  d'autres  formes  asiatiques,  telles  que  les  Orchi- 
dees  6piphytes,  et  parmi  les  arbres,  des  espfeces  de  Figuier. 

Au-dessus  de  la  r6gion  forestifere,  le  Maunaloa  se  trouve 
presque  compl6tement  revfetu  de  torrents  de  laves ;  aussi  ä  une 
distance  peu  consid^rable  des  hauteurs  nuageuses,  on  y  voit 
d6jä  disparattre  toute  v6g6talion  (ä  2143  m.  ou  6600  p.) ;  au- 
dessus  du  niveau  de  2729  m*  (8400  p.),  od  n'y  a  plus  constat^. 
aucune  plante,  ä  l'exception  d'une  Mousse  bumect^  par  les 
vapeurs  volcaniques  *®.  Cependant  le  Maunakea,  volcan  un  peu 
plus  ^Iev6,  compos6  non  de  laves,  mais  de  substances  volca- 
niques incoh6rentes,  prouve  que  les  arbres  uifemes  peuvent  trou- 
ver  les  conditions  n6cessaires  k  leur  existence  dans  des  stations 
bien  plus  hautes.  En  efTet,  ces  matiöres  incoh^rentes  portent  (ii 
et  \k  des  lambeaux  de  gazon  ä  Gramuiöes,  et  bien  qu* au-dessus 
de  la  ceinture  forestiere  close  les  arbustes  disparaissent  cooi- 
plötement,  des  individus  isol6s  de  l'arbre  Manati  (une  L6gumi- 
neuse,  YEdwardsia  grandißora^  de  6  ä  10  m.  de  hauteur)  n'en 
montent  pas  moins  ä  un  niveau  de  3346  m.  (10309  p.),  niveau 
que  d^passent  ici,  sur  un  certain  espace,  quelques  autres  plantes 
(jusqu  ä  3670  in.  ou  11  300  p.)*^  Le  Manati  appartieut  ä  un 
genre  diss^minä  au  inilieu  des  contr^es  et  des  lies  lointaines  : 
genre  dont  les  espöces  les  plus  voisines  croissent  les  unes  k 
Bourbon,  d'aulresdans  la  Nouvelle-Zölande,  etTunede  celles-ci 
se  retrouve  sur  le  d^troit  de  Magellan.  Au  reste,  k  Hawai  comme 
dans  le  reste  des  tles  Sandwich,  la  rägion  montagneuse  ouverte 
n'a  fourni  que  peu  de  plantes  et  presque  point  de  plantes  alpines ; 
k  Maui,  certains  arbustes  sont  caract^ristiques  pour  les  hauteurs 
d6bois6es  (ex.  :  Vaccinium^  des  Synanth6r6es,  RaiUardia  et 
Argyroxiphium). 
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Le  Chiffre  total  des  Phanirogames  observ6s  dans  le^  lies 
Sandwich  atteint  un  peu  au-dessous  de  600  espäces  ^  *,  dont  plus 
de  60  pour  100  (environ  370  espfeces)  sont  end6miques  :  en  fait 
de  Fougöres  et  d'autres  Cryptogames  vasculaires,  on  a  constat6 
130  espftces.  Sur  les  plantes  immigröes,  la  moiti6  ä  peu  prfes  en 
est  g^n^ralement  tropicale  ou  ubiquiste,  un  quart  est  originaire 
de  la  flore  du  domaine  Indien  des  moussons,  la  septiäme  frac- 
tion  est  poss6d^e  cn  commun  par  Tarchipel  et  autres  lies  de  la 
mer  du  Sud,  et  enfin  la  dernifere  fraction  est  commune  avec 
l'Amörique.  Les  plantes  end6miques  constituent  une  s6rie  ca- 
ractöristique  de  familles''^,  dans  laquelle  les  Synanth6r6es  occu- 
cupent  la  preraiäre  place,  et  les  Lob61iac6es  d6jä  la  deuxifeme. 
En  fait  de  genres  end^miques,  on  en  a  distingu6  2ä,'dont  ä 
peu  prfes  la  moiti6  est  compos6e  de  monotypes.  Le  reste,  ainsi 
que  quelques  genres  non  end6miques,  renferme  un  plus  grand 
nombre  d'espöces  (ou  connatt  au  moins  dix  genres  contenant 
chacun  plus  de  dix  espfeces).  La  majorit6  des  genres  endämiques 
se  ränge  aisement  dans  le  cadre  de  la  Classification  syst6ma- 
tique  :  une  B6goniac6e  {Hildebrandia),  qui  se  rapproche  des 
Datisc^es,  est  remarquable  par  sa  structure  anomale;  puis 
vient  une  Loganiac6e  [Labordea)  qui  paralt  6tre  voisine  des 
Rubiac6es**. 

11.  Iles  FiDJi.  —  La  plupart  des  lies  ä  coraux  de  la  mer 
du  Sud  se  rattachent  si  intimement  ä  la  flore  du  domaine  Indien 

*  Un  memoire  important  sur  la  v^g^tation  des  iles  Sandwich  a  6U  publiö  en 
1875  par  M.  le  docleur  Wawra,  dans  le  Flora,  avec  la  descripüun  de  nouvcaul^ 
inUressantes.  Les  Cryptogames  vasculaires  ont  M  ctudiäs  avec  M.  Wawra,  dans 
ce  travail,  par  M.  Luersscn,  qui  a  dgalcment  ajoulö  quelques  Foug&res  nouvelles 
4  Celles  qu'avait  fait  connaitre  auparavant  M.  Brackenridje.  On  trouvera  cncoro 
d'imporianls  d^tails,  surtout  au  point  de  vuc  pittoresque,  sur  la  v^g^tation  des 
Sandwich  (et  d'autres  lies  de  TOceauie),  dans  Timportant  traitö  de  Geographie  ioo- 
logiqut  et  bolanique,  publik  en  ce  momcnt  aux  £tats*Unis  par  M.  Pickering,  qui 
^tait  attachd  comme  naluraliste  ä  Texpädition  de  circuoinavigation  des  £tats~Unis, 
commandöe  par  lo  capitaine  Wilkes.  —  £.  F. 

**  Selon  M.  Meioickie  {loc.  eil.,  vol.  II,  p.i79),  le cUiffre  total  des  espöces  Consta- 
töes  dans  les  Iles  Sandwich  se  monle  k  689,  chiflrc  ne  comprenant  que  les  Phan^- 
rogames  (moins  les  Graminöes)  et  seulemenl  les  Foug^res,  en  fait  do  Cryptogames . 
il  est  donc  k  prösumer  que  la  vdg^talion  cntiöre  de  Tarchipel  doit  d^passer  consi- 
d^rablement  le  chiifre  de  700  esp^ces.  Le  savaiit  professeur  fait  observer  que  les 
Orchidees  y  sont  fort  rares  et  que  les  Casuarin^es  manquent  complölement. —  T. 
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des  moussons«  qu'elles  ne  sauraient  en  6tre  s6par6e8,  pas  plus 
que  Tarcbipel  Indien  de  la  terre  ferme.  Car  lä  m6me  oü  le 
Chiffre  des  espöces  end6miques  va  en  croissant,  la  flore  n'eo  est 
pas  moins  semblable  ä  celle  de  Tlnde,  tant  sous  le  rapport  de 
la  Position  syst6matique  des  plantes  que  sous  celui  du  caractöre 
de  la  Vegetation.  Dans  les  vall6es  de  Taiti**  domine  la  forme 
Pisang  (195-487  m.  ou  60Ü-15tO  p.),  et  sur  les  pentes  abruptes 
des  montagnes  les  Fougferes  arborescentes  sont  enlac6es  de 
Fougferes  grimpantes  {Mertensia)^  qui  plus  haut  constituent 
d'inaccessibles  fourr6s.  Des  forfets  tropicales  plus  6paisses,  h6- 
riss6es  de  Lianes  et  d'fipipbytes,  revßtent  le  gronpe  des  Samoa  ; 
les  Banyans  (Ficus)^  les  Pandan6es  et  les  Palmiers  s'y  trouvewt 
igalen^ent  accompagnös  de  Fougferes  arborescentes.  De  m^me, 
sous  le  rapport  des  v6g6taux  cultiv^,  il  y  a  concordance  avec 
les  lies  de  la  mer  du  Sud  :  les  plantes  alimentaires  les  plus  im- 
portantes  sont,  hormis  le  Cocx)tier,  TArbre  h  pain  {Artocarpiis 
incisa)^  le  Pisang,  dans  les  plantations  le  Faro  {Colocasia)^  le 
Yam  {Dtoscorea  alata),  le  Pia  (Taccär)  et  les  Batates  (/jDom^ea 
Batatas)  *. 

Apräs  tout,  les  groupes  insulaires  tropicanx  les  plus  consldfe- 
rables,  tels  que  les  lies  Fidji  (16"  ä  20"  lat.  S.),  qui  ont  fourni 
le  plus  grand  nonibre  de  forines  sp6ciales,  se  comportent  6gale- 
raent  ä  Tinstar  des  aulres  groupes  :  les  formes  endömlques  n  y 

•  Dans  son  travail  sur  les  planlos  alimentaires  de  TOa^anie  (voy.  Bullet.  Soc. 
iracclimat.j  3*  s6r.,  ann.  1S77,  l.  III,  p.  63),  M.  Henry  Jouan  fournit  des renseigne- 
ments  interessants  sur  les  vegötaux  mcntionn^s  ici.  VArtocarpus  im*tM,  ou  Arfore  ä 
pain,  joue  un  rdle  important  dans  toules  los  lies  de  TOceanie,  oü  Ton  n*en  disUngue 
pas  moins  de  33  varietes.  Le  fruit,  qui  ne  peut  se  conserver  que  quatre  ou  cinq 
jours,  est  mang^  grille  sur  dos  charbons  et  le  plus  souvent  sous  forme  de  p^te 
fraiche  ou  fermcntee ;  assaisonnäe  de  plusieurs  ingr^dients,  celle  pÄte  fonmit  nn 
grand  nombre  de  niets  rechcrcli^s  par  les  classes  plus  ais^es  de  la  population, 
tcls  que  le  kakUy  le  makiküy  le  keikai,  etc.  Les  rhizomes  du  Colocasia  esculenU 
constituent,  dans  les  lies  Sandwich  et  Fidji,  la  substance  alimentaire  par  ex- 
cellcuce  :  un  hectare  plantö  de  cette  Aroidce  peut  nourrir  58  personnes  et  n'exige 
que  trois  individus  pour  la  cullure.  Les  Dioscorea^  ou  fgnames,  cmployäscomme  nonr- 
rilure,  comptent  cinq  esp^ces :  Dioscorea  alata,  hulbiferay  pentaphyUa^  aculeala, 
et  unc  espece  sauvage  non  d^crile.  Aux  lies  Fidji,  qui  produisent  d*enormes  quaii- 
tilos  de  ces  vögetaux,  les  nalurels  en  di«tinguenl  plus  de  50  varidtös.  Le  poids 
moyen  des  racines  est  de  1  ä  4  kilogrammes,  mais  quelques-nnes  alteignenl^  kilo- 
grammes.  Elles  peuvent  se  conserver  pendant  six  mois;  on  les  plante  de  juin  en 
septeinbre  et  Ton  recolte  en  avril.  Dans  quelques  localit^s  on  fait  deux  r^oltes  par 
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ont  nollement  ce  caractöre  exclusivement  lockl  et^traoger  4  la 
teiTe  ferme  qu  elles  präsentent  dans  les  lies  Sandwich,  dont  elles 
d6passent  mßme  \m  peu  F^tendue  (380  milles  göographiques 
carr6s),  bien  qu  ä  la  v6rit6  elles  soient  göographiquement  inoins 
distaDtes  des  continents  que  ces  derni^res  et  soient  loin  d'6tre 
aussi  61ev6e8  (raoins  de  1625  m.  ou  5000  p»)  *.  Elles  sont  rev6- 
tues  d'une  Iwxuriante  v6g6tation  tropicale  jusqu'ä  leurs  sommitös 
basaltiques^*.  Avec  son  dorne  de  feuillage,  la  forßtn'admet  que 
peu  de  sous-bois  :  dans  la  r^gion  supärieure  (au  delä  de  650  m. 
ou  2000  p.),  oü  la  forfit  s'6claircit,  les  Fougferes  deviennent  plus 
fr6qiientes,  et  les  troncs  sont  revßtus  d'une  manifere  plus  serr6e 
d'lilpiphytes  et  de  Lianes  (ex.  Freydnetia).  Le  contraste  est  • 
encore  plus  prononc6  eotre  les  versants  expos6s  ou  oppos^s  aux 
aliz6s^.  Sur  les  premiers,  les  Saisons  humide  et  s^che  sont 
s6par6es  d'une  manifere  moins  tranchöe ;  aussi  sont-ils  riche- 
ment  bois^s  :  on  y  voit  les  Palmiers,  les  Fougferes  arborescentes, 
les  Bambous,  les  fortnes  Scitamin6es,  les  Orchid6es  aöriennes. 
Sur  le  sol  de  savane  non  expos^  aux  vents,  et  d6s  lors  moins 
humectä  par  les  pr^cipitations,  on  voit  se  dresser,  au  milieu  du 
gazon  et  des  broussailles  formöes  par  les  Fougöres,  des  troncs 
isol^s  de  Pandanus,  ainsi  que  des  Casuarines,  ou  bien  les  arbres 
peu  nombreux  par  lesquels  le  type  australien  passe  6galement 


an,  rune  en  niai,  Tautre  en  novembre.  Le  Tacca  pinnatifida  Forst,  vient  ä  T^tat 
sauvage  dans  les  vallces  humides  et  ombreuses.  Ses  lubercules  ressemblent  beau- 
coup  k  ceux  de  la  Pomme  de  terre ;  ils  ont  un  godt  äcre  et  amer  qui  disparait  par 
la  cuUure  et  mäme  par  le  lavage.  Dans  les  archipels  de  Cook  et  de  la  Soci^tä»  on 
fait  de  cettc  plante  une  fecule  tres-estimee,  surtoulpour  la  nourriture  des  enfants 
et  des  convalescents.  Enßn,  VIpomcßa  Balatas  n'a  plus  dans  les  lies  de  TOceanie 
riraportance  qu*il  y  avait  eue  avant  l'introduction  de  la  Pomme  de  terre;  cepen- 
dant  on  y  cultive  encore  beaucoup  la  variet^  qui  a  la  pulpe  de  la  racine  blanche. 
M.  Jouan  ne  pense  pas  que  cette  Convoivulacöe  ait  ^te  import^e  en  Oc^nie  par 
les  Premiers  navigatcurs  eorop^ens,  ainsi  qu*on  Tadmet  g^n^ralement ;  il  croit  au 
conlraire  qu'elle  y  est  venue  de  TAsie  m^ridionale,  et  qu'elle  a  ^lä  transport^e 
d'lle  en  ile,  lors  de  la  dispersion  de  la  race  d'hommes  qui  a  pcuplö  la  Polynäsie. 
Selon  le  p^re  Montrouzier,  ce  seraient  les  missionnaires  fran^ais  qui  auraient  in- 
troduit  la  Patate  douce  ä  la  Nouvelle-Caledonie,  vers  18^14.  —  T. 

♦  D*aprfes  M.  Meinickie  [loc.  cit.^  vol.  II,  p.  2),  on  övalue  ä  200-230  le  oombre 
des  lies  qui  composent  Tarchipel  Fidji  ou  Viti,  et  parroi  lesquelles  2  sont  d*une 
^tendue  consid^uble  et  15  du  second  ordre,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  plus 
ou  moins  petites.  —  T 
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k  celui  des  lies  de  la  mer  du  Sud  (Acacia  lanrifolia^  Metrasi- 
deros);  toulefois,  ä  un  niveau  plus  61evÄ,  ici  ausa  les  forte 
tropicales  deviennent  prödominantes,  gräce  k  rirrigation. 

Plus  de  700  Phan^rogames  ont  6i&  recueillis  dans  les  tles 
Fidji'^,  dont  moins  de  la  moitiö  end6miques,  k  peu  prfes  un 
quart  Indiens  et  le  reste  composö  d*esp6ces  gön^ralement  tropi- 
cales ou  pacifiques.  Les  genres  endämiques,  dont  IS  ont  (^ 
constat^  appartenant  ä  lA  familles,  sont  presque  tous  mono- 
types  et  la  plupart  trfes-voisins  de  types  Indiens.  De  mfime, 
panni  les  espöces  endörniques,  la  grande  majoritö  se  rattacbe 
directement  k  la  flore  indienne :  eile  se  trouve  r6partie  entre 
66  familles",  au  nombre  desquelles les  Rubiac^,  les  Eupbor- 
biac6es  et  les  Orchidöes  occupent  le  premier  rang,  les  Pal- 
miers  (11)  6tant  aussi  relativement  nombreux  *. 

Le  reste  des  archipels  compris  entre  les  Carolines  et  les  11^  de 
la  Sociötä  n'a  presque  point  fourni  de  genres  endämiques  :  dans 
les  derniferes  il  se  präsente  un  monotype  ligneux  appartenant 
k  la  famille  des  Lob^liac6es  {Sclerothecä);  c'est  Ik  un  des 
ph6nom6nes  peu  nombreux  gräce  auxquels  les  lies  Sandwich 
se  trouvent  plac^  en  relation  avec  la  flore  indienne  du  reste  des 
archipels**. 

*  D*apr^  M.  Mcinickie  {loc.  cU.^  vol.  U,  p.  3),  le  chifiTre  total  des  esp^ees  daos 
les  lies  Fidji  peut  dtre  eslim^  ä  plus  de  100,  bien  que  jusqu*^  pr^ent  on  n'en 
connaisse  encore  que  750  ä  800  Phan^rogames  et  Foug^s;  il  porteä  13  le  nombre 
des  espfcces  de  Pahniers.  —  T. 

^  Les  nombreux  archipels  situ^s  entre  les  tles  Carolines  et  les  lies  de  la  Societe 
(Taiti)  ont  ät^  soigneusemenl  decrits  par  M.  le  proresseur  Meinickie  dans  soa 
ouvrage  (plus  d'unc  fois  citd  par  nous),  sur  les  tles  de  l'oc^n  Pacifique;  parmi 
ces  archipels,  celui  des  Nouvelles-Höbrides,  situ^  entre  les  lies  Fidji  et  la  Nou- 
velle-Calädonie,  m^ritc  une  mcntion  speciale,  ä  cause  de  quelques  traits  int^res- 
sants  qui  le  caract^risent.  D'ailleurs 'M.  Meinickie  s'est  occup^  de  cet  arcbipel 
d'une  mani^re  toutc  particuli6re,  car,  ind^pendarament  de  son  grand  ouvrage  oü 
les  Nouvelles-Höbrides  se  trouvent  döcrites  (vol.  I,  p.  178),  il  a  publik  sur  le  m^me 
sujet  un  travail  consid^rable  dans  le  Journal  de  la  Soci<^t^  g^ographique  de  Berlin 
{Zeitschr.  der  Gtseüsch.  für  die  Erdk.  »u  Berlin,  ann.  1874,  t.  IX,  p.  275).  Les 
Nouvelles-H^brides,  composees  de  26  tles  plus  ou  moins  montagneuses  et  riehement 
boisees,  avaient  d^jä  frapp^  par  leur  remarquable  fertilitä  Cook  et  Forster,  qui  d^ 
clar^rent  que,  sous  ce  rapport,  elles  l'emportaient  sur  toutes  les  lies  qu*ils  avaient 
vues  dans  la  Polyurie.  La  flore  de  cet  archipel  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  lies  indienne's,  et  Forster  faisait  observer  qu'il  s'y  trouvait  beaucoup  d*arbres 
fruitiers  de  Tlnde  inconnus  dans  les  Ues  de  la  Polyurie,  tels  que  Gardtm  iian- 
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12.  NoüYELLB-CALfiDONiB.  —  A  pcu  de  distancc  des  Nou- 
velles- Hybrides  se  trouve»  6tendue  vera  le  tropique  aostral 
(20''-22»  ecy  lat.  S.),  nie  plus  considörable  de  la  Nouvelle-Cal6- 
donie  (ayant  une  aire  de  315  milles  g6ographiques  carr^),  dont 
la  pbysionomie  est  complätement  distincte  de  celle  de  la  flore 
indienne.  D6jä  Forster"  avait  6l6  frapp6  par  le  contraste  tranch6 
entre  cette  ile  et  les  Nouvelles-H6brides  quMl  venait  de  quilter 
et  oü  la  v6g6lation  tropicale  est  d6velopp6e  de  la  manifere  la 
plus  luxuriaiite  :  il  trouva  que  la  Nouvelle-Cal^donie  ressemble 
plutöt  au  continent  australien,  que  le  sous-bois  manque  ä  ses 
for6ts,  que  les  Myrtacäes  arborescentes  {Melaleuca)  y  sout  dissö- 
minies  ä  de  longs  intervalles  au  miüeu  d* arides  prairies,  et  que 
le  sol  rocailleux  des  montagnes  annonce  une  grande  sächeresse 
du  climat.  L'tle  n'est  irrigu^  que  par  des  pluies  solsticiales 
(de  janvier  k  avril) ;  la  s6cberesse  du  reste  des  mois  ätant  6vi- 
demment  d^termin^e  par  le  fait  que  Talizä  souffle  le  long  des 
cötes,  ainsi  que  des  montagnes  dont  Taxe  est  dirig6  du  nord- 
ouest  au  sud-est. 

Mais,  lors  mftcne  que  les  formes  v6gätales  ressemblent  ä  Celles 
de  l'Australie  tropicale,  la  distance  maritime  (150  milles  g<^- 
graphiques)  est  trop  considörable  pour  permettre  un  behänge 

goitana,  NepheUum  pinnatumy  StercuUa  Bolangos  et  fottidat  Terminalia  Co- 
tappa,  etc.  Cependant  k  cet  ^l^ment  indien  se  m61e,  surtout  dans  les  lies  inMdio- 
nales  de  rarchipel,  un  autre  ^löment  appartenant  aux  flores  de  la  NouveUe- 
Z61ande  et  de  la  Nottvelle-CalMoaie,  lequel  se  manifeste  par  certaines  fonnes 
caract^ristiques,  par  des  espdces  de  Dammara  et  d*Araucaria,  par  des  Foug^res, 
par  le  Sanialum  austro-caledonicuniy  etc.  Parmi  les  fonnes  pr^dominantes  figurent 
les  Foug^res,  dont  la  petite  tle  d'Aneit^m  possäde  ä  eile  seule  plus  de  100  e^cet. 
II  est  assei  remarquable  que,  tandis  que  Tarchipel  des  NouYelles-H^brides  a  une 
flore  compos^e  (en  diverses  proportions)  d'^l^ments  Indiens,  n^o-zölandiens  et 
n^o-calödoniens,  sa  faune  est  au  eontraire  exclusivement  indienne.  Le  climat  des 
NouTelles-H^brides  est  d*une  chaleur  extreme»  quoiqne  tr^s-variable  dans  les  par- 
ties  m^dionales :  ainsi,  dans  Tile  d'Aneit^um,  la  temp^rature  oscUle  entre  15*  et 35*. 
L*archipel  se  trouve  complötement  dans  le  domaine  des  alizös  ;  le  vent  est-sud-«8t 
domine  en  aoüt  jusqu'ä  octobre  etmaintient  le  temps  beau ;  les  pluies,  souvent  tr6s- 
Yiolentes,  se  produisent  lorsque  le  vent  passe  au  nord-est,  et  surtout  par  le  nord  et 
l'ouest  au  sud-est.  Depuis  novembre  jusqu*ä  la  flu  de  mars,  les  vents  d*ouest  sont 
interrompus  par  des  vents  d*est,  ce  qui  ^alement  amfene  des  averses  accompa- 
gn^s  de  terribles  ouragans.  Les  courants  de  la  mer  se  eonforment  aux  directions 
des  vents ;  pendant  la  majeure  partie  de  Tann^  ces  courants  viennent  du  sud-est, 
et  pendant  les  p6riodes  pluvieuses  particuliörement,  du  nord-ouest.  —  T. 
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important;  d'ailleurs  quelques-unes  des  plus  grandes  familles, 
et  des  genres  continentaux,  ne  s'y  trouvent  que  pen  ou  poiot 
repr^ent^s  parmi  les  espöces  endämiques.  Le  rapport  entre  le 
caractöre  end6raique  et  ia  position  g6ographique  se  manifeste, 
ainsi  que  les  aoalogies  climatäriques,  par  les  essences  resineuses 
qui,  dans  le  midi  de  la  Nouvelle-Cal^doDie  comme  dans  les  lies 
des  Pins  y  attenantes,  consiituent  de  belles  forfits  ä  haute  futaie 
{Araucaria) ;  des  espfeces  voisines,  mais  autonomes,  appartenant 
k  un  genre  semblable,  habitent  TAustralie  tropicale  et  i'tle  de 
Norfolk ;  puis  on  voit  le  mftme  genre  reparaltre  encore  une  fois 
dans  TAmärique  m^ridionale,  mais  il  fait  d^faut  ä  la  Nouvelle- 
Zölande.  Parmi  les  genres  end^miques,  on  en  a  däjä  constatä  20 
dans  la  Nouvelle-Cal^donie ;  dans  ce  nombre,  les  Myrlac^  et 
les  Saxifragöes  se  pr6sentent  3  fois,  les  Tiliac6es  et  les  Euphor- 
biac6es  2  fois;  le  reste  se  trouve  röparti  entre  10  familles 
diverses  *. 

*  \\  est  bien  peu  de  localit^s  donl  la  v^götalion  ait  M  I'objet  d'aulant  de 
travaiix  quo  la  Nouveüe-Gal^donie.  M.  Brongniarl  k  lui  seul  a  publid  sur  ce  sujel, 
Boit  seid,  soit  en  collaboration  avec  N.  Oris,  un  total  de  vingt  memoires,  aiiisi 
que  le  constale  la  liste  des  travaux  de  cct  illustre  savant  jointe  k  la  publication 
que  TAcademie  des  sciences  vient  de  faire  paraitre  sous  le  titre  de  :  Discoun 
pronmices  le  24  fevrier  1876  sur  la  tombe  de  M.  Ad.  Brongniart.  Ce  fut  cn 
1865  qu*il  publia  (Comples  renduSy  t.  LX,  p.  64)  ses  premi^res  considörations 
g^ni^rales  sur  la  flore  de  la  Nouvelle-Calddonie,  dans  lesquelies  il  fit  connaltre  les 
nouveaux  contingents  que  cetle  flore  avait  re(us  depuis  Forster,  Labillardi&re  et 
autres  botanistes,  et  dont  bientdt  a|iT^.s  il  döcrivit  et  figura  (en  collaboration  avec 
M.  Gris)  plusieurs  des  espöces  les  plus  remarquables,  dans  les  Nouvelles  Archives 
du  Museum  (ann.  1868,  t.  IV,  partie  1-45,  avec  15  planches,  et  ann.  1871,  t.  Yll, 
partie  204,  avec  6  planches).  Depuis  cette  ^poque  les  publications  sur  la  flore  de 
la  Nouvelle^Cal^donie  se  succ^d^rent,  non-seulement  pour  Tensemble  de  la  veg^ 
tation,  mais  encore  pour  plusieurs  familles  en  particulier.  Au  nombre  de  ces  Ura- 
vaux  monographiques  :  figurent  le  travail  de  M.  Balansa  sur  les  Graminecs  {Soe. 
bot.  France,  ann.  1872,  t.  XIX,  p.  3<)3  et  315);  cclui  de  M.  E.  Fournier  sur  les 
Fougfcres  (Ann.  sc.  nat.y  ann.  1873,  t.  XViU,  p.  184  et  253,  et  Comptes  rendus, 
ann.  1875,  t.  LXXXI,  p.  1338) ;  celui  de  M.  Bescherelle  sur  les  Mousses  [Comples 
rend.y  ann.  1875,  t.  LXXXI,  p.  1339) ;  celui  de  M.  Brongniart  sur  les  Palmiers  {Comptes 
rendusy  ann.  1875,  et  Soc.  bot.  France,  i.  XX,  p.  130)  et  sur  les  Pandanöes 
(Comptes  reyiduSf  ann.  1875),  etc.  A  ces  publications  il  faut  en  ajouter  quelques- 
unes  dues  k  Tun  des  premiers  et  des  plus  ardents  explorateurs  de  cette  contrdei 
M.  Vieillard,  qui  a  fait  connaltre  quelques-uns  des  r^ultats  de  ses  rccherchcs  dans 
le  Bulletin  de  la  Societe  Linneenne  de  Normandie  (t.  IX  et  seq.),  ei  dans  les  Annaies 
des  sciences  naturelles  (4*  s^r.,  t.  XVI) ;  de  plus,  les  riches  coUectionsde  MM.  Pan- 
cheret  Balansa.  £afln,  en  1874,  M.  Brongniart  resuma  (Comptes  revuiti«,  t.  LXXIX 
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13,  Norfolk.  —  Entre  la  Nouvelle-Cal6donie  et  la  Nouvelle- 
Z61ande  se  trouve  le  petit  groupe  des  lies  Norfolk  (4,5  milles 

p.  1442)  nos  connaissances  acluclles  de  la  flore  de  la  Nouvelle-Calödonie,  et  en 
pr^cisa  les  ^l^ments  num6riqucs,  savoir  :  total  de  pr^s  de  3000  esp^ces  (2991), 
dont  20^  Phan6rogames  et  965  Gryptogames.  Les  plantes  phaD^rogames  se  d^com- 
posent  CQ  1094  dicotyl^dones  et  332  monocotyl^dones,  et  les  Gryptogames  en  465 
acrog^ncs  et  500  amphig^nes.  —  Quelque  considörables  que  soient  le  nombre  et  la 
valour  de  ces  travaux,  la  v^ötation  de  la  Nouvelle-Gal^donie  est  tellement  riche 
et  Tcxacte  detcrmination  de  ses  ^l^incnts  tellement  difßcile,  que  non-seulement  U 
reste  beaucoup  ä  y  ajouter,  mais  que  mdme  les  travaux  d^jd  publies  pourraient  bien 
dtre  susceptibles  de  quelques  rectiHcations,  ainsi  que  le  semblent  indiquer  les 
observations  critiques  qui  tout  r^cemment  ont  6U  adress^s  ä  certaines  d^termina- 
tions  de  M.  Brongniart,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  Palmiers.  Quoi  qu*il  en 
soll,  toul  en  tenant  compte  des  modlAcalions  que  la  nature  mdme  de  tels  travaux 
rcnd  in^vitables,  ils  sufßsent  pour  nous  permettre  de  signaler  les  traits  les  plus 
saillants  de  la  curieuse  vög^tation  de  la  Nouvelle-Caiödonie ;  nous  les  r^sumerons 
de  la  mani^re  suivante  :  I.  La  flore  de  cette  lle  präsente  une  association  de  plu- 
sieurs  des  caractdres  de  la  flore  australienne  avec  ceux  des  flores  de  TAsie  äqua- 
toriale, association  qui  n*empöche  pas  l'absence  compl^te  de  certains  groupes  les 
plus  r^pandus  dans  TAustralie  (Brongniart).  —  H.  Dans  la  Nouvelle-CalMonie»  les  Mo- 
nocolyledones  sont  aux  DicotyMdones  comme  1  ^  5,  2,  rapport  qui  s'^loigrie  beau- 
coup de  celui  de  1  :  3  indiquö  pour  la  plupart  dans  les  flores  intertropicales,  et 
serait  mdme  införieur  ä  celui  le  plus  habituel  dans  les  r^gions  temp<^r6es  (Bron- 
gniart). —  III.  Un  des  caract^res  frappants  de  la  flore  n^o-calödonienne  consiste  dans 
la  nature  ligneuse  de  la  plupart  des  vögötaux  qui  la  composent,  arbres  ou  arbustes 
(Brongniart).  — IV.  La  prepond6rance  trös-marqu^  des  Rubiac^esest  un  fait  remar- 
quablc,  particulier  ä  la  flore  de  la  Nouvelle-Galödonie ;  la  grande  inf^rioritö  des 
Ldgumineuses,  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Australie  et  dans  Tlnde,  n'est  pas 
moins  singuiiäre.  Enfin,  les  Composdes,  qui  dans  la  plupart  des  flores  occupent  un 
des  Premiers  rangs,  sont  röduites  dans  les  coUections  apport^es  jusqu'ä  präsent 
k  33  esp^ces,  la  plupart  tr6s-röpandues  dans  les  regions  voisines  (Brongniart). 
—  V.  Parmi  les  DicotylMones,  11  families  figurent  comme  farniVios  pr^ominantes, 
dont  les  plus  importantes,  apres  les  Rubiacöes  (219  esp.),  sont  :  les  Myrtacöes  avec 
161  espfeces,  et  les  Eupborbiac^s  avec  121  esfi^es  (Brongniart).  —  VI.  Sur  les 
18  esp6ces  de  Palmiers  indig^nes  (sans  compter  le  Gocotier  qui  y  a  6tö  introdutt), 
que  poss^de  la  Nouvelle*Gal6donie ,  toutes  appartiennent  ä  un  seul  groupe  spe- 
cial, celui  des  Kenti^es,  de  la  iribu  des  Ar^in^es,  et  peuvent  y  constituer  trois 
genres  distincts,  mais  ne  sont  m61es  ä  aucun  des  autres  genres  de  Palmiers  si  vari^s 
dans  TAsie  äquatoriale  (Brongurarl).  —  VII .  Les  Pandan^es  de  la  Nouvelle-Gal6donie 
se  rapportent  ä  trois  gen/es  bien  distincts,  savoir  :  les  vraies  Pandahees  avec 
2  esp^es,  les  Barrotia  Gaud.,  avec  4  esp^es,  et  les  Bryantia  Gaud.,  avec 
2  esp^es :  total,  8  es()^es,  dont  quelques-unes  ä  caraclferes  tr^-particuliers  (Bron- 
gniart). —  VIIL  Le  nombre  des  Fougöres  constat^  dans  la  Nouvelle-Gal6donie  sc 
monte  ä  259  esp^ces,  nombre  qui  d^passe  de  beaucoup  celui  des  esp^ces  observ^s 
dans  les  lies  voisines ;  sur  ce  nombre,  un  tiers  (80)  est  propre  ä  la  Nouvelle-Gale- 
donie,  deux  tiers  (110)  sont  tr6s-in^alement  r^partis  entre  les  flores  intertropicales 
de  la  Polyn^ie,  de  la  Malaisie  et  de  l'Inde ;  enfln  60  espöces  appartiennent  aux 
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giographiques  carrfe),  remarquables  par  leur  Coniftre  end6- 
mique  {Ar auca^'ia  excelsä) y  un  des  plus  beaux  de  notreglobe, 

r^gions  plus  australes,  rApi^ique  n*ayant  presque  rien  de  commun  avec  cette  v^6- 
tation  (Fournier). —  IX.  La  flore  bryologiquedo  la  Nouvelle-Cal^onie  est  composte 
de  130  espöces,  dont  66  nouvelles,  et  quelques-unes  constiUient  inftme  des  genret 
dislincts :   les  espöces  nouvelles  paraissent  ötre  exclusivement  propres  a  Vile^  ne 
fnisanl  partie  d*aucune  des  coUeclions  rdunies  dans  d*autres  contrecs  (Bcscherelle). 
C*est  ainsi  que    la  v^g^tation  cryplogamique  de  la  Nouvelie-Galedonie  confirme 
pleineinent  le  caract^re  ^mineoiment  special  et  original  quiy  distingue  la  flore  pha- 
n^roganique.  —  Nous  ne  pouvons  quitter  cette  remarquable  contr^e  saos  men- 
iionner  quelques  considörations  dont  eile  a  6i&  Tobjet  de  la  part  de  HM.  Naudin 
et  A.  Germain.  M.  Naudin  fait  observer  {Bull.  Soc.  (TaccUm.f  3*  ser.,  aan.  1875, 
t.  11,  p.  799)    que   les  conditions  physiques  loutes  speciales  propres  a  la  Nou- 
velle-Galödonie  se   manifestent  dans  l'insucc^s  complot  des  eflbits   auxquels  ce 
savant  botanistc  s*est  livrö  pour  cultiver  k  l'air  libre,  dans  le  midi  de  la  Franee 
{ä  GoUioure),  des  plantes  de  cette  colonie.  M.  Naudin  pense  qu'ä  rexceptioo  de 
quelques  v^g6taux  annucls,  «  les  plantes  vivaces,  arbres  et  arbrisseaux  de  la  Nou- 
Yclle-Cal6donie  ne  pcuvent  ötre  conserves  en  £urope  qu'en  serre  cbaude ;  toute 
tentative  qui  aurait  pour  objet  de  les  faire  v^göter  a  Fair  libre  n'aboutira  qu*ä  des 
m6comptes.  »  Selon  M.  Naudin,  dans  l'Europe  entiäre,  il   n'y  aurait  que  la  poiate 
möridionale  du  Portugal  oü  la  culture  des  plantes  de  la  Nouvelle-Galödonie  püt 
oflrir  quelques  chances  de  succeb,  car  ce  n*est  que  \ä  qu*elles   trouveraient   plu- 
sieurs  des   conditions   qu'elles  exigcnt,    savoir   :    une    temp^rature    humide   et 
chaude  plus  ou  moins  constante,  et  un  hiver  compl^tement  cxempt  de  gelöes.  — 
De  son  cdi6,  dans  un  travail  sur  la  Nouvelle-Calödonie  considerto   au  point  de 
vue  de  racclimatation,  M.  A.   Germain  donne  (Bull.  Soc.  ^accUmat.t  loc.  cU.f 
p.  377)  des  renseignemcnts  int^essants  sur  les   conditions  physiques  dans  les- 
quelles  cette  tle  se  trouve  placöe  relativement  aux  ressourccs  fournies  k  rbomme 
par  les  r^nes  animal  et  v^ötal.  Tout  en  d^larant  que  le  climat  et  la  fertility 
du  sol  la  rendent  propre   4  Tacclimatation  de  la  plupart  de  nos  animaux  et  de  nos 
vögötaux,   il  fait  observer  que   Tinlroduction   de  Tesp^cc  ovine  y  rencontre  un 
obstacle  s^rieux  dans  l'action  malfaisanle  d'une  Gramin^  {Andropogon  auslnn 
caledonicum)  dont  les  fniits  barbelös  et  piquants  pönötrent  la  laine  et  causeat 
des  maladies  qui  determinent  non-seulement    une  diminution   considdrable   du 
rendement  en  viande,  mais  cncore  la  perte  plus  ou  moins  compläte  des  loisoos 
II  Signale  parmi  les  arbres  les  plus  utiles  le  Melaleuca  Leucodendron  (Niaouli  des 
indig^nes),   qui  s'accommode  indiflföremment  des  terrains  sccs  et  des  maricages, 
et  dont  le  parfum  est  douö,*  k  l'instar  de  celui  de  l'Eucalyptus,  d*une  propriötö 
föbriAige,  prövenant  ou  du  moins  attönuant  Teffet  des  ömanations  paludeennes ; 
de  plus»  Son  bois  est  tr^s-solide,  et  son  öcorce,  compo^  de  nombreuses  couches 
öpaisses  et  feutröes,  est  constamment  imbib^  d'humidite,  au  point  qu*eUe  rösiste 
k  Taction  du  feu,  ce  qui  soustrail  cet  arbre  aux  incendies*  des  hautes  herbes  si 
souvent  pratiquös  par  les  indig^nes.  M.  Germain  pense  que  dans  la  NouveUe> 
Galödonie,  k  Texceplion  du  Rat  et^de  la  Ghauve-Souris,  il  n'y  pas  un  seul  mam- 
roiföre  sauvage  ni  dans  les  bois,  ni  dans  les  herbages;  les  oiseaux  chauteurs  sont 
presque  exclus  des  foröts,  dont  le  silence  perpötuel  a  quelque  chose  d'attristant. 
N^nmoins,  selon  M.  Germain,  rintroduclioa  d'esp6ces  d*£urope  ou  d^autres  parties 
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doDt  OD  connalt  des  arbres  de  öS^^S  de  hauteur  et  de  ö",?  de 
diamfttre^.  Situ^e  en  dehors  des  tropiques  et  peu  fertile, 
nie  Norfolk  n'en  poss^de  pas  moins,  parmi  ses  produits 
endömiques,  plusieurs  616raents  tropicaux  (par  exemple,  des 
Urtieres  arborescentes,  le  Freycineiia).  Au  reste,  sa  flore, 
qui  a  fourni  6  genres  end^miques  appartenant  ä  5  farailles  di- 
verses, se  rattache,  par  un  Palmier  {Areca  Baueri)  et  par  deux 
Fougftres  arborescentes  end6miques  {Alsophila  excelsa  et  Cj/a- 
theo),  plutöt  äla  Nouvelle-Z^lande  qua  l'Australie,  distante  de 
200  milles  g^ographiques ;  aussi  est-ce  ä  la  premifere  que  Nor- 
folk a  empruntö  une  Liliac6e  caract6ristique  {Phormium  tenax). 
Entre  Norfolk  et  rAustralie,  mais  cependant  plus  rapprochöe 
de  la  cöte  de  Sidney  (75  :  125  milles  g6ographiques),  se  trouve 


du  monde  pourrait  facilemenl  combler  toutcs  les  lacunes  que  präsente  hi  nature  de 
la  NouvcUe-Galödonie. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajoutcr  k  cettc  note  los  consid^rations  suivantes,  que 
veut  bicti  me  fournir,  sur  la  g^ographie  bolanique  de  la  Nouvelle-Cat^donie,  N.  Ic  pro- 
fesseur  Bureau,  qui  continue  avec  zöle  les  travaux  de  N.  Ad.  Brongniart  sur  la  vögd- 
tation  de  cette  tle,  et  se  pr^are  ä  nous  en  donner  bientdt  la  flore.  —  T. 

« II  y  a  bien  peu  de  chose  ä  ajouter  ä  cet  excellent  rdsumö.  Nous  croyons  utile 
cependant  de  mentionner  les  considörations  suivantes,  dues  pour  la  plupart  k 
M.  Balansa  et  expos^s  par  lui  dans  son  Caiahgue  des  Graminees  de  la  NouveUe^ 
Caledonie  {Bull.  Soc.  bot.  de  Fr.,  t.  IX,  1872,  p.  3i5).  La  flore  cndöinique  ou 
autochthone  de  l'Hc  occupe  les  termins  äruplifs  constiluants  les  montagnes  du 
ccntre.  Elle  est  entidremcnt  fonn<ie  de  veg^taux  ligneux  appartenant  aux  familles 
suivantes  :  Rubiacöes,  Myrtaci^s,  Prot^ac^s,  Goniföres,  Apocynees,  Artocarpdes, 
Euphorbiacdes,  Araliacees,  £pacridäes,  Saxifragees,  Dillöniacccs,  Sapindac^es,  Sapo- 
t<5es,  Palmiers,  Pandanöes,  etc.  Toutes  ou  presque  loutes  les  plantes  de  ces  familles 
sont  exclusivement  ndo-cal4doniennes  et  nouvelles  pour  la  science.  Quelques-unes 
paraissent  en  voie  de  8*^teindre  et  ne  sont  plus  repr^nt^s  qoe  par  un  petit 
nombre  dNndividus.  Mais  une  autre  flore,  bien  difi'^rentc,  et  au  contraire  en  voie 
d'accroissement,  se  remarque  sur  les  terrains  s^dimentaires  de  la  cdtc.  La  v6gäta- 
tion  ligneusc  n*y  est  plus  repr^entöe  que  par  quelques  Niaouli,  le  plus  souvcnt  clair« 
semös,  et  le  Casuarina  leptoclada.  D'immenses  ötendues  de  terrain  y  sont  recou- 
verles  de  prairics  fonn^es  de  plantes  qui  apparticnnent  k  des  familles  toutes-  dif- 
förcntes  des  premi^res,  et  qui  ont  dd.  Hre  introduites,  par  diverses  causes  et  k 
diverses  öpoques,  de  la  Polynösie,  de  TAustralie  et  de  Tarchipel  Indien.  Quelques 
plantes  europ^nnes  m6me,  Importe  depuis  Toccupation,  paraissent  r^llement 
naluralis<^es.  Cette  flore  adventive,  ü^introduction  ant^historique  ou  moderne,  est 
foumie  par  les  familles  suivantes  :  Compos^es,  Papilionac6es,  Graminees,  Malva- 
c6es,  Gonvolvulacöes,  Moröes,  Gyp^racöes,  Ombelliferes,  Casuarina  k  rameaux 
cylindriques,  etc.  Dans  ces  familles,  presque  toutes  les  espöccs  se  retrouvent  dans 
d*autres  contrees  et  sont  pour  la  plupart  dejA  döcrites.i—  £o.  Bursau. 
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Tile  de  Lord  Howe  (31*  30'  lat.  S.),  dont  la  flore  ne  s'en  rattacbe 
pas  moins  au  cenlre  vig^lal  de  Norfolk  et  n'oflfre  que  peu  d'afli- 
nit6  avec  T  Australie  ^^ 

14.  NoüVELLE-ZfiLANDE.  —  Par  lenr  position  g6ographique 
dans  la  zone  temp6r6e  (34°-48°  lat.  S.),  ainsi  que  par  rhumi- 
dit6  de  leur  climat,  les  lies  de  la  Nouvelle-Z^lande  se  rappro- 
chent  plus  du  domaine  forestier  sud  chilien  que  de  TAustralie. 
EUes  se  comportent,  k  T^gard  de  ce  dernier  coniinent,  qui  n'en 
est  distant  que  peu  au  delä  de  200  milles  göographiques,  comme 
la  flofQ  antarctique  de  rAmörique  k  T^gard  des  Pampas,  ou 
comme  une contröe Uttorale  bois6e  susceptible dune agriculture 
riebe  et  produktive  se  comporte  ä  Tögard  du  sol  aride  de 
la  steppe,  oii  T^levage  des  bestiaux  peut  seul  se  d6velopper. 
A  cause  de  la  difficultö  de  pourvoir  ä  leur  subsistance,  les  habi- 
tant  autochthones  de  I'Australie  sont  resic's  peu  nombreux  et  se 
sont  maintenus  sur  la  plus  basse  Schelle  de  Texistence  humaine: 
mais  la  Nouvelle-Z61ande  est  habit6e  par  une  race  vigoureuse 
et  susceptible  de  civilisation,  celle  des  Maoris,  ä  laquelle  la 
nature  a  donnö  une  Fougfere  sociale  {Pteris  esculeniä)  pour  se 
nourrir,  et  un  autre  v6g6tal  [Phormium  tenax)  pour  se  vfetir. 
Bien  qu'abondamment  irrigu^e  et  6lev6e,  dans  ses  parties  cen- 
trales et  ui^j'idionales,  k  la  bauleur  d*une  cbaine  äminemment 
alpine  (4027  m.  ou  12  400  p.)  d6passant  de  beaucoupla  ligne 
des  neiges,  la  Nouvelle-Zölande  dilTfere  cependant  du  domaine 
antarctique  de  rAm6rique  m6ridionale,  en  ce  qu  eile  n'est  poiut 
aussi  densöment  revfetue  de  forfets  comme  Cbilo6,  mais  qu  ud 
pays  accidentö,  ouvert,  nullementpittoresque,  y  occupe,  surtout 
sur  sa  face  Orientale,  une  vaste  6tendue  de  terrain  *. 

Ici  les  Graminöes  se  trouvent  remplac6es  par  les  Fougferes, 
qui,'  alteiTiant  avec  des  buissons,  revfitent  d'immenses  ötendues 
de  terrain  ouvert  ^^ ;  de  möme  la  forfet  abonde  en  Cryptogames*^. 

*  M.  J.  Biichanan  a  communiquä,  dans  la  sossion  du  15  fevrier  1877  de  la  Soci^l^ 
Linnöcnne  de  Londres,  des  observations  curieuses  sur  Ic  mode  de  propagalion  du 
Marattia  fiaxiyiea,  qui  crolt  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Zdande.  Le  rhizorac  de 
cette  Fougfere  aurait  plutöt  le  caractfere  d'un  halbe,  et  se  reproduirait  k  la  mani^re 
des  tubercules  de  la  Pomme  de  terre.  —  T. 
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II  n*est  point  depays  au  monde  capable  de  se  mesurer  avec  la 
Nouvelle-Z^lande  sous  le  rapport  de  Tagtrlomöration  des  Fou- 
gferes,  ce  qui  donne  k  la  v6g6tation  de  la  ressemblance  avec  ces 
anciennes  flores  des  annales  g6ologiqiies,  dont  les  döbris  sont 
caracl6ris6s  par  la  pfödominance  des  Cryptogames  vasculaires. 
Par  Suite  de  la  temp6rature  6gale  des  Saisons  que  la  Nouvelle- 
Z6lande  possftde  en  commun  avec  les  autres  contröes  de  ces  lati- 
tudes  ui6ridionalPS,  c*est  encore  ici  que  se  prononce  le  plus 
Tanalogie  avec  le  cliiiiat  des  montagnes  tropicales  "*. 

La  forßt,  toujours  verte,  est  m61ang6e  k  Tinstar  des  tropiques, 
dont  cependant  eile  n*6gale  point  la  splendeur  et  la  richesse, 
bien  qnk  Texception  des  Bambous  qni'y  fönt  d6faut,  la  plupart 
des  formes  v6g^ta]es  soient  les  mfimes  que  dans  les  montagnes 
tropicales.  Des  Fougftres  arborescentes  {Cyathea^  Dicksonia 
squanvsä)^  de  12'",9  de  hauteur,  disparaissent  au  milieu 
du  fourrö  monoione  du  feuillage  des  troncs  dicotyl6don6s ;  les 
Pahniers  ne  sont  repr6sent6s  que  par  une  seule  esp6ce  de  dimen- 
sions  peu  consid6rables  {Areca  sapida) ;  de  mßme,  le  tronc  des 
Liliac6es  arborescentes  {Cordyline)  vaense  raccourcissant,  jus- 
qu'ä  ce  qu  enfin  en  dehors  de  la  forfit  il  se  trouve  compl6tement 
masqu6  par  la  vigoureuse  couronne  foliaire  du  Chanvre  nfio- 
zölandien  {Phormiian).  Dans  YÜe  septentrionale,  parmi  les  Lia- 
nes  forestifires,  c'est  le  genre  de  Palmiers  de  Tarchipel  Indien 
{Freycineiia)^  ainsi  qu'une  Smilacfie  [Ripogonum) ^  qui  sont  les 
plus  fröquents.  Les  ^piphytes  des  troncs  d*arbres  sonten  grande 
parlie  des  Fougfires,  et  les  Orchid6es  a6riennes  ne  comptent 
que  peu  d'espfices.  Enfin,  quelque  vari6  que  seit  le  mölange  des 
essences  angiospermes  dans  la  forfit,  elles  n'en  paraissent  pas 
moinssemblables  dans  leur  frondaison,  et  serapportent  la  plupart 
aux  formes  Olivler  et  Laurier ;  les  Coniffires  figalement  portent  en 
partie  des  feuilles  aplaties  {Dammara^  Phyllociadus).  De  mfime 
les  arbustes  possfedent  peu  de  caractöres  individuels,  et  se  ratta- 
cbent  en  gfinfiral  aux  formes  Myrle  et  Olivier,  Mfime  la  confi- 
guration  des  fleurs  manque  de  gräce  :  frfiquemment  elles  sont 
insigniflantes  et  de  teinte  verte,  et  dans  une  grande  partie  des 
genres,  imparfaites  et  souvent  monofques^.  La  vie  animale 
est  presque  fitrangfire  aux  sombres  forfits,  et  elles  n'ont  gufire 
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besoin  d'organes  color^s  pour  attirer  les  insectes,  alors  que 
]*oßuvre  de  la  föcondation  est  abandonn^e  aux  veots. 

Le  cachet  d*un  cliinat  rappelant  celui  des  tropiques  n'est  im- 
prim6  qu'aux  forßts  de  la  Nouvelle-Z61ande,  dans  lesquelles  le 
sous-bois,  les  Fougöres  et  les  Lianes  constituent  d'ioaccessibles 
fourr6s.  Pourvues  d'importants  bois  de  construction,  elles  Tem- 
portent,  dans  certains  cas,  sur  la  forfit  tropicale  par  la  taille  de 
ses  arbres.  Parmi  les  Pins  kauri  {Dammara  australis)  linaitös  k 
lapartie  nord  de  Tlle  (34°- 37°  lat.  S.),  od  ils  se  pr^ntent  par- 
fois  Sans  fitre  accorapagn6s  d'autres  arbres,  ont  6l6  observös 
des  Ironcs  gigantesques,  des  piliers  ligneux  qui  quelquefois 
s  filfevent,  au-dessous  des  premiferes  branches,  ä  une  hauteor 
de  plus  de  32'°,4,  Tun  d'eux  ayant  eu  h'^fi  de  diamfetre  •*. 
Les  essences  r^ineuses  proprement  dites  croissent  en  grou- 
pes  dissämiofis,  et  dfis  lors  ne  jouent  qu'un  röle  subordonnfi 
dans  la  physionomie  du  pays  :  dans  ce  nombre  une  espöce  de  la 
forme  Cyprfis  {Podocarpus  dacrydioides)  acquiert  frfiquemment 
une  bauteur  de  48", 6,  et  parmi  les  espfices  angiospermes,  c'est 
ä  la  mfime  taille  (|u*arrive  6galement  une  Monimi6e  [Athero- 
Sperma  Novx-Zelandüe),  dont  la  base  fimet  de  pnissantes  ta* 
blettes  ligneuses,  ä  Tinstar  d'un  arbre  tropical.  De  mfime,  Tune 
des  deux  seules  Prot6ac6es  de  la  Nouvelle-Zfilande  {Knighiia 
excelsa)  conslitue  un  arbre  filevfi  qui,  par  sa  taille,  ressemble, 
dit-on,  au  Peuplier  d'Italie.  On  a  constatfi  au  delä  de  100  v6- 
gfitaux  ligneux  de  grande  taille  (au  delä  de  6'",4  de  hauteur), 
dont  plus  de  40  susceptibles  d' fitre  travaillfis,  mais  un  petit 
nombre  seulement ,  notamment  une  Saxifragfie  ( Weinmannia 
racemosa),  forment  des  filfiments  forestiers  plus  considfirables 
et  indfipendants  :  la  plupart  des  arbres  se  rfiunissent  en  forfits 
mixtes  oü  les  Myrtacfies  (ex.  Metrosideros),  les  Lauriufies  et  les 
Goniffires  composentla  majoritfi  desespfices. 

Les  arbustes,  plus  uniformes,  k  teinte  brunätre  ou  mate,  ainsi 
que  les  Fougfires  qui  revfitent  les  versants  dficouverts  des  mon- 
tagnes  et  les  arides  surfaces,  se  trouvent  rfiunis  en  groupes 
sociaux.  Ici  dominent  les  arbusles  Manuca  {Leplospermum), 
ayant  la  hauteur  d'homme,  ainsi  qu'un  genre  de  Rhamn^e 
{Pomaderris)y  ou  bien,  doufie  de  la  mfime  taille,  Timpfinfitrable 
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Fougfere  herbac6e  (Pteris  esculenta)^  consid6rte  g6n6raiement 
comme  une  vari6l6  de  Tubiquiste  Pteris  aquüina^  mais  qui  est 
pr6cieuse  ici  ä  cause  des  substances  alimentaires  qu'elle  ren- 
ferme,  tandis  que  la  forme  europ^enne  est  sans  valeur.  Ce  sont 
lä  encore  les  stations  des  Veronica  frutescents,  Tun  des  genres 
peu  iiombreux  dont  la  flore  de  la  Nouvelle-Zölande  compte 
une  sörie  coDsid6rable  d'espfeces.  Les  Graminöes  et  les  L6gumi- 
neuses  y  sont  partout  faiblemenl  repr6sent6es,  de  m6me  que  les 
plantes  herbac^es  annuelles  y  fönt  compl^tement  d^faut.  Ge  ne 
sont  que  les  galets  volcaniques  de  File  septentrionale  qui  pro- 
duisent  de  maigres  päturages  ^,  oü  une  Gramin6e  ch6tive,  a 
feuilles  piquantes,  se  trouve  accompagnöe  d*un  arbuste  6pineux 
(une  Rhamnöe,  Discaria),  ainsi  que  d' herbes  vi vaces  6galement 
6pineuses  du  genre  Aciphylla  (Ombellifferes). 

Eu  ^gard  ä  la  similitude  du  climat  et  de  leurposition  gtogra- 
plaque,  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Z^lande,  dans  Tlle  in6ri- 
dionale  de  laquelle  les  glaciers  descendent  jusqu'au  milieu  de  la 
r6gion  des  forfets^,  peuvent  6tre  compar6es  aux  Andes  les  plus 
ni6ridionales.  Ici  encore  on  voit  la  limite  des  arbres  s* avancer 
assez  haut  vers  la  ligne  des  neiges,  mais  avec  cette  difförence 
que  cette  derniere  est  loin  de  desceudre  aussi  bas  qu  ä  Valdivia, 
situ6e  sous  la  m6me  latitude,  et  que  la  forßt  close  de  la  rögion 
alpine  lalsse  un  espace  libre,  ce  qui  n'emp6che  pas  cependant 
quelques  groupes  isol6s  d*arbres  de  se  präsenter  dans  cette 
r^gion.  Des  Hötres  toujours  verts,  voisinsde  ceux  de  la  flore 
antarctique  [Fagtis  fusca  et  Menziesii),  qui  ici  igalement  con- 
stituent  dans  la  montagne  la  r6gion  forestifere  proprement  dite, 
cessent  d6jä  ä  Taltitude  de  1355  mfetres  (4200  p.)^;  cependant 
une  autre  espece,  aussi  de  haute  futaie  (F.  Solandri),  de  mftme 
que  deux  Coniföres  (Libocedriis  Bidynllii  et  Phyllocladus  alpi- 
w?/ä),  ne  disparaissent  qu  ä  1818  nifetres  (5600  p.)^';  un  autre 
H^tre  plus  petit  (F.  cliffortioides)  est  propre  aux  hauteurs 
alpines  (1494-2143  m.  ou  4700-6600  p.).  Les  mesures  de  la 
ligne  des  neiges  fournirent  un  niveau  de  2339  uietres  (7200  p.)  ^. 
Gräce  aux  explorations  de  la  r6gion  alpine  de  l'Ue^m^ridionale, 
la  connaissance  de  la  flore  end6mique  s*est  consid6rablement 
d6velopp6e ;  toutefois  les  analogies  avec  la  v6g6tation  des  con- 
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tr6es  polaires  se  bornent  k  un  petit  nombre  de  genres  {Gen- 
tianay  Ranunculus^  Veronica).  Parmi  les  arbustes  alpins  se 
trouvent  deux  tric6es  {Gauliheria) ;  plus  nombreuses  sont  les 
RubiacÄes  et  les  Synanth6r6es  ligneuses.  Parmi  les  herbes 
vivaces  moins  vari6es  figureot  comme  les  plus  remarqua- 
bles  les  Ombelliföres  {Pozoa,  Ligusticum)  ainsi  que  quelques 
monotypes. 

Compar6e  ä  Tltalie  d'aprfes  son  6tendue  (5000  milles  g6ogra- 
phiqnes  carr6s),  la  Nouvelle-Z61ande,  bien  que  passablement 
exploröe,  n'a  fourni  que  peu  au  delä  de  lOüO  plantes  vascu- 
laires*^",  cequi  ferait  supposer  qu'en  fait  d'espfeces  indigfenes,  eile 
ne  possöde  pas  plus  d'un  quart  de  ce  qu'en  renferme,  dansle  midi 
de  TEurope,  une  coolr6e  d'6gale  6tendue.  Quelque  agglom^ 
r6es  qu  y  soient  les  Fougferes,  le  chiffre  des  espfeces  (115)  atleint 
ä  peine  celui  qu'elles  pr6seiitent  dans  les  lies  Sandwich  *. 

C*est  d'abord  k  la  position  oc6anique  d'un  isolement  si  pro- 
noDcö  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  la  pauvretä  de  la  flore, 
puisque  le  pays  ä  climat  analogue  qui  s*en  rapproche  le  plus  — 
rAm6rique  antarctique  —  est  encore  distant  de  1300  milles 
göographiques.  Par  suite ,  la  proportion  des  Phanörogames 
endömiques  n'est  pas,  dans  la  Nouvelle- Zulande,  de  moins  de 
72  pour  100  ®^.  l)n  autre  fait,  de  nature  ä  contribuer  puissam- 
ment  ä  la  pauvret6  des  centres  de  v6g6tation,  c'est  runiforniitö 
des  stations  ombrag6es  par  lesarbres,  bien  que  dans  rilesepten- 
trionale  le  sol  soit  riebe  en  fertiles  terrains  volcaniques,  et  que 
dans  les  montagnes  du  sud  il  soit  composä  de  rochers  graniti- 
ques  et  de  schistesqui,  i  rinstardeTAfriquemöridionale,  offrent 
assez  de  vari^t^  pour  en  däterminer  ägalement  dans  le  caractöre 

*  L'ouvr^ge  sus-menlionn^  de  M.  Mcinickie  (vol.  I,  p.  th\)  contienl  ics  donnees 
suivantes  sur  les  chiifres  proportionnels  de  la  v^getulion  de  la  Nouveüe-Z^lande. 
Le  total  des  espöces  serait  environ  de  4000,  parmi  lesquelleslesCryptogamesjoucnt 
un  rdle  teüement  pr^dominant,  que  d'apr^s  M.  Hochstetter,  sur  1900  plantes  il  n*ya 
que  730  Phanerogames,  le  reste  (1170)  (^lant  represente  par  les  Cryplogames ;  tan- 
dis  que  d*apr6s  M.  Uooker  le  quart  du  total  (4000)  serait  composö  de  Cryplogames. 
Sur  les  1900  plantes,  193  sont  identiques  avec  des  esp^es  australiennes  et  seule^ 
ment  89  avec  de^  especes  sud-amöricaines ;  224  sont  possedees  en  commun  avoc  les 
lies  tropicales  de  TOc^an.  C'esl  un  fait  interessant  que  les  730  Phaneroganies 
appartiennent  ä  moins  de  92  famüles  naturelles,  proportion  que  peut-6tre  aucun 
autre  pays  ne  pr^ente.  —  T. 
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de  la  v6gätation.  Mais  les  deiix  lies  paraissent  avoir  6t6  origi- 
Dairement  compl6lement  bois6es,  carlesol  occup6  aujourd'hui 
par  les  broussailles  de  Fougferes  n'en  contient  pas  moins  la 
r6sine  du  Pin  kauri,  fait  dont  on  a  conclu  que  les  espaces  d6- 
bois6s  sont  Toeuvre  de  Fhomme,  puisque  jadis  les  habitants 
d^tniisaient  la  foröt  par  le  feu  '*^,  pour  faire  place  k  Textension 
de  la  Foug6re  qni  servail  ä  leur  snbsistance  *. 

La  flore  n6o-z61andaise  compte  24  genres  endemiques  qui 
appartiennent  k  J9  familles  diiKrentes  et  sont  presque  töus 
monotypes  :  la  position  syst6matique  de  plusieurs  parmi  eux  est 
passablement  ind6termin6e  (ex.  Carpodetusetixerbä),  rang6es 
maintenant  parmi  les  Saxifrag6es  **.  La  proportion  entre  le 
Chiffre  total  des  esp6ces  et  celui  des  genres  est  h  peu  prfes 
com  nie  ?  :  1.  Peu  de  genres  possfedent  un  grand  nombre  d'es- 
pfeces,  plus  de  20rfen  ont  que  3  (Veronica,  38;  Coprosma^  22; 
Celmisia^  23). 

Consid^rant  la  similitude  des  climats  et  le  röle  important 
assignö  aux  forSts,  on  s'explique  ais6ment  les  analogies  que  nous 
avons  signal6es  (p.  741)  entre  le  domaine  antarctique  et  la  Nou- 
velle-Z61ande.  Ces  analogies  consistent  dans  le  nombre  consid6- 
rable  des  espfeces  Äquivalentes'*,  ainsi  que  dans  la  s6rie  pour  la 
plupart  concordante  des  familles  pr6dominantes  '* ;  toutefois  le 
chiffre  des  L6gumineuses  est  r6duit  et  lesLabiatiflores  manquent 


♦  La  pauvrcte  de  la  flore  de  la  Nouvelle- Zulande  est  surpass^e  par  la  pauvrei^  de 
sa  faune.  Selon  le  D'Bourse  {Bull  Soc,  d^accUmat.j  9'  86r.,  ann.  i876,  t.  lll,  p.  329), 
•  en  fall  de  quadruples,  oa  n*y  trouve  aucun  grand  animal.  li  n*y  a  ni  Lions,  ui 
Panth^res,  ni  Singes.  li  n*exi8le  qu'une  esp^ce  de  Rat  qui  a  puliulö  dans  le  pays ; 
encore  n'esl-il  pas  bien  ccrtain  qu'il  n'ait  pas  ^t^  Importe  par  les  premiers  naviga- 
tenrs.  Mais  depuis  T^tablissement  des  Europ^ens,  toutes  les  espöces  de  Mammi- 
föres  uüies  qui  ont  ete  introduites  se  sont  acclimat^es  et  ont  r^ussi.  Tres-peu 
d*Oiseaux  indigänes.  Citons  comme  natif  de  la  Nouvelle-Z^lande  un  £cha8sier,  le 
Moa,  qui  avail  de  10  a  12  pieds  de  hautcur,  mais  dont  la  race  a  disparu  compl^te- 
mcnt,  et  im  oiscau  coureur,  sans  alles,  k  long  bec  et  haut  sur  pattes  comme  un 
Echassier  :  c*esi  le  Kiwij  dont  le  Kagou  de  la  Nouvelle-Gal^donie  peut  donner  une 
idee.  »  —  T. 

*♦  Le  Carpodelua  serralus  Forst,  est  pour  M.  Fcnzl  le  lype  d'une  famille  ind^- 
pendante  qu  il  a  qualifl^  de  Carpoäeteas,  Cette  plante  avait^t^  placke  par  Endlicher, 
avec  doute,  ä  la  suite  des  C^lastrin^es ;  mais  dans  son  Iconographia  familiarwm 
naturalium  Regni  vegelabiliSt  M .  Schnizlein  mainlient  Tautonomic  de  cette  Tamille 
ctdonne  (vol.  III,  pl.  170)  une  figure  et  des  analysesdu  Carpodelus  serratus,  —  T. 
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parmi  les  SynaDth6r6es.  D'autre  part,  les  familles  offrent  peu 
de  ressemblance,  parce  que,  en  ne  tenant  pas  compte  des  un- 
tres, les  formes  forestiftres  sont  autres,  que  le  caractöre  social 
des  Fougeres  constitueun  trait  saillant  du  tableau,  et  qu'enfin, 
par  suite  de  i'adjonciion  des  Palmiers,  des  Liliac6es  et  des  Fou- 
gferes  arborescentes,  la  physionomie  de  la  nature  se  rattache 
beaucoup  plus  k  la  forfit  tropicale  que  ce  n'est  le  cas  ä  Valdivia, 
gräce  aux  Bambous. 

L'fichange  avec  le  continent  le  plus  rapproch6,  celui  de  TAus- 
tralie,  avec  lequel  la  Nouvelle-Z61ande  ii*a  pas  davantage  de 
communication  par  Tentremise  des  courants  maritimes,  est 
aussi  peu  important  que  les  analogies  Isoldes  qui  existent  entre 
les  deux  flores  sous  le  rapport  de  raflTmitö  syst6matique.  II  n'y 
a,  dans  la  Nouvelle-Z61ande,  aucune  trace  des  genres  de  grancis 
arbres  australiens,  et  le  nombre  de  Prot6ac6es  qu  eile  possfede 
n'est  pas  sup6rieur  k  celui  que  renferme  la  flore  antarctique  de 
TAmferique.  Ce  ne  sont  que  les  fipacridfies  (23  espfices)  et  quel- 
ques genres  de  Myrtac6es  {Metrosideros)  qu  on  puisse  citer 
comme  aulant  de  signes  d' analogies  dans  le  sens  de  Tespace. 

On  se  trouve  en  pr6sence  d'un  problfiuie  particulier  lorsque  Ton 
compare  la  Nouvelle-Z61ande  avec  trois  petits  archipels  dont  la 
flore  a  6l6  en  majeure  pariie  emprunt6e  k  cette  lle,  bien  que 
quelques -uns  de  ces  archipels  en  soient  tout  aussi  ^loign^  que 
rile  Norfolk,  avec  laquelle  pourtant  la  Nouvelle-Z61ande  a  eflec- 
tu6  des  6changes  bien  moins  consid6rables.  Ce  sont  les  lies  K^^r- 
madec(30^1at.  S.)  qui  fournissent  Texeraple  le  plus  remarquable 
de  ce  conlrasle,  car,  tout  en  6tant  distantes  dans  le  sens  nord- 
est autant  que  Norfolk  Test  dans  le  sens  nord-ouest  (plus  de 
100  milles  g6ographiques),  elles  n'en  participent  pas  moins  du 
caractfire  de  la  flore  de  la  Nouvelle-Zfilande  et  s'accordent  avec 
cetle  lle  6galement  sous  le  rapport  de  La  v6g6tation  des  Fou- 
gfires".  Pour  le  moment,  on  ne  saurait  expliquer  ce  ph6no- 
mene  k  Taide  de  deux  courants  opposfis  se  dirigeant  d'une  part 
au  sud-ouest  des  lies  Fidji  k  travers  la  Nouvelle-Calödonie  vers 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  d'autre  part  le  long  de  la  Nouvelle- 
Zfilande  vers  le  nord-est,  car  de  tels  courants  n'ont  6t6  consta- 
tto  ni  dans  les  parages  de  Norfolk,  ni  dans  ceux  des  lies  Ker- 


Digitized  by 


Google 


NOÜVELLE-ZEUNDE.   —"ARCHIPELS  LIMITROPHES.  805 

madec".  II  est  plus  vraisemblable  qu'6tant  plus  riebe  en  centres 
v6g6taux  autonomes,  legroupe  de  Norfolk  se  sera  refus6  aux  im- 
migrations  qui  ont  pu  aisöment  avoir  lieu  dans  les  lies  Ker- 
madec,  parce  qu'elles  paraissent  fetre  tr^s-pauvres  en  produits 
qui  leur  soient  propres. 

Les  lies  Chatham  se  trouvent  k  une  distance  un  peu  moins 
grande  (80  milles  g^ographiques)  au  sud-est  de  la  cöte  n6o- 
zölandaise  (44°  lat.  S.);  et ce  qui  les  rend  remarquables,  c'est  qua 
les  formes  des  Palmiers  et  des  Fougferes  arborescentes,  toutes 
deux  repr6sent6es  par  des  espfeces  n6o-z61andaises,  atteignent 
li  leur  liraile  polaire  dans  Fhömisphöre  austral :  ilse  peut  qua 
dans  nie  m6rldionale  de  la  Nouvelle-Zölande  elles  s'avancent 
tout  autant  au  sud.  Ce  petit  archipel  6galeiiient  ne  possfede  que 
peu  d'espfeces  end^miques  (9)  ''* ;  n^anmoins  dans  ce  nombre 
figurent  deux  Syiianih6r6es  arborescentes  (Senecio  Huntii  et 
Eurybia  Traversti),  ainsi  qu'un  genre  de  Borraginöes  {Myoso- 
tidium)*.  Plus  consid^rable  est  le  nombre  d'espöces  particu- 
liferes  (26)  dans  les  lies  de  Lord  Auckland  et  les  lies  CampbelP** 
(5J°-52"  lat.  S.);  mais  ces  espöces  demandent  ä  6tre  compar6es 
avec  Celles  de  la  partie  la  plus  m6ridionale  de  la  Nouvelle- 
Z61ande,  partie  encore  imparfaitement  connue,  dont  elles  ne  se 
trouvent  s6par6es  que  par  une  distance  de  40  milles  göogra- 
pbiques.  Ici  encore  les  Fougferes  manifestent  une  tendance 
au  d6veloppement  du  tronc  (cbez  X  Aspidium  ventistumy  oü  ce 
dernier  s*6l6ve  quelquefois  k  2  jusqu'i  4  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  du  sol)  :  cependant  il  n'y  a  plus  de  Fougftres  arbores-  " 
centes  proprement  dites.  Les  courants  antarctiques  nous  per- 

*  L*ile  Campbell  a  fourni  ä]  M.  Filhol  une  interessante  collection  de  Lichens 
qui  Tiennent  d'dtre  dötermin^s  par  M.  W.  Nylander  (Comptes  renäus,  ann.  1876 
t.  LXXXIU,  p.  87).  Ccs  Lichens  consistentcn37  espfeces  r^parties  entre  12  genres, 
parmi  Icsqucis  le  Cladonia  est  lepUis  riche,  renfcrmant  10  espfeces,  tandis  que  les 
aulrcs  n*en  comptent  que  5,  3,  2  ou  1.  Sur  le  total  des  esp^ces,  8  sont  nouveltes, 
appartcnant  aux  genres  Stereocaulouj  Cladonia^  Cladinaf  üsneüf  Parmeliay  Perlu- 
saria  et  Lecidea.  Les  genres  Cladina,  Usnea  et  Perttisaria  sont  compos^s  exclusi- 
vemcnt  d'especes  nouvelles,  le  premicr  n'^tant  repr^sent^  que  par  le  C.  interhiascenst 
ledeuxi^me  par  YU.  xanthophaga  et  le  troisi^me  par  les  P.  tyloplnca  et  thelioplaca, 
D'aiüeurs,  sur  les  4  esp^ces  qui  constituent  le  genre  Lecidea,  2  sont  nouvelles. 
La  collection  botanique  rapportee  par  M.  Filhol  de  l*ile  Campbell  contient 
6000  esp^es.  II  n'a  observ6  dans  cette  !le  aucun  Mammif^re  terrestre.  -^  T. 
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mettent  d'expliquer,  inieux  qu  ä  l'ögard  des  lies  Kermadec,  la 
connexion  entre  ces  archipels  plus  möridionaux  *. 

16.  Iles  Galapagos.  —  A  environ  120  milles  g6ographiques 
de  la  cöte  de  rAm6rique,  on  voit,  sous  Tiquateur,  Tarchipel 
volcanique  des  Galapagos  61ever  ses  cratferes  jusqu'ä  lÄSOmfetres 
(AAOO  pieds)  de  hauteur.  Get  archipel  consiste  en  six  lies  plus 
grandes  et  en  un  groupe  d'llots  moins  consid6rables  (aire  de 
139  milles  g^ographiques  carr^s).  A  Töpoque  de  sa  d6couverte, 
il  6tait  inhabiti,  et  il  n  y  a  qne  Tlle  Charles  qu'on  essaya  de 
coloniser.  Lorsque  M.  Darwin  y  arriva,  des  oiseaux  propi*es 
ä  File  se  laissaient  prendie  k  la  main,  et  de  grosses  tortues  pa- 
vaient  les  sentiers  qui  conduisaient,  ä  travers  des  broussailles  de 
v6g6taux  ligneux,  du  littoral  au  cöne  volcanique.  On  ne  poiivait 
trouver  de  meilleur  observatoire  pour  6tudier  comment  la  nature 
abandonnte  k  elle-m6me  maintient  et  dispose  les  organismes. 

L'aliz6  sud-est,  dominant  constamment,  donne  äTarchipel  un 
climat  sec  qui  m6me  exclut  les  Palmiers.  Sur  la  cöte  il  pleut 
rarement,  mais  les  nuages  qui  se  condensent  au  contacl  des 
montagnes  se  tiennent  bas ;  aussi,  sous  leur  empire,  on  voit 
apparaltre  une  assez  riebe  v6g6tation  k  un  niveau  d'environ 
325  mfetres  (1000  pieds) ,  aprte  s  6tre  61ev6  k  travers  d'arides 
champs  de  laves  revfetus  de  chötives  broussailles  clair-sem6es 
et  faiblement  feuillues,  ainsi  que  de  Cact^es.  Mais  ici,  sousl'öqua- 
teur,  il  n'y  a  point  de  trace,  pas  mfeme  dans  la  montagne,  de 
Texub^rance  forestifere  tropicale  :  le  climat  k  alizö  et  le  sol 
rocailleux  s'y  op[)Osent. 

Dans  la  rögion  littorale,  les  v6g6taux  les  plus  fröquents  sont : 
d'abord  un  Euphorbe  ligneux  (^.  mWnea),  dontlesbranches 

*  Dcpuis  les  travaux  de  M.  F.  Müller,  auxquels  M.  Grisebach  a  cmprunUi  les  don- 
n^  relatives  aux  iles  Chatham,  nos  connaissances  sur  la  Vegetation  de  ce  pfl«' 
archipel  ont  <ile  consid^rablement  ötendues  par  M.  John  Buchanan  (voy.  Trtnuflc^- 
andProceed.  of  ilie  XeuhZeaiand  Institute,  vol.  VH).  En  effet,  landis  que  la  flonile 
des  iles  Chathara,  publice  en  1864  par  M.  F.  Müller,  coraptail  U  DicotyU-dones 
iO  Monocotyl^dones,  et  seulement  9  espöces  end^miques,  la  liste  de  H.  Buchanan 
contient  109  Dicotyledones,  17  Monocotyl^dones  et  49  Fougferes  et  Cryptogam« 
supörieures;  en  tout,  205  esp^ces,  dont  10  exclusivement  propres  aux  lies  Cba- 
tham.  —  T, 
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ne  laissent  point  apercevoir  de  loin  la  frondaison,  les  feuilles 
k  teinte  brun&tre  ne  mesurant  qua  quelques  ligaes ;  et  puis  un 
OpuDtia  (O.  galapageä)  ä  articulations  ovales  sortänl  d*uD  tronc 
cylindrique.  II  en  est  de  mßme  d'autres  arbustes,  soit  endömi- 
ques  (ex. :  genre  Discorea^  Rhamnöe,  Castela^  Simarub6e),  soit 
immigräs  (ex«  des  Acacias  des  Indes  occidentales),  chez  les- 
quels  le  feuillage  est  supprim6  ou  de  dimensions  peu  consid^- 
rables.  Dans  la  r^gion  plus  humide  et  näbuleuse,  les  ölämeuts 
forestiers  se  composent  particuliftrement  de  Synanth6r6es  ä 
Position  8yst6matique  douteuse  {Scalesia,  Macreea,  Lecocarpus 
et  d  autres),  de  quelques  Rubiac6es  (Psychotria)  et  de  Mimo- 
s^es  non  endämiques.  Mais  ici  encore  la  taille  des  vög^taux  est 
döprimöe,  les  arbres  restent  bas,  rarement  ils  s*616vent  a  la 
hauteur  de  7  inötres,  et  la  plupart  des  väg^taux  ligneux  ne 
constituent  que  des  arbustes,  lors  m^me  que  ni  leß  Lianes  (ex.  : 
Passiflora^  Ipomoea),  ni  les  6piphytes  {Epidendrum^  Viscum)^ 
ne  fönt  point  d^faut  aux  troncs  et  que  Tatmosphöre  humide  des 
montagnes  se  manifeste  dans  la  pr6sence  de  Foug^es  herba- 
c6es  et  de  Roseaux  {Amphochsete). 

Les  cinq  lies  explor6es  jusqu'aujourd'hui  ont  fourniSöO  plan- 
tes  vasculaires,  dont  plus  de  60  pour  100  end^miques  ". 
C'est  ici  qu'on  peut  constater  avec  plus  d*6vidence  que  partout 
ailleurs  Torigine  diff^rente  des  v^g^taux  immigrös  et  autonomes. 
Pour  les  Premiers,  les  investigations  de  M.  Hooker  ont  6t6  defi- 
nitives, puisqu  il  a  non-seulement  d^terminö  quelle  voie  ils  ont 
suivie  dans  leur  Immigration,  mais  encore  Studio  comment  ils 
ont  pu  la  suivre'*.  Dans  la  petite  lle  de  Charles  (100  espöces 
par  2  1/2  milles  carrös) ",  leur  nombre  est  deux  fois  aussi  61ev6 
que  dans  les  grandes  lies  inhabit^es,  parce  que  dans  cettQ 
lle  la  colonisation  seule  a  pu  en  effectuer  Tintroduction.  L'im- 
migration  naturelle  a  eu  pour  point  de  d^part  le  litt(»*al  de 
risthme,  oü  Ton  voit  gän^ralement  röpandues  les  plantes  non 
end^miques  des  Galapagos,  et  cela  ä  Taide  d*un  courant  marin 
local  qui  coule  de  la  baie  de  Panama  vera  les  parages  nord-est 
de  Tarchipel  et  y  porte  la  tempörature  de  la  mer  souvent  ä  plu- 
sieurs  degrte  au-dessus  de  celle  qui  rögne  le  Icmg  des  cötes 
märidionales,  exposäes  au  courant  Humboldt«  Dans  la  direction 
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du  nord-est,  les  lies  isol^es  de  Chatham  et  de  James  ont  foumi 
plus  de  plantes  continentales  (55  et  47  esptees) ''  que  l'lle 
Albemarle,  qui  d6pjisse  en  6tendue  toutes  les  autres  lies  prises 
ensemble,  mais  est  soustraite  au  courant  sus-mentionoä  par  sa 
Position  sud-ouest. 

Parmi  les  plantes  immigröes  se  trouvent  repr6sent6es  notam- 
ment  des  familles  qui,  comme  les  L^gumineuses  et  les  Solanöes, 
conservent  pendant  longtemps  leur  facult6  germinaiive  et  sout, 
k  cause  de  cela,  au  nombre  des  plantes  tropicales  dont  les  se- 
mences  se  d6veloppent  le  plus  ais6ment  dans  nos  serres  euro- 
p6ennes.  Quelques-unes  sont  revfetues  d'un  t^gument  solide 
qui  leur  pennet  de  mieux  r6sisler  ä  Taction  de  Teau  de  mer, 
et  il  en  est  peu  qui  renferment  des  huiles  grasses  suscepübles 
de  sed^composer  facilement.  Quand  oncherche  ädistinguer  les 
familles  les  plus  riches  en  espfeces  end6n)iques  ou  non  end6* 
miques,  on  ne  tarde  pas  k  remarquer  des  diversitös  tenant  aux 
variations  de  la  conservalion  de  la  facult6  germinative  :  ainsi 
parmi  15  Rubiac6es  chez  lesquelles  cette  facultö  s*6vanouit  rapi- 
dement,  il  n'y  en  a  que  2  d'origine  continentale,  et  13  parmi 
les  Solanöes. 

Ceux  qui  admettent  que  les  espfeces  äquivalentes  sont  issues 
de  la  transformation  d'espöces  immigr^es  ne  manqueront  pas 
de  citer  ^galement,  parmi  les  v6g6taux  end6mlques  des  Gala- 
pagos,  des  exemples  tendant  k  indiquer  qu'une  affinit6  iniime 
les  rattache  k  TAm^rique,  continent  suppos6  fitre  leur  patrie- 
Toutefois  cette  manifere  de  voir  ne  saurait  avoir  une  application 
g6n6rale.  C'est  pr6cis6ment  parmi  les  v6g^taux  sociaux  ligneux 
constituant  le  trait  caract6ristique  de  la  physionomie  des  forßts 
döprimöes  de  la  montagne,  que  se  trouvent  les  produits  les  plus 
particuliers,  tels  que  les  Scal6sies  et  autres  Synanth6r6es,  qui, 
par  la  place  qu  ils  occupent  dans  la  Classification  systämatique, 
sont  tout  aussi  6trangers  au  continent,  k  la  terre  ferme,  que 
le  sont  les  Lob61iac6es  de  Tarchipel  des  Sandwich.  Les  Gala- 
pagos  seules  ont  foumi  10  genres  endömiques  dont  Tautonomie 
est  incontestte  :  k  une  exception  prfes  (Scalesia),  ils  sont  tous 
monotypes,  et  dans  ce  nombre  6  appartiennent  aux  Synan- 
th6r6es.  Toute  Töloquence  d6ploy6e  en  faveur  de  Torigine  con- 
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tinentale  de  la  v^g^tation  des  tles  oc^aniques  est  impuissante 
k  expliquer,  s'il  en  est  ainsi,  quelles  sont  les  organisations 
dont  les  modiiications  seraient  censäea  avoir  produit  cette 
vögötatioD.  Par  contre,  raflSnit^  intime  qui  existe  indubitable- 
ment  entre  beaucoup  de  produits  de  Tarchipel  et  ceux  de  la 
flore  am^ricaine  peut  tout  aussi  bien  6tre  döduite  de  la  loi 
organisatrice  des  analogies  dans  le  sens  de  Tespace,  que  d*une 
connexion  g6n6alogique.  Pourquoi  donc,  en  g6n6ral,  la  terre 
ferme  aurait-elle,  k  Tögard  des  ilas,  le  privil6ge  d* avoir  pos- 
säd6  des  organisations  autonomes,  dont  la  production  pendant 
les  p6riodes  les  plus  reculöes  de  notre  globe  a  du  prtef  der  toute 
possibilit6  de  varialion  ?  Pourquoi  ne  verrait-on  pas  se  repro- 
duire  plus  tard  et  en  plusieurs  endroits  ce  qui  a  6t6  possible  au 
commencement,  et  ce  dont  les  conditions  seules  restent  k  l'^tat 
de  problöme  non  encore  rösolu. 

L'ötude  compar6e  des  stations  a  foumi  une  difförence  con- 
stante  entre  les  v6gätaux  end^miques  de  cbacune  des  lies.  Plus 
de  la  moiti6  de  ces  v6g6taux  a  ät^  constai^e  dans  une  senle  des 
cinq  lies  explor^es  (123  espfeces) ",  et  un  petit  nombre  d'es- 
pfeces  (5)  seulement  poss6d6es  en  commun  par  Tarchipel  entier. 
Ces  säparations  n*ont  pas  6tä  produites  par  des  dilförences  dans 
l'altitude  des  soul^vements  volcaniques,  ou  dans  la  fertility  du 
soK  car  dans  toutes  les  lies  les  m^mes  formations  se  räpfetent, 
et  les  dissemblances  entre  Celles  qui  sont  le  plus  fertiles  sont 
tout  aussi  prononc6es  qu* entre  ces  derniferes  et  les  autres.  Ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  le  pbönomfene,  c'est  ce  fait  que  dans 
chaque  lle  les  formations  v^6tales  similaires  sont  compos^ 
d'espfeces  dUFärentes,  mais  semblables  et  se  rempla^ant  les  unes 
les  autres.  On  peut  citer  comme  exemple  les  taillis  des  Scalesia 
qui  ne  manquent  k  aucune  des  cinq  lies  exploröes,  mais  qui 
se  trouvent,  dans  cbacune  d'elles,  compos^  d*une  ou  de 
deux  esptees  particuliferes.  Nous  en  concluons  que  dans  le  prin- 
cipe la  nature  n'avait  assignä  aux  organismes  que  des  habitat 
trös-restreints,  et  quelle  ^tait  aussi  liberale  dans  la  production 
des  espöces  que  parcimonieuse  dans  celle  des  inclividus :  c'est 
ce  qui  nous  incline  d^idöment  en  faveur  de  Topinion  qui  fait 
d^river  d'un  seul  individu  les  individus  d'une  m6me  espöce. 


Digitized  by 


Google 


810  XXIV.  tLES  OC^NIQÜES. 

Ges  relations  primordiales  se  sont  conserväes  dans  les  Galapagos 
parce  que  Töcbange  entre  les  lies  diverses  6tait  particuliöre- 
ment  entrav6  par  leur  position  et  par  le  manque  de  courant 
servant  de  moyeu  de  connexion.  M^me  aujourd'hui  encore, 
beaucoup  d'espfeces  endfemiques  se  trouvent  s6paräes  comme 
dans  un  jardin  et  repröseotäes  par  un  petit  nombre  d'individus. 
Ce  qui  prouve  que  Celles  qiri  sont  comraunes  i  deux  ou  k  plu- 
sieurs  lies  se  sont  effectivement  röpandues  par  voie  de  transport, 
c'est  que  la  manifere  dont  elles  sont  dispos6es  röpond  k  la  direc- 
tion  des  courants  marins,  qui  coulentde  Test  k  Touest,  et  ä  Taide 
desquels  les  v6g6taux  continentaux  ont  6galenient  immigr^. 
Les  plantes  des  lies  orientales  ont  pu  s'ötablir  plus  ais6ment 
dans  les  lies  occidentales  que  vice  versa  '*.  Par  suite  de  la  Sepa- 
ration des  centres  vög^taux,  ici  encore,  comme  dans  d*au- 
tres  archipels  oc6aniques,  la  proportion  entre  les  espfeces  et 
les  genres  s'est  trouv6e  61ev6e.  Cependant  il  n'y  a  que  peu 
de  genres  cbez  lesquels  le  nombre  des  espfeces  end6miques 
alt  däpassfe  celui  qu'on  a  constatfe  dans  les  lies  qui  avaient 
6lfe  comparies  {Scalesia  compte  8  espfeces,  Borreria  autant, 
Euphorbia  10,  Acalypha  6,  y  compris  toutes  les  espfeces  dou- 
teuses  citfees  par  M.  Anderson). 

16.  Juan-Fernandez.  —  filoignfe  seulement  de  quelque 
60  milles  gfeographiques  du  littoral  du  Chili  (SA""  lat.  S.), 
le  petit  arcbipel  de  Juan-Fernandez  a  une  fetendue  de  moins  de 
2  milles  gfeographiques  carrfes,  mais  n'en  est  pas  moins  fort 
remarquable  par  son  caractfere  endfemique.  Ses  montagnes  ba- 
saltiques  s'felfevent  k  environ  975  mfetres  (3000  p.)  au-dessus 
de  rochers  littoraux  abrupts ;  cependant  le  sol  est  fertile  et  les 
hauteurs  sont  revfetues  d'6paisses  forets  qui  altement  avec  des 
tapis  de  Gramin6es^.  Malgrfe  la  facilitfe  avec  laquelle  Tfemigra- 
lion  venant  du  continent  pourrait  s'y  opferer,  la  vfegfetation  en- 
dfemique  n'en  offre  pas  moins  peu  d'affinitfe  systferaatique  avec 
la  flore  chilienne  ou  la  flore  antarctique.  Ici  encore  la  forfet  est 
babitfee  par  des  oiseaux  particuliers,  notamment  par  les  colibris, 
qui  ne  se  prfesentent  plus  nulle  part  sur  notre  globe,  pas  plus 
que  les  arbres  sur  lesquels  ils  nichent. 
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Par  la  pr6dominance  des  Fougftres**,  ainsi  que  par  Tötat 
arborescent  de  ces  plantes,  la  v6g6tation  de  Juan-Fernandez 
se  rapproche  du  caractfere  de  la  flore  n6o-z61andaise,  mais  les 
essences  angiospermes  de  la  for6t  y  sont  des  Synantb6r6es  arbo- 
rescentes  appartenant  k  un  genre  endömique  de  Chicoracöes 
{Reo)  qui,  comme  telles,  ne  sont  polnl  en  rapport  avec  au- 
cune  autre  lle  oc6anique  et  y  prösentent  une  s6rie  de  diverses 
esptees  (5  ä  7).  Le  Palmier  de  Juan  -Fernandez  appartient 
au  contraire  k  un  genre  des  Andes  äquatoriales  repr6sent6 
dans  cette  lle  par  une  espöce  particulifere  {Ceroxylon  amtrale) 
croissant  k  un  niveau  bien  infferieur  dans  Fenceinte  de  la  zone 
temp6r6e.  Parmi  les  arbustes  end6miques  il  se  trouve  aussi 
trois  genres  end6niiques  qu'on  peut  consid6rer  comme  corres- 
pondant  au  type  de  la  flore  sud-amäricaine  :  deux  sont  des 
Synanth6r6es  ligneuses  (Balhisia  avec  1  espfece,  et  Hobinsonia 
avec  4,  lous  les  deux  voisins  du  genre  Senecio)  et  une  lAbiöe 
(Cuminia  avec  3  espfeces  qu'on  ränge  k  cöt6  de  Sphacele). 
Juan -Fernandez  ne  possfede  donc  pas  moins  de  4  genres  par- 
iculiers  contenant  environ  14  diverses  espfeces  de  v6g6taux 
llgneux*  Le  bois  de  Santal,  qui  s  y  rencontrait  nagufere,  paratt 
en  6tre  disparu. 

17.  Iles  Falkland.  —  A  une  distance  de  la  cöte  8ud-am6ri- 
caine  qui  n'est  gufere  plus  grande,  mais  sous  une  latitude  beau- 
coup  plus  61ev6e  (52°  lat  S.),  se  Irouve,  vis-ä-vis  de  la  Pata- 
gonie ,  l'archipel  cousidferable  des  lies  Falkland  (220  milles 
gfeographiques  carrfes),  dont  la  flore  est  tellement  uniforme 
et  tellement  concordante  avec  celle  du  continent  et  du  dötroit 
de  Magellan^  qu  eile  nous  oß're  peu  de  points  d'appui  pour  con- 
stater  un  domaine  autonome  de  centres  vfegfetaux.  Ce  qui  la  ferait 
accepter  dans  ce  sens,  ce  sont  moins  les  formes  v6g6tales  domi- 
nantes que  les  vfegfetaux  endfemiques,  qui  ne  se  rattacbent  gufere 
k  un  type  particulier  quelconque,  mais  qui  tous,  sous  le  rapport 
de  la  Classification  systömatique»  se  trouvent  dans  une  con- 
nexion  intime  avec  la  terre  ferme.  En  gfenäral,  on  n'y  a  point 
constatö  de  genres  endfemiques,  mais  l'absence  complöte  de 
v6gfetation  arborescente,  qui  distingue  si  bien  les  lies  Falkland 
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du  domaine  antarctique  de  la  terre  ferme,  n'y  est  pas,  comtne 
dans  les  Pampas,  lasuite  d'une  Irrigation  insufüsanie;  le  fait 
est  du  aux  vents  violents  qui  balayenl  la  surface  des  lies,  soit 
plane,  soit  renflöe  en  collines  (jusqu  i  685  mfetr.  ou  1800  p.). 
Le  climat  uniforme  y  est  äpre,  quoique  un  peu  plus  doox  que 
dans  le  d6troit  de  Magellan ;  la  moyenne  tbermomötrique  an- 
nuelle  k  peu  pr^s  la  ui^me  qu'en  Irlande,  maia  avec  des  6tfe 
plus  frais  de  plusieurs  degr6s**.  Les  humides  vents  d*ouest 
couvrent  le  ciel  de  brouillards,  et  souvent  on  voit  se  produire 
de  viülentes  averses  de  pluie  et  de  grßle. 

Destinöes  par  la  nature  h  6ire  un  pays  de  päturages,  oü  k  la 
v6rit6  on  ne  voyait,  ant6rieurement  h  Tintroduction  du  bötail, 
que  des  Pingouins  et  autres  oiseaux  p6lagiens,  les  lies  Falk- 
land sont  revfetues  d'un  tapis  serr6  de  Gramintes,  qui  se  d6- 
ploie  sur  les  puissants  d6pöts  de  tourbe.  Le  Tussock  {Dactylis 
caspitosa)^  y  forme  une  herbe  haute,  6tendue,  agglom6r6e,  sem- 
blable  aux  Roseaux,  et  de  concert  avec  d'autres  Graminfes 
(Festucd)  ainsi  que  d'un  Roseau  (Arundo  pilosa)  servant  6gale- 
ment  de  fourrage,  eile  donne  k  ces  lies  leur  caractfere  pay- 
sager.  Parmi  les  herbes  vivaces,  quelques  Ombellifferes  sociales 
les  Azorella  ont  une  ramification  röunie  en  coussins  fortement 
renfl6s,  et  le  petit  nombre  de  v6g6taux  (7)  ne  constituent  que 
des  broussailles  d6prim6es  qui  ont  Fair  d'adhörer  au  sol.  Gräce 
ä  un  tel  mode  de  croissance  ainsi  qu'aux  racines  s'ötendant  au 
loin,  tous  ces  v6g6taux  resistent  ais^ment  aux  mouvements  ora- 
geux  de  Tatmosphöre.  Et  quant  k  l'extrftme  humidilö  du  sol  que 
leur  tissu  absorbe  lentement,  plusieurs  de  ces  v6g6taux  parais- 
sent  prot4g6s  contre  cet  inconv^nient  k  Taide  de  söcritions  rfei- 
neuses  ou  le  vernis de  l^piderme^. 

Des  explorations  r6it6r6es  de  la  flore  n'ont  fourni  qu'ä  peine 
150  planies  vasculaires  **,  dont  cependant  presque  20  pour  100 
sonl  end^miques,  ou  du  moins  n'ont  pas  6t6  jusqu  ä  prfeent 
observ6es  sur  la  terre  ferme.  Mais  comme  le  climat  est  di(K- 
rent,  que  la  distribution  des  plantes  est  autre,  et  que  parmi  les 
arbustes  aussi  il  y  a  au  moins  une  espöce  {Senecio  falklandkus) 
particuli^re  et  plusieurs  parmi  les  Gramin^es,  on  peut  bien  ad- 
mettre  que  l'archipel  n'a  point  emprunt6  k  la  terre  ferme  toute 
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sa  y6g6tation,  mais  qu'une  migration  eo  sens  opposä  se  sera 
aussi  produite. 

18.  Tristan  d'Agdnha.  —  Entre  le  cap  Hörn  et  le  cap  de 
Bonne -Esp6iance.  Tlle  volcanique  de  Tristan  d'Acunba  (37° 
lat.  S.)  6löve  son  crat^re  Steint  h  la  hauteur  de  253A  rnfetres 
(7800  p.)  ^,  L'6tendue  de  File  est  tout  aussi  restreinte  que  celle 
de  6ainte-H6lfene  (2  milles  göographiques  carr6s).  Les  venls 
d'ouest  regnantsousceslatitndes  enveloppent  presque  constam- 
ment  de  nuages  la  montagne  qni  se  dresse  presque  sans  contre« 
forts  au  milieu  de  T  Atiantique :  11  pleut  abondamment  et  en  tout 
temps;  ce  n'est  qu'en  6t6  (dejanvier  ä  mars)  qu'on  peut  compler 
sur  des  jours  sereins,  raais  encore  sans  certitude**.  Aprfes  les 
violente:^  averses,  les  torrents  des  ravins  inontagneux  se  rera- 
plissent  d'eau,  et  ne  tardent  pas  k  tarir;  ils  pr^cipitent  p6riodi- 
quement  leurs  splendides  cascades  dans  lainer.  L'eau  courante, 
qui  nivelle  aussi  le  climat  des  hauteurs  et  des  döpressions,  se 
tientä  la  mfiine  tempdralure  (10"*)  ** ;  le  thermornfeire  ä  Toinbre 
monte  en  et6  rarement  i  25°, 7,  mais  par  suite  du  refroidisse- 
ment  nocturne  descend  qnelquefois  k  8',7.  Cornme  aucune  va- 
ri6t6  ne  se  fait  seniir  dans  les  Saisons,  la  v6g6tation  ne  subit 
jamais  d'arröt  dans  son  döveloppement. 

Ce  qui  prouve  combien  ce  climat  uniforme  convient  aux  Fou- 
gferes,  c'est  que  le  nombre  des  Phan6rogames  observ6s  dans 
nie  ne  d6passe  güfere  celui  des  Cryptogames  vascnlaires  (2  )). 
M6me  sur  le  plateau  qui  eiivironne  le  dorne  du  cratfere  (910  in. 
ou  2800  p.),  ainsi  que  plusbas  dans  les  terrains  humides,  croit 
une  Fougfere  k  tige  ligneuse  [Lomaria  robusta)^  qui  quelque- 
fois  s'6lfeve  ä  1  mfetre,  l^^ß  au-dessus  du  sol,  mais  ordinaire- 
ment  8*6tend  sur  la  surface  de  ce  dernier  et  ne  se  redresse  que 
par  son  extr6mit6.  C'est  k  peu  prfes  jusqu'au  m6me  nlveau 
que  la  majeure  partie  des  versants  de  la  montagne  est  rev^tue 
d*un  bois  tordu  endömique  {Phylica  arboreä)  *,  qui,  fix6  dans 
les  fissures  de  la  röche  consiitutive  de  la  contr6e,  atteint  6'",4. 

*  Voyez,  pour  le  Phylica  arboreä^  ma  Note  sur  les  iles  d*Amsterdain  et  de  Saint- 
Paul,  oü  ce  v^getal  a  ^l^  ^galement  conslate  (ile  de  Saint-Paul),  ainsi  que  plusieurs 
autres  plantes  de  Tristan.  —  T. 
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L'atmosphfere  orageuse  ne  permet  gufere  aux  arbres  d'acqu^- 
rir  une  laille  plus  61ev6e.  Une  espfece  de  Roseau  {Spartina 
arundinacea)  constiluanl  un  gazon  de  la  hauteur  d'homme, 
occupe  les  inlerstices  entre  les  buissons.  La  r6gion  sup^- 
rieure,  oü  cesse  le  bois  tordu,  produit  6galement,  jusquä 
une  altitude  consid6rable,  de  d6licates  Grainin6es  {Agrostis 
media  et  ramulosa), 

Tous  ces  v6g6taux  dominants  et  quelques  autres  sont  endemi- 
([ues**;  on  n'a  pas  constat6  ä  Tristan  de  genres  particuliers. 
Deux  seulement  des  genres  de  cette  lle  ont  leur  cenlre  d'exten- 
sion  au  Cap  {Phylica^  Pelargofiium);  d'autres  se  trouvent  dans 
le  m6me  rapport  avec  le  domaine  antarctique  amöricain,  poiir- 
tant  bien  plus  ^loignö  (Acxna,  Nertera,  Empetnim^  Uncinia). 
ün  ne  peut  admettre  une  Emigration  directe  de  i'Afrique  m^ri- 
dionale  que  pour  le  Pelargonium  {P.  amtrale  var.  acugmti- 
cum)y  dont  Tespfece  souche  a  engendri  des  variötes  cliuiatiri- 
ques  au  Cap  comme  dans  la  Nouvelle-ZEIande  et  en  Australie*^ 
Au  contraire,  plusieurs  plan  les  immigr^es  sont  d6cid6ment  origi- 
naires  de  T  Am6rique  m6ridionale*%  et  les  Fougöres  aussi  ou  sont 
voisines  de  Celles  de  ce  continent,  ou  en  proviennent  directe- 
ment**.  De  telles  migrations  trouvent,  mfime  sans  tenir  compte 
des  vents  d'ouest  dominants,  leur  explication  toute  simple  dans 
le  courant  marin  antarctique,  qui  coule  du  cap  Hörn  ä  trävers 
les  latitudes  möridionales  de  TAtlantique  et  de  la  mer  des  Indes 
dans  la  direction  de  Test,  et  sert  de  lien  entre  les  cötes  les  plus 
loinlaines*. 


*  Nous  dcvons  k  la  remarquable  oxpedilion  du  ChalLenger,  donl  les  travaux 
80  trouvent  rösumös  d'une  maniörc  fort  instructive  dans  les  Mittlieilungen  de 
M.  Petermann  (ann.  1874,t.  XX,  p.  280),  dos  reiiseignemenls  sur  plusieurs  groupes 
iiisulaires  de  rOceanic  et  entre  autres  sur  TUe  de  Tristan  d'Acunha,  pour  la  pre- 
miere  fois  visitee  en  1792  par  Dupelit-Thouars.  Parmi  les  plantes  interessantes,  les 
savants  du  Cfuillenger  y  signalent  une  nouvelle  espcce  (non  determinee)  de  Rham- 
nu8  exclusivenient  propre  ä  cette  ile,  ainsi  que  le  Chenopodium  tomentosum  Tb., 
dont  les  feuillcs  macer^es  dans  reau  chaude  fournissent  un  thö  que  les  habitants 
boivont  avec  du  lait  et  du  sucre.  L'ilo  est  entouree  d'une  ceinture  du  gigantesque 
Macrocyslis  pirifera  Ag.,  tres-fr<^quent  dans  la  zone  temperöe  dos  mers  du  Sud, 
d'oii  il  s'ctend  jusqu'aux  contrecs  polaires.  Autour  do  Ttlc,  cette  plante  allcinl  Ire«- 
soiivent  unelongueur  de  3i  k  65infelres  et  quclquefois  möme  de2Ä7  i  325  mhttes, 
formant  des  masscs  agglomärees  de  la  grosseur  d*un  corps  d'homme.  -^  T. 
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19.  Pays  de  Kerguelen.  —  Au  sud  de  Toc^an  Indien  (sous 
50**  lat.  S.),  se  irouve  Tlle  basaltique  de  Kerguelen,  presque  ä  la 
infeme  distance  de  FAfrique  et  de  rAustralie.  Le  soulfevement  de 
cette  ile  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  ne  parait  gu^re  con- 
sid6rable  (ä  780  m.  ou  2400  p.);  son  6tendue  est  assez  grande 
{i2t5milles  göographiques  carrös),  et  pourtant  eile  a  ä  peine 
20  plantes  vasculaires  ^^ ;  en  sorte  que,  placäe  sous  la  latitude  de 
Mayence,  eile  y  possftde  seulement  un  cinquiöme  de  la  popula- 
tion  v6g6lale  du  Spitzberg.  Bien  qu'orageux,  le  climat  n'y  est  pas 
trup  äpre  :  depuis  Tautomne  jusqu'ä  Thiver  (de  mai  ä  juillet)  le 
thermomfetre  ne  descendit  que  rarement  au-dessous  de  z6ro,  et 
dans  les  localit^  les  plus  däprim^es  la  neige  ne  se  maintient 
Jamals  au  delä  de  deux  k  trois  jours  ^.  La  pauvretö  dispropor- 
tionn^e  de  la  flore  est  d'abord  plutöt  la  suite  de  rinföcondit^  du 
sol,  puis  de  Töloignement  de  l'lle,  qui  paralyse  rimmigration, 
Sans  qu  eile  soit  compeus^e  par  des  produits  end^uiques.  Les 
terrasses  qui  renflent  la  surface  de  File  sont  s^par^  par  des 
conire-forts  qui  finisseni  par' descendre  dans  la  mer  en  rochers 
abrupts  ou  m6me  verticaux ;  la  neige  recouvre  les  hauteui-s,  et 
les  violentes  averses  ne  cessent  d' empörter  sur  les  versants 
montagneux  le^  galets  et  la  terre  •*,  en  sorte  que  les  alluvions 
ont  de  la  peine  k  se  maintenir"*". 

*  Nous  sommes  ä  la  yeille  de  recevoir  de  nouveaux  roat^riaux  pour  Thistoire 
naturelle  de  Tarchipel  de  Kerguelen,  qui  a  servi  de  Station  a  l'cxpedition  ameri- 
caine  charg^e  d'observer  le  passage  de  V^uus  sur  le  soletl.  A  cette  oceasion,  la 
faune  et  la  flore  de  Kerguelen  ont  ^tö  Tobjet  d'ötudes  particuli^rcs,  non-seu- 
lement  de  ]a  part  du  docteur  Kidder,  altach^  ä  l'exp^dition  amöricaine,  mais 
aussi  de  la  part  du  R^v.  Faton  et  du  docteur  Nouman,  naluralistes  des  expödi- 
tions  astronoiniqucs  anglaise  et  allcmande.  Les  r^sultats  des  travaux  des  deux 
derniers  savauts  sont  encore  inconnus,  raais  le  docteur  Kidder  a  publik  {Comptes 
rendu9,  etc.,  ann.  1875,  t.  LXXX,  p.  ifü)^  sur  la  flore  et  la  faune  de  Kerguelen, 
unc  courte  note  dans  laquelle  il  dit  que  la  flore  pauvre,  mais  originale,  lui  a 
fourni  quelques  plantes  non  signal^s  dans  Touvrage  de  M.  Hooker,  et  il  nous 
apprend  qu'il  ne  rapporte  pas  moins  de  28  caisses  de  sp6cimens  bolaniques,  tout 
en  faisant  observor  que,  vu  leur  s^jour  plus  prolong^  dans  ces  lies,  MM.  Faton  et 
Nouman  auront  r^uni  des  collections  plus  compl^tes.  Quant  a  la  faune  de  Kergue« 
len,  Ic  docteur  Kidder  nous  apprend  qu*ä  Texceplion  d*une  seule  cspece,  tous 
les  Oiseaux  y  ont  les  pattes  palmäes ;  qu'il  n*existe  dans  ces  lies  ni  Reptiles,  ni 
Batraciens,  mais  beaucoup  de  Grustacös ;  que  les  lacs  ne  renfcrment  qu*une  seule 
esp^ce  de  Poisson,  et  que  la  classe  des  Hammlfäres  exclusivement  terrestres  y  est 
i  peine  repr^ent^,  tandisque  les  Mammif^res  amphibies,  tels  que  Phoques,  £l6- 
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La  v^^tatioD  est  semblable  ä  celle  des  lies  Falkland ;  eile 
coDsiste  en  un  riebe  gazon  ä  Gram'm^,  aussi  bien  qu'en  Ombel- 
lifferes  antarcliques  [Azorella)  formant  des  coussinets  arron- 
dis,  fortement  agglom^r^s  :  ä  un  niveau  d*enviroD  325  mötres 
(1000  p.)  ceite  \6g6tation  disparall**.  II  n'y  a  point  de  v^g6taux 
ligneux.  Pariui  les  plantes  vasculaires  end^miques  (6  berbes 
vivaces  et  2  Gramin6es),  la  plus  remarquable  est  une  Cru- 
ciftre  (Pringlea  antiscorbutica)^  dont  la  rosette  rappelle  une 
töte  de  Chou,  et  que  d^jä  Cook  d^äigna  comme  l^gume  sous 
le  Dom  de  Chou  de  Kerguelen.  En  outre,  il  y  est  encore  un 
deuxifeaie  genre  end^mique  et  monolype  [Lyallia^  Caryophyl- 
l^e).  Les  autres  proiiuits  speciaux  de  File  appartiennent  tous 
aux  genres  de  la  flore  antarciique  (ex.  :  Aceena^  Colobanthus^ 
Leptinella ;  le  Festuca  Cookii^  qui  ordinairement  compose  le 


phants  de  mer»  etc.,  y  ont  ^t^  tellement  chass^s  par  les  baleiniers  americains, 
qu'ils  sont  devenus  fort  rares.  Une  autre  particularit^  remarquable  relativement  k 
la  faune  de  Tue  de  Kerguelen  est  signalöc  par  M.  Ch.  Darwin,  qui,  dans  TouTrage 
qu'il  vienl  de  publier  sous  le  titredc  :  The  Effects  ofcross  and  self-fertUisaiion  in 
ihe  vegetable  Kingdom^  mentionne  Tabsence  d*Iiisectes  ailds  dans  cette  tle,  ph^ 
nomine  qui  acquierl  une  importance  parliculiöre  parcefait,  que  tandis  quepresque 
toutes  les  espöccs  de  la  famille  des  Gruciferes  exigent  pour  leur  föcondation  Tin- 
tervenlion  des  insectes,  dans  Tlle  de  Kerguelen  la  Cruciföre  Pringlea  aniiscorbu- 
iica  n*est  föcond^e  que  par  Taction  du  vent,  pr^cis^menl  ä  cause  de  Tabsence  dans 
cette  He  dlnsectes  ailes.  Toul  r^cemment  les  quelques  donn^es  sur  la  Taune  de 
Kerguelen  fournies  par  le  docteur  Kidder  ont  ^te  confirro^s  par  les  renseigne- 
ments  beaucoup  plus  pr<Scis  et  plus  ^tendus  qu*a  publi^s  le  docteur  Studer 
(Yoy.  Verhandl.  der  Gesellsch.  für  Erdkunde  »u  Berlin^  ann.  iS76,  t.  Ul,  p.  159). 
D'aprös  ce  savant,  Tensemble  de  cette  faune,  en  tant  qu*elle  est  connue,  se  com- 
pose de  4  Mammiföres,  ±2  Oiseaux,  15  Insecles,  6  Arachnidcs  et  7  Grustac^. 
Parmi  les  Mammif^res  amphibies,  2  esp^ces  sont  nouvelles;  parmi  les  Oiseaux, 
i  esp^ces ;  parmi  les  MoUusques  il  y  a  des  genres  nouvcaux.  •  A  cn  juger  par  ce 
que  nous  connaissons  de  la  faune  de  cette  contra,  dit  M.  Studer,  la  majoritö  des 
formes  marines  sont  cxclusivenieut  propres  k  Kerguelen,  tout  en  offrant  de  U 
ressemblance  et  en  partie,  une  Compl^te  idontit^,  avec  les  faunes  connues  da 
detroit  de  Magellan  et  de  la  Tasmanic  möridionale.  Des  lors  il  serait  permis  d'ad- 
mettre  rezistence  d*une  faune  anlarctique  circompolairey  qui  indiquc  peut-ötre 
une  connexion  ancienne  entre  les  groupes  insulaires  diss^iin^s  actuellement  •  — 
Nous  poss^ons  ^galement  qut'lques  donnöes  röcentes  sur  la  flore  de  Kerguelen, 
fournies  par  les  naturalistes  de  la  Gaulle  (voy.  Zeitschrift^  loe.  cit.),  qui  signalent 
parmi  les  Phan^rogames  non  indiquös  par  M.  Hooker  :  2  esp^ces  de  RanunaUuSt 
une  de  Cerastium,  une  de  Rnmex  et  une  de  Poa,  et  parmi  les  Foug^es  l  espices  qu'il 
faudra  ajoutrr  au  Lomaria  alpina  R.  Br.,  la  seule  Foug^re  constatöe  par  M.  Hooker. 
Les  Algucs,  de  diuicusions  plus  grandes,  sont  particuliäremeot  repr^sent^  par 
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tapisde  Gramin6es,  est  voisin  du  Tussock).  Par  Tun  deces  gen  res 
{Colobanthus)j  la  flore  du  Kerguelen  est  en  rapport  avec  TUe 
d'Amsterdam  (39*  lat.  S.),  qui  surgit  6galement  au  milieu  de  la 
mer  des  Indes.  Toutefois  ces  espfeces  äquivalentes  penvent  6tre 
consid6r6es  comme  au  tan  t  d'analogies  climat6riques  parmi  les 
produits  des  latitudes  australes  plus  61ev6es  ;  quant  k  Celles  qui 
sont  immigr^es,  elles  t^moignent  d'une  connexion  directe.  Eo 
eflet,  elles  ne  proviennent  point  des  coniinents  plus  limitrophes, 
mais  bien  du  doniaine  de  TAmörique  antarctique,  etici  encore 
cette  immigration  doit  6tre  attribu^e  au  courant  marin  se  diri- 
geant  k  Test  et  qui  sert  de  trait  d^union  entre  des  cötes  s6par6es 
les  unes  des  autres  par  130''  de  longitude. 

Pendant  son  söjour  de  trois  mois  dans  le  pays  de  Kerguelen, 
M.  Hooker  trouva  vers  T hiver  les  mßmes  plantes  en  fleur  que 


le  Macroqfstis  pirifera  Ag.,  dont  les  racines  plongent  &  une  profoiid  Mir  de  2  i  18 
brasscs  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer.  Sur  certains  points,  ce((b  Algue  con- 
stitue,  k  une  profondeur  de  !2  ä  13  brasses,  de  pctites  collincs  de  3/ide  metrc  de 
liniiteur,  ayant  la  oirconfercnce  d'unc  grando  lable  ronde,  dont  les  intfrstices  sont 
rapidement  occiipes  par  un  lirnon  Ires-riche  en  Diatom^es.  Des  fragni'nts  de  cette 
Algue  onl  quelquefois  4  motres  do  longueur,  ä  belle  frondaison^ctrevölus  de  Corps 
vesiculaires.  VUrvillcea  ulilis  Kory  est  presque  aussi  fr^quent  que  Ic  Macrocystis 
pirifera  et  forme  une  ceinture  tout  autour  des  lies.  Les  zones  intermc  liaires  entre 
ces  deux  grandes  Algues  sont  occupees  par  des  Alguesplus  potites,  n  Jlamment  par 
des  Floridees  et  quelques  autres  Fucoidtics^  telles  que  Rlwdhymeniay  Delesseria  et  des 
especes  de  Ceramiumei  de  Üesmareslia.  Le  groupe  des  Kerguelen  offre  une  grande 
richcssc  enDiatomees;  elles  habitent  seit  les  bassins  lacustres  dela  terre  fenne, 
soit  le  fond  de  la  mer.  La  sende  en  ramena  un  grand  nombrc  des  profondeurs  de 
350  brasses,  et  dans  de  tels  endroits  la  lemp^rature  de  l.i  surface  de  la  mor  ätait 
dans  leslimites  de  +^**  et  -|-6%  tandisqu'ä  des  profondours  plus  grandes  la  tem- 
p^rature  ötait  comprise  entre  —  fjS  et  -f-  fy^.  —  Enfin,  Ic  Rev.  A.  E.  Faton  a  rap- 
porte  de  Kerguelen  de»  collections  assez  completes  d'Algues,  de  Mousses  et  d'H6- 
patiques.  U  r^sulto  des  (^tudes  dont  elles  ont  ^t^  Tobjet  de  la  part  du  professeur 
Dickie  et  de  M.  W.  Mitten  (voy.  Atheimum  du  II  mars  1876,  p.  368),  que  sur 
les  65  esp«'ccs  d'Algucs,  9  sont  exrlusivement  propros  d  Kerguelen,  tandis  que  le 
restc  se  retrouve  egalemont  en  Europe.  Les  Mousses  consistent  en  38  espdces  et 
les  Hepatiques  en  13;  les  premieres  offrent  une  espcce  nouvelie  (Bryum  Fatom) 
et  les  derni^res  deux  [Tylimanlhus  viridis  et  Ualaniiopsis  incrassata).  De  mdmc 
le  Röv.  M.  J.  Berkeley  vient  de  prcsenter  ä  la  Sociale  Liimeenne  de  Londres, 
(voy.  AUitncmm  du  20  mai  1876)  un  rapport  sur  les  Champignons  recueillis  dans 
les  iles  de  Kerguelen,  pendant  la  Station  qu*il  y  fit  lors  de  l*expdditien  pour  obser^ 
vcr  ie  passagede  Vönus  (1874-1875);  il  resulte  de  ce  rapport  que  cette  classc  do 
Cryptogames  est  tres-faiblciuent  represcnlee  dans  les  iles  en  tant  qu'il  s'agit  du 
chilTre  num^ique  deseapect-s.  —  T. 
T.  II. 
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Cook  avait  observöes  aa  ccbut  de  Y&i&^.  La  grande  pr^domi- 
Dance  de  l'eau  sous  les  hautes  latitudes  australes,  le  ciel  nua- 
geux,ainsi  que  les  glaces  flottantes  d^tach6es  en  6\A  du  coDt'meDt 
antarctique  et  dont  la  fönte  refroidit  la  bonne  Saison,  toutes  ces 
influences  d^terminent  une  uniformitö  diuis  la  r^partition  de  la 
tempörature  qui,  ä  ce  qu'il  paralt,  va  en  croissant  k  wesui-e 
qu'on  se  rapprocbe  du  pole  austral.  Ici  les  Saisons  ne  dUföi-ent 
point,  coDime  dans  le  Nord,  par  leur  teinp6rature,  mais  presqae 
uniquement  par  les  variations  de  la  lumiöre  :  lous  les  mois  sont 
froids,  mais,  de  m^me  que  sous  les  tropiques,  la  temp^ratnre 
oscille  dans  des  limites  restreintes.  Dans  le  doniaine  des  nion- 
tagnes  de  glace,  entre  öö""  et  65**  lat.  S.,  on  eut  rarement  en  6t6 
un  jour  oü  la  temp^rature  füt  au-dessus  de  zäro  ou  au-dessous 
de  — 6%2.  Ici,  des  vents  du  sud  ä  neiges  abondantes  altemant 
avec  des  courants  atmospb^riques  septentrionaux  qui,  impr^- 
gnis  de  vapeurs  aqueuses,  d^ploient  sans  cesse  sur  la  surface 
de  la  mef  leur  linceul  blanc  de  brouillards  d'une  indescrip- 
tible  density.  Par  suite  du  m61ange  des  vents  de  terre  et  de 
mer,  on  voit  ^galement  dans  les  lies  limitrophes  de  cette  zone 
se  produire  de  semblables  pr^ipitations  qui  enl^vent  k  ces 
lies  les  avantages  du  climat  solaire  et  fonf  disparaltre  en  grande 
partie  les  variations  de  temp^ratuies  d6pendantes  de  la  posi- 
tion  du  soleil.  Teiles  sont  les  causes  qui  k  elles  seules  suflS- 
sent  pour  qu'avec  la  d6croissance  de  la  temp6rature  annuelle, 
la  vie  organique  cesse  compl^tement  d^jä  de  ce  cöt6  du  cercle 
polaire. 

C'est  pr6cis6ment  sous  ce  point  de  vue  qu'il  devient  remar- 
quable  que,  malgr^  les  conditions  climat^riques  aussi  diifö- 
renteSy  les  familles  et  les  genres  n'en  soient  pas  moins  les  meines 
que  dans  le  haut  Nord.  U  est  vrai  que  dans  les  tles  Falkland  et 
le  pays  de  Kerguelen,  les  espfeces  des  herbes  vivaces  aussi  bien 
que  des  Gramin^es  d^ploient  un  luxe  de  gazon  inconnu  dans  les 
contr6es  arctiques,  oü  la  v6g6tation  subit  un  long  sommeil  hiver- 
nal.  D'autre  part,  la  flore  d'tles  semblables  a  du  rester  bien  plus 
pauvre,  parce  que  les  seules  plantes  qui  puissent  y  reproduire 
leur  structure  sont  celles  qui  se  montrent  indifferentes  ä  la 
Variation  des  Saisons  et  k  l'action  calorifique  des  rayons  so- 
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laires.  Le  baut  Sud  o'a  gu6re  it6  capable  de  neutraliser  ce  d6* 
faut  ä  l'aide  de  ses  propres  cröations*, 

*  Au  N.  E.  N.  de  l'archipel  de  Kerguelen  se  trouvent  les  lies  d'Amsterdam  et  de 
Saint'Paul,  qüi  ni^ritent  d*6tre  particuliferemerU  signalees  ä  cause  des  nombreuses 
et  importanles  6ludes  dont  elles  ont  6t^  r^cernnjent  Tobje»  de  ia  part  des  savants 
fran^ais  qui  accompagnfercnt  Texp^dilion  envoyee  dans  ces  parates  pour  l'observa- 
tion  du  passage  de  Venus  sur  le  soleil.  «  Inhabil^eset  inhabitables,  ditM.  Ch.  Ve- 
lain  (Convptes  rendus,  ann.  1875,  t.  LXXX,  p.  998),  ces  ties  ne  sont  que  Ia  patrie 
ou  le  refuge  d*un  nooibre  consid^rable  d*oiseaux  de  mer  »  qui,  aiDsi  quela  faunc 
marine,  oflrent  aux  zoologistes  un  vasle  champ  d'exploration,  tandis  que  Ia  consti- 
tulion  zoologique  et  Ia  Vegetation  de  ces  iles  nc  sont  pas  moins  dignes  dMnt^rdl. 
—  Quant  i  Ia  v6g6tation,  M.  Velain  laisse  a  M.  de  Tlsle,  botaniste  de  Ia  mission, 
le  sein  de  faire  connaltre  les  resultats  de  ses  travaux;  pour  le  moment,  M.  Velain 
se  borne  aux  observations  suivantes :  «  Dans  Tile  d'Amsterdam,  depuis  SO  mötres 
environ  d*aUitude  jusqu*ä  pr^s  de  300  mfetres,  les  Isolepis  (/.  nodosa),  atteignant 
parfois  Ia  hauteur  d'un  homrae,  et  si  serr^s,  qu'on  a  peineä  les  6carler,  forment 
unc  bände  qui  ne  peut  6tre  franchie  qu'au  prix  des  plus  grandes  fatigues.  »  Au- 
dessus  de  cette  bände  se  präsente  Ia  region  des  grandes  Fougferes  et  des  Grami- 
n^es,  oü  se  trouve  surlout,  group^  par  pctits  bouquets,  le  Phyiica  nitida^  qui 
croit  ^galeraent  en  aböndance  dans  les  hauls  de  Ttle  de  Ia  R6union.  Au  delä  do 
300  ni^tres,  on  ne  rencontre  plus  dans  les  d^pressions,  dans  les  sillons  des  lavcs 
et  souvent  möme  jusquo  sur  les  pitons,  que  des  Mousses,  des  Sphaignes,  avec  des 
Lycopodes  et  des  Fougferes  vari^es ;  Ia  Vegetation  prend  alors  un  caraclerc  tout 
a  fait  tourbeux  qu'elle  conscrve  jusqujau  sommel.  —  De  son  cdte,  M.  Hookor 
a  foumi  {Joum.  of  the  Linn.  Soc.,  vol.  XIV,  pp.  47^480}  des  renseignements 
importants  sur  Ia  flore  des  lies  d' Amsterdam  et  de  Saint-Paul;  il  constate  enlre 
autres,  dans  Tile  d'Amsterdam,  Ia  pr^sence  du  Phyiica  arhorea^  qu'on  avait  jus- 
qu'alors  cru  exclusivement  propre  k  l'Ue  Tristan  d*Acunha,  s^par^e  de  Tlle  d'Am- 
sterdam  par  le  conti nent  africain  et  de  vastes  oc^ans.  —  Pour  les  Fougöres  et  les 
Lycopodes  de  ces  lies,  nous  poss6dons  un  travail  de  M.  E.  Fournier  qui  nous 
apprend  {Coniptes  rendus,  ann.  1875,  tome  LXXXl,  p.  M39)  que  le  total  de  ces 
Cryplogames  se  monte  k  20  especes,  dont  une  seule,  YAspidituti  (ou  Lastred)  antarc- 
ticum,  est  exclusivement  propre  k  l'une  de  ces  lies.  «  Six  espfeces  de  celtc  liste 
sont  comrounes  entre  les  ilots  de  Tristan.  Des  identitös  de  möme  valeur  geogra- 
phique  ont  6t6  constat^es  d'ailleurs  entre  d'autres  vegetaux  de  cos  iles,  que  separent 
plus  de  100°  de  longitude,  ainsi  que  pour  differents  animaux.  Si  Ton  röunit  en 
un  seul  groupe  les  Fougeres  et  les  Lycopodiac^es  de  Saint-Paul  et  d'Amster- 
dam  qui  se  rencontrent,  soit  k  Tristan  d*Acunha,  soit  au  Gap,  soit  aux  iles  Masca- 
reignes,  soit  en  Australie  ou  en  Tasmanie,  soit  enfin  dans  rAm^rique  australe,  on 
obtient  un  total  de  15  especes  sur  20,  dont  le  type  de  distribution  geographique  est 
oflfert  par  le  Lomaiia  Penna  marinüy  et  qui  appartiennent  evidemment  ä  une  region 
antarctique,  ou  plutdt  ä  une  epoque  de  Vegetation  anterieure  ä  Ia  nötre,  pcudant 
laquelle  Ia  diffusion  des  especes  a  ete  regiee  par  une  distribution  differente  des 
continents  et  des  mers,  et  dont  nous  n*avons  plus  aujourd'hui  que  de  rares  temoins 
dans  ces  Hots  ou  sm*  les  points  continentaux  de  Tocean  Atiantique,  n  —  Enfin, 
MM.  £m.  Beschcrelle  et  J.  de  Flsle  viennent  de  publier  des  donnees  asse«  eten- 
due»  (Comptes  rendus,  t.  LXXXl,  p.  720-726)  sur  les  Mousses  et  les  Lichcus  de 
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Au  delä  de  la  lalitude  des  tles  Falkland,  les  plantes  vas- 
culaires  irouvent  bientöt  leur  limite.  L'herbe  vivace  la  plus 

Saini-Paul  et  d'Amsterdam.  Selon  M.  Bescherelle,  •  les  Mousses  recueillies  k  TUe  de 
Saint-Paul,  de  nidme  que  celles  de  Tue  d'Amsterdam,  pr^sentcnt  un  caractore  iout 
parliculier  qu'on  ne  relrouve  pas  dans  les  pianies  superiourcs  non  plus  que  dans 
les  Fougäres.  Sur  les  15  especes  connues  ä  Saint-Paul  et  sur  le  möme  nombrc 
rapporlees  d'Amsterdam,  unremarque  5  especes  europeennes  tres-communcs  dans 
rhömisphfere  boreal  ».  En  dehors  de  ces  5  espijces,  auxquelles  s'ajoutent  encorc 
trois  signalöes  dans  quelques  localitcs  peu  nombreuses,  les  aiitres  cs[»eccs»  an 
nombre  de  ^,  ne  paraissent  pas  habitcr  d'autres  regiuns  et  constituent  Ic  fund 
de  la  v^ötation  muscinale  des  lies  volcaniques  de  Saint-Paul  et  d'Amsterdani. 
M.  Bescherelle  termine  son  trarvail  par  unc  liste  des  Mousses  connues  jusqu'ici 
dans  ces  lies.  Parmi  les  15  esp6ces  de  la  premifere,  5  sonl  nouvelles,  et  parmi 
les  especes  de  Tile  d'Amsterdam  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles.  Quant  au  travail  de 
M.  de  risle,  il  a  pour  objet  des  Lichens  recucillis  dans  les  deux  iles  et  d^termi- 
n6s  par  M.  Nylander.  L'ile  de  Saint-Paul  coiilienl  13  espt'ces,  dont  10  nouvelles 
(au  nombre  desquelles  figurent  2  Parmelia,  3  Lecanora,  2  Phtjscia  et  2  Lecidea). 
L'ile  d'Amsterdam  n*a  fourni  quo  deux  Lichens  :  StereocaiUon  proximum  Nyl.  et 
Pelligera  dolicIwrrUiza  Nyl.  Ainsi  les  deux  petitcs  iles  n'ont  pas  enrichi  la  flore 
cryptogamique  connue  jusqu'A  present  de  moins  de  2^4  espccrs.  —  II  est  int<5ressanl 
de  voir  que  Ic  caract^rc  de  localisation  si  fortement  exprime  dans  les  deux  iles  par 
le  r^ne  v6g6tal  s'y  trouve  non  moins  vivement  reflelc  par  le  regne  animal,  nolam- 
mentpar  les  faunes  ichthyologique  et  raalacologiquc.  Sur  la  premierc,  M.  H.-E.  Sau- 
vage a  public  des  renseignements  interessants  (CompLes  renduSy  l.  LXXXl,  p.  U87), 
en  nous  apprenant  qu'on  ne  connait  dans  ces  iles  que  10  especes  de  poissons  don 
3  seulement  constat^es  ailleurs,  et  encore  2  d'entre  elles  ont  6te  pöch6cs  en  pleine 
mer.  C'est  avec  les  especes  de  l'Australie,  c'est-ä-dirc  avec  celles  que  Ton  trouve 
presque  sous  le  nidme  parallele,  que  les  poissons  de  l'ile  Saint-Paul  ont  le  plus 
de  arpport.  Quant  a  la  faune  malacologique,  M.  Ch.  Velain  nous  infonne  (Comples 
rendus,  ann.  1876,  l.  LXXXIII,  p.  284),  que  les  40  especes  de  Gasteropodrs  et  de 
Lamellibranches  recueillies  par  lui  dans  ces  deux  iles  sont  reparlies  eütre  2'J  gciires 
dont  5  nouveaux,  tandis  que  la  presque  totalite  des  especes  (33)  sont  nouvelles. 
Les  7  especes  qui  ne  sont  pas  exciusivcment  propres  a  ces  iles,  se  retrouvent  au 
cap  de  Bonne- Esp^rance,  au  Port-Natal  et  dans  l'ile  de  Tristan  d'Acunha.  La  faune 
malacologique  de  l'Ue  d'Amsterdam  est  idenlique  avec  Celle  de  l'ile  Saint-Paul,  la 
Proportion  des  difförentes  especes  seule  varie ;  cependant  un  Helit  vivant  dans  Iw 
petites  anfractuositds  des  laves  porouscs,  dans  les  falaises  du  nord  de  Tile  d'Amster- 
dam, parait  ötre  propre  ä  cette  ile  :  c'est  une  espece  trfes-voisine  des  especes  rares 
rapportecs  des  Acores  par  M.  Morelet,  mais  eile  est  aussi  diflTerente  que  possible  de 
Celles  du  Cap  et  de  Port-Natal;  eile  ne  peut  pas  davantage  se  comparer  avec  la 
seule  espöce  connue  du  pöIe  sud  :  //.  Uookeri^  qui  hablte  la  lerre  de  Kcrguelcu. 
—  Le  Phoque  en  g^nöral,  et  l'Elöphant  de  mer  en  particulicr  {P/ioca  leonina  L.) 
^taicnt  jadis  tr^-frequenls  dans  les  parages  de  l'ile  Saint-Paul,  mais  ils  y 
ont  ^te  completcment  detruits,  sclon  M.  le  baron  de  Schlcinitz  (Vertiandl.  der  6>- 
sellsch.  fürErdk.  %u  Berlin^  t.  III,  p.  20^1),  qui,  pour  donner  une  id^c  du  terrible 
massacre  dont  ces  animaux  sont  l'objct,  fait  observer  que  dans  une  des  iles  Cro- 
zet  (petit  archipel  situe  au  S.  0.   de  l'ile  Saint-Paul),  pendant  les  deux  a  trois 
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möridionale,  une  Ombelliföre,  avait  d6jä  6l6  observ6e  par  Cook 
dans  la  G6orgie  du  Sud  (öi'*  lat  S.).  Dans  Tlle  Macquarie, 
au  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Zölande,  M.  Wilkes  ne  mentionne 
qu  un  gazoD  ä  bautes  Graminöes,  eu  sorte  que  les  lies  South- 
Shetland  (60^  k  63°  lat.  S.)  marquent  la  limite  extrtme  6gale- 
ment  d'une  Graminöe  {Aira  antarctica). 

Enfin,  les  derniers  v^g^taux  dans  la  direction  du  pöIe  austrat 
sont  les  plantes  cellulalres  observ6es  par  M.  Hooker  dans  Tfle 
Cockbum  (64°  lat.  S.),  limitrophe  des  South-Shetland»».  Sous 
cette  latitude  cessent  in^me  les  Algues  qui  flottent  dans  la 
baute  mer  du  Sud.  EUes  manquent  ^galement  ä  la  cöte  conti- 
nentale  de  Vittoria  (77"  30'  lat.  S.),  oü,  sous  le  m6ridien  de  la 
Nouvelle-Z^lande,  le  cratöre  flamboyant  de  FErebus,  ainsi  que 
le  volcan  eteint  de  Ferrar,  s'61fevent  ä  389S  mitres  (12000  p.), 
et  oü  le  sol,  niftme  au  niveau  de  la  mer,  est  d6nu6  de  toule  v6g6- 
talion,  spectacle  que  la  nature  a  6|)argn6  aux  rögions  extrfemes 
du  Nord.  La  ch^leur  soiaire  accord6e  aux  rögions  arctiques  a 
di^  refusäe,  du  moins  dans  la  p^riode  actuelle  de  notre  globe, 
aux  latitudes  ^lev6es  de  rhämispb6re  austral.  Lors  de  son  exp6- 
dition  antarctique,  M.  Ross  trouva  que  d^jä  sous  le  parallele 
de  64%  sous  une  latitude  oü  Ydid  norv^gien  jouit  encore  d'une 
temp6rature  de  15%  les  valeurs  thermomötriques  inoyennes 
älaient  au-dessous  de  zäro,  ä  une  ^poque  oü  le  soleil  occupait 
sa  Position  la  plus  61ev6e  (en  janvier  et  fövrier)  •^.  C'est  lä  ce 
qui  fait  que  pr6cis6ment  ici  les  coudilions  vitales  de  la  v6g6- 
tation  descendent  au  niveau  des  toundras  arctiques.  La  röche 
volcanique  non  d6sagr6g6e  de  Tlle  Cockburn"  ne  saurait  nour- 
rir  mfeme  un  toundra :  les  Mousses  ä  frondaison  y  sont  d'une 
imperceplible  exiguit^,  et  le  petit  nombre  de  Lichens,  parmi  les- 
quels  une  forme  ubiquiste  [Parmelia  murorum  var.  miniata) 

mois  que  durc  la  saisoii,  ou  avait»  en  1866,  tue  1059  £löphants  de  mer;  et  ce  qui 
rend  ce  carnage  d*autant  plus  d^sastreux,  c*est  que  les  animaux  tues  ne  sont  que 
les  animaux  qui  viennent  ä  terre  pour  y  nieltre  bas  leurs  petita,  en  sorte  que, 
du  nidme  coup,  on  d^truit  la  möre  et  sa  posterit^.  Sur  un  point  seulement  du 
littoral  de  ces  petites  lies  on  tue  en  un  seul  jour  environ  200  individus.  Aussi, 
en  1869,  les  £l^phants  de  mer  avaient  compl^tement  disparu  dans  les  parages 
des  lies  Grozet,  oü  en  ce  moment  on  prepare  le  möme  sort  au  Pingouin,  doni 
en  1869  on  massacra  41  859  individus.  —  T. 
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refi^  au  loin  sa  teinte  rouge,  n'^dhörent  aux  roches  que  comme 
de  simples  6corces. 

La  diiförence  climatärique  entre  les  deux  zones  polaires  tient 
ä  la  Position  du  continent  antarctique  au  milieii  de  la  mer  gla- 
c^e  qni  l'entoure.  Autant  que  nous  sommes  capables  d'em- 
brasser  Tensemble  de  r^conomie  de  la  nature,  il  semblerait 
que  les  anciennes  terres  fermes  doivent  n6cessairement  finir 
un  jour  par  perdre  de  leur  valeur,  lorsqu'elles  auront  6t6  com- 
pl6tement  lav6ßs  par  Teau  courante  et  que  la  surface  des 
roches  ne  pourra  plus  foumir  les  substances  alimentaires  indis- 
pensables au  maintien  de  la  vie  organique.  D'autre  pari,  il  se 
pourrait  qu'un  avenir  de  nouvelles  cröations  füt  r6serv6  k  notre 
globe,  alors  que,  par  suite  de  nouveaux  soulfevements  dans  la 
zone  Iemp6r6e  de  rh^misphöre  austral,  l'action  du  soleil  s'exer- 
cera  sur  un  sol  plus  susceptible  d'^cbauffement  que  ne  Test  le 
sol  actuel.  Aussi,fsous  les  m6mes  latitudes  m^ridionales  oü  la 
vie  se  trouve  Steinte  aujourd'hui ,  il  y  a  eu  d^jä  une  fois  une 
ancienne  p^riode  pendant  laquelle  un  öcbaufTement  plus  intense 
6tait  possible :  car  ce  qui  permet  d'admettre  cette  conclusion, 
c*est  que,  de  m^me  qu  il  y  a  eu  dans  le  Groenland  des  forßts 
aujourd'hui  6vanouies,  de  m6me  Texistence  dans  la  terre  de 
Kerguelen  d'arbres  forestiers  se  trouve  constai6e  par  des  troncs 
fossiles  parfaitement  conserväs"®. 
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XXIV.  ILES   OCfeANIQüES 

1.  J.  D.  HooRER,  On  insular  Flora$,  p.  6,  il,  9,  l(BrüUk  Association, 
1866;  rapport  dans  le  Jahrbuch  de  M.  Behm,  II,  p.  188).  M.  Watoon  n'ad- 
met  que  pour  quatre  pJantes  de  la  flore  des  Ai^ores  une  origine  am^ri- 
caine  (dans  Godman,  Natural  History  of  the  Azores), 

±  Fritsgh,  Die  Ostatlantischen  Inselgruppen  (rapport  sur  la  Soci^t^des 
nataralistes  de  Senkenberg,  1870,  p.  100,  97,  86). 

3.  Glimat  de  San  Miguel  :  Temp^rature  moyenne  annuelle,  16<',8;  niois  le 
plus  froid  (d^cembre),  13  degr^s;  le  plus  chaud  (aoüt),  2lo,2  (Dove,  Tem-- 
peraiurtafeln,  p.  40).  Quantit^  de  pluie,  0™,8S  (Dove,  Beiträge,  I,  p.  166). 
Gependant,  ä  Fayal,  des  observations  faites  pendant  une  ann^e  donn^ent 
1'",62,  rdpartis  entre  196  jours  de  pluie  (Bettencourt  in  Härtung,  Azo* 
ren,  p.  35).  Sur  cette  pr^ipitation,  32  pour   100  reviennent  k  rhiver, 

'  it  äTautomne,  et  seulement  6  k  VM  {ib,,  p.  38). 

4.  Watson  (London  Journal  of  Botany,  II;  Jahresb.,  ann.  1843,  p.  57). 

5.  Sbcbert,  Flora  azorica,  p.  6,  ainsi  que  son  exposition  ^tendue  dans 
Wiegmann,  Archiv  für  Naturgeschichte,  ann.  1833,  avec  une  table  des 
bauteurs. 

6.  Härtung,  Azoren,  p.  56,  68. 

7.  Watson  (ches  Godman,  loc,  dt). 

8.  Glimat  de  Funchal  (Dove,  Temperaturtafeln,  p.  40;  les  Talenrs  plus 
basses  plac^es  entre  parenth^es  sont,  d'apr^s  M.  Mittermeyer ^  dans 
Scbacbt,  Madeira  und  Teneriffe,  p.  8)  :  Temp^rature  annuelle,  19»,7 
(i8«,2);  mois  les  plus  froids  (janvier  et  fövrier),  17%5  (15^  —  16»,2);  moit 
les  plus  chauds  (aoüt  et  septembre),  23  degr6s  (22*,5  —  21%2).  Quantit^  de 
pluie,  0'*,8.  (Moyenne  des  mesures  communiqu^es  par  M.  Johnston,  ehei 
Schacht,  loc.  cit,,  p.  9.) 
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9.  Gada  Mosto,  Reisebericht,  ann.  1455  (dans  A  new  genet^  CoUecUan 
of  Voyages,  vol.  I,  p.  575). 

10.  Schacht,  Madeira  und  Teneri/fe,  p.  2, 99,  58, 23,  114;  planches  des 
pages  25,  9, 127. 

11.  Partie  I,  page281.  Les  observations  de  M.  Heer  sur  la  p^riode  de 
d^veloppement  de  la  veg^lalion  de  Mad^re  {ib.,  p.  275)  ont  et^  plus  lard 
accept^es  et  ^tendues  par  M.  Härtung  {Azoren,  p.  68  et  suiv.).  A  ce  qui  a 
^t6  communique  pr^c^demment  (partie  1,  p.  569),  il  y  a  Heu  d*ajouter  les 
faitssuivants,  eiuprunt^s  des  donn^es  nombreuses  relatives  aux  epoques  de 
floraison.  Bien  que  quelques  esp^ces  endemiques  aient  ^te  citees,  qui,  en 
leur  qualite  de  vegetaux  non  periodiques,  fleurissent  k  toutes  les  epoques 
de  Kannte,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que,  cbez  la  plupart  de  ces  veg6taux, 
la  floraison  a  Heu  peudant  la  derni^re  moiti^  de  Thiver  et  du  printemps 
(Gnjanvier  jusqu*ä  raai),  et  par  consequent  pendant  la  periode  de  la  courbe 
thermique  ascendante.  Le  Draccena  Draco  oflre  un  exemple  de  loogue 
dur^e  de  la  Vegetation,  puisque  cette  plante  fleurit  au  commencement 
d'avril  etne  mürit  ses  fruits  qu'ä  la  fin  de  decembre.  De  möme  que  dans  le 
midi  de  TEurope,  il  se  präsente  ici  ^galement  des  cas  isol^s  oü  T^poqne  de 
la  floraison  se  trouve  retard^e  jusqu'ä  Tet^  ou  Tautomne.  C'est  VAspa- 
ragus  scopantis  qui  s'ecarte  le  plus  de  la  r^gle,  car  il  fleurit  depuis  la  fin 
de  novembre  jusqu'ä  janvier.  Les  plantes  immigrees  s'^loignent  peu  du  type 
cHmat^rique  de  leur  patrie ;  celles  qui  croissent  dans  les  ehamps  cnltives 
suivent  la  marche  de  developpement  des  C^reales. 

12.  Au  nombre  des  exemples  frappants  de  nombreux  sous-arbrisseaux  de 
Mad^re,  voisins  des  mauvaises  herbes  europ^ennes,  figurent  des  esp^ces 
endemiques.  de  Gruciföres  {Sinapidendron),  d'Ombelliföres  (Melanaseli- 
num),  de  Synanth^rees  {Sonchtis  squaiTosm,  Chrysanthemum  pmnüU- 
fidum),  de  Borragin^es  {Echium)  et  de  Scrofularinees  {Isoplexis  scep- 
trum). 

13.  Les  Laurin^es  de  Mad^re  sont  :  Laurus  canariensis,  ApoUonias 
canariensis,  Oreodaphne  fcetens  (l'arbre  Til}  et  Persea  indica.  D'aulres 
represeniants  de  la  forme  Laurier  appartiennent  aux  Myricees  {Myrica 
Faya),  aux  IHcin^es  {Hex  Perado),  aux  Ol^inees  (Picconia  excelsa)^  aux 
Myrsin^es  {Heberdenia  excelsa),  aux  firic^es  {Clethra  arborea),  aux  Ro- 
sacäes  {Pi'unus  Itisitanica),  aux  Ternstroßmiac^es  ( Vinca  Mocanera).  Les 
seuls  Goniföres  arborescents  sont  Juniperus  brevifolia  et  Ta^nis  baccaUi. 
Parmi  les  arbustes  de  la  foröt  de  Lauriers,  j'en  trouve  moins  d'un  tiers  ori- 
ginaires  de  FEurope,  une  s^rie  un  peu  plus  grande  mentionnee  parmi  les 
esp^ces  atlantiques,  et  les  suivantes  en  fait  d'esp^ces  endemiques  :  Yacci- 
ninm  mader ense,  Gotha  Dryandri,  trois  G^nistöes,  Senecio  maderensis. 
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Chrysanthemum  pinnatifidum^  deux  Labiles  {Bystropogon),  Convolvulus 
Massoni  ei  autres. 

14.  CossoN,  Caialogue  des  plantes  recueiUies  dans  les  iles  de  Modere 
et  de  ParUhSanto  {BulUt.  Soc,  bot.  France,  1868.  vol.  XV). 

15.  Climat  de  Santa-Gniz  :  Temperaiure  annuelle,  21%7;  mois  le  plus 
froid  (janvier),  17%6;  mois  le  plus  chaud  (aoüt),  26  degr^s  (Buch,  d'aprös 
Dove,  loc,  cit.),  A  Laguna,  dont  Taltitude  est  de  530  m^tres  (1630  pieds), 
les  mdmes  vaieurs  donnent  :  temp^rature  annuelle,  17  degr^s;  celle  de 
janvier,  12»,8,  et  celle  d'aoüt,  2i%6  (ib.). 

16.  Leop.  de  Buch,  Beschreibung  der  kanarischen  Inseln;  comparez 
FKiTSCH(Petennann,  JfiWÄei/.,  1866,  p.  217;  Rapport  dans  le  G^o^r.  JaArÄ. 
de  ßehm,  11,  p.  217). 

17.  D'apr^s  M.  Berthelot  (Histoire  naturelle  des  Ues  Canaries  :  Geogr. 
botanique,^.  56),  dans  la  r^gion  littorale  (488  metres  ou  1500  pieds  sur  le 
versant  nord  et  812  metres  ou  2500  pieds  sur  le  yersant  sud),  le  ciel  est 
presque  constamment  sans  nuages  et  les  pr^eipitations  rares,  ni6me  en 
hiver.  A  Orotava  (cdte  nord),  le  nombre  des  jours  de  pluie  est  estim^ä  50 
(Fritsch,  Ostatlantischen  Inselgruppen,  loc.  cit.  p.  85),  tandis  qu'il  est  de 
94  k  Funchal  et  de  196  a  Fayal  (d'apr^s  Härtung,  Azoren,  p.  38). 

18.  Bekthelot  (loc.  cit.;  Jahresber.,  ann.  1840,  p.  450,  456).  Ici  se 
trouvent  cit^s  les  cas  remarquables  oü  les  plantes  canariennes  ne  se  pre- 
sentent  que  dans  une  Station  unique  :  par  exemple,  Manulea  canariensis, 
Statice  arborea,  plusieurs  Grassulac^es. 

19.  Domains  mediterranem,  vol.  1,  p.  526  et  556. 

20.  Bolle  (Hooker,  Joum.  of  Botany,  V;  Jahresbericht,  ann.  1854, 
p.  20). 

21.  Fritsch,  Reisebilder  von  der  kanarischen  Inseln  (Peterm.  Ergän-^ 
zungshefte,  n«  22,  ann.  1867). 

22.  Webb  et  Berthelot,  Eist.  nat.  des  Canaries  :  Phytographie.  Les 
chiffres  statistiques  qui  en  r^sultent  ont  ^t^  formules  par  M.  Härtung 
(Azoren,  p.  53). 

23.  Jahresb.,  ann.  1846,  p.  50.  Je  compte  parmi  les  v^ötaux  ligneux 
end^miques  et  atlantiques  :  17  arbres,  84  arbustes  dont  la  majorite  appar- 
tient  k  des  groupes  qui,  en  Europe,  restent  en  grande  partie  k  T^tat  her- 
bac^  (dans  ce  nombre,  par  exemple,  Lotus  spartiaides,  Centaurea  arbo- 
rea,  k  Palma;  des  esp^ces  de  Convolvulus  et  d'Echium);  sont  encore 
nombreux  les  sous-arbrisseaux  dans  les  familles  des  Synanth^r^s  (34), 
des  Labiles  (26),  des  Crassulacees  (16)  et  d'autres. 

24.  Bertuelot,  Geogr.  bot.,  loc.  cit.,  p.  166. 

25.  Schmidt,  Beiträge  zur  Flora  der  Cap-Verdischen  Inseln,  p.  8.  Au 
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mois  de  mars,  la  temp^rature  diurne  ^tait  de  25  degr^  k  33^,7.  Qoelqne 
^\eii  qu'iPait  ^t^  le  jour,  le  thermom^tre  descendait  le  soir  ä  i7%5  et 
radme  h  15  degr^.  (Ibid.,  p.  9,  41,  67,  104 ;  Jahresb.y  ann.  1852,  p.  65.) 

26.  Darwin,  Jout^,  of  Researches,  6dit.  aUemande,  l,.p.  1,  2,  9. 

27.  A  Santiago,  on  n'a  observ^  que  deux  pieds  de  Sapota  marginsta 
(Hooker,  Niger  Flora,  p.  169).  M.  Schmidt  nie  rindigonat  du  Draccma 
Draco. 

28.  Webb  (Journ.  of  Bot,,  11;  Jahresb.,  ann.  1850,  p.  60). 

29.  BocANDE  (chez  Webb,  loc.  dt),  —  Love  (chez  Hooker,  Insular  Flo- 
ra$y  p.  6).  En  comparant  la  collection  de  M.  Schmidl,  je  n'ai  gu^re  troav^ 
confirm^e  l'assertion  exprioiee  par  M.  Lowe  et  partag^e  par  M.  Hooker, 
d'apr^s  laquelle  ]es  plantes  end^miques  des  lies  du  Cap-Vert  se  rapproche* 
raient  plus  de  la  flore  m^diterranöenne  que  de  la  flore  aüantique.  Gette 
opinion  ne  se  rapporte  peut-dtre  qu'aux  arbres  atlantiques  qnt,  k  Texcep^ 
tion  des  Draccena,  manquent  pr^cis^raent  aux  lies  du  Cap-Vert  La  phipart 
des  arbustes  end^miques  sont  des  esp^es  tr^-voisines  des  esp^s  cana- 
riennes,  appartenanl  aux  groupes  et  aux  geares  qui,  en  dehors  de  la  flore 
atlantique,  ne  renferment,  dans  le  midi  de  TEurope,  que  des  herbes 
vivaces  d^nu^es  de  tiges  ligneuses. 

30.  Dans  le  eatalogue  de  la  flore  du  Cap-Vert,  dress^  par  M.  Schmidt,  se 
trouvent  rapport^es  435  plantes  yasculaires,  chiflre  qui  se  r^duitä4001ors- 
qu'on  en  ^limine  les  plantes  cultiv^es  qu'il  contient  (parmi  lesquelles  les 
arbres  cultivös  seuls  comptent  25  esp^ces).  De  mdme,  le  chiffre  des  esp^s 
end^miques  (78)  doit  ötre  un  peu  r^duit  {k  66),  parce  que  Tautonomie  de 
quelques-unes  de  ces  esp^es  parait  ne  pas  ötre  fond^e  ou  douteuse,  et  qae 
d'autres  se  presentent  Traisemblablement  aussi  sur  la  terre  ferme  :  ainsi 
le  Sammeringia  a  h\/k  rattacb^  au  Geisiopm.  D'aprös  M.  Schmidt  (p.  105), 
parmi  ses  435  espöces,  177  sont  indig^nes  ^galement  sur  la  cöte  occiden- 
tale  de  TAfrique,  mais  leur  nombre  est  bien  plus  considörable.  Je  compte, 
parmi  324  esp^ces  de  vög^taux  non  end^miques,  136  plantes,  dont  87  se 
trouvent  dans  toutes  les  contröes  tropicales,  32  en  Europe,  tandis  qoe 
17  sont  ubiquistes,  ce  qui  n'empdcbe  pas  qu'il!  en  reste  encore  en?iron 
180  esp^ces  africaines. 

31 .  Les  plantes  canariennes  (atlantiques)  immigr^es  aux  fies  du  Clap-Yerl 
sont  :  K(Bniga  intermedia ,  Frankenia  ericifolia  (Canaries  et  A^ores), 
Polycarpcea  nivea,  Teline  stenopetcUa,  Lotus  glauctiSy  Galium  filiforme, 
Campylanthus  Benthamiy  Statice  pectinata,  Beta  procutnbens,  Parietaria 
appendictUata,  Asparagus  scoparius  (Canaries  et  Mad^),  LoUum  gra- 
eile,  Le  Sideroxylon  Marmulana  est  poss^^  en  commun  avec  Mad^re. 

32.  Parmi  les  plantes  end^miques  des  tles  du  Cap-Vert  (ezclusion  faite 
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des  esp^ces  donteases) ,  je  compte  comme  appartenant  ä  la  s^rie  tropieale 
16  esp^es,  notamment  8  Gramin^es,  3  Ruhiac^esy^  L^gamineuses,  et  des 
esp^ces  Isoldes  d'Asciepiad^s  (Sarcostemima}^  de  Sapot^es  et  d' Urtieres. 
Parmi  les  tö  esp^ces  qui  repondeBt  aa  type  canarien  et  sud-eorop^en,  la 
majeure  partie  consiste  en  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux :  ce  sont  16  Sy- 
naother^es  (dans  ce  nombre,  plusieurs  espöees  de  NidoreUa,  de  Conyzaj 
et  d'Odontotpermum),  6  L^gumineoses  (5  esp^ces  de  Lotus)  y  i  Gniciföreg 
(3  esp^ces  de  Sinapidendron),  3  Scrofülarin^s  (Linaria),  2  panni  les 
Garyophyll^es,  les  Ombelliföres  (Tomabenea),  les  Labi^,  les  Borragin^es 
{Echium)^  les  Flombagin^s  (Statice),  les  Fougöres,  et  des  esp^s  isol^ 
de  Gistinees,  Smilac^ea  (Asparagus)  et  Gramin^es.  Eufin,  on  cite  eneore 
une  esp^ce  end^mique  d'un  genre,  lequel  est  caract^ristique  pour  la  flor« 
du  Gap  (Cypkia). 

33.  Darwin,  loc.  dt.,  p.  278.  —  Hooker,  hmUar  Floras,  p.  7.  Les  don- 
n^es  sur  les  Fougöres  de  rAscension  yiennent  de  M.  Hooker.  Baker  (Linn, 
Transact,,  XXVI,  p.  345)  n'y  distingue  que  7  esp^es,  dont  2  end^miqiies, 
8  k  Saiote-H^l^ne,  dont,  sek)n  ce  botaniste,  13  seraient  end^miques. 

34.  Beatson,  Tracts  relative  totheisland  ofSt-Helena^  p.  1. 

35.  Glimat  de  Sainte-H^lene  (Beatson,  loc.  cit.,  p.  33)  :  Gourbe  thermi- 
que  k  Jaroestowo,  18%7  a  25  degr^s;  k  Plantationhoose,  16°,2  k  22%5 
(minimum,  11*2).  Valeur  pluviom^trique  moyenne  :  0",877,Ävec  135  jours 
de  pluie,  r^partie  dans  Fannie  de  teile  maniöre  que  les  pr6cipitations  les 
plus  fortes  ont  Heu  en  H^  (janvier-mars  et  probablement  jusqu'A  mai),  tan* 
dis  que  les  pluies  hivernales,  plus  faibles  (jnillet  et  aoüt),  leur  succMent. 
Toutefois  aucun  mois  n'est  compl^tement  exempt  de  pluie,  et  la  quauüte 
de  pluie  tomb^  est  tr^in^gale  dans  les  diverses  ann^.  (Doye,  Klimat. 
Beitr.,  I,  p.  94.) 

36.  RoxBURGH,  List  ofPlants  of  St^Helem  (chez  Beatson,  p.  295, 326). 
Pritghard,  Lisi  of  indigenom  and  exotic  Plauts  of  St-Helena.  Dans  ces 
Hstes,  je  compte  comme  esp^es  positivement  6tablies  36  Phan^rogames 
indig^nes  (dont  30  end^miques),  puis  23  Foug^res  et  2  Lycopodes.  Dans  ce 
nombre,  M.  Roxburgh  indique  parmi  les  T^g^taux  ligneux  end^miques 
16  comme  arbres  et  9  comme  arbustes. 

37.  Genres  end^miques  de  Sainte-H61^ne  :  les  Synantb^r^es  Commtden- 
dron  (5  esp^ces,  dont  4  arbres,  voisins  de  Solidago),  Petrotnum  (arbre 
monotype,  plac6  dans  la  Classification  systömatique  k  eM  du  genre  ehi- 
lien  Euxenia),  Lachanodes  (3  arbres  k  c6te  de  Senecio)  et  Melanoden- 
dron  (arbre  monotype  ä  cdt^  d'Erigeron);  eofln  une  Rhamn^e  monotype, 
Nesiota, 

38.  Parmi  les  genres  du  Gap,  eonsid^r^  parM.  Hooker  (Insular  Floras, 
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p.  7)  comrae  ^tant  representös  ä  Sainle-H^]^ne,  M.  Roxburgh  signale  posi- 
tivement  les  suivonls  corame  introduits  :  toutes  les  esp^ces  de  Pelargo- 
niumy  puis  Mesembrianthemum  et  Osteospermum  pisiferum. 

39.  Froberville  (dans  Legneve]  de  Lacomhe,  Voyage  ä  Madagoicar^  1, 
p.  3).  Sur  le  plateau  d^boise  d*Emirna,  od  se  trouve  la  ville  principale, 
regne  une  parfaite  aridite  depuis  avril  jusqu*^  septembre;  les  autres  niots 
les  pr<^cipi(ations  se  produisent  journellement.  (lioyer  dans  Hooker,  Bat. 
MiscellanieSy  III,  p.  249.) 

40.  GuANDiDiER  {Bullet,  Soc.  geogr.,  1867;  compte  rendu  dans  Behm, 
Jahrb.,  Ui,  p.  208).  M.  Legu^vel  {loc.  ciU)  menlionne  m^me  une  coniree 
döserte,  denuee  de  Vegetation,  dans  la  proximite  de  la  pointe  meridiooale 
de  Madagascar. 

il.  Ellis,  Three  Visits  to  Madagascar,  p.  176,  39,  284,  313. 

42.  UooKER,  On  Nepenthes  (d'apr^s  Seemann,  Journ.  of  Bot.,  1871, 
p.  49). 

43.  DovE,  Klimatolog.  Beiträge,  I,  p.  102. 

44.  Madagascar  et  les  Mascareigues  poss^dent  en  commun  Quivisia 
parini  les  Meliacees,  Payeria  parmi  les  Euphorbiacees,  et  Imbricaria 
parmi  les  Sapotöes. 

45.  Du  Petit  Thoüars,  Observations  sur  les  plantes  des  iles  austraks 
d*Afrique,  p.  6  (dans  ses  Melanges  de  Bofanique). 

46.  BoRY  DE  Saint-Vincent,  Voyage  dans  les  quatre  principales  Ues  des 
mers  dWfrique,  I,  p.  311,  313,  319,  341. 

47.  ßouTON  {Bot.  Miscellanies,  III,  p.  214).  Les  familles  suiyantes  sont 
cil^s  comme  predominantes  dans  Tile  Maurice  :  Rubiacees,  Euphorbia- 
cees, Convolvulacees,  ßuettneriac^es,  Sapindacees,  Meliacees,  Orchidees, 
Gramin^es,  Gyp^racees  et  Foug^res. 

48.  Barkly  and  Swinbürne  Ward  {Journ.  Linn.  Soc.,  IX,  p.  118; 
compte  rendu  dans  le  Jahrb.  de  Behm,  II,  p.  219). 

49.  WiLKES,  Narrative  of  the  United  States  exploring  Expedition,  IV, 
p.  95, 114, 145,  203,  252. 

50.  Hör.  Mann  {Memoirs  of  Boston  Soc,  1869;  compte  rendu  dans  le 
Jahrb.  de  Behm,  III,  p.  208). 

51.  Gore,  A  Bide  to  Oregon,  p.  335. 

52.  Exemples  de  rapports  systematiques  entre  la  vegeiation  endemique 
dans  les  lies  Sandwich  et  celle  d'autres  flores  : 

A  regard  de  TAsie  :  Ekeodendron,  Broussaisia  (monotype  k  cdie  de 
VHydrangea),  Reynoldsia,  Maba,  Cyrtandra,  les  Labiles  endemiquesPAyl- 
lostegia  et  Stenogyne  (k  cdte  de  Gomphostemon),  Alyxia,  Wickstromia, 
Ptilotus,  Aerva,  Claoxylon,  Dracana,  FlageUaria. 
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A  r^gard  de  TAm^rique  septentrionale  :  Coreopsis,  Sis^rinchium. 

A  r^gard  du  Mexique  :  Lipochceie,  de  concert  avec  les  monotypes 
Argyroxiphion  et  Wükesia. 

A  Tögard  de  TAm^rique  tropicale  :  Isodendron  (de  coucert  avec  Pay- 
payrota),  Perroteia,  Lagenophora,  Nama,  Rauwolßa. 

A  r^gard  de  l'Ara^rique  m^ridionale  et  particuliSrenient'de  la  flore 
aiidieane  :  Accena,  OsteomeleSy  Oiinneray  les  genres  end^miques  de  Sy- 
nanlherees  Dubantia,  Raillarditty  et  le  genre  raonolype  (l'unicpie  repr^- 
sentantdes  Labiati flores)  ff^sp^romannia,  puis  Sphacele,  Astelia,  üncinia. 

A  r6gard  d*autres  arcbipels  du  Pacißque,  Pela  et  Melicope  (Rutacees), 
Bobea,  Kadua  et  le  monotype  Gouldia  (Rubiac^es) ;  k  T^gard  de  la  Nou* 
velle-Zelande,  Edwardsia,  Coprosma  ;  ä  Tögard  de  rAuslrabe,  les  7  genres 
signal^s  dans  le  texte;  enfin,  ä  T^gard  de  la  Nouvelle-Guyaiie,  Tetrapia- 
Sandra, 

53.  Hör.  VLki^^y  Enumeration  of  Hawaian  Plants  (Proceed.  of  Americ, 
Academy,  VII,  p.  143-235).  Voici  les  series  de  familles  qui  y  constiluent 
les  Pbanerogamcs  end^miques  :  Synantherees  (46),  Lobeliacees  (35),  Ru- 
biacees  (28),  Labiles  (26),  Cyperacees  (2i)  (les  Graininees  n'ont  pas  en- 
core  ele  etudi6es),  Rutacees  (17),  Caryophyllees  (16),  Cyrtandracöes  (12), 
Lexuniineusos  (9),  Solanöes,  Euphorbiacees  et  Piperac^es  (8  cbacuiie).  Les 
autres  se  r^partissent  entre  45  familles  (dont  deux  eomptent  7  esp^res ; 
Irois,  6;  quatre,  5;  quatre,  4;  buit,  3;  sept,  2;  et  uue  seule,  26  es- 
peces). 

54.  WiLKKS,  loc,  CiL,  II,  p.  44,  53, 119;  III,  p.  322,  340;  V,  p.  474;  — 
WüLLERSTORF,  Reise  der  Navara,  III,  p.  201,  211. 

55.  Seemann,  Viti,  p.  277. 

56.  Seemann,  Flora  Viticnsis,  p.  1-9.  Les  Pban^rogames  eudeiniques 
se  repartissent,  dans  cet  ouvrage,  comme  il  suit  en  familles  :  Rubiac^s 
(18),  Euphorbiacees  (30),  Orcbid^es  (22),  Myrtac^es  (15),  ürticees  (14), 
Melastomac^es  (12),  Palmiers,  Cyrtandracees(il  cbacune),  Tiliac^es  (10), 
Myrsinees  (9).  Les  autres  se  trouvent  reparties  en  56  familles  (dont  quinxe 
eomptent  8-4  esp^ces,  sept,  3 ;  onze,  2 ;  et  vingt-trois  seulement,  une 
seule  esp^ce). 

57.  Forster,  Voyage  round  the  World,  II,  p.  412,  425,  391. 

58.  Home,  Proceed,  Linn.  Soc;  Jahresb,,  ann.  1847,  p.  60. 

59.  Endlicher,  Prodromtis  florce  norfolkiae, 

60.  MoRE  (Gardeners*  Chronicle;  Berickt  de  ßeluii  dans  le  Jahrb.,  III, 
p.  209).  Deux  genres  de  Myrtac^es  et  une  £pacridee  constituent,  dans  Ttle 
de  Lord  Howe,  presque  le  seul  type  australien.  Point  de  Prot^ac^es,  point 
d'Acacias  australiens,  et  en  geu^ral,  en  fait  de  Legtunineuses,  seulement 
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trols  geores  ayant  ane  extension  plus  consid^rable.  La  plupart  des  xege- 
taux  de  l'ile,  dont  la  for^t  descend  jusqu'ä  la  ligue  riveraine,  appartien- 
nent  aux  genres  indigeues  daus  Tile  Norfolk.  Parmi  les  deux  Foug^res 
arborescentes  se  trouve  aussi  AUaphüa  excelsa.  Les  Palmiers (4)  sont  plus 
uombreux  relativement  k  Norfolk ;  la  forme  Paudanee  est  fr^uente,  et  la 
forme  BanysTn  (Fums)  se  trouve  egalement  representee. 

61.  La  quantit^  de  pluie  tomb6e  4  Auckland  (37<*  lat.  S.)  est  de  i",^  : 
c'est  au  printemps  et  en  6te  (octobre  k  janvier)  que  la  precipitation  est  la 
moins  considerable  (Dove,  KUnuUoL  Beür.y  I,  p.  139).  La  temperaCore 
nioyenae  y  est  de  15  degres ;  celle  de  Töte  de  Tbemisph^re  austral,  de 
19* ,2,  et  Celle  de  Thiver,  10  degres.  (Dove,  Temperaturtaf.,  p.  i5.) 

02.  DiEFFENBACH,  Travels  in  New-Zealand,  1,  p.  419-431  {Jakresb., 
ann.  1843,  p.  75). 

63.  Hooker,  Introduciory  Essay  to  tke  Flora  ofNew-Zealand  (Jakresb. , 
ann.  1833,  p.  50). 

64.  Home  (Proceed.  of  Linn.  Soc;  Jahresb.y  ann.  1847,  p.  60). 

65.  Hochstetter,  Neuseeland ,  p.  414.  —  Haast,  Die  Regionen  des 
Mount  Cook  in  den  sOdseeländischen  Alpen  {ibid.,  p.  390). 

66.  LiNDSAY  {Transact.  Bot.  Soc,  Edinb.  Berickty  dans  le  Jahrb.  de 
Behm,  111,  p.  210).  Sur  la  edle  ocddentale  de  Ganterhury,  le  grand  glacter 
du  mount  Cook  descend  jusqu'ä  163  m^tres  (500  pieds),  et  sur  sa  Iisi6re 
OD  voit  une  foröt  de  Myrtac^s  avec  Fougeres  arborescentes  et  Cordylinc; 
le  Palmier  Areca  n'en  est  pas  ^loigne  non  plus. 

67.  HooKEK,  Handbook  oftheNetV'Zealand  Flora,  p.  249,257,260,37. 

68.  Hochstetter  (d*apr^s  le  Geogr.  Jahrb.  de  Behm,  1,  p.  266).  Mesores 
de  la  ligne  des  neiges  dans  l'Ue  septentrionale,  sous  39®,  donnaut 
2377  mötres  (7320  pieds);  dans  File  m^ridionale,  sous  43%  lat. :  2377 
m^tres  (7330  pieds),  et  sous  44«  lat.,  2286  ra^tres  (7040  pieds). 
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CONSIDISRATIONS  GfiOLOGIQUES 


LES  ILES  OCfiANIQUES 


Par  P.  de  TCHIHATGHBF 


L*Ocian,dontriminensit^  faitpresque  disparaitre  toutela  partie  ^merg^e 
de  notre  globe,  est  pour  le  naturaliste  une  source  in^puisable  d'^tudes  et  de 
rev^lations  inattendues,  soit  qu'il  plonge  dans  ses  myst^rieuses  profondeurs, 
soit  qu'il  explore  les  nombreux  archipels  qiii  surgissent  au-dessus  de  sa 
surface.  En  examinant  ces  archipels,  il  est  frappe  de  se  trouver  en  presence 
d'une  v^g^tation  et  de  forroes  animales  diff^rentes  de  Celles  des  continents, 
souvent  les  plus  rapproch^s,  et  comme  les  conditious  physiques  actuelles 
ne  lui  fournissent  gu^re  une  explication  sußisante  de  ces  (Stranges  anoma- 
lies,  sa  pens^e  revient  forc^ment  sur  le  pass^,  et  des  lors  il  se  trouve 
amene  k  interroger  les  annales  g^ologiques,  en  se  demandant,  si  les  lies 
les  plus  remarquables  par  Toriginalit^  de  leur  flore  et  de  leur  faune  ne 
seraient  pas  les  plus  anciennes,  et  par  consequeut  les  plus  susceptibles 
d'avoir  conserv6  le  cachet  de  leur  individualit^  primitive,  ainsi  qu'on  serait 
porte  k  Tadmettre  d  prioH, 

C'est  une  question  qui  int^resse  ä  un  si  haut  degre  les  plus  graves  pro- 
bl^mes  relatifs  k  la  distribution  g^ographique  et  aux  conditious  vitales  des 
organismes  r^pandus  sur  la  surface  de  notre  glohe,  qu*en  terminant  le 
grand  ouvrage  dont  j'avais  entrepris  Tinterprötation,  je  crois  devoir  sou- 
mettre  au  lecteur  quelques  considerations  g^n^rales  sur  ce  sujel.  J'exa- 
minerai  donc  rapidement  la  Constitution  g^ologique  des  iles  dont  il  vient 
d'^tudier  la  flore  avec  M.  Grisehach,  saus  me  dissinmler  les  difficult^s  de  la 
tftche ;  car,  malheureusemeut  pour  le  geologue,  möme  plus  peut-ötre  que 
pour  le  botaniste,  beaucoup  de  ces  groupes  insulaires  demeurent  encore 
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k  r^tat  de  terra  incognita.  Je  sui?rai  dans  cet  examen  l'ordre  adople  par 
M.  Grisebach  dans  T^tude  de  la  Vegetation  des  lies  oceaniques,  et  je  com- 
mencerai  en  cons^quence  par  les  A<^res. 

1.  Iles  AgoRBS.  —  De  möme  que  les  archipels  de  Mad^re,  des  Canaries 
et  du  Gap-Vert,  les  Agores  se  trouvent  dans  le  domaiue  du  Gulf-stream, 
qui  ex6cute  autour  de  ces  derni^res  iles  un  mouvement  de  rotation  tra^t 
des  cercles  presque  concentriques .  Get  arcbipel,  situ^  ä  enriron  2000  kil. 
k\  Touest  du  littoral  africain,  est  compos4  de  neuf  lies  principales,  disse- 
minees  sur  une  ligne  de  800  kil.  de  longueur ;  il  consütue  Fun  des  plus 
remarquables  foyers  de  volcanicite,  placö  au  milieu  de  TAtlantique,  donl 
la  profondeur,  dans  ces  parages,  peut  ötre  de  182  ä  1820  m^lres.  I.es 
agents  volcauiques  se  sont  manifestes  dans  cel  archipel  presque  aussi 
frequemment  par  des  ^ruptions  sous-marines  que  par  des  ^ruplions  k  1  air 
libre.  Ainsi,  lorsqu*en  1808  un  immense  crat^re  s'ouvrit  dans  l'ilc  de 
Saint-George,  avec  un  bruit  semblable  k  celui  du  canon,  en  recouvraot 
une  partie  de  la  surface  de  Tile  d'une  ^paisse  couche  de  scories  et  de 
pierres  ponces,  cette  catastropbe  avait  ^te  pr^ced^e  plus  de  cinquante 
ans  auparavant  (en  1757)  par  fapparition  soudaine,  tout  autour  deSainl- 
George,  de  dix-huit  ilots  qui  s'^vanouirent  peu  d*annees  apr^s.  De  möme, 
d'apr^s  Leopold  de  Buch  {Description  des  [tles  Canaries,  traduile  par 
G.  Boulanger,  p.  364),  «  Tue  Saint-Micbel  est  c^l^bre  par  les  masses 
insulaires  qui  k  plusieurs  reprises  ont  tenlö  de  s'^lever  dans  soii  voisi- 
nage  »  :  telles  furent  Celles  qui  en  1638,  1652,  1719  et  1811  surgirent  au 
milieu  d'un  violent  mouvement  de  la  mer  et  avec  emission  de  fumee,  de 
cendres  et  de  pierres ;  plusieurs  de  ces  iles  s'övanouirent  promptement,  mais 
Celle  qui  apparut  en  181 1  et  futnomm^e  Sabrina,  se  conserva  pendaiit  un  an 
et  puis  s'affaissa  graduellemenl.  Selon  M.  Fouque  (Revue  des  deux  mondes, 
ann.  1873,  p.  829),  Tile  Saint-Micbel  präsente  [k  ses  deux  extremites  deux 
regions  dont  Tage  est  plus  ancien  que  celui  de  la  partie  moyenne.  Ces  deox 
r^gions,  Tune  Orientale,  Tautre  occidentale,  ont  forme  autrefois  deux  iles 
dislinctes,  la  premiere  allongee  de  Test  k  Tonest,  la  seconde  du  nord-ouest 
au  sud-est.  L*intervalle  entre  les  deux  iles  a  ete  combie  par  une  sörie 
d^erupiions.  Une  multitude  de  cdnes  volcaniques  se  sont  elevös  dans  cet 
espace,  et  d'inuombrables  coulees  de  laves  basaltiques  s'y  sont  d^versees, 
de  maniöre  k  former  de  part  et  d'autre  une  sorte  de  plaine  rocailjeuse. 

A  environ  60  kilom^tres  seulement  au  sud-sud-ouest  de  Saint-Michel 
se  trouve  Tile  Sainte-Marie,  la  seule,  parmi  toutes  les  iles  des  Acores,  qui 
presente  des  depdts  sedimentaires,  d^pöts  signal^s  d*abord  par  le  capitaine 
Boyd  en  1835,  et  ensuite  par  L.  de  Buch,  lequel,  au  reste,  ne  fait  que  repro- 
duire  les  assertious  de  sou  predeoesseur  de  la  niani^re  suivante  (loc.  cU* 
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p.  365)  :  c  L'ile  Sainie-Marie  n'est  point  volcaoique.  Aucune  partie  de  sa 
surface  ne  pai*att  avoir  soulfert  de  l'action  de  la  chaleur  ou  d'une  Erup- 
tion posiörieure  ä  sa  formation.  Toute  Tile  est  compos^e  de  couches  de 
schistes,  qui  affeclent  une  position  presque  perpendiculaire,  et  qui  forment 
de  grandes  falaises  yers  la  mer.  Du  cdte  du  nord^ouest,  on  ?oit  dans  ce 
schiste,  dans  un  Heu  inaccessible  et  saillaut  hors  du  roc,  un  immense 
fömur  d'un  grand  animal.  Ge  schiste  serail-il  donc  un  schiste  du  lias?  11 
est  couvert  d'une  formation  calcaire  remplie  de  corps  marins ;  ce  calcaire 
dont  on  exporte  la  chaux,  est  ?raisemblablement  d'une  formation  tr^s- 
recente.  »  J'ai  reproduit  k  dessein  in  extenso  ce  passage  de  L.  de  Buch 
aOn  de  mieux  faire  ressortir  la  contradiction  flagrante  qui  se  produit  entre 
la  description  de  Feminent  g^ologue  de  Berlin  et  celle  que  M.  FouquE  a 
donn^e  (loc.  CiL,  p.  855)  de  la  m^me  lle.  En  effet,  non-seulement  le  sayant 
fran^ais  ne  mentionne  pas  le  fömur  enigmatique,  mais  encore  est-il  bien 
loin  de  dire  que  toute  Tlle  soit  coraposEe  de  d^p^ts  södimentaires ;  car  ces 
depdts,'  que  M.  FouquE  qualifle  non  de  schistes^  mais  de  tufs  calcaires, 
les  uns  ä  gros  fragments/les  autres  k  grains  tellement  fins  qu*ils  ressem- 
blent  k  des  calcaires  purs,  s'observent  au  milieu  de  coulEes  de  la?e  et 
de  couches  de  conglom^rats.  c  Ces  tufs,  dit  M.  FouquE,  se  montrent  k 
diverses  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  alTectent  des  inclinai- 
sons  vari^.  Geux  qui  occupent  le  nivcau  le  plus  ElevE  apparaissent  k  des 
altitudes  de  60  ä  80  mötres ;  ils  renferment  uu  grand  nombre  de  coquilles 
marines  entieres  ou  r^duites  en  fragments.  >  M.  FouquE  fait  obserYcr  que 
quelques-unes  de  ces  coquilles  sont  identiques  a?ec  des  espEces  du  terrain 
tertiaire  des  bassins  de  Bordeaux  ou  de  Vienne  (Epoque  mioc^ne),  d'autres 
peuvent  dtre  assimilöes  k  des  esp^ces  de  la  mollasse  suisse  (Epoque  k  peu 
pr^s  identique),enfind 'autres  sont  de  tout  point  serablables  aux  MoUusques 
marins  qui  ?ivent  encore  sur  le  litt  oral  de  Sainte-Marie.  M.  FouquE  en  conclut 
avec  raison  que  lesol  sur  lequel  s'opöra  le  d^pdt  des  animaux  auxquels  onl 
appartenu  ces  restes  a  du  ötre  constituE  par  des  agr^gats  volcaniques, 
produits  d'Eruptions  ant^rieures.  Apr^s  ayoir  Et6  soulevEs  k  des  hauteurs 
diverses,  les  calcaires  k  fossiles  mioc^nes  auront  Et6  recouverts  par  de 
nouvelles  eruplions,  puis  immerges  et  soulevEs  de  nouveau  avec  les  depöls 
r^cents  dont  ils  auront  Ete  revölus.  Au  reste,  M.  FouquE  croit  que  les 
A^res  n'ont  pas  cesse  de  changer  de  niveau  pendant  les  derniers  äges  de 
la  Periode  tertiaire,  mais  que  ces  mouvements  du  sol,  dont  il  reste  des 
signes  si  int^ressants  dans  File  Sainte-Marie  (voyez  ma  note  page  754),  ont 
^i6  essentiellement  locaux. 

i^es  renseignements  importants  et  d^tailles  fournis  par  M.  FouquE  prou- 
vent  qu'il  a  consacrE  k  T^tude  de  cette  lle  un  temps  dont  M.  L.  de  Buch  ne 
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poavait  probablement  pas  disposer ;  d*ail1eurs,  ce  qpie  T^minent  g^ologoe 
de  ßerlin  dit  des  AQores  en  general,  indiqae  suffisammeni  qu'i]  n'en  arait 
tpi'une  connaissance  limitee  et  superficielle ;  autrement  il  ne  se  serait  pas 
permis  de  d^clarer  d'une  maniÄre  peremptoire  (toc.  cit.,  p.  360)  que  des 
A^ores  paraissent  ^tre  formees  presque  exclusivement  de  masses  trachyti- 
ques,  et  qu'oii  n*y  voit  nuMe  part  de  couchesbalsatiques,  except^  peut-^tre 
dans  les  fies  de, Corvo  et  de  Flor^s.  >  Or  cette  assertion  est  diam^tralemeDt 
opposee  aux  faits  rapportös  par  M.  Fouqiie  relativement  aux  iles  de  Ter- 
ceira,  de  Pico  et  de  Fayal  (voy.  Revue  des  deux  mondeSy  ann.  1873,  p.  iO-65 
et  617-644).  Quant  k  la  premiere,  le  savant  Francis  uous  donne  une  rela- 
tion  fort  interessante  de  l'eruption  soas-marine  qoi  eut  Heu  en  1867  dans 
le  voisinage  de  cette  \\e.  Ce  fut  au  commencement  de  janvier  que  Tlle  de 
Terceira  ^prouva  les  prcmiers  ebranlements  qui  all^rent  toujours  en  aug- 
mentant  d'intensite  jusqu*au  l**"  juin,  lorsqae  l<i  mer  se  mitä  bouillonner 
violemment  au  milieu  de  d^tonations  semblables  ä  des  decharges  d'artil- 
lerie ;  d'^normes  colonnes  d*eau  chaude  et  de  vapeur  d*eau  jaillireat  i  une 
hauteur  de  plusieurs  centaines  de  m^tres,  accompagn^es  de  nombreuses 
projections  de  scones  noirätres.  A  une  distance  de  plus  de  10  mitres,  Teaii 
de  la  raer  ^tait  color^e  de  teintes  les  plus  diverses  et  exhalait  une  o<lear 
pönetrante  d'acide  sulfhydrique ;  cependant  nulle  trace  de  flammes,  nulle 
incandesceuce.  L'amas  sous-marin  forme  par  Taccuaiulation  des  scories  ne 
s'etait  pas  öleve  jusqu'au  niveau  de  la  raer,  tr^s-profonde  dans  ces  parages. 
Toute  cette  sc^ne  de  terribles  commotions  ne  dura  qu'une  semaine,  en 
sorte  que  le  7  juin  le  calme  se  retablit,  au  poinl  que  M.  Fouqu^,  qui  ^tait 
alle  en  bateau  explorer  les  lieux  niömes,  ne  put  decouvrir  qu*un  seul  en- 
droit  de  la  mer,  k  peine  de  quelques  m^tres  carr^s,  agit^  par  un  foible 
d^gagement  gazeux.  Ayant  recueilli  une  certaine  qnantite  de  ce  gaz, 
M.  Fouque  constata  qu*il  etail  extrömement  riebe  en  hydrog^ne,  fait  im- 
portanr,  puisqu'il  prouve  qu'il  exisle   des  gisements  d'hydrog^ne  dans  les 
entrailles  de  notre  terre,  exaclement  comme  des  gisemenls  de  m^taux 
proprement  dits. 

ün  point  Ir^s-remarquable  dans  Tile  de  Terceira,  c*est  le  mont  Brasil, 
▼äste  cöne  cylindrique  qui  se  dresse  k  Tenlröe  du  port  d*Angra.  Son  cra- 
t^re,  de  pr^s  d'un  kilomötre  de  diam^tre,  est  entour^  d'une  cröte  circu- 
laire  echancr^e  seulement  vers  le  sud.  L'^tude  k  laquelle  M.  Fouqu^  soumit 
diverses  laves  vomies,  tant  par  le  mont  Brasil  que  par  les  volcans  situ^s 
dans  rinterieur  de  Tile,  Ta  conduit  k  cette  Observation  importante  :  c'est 
que  les  mdmes  volcans  peuvent  produire  une  lave  trachytique  et  une  lave 
hasaltique,  selon  les  proportions  dans  lesquelles  s'y  pr^sentent  la  silice, 
Toxyde  de  fer,  la  chaux,  la  soude  et  la  potasse ;  les  laves  riches  en  silice, 
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mais  ne  contenant  relativement  qne  de  petites  quantit^s  des  autres  616- 
ments  coDSÜtuUfssas-mentiooDäSjdeTiennent  trachytiques,  tandis  que  lors- 
que  les  autres  ^l^ments  pr^ominent  anx  d^pens  de  la  silice,  il  en  r^sulte 
une  röche  basaltique.  Cependant  M.  Fouqu^  croit  que  dans  l'ile  de  Ter- 
ceira  les  trachytes  sont  plus  ancieas  et  plus  i*6pandus  que  les  basaltes. 

A  30  milles  marins  de  Terceira  se  trouTe  la  petite  !1e  Graciosa.  Bien 
que  depuis  longtemps  (depuis  1719)  aucune  manifestation  Yolcanique  puis- 
sante  n'y  ait  eu  lieu,  cependant  l'examen  de  la  vaste  (kUdeira  qui  em- 
brasse  une  portion  du  territoire,  d^montre  Tintensit^  des  ph^nomönes 
doiit  eile  a  6t6  le  th^Atre. 

Graciosa  occupe  Textr^mit^  nord  de  la  ligne  dirig^e  de  N.  E.  N.  au 
S.  0.  S.,  sur  laquelle  se  trouvent  ^chelonn^es  les  tles  de  Saint-George  et  de 
Pico,  et  cette  derniöre  n'est  s^par^e  que  par  un  d6troit  de  2  milles  marins 
de  rile  de  Fayal,  situ6e  plus  k  Touest.  Dans  ce  d^troit,  la  mer  est  si  peu 
profonde,  qu'un  soulövement  du  so!  de  90  m^tres  mettrait  k  sec  le  fond 
du  canal  et  röunirait  les  deux  lies  en  une  seule. 

Pico  est  remarquable  par  le  cdne  volcanique  qui  se  dresse  k  la  limite  du 
tiers  Occidental  de  Tile,  et  dont  le  point  culminant  est  de  2320  mötres;  11 
a  deux  cratöres  :  Tun,  situ4  plus  bas,  forme  une  enceinte  de  200  k  300  mö- 
tres  de  diam^tre,  et  du  centre  de  laquelle  s'^löve  un  nouveau  cdne  d'en- 
viron  70  m^tres  de  hauteur ;  l'autre  cratdre  se  trouve  au  sommet  möme  du 
pic  et  n'a  qu'une  dizaine  de  mötres  de  diam^tre;  il  laisse  ^chapper  de  la 
Tapeur  d'eau,  de  Tacide  carbonique  et  de  Thydrog^ne  sulfurö.  Les  laves 
modernes  et  toutes  les  anciennes  de  Pico  (ä  une  seule  exception  pr^s)  sont 
essentiellement  basaltiques ;  en  maints  endroits  on  pourrait  ramasser  de 
grandes  quantit^s  de  gros  cristaux  de  pyrox^ne  et  de  p^ridöt. 

L'lle  de  Fayal,  situöe  vis-ä-yis  de  Tile  de  Pico,  offre  plusieurs  t^moi- 
gnages  de  Tancienne  activite  volcanique,  bien  que  depuis  1672  il  n'y  ait 
eu  aucune  Eruption.  Les  la?es  de  Tile  sont  basaltiques. 

M.  Fouqu^  termine  son  important  travail  sur  les  A^ores  p^  des  consi- 
d^rations  g^n^rales  relatives  k  T^poque  de  leur  soul^vement,  ainsi  qu'aux 
moyens  d'expliquer  le  caractöre  de  leur  flore  et  de  leur  faune.  Il  rejette 
tout  d'abord  comrae  incompatible  avec  les  donnees  g^ologiques  Tanciemie 
tradition  concernant  TAtlantide,  terre  aujourd'hui  disparue,  qui  aurait 
servi  de  trail  d'union  entre  TEurope  et  le  nouveau  monde,  et  dans  laquelle 
se  seraient  trouYÖs  englob^s  les  sommets  qui  constituent  aujourd'hui  les 
AQorcs,  Madöre  et  les  Canaries.  C'est  une  conclusion  k  laquelle  avait 
d6}k  ^t^  conduit  Charles  Daubeny  (A  Description  of  active  and  extinct 
Volcanos,  2*  edit.,  p.  i50).  Apr^  ayoir  sonmis  k  une  discussion  appro- 
fondie  cette  c^l^bre  Inende,  dont,Bory  de   Saint-Vincent  croyait  re- 
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trouver  les  traces  dans  la  s^rie  d'archipels  ^cheloan^s  eotre  TEurope 
et  l'Am^rique,  le  savant  g^ologue  aaglais  d^clare  qu'il  cousidöre  tous  ces 
archipels  comme  autant  de  produits  d*eruptioQS  sous-marines  qui  auraient 
eu  Heu  dans  le  cours  d'^poques  g^ologiques  relativement  röcentes  *.  Quant 
au  iDoyen  d*expliquer  le  caract^re  europ^n  de  la  flore  et  de  la  faune  des 
Aoores,  M.  Fouqu^  oe  trouve  point  qu'aucune  des  th^ories  formulöes  jus- 
qu'ä  pr^ent  soit  capable  de  fouroir  cette  explicaiion ;  car  si,  comme  le 
Youlait  Forbes,  les  A^ores  avaient  ^t^  unies  k  TEurope,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  les  Mammiföres  europ^ens  n'y  seraient  pas  r^pandus,  et  c'est  la 
m^me  objeclion  qu'oa  pourrait  opposer  k  ceux  qui,  comme  M.  Godman, 
rattachent  les  animaux  des  A^res  ä  rintroduction  de  Thomme,  intervea- 
tion  qui  d'ailleurs  n*eüt  pas  pu  s'exercer  sur  les  MoUusques  terrestres,  ou 
bien  se  serait  exercee  egalement  en  sens  ioverse:  c'est-i-dire  que  si  TEu- 
rope  avait  fouroi  ses  MoUusques  aux  A^ores,  k  Madöre  et  aux  Gaoaries, 
ces  lies  auraient  du  en  faire  de  möme  k  T^ard  de  TEurope ;  eiifin,  si  le 
transport  des  plantes  s'^tait  effectu^  par  les  courants  marins,  les  A^res 
poss^deraient  inflniment  plus  d'espöces  am^ricaines  qu'elles  n'en  pbs* 
s^dent  reellement,  car  le  Gulf-stream  ne  cesse  de  leur  apporter  des  graines 
du  nouveau  monde,  entre  autres  cell  es  du  Mimota  scandens^  entassees 
souYent  en  immenses  quantites  sur  les  plages  de  Tile  Saint-Michel.  Ainsi 
donc,  k  moins  d'admettre  dans  les  Agores  uo  centre  de  creation ,  quelle 
que  soitla  banni^re  que  Ton  arbore,  dit  M.  Fouque,  on  devra,  dans  la  ques- 
tion  speciale  de  Torigine  des  espöces  aux  A^ores,  s'attacher  k  donner  la 
raison  du  caract^re  europeen  de  la  flore  et  de  la  faune  de  cet  arcliipel. » 

2.  Iles  de  MADiiRE. —  Selon  L.  de  Buch  {loc.  cit.,  p.  370),  la  Consti- 
tution g^logique  de  Tarchipel  de  Mad^re,  dans  la  proximitd  immediate 
duquel  la  mer  a  une  profondeur  de  1800  k  2700  m^tres,  est  analogue  k 
Celle  des  Ganaries.  Gependant  il  signale  dans  la  partie  septentrionale  de 
rtle  de  Madöre^auprös  de  Saint- Vincent/aussi  bien  que  dans  llle  de  Porto- 


*  L*hypoth^se  de  rAtlantide  est  aussi  peu  soutenable  que  celle  de  Dumoat  d'Ur- 
ville  relativement  aux  lies  de  la  Polynäsie,  qui  ne  seraient  non  plus  que  les  restcs 
d*un  continent  submerg^.  Dans  son  ouvrage  classique  intituM  Espece  humaine 
(p.  140),  M:  de  Quatrefages  fait  observer  que  les  Polynesiens  appartiennent  a  la 
mdme  race  et  parleni  la  mdme  langue ;  or,  dit  le  savant  naturaliste,  Taire  polyni- 
sienne  est  plus  4tendue  qne  TAsic  cnti^re.  Que  Ton  songe  ä  ce  que  serait  une 
Polynesie  asiatique,  si  ce  continent  s'enfon^it  sous  les  eaux,  ne  laissant  k  d^ou- 
vert  que  les  sommets  de  ses  monlagnes,  oü  se  r^fugieraient  quelques  repr^n- 
tants  des  populations  actuelles !  N'esi-il  pas  Evident  que  chaque  arcliipel,  et  sou- 
v«nt  chaque  tle,  aurait  sa  race  et  sa  langue  particulidres !  « 
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Saato,  des  d^pöts  calcaires  tout  ä  fait  semblables  k  ceux  qui  se  pr^senteut 
vis-ä-vis  de  Lisbonne,  sur  la  rive  meridionale  du  Tage.  Ces  depdts  ont 
jusqu'ä  228  mötres  de  puissance,  depuis  la  partie  införieure  des  masses 
basaltiques  qui  les  recouvrent  jusqu'ä  la  surrace  de  la  mer.  Dans  Tile  de 
Porto-Santo  ils  contienueut  Pecten  multistriatus  et  glaber  associös  k  des 
Turrilelles  et  k  des  C6nes,  ce  qui  prouve  que  ce  calcaire  appartient  aux 
formations  les  plus  recentes,  et  qu'il  a  probablemeut  6i&  traverse  par  les 
masses  de  basal te. 

La  presence  sur  la  cöte  de  Mad^re  et  sur  celle  du  Portugal  de  depdts 
moderues,  apparemment  du  ui^me  äge,  pourrait  faire  supposer  que  Tarcbi- 
pel  dont  il  s*agit  faisait  partie  de  la  peninsule  iberique  k  une  ^poque 
assez  r^cente,  hypotb^se  que  semble  favoriser  la  decouVerte  que  le  capi- 
taine  amöricain  J.  Gorrunge  (voy.  MUtheU.f&nn.  1877,  vol.  XXIIl,  p.  162) 
vient  de  faire,  ä  130  milles  marins  au  sud-ouest  du  cap  Saint- Vincent,  d'un 
banc  madreporique  au-dessus  duquel  la  mer  n'a  que  57  ra^tres  (32  fatboms) 
de  profondeur;  le  flaue  est  du  banc  descend  rapidement  k  une  profondeur 
de  2420  m^tres  (1525  fatb.)  et  3530  m^tres  (2700  fath.);  mais,  daus  la 
direction  de  Tonest,  le  bas-fond  parait  se  continuer  jusqu'au  banc  de  Jos^- 
phine  situ^  k  soiiante-quinze  lieues  m^triques  de  Textr^mit^  meridionale 
du  Portugal,  et  k  cent  lieues  au  nord-est  de  Tarchipel  de  Madöre.  Cr,  si 
Ton  parvenait  k  constater  que  ce  bombement  du  fond  de  la  mer  s'^tend 
jusqu'Ä  cet  archipel,  il  y  aurait  \k  un  indice  de  Tancieuue  connexion  entre 
ce  demier  et  le  Portugal.  On  serait  peut-ötre  ögalement  dans  le  cas  d'ad- 
raettre  une  connexion  semblable  entre  Tarchipel  de  Mad^re  et  TAfrique, 
si  la  Constitution  g^ologique  du  littoral  africain  oppos^  k  cet  arcbipel  nous 
^lait  mieux  connue.  Toutefois  il  est  probable  que  ce  litloral  est  egalement 
compos^  (en  partie  du  moins)  de  depdts  relativement  recents,  car  le  ter- 
rain  tertiaire  a  et^  constat^  k  Tanger,  et  des  depdts  quaternaires  (peut- 
dtre  du  mdme  äge  que  ceux  de  Maddre  et  du  Portugal)  ont  et^  signalös 
daus  les  parages  du  cap  Blanco,  opposö  k  Tarcbipel  de  Mad^re. 

3.  Iles  Canaries.  —  Parmi  les  lies  de  TAtlantique,  les  lies  Canaries, 
autour  desquelles  la  mer  a  une  profondeur  de  182  ä  2640  m^tres,  sout  au 
nombre  des  mieux  connues,  ayant  6i6  Tobjet  d'une  exploration  cel^bre, 
Celle  de  Leopold  de  Buch,  dont  le  travail,  dej^  ancien  et  considerablement 
d^passe  sous  le  rapport  botanique  par  MM.  Berthelot  et  Webb,  a  conserve 
une  grande  partie  de  sa  valeiu*,  en  tant  qu'il  concerne  Fobservation  des 
faits  et  independamment  de  certaines  vues  thöoriques  relatives  aux  crat^res 
de  souldvement,  Tues  qui  n'ont  plus  dans  la  science  le  caractöre  de  loi 
generale  que  T^minent  g^ologue  de  Berlin  avait  cru  leur  avoir  assurö,  mais 
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qui  n*en  sont  pas  moins  applicables  k  certains  cas,  ainsi  qne  noos  le  yer- 
roDs  tout  k  Theure. 

D'apr^  L.  de  Buch,  les  roches  trachytiques  et  basaltiqnes  jouent  dans 
les  Canaries  un  röle  tr^s-differeot,  selon  les  lies.  Ainsi  les  trachytes  pr^o- 
minent  dans  Tile  de  T^n^riffe  et  dans  la  grande  Canarie,  tandis  qu'ils 
manquent  k  Tlle  de  Palma,  exclasivement  compos^e  (quant  k  sa  surface) 
de  roches  basaltiques.  Dans  cette  dcmi^re  ile,  rimmense  cratöre  connu 
sous  le  nom  de  Caldeira,  avec  1300  m^tres  de  profondeur,  offre  une  ma- 
gnitique  seclion  naturelle,  qui  permet  d'y  yoir  de  bas  en  haut :  d'abord  les 
roches  primitives  (granites),  puis  les  trachytes,  et  enfin  des  masses  stra- 
tifiöes  de  subslances  volcaniques.  Or,  comme  le  fait  observer  Charles 
Daubeny  (loc.  cit.y  p.  626),  si  les  masses  volcaniques  plus  ou  moins 
incoherentes  ont  pu  avoir  ^te  accumul^es  par  T^ruplion  successive  des 
laves  et  des  scories,  les  granites  et  les  trachytes  plac^s  au-dessous  doi- 
vent  avoir  6t6  souleves,  car  autrement  on  ne  comprendrait  pas  pour- 
quoi  ces  roches  se  trouvent  k  environ  980  m^tres  au-dessus  de  la  base 
de  la  montagne  et,  par  cons^quent ,  du  niveau  d'une  mer  trSs-profonde. 
c  En  presence  de  tels  falls,  dit  Charles  Dauheny,  nous  ne  pouvons  nous 
refuser  k  admettre  que  le  granite  ainsi  que  le  trachyte  qui  le  recouvre 
ont  du  avoir  ^t^  souleves  du  fond  de  la  mer  par  des  agenls  volcani- 
ques, et  ont  de  cette  mani^re  constitu^  un  noyau  autour  duquel  les 
d^jeclions  subs^quentes  sont  venues  se  d^poser.  i  Quant  aux  laves  plus 
ou  moins  r^centes,  elles  sont  compos^es  principalement  de  labrador  et 
de  pyrox^ne ;  ce  sont  par  cons^quent  des  roches  dol^ritiques  tr^s-voisiues 
du  basalte,  roches  qui  se  reproduisent  dans  la  majorit6  des  laves  de  nos 
volcans  moilernes  (Etna,  Vesuve,  Somma,  Lipari,  etc.). 

A  lasenle  exception  de  Tile  de  Fuerteventura,  oü  se  presentent  des  d^pöts 
calcaires,  ainsi  qu'une  röche  d'origine  et  d'äge  ^nigmatiques  contenant  de 
Tamphibole  et  du  feldspath  blanc,  et  enfin  une  röche  compos^e  d'un  mi- 
lange  de  mica  et  de  feldspath,  mais  sans  quartz  (L.  de  Buch,  loc.  ät., 
p.  315),  toutes  les  autres  lies  de  l'archipel  des  Canaries  ne  sont  composees 
que  de  roches  ^minemment  eruptives,  savoir :  roches  trachytiques  et  basal- 
tiques. Les  quelques  döpöls  sediraentaires  que  Ton  y  aper^oit  ci  et  \k  sont 
des  depöts  locaux  trös-recents.  Ainsi,  dans  Tile  de  Ten^riffe,  k  la  partie 
inferieure  des  montagnes  de  Santa-Criiz,  on  voit  un  conglom^rat  renfer- 
mant  des  coquilles  fossiles  qui  appartiennent  k  la  famille  des  Cdnes :  ces 
fossiles,  englob^s  dansla  röche,  se  trouvent  aussi  sur  le  rivage  de  la  mer; 
or,  selon  L.  de  Buch  (loc.  cit.,  p.  224),  la  röche  dont  ü  s'agit  n'est  que  ie 
r^sultat  d*uue  simple  agglomöration  de  fragments  tombös  des  parües  supö- 
rieures  de  la  montagne,  et  que  les  vagues  accumulent  joumellement  au 
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bord  de  la  mer.  De  m6me,  dans  1a  grande  Ganarie,  an  conglom^rat  s'^le- 
vant  ä  97-130  mötres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  renfermant  de 
grosses  coquilles  qai  se  retrouvent  sur  le  rivage  de  la  mer  (Cdnes,  Patelles, 
Turritella  imbricata  Lmk,  etc.),  est  consid^r^  par  L.  de  Buch  comme 
trös-r^cent,  mais  cependant  de  oataro  k  indiquer  que  la  surface  de  la  mer 
a  Me  pr^^demment  k  un  niTeau  relatif  pea  ^lev^,  et  que,  par  cons^uetit, 
le  soul^vement  de  Tiie  a  ^t^  inegal  et  p^riodique. 

Mnlgr^  Tabsence,  dans  les  Canaries,  de  toute  röche  ou  de  tout  d^pdt 
qu'on  puisse  rattacher  avec  certitude  anx  ^poques  g^ologiques  anciennes, 
parmi  les  blocs  divers  rejet^s  par  le  crat^re  de  Galdeira  (tle  de  Palma), 
figurent  des  blocs  de  micaschiste  et  de  granite  (L.  de  Buch,  loc,  dt,, 
p.  276),  ce  qui  indique  qu*ils  ont  H6  arrach^s  au  fond  de  la  mer,  proba- 
blement  compos^  de  telles  rbches. 

Les  ^ruptions  signal^es  dans  les  Canaries  pendant  IMpoque  historique 
sont  nombreuses  et  ont  ^t^  souvent  tr^s-violentes,  telles  entre  autres  que 
Celle  de  1730  dans  Tile  de  Lancerote,  qui  durasix  annöes  entiöres,  en  d^yas- 
tant  presque  le  tiers  de  Ttle  et  en  recouvrant  la  surface  d'^paisses  couches 
de  lave.  En  1815,  lorsque  L.  de  Buch  visita  cette  lle,  les  foyers  Souter- 
rains n'avaient  pas  encore  repris  leur  calme,  car  le  mont  Fuego  exhalait 
des  vapeurs  d'eau  bouillante.  L'^minent  g^ologue  s'assura  que  la  prodi- 
gieuse  quantit^  de  lave  basaltique  i'^pandue  sur  une  surface  de  plus  de 
trois  mille  Heues  carr^es  avait  6{^  vomie  par  toute  une  serie  de  cdnes, 
^chelonn^s  de  Test  k  Touest  sur  une  ligne  de  2  milles  g^ographiques,  et 
coupant  transversalement  presque  toute  Ttle. 

4.  Ilbs  du  Gap-Yert.  —  Ges  lies,  tout  autour  desquelles  la  mer  a  une 
profondeur  de  182  k  1820  mötres,  sont  ^galement  compos^es  de  roches 
basaltiques,  et  se  trouvent  plus  ou  moins  h^riss^es  de  cdnes  d'^ruption 
Selon  M.  Charles  Darwin,  dans  File  Santiago,  une  nappe  de  basalte  recouvre 
un  calcaire  p^tri  de  coquilles  marines  littorales,  fort  r^centes.  Le  cdne 
d'^ruption  qui  s'^l^ve  dans  l'ilo  de  Fuego  est  un  volcan  qui  paratt  avoir  ^t^ 
autrefois,  comme  Stromboli,  en  Eruption  continuelle  (fi.  de  Buch,  loc.  cit.y 
p.  371). 

Parmi  les  principales  druptions  r^centes  figurent  Celles  de  1769,  1785, 
1799  et  1847.  Cette  derniöre  a  ^t^  surlont  remarquable  k  cause  de  l'im- 
mense  quantit^  de  lave  que  le  volcan  vomit  par  sept  bouches. 

Quant  k  la  Constitution  g^ologique  de  la  cdte  africaine  oppos^e  aux  lies 
du  Gap-Vert,  eile  est  encore  tr^s-peu  connue. 

5.  Ilb  de  l'Asgbnsion.  ~  D'apr^s  M.  Gh.  Darwin  (G^e^.  Observ.  on  volc. 
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Island$y  p.  3i,  et  Journal  and  Remarki,  p.  586),  les  couches  trachyti- 
ques  occupeut  les  parties  haute  et  centrale  de  l'tle,  dont  1e  point  culmi- 
uant  est  represente  par  la  montag^ne  Verte  (Green  mcmntain)»  Presque 
tout  le  tour  de  Tile  est  couvert  de  masses  rugueuses,  noires,  formees  par 
des  couranls  de  lave  basallique,  et  au  milieu  de  laquelle  se  raontrent  en- 
core,  ^  et  lä,  quelques  lambeaux  de  trachyte.  Parmi  les  fragments  rejetes 
par  le  volcan,  ßgurent  la  syenite,  des  roches  de  quartx  et  de  feldspath, 
un  feldspalh  blanc  avec  amphibole,  etc.  Outre  les  roches  trachytiques  et 
les  lavcs  basaltiques  qui  constitueut  la  msgorite  de  l*ile,  on  trouve  encore 
k  sa  surface  beaucoup  de  colÜDes  composees  d*une  pierre  friable,  teodre, 
semblable  k  un  tuf  trachytique,  mais  sans  stratification  apparente.  Ces 
diverses  roches  sont  traversees  par  d'iunombrables  filons  de  2  ä  15  centi- 
m^tres  d'epaisseur,  de  pierre  dure,  compacte  et  un  peu  vitreuse.  La  silice, 
a  Telal  de  jaspe  et  de  calcedoine,  est  aussi  tr^s-r^pandue  dans  les  tracbytes 
älteres,  et  y  forme  beaucoup  de  veines  irr^uli^res. 

6.  Ile  de  Sainte-Helenb.  —  Daubeoy  (toc.  cit,  p.  462)  fait  obser?er 
que,  tandis  que  File  de  TAscension  parait  s'dtre  formee  k  l'air  libre,  la 
majeure  parlie  de  Tile  de  Sainte-Hel^ne  semble  dtre  de  formalion  sous- 
marine.  £n  effet,  Tile  de  rAscension  est  compos^e  de  couUes  de  lave  qui, 
bien  qu*ellcs  n'aient  pas  ^te  vomies  depuis  les  350  annöes  que  File  est  de- 
couverle,  sont  encore  aussi  fraiches  et  luisantes,  comme  si  elles  Ycnaieot 
d'apparaitre;  les  crat^res  qui  les  vonrurent  sont  bien  d^limit^  et  leurs 
laves  n'offrent  point  de  filons.  A  Sainte-H^löne,  au  contraire,  on  ne  saurait 
rencontrer  le  point  de  depart  d'aucune  coulee  de  lave ;  on  n*y  voit  que  les 
d^bris  d'un  seul  cratere,  et  les  masses  basaltiques  qui  constituent  File  sout 
traversees  par  uu  reseau  serre  d'innombrables  filons.  Comme  k  Santiago  et 
dans  File  de  Sainl-Maurice,  de  möme  k  Sainte-H^ltoe,  les  couches  basal- 
tiques forment  un  rempart  cü*culaire,  localement  interrompu ;  des  masses 
de  lave  ä  feldspath  vitreux  surgissent  dans  Fenceinte  int^ieure  de  cette 
espäce  de  circonvallation  basaltique,  representant  probablement  les  debris 
du  cratere  qui  existait  jadis  au  centre  de  File.  M.  Darwin  voit  une  anomalie 
dans  le  fait  qu'ici  les  roches  trachytiques  semblent  plus  r^centes  que  les 
roches  basaltiques.  M.  Daubeny  Fexplique  par  la  diffi^rence  des  milieux  dans 
lesquels  ces  deux  roches  auraient  öte  formees,  les  premiöres  pouvant  s'ötre 
formees  k  i*air  libre  et  les  seoondes  au-dessous  des  eaux. 

7.  Madagascar.  —  L*ile  de  Madagascar  est  s^par^e  du  continent  afri- 
cain  par  le  detroit  de  Mozambique,  que  traversent  dans  toute  sa  longueur 
deux  courants  se  dirigeant  en  sens  inverse ;  il  en  resulte  que  les  d^bris 
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organiques  qu'ils  charrient  ne  peuvent  echouer  que  tr^-rarement  sur  les 
deux  cötes  oppos^es,  eii  sorte  que,  sous  ce  rapport,  toute  coromunication 
eotre  Madagascar  et  l'Afrique  se  trouve  presque  completement  interrompue. 

Gräce  aux  reinarquables  travaax  de  M.  Graadidier,  nous  connaissous 
assez  la  structure  geologiqae  de  cette  grande  lle  pour  admeltre  que  sa 
charpente  solide  est  principalement  compos^e  de  roches  cristallines  (gra- 
nites,  diorites,  schistes  micac^s,  basaltes,  etc.),  de  lambeaux  peu  nora- 
breux  et  peu  coDsidörables  de  terrain  paleozolque,  et  enfin  de  depöts  juras- 
siques  et  tertiaires.  Comme  les  roches  ancienues  ne  s'y  trouvent  point 
recouvertes  de  d^pöts  plus  recents,  il  s'ensuit  que  la  majoritc  de  Tile, 
eompos^e  de  roches  cristallioes  et  de  d6p6ts  de  Tepoque  jurassique,  a  du 
avoir  M  soulevee  ä  cette  derni^re  ^poque  et  n'a  plus  etä  iuimergee. 

Depuis  la  publication  des  explorations  de  M.  Graadidier,  M.  Joseph  Mul- 
lens  a fait  paraitre (Proceedings  of  the  Roy.  Geogr.  Soc.,  ann.  1 877,  vol.  XXI, 
p.  155)  un  travail  etendu  sur  les  voyages  les  plus  r^ceats  elTectues  par  les 
missionnaires  anglais  dans  diverses  parties  de  Madagascar ;  et  bien  que  ce 
travail  soit  particuliöreuieut  consacrö  aux  donn^es  ethnograpliiques  et  sta- 
tistiques,  il  menlionae  dans  ses  conclusions  gen^rales  (page  171)  plusieurs 
faits  int^ressants  pour  la  g^ologie  de  cette  lle.  Ainsi  M.  Mullens  nous  ia- 
forme  que,  gräce  aux  explorations  des  missionnaires,  on  counait  maintenant 
beaucoup  mieux  la  d^limitationdugrand  bombement  central  dont  le  granite 
et  le  gneiss  constituent  le  noyau ;  que  la  vaste  terrasse  d'argile  rouge  ar^- 
nacee,  qui  sert  de  ceinture  k  ce  bombement,  a  ete  egalement  Tobjet  d'^tudes 
precises,  et  qu'enfin  Tespace  occup^  par  les  roches  Eruptives  a  ^t^  trouve 
beaucoup  plus  considerable  qu'on  ne  Tavait  cru  jusqu'ä  präsent,  en  sorte, 
dit  M.  Mullens,  c  que  bien  peu  de  contrees  de  l'etendue  de  Madagascar 
offrent  des  phenom^nes  volcauiques  sur  une  aussi  prodigieuse  echelle». 
Quant  aux  terrains  secondaires,  M.  Mullens  avoue  que  les  savants  mission- 
naires n'ont  gu^re  ajoute  rien  d*important  k  ce  que  nous  savions  deja 
k  cet  ^gard. 

Nous  ne  connaissons  pas  assei  la  Constitution  g^ologique  de  la  cdte  afri- 
caine  oppos^  k  Madagascar,  pour  d^cider  la  question  de  savoir  si  cette  tle  en 
a  jadls  £ut  partie ;  cependant  il  est  probable  que  depuis  i'ömersion  des  regions 
centrale  et  Orientale  de  Tile,  emersion  qui  a  du  avoir  Heu  apr^s  T^poque 
jurassique  et  avant  T^poque  cr^tac^e,  Madagascar  aura  conserve  sa  posi« 
tion  insulaire.  En  tout  cas,  möme  la  partie  la  plus  röcente  de  Tile  paralt 
6tre  plus  ancienne  que  le  littoral  africain  oppos^ ;  en  effet,  les  d^pöts  ter- 
tiaires constituent  une  bände  Streite  le  long  de  la  cöte  occidentale  de  Mada- 
gascar, tandis  que  des  d^pdts  quaternaires  revötent  la  cöte  africaine  dans  les 
parages  des  embouchures  du  Zamb^se :  ce  qui  semblerait  iudiquer  que  cette 
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partie  de  ]a  edle  africaioe  etait  encore  immerg^  k  T^poque  oü  le  littoral 
Occidental  de  Madagascar  ne  l'^tait  plus.  Au  reste,  cela  ne  s'appliquerait 
qu'ä  la  portion  tr^s-r^treeie  de  ce  littoral  occup^  par  les  d^pöls  quater- 
naires,  car,  ä  peu  de  distance  des  embouchures  du  Zamb^,  notamment 
dans  les  parages  de  Sena,  les  d^pdts  quaternaires  fönt  place  aux  depdts 
jurassiques,  dont,  k  la  T^rite^on  ne  connalt  encore  qu'unlambeau,  mais  qoi 
pourrait  bien  s'^tendre  au  nord  jusqu*au  lac  Nyassa  et  au  sud  jusqu'ä  la  baie 
de  Delagoa,  dans  la  proximit^  de  laquelle  ont  dt^  observ^des  terrainsbieu 
plus  anciens  encore  (triasiques  et  pal^ozolques),  occupant  toute  rextremit^ 
m^ridionale  de  TAfrique,  comprise  entre  la  baie  de  Delagoa  et  Tembou- 
chure  de  la  rivi^re  Orange.  11  estdoncäpr^umer  qu'äTepoque  (probable- 
ment  jurassique)  oü  Madagascar  devint  une  tle  ind^pendante,  une  portion 
du  liftoral  actuel  de  TAfrique  formait  ^galemeot  des  masses  insulaires  soit 
aussi  anciennes,  soit  plus  anciennes  que  Madagascar. 

A  Teutr^  septentrionale  du  canal  de  Moxambique  qui  säpare  Madagascar 
du  continent  africain,  se  trouve  le  petit  archipel  des  Gomores,  sor  lequel 
M.  J.  Hildebrandt  {Zeit8Chr,der6c$ellsch.für  Erdk.,i.  XI,  ami.  (876,  p.  37) 
a  publik  quelques  observations  interessantes.  Parmi  les  Hots  qui  le  com- 
po8en(,le  plus cousid^rable  estFAnaziga  (^galement  appelögrand  Gomore), 
situe  non  loin  du  continent  africain.  II  paratt  m^me  avoir  6ii  jadis  uni  ä  ce 
dernier :  c'est  ce  que  sembleraient  indiquer  des  bauteurs  sous-marines  qoi 
s'etendent  sous  forme  de  bancs  entre  Tile  et  le  continent  africain,  de  m^e 
que  cela  a  lieu  entre  Ftle  de  Madagascar  et  ri[eMayotte,placee  k  rextr^mite 
sud-est  du  petit  archipel,  dont  Zuani  (Jobanna)  et  Moali  constituent  k partie 
moyenne.  La  distance  peu  consid^rable  qui  s^pare  Tarcbipel  des  Comores 
de  la  cdte  africaine  pourrait  faire  supposer  que  c'est  i  cette  demi^re  qu'il 
aura  emprunt^  la  majori t6  de  sa  v^götation  et  de  ses  animaux ;  mais  le 
grand  courant  equatorial  qui,  venant  des  paragos  de  TAusIralie,  se  pred- 
pite  k  travers  le  canal  de  Mozambique,  ^l^ye  une  esp^ce  de  barri^re  entre 
Madagascar  et  le  continent  africain,  et  paralyse  ainsi  Taction  que  ce  conti- 
nent pourrait  exercer.  Dans  tout  le  domaine  de  Tarcbipel  des  Comores,  les 
moussons  se  fönt  sentir  encore  avec  assez  de  r^lant^ ;  le  vent  nord-est 
Souffle  ici  dans  la  mi-decembre,  environ  quatorze  jours  plus  tard  qu'a  Zan- 
zibar,  tandis  que  les  moussons  sud-ouest  et  sud-est  commencent  au  mois  de 
mai.  La  p^riode  de  ploie  a  g^nöralement  lieu  de  janvier  k  avril;  pnis  Tient 
la  petite  p^riodc  pIUTieuse  aux  mois  de  septembre  et  octobre.  Toutefois  il 
y  a  peu  de  mois  completemcnt  depourvus  de  pluie.  Dans  la  r^gion  basse,  la 
temp^ralure  oscille  entre  le  minimum  de  iO  degres  et  le  maximum  de 
33  degres.  Juillet  et  aotkt  sonl  les  mois  les  plus  froids  et  les  plus  secs,  fe- 
vrier  et  mars  les  plus  chauds  et  les  plus  uhmides.  Les  roches  volcauiques 
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constituent  parliculiörement  ie  petit  archipel  des  Comores;  mais  elles  ne 
paraissent  pas  Stretoutes  da  m^ine  äge  :  c'est  Tlle  Anizaga  dont  lesouleve- 
ment  serait  le  plus  r^cent.  L'lle  Johanna  est  en  majeure  partie  occup^e 
par  les  montagnes,  parmi  lesquelles  le  Johanna  peak  aenviron  1570  mötres 
d'altitude. 

£ntre  Ttle  Mayotte,  qui  fait  encore  partie  de  Tarchipel  des  Comores,  et 
le  littoral  Occidental  de  Madagascar,  surgit  {k  environ  3  kilometres  de 
ce  dernier)  la  petite  tle  de  Nossi-bä,  qui  a  ^t^  riScemment  Fobjet  d'^tudes 
consciencieuses  de  la  part  de  M.  Ch.  Velain  {Comptes  rendus,  ann.  1876, 
t.  LXXXUI,  p.  1205).  Gel  tlot  est  compos^  de  roches  volcaniques  proprenient 
diles,  de  roches  granitoides,  de  roches  schisteuses  cristallines  et  de  gr^s. 
Les  premi^res,  qui  se  sont  ^panch^es  des  volcans  k  cratörc,  soot  develop- 
p^es  surtout  dans  le  centre  de  Tile,  et  consistent  principalement  en  laves 
dol^ritiques  et  basal tiques,  toutes  tr^-riches  en  pyrox^ne,  mais  pauvres 
en  peridot,  avec  quelques  cristaux  isol^s  de  nos^ane  et  quelquefois  ren- 
fermant  en  outre  de  nombreux  cristaux  d'un  aspect  bronze,  fort  remar- 
quables,  que  Ton  pourrait  consid^rer  comme  une  variöt^  tr^s-ferrugineuse 
de  rhypersl^ne.  Les  roches  granitoides  qu'on  avait  d'abord  rangees  parmi 
les  roches  anciennes,  offrent  tous  les  caract^res  de  roches  eruptives  r^- 
cenles.  Ce  sont  des  granulites  de  nature  trachytique,  riches  en  amphibole 
et  renfermant  de  Torthose  vitreuse  (sanidine),  du  quarüs,  du  mlcroline,  du 
sph^ne  et  du  mica.  cCes  roches,  dit  M.  Velain,  analogues  k  Celles  que  j'ai 
d^jä  pr^c^demment  signal^es  sur  les  cötes  de  la  Tunisie,  dans  les  lies  de 
la  Galette,  oü  elles  avaient  ^t^  prises  ^galement  pour  des  roches  granitiques 
anciennes,  ont  commence  la  s^rie  des  äruptions  de  la  p^riode  tertiaire.  » 
Enfln  M.  Velain  ne  se  prononce  pas  sur  Tage,  ni  des  roches  schisteuses 
cristallines,  forlement  redress^es,  plongeant  partout  sous  la  mer,  ni  des 
gr^  qui  recouvreut  ces  roches  et  que  M.  Uerland  avait  rapportes  au  ter- 
raiu  houiller,  opinion  que  M.  Velain  ne  partage  point.  En  lout  |cas,  ce 
savant  pense  que  Tile  de  Nossi-b4  a  du  faire  autrefois  partie  de  Tile 
de  Madagascar. 

8.  Mascareignes.  —  Döjä  Bory  de  Saint-Vincent  avait  signal^  dans 
rile  de  Bourbon  deux  volcans,  Tun,  plus  petit  et  encore  en  activite,  situe 
dans  la  partie  sud-est  de  Tile,  Fautre,  volcan  Steint  nomm^  le  Gros-Moroe, 
silu^  dans  la  partie  nordouest.  Le  dernier  consiste,  soit  en  basalte  com- 
pacte souvent  colomnaire,  soit  en  lave  poreuse  et  en  scories;  les  laves  pre- 
senteut  un  certain  nombre  de  Qlons  basaltiques,  ce  qui  g^neralement  n'a 
pas  Heu  dans  les  laves  de  nos  volcans  actuels.  Le  volcan  en  activite  est 
entourä  de  cdnes  k  cratöres,  ei  porte  k  son  sommet  depx  crat^res  appel^s 
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Dolomieu  et  Bory  :  tous  deux  etaient  en  Eruption  au  moment  oü  ce  sarant 
les  visita.  La  plupart  des  laves  de  llle  renfennent  beaucoup  de  feldspath 
vitreux  et  sonl  probablement  trachytiques.  M.  Velain  croit  avoir  constate 
(Bull.  Soc.  geol.  Fr.,  3«  ser.,  ann.  1877,  t.  IV,  p.  524)  ia  pr^ence  du 
quartz  hyalin  dans  les  laves ä  pftle  vilreuse  provenaiU  de  Töniption  de  1874; 
des  laves  exactement  semblables  ont  ^i6  observ^es  dans  les  lies  Sand- 
wich. Bory  de  Saint-Vincent  signale  parmi  les  mati^res  vomies  par  le 
volcan  actif  une  curieuse  substance,  semblabte  ä  un  verre  fondu  ^tire 
cu  minces  filamenls.  Un  jour  il  vit  ces  filaments  vitreux  en  si  grande 
quantite,  qu'ils  formaient  un  nua^^e  qui  enveloppa  tont  le  sommet  du 
volcan,  et  hientdt  Bory  de  Saint-Vincent  se  trouva  lui-mdme  couvert  de 
petites  plaques  capillaires,  luisantes,  ayant  la  flexibilif^  et  Tapparence 
de  la  soie  ou  de  la  toile  d'araign^.  A  cette  substance  etaient  möl^s  des 
scories  spongieuses  et  legeres,  en  fragments  tantdt  de  la  grosseur  d'une 
cerise,  tantdt  de  celle  d*une  pomme;  elles  tombaient  en  poussiere  au  moia- 
dre  toucher.  Le  savant  naturalistc  ne  considöre  les  filaments  vitreux  que 
comme  une  modification  de  la  lave  bulleuse  propre  k  Tlle  de  Bourbon.  U 
suppose  qu'ils  ont  pu  avoir  ^t6  form^s  sous  Taction  de  gaz  ölastiques  qu*ils 
degageaieiit  dans  T^lat  de  fiision  partielle,  exactement  comme  on  voit  se 
former  des  filaments  de  cire  a  cacheler,  lorsque  le  bftton  de  cire  est  brus- 
quement  retir^  de  la  surface  de  cette  substance  tombee  sur  le  papier  et 
uon  encore  compl^tement  refroidie.  II  fut  confirm^  dans  cette  mani^  de 
voir  en  observant  attach^s  ä  ces  filaments  des  globules  piriformes  parfai- 
tement  identiques  aux  scories  vitreuses  prec^demment  mentionn^es.  Bory 
de  Saint-Vincent  fait  l'observatiou  interessante,  que  les  tremblemeots 
de  terre  n'ont  Heu  dans  cette  ile  que  dans  les  parages  les  plus  eloign^s  des 
volcans  actifs.  Depuis  le  naturaliste  frangais,  les  lies  de  Bourbon  et  de 
Maurice  ont  etö  Tobjet  d'une  exploration  recente  de  la  part  de  M.  le  doc- 
teur  Richard  de  Dräsche  (voy.  Jahrb.  der  K.  K.  Geol.  Reichsanst.,  ann. 
1875,  t.  XXV,  p.  217  et  ann.  1876,  I.  XXVI,  p.  37).  Selon  les  mesures 
hypsnm^triques  eflectuöes  par  le  savant  autrichien,  le  cratöre  Bory  (volcan 
actif)  a  une  altitude  de  2625  m^tres,  et  le  piton  des  Neiges  (volcan  Steint), 
situe  dans  la  partie  occidentale  de  Ttle,  3067  mMres. 

M.  de  risle  a  d^couvert  dans  Tile  Bourbon  une  curieuse  röche 
d'origine  vegetale,  qu'il  a  observee  dans  une  grotte  (d*environ  lOm^tresde 
profondeur  sur  6  m^tres  de  large)  situ^e  dans  la  plaine  des  Palmistes,  i  la 
basedu  piton  des  Boches,  k  1200  m^tres  d*altitude.  D'apr^s  les  ^cbantillons 
rapport^s  par  M.  de  Tlsle  et  etudi^s  par  MM.  Bureau  et  Poisson  {Comptes 
rendus,  ann.  1876,  t.  LXXXIII,  p.  194), cette  röche,  qui  constitue  le  sol  de 
la  grotte  sur  plus  d**un  m^tre  d'^paisseur,  coiisiste  en  une  substance  d*une 
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teinte  d'ocre  jaune,  douce  au  toucher,  insipide,  inodore,  se  divisant  facile- 
ment  en  fragmcnts  tres-I^gers,  qui  laissent  eux-mömes  aux  doigts  uue 
mali^re  jaune  et  se  reduisant  aisement  en  poussiere  par  la  pression  ou  le 
froltement.  Lorsqu'on  approche  une  allumelte  d'un  des  fragmenls,  il  brüle, 
s'il  est  trös-sec,  avec  une  flamme  fort  courte,  presque  sans  fum^eet  sans 
odeur.  £tudiee  au  microscope,  celte  substance  se  präsente  compos^e 
exciusivement  de  pelits  corps  que  MM.  Bureau  et  Poisson  consid^rent 
comme  provenant  de  spores  de  Foug^res  de  la  faraille  des  Polypodi^es. 
c  C'est  pour  la  premi^re  fois  sans  doute,  disent  MM.  Bureau  et  Poisson,  que 
Ton  voit  une  röche  ou  une  couche  du  sol  presenter  une  semblable  composi- 
tion.  >  Les  deux  savanls  pensent  que,  eu  dgard  ä  la  cohösion  de  ces  spores, 
elles  doivent  avoir  ete  accumulees  par  Teau  et  non  par  le  veut. 

La  montagne  principale  de  Tile  Maurice  est,  d'apr^s  Bory  de  Saint- 
Vincenl,  le  Piton,  qui  a  une  forme  r{^gulierement  conique;  les  autres  mon- 
lagnes,  dont  la  plus  ^levee  est  le  Pierre-Bolte,  constituent  une  chatne  qui 
travcrse  Tile ;  elles  sont  toutes  volcaniques,  composees  seit  de  ba^te 
seil  de  lave  r^cenle.  Los  roches  basalliques  aifectent  souvent  une  structure 
prismatique  et  sont  travers^es  de  filons ;  elles  constituent  la  charpente  so- 
lide de  Tile,  s'clövenl  h  environ  1000  m^lres;  les  laves  r^entes  au  con- 
traire  paraissent  avoir  couM  dans  les  vallees  flanquecs  par  les  abruptes 
masses  basalliques  el  forment  une  surface  plane,  probablement  de  325  mÄ- 
Ires  d*altilude.  Les  montagnes  basaltiques  s'echelonnent  en  une  s6rie  de 
remparts,  s*6lendant,  k  quelques  interruptions  prös  toul  autour  de  Ttle; 
lenrs  coucbes  plongent  vers  la  mer  et  leurs  escarpements  fönt  face  au 
ccntre  de  l'lle.  Dans  les  regions  septentrionales,  plusieurs  points  littoraux 
sont  composes  de  calcaire  cristallin  d'üge  Ir6s-recent ,  ce  qui  prouverait 
que  ces  parties  de  File  se  Irouvaient  encore  immerg^es  k  une  ^poque 
geologiquement  peu  recul6e,  et  que  par  cons^quent  la  mer  baignait 
alors  le  pied  des  montagnes  basaltiques  siluees  aujourd'hui  k  une  cer- 
taine  distancc  d'elle. 

La  flore  de  Tile  Maurice  vienl  d'ölre  l'objet  d*un  iravail  important  de 
la  part  de  M.  J.  G.  Baker  {Flora  of  Mauritius  and  the  Seychelles, 
London,  1877).  Ainsi  que  le  fait  observer  ce  savant  distingu6,  Maurice 
offre  un  contraste  Ires-prononce  avec  les  lies  de  Bourbon  et  de  Mada- 
gascar,  tant  sous  le  rapport  orographique  que  sous  celui  de  la  v^götation, 
bitm  que  la  dislance  entre  Maurice  et  Madagascar  ne  soit  que  d*environ 
25  lieues  nietriques  el  seulement  de  5  Heues  metriques  entre  Maurice 
et  Bourbon.  Malheureusement  le  caractere  original  de  la  flore  de  Maurice 
a  ele  presque  completement  effacö  depuis  Tepoque  (1598)  de  la  decou- 
verle  de  cette  Ue ;  les  foröts  qui  revölaient  completement  cetle  deroi^re 
T.  II.  U 
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ont  disparu,  et  la  culture  de  la  Canne  k  sucre,  introduite  en  1740,  a 
supplant^  toute  autre  culture.  11  en  resulte  que  la  flore  indig^ne  de 
Maurice  n*est  plus  qu*UQ  miaime  debris  de  celle  qui  y  existait  il  y  a  un 
stiele.  M.  Baker  {loc,  cit.,  p.  15)  porte  ä  869  le  nombre  des  especes 
coDStatöes  aigourd'hui  dans  l'ile.  Sur  ce  nombre  beaucoup  d*entre  elles 
endemiques. 

M.  B.  Dräsche  (loc.  cit.)  ne  croit  pas  que  les  lies  de  Bourbon  et  de  Maurice 
aient  jamais  6te  r<^unies,  mais  qu'au  contraire  chacune  jrepresente  un  foyer 
volcanique  indöpendant.  Le  savant  autrichicn  signale  dans  les  marais  de 
rile  Maurice  un   grand  nombre  de  rcstes  plus  ou  moins  conserv6s  d'Oi- 
seaux  et  de  Tortues  appartenant  ä  des  especes  öteintes,  et  il  nous  apprend 
que  les  bords  de  ces  marais  sont  composös  d'une  breche  osseuse.  Sans 
doute  r^tude  de  tous  ces  restes  organiques  fournira  des  rösultats  d'autant 
plus  interessauts,  que  les  lies  de  Maurice  et  de  Bourbon  sont  cel^bres  par 
le  nombre  des  especes  animales  disparues  pour  ainsi  dire  sous  nos  ycux. 
ainsi,  dans  le  courant  du  xviP  et  du  xviu«'  si^cle,  File  Maurice  n'a  pas 
vu  s'evanouir  moins  de  cinq  especes  d'Oiseaux,  savoir :  le  fameux  Dronte 
{Didus  ineptus)y  la  Foulque,   le  G6ant,  un  grand  Perroquet  et  VApha* 
nopteriXy  de  raöme  que  Tile  Bourbou  compte  au  nombre  d'esp^ces  omitho- 
logiques  perdues  :  un  Dronlc  blanc  voisin  de  celui  de  Maurice  et  un  Oiseau 
bleu  voisin  du  Soiitaire.  Euß,  sur  les  85  especes  d'Oiseaux  que  M.  Filhol 
a  rapportees  de  la  Nouvelle-Zelande,  des  lies  Viii  (Fidji)  et  de  la  NouveUe- 
Calödonie  (Comptes  rendus,  ann.  1877,  t.  LXXXIV,  p.  860),  plusieurs  sont 
pres  de  disparaitre  et  n'existeront  que  dans  nos  mus^es ;  parmi  ces  t^oins 
d*une  nalure  presque   contemporaine,   mais  dejä  Steinte,  M.    Filhol  a 
amen^  en  France  deux  especes  de  Dinomis  qui  survivront,  mais  seule- 
meut  par  leurs  squelettes. 

Des  phönom^nes  semblables  se  sont  produits  ögalement  dans  plusieurs 
autres  archipels  oceaniques;  mais  nulle  part,  peut-Stre,  ils  n'offrent  aulant 
d'intt^r^t  que  dans  la  petite  tle  volcanique  de  Rodriguez  (situee  k  Test  des 
Mascareignes),  parce  que  la  uature  des  agents  destructeurs  aussi  bien  que 
F^poque  de  leur  action  y  peuvent  dtre  d^termin^es  avec  exactitude,  cc  qui 
fournit  un  exemple  tr^s-instructif  de  Tetendue  et  de  l'importance  des  modi- 
fications  apportees  par  la  seule  action  de  Thomme  k  la  faune  et  k  la  flore 
d'un  pays,  modifications  tout  aussi  considerables  que  celles  qu*on  a  cru 
souvent  ne  pouvoir  expliquer  q\i*k  l'aide  d*hypoth6ses  les  plus  hardies 
et  les  plus  gratuites.  Or,  il  resulte  de  Texamen  fait  par  M.  Alph.  Milne 
Edwards  (voy.  Comptes  rendus,  ann.  1873,  t.  LXXVII,  p.  810,  et  ann.  1875, 
t.  LXXX,  p.  1212)  des  ossements  fossiles  recueillis  dans  cette  tle,  que  sa 
faune  a  ^prouve  un  singulier  changement  depuis  deux  siecles,  car  parmi 
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ces  ossements  on  reconnatt  parfaitement  beaucoap  d*animaux  qui,  vers  la 
fin  du  XYiP  si^cle,  avaient  ölö  signal^s  commc  vivants  par  Leguat,  voya- 
geur  fran^ais,  mais  qui  aujourd'hui  D*y  existent  plus.  Dans  ce  nombre 
figurent  plusieurs  Oiseaux  qui  du  temps  de  Leguat  etaient  tr^s-fröquents, 
entre  autres  celui  que  ce  voyagcur  avait  signal^  sous  ]e  nom  de  Gelinotte, 
et  dont  M.  Alph.  Milne  Edwards  a  fait  son  genre  Erythromaque ;  puis 
quelques  Rapaces  nocturnes  et  des  Psittaciens,  tels  qu*un  grand  Perroquet 
que  le  savant  zoologiste  a  nomrae  Psittacus  rodericanus.  i  La  v^g^- 
tation,  dit-il,  y  a  change  aussi  de  caracl^re,  car  les  beaux  aibres  dont 
parle  Leguat  ont  pour  la  plupart  fait  place  k  des  broussailles.  >  Or,  M.  Alph. 
Milne  Edwards  est  parvenu,  ä  Taide  de  pr^cieux  documents  historiques, 
ä  preciser  Tepoque  k  laquelle  ce  remarquable  changement  eut  Heu,  savoir  : 
r^poque  comprise  entre  1730  et  1760,  pendant  laquelle  Taction  devasta- 
Irice  de  rhomine  a  suffi  pour  faire  disparaitre  de  Tile  la  majeure  partie 
des  animaux  et  des  vcgetaux  qui  Thabitaient.  D'ailleurs  Thomme  modifie 
non-seulemcnt  la  flore  et  la  faune,  mais  encore  les  conditions  de  sa  propre 
race.  Ainsi,  tandis  que  les  Polynesiens  disparaissent  ä  vue  d'oeil,  leurs 
mariagcs  devenant  de  moins  en  moins  feconds  et  leur  mortalitö  s*accrois- 
sant  d'une  mani^re  effrayante,  les  Europeens  progressent  rapidement  dans 
les  lies  du  grand  Ocean,  et  avec  eux  les  animaux  et  les  vcgetaux  du  Nord, 
qui  les  accompagnenl  et  qui  refoulent  la  faune  et  la  flore  indigenes;  pheno- 
mene  remarquable  qui  refute  d*une  maniöre  cclatante  la  th^orie  de  Tau- 
tochthenisme  si  victorieusement  combattue  par  M.  de  Quatrefages  dans  son 
beau  livre  sur  VEspece  hnmaine  *. 

Hans  son  ouvrage  sur  la  flore  de  Maurice  et  des  Seychelles,  M.  Baker 
donne  sur  l'ile  Bodriguez  des  renseignements  importants.  Son  climat  est 
celui  de  Maurice.    La  surface  du  sol  rocailleux  est  presque  depourvu 


*  Les  cxemplcs  füurnis  par  les  Mascarcigncs  de  i'extinction  conteniporainc  de 
ccriaincs  formos  animales  ont  encore  ccla  de  fort  interessant,  que  ce  phönom^no 
nc  parait  6tpc,  jus(|u*ä  un  cerlain  point,  que  la  reproduction  par  raction  de  i'liommc 
de  semblables  phtMiomenes  operi^s  jadis  par  des  causes  physiques.  Tel  est  nolam- 
ment  Ic  cas  dans  le  nouveau  inondc  ä  l'egard  du  Cheval,  ainsi  que  nous  Tont  fait 
connaitre  les  imporlanles  decouverles  paieontologiques  faites  par  ie  docteur 
H.  Burmeistor  dans  la  fonnation  pampeenne  de  Buenos-Ayres  (voy.  Die  fomle 
Pferde  der  Pampasformation^  Buenos-Ayres,  1875).  Lc  savant  directeur  du  inus^e 
de  ccttc  ville  a  constatö  dans  les  depOts  diluvicns  de  la  rcpublique  Argonlinc 
2  especesdu  genre  Chcyal  (Equiis  cun^idensCm.  eiE.  argentinus  ß.)  tres-voisinos 
de  nolre  Cheval  domcsliquc  [Equm  Caballus)  et  associiios  ä  dcux  autres  cspeces 
du  genre  HippUliunit  qui  nc  differc  que  pcu  du  genre  Cheval.  Or  on  sait  que  le 
Cheval  n*existail  point  en  Auierique  ä  l'epoque  de  la  ducouvertc  du  nouveau  munde 
et  n*y  fut  jnlroduil  que  par  les  Europeens. 
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d'arbres  et  d'arbustes.  A  la  partie  sud-ouest  de  File  s'^tend  une  plaine 
basse  de  calcaire  madröporique  habit^e  par  plusieurs  des  especes  eode- 
miques  de  l*ile ,  telles  que  Nesogenes,  Abrodanella  et  deux  esp^ces 
d'Hypwstes.  Le  total  de  la  flore  peul  6tre  estime  selon  M.  Baker  (loc.  cit., 
p.  17),  ä202  esp^ces  (Phanerogames  et  Foug^res),  dont  36  sonl  propres 
k  nie  (18,8  pour  dOO)  et  3  constituent  des  genres  monotypes  (Mathurinia 
Scyphoclamys  et  Tcenulepis.  La  proportion  des  Foug^res  et  des  Orchi- 
d^es  est  notablement  moins  forte  qu'a  Maurice. 

Quant  aux  anciennes  relalions  entre  Tarchipel  des  Mascarcignes  et  les 
continents  ou  lies  limitrophes,  des  considöratioas  puis^es  dans  le  caraclere 
de  la  faune  de  cet  archipel  porlent  M.  Alph.  Milne  Edwards  (Compf^^r^» - 
duSy  ann.  187i,  t.  J.XXIX,  p.  16i7)  k  admellre  que  les  Mascareignes  n'ont 
Jamals  6t^  en  communication  directe,  ni  avec  Madagascar,  ni  avec  Tan- 
cien  conlinent,  ni  enfin  avec  FAustralie ;  cependant  il  pense  qu*il  n'esl  pas 
innpossible  que  Madagascar  ait  regu  une  faible  portion  de  sa  populatioo 
zoologique  ancienne  d  une  terre  en  communication  avec  TAfrique.  En 
tout  cas,  selon  le  savant  zoologiste,  les  faunes  de  Madagascar,  des  Masca- 
reignes et  de  TAfrique  australe  constituent  trois  faunes  completement 
distinctes. 

9.  Seychelles.  —  La  composiüon  göologique  de  ce  petit  archipel  est 
eucore  peu  connue ;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  le  granite  consti- 
tue  la  röche  dominante  de  la  trentaine  d'ilots  qui  le  composent  et  dont 
quelques-uns  s'el^vent  ä  une  allitude  de  800  h  950  raetres.  Par  contre,  la 
Vegetation  des  Seychelles  vient  d'ölre  soigneusemenl  etudi^e  par  M.  Baker 
dansTimporlant  ouvrage  dejä  plus  d*une  fois  cit^  par  nous,  et  qui  foamit 
ögalement  quelques  donnees  sur  les  conditions  climat^riques  de  cet 
archipel.  La  temperature  y  est  semhlable  ä  celle  de  File  de  Maurice,  le 
maximum  diurne  ä  l'ombre  etant  de  20** ,6  ä  30%5,  et  le  miuimum  de  21*  i 
23° ,3.  La  quantit6  annuelle  de  pluie  tombee  peut  ötre  evaluee  ä  105  cen- 
timetres,  dont  la  majeure  partie  est  fournie  par  la  mousson  nord-ouest  qui 
Souffle  d'oclobre  ä  avril.  L'enaemble  du  caract^re  vögdtal  est  ddcidement 
tropical  et  Ton  n'y  trouve  plus  aucune  des  formes  des  climats  temperes  qui 
se  presentent  (en  petit  norabre  4  la  vdritd)  dans  File  de  Maurice.  Lc  total 
des  esp^ces  phanörogamiques  et  des  Foug^res  dans  les  Seychelles  est  porte 
par  M.  Baker  (loc.  cit ,  p.  16)  k  338,  parmi  lesquelles  six  genres  sont  en- 
deraiques,  apparlenanl,  k  Fexception  d*un  seul,  k  la  famille  des  Palmiers. 
Le  total  des  esp^ces  enddmiques  est  de  60  (17  3/4  pour  100),  dont  li  Ru- 
biacdes,  3  Pandanees  et  8  Cryptogames  vasculaires.  En  dehors  des  60  esp6ces 
enddmiques,  20  k  30  esp^ces  constituent  des  types  caract^ristiques  pour  les 
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Mascareignes,  et  le  reste  des  250  especes  sont  pour  la  plupart  des  plantes 
ayanl  une  aire  ^tendue. 

Comme  les  roches  granitiques  qui  forment  le  principal  Clement  consti- 
tutif  de  la  charpento  solide  des  SeychelJes  composeut  egalement  Textr^- 
mit^  septentrionale  de  Madagascar,  il  serait  possible  qu'ä  une  epoque 
geologique  assez  ancienne,  ces  deux  archipels  eussent  el^  r^unis.  Quant 
k  la  Constitution  geologique  de  la  cdte  africaine  opposee  aux  Seychelles, 
dont  ces  lies  sont  s^parees  pai*  une  distance  d'environ  30  Heues  m^triques, 
eile  est  encore  presque  completement  inconnue. 

iO.  Iles  Sandwich.  —  Cet  arcliipel  consiste  en  onze  lies,  dont  quatre 
grandes,  quatre  de  moyenne  etendue  et  trois  pelites.  Ces  Iles  se  trouvent 
^chelonnöes  de  mani^re  ä  donner  k  Tarchipel  la  forme  d'un  ovale  allongö 
de  ro.  N.  0.  au  S.  E.  S.,  et  ayant  dans  celte  direction  environ  875  Heues 
m^triques.  Toutes  ces  lies  sont.baignöes  presque  de  touscöt^s,  par  le  cou- 
rantequatorialnord,  qui  coule  de  Test  ä  Tonest  et  n  est  qu'une  deviation  du 
grand  courant  Kuro-Sivo,  vcnant  de  la  mer  du  Japon  ety  retournant  apr^s 
s'^tre  lieurtö  contre  le  littoral  occidental  de  TAmerique ;  il  s'ensuit  que 
c'est  plutöt  ä  TAm^rique  qu'ä  TAsie  que  ce  courant  ratlache  les  iles  Sand- 
wich. La  profondeur  de  la  mer  tout  autour  de  ces  iles  peut  dtre  reprösent^e, 
d*apr^s  la  carte  de  M.  Petermann  {MittheiL,  vol.  XXIII),  par  deux  bandes 
etroites  plus  ou  moins  concentriques,  dont  Tune  bordant  immediatement 
les  iles,  ä  une  profondeur  de  0-1820  m^tres  (0-1000  fathoms),  et  Tautre  de 
1820-2640  mtoes  (1000-2000  fath.);  en  dehors  de  cetfe  deuxi^me  bände, 
la  profondeur  de  la  mer  descend  brusquement  k  2640-5i60  m^tres  (2000- 
3000  falb.). 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  iles  de  Toc^an  Pacifique  (Die  Inseln  des 
Stillen  Oceans,  etc.,  vol.  II,  p.  27),  M.  le  professeur  Meinickie  a  r^uni  toutes 
les  donn^es  que  nous  possedons  sur  les  cel^bres  volcatis  des  lies  Sandwich, 
donneesauxqueHes  viennents'ajouter  celles  qui  ont  6te  fournies,  depuis  la 
pubHcation  de  cet  ouvrage,  par  les  reccntes  explorations  de  M.  Birgham 
effectuees  dahs  File  de  Hawai,  et  qui  modilient  et  compl^tent  considerable- 
mcnt  les  travaux  de  ses  predecesseurs,  tels  que  MM.  Wendt,  Kotzebue,Saw- 
kens,  Douglas,  Gardner,  etc.  Ge  sont  les  quatre  volcans  suivants  de  Tile 
Hawai',  qui  occupent,  parmi  les  volcans  connus  de  notre  globe,  une  place 
des  plus  importantes :  Maunakea  (4532  m^tres  ou  13953  p.,  selon  Birgham), 
Maunaloa  (4i()9  m^tres  ou  13  7(30  p.,  id.),  Mauna  Hualalai  (2588  m^tres 
ou  8275  p.  id.),  et  Kidawea  (790  ra^tres  ou  3970  p.  id.).  Panni  ces  volcans, 
le  Maunakea,  le  plus  ^leve  de  tous  (bien  qu'il  n'atteigne  point  la  ligne 
des  neiges  perpetuelles,  eu  depit  de  son  nom  qui  signifie  montagne  blanche). 
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est  Steint  depuis  iongtemps,  tandis  quc  Maunaloa,  Hauaa  HualalaT,  mais 
surtout  Kilawea,  sont  encore  en  pleine  activit^. 

L'eruplion  la  plus  recenle  du  Maunaloa  eut  Heu  en  187:2  (voy.  Neues 
Jahrb.  für  Mineralogiey  elc,  de  G.  Leonhard,  ann.  1874,  p.  163);  el  quant 
au  Kilawea,  i1  constitue  un  phenom^ne  unique  dans  son  genre  :  tout  soo 
appareil  6ruplif  se  trouve  röduit  k  un  cratöre,  ayanl  pour  base,  non  un 
cöne,  mais  lasurface  du  sol  möme.  Gesingulier  cratere  se  präsente  tantöt 
rempli  de  lave  jusqu'aux  bords,  tantöt  plus  ou  nioins  vide.  II  est  situ^  au 
milieu  d'une  plaine  oü  il  forme  unc  d^pressioü  ovale  de  300  m^lres  de  pro- 
fondeur,  dirigee  dn  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest.  La  plaine,  composee 
de  masses  volcaniques,  est  sillonnöe  de  nombreuses  crevasses  d*oü  s'echap- 
pent  des  vapeurs  d'eau  el  de  soufre;  on  n'y  voitque  quelques  Graminees  ou 
de  chetives  broussailles,  nolamment  leVaccinium penduliflonim,  si  carac- 
terisiique  du  sol  volcanique  de  celte  contree.  Le  fond  m^me  du  cral^re  est 
h^risse  d'un  graiid  nombre  de  petits  cönes  langant  ä  de  courls  inter?alles 
des  fus^es  de  lave;  enfin,  rextr^mite  möridionale  du  cratere  se  terinine  par 
un  vaste  lac  de  lave  bouillante  appele  Halemaumam.  De  semblables  lacs, 
mais  plus  petits,  se  produisenl  quelquefois  en  grand  nombre  (on  en  corapte 
dejä  60j  dans  la  proximite  du  bord  septentrional  du  cratere.  Le  flux  et  le 
reflux  continuels  de  ces  masses  bouillantes,  traversees  par  les  fusees  eu- 
flammees  que  lancent  les  petils  cönes  de  Tint^rieur,  consiituent,  surtout 
au  milieu  des  ten^bres  de  la  nuit,  un  tableau  dont  aucun  pinceau,  aucune 
description  ne  saurait  donner  une  id^e  quelconque. 

Nous  devons  k  M.  Birgham  unc  description  tr^s-int^ressante  des  difie- 
rentes  coulees  de  laves  qui  traversent  en  tout  sens  Tile  de  Hawai ;  la  carte 
que  M.  Petermann  {Mittheil.,  aün.  1876,  vol.  XXII)  a  jointe  au  rösume  qu'il  a 
publik  des  remarquables  explorations  du  savant  anglais,  fait  voir  d'une  ma- 
niöre  grapbique  la  direction  el  les  conlours  des  lorrenls  de  laves  sortis  du 
grand  renflement  qui  constitue  le  Maunaloa,  si(u6  presque  dans  la  partie 
centrale  de  Tile  et  dont  le  sommet  porte  le  cratere  de  Makuaweoweo.  G'est 
des  difförentspoinls  de  cel  Enorme  renflement  que  sont  issues  ces  puissantes 
train^es  de  laves  qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions  de  Tile  et  dont 
quelques-unes  atleignent  la  cöte ;  elles  conslituent  six  torrents  principaui  se 
rapportant  aux  annees  1823,  1832,  1843,  1855,  1859  et  1868  (la  carte  ne 
marque  poinl  les  laves  de  187^2).  Un  torrent  assez  considerable  est  sorti 
en  1801  du  Nauna  Hualala!  et  s'est  accumul^  en  une  large  barri^re  le  long 
de  la  cöte. 

II  est  peu  de  contrees  sur  notre  globe  oü  les  pbenom^nes  volcaniques 
aienl  conservö  jusqu'ä  nos  jours,  autant  que  dans  Tarchipel  Sandwich,  toute 
rönergie  de  leur  aclivitö.  Les  relations  des  journaux  et  des  voyageurs  ne 
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cessent  de  nous  en  donner  de  nombreux  t^moignages.  Ainsi  M.  G.  W.  G. 
Fuchs  nous  apprend  (Jahresb.  der  K,  K,  Geol.  Reichsamt,  ann.  1877, 
vol.  XXVIl,  p.  83)  que  le  11  aoüt  1875,  une  Eruption  delave  avait  commencä 
k  se  produire  dans  le  Makuaweoweo,  crat^re  terminal  du  Maunaloa;  au 
mois  de  niars  de  Tann^e  1876,  les  ph^noni^nes  '^ruptifs  continuaient  k  se 
manifester  et  m^me  s'^taient  communiqu^s  au  Kilawea.  M.  le  D^  Max  Buch- 
ner, qui  se  Irouvail  au  mois  de  septembre  1876  dans  Tlle  de  Hawaf,  nous 
apprend  {VerhandL  der  Gesellsch,  für  Erdk.y  ann.  1877,  vol.  IV,  p.  74) 
que  le  Kilawea  6tait  k  cette  ^poque  dans  un  ^tat  d*agitation  croissante,  ce 
qui  prouverait  que  Töruption  de  Tann^e  1875avait  non-seulement  conserv^ 
son  intensiti§,  mais  encore  avait  consid^rablement  gagn6  de  terrain.  Enfin, 
les  journaux  anglais  rapportent,  sur  Tautorite  de  la  Gazette  de  Honolulu 
(du  28  fevrier  1877),  une  formidable  Eruption  dans  la  baie  de  Kealakeakana, 
pr6s  de  Tentr^e  du  port ;  la  cataslrophe  eut  lieu  k  trois  heures  apr^  midi, 
le  24  fevrier  1877,  sous  forme  de  jets  nombreux  de  flammes  rouges,  vertes 
et  bleues.  Apr^s  midi,  Teau  de  la  mer  ^tait  extr^mement  agit^e,  eile  bouii- 
lonnait  et  rejetait  des  morceaux  de  lave  ineandescente.  Pendant  la  nuit  oü 
r^ruption  eut  lieu,  la  ville  de  Kanakakiel  ^prouva  une  violente  secousse  de 
tremblement  de  terre. 

Nous  sommes  bien  loin,  malheureusement,  de  possMer  sur  la  composi- 
tion  minöralogique  et  möme  sur  Vkge  relatif  de  ces  divers  volcans,  des 
donnöes  aussi  pr^cises  que  sur  leurs  conditions  plastiques  et  hypsom^triques. 
M.  E.  Ghevalier  {Voyage  autour  du  monde  de  la  coi^ette  la  Bonite  consi- 
dere  nie  de  Hawai  (situee  äTextremit^sud-estde  Tarchipel)  comme  laplus 
recente  du  groupe,  et  rapporte  que,  d'apr^s  une  ancienne  tradition,  cette 
lle  avait  6i6  couverte  par  la  mer,  excepte  le  sommet  du  Maunakea,  od 
deux  Stres  humains,  sauves  de  la  destruction  g6n6rale,  ^laient  devenus 
la  souche  de  la  population  actuelle.  Tradition  curieuse,  qui  prouverait,  que 
la  legende  biblique  de  No^,  connue  ^galement  dans  les  legendes  des  Indiens 
du  nouveau  monde,  se  retrouve  encore  ici,  au  milieu  des  ilots  perdus  dans 
rimmense  Oc^an ! 

L'opinion  de  M.  E.  Ghevalier  relative  k  Tage  de  Tile  Hawai  n'a  pas  ^t6 
accept^e  par  plusieurs  göologues,  qui  penscnt  au  contraire  (voy.  Meinickie 
loc.  cit.,  vol.  II,  p.  272)  que  ce  sont  les  llesorientales  de  l'archipel  qui  sont 
les  plus  anciennes,  et  que  les  tles  occidentales  sont  d'origine  sous-marine. 
M.  Gardner  Signale  dans  le  crat6re  de  Kilawea  des  blocs  de  granite  enve- 
lopp6s  par  la  lave,  et  M.  Douglas  a  observö  dgalement  des  blocs  de  gros. 
Or,  comme  aucune  trace  de  d^pöts  s^dimentaires  ni  d'anciennes  roches 
crislallines  n'a  encore  ^t^  constat6e  dans  Ttle  de  Hawaf,  ces  blocs  doivent 
avoir  4t^  arraches  aux  profondeurs  de  la  mer. 
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Tout  ce  queroous  savons  de  la  composition  des  laves  des  iles  de  Sandwich 
se  borne  ä  des  donn^es  plus  ou  moins  g^nerales  ou  inconipletes.  Daubeny 
(loc.  cit.,  p.  4!2i)  rapporte,  sur  Taulorite  de  Strzelizki,  que  les  laves  du  cra- 
t^re  de  Kilawea  renferment  du  labrador,  de  rorlhoclase  et  de  Talbite  reunis 
ensemble.  Selon  M.  Meinickie  {loc.  cit),  la  majorit^  des  laves  de  Tarchipel 
est  basaltique,  tandis  que  daus  Tint^rieur  des  monlagaes,  predominent  les 
trachjtes  et  les  phonolites. 

Les  iles  Sandwich  ont,  dans  ces  derniers  temps,  servi  de  point  de  depart 
k  de  nombreuses  explorations  bathometriques  dont  les  resultats  oot  ete 
resumes  dans  le  Journal  amdricain  des  sciences  et  des  arls  (American 
foumal  of  Sciences  and  ArtSy  ann.  1876,  vol.  XI,  p.  IGl).  Voici  quelques- 
unes  des  principales  ligoes  de  sondage.  Enlre  les  iles  Sandwich  et  la  Gab- 
fornie,laprofondcurdelamer  a  ele  trouvee  de  4931  metres(i5180  p.),avec 
un  minimum  (sur  le  point  central  de  cette  ligne)  de  4223  metres  (13000  p.); 
entre  les  iles  Sandwich  et  les  Iles  Bonnin  (au  sud  du  Japon],  une  profon- 
deur  miniraum  (sous  177**  de  longit.  E.)  de  2156  metres  (6650  pied.); 
entre  177°  de  longit.  E.  et  les  lies  Sandwich,  une  profondeur  moyenne  de 
5199  metres  (16000  p.),  tandis  qu'k  80  uiilles  des  iles  Sandwich,  au  sud 
de  Kavai,  la  profondeur  de  la  iner  est  de  4518  in^tres  (liOOO  p.);  entre 
177*^  longit.  E.  et  les  lies  Bonnin,  moyenne  de  5489  m^res  (16900  p.), 
avec  maximum  de  6699  metres  (19720  p.);  sur  une  ligne  tracee  au  nord 
des  iles  Sandwich,  entre  22^  et  38*"  lat.  N.,  moyenne  de  5522  metres 
(17000  p.),  et  environ  5197  metres  (16  000  p.)  entre  ce  dernier  point  septen- 
trional  et  le  Japon.  Un  maximum  de  7406  metres  (22  800  p.)  füt  constate 
ä  180  milles  du  Japon,  et  un  minimum  de  3898  metres  (12030  p.)  a  environ 
178"  de  longit.  E.  Enün,  comme  resullat  g^neral  des  nombreux  sou- 
dages  efiectues  dans  toutes  ces  directions,  on  peut  admettre  pour  la  region 
seplentrionale  de  roceanJPacifique  une  profondeur  moyenne  de  5262  metres 
(16200  p.). 

11.  Iles  Fidji.  -  -  Tont  autour  des  iles  qui  composent  cet  archipel,  la 
profondeur  de  la  mer  est  de  0-1820  metres  (0-1000  falhoms),  mais  la  mer 
comprise  entre  Tarchipel  et  le  littoral  de  TAustralie  est  traversöe  par 
des  bandes  bathometriques  qui  varient  de  2640  metres  ä  7680  metres 
(2000-4000  fathoms).  L'archipel  Fidji  consiste  en  un  tr^s-grand  nomhre 
d'iles  qu'on  porte  au  chiffre  de  200  k  230,  dont  15  plus  grandes.  Toutes  ces 
iles,  de  mdme  quela  Nouvelle-Caledonie,  sont  baignees  par  le  courant  equa- 
torial  sud  qui  se  dirige  de  Test  a  l'ouest,  et  par  cons^quent  vieht  desparages 
littoraux  de  FAmerique  ;  cepeudant  il  est  separe  de  ces  derniers  par  le  cou- 
rant froid  antarctique.  Les  iles  Fidji  ne  possMent  que  des  montagnes  qui 
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ne  d^passent  gu^re  1300  m^tres  d'altitudc  ;  les  roches  dominantes  sont  de 
nature  volcanique,  telles  que  trachytes,  basalles,  tufs,  etc.,  sansque  cepen- 
dant  on  y  ait  constate  d'eruptions  k  une  ^poque  bistorique.  D*autre  part, 
M.  Macdonald  {Journ.  of  the  Geogr,  Soc,  XWII,  p.  260)  signale  dans 
Tile  Vitilivu  des  depdts  de  gr^s  fossilifere  tr^s-etendus,  mais  sans  en  desi- 
gner  posilivement  Tage ;  de  möme  que  M.  Graefe  {Reisen  im  Innen  der 
Insel  VitilivUy  p.  27,  40,  41)  indique,  dans  rinterieur  de  celte  ile,  une 
rocbe  bleuätre  avec  empreintes  veg^tales ,  ainsi  qu'une .  autre  rocbe 
rappelant  Toolitbe.  Enfin,  la  presence  de  la  bouille  a  6ie  dgalement, 
mentionnee  dans  ces  lies,  quoique  d'une  maniere  tres-vague  (voy.  Nautical 
J/rt^azmc,  XXXVll,  p.  658).  11  est  donc  evident  qu'une  partie  de  Tarcbipel 
des  Fidji  contlcnt  des  depdls  sedimentaires  dout  quelques-uns,  selon  toute 
apparence,  apparliennent  k  Tepoque  paleozoique. 

Quand  on  consid^re  que  Tarchipel  des  Fidji  n*esl  separe  de  la  Nouvelle- 
Caledonie  que  par  un  espace  de  260  Heues  et  de  300  lieues  de  la  Nouvelle- 
Zelande,  lies  oü  les  terrains  de  Tepoque  paleozoique  ont  ete  conslates,  il 
devient  probable  qu'il  y  ait  euavant  celte  epoque  unejonction  entrelcs  trois 
aixbipels ;  la  Separation  a  pu  avoir  ete  oper^e  par  les  agents  volcaaiques 
qui  y  ont  joue  un  si  grand  röle. 

12.  Nouvelle-Caledonie.  —  Tout  autour  de  la  Nouvelle-Gal^donie,  la 
mer  a  une  profondeur  de  0-1820  m^tres;  mais,  tant  enlre  la  Nouvelle- 
Zelande  et  la  Nouvelle-Caledonie  qu'entre  cette  derniere  et  le  liltoral 
de  TAustralie,  la  mer  est  sillonnee  par  des  bandes  bathomötriques  plus  ou 
moins  etroites,  ayant  de  1820  k  7680  m^tres  de  profondeur  (voy.  la  carte 
de  Id.  Petermann). 

II  r^sulte  des  Iravaux  importants  publi^s  sur  la  geologie  et  la  paleonto- 
logie  de  cette  ile,  par  MM.  £.  Delongchamp  et  J.  Garnier,  qu'elle  est  prin- 
cipalement  composee  de  roches  cristallines  anciennes,  ainsi  que  de  terrains 
de  transition  non  suffisamment  determinables,  k  cause  d*un  melange  de  fos- 
siles carbonif^res  et  triasiques.  Comme  tant  les  roches  cristallines  que  les 
depdts  sedimentaires  de  la.  Nouvelle-Calödonie  se  trouvent  plus  ou  moins 
reproduits  sur  le  littoral  oriental  de  TAustralie,  e]oign6  de  300  lieues  de 
la  premi^re,  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  jonctlon  enlre  les  deux  lies ;  en 
tout  cas,  r^mersion  de  la  Nouvelle-Caledonie  n'a  pu  avoir  lieu  plus  tard  que 
repoque  triasique,  et  il  est  probable  que  cette  derniere  tle  aura  (en 
grande  partie  du  moins),  conservö  sa  position  insulaire  pendant  la  majo- 
rite  des  periodcs  geologiques  subsequentes. 

D'apr6s  M.  E.  Hurteau  {Bulletin  de  la  Soc.  de  Geogr,  numero  de  d^- 
cembre  1876),  c'est  k  la  Nouvelle-Z^lande  que  la  Nouvelle-Caledonie  aurait 
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jadis  ^t6  rdunie,  de  möme  que  les  lies  Norfolk  et  de  King.  Le  savant  ing6- 
nieur  des  mines  consid^re  la  Constitution  geologique  de  la  Nouvelle-Cale- 
donie  comme  tr^s-analogue  k  celle  de  Tile  sud  de  la  Nouvelle-Zelande,  et 
il  pense  que  les  deux  lies  ne  sont  que  les  restes  d'une  grande  chatne  de 
montagnes  dont  la  portion  interm^diaire  aura  ^te  immerg^e  ou  detniite. 

A\'ant  de  quitter  la  Nouvelle-Cal^donie ,  je  crois  devoir  mentionner  le 
groupe  d'iiots  situös  non  loin  de  Textr^mit^  nord-ouest  de  cette  grande  ile, 
et  parmi  lesquels  ceux  nommes  Huon  et  Surprise  iriennent  d*^tre  Tohjetde 
quelques  observations  de  la  part  du  R.  P.  Montrouzier  (ßt*//.  Soc.  giogr.y 
loc.  cit.),  qui  y  signale  une  faune  et  une  flore  remarquables  par  leur 
extreme  pauvretö ;  il  n'y  a  vu  que  dix  esp^ces  d'animaux,  dont  deux  espöces 
de  Reptiies  et  huit  especes  d'Oiseaux  qui,  bien  que  presque  tous  palmip^des, 
perchent  n^anraoins  et  fönt  leurs  nids  sur  les  arbres.  Quant  ä  la  flore,  eile 
ne  serait  compos^e  que  de  vingt  especes,  parmi  lesquelles  une  seule  n*a  pa 
ötre  döterminee,  toutes  les  autres  sont  communes  aux  lies  Yoisines  et  exis- 
tent k  la  Nouvelle-Zelande ;  enfin,  l'absence  compl^le  de  Foug^res.  Cette 
pauvret^  en  especes  et  en  formes  locales  contraste  avec  la  richesse  et  l'ori- 
ginalit^  de  la  flore  et  de  la  faune  de  la  Nouvelle-Caledonie,  qu'un  espace 
d*environ  12  lieues  seulement  s^pare  des  ilots.  11  est  vrai  qu'ils  sont  defor- 
mation  madräporique  et,  selon  toute  apparence,  ömerg^sdepuis  peu  de  temps, 
tandis  que  la  Nouvelle-Caledonie  remonte  k  une  ^poque  tr^s-reculee,  en 
Sorte  qu*il  y  a  lä  parfaite  concordance  entre  Tage  geologique  et  la  nature 
de  la  flore  et  de  la  faune.  Mais  le  fait  mdme  de  cette  concordance  est  dejä 
d'un  certain  int^rßt,  attendu  qu'il  se  präsente  si  rarement  parmi  les  lies 
oc^aniques,  oü  Tage  geologique  paratt  le  plus  souvent  exercer  peu  d'in- 
fluence  sur  le  caractöre  de  la  flore  et  de  la  faune. 

13  et  14.  Iles  de  Norfolk  de  de  Chatham.  —  La  Constitution  geologique 
de  rilc  de  Norfolk  est  encore  tr^s-peu  connue,  car  tout  ce  que  nous  en  sa- 
vons  se  reduit  ä  quelques  donnees  vagues  fournies  par  Forster,  qui  dit  y 
avoir  observ^  des  laves  et  des  roches  semblables  k  celles  qui  dominent  dans 
la  Nouvelle-Zelande.  11  serait  donc  vraisemblabte  que  les  roches  dont  parle 
le  savant  voyageur  fissent  partie  du  terrain  paleozoique,  et  que,  par  consö- 
quent  Norfolk  fül  ä  cette  öpoque  jointe  k  la  Nouvelle-Zelande.  II  en  est  pro- 
bablemeut  de  m^me  de  Tile  Chatham  dont  la  flore  et  la  faune  sont  d'ail- 
leur  ömincmment  neo-zeiandaises. 

On  a  Signale  dans  File  Chatham  non-seulement  des  roches  volcaniques, 
mais  encore  des  schisles  k  facies  paleozoique,  ainsi  que  desdepöts  tertiaires. 
Dans  les  conglomerats  d'origine  diverse  que  presente  TUe  Chatham, 
M.  Ch.  Darwin  {Yolc.  Islands,  p.  98)  a  constate  un  mineral  tres-analogue 


Digitized  by 


Google 


CONSID^RATIONS  G^OLOGIQUES  SUR  LES  iLES  OC^ANIQUES.  859 

ä  la  pelagonite,  Silicate  hydrate  d^couvert  par  M.  de  Waltershausen,  en 
Sicile  et  en  Islaode,  oü  des  depdts  considerables  de  tuf  sont  composcs  de 
Celle  substance.  Elle  renferme  beaucoup  d'Infusoires,  et  c*est  pour  cette 
raison  que  M.  Bunsen  la  croit  produite  par  l'action  des  eaux  thermales. 

A  enviroQ  2l2  lieues  m^triques,  ä  FO.  S.  0.  de  Norfolk,  mais  k  une 
dislance  bien  moins  considörable  de  la  cöte  Orientale  de  FAustralie,  se 
trouve  la  petile  Ue  de  Lord  Howe,  que  M.  Robert  Filzgerald  vient  de  sou- 
metlre  k  une  nouvelle  exploration  {Zeitschrift  der  Gesellsch.  für  Erik,, 
vol.  XII,  p.  153)  qui  compl^te  les  renseignements  fournis  par  M.  Max  More 
et  rapporlespar  M.  Grisebach  dans  sa  note  (K),  page  829.  M.  Fitzgerald  con- 
firme  le  fail  interessant  signal^  par  son  pred^cesseur,  savoir  :  que  la  flore 
de  Tile  Howe,  que  M.  Fitzgerald  declare  remarq^uablement  riebe  et  variee, 
differe  beaucoup  plus  de  celle  de  TAustralie  que  de  celle  de  Norfolk.  Pärmi 
les  arbres  les  plus  remarquables  de  Tue  Howe,  ^M.  Fitzgerald  mentionne 
le  Lagunaria  Petersoni,  ayant  de  16  A  17  pieds  de  bauteur  et  15  pieds 
de  circonfärence ,  dimensions  que  n'atteint  peut-ötre  aucune  Malvacee 
connue.  Les  Foug^res,  beaucoup  plus  fröquenles  dans  le  midi  que  dans  le 
nord  de  l'ile,  et  donl  M.  Fitzgerald  compte  20  esp^ces,  ont  dans  leur  rö- 
parlition  cela  de  particulier,  qu'elles  ne  se  presentent  qu'en  individus  isol^ 
ou  tont  au  plus  en  petits  groupes  d^lacb^s,  bien  que  c'est  pr^cis^ment  au 
döveloppement  des  Foug^res  que  l'ile  Howe  offre  les  conditions  les  plus 
favorables ;  ainsi  VAdiaiUumcethiopicum  n'a  encore  ^te  observe  que  sur  un 
seul  point,  de  raöme  que  le  Nephrodium  molle  sur  le  bord  d'un  seul  puits. 
Les  Orchidöes  sont  tr^s-rares  et  ne  comptent  que  deux  ou  trois  esp^ces. 
On  cberche  vainement  dans  File  une  de  ces  formes  si  caract^risliques  pour 
TAuslralie,  telles  que  Banksia,  Eucalypttis,  Xanthorrhcea ;  les  Prot6acöes 
n'y  sont  reprösent^es  que  par  un  petit  Melaleiica.  En  revanche,  le  Ficus 
columnariSy  que  M.  Filzgerald  qualiüe  a?ec  raison  de  merveille  botanique, 
deploie  dans  File  Howe  toute  la  splendeur  de  son  originale  vög^lation ; 
on  y  voit  s'^lendre  ä  travers  les  vallöes  et  les  coUines  le  r^seau  gigantesque 
forme  par  les  axes  et  les  colonnes  innombrables  auxquels  donuent  naissance 
les  racines  adventives  des  branches  horizontalement  ^talees  de  Farbre,  de 
mani^re  qu*en  plongeant  successivemenl  dans  le  sol,  ces  racines  finissent 
par  rendre  completement  meconnaissable  le  trooc  m^re,  et  conslituent  ainsi 
une  forSt  labyrinthique. 

Le  phenoraene  curieux  que  präsente  la. flore  de  File  Howe,  en  repro- 
duisant  le  caract^re  de  celle  de  Norfolk  et  non  de  celle  de  FAustralie, 
beaucoup  moins  distante  de  Ja  premi^re  que  de  la  derniere  de  ces  deux 
lies,  sugg^re  Fid^e  qu*au  lieu  d*avoir  fait  partie  de  FAustralie,  File  Howe 
ne  präsente  au  contraire  qu'un   döbris  dont  les  lies  Norfolk,  Ghatham, 
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Campbell,  Auckland,  etc.,  etaient  autant  delements  conslitutifs ;  en  sorte 
que  sl  ces  lies  avaient  jamaisetejointes  ä  TAuslralie,  elles  oot  düenavoir 
ete  (letachees  avant  Fapparition  de  la  vie  vegelale. 

15.  iNouvelle-Zelande.  —  La  cote  Orientale  de  la  Nouvelle-Z^laiide  est 
baignee  par  une  brancbe  du  courant  äquatorial  sadqui  se  dirige  parallele- 
mentä  celtc  cdte,  tandis  que  le  littoral  Occidental  est  baigne  par  le  courant 
antarclique  froid.  ßicn  que  situ^e  dans  la  zone  subtropicale,  la  Nouvelle* 
Zelande  est  caraclerisee  par  de  grandes  divergences  climateriques  qui  sont 
le  plussouvenl  independantes  des  conditions  d'altitude.  Selon  M.  Meinickie 
{Die  Inseln  des  Stillen  Oceans,  vol.  I,  p.  2i8),  dans  la  region  meridionale 
de  la  Nouvelle-Zelande,  le  climat  subtropical  passe  au  climat  tempei*e,  et 
les  tontrastes  les  plus  prononccs  se  manifeslent  enlre  les  cdtes  orientales 
et  occidentales,  les  dcmieres  ölant  beaucoup  plus  bumidcs,  ä  cause  de  la 
predoniinance  des  vcnts  d*ouest.  Cn  general,  les  veuls  qui  regnent  dans  la 
Nouvelle-Zelande  sont,  d'unc  part  les  venls  du  nord  et  du  nord-ouest,  et 
d'autre  part  les  vents  du  sud  et  du  sud-est,  mais  les  premiers  Femportent 
de  beaucoup  sur  les  derniers.  Les  veuls  du  sud-est  predomiuent  en  ete  et 
les  vents  du  sud-ouest  en  hiver ;  ces  derniers  donnent  lieu  k  de  violents 
orages  et  sont  toujours  accoinpagnes  de  vapeurs  aqueuses.  Le  tableau  sui- 
vant  fait  ressortir  lestraits  principaux  du  caraclerc  climaterique  de  la  Nou- 
velle-Zelande,  car  les  six  localiles,  dont  les  moyennes  offrent  assez  peu  de 
concordance,  ne  difierent  pas  beaucoup  sous  le  rapport  altitudinal  et  se 
trouvent  sur  les  points  les  plus  divers  des  deux  grandes  iles  qui  com- 
posent  lä  Nouvelle-Zelande. 
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Toul  autour  de  la  Nouvelle-Zelande,  la  profondeur  de  la  mer  est  de 
0-18:20  m^lres  (1000  fathoms),  mais,  ä  environ  150  lieues  metriques  k 
Tonest  de  Tarchipel,  il  se  presenle  une  bände  etroile  oü  la  profondeur  al- 
leint un  maxiiuuni  de  tßiO  melres  ;  puis  vienl  une  aulre  bände  plus  large 
de  26i0  ä  5460  melres  (2000-3000  falhoms),  et  enün,  dans  les  parages 
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littoraux  de  TAusträlie,  la  profondeur  diminue  et  n'a  plus  que  de 
01840  m^tres,  comme  dans  la  proxirnitö  immediate  de  l'archipel.  Quant 
ä  la  Constitution  geologique  de  la  Nouvelle-Zclande,  il  resulle  des  (ravaux 
de  MM.  Hectpr,  Haast,  Hutton,  VV.  Mantel],  mais  surtoul  de  ceux  de 
M.  de  Hochstetter,  que  cet  archipel  est  compose  de  roches  crislallincs 
(granile,  gneiss,  micaschiste,  etc.),  de  depöts  apparlenant  aux  epoques  pa- 
l^ozoTques,  tertiaires  et  quaternaires,  et  enfin  de  roches  volcaniques.  Ges  der- 
nieres  recouvrent  de  grandes  parties  des  lies  ;  le  basalte  et  les  tufs  porphy- 
riques  se  sont  deversös  pendant  les  temps  tertiaires;  Tllc  du  nord  est  ä  moi- 
tie  volcanique,  et  la  province  d'Auckland  abonde  en  voloans  remarquables, 
si  babilementretracdspar  M.  de  Hochstetter.  Maiheureusement  les  formatioiis 
s^dimentaires  de  la  Nouvelie-Zelande  ne  se  prelent  pas  encore  ä  une  detcr- 
minalion  bien  preciseou  definitive.  Ainsi  la  Classification  des  terrains  paloo- 
zoiquesy  offre  tanl  de  difficultös  et  a  ete  pour  les  göologues  l'objet  d'opinions 
teliement  divergentes,  que  tandis,  que  les  uns  n'y  voient  que  les  represen- 
tants  des  terrains  les  plus  anciens  (le  carbonif6re  y  compris),  d'autres  ont 
cru  non-seuleinent  pouvoir  y  distinguer  le  Irias,  niais  möme  reconnaitre  un 
passage  imperceptible  de  l'^poque  paleozoique  ä  Fepoque  secondaire,  notam- 
mcnt  äu  jurassique  et  au  cretace.  Ce  qui,  dans  Telat  actuel  de  nos  connais- 
sances,  enleve  tout  espoir  de  classer  les  terrains  anciens  de  la  Nouvelie- 
Zelande  d'apr^s  les  caract^res  pal^ontologiques,  c'est  le  melange  de  fos* 
siles  qui,  en  Europe,  se  rapporlent  ä  des  terrains  tout  dilTercnls  :  pheno- 
mene  qui  se  presente  nolamment  dans  le  district  de  Southland,  lle  du 
Sud,  et  dans  la  province  d'Auckland,  lle  du  nord;  dans  toutes  ces  contrces 
les  meines  depöls  renferment  tout  a  la  fois  des  formes  jurassiques,  des 
formes  cretac6es  et  des  formes  modernes  *.  Aussi,  en  presence  de  ce  chaos, 
le  D«"  Hector  n*a  admis  provisoirement  dans  la  Nouvelie-Zelande  que  les 
terrains  palöozoTques,  les  terrains  cretac^s  et  les  terrains  tertiaires,  exemple 
suivi  par  M.  Jules  Marcou,  qui,  apres  avoir  discute  les  opinions  divergentes 

•  Ce  mölange  curieux  se  präsente  non-seulement  dans  la  Nouvcile-Zelandc  et 
dans  ia  Nouvclle-Gal^donic,  mais  ^galemcnt  en  Ausiralie  et  mSmc  en  Aineriquo,  et 
olTre  unc  preuve  de  plus  de  la  difficultö,  pour  ne  pas  dire  de  rimpossibilitc  d'iden- 
tifier  d'apr6s  les  caracteres  pal^ntologiques  nos  formatioiis  europ^enncs  avec  ccllos 
des  lies  de  TOcöanic  ou  du  contincnt  am^ricain.  Ainsi  M.  Ralph  Täte  vicnt  de 
döcouvrir  une  Bt^lemnite  dans  le  terrain  miocöne  de  TAuslralie  {Quart.  Journal 
of  the  Geol.  Soc,  ann.  1877,  vol.  XXXIH,  part.  2,  p.  256),  döcouverte  que  M.  J.  S. 
Gardner  considfero  {loc.  cU.,  p.  253)  commo  exlrömcment  importanle,  en  faisant 
obscrver  que  si  des  fossiles  cr^tac^s,  tcls  que  des  Belemnitcs,  ont  vöcu  jusqu*ä 
r^poque  mioc^nc,  on  ne  voil  pas  pourquoi  des  Ammonitos  n'auraienl  pas  ögale- 
ment  existe  jusqu'ä  l'^poque  ^ocene?  En  Am^riquo,  il  yados  drprtts  admis  commc 
cr^tac^s  ä  cause  de  la  prösence  des  Ammooites  et  d'autrcs  formes,  tandis  que  le 
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(voy.  Explic.  d'une  seconde  edit,  de  la  Carte  geol  de  la  Terre,  p.  190),  a 
cru  ne  devoir  admellre  dahs  le  coloriage  de  la  NouTelle-Zelande,  teile  que 
cette  ile  se  trouve  figuree  dans  sa  grande  carte,  ni  la  division  des  roches  da 
nouveau  gros  rouge  (trias  et  dyas,  ce  dernier  comprenant  le  TodÜiegende 
et  le  Bunter  Sandstein  des  g^ologues  allemands),  ni  le  Jura'  ni  le  terrain 
cretace,  en  laissant  dans  les  roches  de  transition  ce  qui  repr^senterait  le 
nouveau  gr^s  rouge,  et  dans  le  terrain  tertiaire  ce  qui  ferait  partiedes  ter- 
rains  secondaires. 

Au  reste,  la  täche  difficile  de  debrouiller  et  de  dasser  les  ölements  qui 
composcnt  la  charpente  solide  de  la  Nouvelle-Zelande  ne  peut  tarder  a 
recevoir  une  Solution  definitive,  gräce  aux  efforts  du  D'  Hector,  directeur 
de  la  commission  ^tablie  k  Wellington  (ile  du  Sud)  pour  Texploration  du 
pays.  Dejä  ou  a  pu  admirer  ä  Tx)ndrcs,  dans  la  Loan  Collectiony  le  magni- 
fique  modele  enVelief  de  la  Nouvelle-Z^lande  que  Ton  doit  ä  rintelligenle  et 
infatigable  activitö  de  ce  savanl.  Ce  qui  y  frappe  tout  d'abord,  c'est  Timpo- 
sante  chaine  de  montagnes  qui  traverse  les  iles  (de  N.  E.  N.  au  S.  0.  S.) 
dans  toute  leur  longueur,  ne  se  trouvant  interrompue  que  sur  deux  points  : 
par  le  ddtroit  de  Cook,  qui  s^pare  File  septentrionale  de  File  m^ridionale, 
et  par  le  detroit  de  Foveava,  qui  separe  celte  derni^re  de  File  Stewart  (Ra- 
niura).  Cette  gigantesque  muraille,  que  M.  Ilochstetter  consid^re  avec  raison 
comme  representant  Fune  des  plus  importantes  lignes  de  soulevement 
dans  tout  Focean  Pacifique,  commence  au  golfe  Hauraki  (ile  du  Nord),  et 
ne  se  termine  que  dans  File  Stewart ;  eile  a  donc  une  longueur  de  pres 
de  1000  kilom^tres,  et,  par  consequent ,  depassant  de  beaucoup  celle 
des  Apennins  et  ne  le  cedant  que  peu,  sous  ce  rapport,  aux  monts  Ourals ; 
de  plus,  eile  s*^l^ve  k  des  altitudes  inconnues  k  ces  deux  cbalnes,  puisque 
le  mont  Cook  (ile  du  Nord)  a  plus  de  i^OO  m^tres,  tandis  que  parmi  les 
nombreux  cdnes  volcaniques  dont  la  chaine  est  höriss^e,  le  Ruapahu  (ile  du 
Nord)  a  2924  mStres,  et  le  Tangariro  (ibid.)  2110  m^tres.  D'ailleurs  le 

facics  de  la  faune  que  renferment  ces  d^pöls  rappelle  calui  de  notre  faune  eochne. 
Gependant  les  flores  associi^s  k  de  tels  d^pdts  sont  regarü^s  commc  creta- 
cees.  Si  la  pr^sence  de  Mollusques  ^ocenes  dlait  adopt^e  pour  base  de  la  döter- 
minalion  de  Tdge  de  ces  däpOls,  et  que  Ton  considerät  les  Ammoniies  coinme 
ayant  surv^cu  ^dans  ces  r^gions  ä  une  periode  plus  recenie,  leurs  flores  ne  se- 
raient  plus  cr^tacöes  et  les  arguments  pour  ou  contre  l'evolution  da»«  les  plantcs 
dicolyledones,  bas^s  sur  Tage  de  ces  typcs  v^gdtaux,  subiraient  une  modincation 
considerable.  En  admettant  cette  hypotliöse  (et  eile  n*a  rien  d'invraisemblaMe), 
il  en  resullerait,  qu'cn  TAustralie  aussi  bicn  que  dans  la  Nouvellc-Zelandc ,  les 
ph^nom^nes  biologiques  sc  sonl  succcdu  avec  beaucoup  plus  de  continuilä  qu*cn 
Europe,  et  que  des  lors  la  prescnce  des  mdmcs  fossiles  dans  les  deux  parües  du 
monde  n*a  plus  la  m£me  signiflcation  geologique« 
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beau  modele  ea  relief  du  D'  Hector  indique  parfiutement  les  divers  öl^- 
ments  consülutiüs  de  la  charpenle  solide  de  la.  Nouvelle-Zelande ;  on  y  voit 
les  anciennes  roches  cristallines»  telles  que  grauite,  schistes,  etc.,  forinant 
Id  noyau  ou  Taxe  de  la  graiide  chaitie,  taadis  que  les  forinations  plus  r^- 
ceotes  reposent  sur  ces  roches  et  se  trouvent  presque  toutes  percöes  et 
bouleversöes  par  les  roches  volcaniques. 

Quel  que  puisse  ötre  le  tableau  g^ologique  döfinitivement  trac^  de  la 
Nouvelle-Z^lande,  on  peut  admetlre  d^s  k  present  qu'une  portion  impor- 
tante  de  cet  archipel  a  ^te  soulev^e  ä  une  epoque  tr^s-ancieone,  probable- 
uieot  ä  Tepoque  carboniföre  :  du  moins  tel  serait  le  cas  pour  la  majeure 
parlie  de  File  Meridionale  (New  Munster  Middle  i$land)y  ile  qui  sans 
doute  ne  formalt  jadis  qu'un  ensemble  avec  File  du  Nord  ainsi  qu'avec  Tile 
Stewai't,  car  la  grande  chaine  se  contiuue  k  Iravers  les  trois  lies  avec  une 
r^larite  qui  indique  qu'ello  a  du  exister  avaut  la  naissance  des  deux 
d^troits  qui  Tinterrompent  aujourd'hui. 

Ainsi  que  la  Nouvelle-Caledonie,  söparde  de  la  cdte  Orientale  de  TAus- 
tralie  ä  peu  pres  par  la  mdme  distance  que  la  Nouvelle-Zelande,  les  iles 
de  cette  derni^re;  notamment  le  New  Munster  middle  Island,  ont,  sous  le 
rapport  geologique,  une  grande  ressemblance  avec  la  region  Orientale  de 
TAustralie,  en  sorte  qu'il  u'est  pas  improbable  qu*il  y  alt  eu  jadis  jonction 
cntre  Tune  et  Tautre,  et  qu'ainsi  TAustralie,  la  Nouvelle-Caledonie,  la 
Nouvelle-Zelande  et  peut-ötre  les  lies  Norfolk  et  Ghatham,  aient  form^  un 
jour  une  seule  ile  gigantesque.  En  tout  cas,  il  est  k  supposer  que  la  separa* 
tion  de  la  Nouvelle-Z^lande  a  eu  lieu  avant  Tepoque  du  terrain  carboiiif^e 
(prise  dans  uu  sens  otendu),  car,  tandis  que  dans  la  Nouvelle-Zelande  ce 
terrain,  ainsi  que  les  terrains  secondaires  sont  k  peine  ^bauches,  les  for- 
mations  carboniföre,  jurassique  et  cretac^e  se  trouvent  en  Australie  large* 
ment  developpees  *. 

Dans  un  travail  remarquable,  couronn^  par  l'Academie  des  sciences, 
M.  Alph.  Milne  Edwards(voy.  Comptes  rendm,  ann.  1874,  t.  LXXIX,  p.  1648) 
developpc  les  considerations  zoologiques  qui  le  portent  a  admettre  c  qu*ä 


*  Le  terrain  carboniföre  de  rAustralic  est  remarquablement  riebe  en  depdts 
de  houille;  selon  M.  Simon,  consul  de  France  ä  Sidney  (voy.  Comptes  rendusy 
ann.  1877,  t.  LXXXIV,  p.  1744),  «  l'ötendue  et  la  valeur  des  gisements  houiUcrs 
de  la  Nouvellc-Galles  du  Sud  sont  si  grandes,  que  l'on  peut  dire  qu'ils  sont  inepui* 
sablcs  et  que  rcxtraction  nc  peulötrc  limilec  que  par  les  moyens  dont  on  disposc  »; 
aussi  M.  Simon  nous  apprend  que,  malgre  rinsufÖsancc  de  ces  moyens,  Tcxploita- 
tiön,  qui  ne  dale  qilc  de  Tannee  1829,  epoque  a  laquclle  eile  avaitfourni  seulement 
780  tonncs,  a  alteint  en  1875  le  chiflTre  de  1  253  475  tonnes,  d'une  valeur  de 
20  millions  de  fraacs. 
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une  epoque  peu  eloignee  de  la  periode  actuelle,  non-seulement  les  trois 
parties  de  la  Nouvelle-Zelande  conununiquaient  enlre  elles,  mais  que  des 
lerres,  aujourd'hui  disparues  sous  les  eaux,  les  reliaient  plus  ,ou  moios 
direclemenl  ä  quelques  iles  de  la  Polyn^sie ;  tandis  qu'aucune  commuoica- 
tion  de  ce  genre  ne  semble  avoir  exisl^  entre  la  Nouvelle-Zelande  et  TAus- 
Iralie,  rAraeriquc  ou  Tancien  continent,  depuis  Npoque  oü  les  Mammiförcs 
ont  commenc6  ä  se  montrer  daus  ces  diverses  conlr6es.  > 

16.  Iles  Aückland.  —  Gel  archipel  consiste  en  une  lle  plus  grande  et 
plusieurs  ilols.  Les  rochers  qui  constituent  la  charpente  solide  de  toules 
ces  iles  paraissenl  6tre  du  grauile,  des  porphyres,  des  roches  amphibo- 
liques  et  plusieurs  döpöts  sedimentaires,  soit  de  nature  m^tamorphique, 
seit  ä  facies  paleozoique;  puis  il  y  aurait  des  gr^  tertiaires  avec  lignites, 
recouverts  par  des  roches  volcaniques  plus  r^cenles,  nolamment  par  Ic 
basalte.  La  flore  et  la  faune  des  lies  Aückland  sont,  selon  M.  Meinickie  (toc. 
d/.,  p.  349),  Celles  de  la  Nouvnlle-Z^lande. 

La  mer  toul  aulour  de  cet  archipel  a  la  möme  profondeur  qu'autour  de 
la  Nouvelle-Zelande,  mais  entre  les  deux  archipels  se  trouve  une  bände 
ctroile  (d*environ  vingl-cinq  Heues  m^triques  de  largeur)  oü  la  profondeur 
de  la  mer  descend  k  26i0  m^tres  (2000  fathoms). 

17.  Ile  Campbell.  —  C*esl  une  lle  herissce  de  montagnes  qui,  sous  le 
rapport  de  leur  Constitution  et  de  leur  altitude,  sont  semblables  4  Celles 
des  iles  Aückland,  mais  moins  connues  que  ces  derni^res;  la  montagne  la 
plus  elevee  est  le  Honey-Hill  (488  metrcs).  Parmi  les  roches  dominantes 
ligurent  des  gr^s  et  des  phyllades,  selon  toute  apparence  appartenant  aux 
terrains  paläozoiques,  ainsi  que  des  calcaires  probablement  cretac^s.  Les 
roches  volcaniques  consistent  particuli^rement  en  doleriles.  N.  Filhol  en  a 
rapporte  et  depos^  au  Museum  des  echantillons,  que  M.  Daubree  {BulL 
Soc.  geol.  de  France,  3*  sör.,  ann.  1876,  t.  IV,  p.  536)  signale  comnie 
remarquables  par  leur  struclure  schisteuse  :  ce  sont  des  laves  feuilletees, 
doleritiques  et  feldspalhiques. 

La  vögötalion  et  la  faune  de  Tile  Campbell  sont  compl^tement  Celles  dela 
Nouvelle-Zelande;  en  fait  de  Mammiferes,  on  ne  connait  daus  cette  ile  que 
le  Ral,  et  les  Oiseaux  terrestres  n*offent  que  peu  d'ospeces  (voy.  Meinickie, 
loc.  cit.,  vol.  I,  p.  351). 

18.  Iles  Galapaoos.  —  Tout  autour  de  ces  iles,  la  merne  depasse  poiot 
la  profondeur  de  IS^Omelros  (1000  falhoms);  ä  251icues  environ  ä  Test  de 
Tarchipel,  la  profondeur  est  de  2618-5460  m.  (-2000-3000  fathoms)  et  se 
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maintieot  jusqu'ä  environ  25  Heues  m^triques  de  distance  de  la  cdte  ame- 
ricaine,  oü  la  profondeur  remonte  k  1820  m^tres  (voy.  la  carte  de  M.  Pe- 
tennann ,  loc,  cit.),  Le  petit  archipel  des  Galapagos,  situ^  enti^rement 
dans  le  domaiiie  du  courant  froid  antarcüque,  constitue  un  groupe  tr^s- 
remarquable  de  volcans  en  activite,  parmi  lesquels  celui  que  contient 
Nai'berough  island  parait  6tre  le  principal.  Selon  L.  de  Buch  {loc.  city 
p.  377),  en  18U  deux  volcans  furent  signal^s  dans  cette  lle  en  pleine 
eruption^  et  en  1815  une  coulee  de  lave  sorlit  du  pic  de  Narberough. 
Une  autre  tle,  Abinglon  Island,  est  une  ile  basaltique  au  milieu  de  laquelle 
se  sont  soulev^s  un  grand  nombre  de  cönes  d'eruption.  Sur  la  cöte  occi- 
dentale  de  File,  formee  par  une  falaise  de  plus  de  325  m^lres  de  bauteur, 
on  observe  des  altemances  de  couches  de  basalte,  de  tuf  et  de  scories. 
Au-dessus  de  cet  escarpement  s'eleve  une  montagne  d*environ  650  metres 
de  bauteur,  qui  occupe  le  tiers  de  la  longueur  de  Tile.  A  partir  du  sud,  les 
flancs  de  la  montagne  sont  de  tous  cötes  recouverts  par  des  crat^res  et  des 
coulees  de  lave  k  surface  raboteuse,  qui  s'dleudent  k  travers  toute  Tile  jus- 
qu'ä  son  extremitö  la  plus  recul^e  vers  le  nord.  M.  Gh.  Darwin,  auquel  nous 
devons  le  meilleur  travail  sur  Tarchipel  des  Galapagos  (voy.  ses  Geolog, 
Observalions  on  the  volcanic  Islands,  etc.)  y  signale  plus  de  2000  crat^res. 
Les  tracbytes,  les  ryolithes,  les  tufs  et  les  basaltes  y  constituent  la  majeure 
partie  de  Tarchipel,  et  il  est  probable  que  Tage  de  ces  roches  n'est  pas  le 
ni^me,  bien  que  toules  se  rapportent  k  une  6poque  göologique  tr^s-r^cente, 
et  peut-Slre  remontent  k  peine  k  celle  des  terraios  tertialres.  MM.  Frank 
et  Gooeh  viennent  de  soumeltre  k  une  etude  microscopique  (voy.  Jahrb.  der 
K.  K.  Geol,  Reichsansi. y  ann.  1876,  vol.  XXVI,  p.  133)  les  roches  volcaniques 
recueillies  dans  ces  iles.  Parmi  ces  roches  figureut  :  scorie  de  lave  de  Tile 
Bindloe,  contenant  Qa  et  \k  des  fragmenis  de  feldspath  vitreux;  lave  basal- 
tique des  iles  Bindloe  et  Abington,  ä  crislaux  de  feldspath  de  dlmensions 
remarquables,  la  päte  de  la  röche  elant  composee  de  plagioklas,  olivine, 
pyrox^ne  et  magnelite ;  picrres  ponces  (non  signalees  par  Darwin  dans  ces 
iles)  des  lies  Indefatigable  et  Abington,  contenant  de  petils  morceaux  de 
feldspath  (probablcment  Orthoklas),  de  plagioklas,  de  pyrox^ne  et  d'olivine. 
Sous  le  rapport  de  sa  faune,  les  Galapagos  presentent  un  ph^nom^ne  des 
plus  curieux  et  des  plus  ^nigmaliques.  Plusieurs  de  ces  formes  animales, 
notamment  les  L^zards,  sont  uniques  dans  le  monde  actuel,  et  pour  retrou- 
ver  des  similaires,  il  faut,  dit  M.  Jules  Marcou  (loc.  cit.),  remonier  aux 
Reptiles  cr^taces  et  jurassiques.  Les  Poissons  qui  existent  dans  cet  archipel 
sont  tous  speciaux,  et  il  en  est  de  mdme  des  Mollusques  marins  et  terres- 
tres.  Rien  de  plus  frappant  et  de  plus  inexplicable  que  de  voir  dans  des 
iles  k  une  distance  de  deux  cents  Heues  seulement  de  la  cdte  de  TAm^- 
H.  55 
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rique  da  Sud  une  fauiie  completement  speciale  et  differente  de  lout  ce  qui 
exisle  en  Ainerique ;  on  dirait  une  ^pave  d'un  monde  evanoui  depuis  des 
myriades  de  si^cles! 

Quant  ä  la  Constitution  geologique  de  la  cöte  americaine  opposee  aux 
tles  Galapagos,  eile  est  egalement  d'une  epoque  r^cente,  car  ce  sont  les 
d^p^ts  tertiaires  et  quaternaires  qui  constituent  tout  le  littoral  compris 
entre  la  baie  del  Chico  et  la  ville  de  Lima. 

19.  Ilb  Juan-Fernandez.  —  Tout  autour  de  cette  lle,  la  mer  a  une  pro- 
fondeur  ^gale  ä  celle  qu'elle  präsente  dans  les  parages  limitrophes  de 
Tarchipel  des  Galapagos ;  mais  de  möiue  que  cliez  ce  demier,  la  profondeur 
de  la  mer  s'accrotl  rapidement  k  peu  de  distance  des  lies  :  anssi,  non  loin 
de  Juan-Fernandez,  la  profondeur  est  de  26  iO  ä  5i60  m^tres  (iOOO  ä  3000 
fathoras)  et  se  maintient  jusqu'aupr^s  du  littoral  am^ricain,  oü  eile  ne  de- 
passe point  1S20  nietres. 

L*tle  de  Juan-Fernandez  est  composöe  de  basalte,  qui  souvent  preud  uue 
structure  colomnaire.  L*ile  est  fr^quemment  ^branlöe  par  des  tremblements 
de  terre,  et  en  1835,  lorsque  le  Chili  en  fiit  si  forlement  ^prouv*,  un  volcan 
sous- marin  avait  surgi  tout  pr^s  de  Tile  (voy.  Daubeny,  loc.  cU.y  p.  426). 

M.  ßossi  a  publik  tout  recemment,  dans  le  Siglo  dt  Montevideo,  an  tra- 
vail  ial^ressanl  sur  l'ile  Juan-Fcmanilez,  ancienne  denieure  du  celebre 
Uobinson  Crusoe.  II  fait  observer  que  celto  ile  constituc  le  dernier  debris 
d'un  contiueut  enseveli  sous  la  mer,  taudis  que  le  littoral  am^ricain  liiui- 
tropUe  ue  cesse  de  s'^lever  au-dessus  du  niveau  de  celte  derni^re.  c  Car, 
dit-il,  lors  de  mon  voyage  d'exploralion  aux  detroits  de  Smith  et  parlicu- 
li^remeut  dans  le  golfe  de  Trinidad  (c6le  occideutale  de  la  Patagonie),  j'ai 
pu  constater  que  sur  cerlains  points  la  terre  ferme  s'y  el^ve  annuellenieut 
de  40  pieds.  A  l'appui  de  cette  assertion,  il  suflit  de  rappeler  que  les  voya- 
geurs  plus  anciens  avaient  signale,  sous  la  lalilude  S.  de  49^  i'  et  la  longi- 
tude  0.  de  75*  32',  une  ile  qu'ils  appel^rent  Monte-CorsOy  en  donuaul  le 
nom  de  passage  Sparte  au  canal  qui  la  separait  du  cap  ßreton  ;  or,  au- 
jourd'hui  cette  ile  se  rattache  au  cap  par  une  terre  basse  qui  a  surgi  du 
fond  de  la  mer,  et  de  cette  jonclion  est  resultöe  une  baie  magnifique  a 
laquelle  le  directeur  de  la  Revue  hydrographique  du  Chili  a  donn^  le  nom 
de  Bahia  Bossi. » 

Selon  le  savant  voyageur,  File  volcanique  de  Juan-Fernandez  manque 
completement  d'animaux  indig^nes  quelconques,  et  malgr<^  Faboudance 
de  Poisson,  lout  autour  de  ses  edles,  aucun  Oiseau  pelagique  ne  s'y  fait 
jamais  voir. 

1^  c6te  chilienne,  iris-ä-vis  de  File  Juan-Feraandez,  est  compos^e  de  ro- 
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ches  cristallines  anciennes  Cgranite,  gneiss  et  schistes) :  il  est  donc  probable 
que  cetle  c^te  etait  d^jä  6merg^e  k  Tepoque  ou  Juan-Fernandez  fut  soulevee ; 
et  il  en  est  vraisemblablement  de  m^me  de  la  plus  grande  partie  de  la  re- 
publique  chilienne  composee  de  terrains  palöozoiques  et  secoadaires. 

20.  Iles  Falkland.  —  Les  lies  Falkland  ont  leur  litloral  occidental 
baign^  parle  courant  chaud  du  Brasil  se  dirigeant  du  N.  £.  N.  au  S.  0.  S., 
et  le  littoral  occidental  par  le  courant  antarctique. 

L'archipel  des  iles  Falkland,  ou  lies  Naiouines,  est  compos^  d'argiles 
schisteuses  et  de  -jgr^s  renfennant  une  grande  quantit^  de  fossiiles  qui 
appartiennent  aux  genres  Cbonetes,  Orihis^  Atrypa,  Spirifer,  Orbicula, 
Avicula,  Trilobiles  et  Grinoüdes,  ce  qui  classe  cette  formation  dans  le  ter- 
raiu  de  transilion  sup^rieur.  La  Constitution  geologique  de  ces  iles,  si  diffe- 
reute  de  celle  de  la  grande  inajorite  des  iles  de  TOceanie,  presque  toules 
volcaniques  et  sans  trace  appreciable  de  terrains  paleozoTques,  devient  une 
question  tr^s-embarrassante,  lorsque  Ton  consid^re  que,  malgre  leur  proxi- 
mite  de  la  cöte  americaine,  elies  en  differentgeologiquement  toutautant  que 
du  reste  des  iles  oceaniques  plac^esäd'ioiDienses  distauces.  II  est  vrai,  nous 
ignorons  presque  completement  la  Constitution  g^logique  de  la  partie  de 
la  cöte  americaine  direetenient  opposee  aux  iles  Falkland ;  cependant  la  ligne 
littorale,  non-seulement  de  cette  r^gion  de  Ja  Patagonie,  mais  encore  de 
toule  la  cdte  Orientale  de  TAroerique  du  Sud,  est  sufOsammeut  connue  pour 
nous  autoriser  k  y  admettre  Tabsence  de  terrains  paleozoTques.  Ainsi  les 
edles  de  la  Patagonie  presque  opposöes  aux  lies  Falkland  sont  tertiaires,  et 
plus  au  nord  le  littoral  C.  de  TAmerique,  aussi  loin  que  Tisthme  de  Panama, 
n'est  compos^  d*abord  que  de  roches  cristallines  (grauite,  gneiss,  itacolu- 
mite,  micaschiste,  porphyrc,  etc.)  qui,  k  i'exceptiou  de  quelques  lambeaux 
paleozoiques  isoles,  situ^s  beaucoup  plus  k  Tinteribur,  constitueut  toute  la 
charpente  solide  du  Brasil  -,  puis  de  depöts  quateriiaires  (bouches  de  F Ama- 
zone et  de  rOreuoquej,  et  enßn  de  depdts  tertiaires,  ainsi  que  de  quelques 
lambeaux  cr^taces  (Guyanc,  Venezuela  et  Nouvelle-Grenade). 

D'autre  part,  nu  sud-ouest  de  rarchipel  Falklaini,  k  la  Terre  de  Feu,  le 
D'  Hombron  et  M.  G..  Darwin  ont  recueilli  des  fossiles  qui  iudiquent  Texis- 
tence  du  terrain  cretac^  dans  la  partie  Orientale  du  detroit  de  Magellan. 
Ainsi  donc,  sur  rimuiense  developpement  du  liltoral  orieutal  de  TAmerique 
du  Sud,  les  depöls  sedimentaires  constates  jusqu'ä  preseut  sont  tous  beau- 
coup plus  r^cents  que  le  terrain  pal^ozoique  des  iles  Falklaud,  et  d^s  lors 
rieu  neprouvcqueces  iles  aient  jamais  tait  partie  (du  moinsdepuis  Tepoque 
pal^ozoique)  du  littoral  orieutal  de  rAnierique.  Par  contre,  piusieurs  fos- 
siles paleozoiques  des  iles  Falkland  sont  identiques  avec  ceux  du  cap  de 
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Bonne-Esp^rance  (voy.  Ort  the  Geol.  ofthe  Falkland  islands,  etc.,  dans  le 
Quart,  Journ.  of  the  Geolog.  Soc.  ofLondony  vol.  II,  p.  ^7) ;  eo  sortc 
qu'on  serait  presque  port^  k  admettre  qu'ä  T^poque  pal^ozolque,  c*est  ä 
Textr^mit^  möridionale  de  l'Afrique,  et  non  4  celle  de  l'Am^rique,  que  se 
rattachajent  les  lies  Falkland  :  hypoth^se  qui,  malgi^  tout  ce  qu*eUe  ofTre 
dMncompatible  avec  la  conßguration  actuelle  de  nos  conlinents,  devieDt 
beaucoup  moins  hardie  quand  on  consid^re  que,  pendantles  temps  cretaces 
et  teriiaires,  TAmerique  du  Sud  ne  poss^dait  de  terres  fermes  que  dans  le 
Brasil,  la  Bolivie  et  dans  une  partie  des  r^publiques  Argeutine  et  Chüienne, 
avec  la  grande  lle  graaitique  de  la  Guyane  et  de  FOreooque,  de  mani^re 
qu'ä  ces  epoques  la  terre  ferme  sud-am^ricaine  a  bien  pu  se  prolonger  et 
8*unir  avec  TAfirique  ra^ridionale.  Aussi  M.  Jules  Marcou(/oc.  ci(.,p.  163) 
ne  voit-il  rien  dlnadmissible  dans  une  teile  hypoth^e,  et  ü  pense  qu'aux 
Epoques  sus-mentionn^es,  c  Rio-Janeiro  et  la  ville  du  Cap  de  Bonne-Espe- 
rance  ont  pu  6lre  sur  le  möme  contioent.  » 

21.  Tristan  d'Acunha.  —  Parmi  les  lies  qui  composent  cet  arcbipel,  la 
plus  consid^rable  ne  consiste  qu'en  une  seule  montagne  de  2373  k  2924 
mötres  de  hauteur,  ayant  la  forme  d'un  cdne  tronqu^  au  milieu  duquel 
surgit  un  ddme  de  1625  m^tres  d'altitude.  Le  premier  est  compose  d*un 
certain  nombre  de  couches  de  tut  et  de  lave  pyrox^nique,  alternant  les 
unes  avec  les  autres  et  travers^es  par  beaucoup  de  filoas.  II  est  tr^s-dif- 
ficile  de  faire  Tascension  du  dtoe  terminal,  tant  k  cause  des  surfaces 
abruptes  que  de  la  nature  meuble  et  incoh^rente  de  la  röche  composee  de 
scories  et  de  fragments  de  lave  bulleuse.  (^k  et  \k  des  courants  de  lave 
vomispar  le  crat^re  descendent  toutle  long  du  cdne  volcanique  (voy.  Dan- 
beny,  loc,  cit.^  p.  464). 

L'lle  de  Tristan  d'Acunha  a  pour  pi6destal  le  bombement  lin^ire  qui 
parcourt  le  fond  de  la  mer,  depuis  les  hautes  latitudes  de  rh^misphöre  aus- 
trat, ätravers  tout  Toc^an  Atlantique,  jusqu'aux  parages  du  detroitde  Davis. 
Ce  long  rempart  sous-marin  k  surface  ondulöe,  qui  porte  ^galement  les 
iles  de  TAscension  et  de  Sainte-H^l^ne,  sert  de  ligne  de  Separation  entre  deux 
larges  canaux  creus^s  dans  le  lit  de  TAtlantique  et  ayant  une  profondeur 
de  3898  k  4873  mötres  (12  k  15  000p.);  le  canal  situ^  k  Test  du  rempart 
se  dirige  parall^lement  au  contineut  de  TAfrique  m^ridionale  et  s'avance 
jusqu'aux  latitudes  de  TAngleteire.  M.  le  capitaine  Evans,  qui  ezpose 
(Proceed,  ofthe  Royal  Geoyr,  Soc.,  1877,  vol.  XXI,  p.  66)  ces  faiu  int^- 
ressants,  dont  nous  devous  la  connaissance  aux  cel^bres  explorations  sous- 
marines  du  Challenger,  ajoute  qu'il  a  ^i&  constat^,  surtout  par  les  son- 
dages  de  la  Gazelle,  que  dans  rh^misph^re  austrat,  TOc^n  est  bien  moins 
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profond  quo  dans  l'h^misphöre  boreal,  oü  Ton  trouve  (notamraent  daos  les 
r^gions  septenirionales  da  Pacifique  et  de  TAtlantique,  de  ces  prodigieux 
abimes  de  87iS0  ä  7471  m^lres  (27  k  23  500  p.)  de  profondeur  (voy.  ma 
DOte  page  503),  tandis  que  dans  rh^misph^re  austral  la  sonde  a  parlont 
atteint  le  fond  ä  5522-5684  metres  (17  000-17  500).  Lesavant  hydrographe 
fait  observer  que,  malgr^  les  enormes  divergences  queprösente  en  g^n^ral 
la  profondeur  de  la  mer,  c  un  trait  saillant  est  commun  k  tous  les  oc^ans, 
c*est  Tabrupte  d^pression  que  leurs  fonds  subissent  ä  peu  de  distance  des 
continents ;  en  sorte  que  souvent  apr^s  une  profondeur  de  quelques  m6lres 
seulement,  le  fond  de  la  mer  s'abaisse  brusquement  ä  3219-3898  no^tres 
(10  000-12  000  p.),ainsi  qu'on  en  voit  un  exemple  tout  pr^s  de  nous  :  dans  le 
d^troit  de  la  Manche  oü,  ä  l'entr^e  m^me,  la  profondeur  est  de  195  metres, 
tandis  qu'd  10  noilles  marins   plus  loin,  eile   descend  ä   3898  metres 
(12  000  p.)  *•  ^nfin  le  capitaine  Evans  nous  apprend  que  dans  toutes  les 
mers  des  zones  torride  et  temp^ree  (ä  moins  que  leur  lit  ne  soit  localement 
transforme  en  un  bassin  clos  par  des  barri^res  sous-marines),  le  fond  de 
la  mer  est  rev^tu  d'une  puissante  coucbe  d*eau  ayant  une  temp^rature  de 
—  0^  ä  -|-  ^%6*  ^^iis  le  Pacitique,  on  atteint  g^uöralement  cetle  nappe 
froide  ä  une  profondeur  de  2924  metres  (9000  p.)  au-dessous  de  la  surface 
de  la  mer,  tandis  qu*une  temperature  de  +  4'',4  r^gne  entre  715  et  975 
mötres  (2500-3000  p.)  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer.  Dans  rAtlanlique 
du  sud,  le  courant  polaire  antarctique  ayant  une  tempörature  de  —  0«>,5 
ä  -\-  1*",  döpasse  Teqüateur,  oü  il  s'echaufle,  ce  qui  fait  que  dans  TAtlan- 
tique  du  nord  le  fond  de  la  mer  a  une  temperature  de  4~  1^>6. 

Aux  importantes  domiees  foumies  par  le  capitaine  Evans  sur  la  profon- 
deur et  la  tempörature  des  oceans,  nous  pouvons  rattacher,  conune  les 
completant  tr^s-avautageusement,  les  donn^es  nou  moins  importantes  que 
M.J.  J.  Buchanan,  cbimiste  attacbe  k  Fexpedition  du  Chailenyer^  vient  de 
publier  {Slip  ofthe  Meeting  ofthc  H,  Geogr.  Soc,  of  12  March  1877)  sur 
la  distribution  du  sei  dans  les  oceans,  teile  qu*eUe  est  indiquee  par  les  poids 
sp^cifique  de  leurs  eaux.  II  en  resulte  que  la  salure  des  eaux  superücielles 
est  plus  forte  dans  le  nord  que  dans  le  sud  de  TAtlautique.  Dans  la  partie 
seplentrionale  de  cet  Octian,  le  niaximum  a  ^te  observ6  sous  la  latitude 
de  22*  et  la  longitude  0.  de  40<> ;  dans  la  parüe  meridionale  de  TAtlau- 
tique,  le  maximuni  est  sous  17°  lat.  S.  et  dans  le  Pacifique  pr^s  de  i'tle 
de  Taili.  (juaut  ä  fenu  au-dessous  de  la  surface,  daus  TAtlantiquc,  sa 
pesanteur  speciUque  va  en  diuiiuuant  jusqu'ä  la  profondeur  d'environ  856  ä 
1820  metres  (800-1  üOO  fathoms),  et  puis  augmente  graduelleif^ent  jusqu'au 
fond  de  la  mer.  Dans  les  regions  äquatoriales,  la  pesanteur  specifique  de 
Teau  atteint  son  maximum  k  une  profondeur  de  90  k  182  m.  (50-100  fath.). 
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Enfia,  dans  la  partie  septentrionale  de  1'Atlantique,  1a  pesaoteur  spe- 
ciOque  de  l'eau  du  fond  de  la  mer  est  comparalivement  ^levee.  Selon 
M.Buchanan,  toutes  ces  variations  dans  la  pesanlear  specifique  de  l'eau  de 
rOcean  paraissent  lenir  au  degre  de  facilile  qu'il  poss^de  de  recevoir  oa 
d'ecouler  les  luasses  d'eau,  donl  le  mouvement  dans  les  deux  seus  est  de- 
terroine  par  la  nature  s^che  ou  humiie  des  alizes,  selon  que  ces  deniters 
activent  Tevaporation  des  eaux  et  y  operent  la  concentration  du  sei,  oa 
qu  ils  produisent  TelTet  contraire,  en  diluant  par  les  precipitations  aqueuses 
Teau  do  la  mer,  ce  qui  ä  son  (our  donne  naUsaiice  ä  divers  courauts.  Ainsi, 
selon  M.  Buchanan,  dans  TAÜanlique,  depuis  la  surface  jusqu'ä  une  profon- 
deur  de  18^0  m^tres  (1000  fathoms),  il  y  a  un  courant  dinge  du  sud  an 
nord,  tandis  qu'un  courant  oppos^  parait  avoir  lieu  au-dessous  de  cette 
proroodeur  jusqu'au  fond  de  la  mer,  ce  qui  permet  relimination  d*un 
exc^s  de  sei  qui  autrement  se  produirait  dans  la  partie  septentrionale  de 
TAtlantique  *. 

Nos  connaissances  des  diverses  conditions  physiques  de  1'oc^n  Atlan- 
tique  viennent  de  recevoir  un  compl^ent  tr^-important  par  les  travaux  de 
M.  Brault  sur  la  circulaüon  atuiospberique  de  cet  oc6an.  Ce  savant  a  coo- 
stal6  (Comptes  renduSj  ann.  1877,  t.  LXXXV,  p.  1073)  que  tdans  son  en- 
semble  le  mouvement  general  des  vents  d'ete  dans  TAtlantique  sud  est 
celui  d'un  immense  lourbillon,  dont  le  centre  se  Irouve  vers  30^  on  35* 
de  latitude  S.  et  iO<*  ou  fO^  de  longitude  0.  Ce  tourbillon  loume  eo 
sens  inverse  de  Taiguille  d'uue  moutre,  et  de  son  centre  s'echappe  vers 
la  droite  la  grande  gerbe  des  alizes  de  sud-est  qui  couvre  toule  la  partie 
Orientale  et  superieure  de  FAtlantique  sud.  En  se  rapprochant  de  la  c^te 
de  TAfrique,  les  atiz^s  deviennent  sud  et  sud-sud-ouest ;  en  s'approcbant 
de  TAm^rique,  ils  deviennent  est-sud-est.  Pnis,  le  mouvement  tourbillon- 
naire  continuant  vers  la  ganche,  les  vents  sont  nord-est  et  nord ;  ils  des- 
cendent  nord  et  nord-ouest  le  long  de  la  c6te  d'Amerique  et  viennent  bien- 
tot,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Atlantique,  regagner  les  vents  d'ouest 
qui  soufflent  du  cap  Hörn  jusqu'au  cap  de  Bonne-Esp^rance.  >  Le  resultat 
le  plus  important  de  cetle  partie  du  travail  de  M.  Brault  c'est  cefait :  cqu  il 
n'existe  ni  zone  de  calmes  tropicaux,  ni  zone  de  folles  brises,  ni  zone  de  fai- 
bles  brises  traversant  TAtlantique  > 

*  Parmi  les  imporlantes  dannöes  fournies  par  le  capitaine  Evans  et  M.  Bucha- 
nan, il  en  est  une  que,  dans  i'^lat  acluel  de  nos  connaissances,  il  serait  assez  diffi- 
cile  d*expliquer  :  c*esl  la  brusque  d^pression  du  fond  de  la  mer  dans  la  proximit^ 
des  conti nenls.  Ce  ph^nom^ne  ne  Uendrvit-il  pas  peut-ötre  ä  ce  que  le  souldve- 
iMenl  des  continsnls  serait  accompagnö  d*ua  mouvemeal  de  bascuie,  de  maniirc 
que  lorsqu  une  partie  da  fond  de  la  mar  s*^l^ve  pour  former  un  continent,  les 
parlies  limilrophes  ^prouvent  un  abaissement  correspondant?  —  Un  ph^oom^e 
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Quant  k  rAUanüque  nord,  M.  Brault  a  trouy^  {Etiide  mr  la  circulation 
atfnospherique de  l' Atiantique nord,  Paris,  1877)  quo  le  phcnomöne tourfoil- 
lonnaire  s'y  reproduit  Clement,  ph^nom^ne  qu'il  a  trac^  graphiquement  sur 
une  carte  tr^-instnictive.  Ici  encore  les  mouveroents  tourbilloanaires  ont 
leurs  cenlres,  parmi  lesquels  je  me  bomerai  de  mentionner  celui  que  repr^- 
sentent  les  lies  Ai^ores.  c  Le  mouvement  de  rotation  autour  des  Acores,  dit 
M.  Brault  {loc,  cit.y  p.  75),  n*est  pas  celui  d'un  circuit;  ce  mouvement  est 
une  rotation  m  spiraky  c'est4-dire  que  non-seulement  les  vents  tournent 
autour  des  A^ores,  mais  qu1ls  tournent  autour  d*elles  en  s*en  eloignant  de 
tous  les  cöt^s.  Or,  si  les  vents  s*^loignent  ainsi  de  tous  les  cötös  d*un  point 
quelconque  situ^  sur  la  surface  du  globe,  soit  en  tournant,  seit  directement, 
qu'en  r^sulte-MI?  U  en  resulte  qu'en  ce  point,  du  haut  des  parties  sup^- 
ricures  de  Tatmosphöre,  descend  la  masse  d'air  qui  alimente  tous  les  vents 
environnants.  Cette  conclusion  est  n^essaire  et  eile  subsiste,  abstraction 
faite  de  tonte  id6e  de  pression  baromelrique.  Atnsi  donc,  en  ötö,  il  existe  au 
milieu  de  TAtlantique  nord,  pr^s  des  A<^es,  une  r^giou  oii  l'air  descend 
des  parties  sup^rieurespour  veniralimenter  tous  les  vents,  lesquels  prennent 
la  direction  des  alizes,  des  vents  d'ouest  etdesautres,  et  forment  finalement 
le  tableau  que  nous  avons  donn^  de  la  circulation  des  vents  d'^t^  de  TAt- 
tantique  nord.  >  Le  remarquable  phcnomöne  atmosph^rique  signal6  par  le 
savant  et  ing^nieux  in^tdorologiste  dans  les  parages  des  A^ores  s'y  traduit 
^galement  par  le  mouvement  gyratoire  que  d^crivent  les  courants  de  mer 
autour  de  ces  lies,  ninsi  que  nous  Tavons  fait  observer  (page  836). 

Nous  ne  pouvons  quitler  TAtlantique,  oh  se  tronvent  tant  d*iles  interes- 
santes parmi  Celles  qui  nous  occupent,  sans  insister  sur  les  modifications 
que  le  relief  du  fond  des  mers  doit  subir  par  suite  de  laction  des  forces 
volcaniques.  Les  observations  directes  k  cet  6gard  ont  d*autant  plus  de  va- 
leur  que  des  ph^nom^nes  de  cette  nature  ^cbappent  le  plus  souvent  h  notre 
appr^iation ;  en  sorte  qu'en  pr^sence  de  faits  r^Uement  Consta tes,  nous 
pouvons  conclure  du  connu  k  Tinconnu,  en  admettant  que  les  ph^nom^nes 
qu*il  nous  a  ^tö  donn^  de  saisir  ne  sont  qu'un  reflet  local  et  ^ventuel  de 
ceux  qui  s'accomplissent  k  notre  insu  ir^quemment  et  sur  une  Schelle  beau- 
coup  plus  large.  Or,  nous  avons  sous  ce  rapport  un  lait  remarquable  et 
r^cent,  c'est  Taction  que  le  c^l^bre  tremblement  de  terre  qui  renversa  Lis- 

diam^tralement  opposö  ä  celui  dont  il  8*agit,  a  ^tä  signal^  dans  les  golfes  nom- 
brcux.  connus  sous  le  nnm  de  ßurds,  qui  d6coupenl  les  cdtes  de  la  Norvöge  et  du 
Gpoenland,  car  M.  Amund  Beiland  (Quart,  Journal  of  ihe  Geol.  Soc,  ann.  1877, 
yjI.  XXXill,  p.  142)  a  conslate  qu*ä  une  certaine  dist  iiice  des  cdtes,  la  mer  est 
bion  moins  profunde  que  dans  riiit^rieur  des  fiords^  phönomene  que  ce  savanl 
atlribue  k  Taclion  des  glaciers  qui,  en  excavant  les  Üords,  auraient  accumul^  les 
d^pdts  morainiques  k  leur  embouchure. 
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bonne  a  exerc^e  sur  le  relief  da  fond  de  la  roer  dans  les  parages  des  cotes 
occidentales  du  Portugal  et  de  FAfrique.  Aiosi,  dans  sod  iroportant  ouvrage 
sur  les  changemenls  physiques  ^prour^s  par  la  surfacede  nolre  globe 
(Geschichte  der  natürl,  Veränder.  der  Erdoberfläche,  elc,  vol.  1,  p.  93), 
Karl.  E.  A.  de  Hoff  rapporte  que  la  rade  de  Mogador  (ville  situie  presque 
vis-ä-vis  de  Farchipel  de  Madöre)  ne  poufait  admettre  que  de  tr^petits 
bätiments,  k  cause  des  6cueils  dont  eile  ^tait  h^riss^e ;  mais  que  le  i«'  no- 
vembre  1755,  jour  oü  eut  Heu  la  catastrophe  de  Lisboune,  tous  ces  6caeils 
disparurent  comme  par  enchantement,  en  sorte  que  depuis  le  port  de  Moga- 
dor a  une  profondeur  de  W  brasses  (39  m^tres)  et  est  devenu  accessible  aux 
plus  gros  vaisseaux  de  guerre.  Mais  un  phÖDom^ne  bien  plus  important  s«" 
produisit  le  inline  jour  pr^s  de  Lisbonne  :  la  mer  qui  baigne  la  eöie  doq 
loin  de  laquelle  se  trouve  cette  ville,  sur  Tembouchure  du  Tage,  se  creusa 
en  un  gouffre  insondable,  oü  fut  englouti  un  grand  quai  construit  sur  le  lit- 
toral en  grosses  dal  les  de  marbre  et  encorobrä  en  ce  rooment  d'une  foule 
compacte  firapp^e  de  terreur ;  non-seulement  le  quai,  les  hommes  qu'il  por- 
tait  et  les  vaisseaux  qui  y  ötaient  amarr6s  s'övanouirent  en  un  clin  d'oeil, 
mais  encore  n'est-on  jamais  parvenu  k  d^couvrir  un  d^bris  ou  une  trace 
quelconque  de  tant  de  victimes,  ce  qui  semble  indiquer  que  le  toul  a  M 
englouti  dans  un  abime  qui  se  sera  referm^  aussit6t.  Lorsque  la  mer  eut 
occup^  la  partie  immerg^e  du  litloral,  eile  avait  acquis  une  profondeur 
inconnue  jusqu'alors  dans  ces  parages,  savoir  :  195m^tres.  (Hoff,  loa.  cit,^ 
vol.  IV,  p.  428.) 

On  sait  que  la  m^morable  catastrophe  de  Lisbonne,  dont  le  foyer  prin- 
cipal  se  trouvait  ^videnmient  dans  la  partie  de  TAtlantiqne  limitrophe  des 
c6les  occidentales  du  Portugal  et  de  l'Afrique,  se  fit  sentir  dans  l'Europe 
tout  enti^re(Espagne,  France,  Angleterre,  Hollande,  Suisse,  AUemagne,  etc.), 
möme  jusqu'en  Su^e,  ainsi  que  nous  le  fait  connattre  M.  de  Hoff,  qui  re- 
trace  avec  une  consciencieuse  exactitude  et  en  s'appuyant  sur  des  autoriles 
irr^cusables,  Fhistoire  d^taill^e  de  ce  gigautesque  cataclysme.  Parml  les 
faits  nombreux  et  importants  qu'il  mentionne,  U  en  est  un  qui  nousintöressc 
particoli^rement,  parce  qu'il  se  rapporte  k  l'action  que  la  terrible  cata- 
strophe de  Lisbonne  exer<^  non-seulement  sur  la  partie  de  TAtlantique 
limitrophe  des  cdtes  de  Portugal  et  de  TAfrique,  mais  encore  sur  la  vaste 
nappe  de  l'Oc^an  situ^  plus  k  Fouest.  Or,  vingt  minutes  (en  tenant  compte 
de  la  difference  des  longitudes)  apr^s  la  secousse  qui  booleversa  Lisbonne, 
des  vagues  de  15  pieds  de  hauteur  se  ru^rent  sur  la  ville  de  Fuiichal  (dans 
File  de  Mad^re),  en  sorte  que  moins  d'une  demi-heure  avait  suffi  k  Fonde 
pour  parcourir  un  espace  de  7%  espace  qui,  sous  ces  latitudes,  repr^ 
sente  une  ligne  de  87  milles  göographiques  (175  Heues  m^triques)  de  Ion- 
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gueur.  Dans  son  mouvement  de  translation  d*ouest  k  l'est,  cette  onde 
ne  s'^tait  pas  BTvMe  k  Farchipel  de  MadSre,  mais  se  propagea  jusqu'aax 
Autilles  oü,  neuf  heures  et  denoie  apr^s  la  secousse  de  Lisbonne,  les  lies 
de  Barbados,  de  Martinique  et  de  Sabia  furent  iaoadöes ;  c*est  donc  ce  laps 
de  temps  que  mirent  les  ondulations  de  FAtlantique  k  franchir  un  espace  de 
800  roilles  g^graphiques  (environ  1600  lieues  m^lriques).  Ed  comparant 
la  vitesse  de  propagation  des  ondes  enlre  Lisbonne  et  Madöre  et  entre 
Hadere  et  les  AntUles,  on  voit  que  cette  vitesse  allait  en  decrobsant  k  me- 
sure  qu'elle  s*^loignait  des  cötes  du  Portugal  et  de  TAfrique,  ce  qui  fournit 
un  argument  de  plus  en  feveur  de  la  supposition  que  c*estdans  la  proxiinit^ 
de  ces  cötes  que  se  trouva  le  si^e  ou  le  point  de  d^part  de  la  formidable 
explosion  qui,  le  1*'  novembre  1755,  ^branla  une  grande  partie  de  Tecorce 
terrestre,  phönom^ne  qui  pr^senterait  des  proportions  bien  plus  consid^- 
rables  encore,  s'il  nous  avait  ^t^  permis  d'en  appr^ier  les  manifestations 
sous-marines  et  surtout  les  effets  qu'elles  eurent  snr  le  relief  du  fond  de 
la  mer. 

22.  Ilbs  Kbrgublen.  —  Pendant  longtemps  les  importantes  ötudes  bota- 
niques  et  zoologiques  dont  les  tles  de  Kerguelen  a?aient  ^t^  Tobjet  (voy.  ma 
note  p.  815)  ne  se  trouvaient  gu^re  en  rapport  avec  nos  connaissances 
topographiques  de  cette  contr^e ;  ce  n'esl  que  röcemment  qu'un  relev^ 
g^ographique  d^taill^  de  Kerguelen  a  ^t^  publie  par  le  gouvernement  an- 
glais,  qui  a  fait  paraitre  une  tr^s-belle  carte  de  ce  pays,  dont  M.  Peter- 
mann {Mittheüy  ann.  1875,  vol.  XXI)  a  donn^  une  r^duction  accompagn^e 
d'un  texte  explicatif.  Cette  carte  a  probablement  servi  (en  partie  du 
moins)  de  base  k  celle  qui  fut  drossle  par  les  topographes  de  la  Gazelle,  et 
dont  une  r^duction  a  ^te  publice  dans  le  Journal  de  la  Soci^t^  g6ographique 
de  Berlin  (ZeUschr,  der  GeselUch.  für  Erdk,y  ann.  1876,  vol.  XI).  De  son 
cdt6,  M.  Roth  a  fourni  des  renseignements  assez  etendus  (voy.  Monatsbe- 
richt der  könig.  Preuss,  Acad.  der  Wissenschaften  zu  BerUn,  ann.  1875, 
p.  723)  sur  Tensemble  de  Tarchipel  de  Kerguelen-land,  coinpos^  de  130 
Hots  et  160  ^cueils  s'^levant  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  ayant 
une  superficie  de  180  milles  g^ographiques  carr^s,  dont  127  reviennent 
k  rile  principale. 

Les  mesures  hypsom^triques  effectu^es  dans  cet  archipel  par  les  savants 
de  la  bazelle  donnent  des  valeurs  souvent  tr^s-supörieures  k  Celles  qui 
y  avaient  öt^  admises  jusqu'alors.  Ainsi  le  mont  Ross  aurait  1865  m^tres 
et  le  mont  Richards  1220  mötres  d'altitude. 

M.  Roth  nous  apprend  que  dans  File  principale  (Kerguelen),  sur  les  deux 
yersants  du  mont  Richards  (auquei  ce  savant  ne  donne  qu'une  altitude  de 


Digitized  by 


Google 


874  CONSID^RATIONS  GEOLOGIQUBS   SÜR  LES  tLES   OCEANiaUBS. 

910  m^tres),  on  voit  des  gliciers  dont  plusieurs  descendentjusqu'ä  1a  mer, 
tout  eo  offrant  des  inlioes  d*uae retraile  progressive. 

Quant  k  la  Constitution  geologique  de  l'archipel  de  Kerguelen^  M.  Roth 
n'a  gu^re  ajout^  aux  renseiguements  fourais  d^jä  depuis  longtemps  par 
Sir  James  Ross,  qui  y  avait  coustat^  Texistence  de  terrams  s^dimentaires, 
tr^s-limites  k  la  v^rit6,  mais  remarquables  par  les  lignites  et  les  bois  fos- 
siles qu^ils  contiennent,  et  qui,  selon  toute  apparence,  rattachent  ces  ter^ 
rains  k  une  ^poque  geologique  assez  r^cente.  Le  lignite  est  de  structure 
schisteuse)  de  couleur  noire-brun^re  et  k  cassure  semblable  k  Celle  da 
charbon  de  bois.  Dans  la  baie  de  Gumberland  (cdte  du  nord-ouest  de  File 
de  Kerguelen),  ce  lignite  forme  une  coucbe  de  quatre  pieds  d'epaisseur 
et  se  trouve  recouvert  par  une  dolerite  amygdaloide.  Les  bois  fossiles,  sou- 
vent  fortement  sJicifies,  ont  des  dimensions  considärables,  ce  qui  contraste 
singuli^rement  avec  Tabsence  compl^e  de  Vegetation  arborescente  dans 
cette  tle,  phönom^ne  d^jA  sigoalä  dans  les  A^ores  (yoy.  ma  note  page  754) 
qui,  comme  Kerguelen,  ont  du  jadis  poss^der  des  foröts  dont  il  ne  reste  plus 
aucune  trace ;  et  puisque  dans  les  lies  Kerguelen,  plac^es  en  dehors  desgrands 
centres  de  population,  on  ne  saurait  attribuer  k  Taction  seule  de  Fbomme 
la  destruction  de  la  v^etation  arborescente,  la  disparitlon  do  cette  der- 
ni^re  a  du  avoir  ^t^  produite  par  des  causes  physiques. 

De  möme  que  M.  Koth,  Sir  James  Ross  Signale  les  basaltes  comme  jouant 
le  r61e  le  plus  important  dans  la  composition  de  la  cbarpente  solide  de 
Tile;  ils  y  constituent  des  terraascs  horizontales  divis^s  en  masses  prisma- 
tiques  et  passant  k  la  dolerite  et  aux  porphyres  amygdaloides.  Selon  Sir 
James  Ross,  on  ne  voit  gu&re  dans  File  de  Kerguelen  de  crat^res  propre- 
ment  dits,  cependant  il  Signale  plusieurs  collines  coniques  portant  ä  leurs 
sommets  des  d^pressions  crat^iformes,  et  <|ui  probablement  repr^ntent 
autant  d^anciens  foyers  d'eruption, 

Nous  poss^ons  sur  les  conditions.  bathom^triques  de  la  mer,  dans  les 
parages  de  l'archipel  Kerguelen,  quelques  doonäes  int^essantes  foumies 
par  M.  Roth  (loc.  dt.),  qui  nous  apprend  qWk  iOO  milles  manns  (envi- 
ron  160  kilom^tres)  de  Tarchipel,  la  profondeur  de  la  mer  est  de  380melres, 
mais  qu'elle  descend  brusquement  k  3000  mötres,  k  une  distance  de  200 
milles  (environ  320  kilom^tres)  de  larchipel.  Ce  fait  prouve  que  la remar- 
quable  loi  formuläe  par  le  capitaine  £van9  (voy.  p.  869)  s'applique  parfai- 
tement  k  rh^misph^re  austrat,  bien  que  la  mer  y  ait  gen^ralement  moins 
de  profondeur  que  dans  notre  h^nttsphSre.  Enfin,  nous  devons^M.  le  doo- 
teur  Hann  des  renscignements  dimuologiques  ^galement  int^ressants  sur 
rarcliipel  de  Kerguelen.  Ge  savant  vient  de  publier  dans  le  Journal  Autri» 
chien  du  15  mars  1877  les  donn^es  que  lui  a  foumies   l'etude  comparee, 
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d*une  part  des  observations  m^t^orologiques  faites  k  Kerguelen  pendan 
]'e(^,  par  les  ofliciers  de  Texpi^dilioA  allemande  envoy^e  pour  robsenration 
du  passage  de  Venus,  et  d'autre  part  des  regisires  m^teorologiques  teaus 
daiis  la  möme  ile,  pendant  Tliiver,  par  Sir  James  Boss  :  il  en  r^sulterait 
qu'lt  Kerguelen  les  varialions  de  la  temp^rature  annuelle  moyenne  se  rö- 
duisenl  ä  4^,7  Fahr,  (environ  2  degr^s  centigrades) ;  ininimum  probable- 
Dient  inconnu  sur  un  point  quelconque  de  noire  globe.  Mais  ce  qui  n'est 
pas  moiiis  remarquable,  c'est  que  selon  M.  Hann,  bien  que  dans  Hie 
Saint-Paul  un  phenom^ne  analogue  se  reproduise  ^galement,  puisque  Tarn- 
plitude  des  varialions  n  y  d^passe  gu^re  7  degr^s  Fabr.  (environ  4  degres 
cenligrades) ,  toutefois  la  difference  enire  les  temp^ratures  nioyenncs 
annuelies  de  ces  deux  lies  est  de  20  degres  Fahr,  (plus  de  i  i  degr^  cenli- 
grades) cn  faveur  de  Saint-Paul,  distante  ä  iOO  lieues  de  Tile  de  Ker- 
guelen et  seulement  de  12*  plus  6lo  gn^e  que  cette  derni^re  du  pdle- 
antarctique.  Ainsi  'es  conditions  g^graphiques  ne  sauraient  motiver  les 
dififörences  que  pr^senlent  ces  deux  lies  entre  leurs  temp^ratures  moyennes 
respectives;  ^videmment  rarchipel  Kerguelen  est  trop  froid  relativemeDt 
a  Tile  Saint-Paul.  C*est  \ä  un  de  ces  nombreux  exemples  des  singuli^res 
divergenct^s  climat^riques  dont  les  causes  ^cliappent  k  notre  appr^ciation, 
divergences  qui  se  manifestent  ^galemeut  dans  l'action  Ir^s-difförente  que 
)es  mömes  conditions  physiques  exercent  sur  Forganisme  humain  *. 

23  et  24.  Iles  Saint-Pau!.  et  Amsterdam.  —  La  Constitution  g^ologique 
de  ces  iles,  situ^ps  k  plus  de  800  lieues  m6triques  de  TAustralie  et  k  1025 
lieues  du  continent  africain,  est  moins  connue  que  leur  v^g^tation,  dont 

*  Sous  ce  dernier  rapport,  un  faii  citä  par  M.  de  Quatrefages  (VEspece  humainey 
p.  16i)  est  bien  remarquab!e,  savoir  :  que  les  mdmes  causes  qui  dans  nolre  hömi- 
Sphäre,  donnent  Heu  aux  flävres  palud^ennes,  perdent  plus  ou  moins  de  leur 
intensit^  dans  rti^misphöre  auslral,  ainsi  que  le  demontrent  les  curieuses  recher- 
ches  de  M.  Boudin,  qui  a  trouve  qu*au  nord  de  Tdquateur  ces  fi^vres  remontent 
au  59*  dcgr^  de  latitude,  tandis  qu*au  sud  de  T^ualeur  elles  d^passent  rarement 
le  tropique.  Aussi,  dans  rh^misphäre  austrat,  les  arm^es  fran^aise  et  anglaise  r^u- 
nies  comptent  par  ann^c,  en  moyenne,  1,6  fl^vreux  sur  1000,  et  dans  rhÄonlsphire 
bor^l  2^,9  sur  1000 ;  en  sorie  que  les  fiävres  paludöennes  soni  pr^  de  200 
fois  plus  fr^quentes  au  nord  qu*au  sud  de  l'^quateur,  bien  que  dans  TAm^rique 
m^ridionale  et  en  Australie  de  vastes  espaces  se  couvrent  d'eau  croupissante  sous 
un  cielenflimm6.  Voilädonc  des  influences  localesque  ne  saurait  expliquer  aucune 
des  lois  physiques  que  nous  connaissons,  pas  plus  que  Tabsence  ou  du  moins  la 
grande  raretö  de  Thydrophobie  dans  cerlaines  contrees  de  TOrient,  oü  se  Irouvent 
r^unies  les  condilions  les  plus  propres  i  cngendrer  cette  affection  terrible,  qui, 
au  reste,  paratl  avoir  6i&  presque  incounue  aux  anciens,  ainsi  que  je  crois  Tavoir 
prouv^  (voy.  mon  Botphore  et  ConstanlinopUf  p.  87). 
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r^tude  a  deja  fourtii  des  restiltats  imporlants,  consign^s  en  partie  dans  nia 
nole  page818.  En  toutcas,  il  ressort  de  quelques  renseignements  donnes 
par  M.  Velain,  que  les  deux  lies  sont  de  nature  toinemment  volcanique. 
Ge  savant  nous  apprend  (Comptes  rendus,  ann.  1875,  t.  LXXX,  p.  998,  et 
t.  LWXI,  p.  <!32)  que  dans  File  Saint-Paul  (dont  la  laiitude  delermin^e  par 
le  capitaine  Mouchez  est  de  38**  42'  50"  lat.  S.),  Ics  sourccs  thermales 
sont  nombreuses  et  abondantes ;  leur  leinperature  rarie  de  39  ä  90  degres. 
Au  fond  du  cral^re  qui  constitue  File  tout  enti^re  et  qui,  mis  en  comnmni- 
cation  avec  la  mer  repr^sente  un  lac  Interieur,  Ics  phenom^nes  de  chaleur 
sont  encore  plus  marques  :  \k,  sur  une  largc  bände  qui  se  dirige  oblique- 
ment  vers  le  sonimel,  le  sol  est  chaud  et  laisse  ^cbapper  de  nombreuses 
vapeurs.  A  quelques  ceatimAtres  de  la  surface,  la  temperature  s*ele?e  ä 
iWy  mais  cette  temperature  est  sujette  k  d'enormes  oscillations,  car  le 
34  novembre  eile  atteignit  218**.  Au  reste,  sur  le  re?ers  du  cirque,  la 
bände  du  terraln  chaud,  qui  etait  infranchissable  il  y  a  quatre-vingts  ans, 
est'forldiminu^e  aujounrhui,  et  une  source  thermale,  bieu  pr^cisee  en  1857 
par  M.  de  Hochstetter,  est  dejä  moins  chaude  de  2  degres.  II  parait  donc  que 
laclivile  volcanique  est  en  voie  de  s'^teindre,  mais  les  fumarolles  existent 
encore  et  M.  Velain  en  a  analys^  le  gaz.  Un  fait  interessant  a  et^  constate 
dans  ces  fumarolles  :  c'est  que  leur  temperature  augmente  arec  la  hau- 
teur  de  la  maröe,  ce  qui  ajoute  un  argument  de  plus  ä  la  theorie  chimique 
des  volcans,  theorie  si  habilenient  soutenue  par  Daubeny  dans  son 
remarquable  ouvrage  sur  les  volcans  (A  Description  of  act.  and  ext,  Vol- 
canos,  2*  edil.,  p.  637-646)  M.  Velain  a  reconnu  (BuU.  Soc.  geol.  Fr., 
3*  Serie,  ann.  1876,  vol.  IV,  p.  524)  qu'autour  du  cralerede  Saiut-Paul,  il  se 
depose  de  la  silice  ä  Tetal  gelatineux ;  de  plus,  il  a  observe  dans  les  erup- 
tions  anciennes  de  cette  ile  tous  les  passages  enlre  Topale  et  la  tridyniite; 
enGn,  parmi  les  nonibreux  echantillous  de  roches  volcaniques  rapportes 
par  M.  Velain  des  lies  Saint-Paul  et  Amsterdam,  M.  Üaubree  signale 
{Bull.  loc.  cit.y  p.  536)  comme  remarquibles  k  cause  de  leur  structure 
schisteuse,  des  laves  feuillctees  doleritiques  et  feldspalhiques. 

Dans  les  degagements  gazeux  de  File  Saint-Paul,  M.  Velain  a  constate  le 
long  des  bords  de  l'ile,  dans  Teau  de  mer  puisee  k  la  surface,  une  propor- 
tion  d'oxyg^ne  tout  ä  fait  remarquable  (60,5(>  sur  100),  jointe  k  Tabsence 
d'acide  carbonique ;  il  attribue  ce  phenom^ne,  en  partie,  ä  la  presence 
en  ce  poinl  de  grau Jes  et  nombreuses  Algues  (Macrocystis  pirifera). 

M.  Velain  croit  les  lies  Saint-Paul  et  Amsterdam  d*äge  tr^-r6cent,  mais 
non  point  conlemporain,  car  elles  paraissent  avoir  fpnn6  deux  foyers  6rup- 
tifs  bien  dillörents.  EUes  out  surgi  s^parement  du  sein  de  TOc^an,  k  une 
date  qu'il  est  difficile  de  prdciser,  mais  qui  doit  ^tre  relativement  peu  re- 
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cul^e.  La  plus  r^cente  lui  paratt  File  Amsterdam,  haute  de  900  m^tres, 
longue  de  8  kilorn^tres  et  ceiate  de  falaises  coolinues  qui  se  dressent  par- 
tout k  plus  de  100  m^tres  de  hauteur.  I>a  deraiere  phase  de  Tactivite  vol- 
canique  s'est  manifestee  daos  cette  ile  par  une  action  explosible,  comme 
des  bombes  nombreuses  le  lemoignent. 

Toute  faune  terreslre  actuelle  ou  ancienne  fait  absolumeiit  defaut  aux 
deux  lies. 

Apr^  le  rapide  aper^u  que  je  viens  de  tracer  de  la  constitutiou  geolo- 
gique  des  iles  oc^aniques,  nous  allons  rcsumer  les  consequences  qui  en 
d^coulent  : 

i^  Les  aflinites  que  les  flores  de  certaines  lies  oceaniques  pr^senlent 
eutre  elles,  souvent  en  raison  inverse  des  distauces  qui  les  separent,  sem- 
blent  indiquer  que,  dans  cette  partie  de  TOceanie,  les  iles  etaieut  jadis 
groupees  tout  autrement  qu*elles  ue  le  sont  aujourd*hui,  en  sorte  qu'k 
Tepoque  de  l'apparition  de  la  vie  vögötale,  il  y  avait  jonction  entre  des  lies 
actuellement  s^par^es  par  des  espaces  considerables,  mais  que  ueanmoins 
d*autres  6taient  tout  aussi  ind6pendantes  des  iles  et  continenls  limilrophes 
qu'eltes  le  sont  k  preseut.  Ainsi  nous  avons  vu  (p.  858)  que  le  premier  cas 
a  lieu  k  Tegard  des  iles  Howe,  Norfolk,  Cbatbam,  etc.,  el  le  demier  cas  k 
l'egard  des  Mascareignes  (p.  847)  et  de  Tile  de  Mndagascar  (p.  844).  11  en 
r^sullerait  que,  si  nous  manquons  de  preuves  pour  adniettre  que  les  lies 
oc^niques  ne  sont  que  les  döbris  d  un  vaste  contiuent  immerg^,  tout  porle 
k  croire  que  TOc^anie  fut  un  jour  occupee  par  des  groupes  insulaires  moins 
nombreux,  mais  beaucoup  plus  ^tendus  que  ceux  qui  y  existent  aujour- 
d'hui. 

'i?  Lorsque  Ton  considere  que  la  tr^s-grande  majorit^  des  lies  oceani- 
ques sont  principalement  compos^es  de  volcans  soit  actifs,  soit  eteints  plus 
ou  moins  recemment,  et  qu*il  en  est  de  möme  de  Fimmense  s6rie  d'iles 
qui,  k  rinstar  d*autant  de  cheminees  sous-marines,  se  dressent  k  travers 
les  vastes  surfaces  des  ocöans,  on  a  peine  k  admettre  comme  un  simple  effet 
du  hasard  la  connexion  entre  Facti vitö  volcanique  et  la  proximil^  de  la 
mer,  et  d^s  lors  on  est  naturellement  porte  k  voir  dans  cette  association 
significative  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  th^orie  qui  rattache  les 
manifestations  Yolcaniques  (celles  du  moins  qui  se  produisent  aujourd'hui) 
k  Faction  des  infiltrations  de  Feau  dans  les  iaboratoires  souterrains.  Cette 
throne  acquiert  plus  de  force  encore  par  les  r^sultats  des  explorations 
röcentes,  tendant  ä  faire  disparattre  de  plus  en  plus  les  faits  qui^semblaient 
incompatibles  avec  une  hypothese  semblable,  notaninient  la  preseuce  de 
volcans  actifs  situes  dans  Fintörieur  des  continents,  k  une  distance  consid^* 
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rable  de  toute  mer.  G'est  ainsi  que  döjä  Hamboldt  citait  dans  ce  nombre 
les  volcaus  de  TAsie  centrale,  dans  les  environs  des  villes  de  liramdschu, 
Turfan,  Kutcha  et  Kuldja.  Or,  les  explorations  de  MM.  Semeiiow,  Veuu- 
koff,  et  tout  recemmeot  de  E.  F.  J.  Mouchtekoff,  enleTent  k  ces  loca- 
lit^s  toul  caract^re  de  volcans  proprement  dils.  D'accord  a?ec  ses  prede- 
cesseui's.  M.  Mouchtekofr(vo].  les  Volcans  de  VAsie  centrale  dans  le  Buli. 
deVAcad.  deSt-Petersbourg,  ann.  1877,  vol.  XXlll,p.  70-79)  a  trouv^  qnc 
les  plienomenes  ^ruptifs  dont  il  s'agit,  ne  sont  que  TefTet  de  la  corabuslion 
spoiitanee  de  d^pöts  houillers,  tr^s-developp^  dans  ces  contr^es,  surtout 
dans  les  paragus  de  Kuldja.  Ces  d^pöls  appartiennent  probablenieut  a  la 
formaüon  triasique,  et  la  houille  qu'ils  renferment  parait  etre  telleiiienl 
abondante,  que,  selon  M.  Mouchtekoff,  eile  pourrait  fournir  du  combustible 
peudant  deux  niille  annees,  si  Texploitation  aunuelle  ne  depassait  point  ou 
millioa  de  pouds  (envirou  16  millions  de  kilogrammes).  Dans  le  bassin 
d'lli,  on  aperQoit  non-seulement  les  traces  d'anciennes  combustions  de 
houille,  mais  des  conflagrations  de  cette  nalure  y  sont  encore  en  pleine 
activite.  G'est  au  reste  ce  qui  a  6i6  egalement  constat^  sur  divers  poiots 
de  TAfrique  et  de  TEurope,  notamment  en  Abyssinie  et  en  Allemagne,  oü 
bien  des  phenomenes,  cousideres  autrefois  comme  volcaiiiques,  ont  ete 
reduits  k  des  combustions  sponlanees  de  depdis  de  houille,  silues  k  une 
pi'ofoudeur  plus  ou  moins  considerable  de  la  surface  du  sol. 

3''  Parnii  les  vingt-quatre  groupes  insulaires  passes  en  reyue,  dix 
(Madagascar,  Seychelles,  FiJji,  Nouvelle-Caledonie,  Nouvcile-Zelande,  Nor- 
folk, Chatham,  Auckland,  Campbell  et  Falkland)  ofirent  des  dep6ts  sedioien- 
taires  ou  des  roches  cristallines  susceplibles  d*une  determinaliou  approxi- 
malive  de  leur  äge,  puisqu'il  est  permis  de  le  ratlacher  k  une  epoque 
g^ologique  plus  ou  nioiiis  ancienne. 

Les  quatorze  autres  groupes  (Agores,  Ganaries,  Mad^re,  Cap-Yert,  Asceu- 
sion,  Sainte-Helene,  Ma>careigües,  Sundwich,  Juan-Fernandez,  Tristan 
d^Acunha,  Galapagos,  Kerguelen,  Saint- Paul  et  Amsterdam)  sont  presque  tous 
coniposes  de  roches  volcaniqucs,  particulieremeut  de  basalte  et  de  tra- 
chyte.  Parmi  ces  groupes,  il  en  est,  tels  que  les  A^res  lle  Sainte-Marie), 
les  Ganaries,  les  iles  Saiut-Paul  et  Amstersdam,  dont  Tage  a  pu  ötre  deter- 
mine  k  Tappui  de  donnöes  positives  qui  permettent  de  rapporter  ces  iles 
k  Tepoque  tertiaire,  tandis  que  les  autres  conduisent  egalement  ä  la  mSme 
conclusion,  mais  plutdt  par  voie  d'iuduction  et  d'analogie,  en  considerant 
que  les  basaltes  et  les  trachytes  figurent  au  nombre  des  roches  eminem- 
ment  caracteristiques  pour  les  temps  terliaires  et  modernes.  GVst  uu  des 
faits  les  plus  anciennemeat  admis  par  les  g^ologues  de  loutes  les  ecoles ' 
aussi  Tun  des  plus  profonds  connaisseurs  des  ph^nom^nes  volcaniques,  le 
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savant  Daubeny,  apr^s  avoif  discot^  ]a  question  k  fond,  a  cm  pouvoir 
d^clarer  (toc.  dt.,  p.  685)  que  cest  k  Tepoqae  tertiaire,  oa  mtoe  post- 
tertiaire,  qu'appartiennent  non-seulement  les  basaltes,  mais  encore  les  tra* 
cbytes,  dont  nous  ne  connaissons  pas,  dit-il,  c  un  seul  exemple  d  an  äge 
anterieur  k  cetle  ^poque  >.  Et  s'il  6tail  necessaire  de  grossir  Tiniposante 
masse  de  faits  qui  servent  de  base  k  cette  assertion,  j*aurais  pu  ajouter 
que,  pendant  mes  longues  exploraüons  de  TAsie  Mineure,  contree  classique 
des  roches  ign^es,  je  n'ai  jamais  ^t^  dans  le  cas  de  constater  une  seule 
eruption  trachytique  ou  basal tique  qui  ne  püt  se  rapporter  k  l*epoquc 
terliaire. 

En  cousequence,  c*est  eo  s'appuyant  sur  des  considärations  döcisives  que 
Dous  sommes  en  droit  de  rattacher  aux  ^poques  tertiaires  ou  modernes  la 
trös-graude  majoiite  des  quatorze  groupes  iusulaires  dont  il  s'agit,  et  dont 
plusieurs,  de  nature  exclusivement  voicanique,  sont  sans  doute  d'origiue 
sous-marine. 

Or,  maintenant  que  nous  pouvons  admettre  parmi  ces  iles  oceaniques 
deux  groupes  tr^s-distincts^  dont  Tun  se  rapporte  k  Tage  pal^ozoique  ou 
du  moius  secondaire,  et  Tautre  au  conlraire  aux  temps  tertiaires  ou  uao- 
demes,  il  ne  nous  reste  qix'k  exaniiner  jusqu'ä  quel  point  le  caraclöre  ve- 
getal  de  ces  lies  est  en  rapport  avec  leur  äge  geologique,  ainsi  qu'avec  leur 
Position  ä  T^gard  des  continents. 

i°  Dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances,  il  serait  impossible  de  rauger 
avec  certitude  toutes  les  iles  dont  il  s'agit,  d'apr^  les  ptoporlions  que 
presontent  leurs  flores  entre  les  esp^ces  endemiques  et  la  totalite  de  leur 
Vegetation.  Ainsi,  nialgre  les  nombreux  traväux  dont  les  iles  de  Madagascar, 
la  Nouvelle-Caledonie,  Kerguelen  et  les  iles  Saint-Paul  et  Amsterdam 
out  6i6  Tobjet,  nous  ne  poss^dons  pas  encore  de  donnees  süffisantes  sur  le 
Chiffre  reel  de  leurs  especes  endemiques.  Toutefois,  comme  nous  connaissons 
les  proportions  qu'offrenl  k  cet  ^gard  certatnes  plautes  inferieures  de  la 
Vegetation  de  ces  iles,  nous  pouvons  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance 
admettre  des  rapports  semblables  dans  les  plantes  phauerogamiques,  que 
c*e5t  precisement  dans  ces  iles  que  la  faune  präsente  un  caract^re  special 
ä  un  degre  beaucoup  plus  eiev^  encore  que  les  veg^taux  införieurs.  *  Cest 

*  J'ai  d6jä  rapportö  dans  ma  note  ä  la  page  781  les  importantes  observations  de 
M.  Blanchard  sur  ie  caractdre  eminfemment  local  de  la  faune  de  Madagascar,  obser- 
valions  auxquclles  on  peut  ajouter  ce  faii  curieux,  que  parmi  les  forines  animales 
que  Madagascar  possede  en  propre,  il  en  est  qui  habitent  exclusiveoicnt  ccrtains 
points  de  Tile:  dans  ce  nombre  ßgurent  le  gracieux  lAmurien  Lemur  Catta  (Brelioi 
Thierleben,  2*  ödit.,  vol.  I,  p.  253)  et  le  Chiromyida  madagascariens'a  ^  crealure 
anormale,  qu*aprte  avoir  tour  k  tour  rangle  dans  divers  ordres  et  famiiles,  les  zoo* 
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ainsi  qu'ä  Madagascar  (voy.  ma  note  paga  781),  oü  2  ^Bunilles  et  6  genres 
de  piantes  plianerogames  sont  propres  k  celte  tle,  la  proporlion  entre  les 
plautes  endeiniques  et  latotalit^  de  la  flore  est,  selontoute  apparence,  pas 
inferieure  ä  celle  (50  pour  iOO)  qui  a  ^te  constat^e  dans  les  Ües  Masca- 
reignes,  distantes  seuleaient  ä  150  lieues  de  Madagascar.  C'est  encore  ä  pea 
pr^sle  Chiffre  proportionnel  qu'onserait  porle  k  admettre  pourlaNouveOe- 
Caledonie  (voy.  manote  p.794),  oü  le  tiers  des  Foug^reset  presque  lamoitie 
des  Mousses  soDt  particuli^res  k  cetle  lle.  De  möme  daos  les  lies  Saint-Paul 
et  Amsterdam  (voy.  ma  note  page  818),  sur  30  esp^ces  de  Mousses  22  ap- 
partiennent  exclusivement  k  ces  lies,  et  dans  l'ile  Saint-Paul,  parmi  les 
13  esp^ces  de  Lichens  que  possSde  Tile,  10  lui  sont  propres.  D'autre  part^la 
fauney  a  un  caract^re  tellement  sp^ial,  que  sur  10  esp^ces  de  Poissons, 
7  sollt  endtoiques,  et  sur  W  esp^es  de  Mollusques,  33  le  sont  ^galement. 
On  s'erait  donc  plutöt  au-dessous  qu*au-dessus  de  la  v^rite,  en  admettant 
que  la  moitie  de  la  flore  de  ces  deux  lies  est  repr^sent^e  par  des  esp^es 
endemiques.  Enfm,  dans  les  lies  de  Juan-Femandez,  de  Norfolk,  d'Auckland 
et  de  Campbell,  on  a  conslat^  un  certain  nombre  de  genres  endemiques,  ce 
qui,  eu  egard  k  Texiguite  de  ces  Ües,  annonce  une  flore  d'un  caract^re ^mi- 
neniment  special :  ainsi  on  connalt  k  Juan-Femandez  4  genres  propres, 
renfermani  15  esp^ces;  k  Norfolk,  6  genres,  et  dans  les  lies  Auckland  et 
Campbell,  26  endt^miques.  Nouspourrons  donc,  avec  bcaucoup  de  probäbilite, 
admettre  pour  ces  qualre  lies  k  peu  pr^s  la  möme  pioportion,  relativement 
aux  espöces  endemiques,  que  uous  avons  admise  (50  pour  100)  dans  les  lies 
de  Madagascar,  dans  la  Nouvelle-Cal^donie  et  dans  les  lies  Saint-Paul  et 
Amsterdam.  En  cons^quence,  si  nous  plaQons  les  archipels  oceaniques. 
d'apr^s  l'importance  des  chüfres  proportionnels  de  leurs  espöces  endemi- 
ques, voici  Fordre  dans  lequel  se  rangeront  les  24  archipels  suivants,  oü 
cette  proporlion  a  pu  ötre  ^tablie  plus  ou  moins  approximativement  *  : 

lugisles  ont  fiiii  par  consid6rer  comme  le  type  d*une  faniille  parliculidre  {Leptodac- 
tyla  ou  Chiromyida)  appartcnant  k  Tordre  des  demi-Siiigcs  ou  HemipUheques,  La 
localisation  de  ce  curieux  animal  est  tellement  Iranchec  et  restreinte,  que  lorsquc 
pendant  son  s^jour  sur  la  cöte  occidentalc  de  Madagascar,  Sonnerat  en  prit  dans 
les  fordls  deux  individus  qu*il  transporta  dans  sa  demeure,  quelques  indig^nes  de 
la  edle  Orientale  qui  eurenl  Toccasion  de  les  voir  chez  le  voyageur  furent  frapp^  de 
surprise  k  Taspect  d*un  animal  compl^tement  inconnu  dans  la  parlie  de  Tile  qu*ils 
habilaient,  et  comme  ils  manifestaient  leur  ^tonnement  par  des  cris  röp6l^  de  : 
Aye  I  Aye !  Sonnerat  crui  pouvoir  sc  servir  de  cette  interjection  pour  d^igner  lo 
nouvel  animal  en  l'appelant  yli/«-Aye.  (Brehm,  loc.  c»(.,p.  ftl.) 

*  Dans  le  tableau  que  j*ai  dressd,  et  qui,  sans  doute,  n^est  qu*une  premi^re 
4bauche  tr^s-imparfaile,  cu  ögard  ä  rinsuffisance  des  materiaux,  les  distances 
n'ont  ^t^  marqu^s  que  pour  les  archipels  ou  lies  separ^  des  continenls  par  la  mer 
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NOMS  DK3  ARCHIPELS. 

Proportion 
onlre  les  esp^ces 

eod<kniquc8 

et  le  total 

de  la  v^talion. 

Profondcur 

de  la  mcr 

•  n  mctrcs  dan:!> 

la  praxi  mit^ 

immediato 

dos  lies. 

Dislancc 
en  lieuos  nuHri- 

qucs 
dos  conlinonts 

Ics  plus 
rapprocb^s. 

Age  g(k>logique 
approximatif. 

Sainte-ff^^no  {\&>  lat.  S.) 

Nouv.-Zäande  {Z¥-k»  lat.  S.). 

Sandwich  <19-22'  lat.  N.) 

Salapagos  (Bquatenr) 

Madagascar  (l*»-2ö»  lat.  S.)....\ 
N(mv.-Gal^onie(20»-23o  lat.S.). 

89  p.  100 

72 
Plus  de  00 
Plus  de  50 

2500? 
0-1820 
0-1820 
0-1820 

? 
0-1820 

550 

1050 
200 
100 

Tertiaire. 

Palöozoique. 

Tertiaire. 

Toiliairo. 

Pultk>zoiique. 

Pal<$ozolque,  on 

Aukland  (51»  Ul.  S.) i 

0-1820 

» 

PaWzoique,  en 

Campbell  (53«  lat.  S.) 

Environ  50 

1820-2640 

» 

Paldozoique,  en 

Norfolk  (29»  lat.  S ) ' 

Sl-Paul  et  Amsterdam  (38»-39» 

lat.  S.) 

Juan-Femandec  (34*  lat.  S.)...; 
Mascareignca  (20°-21»  lat.  S.).. 
Fidji  (l#-90»  lat.  S.) ^ 

50 

0-1820 

2600? 
0-1820 
3700? 
0-1820 

1025 
175 

partie. 
Pal^zoiquo,  en 

partie. 
Tcrliaire. 
Tertiaire. 
Tertiaire. 
Palcozolqoe,  on 

partie. 
Tcrliaire. 
Torliaifc. 
Terliaire. 
Terliaire. 
PaldozoTquo. 
Tcrliaire? 
Pal<k>zoTquo  ? 
T^liaire. 
Tcrtiairo 
Tcrliaire. 
Paldozoiquo,  en 

partie. 

Ascension  (8°  lat.  S.) 

Kerifuelen  (50»  lal.  S.) 

Tristan  d"Acunha  (37«  lat.  S.).. 

Canarios  (30--33'  lat.  N.) 

Falkland  (50»-55<»  lat.  S.    

Rodriifnez  (19<»-20»  lat.S.).... 

Seychellos  (3°-0«  lat.  S.) 

Cap-Vcrl  (45«-18»  lit.  N.) 

Madcre  (33«  lat.  N.) 

.  27-28 
20 
Plus  d?  18 
Pins  de  17 

\l 

7-8 
6-7 

2500? 

380 

2500? 

182-1820 

? 

? 

182-1820 
1800-2700 
182-1820 
2640-5460 

575 
1100 

725 

5 

150 
» 

29 
50 
25 

475 
2000 

Acores  (37--3Ü«  lat.  N.) 

Ghalham  (44«  lat.  S.) 

11  r^sulte  de  cette  Classification  des  lies  ocöaniqucs  d'apr^s  leur  richesse 
en  formes  end^tniques,  ~que  le  caract^re  original  de  leur  Vegetation,  aussi 
bien  que  de  leur  faune,  est  bien  lein  d'ötre  toujours  en  rapport,  ni  avec 
leur  äge  g^ologique,  ni  avec  leur  position  ä  T^gard  des  continents.  Ainsi 
nie  de  Sainte-H^l^ney  ia  plus  riebe  en  formes  ^minemment  locales,  est 
precisement  Tune  des  plus  modernes  dans  les  annales  geologiques,  et  il 
en  est  de  m^me  d'un  grand  nombre  des  lies  volcaniques  de  date  relative- 
ment  peu  ancienne,  mais  dou^es  cependant  d'une  Vegetation  souvent  pas 
moins  originale  que  des  lies  qui,  teltes  que  Madagascar»  la  Nouvelle- 
Galedonie,  la  Nouvelle-Z^lande,  etc.,  remonteut  aux  epoques  les  plus  recu- 
Ues  de  notre  globe.  D*autre  part,  bien  que  la  proximite  des  continents 

seule,  Sans  intermediaire  d*autres  groupcs  insulaires;  eltes  sont  exprim^es  en 
chifTrcs  ronds,  rexactitude  mathematique  n*etant  point  indispensable  ä  Tappröcia- 
tion  de  Taction  produite  par  les  distances  sur  le  monde  organique.  Quant  aux 
chiffires  bathometriques,  ils  ont  M  en  grande  parlie  empruntes  k  la  belle  carte 
de  Bf.  Petermann  {Tiefenkarte  des  Grcssen  Oceans,  Mittheü.y  etc,  ann.  1877, 
vol.  XXIII).  en  convertissant  les  fathoms  ou  brasses  en  mötres. 

T.  11.  66 
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semble  devoir  faciliter  T^change  entre  les  espöces  v^g^tales  ef  animales, 
en  Sorte  qu*on  serait  naturellement  port^  k  admettre  que  les  !les  les  plus 
voisines  de  la  terre  ferme  seraient  les  moins  susceptibles  de  conserrer 
une  flore  ou  une  faune  speciales,  c'est  prMs^meut  le  contraire  qui  a  Heu 
tr^s-souvent  dans  les  lies  oc^aniques  qui  nous  occupent.  Ainsi  il  est  vrai 
que  parmi  ces  derni^res,  des  lies  tres-distantes  des  continents,  telles  que 
les  lies  Sandwich,  Sainte-H^lene,  etc.,  sout  en  effet  au  nombre  des  plus 
riches  en  formes  end^miques ;  par  coutre  il  en  est  qui,  presque  aussi 
^loign^es  des  continents  et  m^me  davantage,  telles  que  les  A^ores  et  les 
lies  Ghatham  (les  plus  ^loign^es  de  toutes)  figurent  parmi  les  plus  pauvres 
sous  ce  rapport,  et  en  tout  cas  sont  bien  moins  favorisöes  que  les  Ca- 
naries,  qui  sont  pröcis^ment  les  plus  voisines  de  la  terre  ferme.  Mais 
parmi  tous  les  archipels  relativement  rapprochös  des  continents  et  n^n- 
moins  remarquables  par  Toriginalit^  de  leur  flore  et  de  leur  faune,  ce 
sont  Sans  doute  les  Galapagos  qui  occupent  le  premier  rang,  car  plus  de 
la  moiti^  de  leur  flore  est  composee  d*especes  endemiques,  tandis  que  leur 
faune,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  (p.  865),  pr^ente  un  ph^nomene  d*autant 
plus  inexplicable  que  les  lies  Galapagos  figurent  parmi  les  cröations  gSo- 
logiques^les  plus  r^centes,  ce  qui  fait  que  le  caract^re  pour  ainsi  dire  de 
T^tust^  imprim^  ä  leur  faune  et  en  partic  k  leur  flore  contraste  singuli^ 
rement  avec  la  jeunesse  de  la  terre  qu'ils  habitent  et  constitue  un  ana* 
chronisme  myst^rieux. 

5^  Nous  pouvons  donc  formuler  ainsi,  en  termes  gdneraux,  la  conclusion 
principale  suggeröe  par  F^tude  rapide  que  nous  venons  de  faire  :  Dans 
r^tat  actuel  de  nos  connaissances,  les  curieuses  anomalies  que  nous  presen- 
tent  la  flore  et  la  faune  des  lies  ocöaniques  ne  sauraient  Stre  suflis;imment 
expliquees  ni  par  leur  histoire  göologique,  ni  par  leur  position  k  Tegard 
des  continents,  pas  plus  que  par  des  influences  atmospböriques  ou  par  les 
conditions  bathometriques  de  la  mer  au  milieu  de  laquelle  elles  surgissent; 
car  si  le  climat  pouvait  donner  Heu  ä  de  telles  anomalies,  celles-ci  se 
reproduiraient,  dans  de  certaines  proporlions,  sur  la  terre  ferme  situee 
sous  la  m^me  latitude  et  souvent  ä  peu  de  distance  de  ces  lies ;  et  quaiit  k 
la  profondeur  des  mers,  eile  varie  cousiderablement,  ainsi  que  le  fait  voir 
graphiquement  la  belle  carte  bathometrique  de  Petermann  {loc.  cit.)y  et 
n'a  aucun  rapport  appreciable,  ni  avec  les  conditions  physiqucs  des  iles, 
ni  avec  Tage  de  leurs  soulevements,  en  sorte  que  les  plus  röcentes  se 
Irouvent  quelquefois  au  milieu  d*une  mer  tres-profonde,  et  vice  versa. 
£ufin,  on  pourrait  en  dire  autanl  des  courants  qui  baigneut  les  iles  ocea- 
niques,  bien  que  Taction  que  les  courants,  en  general,  exercent  sur  la 
Vegetation  soit  beaucoup  plus  appreciable  et  plus  importante  que  celle  des 
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conditions  bathom^triques.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  action  n'est 
pas  assez  puissante  pour  modifier  sensiblement  la  pbysionomie  d'une  flore. 
Ainsi  nous  avons  d^jä  rapporte  (p.  753)  Tobservation  de  M.  Fouqud  sur  le 
nombre  relativement  peu  considörable  des  plantes  am^ricaines  (seulement 
quatre  esp^ces)  qui  sont  parvenues  k  s'^tablir  dans  les  A?ores,  malgrö  la 
masse  de  semences  et  de  fruits  que  leur  envoie  rAm^rique  par  Tentre- 
mise  du  Gulf-stream ;  et  Ton  pouiTait  möme  ajouter  que  si  les  courants 
modifiaient  röellement  la  Vegetation  par  radjonctioa  d*^16ments  6trangers, 
c'est  le  caract^re  am^ricain  qui  aurait  dd  pr^valoir  dans  les  contingents 
apport^s  par  cette  voie  aux  lies  oceaniques  (du  moins  de  Celles  qui  nous 
occupent),  parce  que  la  majoritö  de  ces  derni^res  se  trouvent  expos^es 
directemeut  ou  indirectement  aux  courants  venant  de  TAmörique,  soit  de 
ses  cdtes  orientales  et  traversant  alors  TAtlantique,  en  moyenne  d'ouest 
k  Test,  soit  de  ses  cdtes  occidentales  en  parcourant  le  PaciBque  d'est  k 
l'ouest.  Or,  si  dans  de  telles  conditions  les  courants  se  sont  montr^s  im- 
puissants  k  produire  sur  la  Vegetation  un  effet  d'une  importance  quel- 
conque,  ä  plus  forte  raison  leur  action,  en  general,  n'a  pu  avoir  une  large 
part  dans  la  creation  ou  le  d^veloppement  du  type  special  qui  caracterise 
la  Vegetation  de  ces  lies.  II  est  donc  Evident  que  la  Solution  de  Timpor- 
lante  question  dont  il  s'agit  se  rattache  k  certains  laits  qui  ^chappent 
encore  k  notre  appreciation,  et  qui  ne  pourront  nous  ^tre  röv^l^s  qu'ä  la 
suite  d*etudes  approfondies  de  tous  ces  groupes  insulaires  diss^min^s, 
pour  ainsi  dire,  comme  autant  de  petits  mondes  au  milieu  de  Timmense 
Ocean. 
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l^e  travail  important  de  M.  Pariatore  sur  la  Geographie  botanique  de 
Vllalie,  (leslin^  k  faire  suite  k  cet  ouvrage,  n'a  malheureusenient  pu  dti*e 
achev6  en  temps  voulu. 

Nous  esp^rons  pouvoir  le  publier  prochainement.  Ces  £tudes  seronl  sans 
doule  accueillies  avec  une  grande  fayeiir,  non-seulement  par  ceux  qui  pos- 
s^dent  l'ouvrage  de  M.  Grisebach,  auquel  elles  senrent  de  compl^ment, 
mais  encore  par  les  botanistes  de  tous  les  pays,  parce  que  le  travail  de 
M.  Parialore,  restreint  par  son  ^tendue,  mais  remarquablement  riebe  par 
les  faits  souvent  nouveaux  qu'il  contient,  est  d*une  incontestable  valeur  pour 
la  Geographie  botanique  en  g^n^ral. 


P.  DE  TCHIHATCHEF. 


Paris,  le  15  septembre  1877. 
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Kelwart,  1,531. 
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Monlgomery,  I,  618,  692,  694. 
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More,  II,  829,  859. 
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497,  498,  525,  529,  553,  607,  622, 
682,  697,  718,  743,  813,  825,853,854, 
857,865,873,881,  882. 
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Plana,  1, 48,  84,  426. 

Planchon   (J.  E.),  I,  720;  —  II,  43,  314. 

363,  367,  368,  446,  718. 
Plant,  II,  229. 
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Presl,  I,  556. 
Prestoc  (H.),  II,  506. 
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Radde,  I,  126,  209,  307,  311,  321,  3ö, 

327,  546,549,  655,  656,660,  695,  698. 
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—  II,  350,  352,  353,  378,  392,  895, 
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Rugendas,  II,  33. 
Ruprecht,  I,  70,  92,  540,  655,  656,  661, 

662,  682,  687,  698. 
Russegger,  I,  596,  597,  689,  690;  —  II, 

115,  116,  144,  157-159,  230. 
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133,144,160,164.  173,  178,  179, 180, 

181,  188, 194,  197,  199,  200-202,  212, 

231,  496. 
Scoresby,  I,  51,  70,  87. 
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Stocks,  I,  604,  605,  692. 
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Täte  (Ralph),  11,  861. 

Tcherniayew,  I,  34,  687. 

Tchihatchef  (de),  I,  3,  8,  18,  24,  35,  37 
40,  44,  48,  66,  68,  74,  84,  99,  110, 
115,  122,  140,  160,  162-165,  216-218 
269,  288,  305,  351,  364,  365,  367,  374 
382,  398,  401,  403,  414,  419,422,425, 
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LES   PROPRI^^  M^DIGALES  ET  LES   USAGES  äCONOMIQUES   DES  PLANTE? 

LA  MORPHOLOGIE  ET   LA  BIOLOGIE  DBS  V^G^TAUX 
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PAR 

E.   GERMAIN  DE  SAINT-PIERRE 

Vice-pr^sident  de  la  Sociötö  botaniqne  de  France 
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LIBRAiniE  J.-B.   BAILLlfeRE  BT  FILS, 


FLORE  DE   LA  CHAINE  JURASSIQUE 

Par  M.  €h.  «mEiVIER 

Professonr  de  botanique  h  la  Pacult^  des  sdenoes  de  Beuocon. 

Paris,  1865-1875,  3 parties  en  1  vol.  in-8  de  1092  pages.  —  Cartonn^.. . .     1*2  fr.    • 

S^par^ment  :  2«  partie,  pages  347  k  1002 6  fr.    > 

—  3*  partje,  92  pages 3  fr.  50 

ContrikvIioB«  ä  la  llore  de  Wrmnee,  par  Ch.  Gbenier.  Paris,  1876^  ensemble  10  mc- 
moircs  formant  1  vol.  in-8  de  187  pages,  avcc  1  planche.  3  fr.  50 

MoBosraphUi  du  eeraflilo,  par  Ch.  Grenier,  Yesonlione,  1841,  gr.  in-8,  96  p^gcs, 
avec  9  plan  'hes.  3  fr.  50 

Tiilileaa  «Balyti^ae  de«  faiiillle«  de  I«  llare  de  Fraace,  par  Ch.  Grenieb.  Paris, 
1874,  in-8  de  27  pages.  1  fr. 

TRAITli  DE   PALÄONTOLOGIE   VfiGETALE 

OU  Ul  FLORE  DU   MONDE   l'HIUITIF   DANS  SBS   RAPPORTS 
AVFG  LES   FORMATIONS  GfiOLOGlQUES   ET  LA   FLORE  Du   MONDE    ACTUEL 

Par   P.-¥.    #€HllfPER 

Profeäscur  dliistoire  natareUc  a  la  Faculte  des  sciences  et  directeur  da  Hns^  dlüstoire  lutareOe 

de  Slrasbourg 

Paris,  1869-1874,  3  vol.  grand  in-8  avec  atlas  de  110  planches 

Grand  in-4  lithographi^es.  —  150  fr. 

Le  toroe  III,  1874,  grand  in-8  de  880  pages,  avec  atlas  de  20  planches.  —  50  fr. 

Dans  ces  demi^res  ann^es  la  palöontologie  vög^tale  a  fait  de  grands  progres,  et  le 
nombrc  des  cspeces  coiinues  a  ete  plus  qae  quadraplö.  Les  flores  des  terrains  cr^taces  et 
tertiaires,  k  peine  conoues,  il  y  a  vingt  ans^  dans  leurs  traits  g^neraux,  ont  Coumi  depuis 
brs  des  mat^riaux  ctcndus  et  de  la  plus  grande  importance  scientißque.  Ceux-ci  ont  fait 
naitre  des  travaux  moDOgraphiques  nombreux,  panni  lesquels  nous  citeroos  ceax  snr  les 
diOerentes  flores  tertiaires  des  Etats  autrichicns,  de  la  Suisse,  des  regions  arcUques,  d'ltalie, 
sur  les  vegetaux  des  lignites  du  Rhin,  sur  les  flores  tertiaires  et  cretacees  de  la  Sileäe  et 
sur  les  empreintes  veg^tales  de  l'cpoque  pliocenc  de  Tile  de  Java,  ceux  de  Sapofta  sur  les 
riches  flores  de  quelques  uns  des  principaux  bassini  tertiaires  de  la  France,  et  enfia  le 
travail  monograpbique  de  Watelct  sur  les  plantes  fossiles  rencontrces  dans  les  d^pöts 
tertiaires  des  environs  de  Paris.  Les  flores  des'öpoques  plus  anciennes  ont  et^  austi  enri- 
cbies  par  des  decouvertes  et  des  publications  incessantes  en  Angleterre^  en  AUemagDe,  en 
llalie,  en  Portugal,  aux  Indes,  etc. 

Cet  ouvrage  pcut  ^tre  consid^rö  comme  le  compl^ment  du  TraiU  de  paUont&logie  du 
professeur  Pictet ;  toutefois  le  plan  en  est  un  peu  different,  car  il  donne  non-seulement 
les  caract^res  distinctifs  des  gcnrcs,  mais  ausdi  ceux  des  especes.  L'histoire  naturelle  spe- 
ciale des  vegetaux  fossiles  est  prccedöe  d'une  introductioo  etendue,  et  suivie  du  Tatleau 
synoplique  des  diverses  flores  indiquant  Vordre  de  leur  succession  ch^onologique  et  lettr 
moffe  de  distrihution  dans  les  formafions  atixquelles  e/les  appartiennent.  L^allas  donnc 
les  principaux  types  des  v^^taux  fossiles  decrits  dans  Touvrage  et  les  details  n^cessaires 
a  rinterpr^tation  de  la  nervation  des  organes  foliaires  pris  sur  les  plantes  k  röpoqne  ac- 
tuclle.  Les  figures  sont  ou  emprunt^es  aux  meilleures  sources  ou  dessint^es  d'apres  nalure. 

IGONOGRAPHIE    DES   CHAMPIGNONS 

Be  S.'S,   PAlJIiET 

Recueil  de  217  plaocbes  dessia^es  d'aprös  oature,  gravto  et  colorl^, 

aecompagnö  d'uo  texte  nouveau  prösentant  la  description  des  especes  figarto, 

leur  synoDymie,  riodicatioo  de  leurs  propri^t^  uliles  oa  Yön^Deofes» 

r^poque  et  les  lieux  oü  elles  croisaent, 

Par  j.-n.  I.E¥E:II.LR 

Paris,  1855,  1  vol.  iu-folio  de  135  pages,  avec  217  pl.  colori^s,  cartonQ^.     170  fr. 
S^par^ment  le  texte,  par  M.  L^veill^,  petit  in-folio  de  135  pages.  20  U. 

S^par^meot  chacuoe  des  deroiöres  planches  in-folio  colori^es.  1  f^. 
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